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CHACA,  CHACABOUT,  mêmes 
noms  que  Charia,  Chakiabouddha. 
F^oy.  Bouddha. 

CH  ACHNOUMEJN,  preinlerDécau 
du  lion  selon  la  légende  hiéroglyphi- 
que du  zodiaque  cuculaire  de  ïen- 
lyra,  et  selon  Origène,  qui  le  nomme 
aussi  Chnoumen ,  se  trouve  dans  Fir- 
micus  sous  le  nom  d'Aphruimis,  et 
dans  Saumaise  sous  cehii  de  Gliarchu- 
mis.  Il  est  représenté  dans  le  zodia- 
que circulaire  avec  des  cornes  de 
bouc,  que  surmonte  le  pchent  flan- 
qué de  deux  urées.  Dans  le  zodiaque 
rectangulaire  il  n'a  de  coiffure  qu'un 
diique  5  sa  main  porte  le  bâton  au- 
gurai, tandis  que  presque  tous  les 
autres  Décaus,  dans  ce  zodiaque,  ont 
le  sceptre  a  tête  de  coucoupha.  Pour 
ceux  qui  voient  daus  les  trente-sept 
rois  du  latercule  d'Kratosthène  les 
trente  -  six  Décans  égyptiens,  Cha- 
chnoumenest  Raouosi(Dupuis,  Orig. 
des  calleSf  l.  VII)  ou  Staménèine 
(Gorres,  Mythcng.,  t.  II),  ou  Bijris 
(Dupuis,  modifié  par  la  suppression 
de  Menés), ou  le  Pempheou  Semphe, 
cinquième  dynaste  de  celte  liste. 

CHAGRIN.  Foy.  Moeror. 

CHAHRIVER,  c'est-h-dire  le  roi 
des  métaux,  quatrième  Amchas- 
fand,  préside  aux  richesses  métalli- 
fjues  ensevelies  dans  le  sein  de  la 
terre  ,  et  les  donne  aux  mortels 
ainsi  que  les  autres  biens.  Il  a  pour 
liumkars    Khor ,     Asuinn  ,    Aniran  , 


Mithi'a,  et  pour  ennemi  le  Dey  Sa- 
vel.  Il  préside  au  sixième  mois  de 
l'année  et  au  quatre  du  mois.  Ce  mois 
et  ce  jour  portent  l'un  et  l'autre  en 
pehlvi  le  nom  de  TArachastand 
[Zend-Av.  de  Kleuker,  I,Izechué, 
h.  I,  3,  /(.(j  5  Boundéhech,  3  I,  33j 
II,  SijVocab.  Pehlvi). 

CHARATELCÏLI  ou  CHARA- 
ROLIOUHQUI(en  caractères  espa- 
gnols Xa.  . .  ou  JaC  ATliUCTLl,  JaKA- 

coLixjHQUi),  était  le  dieu  du  commer- 
ce chez  les  Aztèques.  Les  marchands 
solennisaient  deux  fois  par  au  sa  fête 
qui  était  marquée  par  de  grands  fes- 
tins et  par  des  sacrifices  humains. 
(Clavigero,  Gesch.  von  Mekico  , 
I,  p.  56o,_  42/1.,  43 1  ). 

CHALBÈS,  XéiX^iis,  héraut  duroi 
d'Egypte  Busiris,  assistait  probable- 
ment aux  sacrifices  humains  que  la 
voix  du  devin  cypriote  Thrase  avait 
fait  instituer  à  Memphis.  Hercule  le 
tua ,  ainsi  que  son  maître  et  l'héri- 
tier présomptif  du  pouvoir,  Amphi- 
damas. 

CHALCEE ,  XxXicivs-,  Vulcaiu  qui 
préside  aux  travaux  de  la  métallurgie 
(Rac.  :  ;^xXkÔç  ,  cuivre). 

CHALCID1CE,X«A«J»W,  Mi- 
nerve a  Rome ,  dans  la  neuvième  ré- 
gion, parce  qu'elle  y  avait  une  cha- 
pelle tout  en  cuivre  (Comp.  Chal- 
cioECos).  On  dérive  aussi  ce  nom 
d'un  temple  que  la  déesse  avait  à 
Chalcis  en  Eubée. 
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CHALCIINE.  Foy.  Detus. 
CHALCIISIE,  Xccx^nla.,  fiile  de 
Leucippe ,  un   des  princes  grecs  qui 
allèrent  a  la  chasse  du  sauglier  de 
Calydon.  ' 

CHALCIOECOS,  x«A*/«/*«ff,  a 
la  maison  de  cuivre^  Minerve  qui 
avait  a  Sparte  un  temple  tout  d'ai- 
rain ,  ou  plutôt  revêtu  de  lames  d'ai- 
rain. La  statue  était  de  même  métal. 
On  lui  offrait  annuellement  dans  ce 
temple  un  sacriBce  auquel  la  jeunesse 
jpartiate  assistait  en  armes.  La  fête 
se  nommait  Chalciœcia. 

CHALCIOPE,  ^ccXKicTTt,.  1°  Fille 
d'Eurypyle  de  Cos,  femme  d'Her- 
cule et  mère  de  Thessalus.  Hygin  la 
fait  femme  de  Thessalus.  Eurypyle 
son  père  ayant  été  détrôné  par  Her- 
cule ,  elle  le  suivit  dans  son  exil ,  et 
fut  la  fidèle  compagne  de  sa  misère. 
2»  Fille  du  roi  colque  Eèle  ,  épousa 
Phryxus,  et  en  eut  Argus,  Phrontis, 
Mêlas,  Cytore  (dont  le  nom  a  été  dé- 
figuré de  trois  ou  quatre  manières). 
3"  Fille  de  Rhéxénor  et  deuxième 
femme  d'Egée. 

CHALCIS,  XuXKtçy  une  des  douze 
filles  d'Asope  (dieu-fleuve)  et  de  Mé- 
thone  (ville  personnifiée),  donna  son 
nom  a  la  capitale  de  l'Eubée. 

CHALCODON,  X^PiJt^a...  i" 
Égyplide  ,  un  de  ceux  qui  eurent 
Arabie  pour  mère.  2°  Prétendant 
d'Hippodamie  ,  tue'  par  OEnomaiis. 
3°  Filsd'Abasd'Eubêe,  péril  dans  la 
bataille  que  les  Tbébains,  conduits 
par  Ampnitryon,  livrèrent  aux  Eu- 
béens.  4.°  Autrement  RnÉxÉNOR,  fils 
de  Cbalciope ,  seconde  femme  d'E- 
gée. 5°  Autrement  Chalcon,  de  l'île 
de  Cos,  blessa  Hercule  lorsqu'il  fit  le 
siège  de  celte  île.  6°  Compagnon 
d'Hercule,  qu'il  seconda  dans  le  net- 
toiement des  établcs  d'Augias,  fut 
père  d'Eléphénor,  un  des  prétendants 
a  la  main  d'Hélène. 
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CHALCOMÉDUSE  ,    Xccx^c/xi- 

^ov(r»y  femme  d'Arcésius  et  mère  de 
Laerte. 

1.  CHALCON,  xû^ifcay,  gouver- 
neur, puis  écuyer  d'Anliloque,  déserta 
la  cause  des  Grecs  par  amour  pour  la 
belle  Amazone  Penthésilée.  Achille  le 
tua ,  et  les  Grecs  mirent  son  cadavre 
en  croix. 

2-4.  CHALCON,  xâxKm,  faux 
nom  qu'on  lit  dans  le  Scholiaste  d'Ho- 
mère, publié  par  \illoison(sur  le  v./i5 
du  Cat.des  vaiss.,  II  de  V Iliade). 
M.  Raoul-Rochelle  (  Colon,  gr., 
II,  loi,  n.  4)  a  prouvé  qu'il  faut 
lire  dans  ce  passage  (au  lieu  de  tS 
MtjTtav  où  XaAxai»)  kxi  Mi^t/av,  xeti 
" A-Kum.  Voy.  Alcou. — Un  Chal- 
CON  fut  père  de  Bathyclès.  —  Un 
autre  se  nomme  aussi  Chalcodon. 

CHALIS  ,  X«A<î ,  compagnon  de 
Bacchus,  pris  pour  Bacchus,  est  le 
même  qu'Acrate.  On  dérive  son  nom 
de  xoi,\ctt^  laxare  ;  on  indique  aussi 
(a  tort)  xaAvI,  coupe. 

CHALYBS,  xâAv^  (c'est-à-dire 
l'acier),  fils  de  Mars  et  tige  des  Cha- 
lybes,  peuple  de  l'Arménie  occiden- 
tale, dont  le  pays  est  rempli  de  mines 
de  fer,  et  qui  de  bonne  heure  possédè- 
rent l'art  de  le  convertir  en  acier. 

CHAM  ou  CHEM,  et  plus  commu- 
nément ChAMOS  ou  CHEMOs(X«^*f 

ou  Xiif^âç),  était  la  grande  divinité  des 
Ammonites  (/«^,  ch.  II,  v.  24)etdes 
Moabites. Aussi  Jérémie  (ch.48,v.  i3 
et  46,  comp.  NoTnb. ,  ch.  2  i  a  29), 
dans  ses  prédictions  sinistres,  désigne- 
t-il  les  habilanls  de  Moab  par  les  pé- 
riphrases de  peuple  de  Chem,  enfants 
de  Chem.  Quel  était  le  caractère  pro- 
pre de  ce  dieu?  C'est  ce  que  l'on  ignore. 
Seulement  on  sait  qu'une  de  ses  fêtes 
rappelait,  par  ses  formes,  la  partie 
funèbre  des  Adonies(Isaïe,  ch.  i5  , 
V,  2,  elKirker,CifcW.,  1. 1,  p.  38 1), 
et  que  son  culte,  uni  à  celui  de  Mo- 
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loch,  ie  fut  aussi  a  celui  d'Aslarle. 
Ge'uéialement  les  clyinologisles  rap- 
prochent Chem  ou  Cham  deTëgyptien 
Hammon  (  Hamouii  ou  Amoun)  dout 
le  nom,  aspiré  l'orlement  et  réduit  à 
uue  syllabe  dans  la  laugue  syrienne, 
donna  naissance  à  ceux  de  Hhamm, 
Hhaui,  puis  de  Chair  j  le  nom  même 
des  Ammonites  vient  en  quelque  sorte 
à  l'appui  de  cette  conjecture,  et  nous 
montre  les  adorateurs  décorés  du  nom 
de  leur  dieu.  Dans  ce  cas ,  la  déite' 
ammonito-moabitique  ,  comme  tant 
de  déités  syriaques  ,  serait  un  dieu 
soleil,  mais  ce  dieu  aurait  été  plus 
haut  que  le  soleil.  En  Egypte ,  Ha- 
moun  a  une  place  plus  haute  que  Fré 
dans  la  hiérarchie  théographique. 
D'ordinaire  cependant  les  mythogra- 
phes  ne  font  pas  attention  à  celte 
nuance  du  caractère  de  Chamos  , 
et  l'assimilent  simplement  au  soleil 
dans  un  de  ses  rôles.  Ainsi  Dupuis 
{Origine  de  tous  les  cultes,  t.  III, 
p.  5i3,  5i4-,  édit.  Auguis,  1822), 
en  identifiant  Amoun  et  Cham,  rap- 
pelle qu' Amoun  n'est  autre  chose  que 
le  soleil  peint  avec  les  formes  du  bé- 
lier et  de  son  paranatellon.  Ailleurs 
on  nous  montre,  parmi  les  différents 
Baals  de  laChaldée  (Kirker,  OEdip. , 
t.  I,  p.  262-264),  un  Baal-Hammon 
qui  peut  n'avoir  trait  qu'au  Baal  par 
excellence,  c'est-a-dire  au  soleil.  Se- 
lon les  rabbins  (Selden,  deDiis  syr. , 
chap.  8  5  Buxlorf,  Lexiq.  hébr.  , 
p.  2  36),  plusieurs  peuplades  de  Syrie 
appelèrent  Chamaïm  (etCharaanim?  ) 
les  Pyrées,  les  chapelles  portatives  et 
les  images  du  soleil.  Chant  en  hébreu 
veut  dire  soleil,  et  c/i<2//2a«^  brûler. 
On  sait  par  la  Bible  {Rois,  liv.  III, 
ch.  II,  V.  7  et  33,  liv.  IV,  ch.  33) 
que  Salomon,  lorsque  les  étrangères 
séduisirent  sa  vieillesse,  éleva  les  au- 
tels de  Cham  auprès  de  ceux  d'As- 
tarté.  Or  ,  comme  Aslarté  est  repré- 
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sentante  phénicienne  d'Aphrodite 
grecque,  de  la  Yémis  romaine,  ou 
bien  l'amante  d'Adonis,  et  qu'Adonis 
est  le  soleil,  l'identité,  du  moins  par- 
tielle, du  soleil  et  de  Cham  n'a  rien 
que  de  très-vraisemblable.  Saint  Jé- 
rôme décrit  le  dieu  comme  identique 
aucélèbi;eBaal-Péor  (/^o^.  ce  nom), 
ce  qui  n'erapèche  pas  que  l'on  ne 
puisse  encore  voir  le  soleil  dans  Cha- 
mos ,  mais  ce  qui  donne  lieu  à  une 
nouvelle  nuance.  Chamos  alors  doit 
être  pris  pour  le  soleil  dans  l'hémi- 
sphère austral,  c'est-k-dire,  en  langue 
hiératique  phénicienne  ,  pour  Adonis 
dans  les  bras  de  Proserpine,  Adonis 
mutilé,  Adonis  privé  d'éclat,  de  cha- 
leur et  de  force.  Ou  voit  quelle  diffé- 
rence il  y  a  entre  l'interprétation  de 
Dupuis  et  celle-ci.  Dans  l'une  ,  Cham 
soleil,  h  l'équinoxe  du  printemps, 
inonderait  l'hémisphère  boréal  de  ses 
rayons^  dans  l'autre,  Cham  soleil, 
après  l'équinoxe  d'automne,  n'envoie 
que  des  rayons  obliques  et  rares.  L'i- 
dée qui  fait  simplement  et  vaguement 
de  Cham  un  Baal,  et  qui  rapproche 
son  culte  de  celui  d'Astarté,  peut 
passer  pour  la  transition  du  premier 
de  ces  systèmes  à  l'autre.  Banier 
{Mytfi.  expL,  t.  III,  p.  91  et 
suiv.)  admet  l'opinion  de  St  Jérôme. 
On  pourrait  penser  encore  ,  à  pro- 
pos de  ce  dieu,  h  Sem,  Djem,  Chon 
(trois  noms  de  l'Hercule  d'Egypte),  à 
Semo  Sancus  (sans  nul  doute  le  Sem 
d'Egypte  latinisé),  aux  Samanéens 
et  aux  Chamans,  h  Somonokhodom. 
Tous  ces  personnages  divins  ne  sont 
pas  le  Chamos  des  Moabitesj  mais 
indubitablement  il  y  a  entre  eux  tous 
des  rapports  ,  les  uns  d'idées ,  les 
autres  de  nom,  les  uns  graves,  les 
autres  secondaires,  les  uns  provenus 
de  communications  entre  les  peuples, 
les  autres  fortuits  et  spontanés.  Comp. 
le  RAMÀhîfldou.  Il  ne  faut  tenir  au- 
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eu»  compte  de  la  conjecture  de  Vos- 
slus,  selon  laquelle  le  Cham  des  Moa- 
Lites  aurait  été  Coimis  (Kîwo?). 
CHAMÉPIIIS.  r.  RiiAîviiÎPHioï- 

DES. 

CHAMIS  {mylh.  jap.).  V.  Ka- 

MIS. 

CHAMYINE,  Xstytti/'v;;  ,  Cérès  il 
laquelle  Panlaléon,  tyran  de  Pise,fit 
bâtir  un  temple  des  biens  d\in  nommé 
Chamjne  (X««v»o5-)  qu'il  avait  fait 
])érir.  D'autres  attribuent  la  pieuse 
fondation  h  Cbamyne  même.  QutL 
ques-iins  dérivent  ce  nom  de  chœnà 
(;ïî«!'»«)  ,  s' ait /•''ouvrir  ,  en  mémoire 
de  iouverlure  que  lit  a  la  terre  le 
trident  de  Pluton  enlevant  Prosor- 
piue.  Il  nous  semble  que  la  vraie  élv- 
mologie  e^t  ^«««Z,  liunii.  Cliamvne 
est  alors  la  Terrestre ^  nom  qui  s'a- 
dapte naturellement  au  caractère  my- 
thologique deCerès. 

CHAON,  X«û)»,  fils  de  Priam, 
lut  tué  a  la  chasse  par  Hélénus,  son 
frère,  qui  pleura  amèrement  son  im- 

firudence,  cl  qui,  plus  tard  ,  donna 
e  nom  de  sa  victime  (Chaonie)  à  une 
contrée  del  Epire.  Toulelois  la  Chao- 
nie ,  si  anciennement  exploitée  par 
les  prêtres  qui  y  placèrent  le  séjour 
des  premici'S  hommes ,  et  qui  v  insti- 
tuèrent l'oracle  de  Dodone,  dut  avoir 
d'autres  origines  mythologiques. 

CHAOS  (le),  X«oî,  était,  dans  la 
cosmogonie  grecque,  la  matière  pri- 
mordiale, confuse,  informe,  qui  a 
préexisté  au  monde.  Au  reste,  tantôt 
il  semble  (pie  le  Chaos  seul  ait  ainsi 
été  le  Souaïaïubhouva  de  la  Grèce, 
tantôt  au  contraire  on  le  \oil  contem- 
porain de  trois  autres  piii'.cipes.  Ce 
sont,  chez  les  uns,  l'trèhe,  le'Varlare 
ellaJNuil,  chez  les  autres,  i'Érèbe, 
le  Tartare  et  laTeire,  chez  Hésiode, 
la  Terre,  le  Tartare  et  l'Amour  ;  du 
Chaos  naissent  TErèbe  et  la  iNiiit. 
Ces  trois sptèmcs,  qui  admettent  qua- 
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Ireprincipescocxislanls,  se  concilient, 
h  ce  qu'il  nous  semble,  avec  le  pre- 
mier. Primitivement  en  effet  il  n'existe 
que  le  Chaos,  mais  bientôt  le  Chaos 
se  scinde,  et  les  quatre  principes  se 
distinguent.  Ainsi  (malgré  l'immense 
dillorence  des  détails),  Brahm  devient 
Brahm  et  Maïa,  puis  Brahmà,  \ich- 
iiou  et  Siva.  Ainsi  Adibouddha  se  dé- 
lègue eu  cinq  Bouddhas.  Ceci  posé, 
reprenons  la  cosmogonie  d'Hésiode. 
En  voici,  selon  toutes  les  apparences, 
1  idée  primitive.  Le  Chaos  est  l'im- 
mensité inorganique,  i°  en  tant  que 
pâte  informe  et  confusément  répartie 
dans  l'espace  {sable  et  eau  des 
Egyptiens  opposés  a  édifice  ;  com]). 
BoxîTo);  2"respace  où  nage  cette  pâle 
dont  seront  pétris  les  mondes.  Quand 
l'analyse  distingue  le  Chaos,  ou  voit 
alors  i"  le  Chaos,  espace  (avec  idée 
de  brumes  épaisses,  d'air  humide,  de 
uuit  maligne);  2" la  Terre  (en  un  sens 
supérieur,  toute  la  matière),*  3"  le 
Tartare,  penchant  delà  matière  a  se 
replonger  dans  l'inorganisme;  4^"  l'A- 
mour, penchant  de  la  matière  a  l'or- 
dre, aux  ensembles  harmonieux,  îi 
l'organisme. 

CHARAXE,  Xecpale,',  Lapilhe  tué 
par  le  centaure  Ilhélus  aux  noces  de 
Piiilhoiis. 

CHAPxCHCMIS  ,  premier  Décan 
du  lion,  selon  Saumaise  {c/e  Anit. 
cliin.  ),  est  nommé  Chachuoumen  dans 
les  légendes  hiéroglyphiques  du  pla- 
nisphère de    Tentyra.    A^oj'.    Cua- 

CUKOUJlt.N. 

CllAUICLE,  CiiABicLvs,  x«/)<. 
x>.oî,  lils  de  Chiron  et  de  la  nymphe 
Pisidice. 

CHAKICLO,  \up;KXi.  1"  Fille 
d'Apollon  ou  de  Perses  (ces  deux 
noms  désignent  le  soleil),  femme  de 
Chiron  et  mère  d'Ocyroé.  2"  Femme 
d'Everrès  et  mère  de  Tirésias.  Sui- 
vante de  Pa'las,  elle  se  trouvait  au 
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bain  avec  celle  déesse  ,  lorsque  son 
fîls,  ayant  eu  lo  niallienr  crapercevoir 
Minerve  nue  .  fui  privé  de  la  vue. 
Clinriclo  désolée  ohtinl  du  moins  que 
Tirésias,  privé  de  l'usage  des  yeux, 
deviendrait  linhile  devin. 

CHARIDOrE,  XctpJcTy;f,  qui 
nccorde  des  î>/-dccs ,  Mercure.  Se- 
lon les  uns  ,  c'est  Mercure  Psyclio- 
ponipe  ou  Chllioniosj  les  autres  di- 
sent que  c'est  le  Mercure  protecteur 
des  voleurs.  On  célébrait  en  son 
honneur,  à  Samos,  une  fête  dans  la- 
quelle il  était  permis  à  chacun  de 
voler  ce  qui  lui  tombait  sous  la  main. 
CHARILE,  Xxpi'x>!,  jeune  fille  de 
Delphes,  qui,  dans  une  famine,  alla  , 
ainsi  cjue  tousses  compatriotes,  de- 
mander du  pain  ou  du  blé  au  palais 
du  roi.  Le  prince,  qui  n'en  avait  pas 
assez  pour  tout  le  monde,  el  que  fa- 
tiguaient tant  d'importunilés,  jelasa 
chaussure  a  la  tète  de  Charile.  Celle- 
ci  se  pendit  de  désespoir.  La  famine 
augmenta  5  et  l'oracle  déclara  qu'elle 
ne  cesserait  que  quand  on  aurait  apaisé 
les  mânes  de  la  jeune  fille.  On  insti- 
tua à  cette  occasion  ime  fête  dite 
Chariclées. 

CHARIS  ,  xâpts ,  la  Grâce  , 
femme  de  Yulcain  {Iliade,  XVIII, 
182).  Esl-ce  une  Vénus?  du  plulôt 
n'est-ce  pas  la  traduction  de  l'Athor 
égyptienne ,  femme  de  Fta  (  l'adé- 
quate de  Vulcain)? 

CHARISIUS,  Xeipi'trios,  tutéiai- 
re,  iHenveillant  :  iu^ûtï .  Les(irecs 
lui  faisaient  des  libations  iv  la  fin  du 
repas.  L'idée  de  Genius  se  mêlait 
sans  doule  alors  a  celle  de  Jupiter. — 
LnLycaonide ,  fondateur  de  Charisie 
en  Arcadie  ,  porta  aussi  le  nom  de 
Charisius. 

CHARMÉ.  F.  Carml. 
CHARMON,    xâp/itm  :  Jupiter 
chez   les  Arcadicns  (R,  :  x,<^ipca,  se 
réjouir). 
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CHARMLS,  xâpjit6;,  héros  sarde, 

un  des  deux  fils  d'Arislée. 

CHARON  (et  non  CARON),  x«- 
puv.  et  en  latio  CuAROh  (gén.  :  -ovreç 
el  Clinrontis),  nocher  des  enfers, 
avail  pour  mère  la  Nuit,  qui  le  con- 
çut de  TErèbe,  ainsi  que  l'Elher  et  le 
Jour,  et  non  d'elle-même  comme 
presque  tousses  autres  enfants.  C'est 
tantôt  sur  les  eaux  du  Styx  ,  tantôt 
sur  celles  de  l'Achéron  que  l'on  place 
la  barque  charonieune.  INoire,  étroite, 
criblée  de  fissures,  elle  ne  recevait  a 
litre  de  passagères  que  les  âmes  ou 
les  ombres  de  ceux  qui  avaient  reçu 
les  honneurs  de  la  sépulture  et  qui  lui 
apportaient  le  naule  ou  prix  du  fret. 
Ce  prix  dont  le  nom  technique  était 
danaque  {èxvkKyi)  variait  d'une  à 
trois  oboles  (12  a  35  centimes) 
et  était  placé  sous  la  langue  du  défunt. 
Les  vivants  ne  pouvaient,  sous  aucun 
prétexte,  se  faire  admettre  par  l'in- 
flexible nocher  dans  sa  frêle  embar- 
cation, à  moins  que  les  dieux  mêmes 
ne  les  y  autorisassent  en  laissant  arri- 
ver dans  leurs  mains  un  rameau  d'or 
talismanique ,  offrande  sacrée  qui 
se  déposait  aux  pieds  de  la  reine  des 
enfers.  C'est  muni  du  rameau  obligé 
que  le  pieux  Enée  parvint  jusqu'à  son 
père  Anchise  :  seuls.  Hercule  et  Thé- 
sée réussirent  successivement  par  la 
violence  a  se  faire  passer  sur  l'autre 
rive. Mais  Charon  n'eut  point  a  se  féli- 
citer de  ces  deux  actes  de  faiblesse  5  a 
peine  eut-il  ainsi  transigé  avec  le  de- 
voir, que  rlulon  lui  imposa  pour  pé- 
nitence un  exil  d'un  an  entier  au  fond 
du  Tartare.  La  légende  de  Charon 
se  borne  aux  traits  qu'on  vient  de  lire} 
le  reste  ne  consiste  qu'en  descrip- 
tions poétiques  plus  ou  moins  heureu- 
sement imaginées,  plus  ou  moins  ar- 
tistement  coloriées.  Charon  est  vieux  , 
mais  d'une  vieillesse  nerveuse  et  sè- 
che j  sa  barbe,  pendante,  l)lanehc| 
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hérissée,  touffue,  annonce  encore  la 
sève  énergique  de  Vàge  mùr^  ses  yeux 
creux  flamboient,  fascinent  et  déso- 
lent. Il  est  sévère  ,  il  est  avare.  Ce 
que  les  amplificateurs  a  dithyrambes 
et  à  poèmes  épiques  ont  gravement 
délayé  en  hexamètres  pompeux  et  en 
alca'i'qucs  sonores,  les  comiques  elles 
satiriques  de  profession  l'ont  mis  en 
scène  moins  révérencieusement.  Lu- 
cien affectionne  le  personnage  de  Cha- 
ron ,  et  il  a  composé  un  dialogue  de 
ce  nom  dans  lequel  le  nocher  infernal 
analyse  et  persifle  avec  esprit  la  va- 
nité des  choses  humaines.  Charon  re- 
vient encore  .  toujours  avec  le  même 
caractère  ,  dans  plusieurs  dialogues 
des  morts;  mais  rien  n'est  aussi  plai- 
sant que  le  colloque  ou  plutôt  la  rixe 
qui  s'engage  entre  le  cynique  Ménippe 
et  lui.  Le  batelier  exigeant  vient  de 
débarquer  sur  la  rive  intérieure  des 
enfers  le  successeur  d'Antisthène  et 
de  Cratès  ,  et  pour  ce  service  il  lui 
demande  la  danaque.  Malheureuse- 
ment, Ménippe,  pauvre  comme  tous 
les  cyniques,  est  parti  sans  une  obole  j 
et  aux  invectives,  aux  menaces  de  l'i- 
rascible avare  il  n'oppose  que  des 
propos  de  la  force  des  suivants  :  «Me 
«  punir  !  ah  !  sans  doute  me  remettre 
«  a  mort?  me  faire  remourir  !  »  ou 
bien  «Tu  regrettes  de  m'avoir  trans- 
«portéioi.^  eh  bien!  remène-moi  sur 
«  l'autre  rive»,  etc.,  etc. — Sans 
nul  doute,  la  croyance  des  païens  à 
la  nécessité  de  passer  un  fleuve  infer- 
nal, et  par  conséquent  h  celle  d'être 
brûlé  ou  mis  en  terre,  apportait  aux 
ministres  du  culte  de  grands  profils; 
et  il  est  possible  que  dans  ces  vnes  de 
cupidité  ils  aient  travaillé  de  toutes 
leurs  forces  a  l'étendre  et  h  exagérer 
les  souffrances  des  ombres  malheureu- 
ses qui,  faute  d'avoir  reçu  les  derniers 
honneurs,  erraient  cent  ans  de  suite, 
inquiètes  et  en  proie  aux  intempéries 
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d'un  air  brumeux  ,  sur  les  riyes  dé- 
solées duStyx.  Mais  nous  ne  pensons 
pas  qu'originairement  ce  soit  l'impos- 
ture qui  ait  imaginé  (Sharon.  Chez 
tous  les  peuples,  ou  peu  s'en  faut,  le 
monde  d'en  haut  et  le  monde  des  en- 
fers ,  le  monde  d'en  bas ,  le  monde 
des  âmes,  sont  deux  empires  a  part, 
mais  l'un  et  l'autre  irès-rcels.  Dès- 
lors  il  faut  qu'il  existe  frontière , 
point  ou  ligne  liraitbrophe,  signe  de 
démarcation.  De  tous,  le  plus  naturel 
c'est  une  rivière  ;  les  eaux  d'ailleurs 
reviennent  a  toute  minute  dans  la  to- 
pographie théologique  de  l'empire 
souterrain  ;  l'asile  des  âmes  est  un 
lien  de  rafraîchissement.  Une  fois 
la  rivière  admise  ,  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  la  passer  ;  et  pour  la  pas- 
ser nous  ne  voyons  que  deux  moyens, 
un  pont  (  tel  est  le  pont  Tchiiievad 
de  la  mythologie  parsi) ,  ou  une  bar- 
que. Les  Grecs  ont  donné  la  préfé- 
rence à  ce  dernier  moyen,  et  dès-lors 
il  a  fallu  un  batelier.  Ce  batelier, 
pour  exprimer  complètement  noire 
opinion,  ne  fut  d'abord  qne  le  fleuve 
lui  -  même  ;  Achéron  et  Charon  ne 
ne  sont  qn'un  seul  et  même  mot  légè- 
rement varié,  et  là  réside  l'étymolugie 
tantcberchée,  tant  débattue  du  dernier 
des  deux  noms  qu'au  reste  les  déri- 
vations vulgaires  nous  laissent  appa- 
raître si  différents  l'un  de  l'autre,  puis- 
3 ne  l'on  fait  venir  Achéron  (TachoSj 
ouleur,  et  Charon  de  chœrin,  se  ré- 
jouir.— Resterait  a  savoir  où  et  quand 
le  mythe  de  Charon  prit  naissance. 
La  deuxième  de  ces  questions  est  as- 
sez difficile  h  résoudre  avec  précision. 
Homère,  Hésiode,  ne  parlent  point  de 
Charon;  mais  dans  \ A^amemnon 
d'Eschyle  ,  a  propos  d'Ipbigénie,  il 
est  parlé  nettement  du  «passage  du 
«fleuve  rapide  des  douleurs»,  ce  qui 
indique  que  l'idée  du  nocher  lui-même 
ou  était  déjà  populaire  eu  GrècC;  ou 
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était  sur  le  point  cfe  le  devenir.  C'est 
donc  du  neuvième  au  sixième  siècle 
avant  l'ère  chrétienne  que  les  Grecs 
commencèrent  a  admettre  Charon  au 
nombre  des  divinités  infernales  ,  et 
c'est  à  tort  que  l'on  s'est  avisé  d'attri- 
buer à  Orphée,  c'est-k-dire  aux  éco- 
les orphiques  ,  l'importation  de  cette 
opinion.  Quant  a  la  patrie  de  cette  fa- 
ble ,  nous  sommes  portés  a  croire  , 
malgré  la  défiance  que  nous  inspirent 
toujours  les  origines  égyptiennes  avec 
lesquelles  nous  avons  été  bercés,  qu'à 
l'Egypte  appartient  la  confection  et  la 
forme  primitives  de  la  fable  qui  place 
à  la  porte  liquide  des  enfers  le  rigide 
et  avare  nautonnier.  Rien  de  plus  cé- 
lèbre que  cette  coutume  bizarre  qui , 
plaçant  les  corps  des  riches  défunts 
dans  un  cimetière  réservé,  entouré  de 
fossés  profonds,  ou  même  dans  une  île 
au  milieu  d'un  lac,  exigeait,  avant  de 
permettre  le  passage  ,  que  la  vie  du 
récipiendaire  fût  soumise  h  l'examen 
d'un  tribunal  particulier,  et  qu'un  Ju- 
gement posthume  reconnût  les  droits 
du  mort  a  l'honorable  sépulture  que 
réclamait  pour  lui  sa  famille.  Ainsi 
donc,  a  l'entre'e  de  l'Amenti,  dont 
cette  crypte  sépulcrale  ,  baignée  par 
des  flots  dormants,  était  l'image  et  le 
symbole  terrestre ,  présidait  un  bate- 
lier des  morts.  On  payait  le  prix  du 
passage;  de  la  le  rit  grec  de  l'obole  ou 
du  triobole  sous  la  langue  du  décédé. 
Quelques  interprètes  trop  mesquins  et 
trop  subtils  des  caprices  religieux  des 
anciens  ont  voulu  que  cette  modique 
somme  fut  un  emblème  de  la  solva- 
bilité du  mort.  Point  de  probité  si 
l'on  n'a  payé  ses  dettes  jusqu'au  der- 
nier triobole  !  l'homme  donc  à  qui , 
toutes  dettes  paye'es  ,  il  reste  encore 
cette  mince  pièce  de  monnaie  satisfait 
déjà  a  une  des  conditions  les  plus  es- 
sentielles de  la  vertu.  Les  Hermio- 
nîens  seuls  se  prétendaient  exempts 
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de  cette  petite  contribution  mortuaire 
vu  que  leur  pays,  à  ce  qu'ils  disaient, 
confinait  aux  enfers.  En  effet  on 
montrait  en  Herraionide  un  antre  dit 
Charoniura  ,  et  par  lequel ,  selon  le 
récit  indigène,  Hercule  avait  traîné 
Cerbère  au  grand  jour.  Au  reste, 
l'Asie  mineure  avait  aussi  un  antre  de 
même  nom  tout  près  du  village  d'A- 
characa  dans  le  district  de  Nysa. 
Non  loin  de  là  était  un  bois  sacré 
avec  un  temple  sous  l'invocation  de 
Jupiter  et  de  Pluton.  Il  s'opérait  des 
guérisons  miraculeuses  dans  le  village, 
et  on  avait  institué  à  ce  propos  des 
fêtes  auxquelles  on  se  rendait  de  fort 
loin.  Mais,  quant  a  l'antre  lui-même, 
l'atmosphère  n'en  était  rien  moins  que 
favorable  h  la  santé.  Tous  les  an>,  le 
jour  de  la  fête  vers  midi ,  les^eilnes 
gens  y  conduisaient  un  t^reaii  qui , 
dès  qu'il  y  avait  fait  quelques  pas , 
tombait  raidemort.  C'était  sans  doute 
un  phe'nomène  analogue  a  celui  qui  a 
rendu  si  célèbre  la  grotte  du  Chien 
auprès  de  Naples  ,  et  qui  se  pi-oduit 
plus  majestueux,  plus  terrible  dans  la 
vallée  empoisonnée  (Guévo-Upas)  de 
Java.  On  donnait  encore  le  nom  de 
Charonienne  {fons  Charonis  ou 
Charonius)  'a  une  source  près  de  Ter- 
racine  dans  le  Latium,a  cause  de  la  sa- 
veur acre,  nauséabonde  et  fétide  de  ses 
eaux,  qui  plus  tard  perdirent  ou  pas- 
sèrent pour  perdre  de  leurs  qualités 
nuisibles.  Du  reste,  les  Grecs  et  les 
Romains  regardaient  en  général  la 
dénomination  de  Charonius  comme 
synonyme  de  Plutonius  ou  i^Aver- 
nalis.  Nous  n'avons  point  envie  de 
passer  en  revue  les  diverses  opinions 
évhéméristes  émises  sur  Charon.  De- 
puis Hérodote  qui  transforme  ce  pro- 
priétaire monopoleur  de  la  barque 
achérontienne  en  un  prêtre  du  Vulcain 
usurpateur  de  la  couronne,  construc- 
teur du  labyrinthe  que  les  Coptes  et 
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len  Mameluks  appellent  encore  Quellai 
Cliaron (édifice  de  Cliaioii),  et  inven- 
teur de  l'impôt  sur  les  sépiill lires,  jus- 
qii'à  Mahomet  qui  l'a  confondu  avec 
Coré  ,  cet  Israélite  englouti  ,  k  la 
prière  de  Moïse  ,  dans  les  profon- 
deurs de  la  terre,  et  jusqu'à  l'Arabe 
Miirtadi  qui  en  fait  un  alchimiste  , 
indagaleur  fortuné  du  giand-œnvrc  et 
possesseur  de  la  pierre  philosophale, 
ce  ue  sont  qu'hypothèses  étroites  et 
contes  à  dormir  debout.  —  Cliarou 
n'a  pas  été  aussi  souvent  représenté 
par  les  artistes  que  nommé  par  les 
poètes.  Polygnote  l'avait  peint  pour 
lesDelphiens.  Mais  ce  tableau  n'existe 
pas  plus  que  tant  de  chefs-d'œuvre 
anciens.  Sur  un  bas-relief  des  yJd' 
miranda  Roriiœ ,  on  voit  Charon  au 
milieu  d'une  quantité  d'ombres,  qui , 
les  unes  entrent  dans  sa  barque,  les 
autres  se  hàlcnt  d'en  sortir.  Un  bas- 
relief  d'un  sarcophage  gravé  {Musée 
Pio-Clément. ,  V,  i  8)  lo  représente 
attendant  avec  impalience  Prolésilas 
qui  meurt  sur  la  rive  troyennc.  C'est 
nue  scène  de  débarquement  des  Grecs 
en  Asie.  Sur  un  second  sarcophage 
(celui-ci  existe  encore  aujourd'hui  h 
l'alerme  dans  le  couvent  de  St-Fran- 
cois) ,  Charon  arrive  avec  sa  nacelle 
pour  emmener  l'ombre  d'une  jeune 
épouse  qui  vient  d'expirer.  Aux  deux 
cùlés  du  lit  funéraire  se  voient  deux 
génies  debout  et  appuvés  sur  une  co- 
lonne (  Ilnuel ,  f  oyaf^e  en  Si- 
cUt).  Lue  pierre  gravée  dans  Lippert 
{DaclylioLhcc(i)  représente  encore 
Charon  dans  sa  nacelle.  Il  est  en  pré- 
sence de  Mercure  des  mains  duquel  il 
reçoit  une  àtne  qui  lui  offre,  selon 
l'usage,  une  pièce  de  monnaie.  Ariosle, 
dans  celte  épopée   où  si  souvent  il 

Jirend  a  lâche  de  se  moquer  de  ses 
ecteurs ,  a  mis  ensemble  Charon  et 
saint  Jean-Baptiste  :  c'est  sans  doute 
quelques  associations  de  ce  genre  qui 


CHÉ 

insplrèrfnl  au  cardinal  Ilippolyte  la 
fameuse  qualiiicalion  dont  il  décora 
l'Orlando.  A  l'imitation  du  poète 
ferrarais ,  Michel  -  Ange  ,  dans  son 
tableau  du  jugement  dernier,  a  fait 
couler  l'Achéron  au  pied  de  la  croix, 
et  sur  son  Achéron  a  placé  Charon  et 
la  barque  révérée  des  anciens.  L'Al- 
bane  a  aussi,  mais  sans  faute  dégoût 
et  sans  incohérence,  représenté  le  ba- 
telier des  enfers  dans  un  tableau  sur 
cuivre.  N.  B.  La  lettre  à  St  Nicolas, 
espèce  de  passeport  ou  de  sauf-conduit 
que  les  Russes  déposent  dans  les  tom- 
bes, rappelle,  quoique  d'un  peu  loin, 
la  fable  de  Cliarou. 

CHAROPE,  xitpoTios  (c'est-a-dire 
beau),  roi  de  la  petite  île  de  Sjmé, 
mari  d'Aglaïa  (l'éclat,  l'éclatante 
beauté)  et  père  de]Sirée,leplus  beau, 
après  Achille,  de  tous  les  Grecs  qui 
vinrent  au  siège  de  Troie. 

CHAROPS,  X«^onI,  surnom  d'Her- 
cule lorsqu'il  descend  au  sombre  em- 
pire, triomphe  de  tous  les  obsta- 
cles qui  lui  sont  opposés,  et  en  sort 
entraînant  Cerbère  derrière  lui.  Ce 
nom  vienl-il  de  ^xîpuv,  se  réjouir 
{x.ct.fo'^  alors  signifierait  au  visage 
serein).^  ou  bien  n'est-ce  qu'une  défor- 
mation du  Cher....  que  l'on  retrou- 
ve dans  Achenchérès  ,  Kcherkchéo  , 
(Xercès),  Cérès  ,  Axiocer.ie  ,  etc.? 
En  tout  cas,  il  est  clair  que  Charope, 
sa  fille,  n'est  qu'un  développement  de 
l'idée  de  Charops.  C'est  avec  moins 
de  vraisemblance  (jue  l'on  a  voulu  eu 
rapprocher  le  nocher  fatal  Charon. 

CILVRYBDE,  CuARvnnis,  Xu- 
pv^^ts,  vola  des  bœufs  de  Géryon  à 
Hercule  qui,  pour  la  punir,  la  méta- 
morphosa en  gouflrc.  On  sait  que  le 
détroit  de  Sicile,  selon  les  anciens, 
avait  deux  gouffres  épouvantables, 
Charybde  et  Scylla.  Ce  ne  sont  que 
des  tourbillons  fort  ordinaires. 

ClIÉLOINÉ,  Xihâytj,  c'est-à-dire 
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tojHiie,  nyinplie  qui  fut  transformée 
en  tnrlue,  pour  ne  pas  s'être  rendue  h 
la  noce  de  Jupiter  et  de  Junon. 

CHÉMIIM  est  le  grand  esprit, 
cVst-k-dire  l'être  suprême,  chez  les 
Caraïbes.  Son  nom,  dit  Lafïiltau, 
est  peut-être  le  même  que  celui  de 
Chemmis  (Climouii)  que  les  Egyptiens 
donnaient  ii  Pau.  Comp,  Chdioun  el 
Cham. 

CHÉNEjN  ,  troisième  Decan  du 
Sagittaire  selon  Firmicus,  se  nomme 
Cliommé  dans  Saumaise.  Foj'-. 
Chomme. 

CHÉRÉSILÉE.  Xipi<r.\uos,  fils 
d'Iase ,  père  de  Pémandre,  et  tige 
des  habitants  de  ïanagre,  selon  les 
ïanagréens. 

CHÉRIMAQUE,  Cuerïmacuus, 
Xi>pi''/u,x^oç ,  un  des  lils  d'Electryou  et 
d'Anaxo  ,  fut,  ainsi  que  ses  frères, 
tue  par  les  Ptèrélaïdes. 

CHERSIBIUS,  Xiptr/hio?,  un  des 
fils  d'Hercule  et  de  Mégare,  fut  tué 
par  son  père. 

CFIEKSIDAMAS  ,  x^pa-JJc^ccç , 
1"  Ptérélaïde,  2"  fils  de  Pria  m  ,  fut 
tué  par  Ulysse. 

CHERSIS ,  x'ipa-iç,  ime  des  Phor- 
cydes. 

CHESIAS,  Xiia-ieeç,  1°  Diane  à 
cause  ou  du  cap  Chésium  h  Samos,  ou 
d'une  ville  de  même  nom  en  louie;  2" 
nymphe,  femme  du  fleuve  Imbrase, 
et  mère  d'Ocyroé, 

CHESSIGÀI-TOION  ,  c'est-à- 
dire  c/iefproiecleur,  dieu  Iakout 
époux  d'Aksit,  celle  qui  donne,  inter- 
cède pour  ses  adorateurs  ,  et  leur 
accorde  tout  ce  qu'ils  peuvent  dési- 
rer, argent,  enfants,  etc. 

CHETAN,  surnom  d'Ahrimàn. 

CHIA,  x/«,  Diane  a  Chio,  où  sa 
statue  semblait  regarder  avec  sévé- 
rité ceux  qui  entraient  dans  son  tem- 
ple, et  avec  satisiaction  ceux  qui  en 
sortaient. 
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CHIAS,  Xicts,  nne  des  sept  filles 
de  JNiol)é,  subit  le  même  sort  que  ses 
sœurs  et  ses  frères. 

CHIMERE,  Chim.t^ra,  x/^«<p«, 
animal  monstrueux  auquel  la  fable 
donne  la  tête  d'un  lion  ,  la  queue  d'un 
dragon,  le  corps  d'une  chèvre,  et  dont 
la  gueule  béante  vomissait  des  tour- 
billons de  flammes  mêlés  de  fumée  , 
devait  le  jour  au  commerce  de  Ty- 
phon ouplutôtTyphoéeavecEchidna. 
II  fut  élevé  par  le  roi  de  Lycie  Ami- 
sodare  ;  et  de  l'antre  qu'il  avait  choisi 
pour  son  habitation  il  allait  chaque 
jour  porterie  ravage  dans  les  plaines 
lyciennes.  Uu  autie  prince,  lobate, 
régnait  dans  celte  contrée  de  l'Asie 
mineure  lorsque  Bellérophon  y  parut 
envoyé  par  Prcetus.  lobate  voulant  le 
faire  périr,  sans  souiller  ses  mains  de 
son  sang,luiproposad'aller  combattre 
la  Chimère,  Le  héros  grec  y  consentit 
aussitôt ,  et  grâce  au  cheval  ailé  Pé- 
gase ,  grâce  aussi  aux  avis  que  Mi- 
nerve joignit  au  don  de  ce  coursier 
aérien  ,  il  ôla  la  vie  au  monstre  qui 
si  long-temps  avait  épouvanté  les 
campagnes.  La  légende  ordinaire  le 
montre  accablant  son  redoutable  et 
bizarre  ennemi  sous  une  grêle  de  flè- 
ches. D'autres,  courant  après  la  fi- 
nesse et  les  détails  subtils,  ont  armé 
Bellérophon  d'une  javeline  h  pointe 
de  plomb.  Le  métal  en  s'eugouffrant 
dans  la  gueule  de  la  Chimère  se  li- 
quéfia par  l'action  de  la  haute  cha- 
leur des  flammes  qui  s'exhalaient  de 
son  gosier  incandescent,  et,  chose 
étonnante,  lui  brûla  les  entrailles. 
Elle  expira  victime  du  fléau  qui  seul 
l'avait  rendue  redoutable.  Ou  a  varié 
sur  la  monstruosité  de  ce  gigantesque 
animal  aux  trois  foi  mes:  ces  variantes 
ne  valent  pas  la  peine  d'être  sérieuse- 
ment examinées.  Quant  au  sens  précis 
du  mythe,  on  flotte  entre  deux  expli- 
cations l'une  el  l'autre  très- plausibles. 
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Selon  la  première,  la  Chimère  aurait 
été  un  vaisseau  corsaire  dont  la  proue 
portait  la  figure  d'un  lion ,  la  poupe 
celle  d'un  dragon  et  le  milieu  celle 
d'une  chèvre  :  il  serait  phis  simple 
peut-être  de  dire  que  le  navire  por- 
tait le  nom  de  la  Chèvre.  Suivant  la 
seconde,  la  Chimère  est  une  monta- 
gne volcanique  :  les  flammes  lancées 
par  le  cratère,  et  qui  descendent  en  la- 
ves dans  les  plaines,  expliquent  assez 
la  première  partie  de  la  description 
vulgaire.  Les  chèvres,  qui  long-temps 
furent  la  principale  richesse  des  peu- 
ples méridionaux  ,  aiment  à  folâtrer 
sur  les  cimes  escarpées  que  tapisse  la 
verdure  et  où  croissent  les  arbustes 
au  feuillage  tendre.  Quant  a  l'iulri)- 
duction  des  dragons  dans  la  fable,  il 
y  a  ,  ce  nous  semble ,  moins  d'impor- 
tance h  y  attacher.  Peut-êlre  le  rep- 
tile  n  apparail-il  ici  que  pour  com- 
pléter la  trimorphie  si  chère  aux  an- 
ciens 5  peut-êlre  aussi  n'y  figure-t-il 
que  comme  animal  h  la  fois  redouta- 
ble et  sacré  (comparez  Agathodé- 
mon).  On  peut  supposer  cependant 
que  par  cet  annexe  les  inventeurs  du 
mythe  voulaient  symboliser  un  lait 
d'histoire  naturelle  ,  et  que  réelle- 
ment la  chaîne  des  monts  lycieus 
prise  dans  son  ensemble  présentait 
des  lions  a  la  crête,  des  chèvres  sur 
les  flancs ,  des  reptiles  h  la  base,  dans 
les  marécages  qui  couvraient  ces  ré- 
gions encore  incultes.  C'est  une  triste 
conjecture  que  celle  qui,  confondant 
l'expédition  de  Bellérophon  contre 
lesSolymes  et  sa  victoire  sur  la  Chi- 
mère ,  fait  de  celle-ci  la  nation  enne- 
mie commandée  par  trois  chefs,  Ari , 
Urzil,  Touban  (  c'est-a-dire  en  lan- 
gue lycienne  que  les  mylhographes 
modernes  possèdent  h  fond  ),  lion, 
chèvre,  dragon.  Si,  comme  Pline  le 
raconte ,  la  flamme  des  monts  Chi- 
mosrlftri  (  tel  est  le  nom  que  leur 
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donne  Ovide)  brûlait  dans  l'eau  même 
et  ne  pouvait  s'éteindre  que  dans  la 
terre,  il  faudrait  attribuer  le  phéno- 
mène ,  non  plus  aux  seuls  volcans, 
mais  h  des  sources  de  pétrole  et  de 
naphte.  LaLvcie  semble  avoir  eu  des 
uns  et  des  autres.  —  Homère  parle 
de  la  Chimère  en  termes  assez  ambi- 
gus (VI ,  1 8  0  )  5  on  trouve  aussi  dans 
Hésiode  un  passage  sur  ce  sujet,  mais 
c'est  une  interpolation  fabriquée  a 
l'aide  d'Homère  (Heyne ,  Comment, 
societ.  Gœtling. .  t.  II,  p.  144). 
La  célèbre  Chimère  en  bronze  de  Flo- 
rence a  été  trouve'e  en  i544  dans 
Arezzo  (  et  gravée  dans  Demsier , 
Etrur.  reg.  ,  I,  ch.  225  Mus. 
Elr.,]A.  1 5  5).  Son  corps  dimorphe  et 
non  trimorphe  se  compose  du  lion 
et  de  la  chèvre.  On  prend  pour  une 
Chimère  la  figure  monstrueuse  OB 
cet  onyx  du  Vatican  qui  joint  à  une 
tête  barbue  de  cbeval  des  pieds  de 
grue,  une  queue  de  coq,  et  autour 
de  laquelle  se  lisent  ces  trois  lettres  : 

FAB. 

CHIMÉRÉE,  Xi^«e<p6uf,  fils  de 
Promélbée  et  de  Célëno  l'Atlantide. 

CHINA,  dieu  des  peuples  de  l'île 
et  de  la  rivière  de  Casamanza  (en  Sé- 
négambie),  est  figuré  par  une  tête  de 
bouvillon  ou  de  bélier.  Il  est  probable 
que  c'est  un  dieu  de  l'agriculture.  On 
l'invoque  chaque  année  vers  le  temps 
des  semailles  du  riz,  c'est-a-dire  vers 
la  fin  de  novembre.  L'idole,  tantôt 
de  bois,  tantôt  de  pâte  de  farine  de 
millet  pétrie  avec  du  sang,  et  mêlée 
de  cbeveux  et  de  plumes ,  est  trans- 
portée processionnellement  de  l'autel 
en  un  lieu  choisi  où  doit  avoir  lieu 
un  sacrifice.  Le  grand-prêtre,  qui 
ouvre  la  marche ,  porte  une  longue 

Îierche  a  laquelle  est  attachée  une 
)annière  de  soie  avec  quelques  os  de 
jambes  et  plusieurs  épis  de  riz.  On 
hrùle  easuile  beaucoup  de  miel  com- 


me  sacrifice;  puis  chaque  ]Nègre  fait 
son  offrande,  et  se  met  a  fumer.  Sui- 
vent des  prières  générales  pour  une 
heureuse  récolte.  On  revient  en  si- 
lence replacer  la  statue  du  dieu  sur 
Tautel.  Comp.  Ammon,  Osinis. 

CHIO,  X«(y,  Océanide,  donna  son 
nom  h  l'île  de  Chio  (aujnurd.  Scio). 

CHIONÉ,  Xtir^,  fille  de  Deda- 
lion  ,  eut  d'Apollon  Pbilamraon ,  cé- 
lèbre musicien,  et  de  Mercure  Aulo- 
Ijcus,  habile  filou».  Ayant  osé  préférer 
sa  beauté  a  celle  de  Diane  ,  elle  eut 
la  langue  percée  d'une  flèche  par  la 
déesse ,  et  mourut  quelque  temps 
après. — Une  autre  Chione,  fille  de 
Borée  et  d'Orilhye,  maîtresse  de 
Neptune  et  mère  d'Eumolpe,  jeta  ce 
fruit  d'un  amour  illéo-itime  a  la  mer. 
Mais  il  fut  sauvé  par  Neptune.  On 
lui  donne  aussi  pour  fils  Priape  (F". 
ce  nom). 

CHIRON,  Xu'pm  (gén.  Ckùv- 
nis ,  Xii'pavoi),  le  plus  célèbre  des 
Centaures ,  devait  le  jour  aux  amours 
de  Saturne  mélamorplmsé  en  cheval 
et  de  Philyre.  Au  lieu  d'imiter  les 
héros  de  son  temps ,  qui  tous  vouaient 
leur  vie  à  la  guerre  et  aux  brigan- 
dages, il  se  livra  sur  les  monts  boisés 
delà  haute  Thessalie  aux  exercices  de 
la  chasse,  et  s'appliqua  surtout  aux 
sciences.  On  lui  attribue  une  habileté 
profonde  dans  toutes  celles  qu'il  était 
possible  de  connaître  h  ces  époques 
reculées,  qui  s'intercalent  entre  les 
origines  des  populations  grecques  et 
les  semi-fabuleuses  expéditions  de  la 
Grèce  en  Colchide  et  en  Troade. 
Musique,  magie,  divination,  astro- 
nomie et  médecine  lui  étaient  égale- 
ment familières.  Aussi  lui  donne-t-on 
pour  disciples  une  foule  de  héros  célè- 
bres. Achille  fut  le  plus  illustre  d'en- 
tre eux.  Il  faut  y  joindre  Céphale , 
Phénix  ,  Arislée,  Hercule,  Milanion, 
Nestor,  Amphiaràs,  Pelée,  Thésée, 
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Jason,  Méléagre,  Hippolyle,  Castor 
et  Pollux  ,  Machaon  et  Podalire, 
Méncsthée  ,  Diomède  ,  Palamède, 
Ajax,  Télamon,  Ulysse,  Antiloque, 
Énée,  Médéas,  Protésilas.  Ou  a 
même  placé  des  dieux  an  nombre  de 
ses  disciples  :  tels  furent  Esculape , 
P>acchus  et  Cocytc.  On  l'introduit  en- 
core a  diverses  reprises  dans  les  aven- 
tures des  autres  héros  grecs.  Ainsi,  par 
exem|)le ,  lorsque  les  Argonautes  pas- 
sent a  la  hauteur  du  Pélion,  de  ses 
inains  étendues  il  bénit  leur  navire 
ou  leur  flotte.  Pelée,  qui  est  sous  sa 
protection  spéciale.  Pelée  jadis  lui  a 
dû  la  vie  ;  par  lui  ce  prince  a  échappé 
aux  embûches  d'Acaste ,  qui  lui  avait 
enlevé  son  épée  pendant  son  sommeil. 
Par  lui  aussi  Pelée  apprend  de  quelle 
manière  il  doit  s'emparer  de  la  per- 
sonne de  Thélis  et  la  faire  consentir 
à  un  mariage  inégal.  De  lui  enfin ,  à 
la  table  des  noces,  Pelée,  époux 
de  l'immortelle,  reçoit  un  javelot  ta- 
lismanique.  C'est  Chiron  qui  trouva 
la  centaurée.  Il  avait  pour  retraite 
une  grotte  inaccessible  aux  mortels 
vulgaires.  Cette  grotte  était  dans  les 
vallées  du  Pélion.  Il  fut  chassé  de 
cette  chaîne  de  monts  en  même  temps 
que  les  autres  Centaures  par  les  La- 
pithes ,  a  l'occasion  des  noces  de 
Pirithoiis ,  et  se  réfugia  sur  les  ri- 
ves de  la  mer  Egée,  k  Malée.  Le 
golfe  qui  baigne  cette  ville  prit  de  lui 
le  nom  de  mer  Chironienne,  moins 
connu  cependant  que  celui  de  mer 
Maliaque.  Quelques  mythographes, 
au  contraire,  placent  laie  séjour  pri- 
mitif de  Chiron.  Au  reste  on  s'accorde 
a  nous  faire  voir  le  peuple  centaure 
rendu  h  Malée  auprès  de  Chiron ,  et 
par  là  espérant  fléchir  le  courroux 
d'Hercule,  qui  sans  doute,  a  l'aspect 
de  son  ancien  maître,  s'arrêtera, 
frappé  de  respect  et  plein  de  doux 
souvenirs.  Malheureusement  Hercule 


n'a  point  aperçu  son  divlu  instiui- 
teur,  et  une  flèclie  trempée  dans  le 
sang  de  l'hydre  de  Lernc  va,  man- 
quant sa  destination,  frapper  an  ge- 
nou le  vénérable  Centaure.  Des  dou- 
leurs inouïes  s'emparent  de  lui  a  l'ins- 
laut,  et  le  torturent  sans  détruire  en 
Lu  l<e  principe  de  la  vie  :  car  il  est 
immortel.  Mais  l'immortalité  lui  est 
h  charge  ;  il  supplie  Jupiter  de  le  tuer, 
de  transporter  h  un  autre  ce  privi- 
lège (]ui  ueserl(ju'a  éterniser  ses  souf- 
frances. Le  maître  des  dieux  adhère 
à  .sa  demande,  et  fait  passer  à  Pro- 
anéthée,  sur  lequel  il  a,  comme  on 
sait,  de  longues  et  lentes  vengeances  ;i 
^exercer,  l'inimortnlité  fatale  dont  il 
rflébarrassc  le  Centaure.  Toutefois  il 
Je  fait  revivre  aux  cieux  sous  une  for- 
me nouvelle,  et  il  l'attache,  constcl- 
ialion  étincelanle,  h  la  bande  zodia- 
cale ,  dont  il  forme  un  des  douze  si- 
gnes. C'est  le  Sagittaire ,  si  souvent 
nommé  par  les  anciens  le  Centaure 
(Yoy.  Hygin,  A.slron..  II,   zSj  »t 
coinp.  Kratosthène  ,  6'<7/fl.sY. ,  XL; 
Apoilodore,  II,  5,  44).  H  avait  pour 
épouse    la    nymphe    Cliarielo,    qu'il 
rendit  mèie  d'Ocvroé,  changée   de- 
puis ,  a  son  grand  désespoir,  en  ca- 
vale (Ovide,  Métain..  II,  64  5).  On 
lui   donne  aussi  pour  lllU's  Thétis  la 
helle  INéréide  (Chiron  alors  devient 
l'aïeul  d'Achille)  et  la  nymphe  Eu- 
déis,  épouse  d'Éole.  Il  eut  cette  der- 
nière  de  Phllyre,  homonyme  de  sa 
mère  ,  si  ce-n'cst  sa  mère  elle-même. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est  que  les 
mythologues   ne   s'étendent  pas   sur 
l'inceste   que   .suppose  nalnrellemenl 
celle   identité    de  uom^  inceste  qui 
d'ailleurs  n'a  rieu    d'étonnant  dans 
la  théogonie (/^o^.Baaltide,  Bath, 
etc.).  Enfin,  une  nymphe  Pisidice  lui 
donna  pour  fils  Charide,  qui  ne  sem- 
l)le   que   Cliarielo    au  masculin.    — 
Cliiron  était  honoré  d'un  culte  spécial 
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par  les  Magnésiens,  qui  lui  offraient 
les  prémices  de  tous  leurs  fruits.  Les 
étyniologistes  donnent  comme  racine 
de  Chiron  Xf/p,  la  main,  et  voient 
la  une  allusion  évidente  a  Ihabilelë 
chirurgicale  et  musicale  du  Centaure 
iiK.dèle,  qui  maniait  avec  une  égale 
adresse  le  bistouri  et  la  Ivre.    Les 
mains  d'un   être  h  forme  de  cheval 
sont  quchpie  chose  d'assez  bizarre  au 
premier  abord  ;  mais  puisque  les  Cen- 
taures ont  un  buste  d'homme  sur  un 
corps  de  cheval,  et  par  conséquent 
deux  mains  en  sus  des  quatre  sabots, 
a  toute  force  l'explication  se  soutient. 
Elle  n'est  d'ailleurs  pas  plus  mauvaise 
que   tant  d'autres.    Toutefois  il   est 
utile  de  remarquer  que  primitivement 
sans  doute  l'homme  aux  mains  habiles 
ne  fut  point  nn  Centaure.   Homère 
nomme  Chiron  comme  le  professeur 
de  médecir;e  d'Achille,  rien  de  plus. 
C'est  dans  la  période  suivante  qu'on 
lia  ce  médecin,  habile  arclier,  habile 
explorateur  des  montagnes  delaTlies- 
salie,   qui  lui  produisaient  des  sim- 
ples, au   peuple  mythique  et  mons- 
trueux des  Centaures,  sans  beaucoup 
se  soucier  de  concilier  les  contradic- 
tions. Une  fois  le  nom  de  Chiron  ré- 
pandu dans  la  Grèce    méridionale  , 
tous  les  poètes  envoyèrent  les  héros 
de  leur  prédilection  a  son  université. 
Nul  n'avait  son  diplôme  de  brave  .s'il 
ne  sortait  de  l'école  préparatoire  d'é- 
quitation  du  Péhon.  Ces  broderies, 
jetées  sans  méthode  et  sans  vrai  sens 
de   l'antique    sur    une    idée    simple, 
n'ont    aucune    valeur    mythologique. 
Quant  a  la  translation  au  ciel  et  al'a- 
pastrose  ,  elles  furent  imaginées  aussi 
a  une  époque  assez  moderne.  Primi- 
tivement on  ne  donnait  au  neuvième 
signe  du  zodiaque  (en  plaçant  au  Bé- 
lier le  point  de  départ)  que  le  nom 
cl  la  figure  d'un  arc  ou  d'une  flèche. 
Peu  a  peu  on  développa  ce  trait  si 
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simple,  et  Von  vit  siuccssivemenl  une 
main  armée  d'un  arc,  un  archer  qui 
lend  la  flèclic  sur  l'arc  ,  un  cavalier  a 
l'arc  immense ,  aux  (lèclies  légères  , 
enfin  un  Centaure.  Du  resle  ce  n'est 
pas  a  Chiron  seul  que  les  mylholo- 
■rues  astronomistes  ont  attribué  le  li- 
Ire  (lu  Sagittaire.  L'harmonieux  et 
rhylhmique  Crolos,  fils  de  Pan  et 
d'Huphémé ,  partas[e  avec  le  fils  de 
Saturne  et  de  Philyre  l'honneur  de 
cette  apastrose.  INous  avons  déjà  in- 
diqué (art.AcHiLi-E,  p.  39)  trois  œu- 
vres d'art  où  figure  Chiron.  Dans  le 
premier  (la  raardelle  du  puits  revêtu 
de  marbre)  le  célèbre  Centaure  se 
voit  deux  fois.  D'abord  il  reçoit  des 
mains  de  Thélis  le  liéros  en  bas  âge  5 
un  peu  plus  loin  Achille,  porté  sur 
son  dos,  poursuit  un  lion  qu'il  vient 
de  percer  d'une  flèche.  Comp.  Lip- 
pert,  Dact.,  t.  II,  pi.  lôy  et  56. 
Daus  les  Piltiire  d Ercolano  le 
jeune  Achille,  debout  devant  son 
maître,  essaie  de  jouer  de  la  lyre. — 
La  centaurée  de  Chiron  était  sans 
doute  la  gcntiaiia  cuntaurium  de 
Linnée,  que  vulgairement  on  appelle 
petite  centaurée, et  qui  appartient  à  la 
penlandrie  digynie  linnéenne  ,  et  non 
la  centaurée  éloilée  ,  ou  centaurée 
chauKse- trappe,  cantaurea  calci- 
trapa  Linii.,  iribolos  pkyUacan- 
llios  des  anciens,  et  aujourd'hui  vul- 
gairement pigntrolle. 

CHIKTSIjII  ,  dieu  Ichonvache 
(dans  la  Sibérie),  n'occupe  qu'un  rang 
subalterne  dans  la  hiérarchie  divine 
de  ces  peuples. 

CHITONE  on  CHITOISIE ,  x.- 
Tiav;;,X<ra»/«t,  Diane,  soit  parce  qu'on 
lui  consacrait  les  nremiers  vêlements 
des  enfants  {yjrm.,  tunique),  soit 
parce  qu'on  l'honorait  a  Chiton  en 
Attique.  Sviacuse  l'honorait  par  une 
fête  et  par  des  danses  que  l'on  nom- 
mait Chilonies. 
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CHIUN,  dieumoabile,  le  même, 
dil-on,  que  Remphan. 

CHIUS ,  X?05-  :  i"  fils  d'Apollon  et 
d'Analhrippe,  donna  son  nom  a  l'île 
de  Chio  {]Koy.  a  Cnioune  autre  tra- 
dition); 2**  fils  de  Neptune  et  d'un» 
nymphe  que  ce  dieu  trouva  dans  l'île. 
Le  jour  où  l'enfant  vint  au  monde  il 
tombalant  de  neige  (;(;<»»)  que  le  nom 
lui  en  resta.  Le  deuxième  Cliius  est 
aussi  un  de  ceux  auxquels  on  fait  hon- 
neur du  nom  de  l'île  de  Chio. 

CHLOÉ,  XAo';;,  Cerès  [y^Xoâl^a , 
germer,  verdir,  entrer  en  floraison, 
etc.).  Cérès-Chloé  avait  dans  Athènes 
un  temple  près  de  la  citadelle  ,  et  l'on 
célébrait  en  son  honneur  le  6  ihar- 
gelion  (  au  mois  d'avril  ) ,  une  fêle 
dite  Chloées.  On  lui  sacrifiait  un  bé- 
lier. Pausanias  soupçonne  que  le  nom 
de  Chloé  cachait  des  mystères  dont 
les  prêtres  même  ne  possédaient  plus 
la  clé  de  son  temps. 

CHLOllEE  ,  XAflpjuf ,  devin  et 
prêtre  de  Cybèle,  suivit  Enee  eu  Italie 
et  y  fut  tué  parTurnus. 

CHLORIS,  XAS^if,  fille  d'Am- 
phion  d'Orchomène  que  les  évhé- 
méristes  distinguent  d'Amphion  de 
Thèbes,  a  été  regardée  comme  fille  de 
ce  dernier  el  de  Niobé.  Les  sept  filles 
de  celte  reine  superbe  n'auraient 
donc  pas  toutes  succombé  sous  le  trait 
vengeur  de  Diane!  Une  d'elles  aurait 
élé sauvée  !  C'est efleclivementune des 
traditions  relatives  h  la  famille  de 
ÎSiobé.  Mais  on  varie  beaucoupsurle 
nom  de  celle  qui  échappa.  Au  resle 
Chloris  ne  lui  pas  moins  impie  que  sa 
mère,  pas  moins  malheureuse  que  ses 
sœurs  préfendues.  EHe  osa  se  vanter 
de  mieux  chanter  qu'Apollon,  et  d'ê- 
tre plus  belle  que  Diane.  Les  deux 
Latoïdes  la  tuèrent.  Elle  avait  épousé 
Nélée,  roi  de  Pylos,  et  laissa  douze 
fils  dont  le  plus  célèbre  fut  Nestor. 
On  ajoute  que  primitivement  elle  se 
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nomma  Mclibée  et  que  le  nom  do 
Cliloris  i^^Xoifcs,  jauiie-vei'l  pàk-)  lui 
fui  donné  parce  qui-  Teffroi  que  lui 
causa  la  niorl  violente  de  ses  frères  el 
de  ses  sœurs  avait  fait  pour  jauiais 
disparaître  les  couleurs  de  son  leiut. 
Comme  Hippodamie  a  Elis,  elle  pas- 
sait à  Pjlos  pour  avoir  la  première 
remporté  le  prix  de  la  course ,  aux 
jeux  olympiques. — Les  autres  Chlo- 
m^  sont:  i"  une  fdle  d'Arcture , 
amaiile  de  Borée  qui  l'enleva  sur  le 
Caucase,  et  mère  d'Ilyrpace;  2"  une 
femme  dWmpyx  et  mère  de  Mopsus; 
5"  une  dea  Piérides  j  4"  Flori;,  l'cj". 
ce  niini. 

CHMOUN,  dieu  égyptien  que  l'on 
peut  ranger  parmi  les  Kliaméphioï- 
tles  en  ce  sens  qu'il  fait  partie  de 
la  Triade  des  personnes-propriétés. 
Essentiellement  conservateur,  il  est 
censé  1°  restaurer  l'organisme  déla- 
bré ,  guérir  les  infirmités  humaines, 
chasser  les  maladies 5  2°  renouveler 
et  rajeunir j  3"  ressusciter  5  4"  sauverj 
5"  donner  la  vie.  De  la  divers  carac- 
tères. Fréquemment  il  est  pris  pour 
le  fécondateur  Mandou  ou  amalgamé 
avec  lui  en  Mandou-Chmoun  5  plu- 
sieurs cités  consacrées  h  Mandou  ont 
même  porté  son  nom  {Voy.  Man- 
dou). Les  quatre  autres  qualités  font 
de  lui  le  type  parfait  du  dieu-méde- 
cin. 11  est  hors  de  doute  que  TEs- 
inoua  phénicien,  l'Asclèpe-Esculape 
des  Gréco-Romains  n'en  sont  que  des 
copies  développées.  A  ce  premier  rap- 

[irochcmenl  général  il  tant  joindre 
)eaucoup  de  détails  dont  il  est  ques- 
tion à  l'article  Esculape  5  les  plus 
saillants  sont  ceux  de  Jasou  ,  Jasion  , 
personnages  mylhicjucs  ,  évidem- 
ment dénommés  d'après  le  rôle  qu'on 
leur  assigne  {lupixi^  iaslhai,  guérir). 
En  Grèce ,  Apollon  est  le  dieu  de  la 
médecine  ,  et  cependant  un  autre 
dieu  de  la  védeciue,  Esculape ,  est 
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sou  fils  et  Pefface.  Climoun  semble 
aussi  avoir  éle'  regardé  comme  l'é- 
manation directe  ,  le  fils  de  Fta  : 
allusion  probable  aux  sources  mé- 
dicinales qui  étaient  censées  devoir 
leur  chaleur  au  feu  central  de  la 
Terre.  Enfin  Chmoun  eut  la  plus 
étroite  analogie  avec  Imouth  le  dieu- 
eiil ,  un  des  Treize-Douze.  Chmoun 
s'absorbe  aussi  en  Agathodèmon,  et 
par  la  même  qu'il  donne  la  vie  assume 
le  titre  de  bienfaiteur.  Ainsi  les  trois 
personnes-propriétés  sont  chacune  in- 
dividuellement le  tout  dont  on  les 
croit  les  parties  :  le  bienfaiteur  a  e'té 
créateur  etsauveurj  le  créateur  a  été 
sauveur  et  bienfaiteur;  le  sauveur  cu- 
mule de  même  le  pouvoir  générateur  et 
la  bienfaisance.  —  Les  iconographes 
donnent  comme  Chraoun-Mandou  la 
grande  figure  ithyphallique  décrite 
a  l'article  Maudou,  tin. 

CIINAS,  XvZs  (géu.  Xv«),  est 
le  nom  phénicien  du  célèbre  Agénor 
(/^oj'.Chérobosque,  raanusc  iuéd.  de 
la  biblioth.  Coislin,  176,  fol.  36; 
Bekker,  Anecd.  p.  1 181),  ou  selon 
Sanchoniathon  (dans  Eusèbe,  Prép. 
eV.,  liv.  I,  ch,  10),  le  deuxième  nom 
d'un  Phénix  que  l'on  donne  vulgai- 
rement pour  fils  d'Agénor.  D'autre 
part  on  sait  que  la  Phénicie  {f^oy. 
El.  de  Byz.  art.  Xkx)  porta  le  nom 
de  Chna  et  ses  habitants  celui  de 
X»««<.  Suivant  le  manuscrit  cité  plus 
haut,  le  nom  de  Kbna  ou  Okhnà  vient 
de  Chuas.  De  la  combinaison  de  ces 
assertions  on  peut  conclure  qu'Agénor 
ou  Chnas  (les  deux  noms  sont  bien  les 
mêmes  )  représente  la  partie  de  la 
nation  phénicienne  qui  resta  en  Asie 
et  habita  le  pays  de  Chanaan,  tandis 
que  Cadmus  représente  une  des  émi- 
grations phéniciennes  en  Europe 
(  f^oy.  Agenor  ). 

CHNOUBIS  ouChnoumis,  com- 
me C^Vl■HIs,  Chvaiis,  sunl  autant 
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(le   déformations  diverses   de  Kncf. 

CHNOUM  ou  Chnoumis,  troisième 
Decau  du  Cancer,  selon  les  légendes 
hiéroglyphiques,  est  nommé  Chumis 
dans  Saumaise  et  'f  hiiimis  dans  Fir- 
micus.  On  présume  que  c'est  le  per- 
sonnage placé  debout  à  la  proue  de 
la  dernière  grande  barque  décano- 
phore  de  la  bande  supérieure  dans  le 
zodiaque  rectangulaire  de  Teulyra. 
Il  est  coiffé  du  pchent.  Derrière  lui 
sont  deux  déesses  assises  dont  une 
porte  la  coiffure  d'Athor  avec  le  scep- 
tre k  lotos  :  la  deuxième  nous  est  in- 
connue. Après  la  barque  qui  porte 
Chnoum  et  les  deux  déesses  on  voit 
ime  petite  barque  dans  laquelle  se 
lient  debout  un  ure'e  et  qui  termine 
toute  la  procession  zodiacale.  Pris 
comme  roi  humain  ,  Chnoum  est 
Chnoubis,  Penlatbore,  ou  Raouosi 
du  latercule  d'Eratosthène. 

CHOEREAS,  Xoipiûs:  Vénus  à 
Troie.  On  lui  sacrifiait  un  porc  , 
Xo'ipos.  —  Mais  }^o7poç  a  encore  un 
autre  sens. 

CHOEROPSALÈS,  Xa<p4«;k«V  : 
Bacchus  à  Sicyoue  (R.  y.oîfos^  par- 
ties sexuelles  de  la  femme,- 4«AAii) , 
clianter  pour  la  danse). 

CHOMA -EPHïA  figure  comme 
vingt-neuvième  dynaste  dans  le  la- 
tercule d'Eratosthène.  Histoire  et 
mythologie  se  taisent  également  sur 
son  compte,  ainsi  que  sur  les  au- 
tres suivants  de  Menés.  Pris  pour 
un  des  trente-six  décaus  du  cercle 
zodiacal,  il  est  regarda  comme  iden- 
tique :  1°  h  Sothis  ,  2°  k  Srô  , 
0°  a  Smat.  Eralosthène  traduit  le 
nom  de  Choma-Ephta  par  celui  de 
monde  de  Vulcain  (Cosmos  Hephœs- 
tou).  Que  Fia,  Ephta,  Aphta,  si- 
gnifie Vulcain ,  rien  de  plus  simple; 
mais  on  peut  s'étonner  de  voir  Chôma 
rendu  en  grec  par  Koa-fAos  (^Cosmos), 
monde.  Le  catalogue  décanographi- 
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que  de  Saumaise  présente  un  nom  as- 
sez voisin,  Chommé.  La  ressemblance 
des  deux  noms ,  le  voisinage  du  décan 
et  du  dynaste  (si  la  liste  des  dynastes 
parlait  du  Bélier,  ainsi  que  semble  le 
supposer  Dupuis,  la  synonymie  in- 
contestée du  Sagittaire  qui  s'appelle 
■A\\s,ù  Cosmos  ou  Cosmos-Vulca- 
ni;  enfin  le  rôle  du  premier  décan  du 
Sagittaire  attribué  a  Chommé  par  la 
table  de  Saumaise,  tout  indique  qu'il 
faut  mettre  en  rapport  Choma-Ephta 
et  Chommé;  en  d'autres  termes,  tout 
invite  k  poser  comme  fait  indubita- 
ble ce  que  d'autres  particularités  in- 
clinent k  faire  croire  :  1°  que  les  rois 
de  la  liste  d'Eratosthène  ne  sont  que 
des  dynastes  ou  génies  célestes  dolés 
de  noms  et  de  formes,  et  quelquefois 
d'aventures  humaines;  2"  que  l'ordre 
dans  lequel  les  dynastes  terrestres  se 
présentent  sur  la  liste  d'Eratosthène 
ne  moule  pas  fidèlement  l'ordre  des 
dynastes  célestes,  et  que  par  consé- 
quent on  ne  peut  espérer  de  fixer  la 
concordance  d'une  manière  satisfai- 
sante qu'en  commençant  par  inter- 
vertir la  disposition  du  catalogue  éra- 
tosthénien. 

CHOMMÉ  de  Saumaise,  Ché- 
TïEN  de  Firmicus  ,  troisième  dé- 
can du  Sagittaire,  est  représenté  dans 
le  zodiaque  rectangulaire  de  Dendérah 
avec  un  urée  sur  la  tête.  Quant  k  sa 
localisation  dans  la  liste  ératosthé- 
nienne  des  vieux  dynastes  égyptiens , 
on  l'associe  tantôt  k  Chouter,  tantôt 
k  Sirius,  tantôt  k  Meuros  (vingt- 
septième  dynaste)  tantôt  k  Pamm- 
Arkhondé.  Il  est  impossible  de  ne 
pas  être  frappé  de  la  ressemblance  du 
nom  de  Chommé  avec  celui  du  dy- 
naste Choma-Ephta  ou  Coma-Ephta 
dont  Eratostbène  traduit  le  sens  par 
les  mots  de  KoV^a?  'HÇxIa-rov  (Cos- 
mos Hépheestou  ) ,  monde  de  f^ul- 
cain.  Et  de  plus,  on  doit  remarquer 
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que  le  Sagillaire  est  souvent  désif^né 
par  ces  noms  de  Cosmos  Héplia;slou, 
Cosmos  Yulcaui  ou  simplement  de 
Cosmos  (  l^oy.  Choma-Ephta  ). 

CHOÎSNIDÉE  ou  CHONPsIDAS 
(souvent  aussi  sans  aspiration) ,  Xavv/. 
è'iûi  ou  yitivt^xs  (ou  avec  K  pour  X), 
ami  de  Pitthée  qui  lui  confia  Téduca- 
lion  de  son  petit-fils  Thçsée,  était 
honoré  par  les  Athéniens  qui  lui  sa- 
crifiaient un  bélier  dans  des  tètes  dites 
Chounidéesj  antérieures  de  quelques 
jours  a  celles  de  Thésée. 

CHOiNTACRÉ  de  Saumaise  ,  Sk- 
isACHiiR  de  Firmicus,  est  le  secondDc- 
can  du  Bélier.  Dans  le  zodiaque  rec- 
tangulaire de  Tentyra,  on  le  voit  re- 
présenté sur  une  fleur  de  lotos  de  la- 
([uelle  il  semble  sortir  dans  l'attitude 
symbolique  du  soleil  levant  ou  du  so- 
leil nouveau:  ou  peut  comparer,  dans 
la  Dactyliotli.  Stosc/i.,  II,  pi.  xv, 
f.  93,  un  Harpocrate  assis  de  même 
sur  le  lotos ,  le  doigt  sur  la  bouche 
avec  un  air  de  mystère 5  et  de  plus, 
dans  la  Dcsc.  de  l'E^ypt.,  Anticj., 
pi.  vol.l,  pi.  xcv,  I,  Haroéri  sortant 
du  cidice  d'un  lotos  épanoui,  mais  la 
main  étendue  vers  une  Isis  qui  semble 
lui  tendre  la  sienne  pour  l'aider.  Au 
reste,  Séket,  troisième  Décan  du 
même  signe,  est  figuré  absolument  de 
la  même  manière.  Aussi  le  zodiaque 
circulaire  n'a-l-il  qu'une  figure  pour 
tous  les  deux  {f"oy.  les  représenta- 
tions du  planisphère  de  Dendérah, 
vol.  IV  ,  pi.  XXI  de  la  Descript.  de 
l' Egypte,  Antiq.^  pi.).  Comme 
roi  humain  ,  Chontacré  «erail  Ato- 
thèsl,  Achekchara,  ou  Atothès  IL 
suivant  les  diverses  hypothèses  aux- 
(juelles  on  pourrait  se  livrer  {Foy. 
Tait.  DtCA^s  et  le  tableau  y  an- 
nexé). 

CriOINTAIlÉ  est,  dans  la  nomen- 
clature des  Décans  de  Saumaise ,  un 
(lum  commun  a  trois  Uécaus  ,  que 
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nous  désignons  en  consé(jucnce  par 
les  dénominations  de  Chontaré  I  , 
Chontaré  H,  Chontaré  III.  On  peut 
remarquer  qu'imniédiatenienl  après  le 
premier  de  ces  trois  personnages  si- 
déri(jues  arrive  ,  dans  la  liste  salma  • 
sienne,  un  Chontacré  dont  le  nom  ne 
diffère  des  trois  autres  que  par  la  pré- 
sence du  K  ou  c.  Est-ce  le  même  nom 
mal  orthographié,  ou  varié  par  des 
modifications  qui  ne  tiennent  qu'au 
dialecte.^  ou  bien  n'est-ce  qu'un  nom 
extrêmement  voisin?  Nous  admet- 
trions volontiers  que  la  différence 
des  deux  noms  ne  tient  qu'au  dia- 
lecte. Voici  ce  qui  nous  le  fait  pen- 
ser. La  liste  des  Décans ,  telle  que 
la  donne  Firmicus,  ne  présente  point 
les  noms  de  Chontaré,  de  Chontacré. 
En  revanche  ,  on  ne  peut  nier  que 
ceux  de  Sentacer,  Asenlacer,  Séna- 
clier,  ne  présentent  des  rapports  avec 
ceux-ci.  Quel  est  le  nom  vérita- 
ble ?  Kous  ne  pourrions  le  dire  , 
a  moins  de  nous  livrer  à  un  exa- 
men minutieux  et  aride  :  encore  no- 
tre résultat  serait-il  très- probléma- 
tique. INous  ferons  observer  seule- 
ment que,  dans  le  catalogue  des  Pha- 
raonsde  la  dix-huitième  dynastie,  con- 
servé par  Manéthon,  figurent  aux  li- 
gnes onze  et  douze  deux  rois  du  nom 
d'Achenchérès ,  et  a  la  hgne  dix  une 
reine  Akenchersès.  ISous  n'ajoutons 
plus  qu'une  réflexion ,  c'est  qu'évi- 
ilenmient  il  faut,  daprès  les  identités 
ici  reconnues,  nier  que  les  tables  de 
Saumaise  nous  présentent  les  Décans 
dans  le  même  ordre  que  ceiu  de  F'ir- 
micus.  Comp.  la  fin  de  l'art.  Cuoma- 
Ei'HTA.  Passons  maintenant  aux  dé- 
tails relatifs  k  chaque  Décan  du  nom 
de  Chontaré.  —  Cuojstark  I  de 
Saumaise,  auquel  Firmicus  substitue 
Asiccan ,  mais  que  nous  retrouvons 
avec  plus  de  probabilité ,  soit  dans  le 
Sénacher,  soU  dans  TAscnlacer  qui  Iv 
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suivent  iiinnédlalement  cliez  ce  der- 
nier, est,  selon  l'opinion  commune,  le 
premier  Décan  du  Bélier.  Peut-être 
devrait -il  en  être    regardé   comme 
le  second  ou  le  troisième.  Celte  sup- 
position aurait  d'ailleurs  pour  elle  la 
ressemblance  des  deux  génies  que  l'on 
voit  portés  sur  une  fleur  de  lolos  dans 
le  zodiaque  rectangulaire  de  Tentyra, 
ressemblance  qui  a  peut-être   influé 
sur  celle  des  deux  mois  Chontaré  et 
Chonlacré  qui,  dans  l'bypothèse  ci- 
dessus,  sont  le  troisième  et  le  second 
Décan.  Mais,  si  l'on  se  borne  à  voir 
dans  Chontaré  I  le  premier  Décan  , 
dans  les  deux  zodiaques  tenlyriques 
c'est  un  hiéracocéphale  :  le  rectangu- 
laire le  représente  de  plus  coiffé  d'un 
vautour  et  armé  du  sceptre  des  dieux 
bienfaisants;  dans  le  planisphère,  il 
est  précédé  d'un  dieu  acéphale  assis 
sur  un  trône,  qui,  au  lieu  de  cou  et 
de  tête,  a  deux  cornes  de  bouc.  C'est 
évidemment  Amoun  ouvrant  l'année 
dans  le  signe  du  Bélier.  Rapproché 
du  latercule  d'Eratosthène  pour  de- 
venir un  des  trente-six  successeurs  de 
Menés ,  Chontaré ,  premier  Décan  du 
Bélier,  serait  ou  Menés  lui-même,  ou 
Apappe ,  ou  Atolhès  I,    selon  celle 
des  trois  hypothèses  de  concordance, 
à  laquelle  on  donnerait  la  préférence  5 
Chontaré,  troisième  Décan,  serait  ou 
Alolhès  II,    ou  INilocris ,    ou  Dia- 
biès.   Chontaré  II   serait ,  suivant 
Sauraaise,    le  troisième  Décan  de  la 
Balance.  A  sa  place,  Firmicus  nom- 
me Arpieu,   nom  qui,   comme  on  le 
voit,  n'offre  aucune  ressemblance  avec 
celui  de  Chontaré.  Mais  celui  qui  suit 
immédiatement  dans  la  liste  du  my- 
thologue latin  (  Sentacer  que    nous 
pouvons  ,    changer    en  Sentaker  ou 
Sentakré   ),  est    Indubitablement    le 
même.    Maintenant  a    laquelle    des 
deux  nomenclatures  donner  la  préfé- 
rence? Sentaker  sera-t-d  le  troisième 
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Décan  de  la  Balance  avec  Chontaré? 
ou  bien  Chontaré  va-t-il  redescendre 
dans  le  Scorpion  a  côté  de  Sentaker? 
INous  ne  nous  attacherons  pas  a  déci- 
der ce  problème.  Mais,  en  supposant 
avec  Sauraaise  que  Chontaré  soit  I© 
troisième  Décan  de  la  Balance,  ce  se- 
rait le  personnage  séléuocéphale  ou, 
si  l'on  veut,  discocéphale  placé  au- 
dessous  du  monstre  a  corps  de  laie, 
a  pattes  de  lion  et  à  queue  de  scor- 
pion.   Pris  pour    un    des    dynastes 
de  la  table  d'Eralostliène ,  c'est  se- 
lon l'hypothèse  de  concordance  que 
l'on    adoptera  (  F  oyez   DÉcans  )  , 
Achekchérès,   Diabiès,  ou  Nitocris. 
ChoktabÉ  III,  deuxième  Décan  des 
Poissons  selon  Saumaise,  a  pour  pen- 
dant chez  Firmicus  Topiboni.  Peut- 
être  serait-il  mieux  de  voir  dans  ïo- 
piboui  (ou  mieux  ïpébiou)  l'Abiou  de 
Saumaise  premier  Décan,  et  d'iden- 
tifier a  Chontaré  lUTArchatapias  de 
Firmicus.  La  différence  des  deuxnoms 
n'est  pas  aussi  considérable  qu'elle 
peut  le  sembler  d'abord  :  évidemment 
la  finale  tapias  n'est  qu'une  forme 
du  mot //?^,   ciel,   si  souvent  ajouté 
par  Firmicus  aux  noms  spéciaux  de 
sesDécansj  et  Arkha  peut  revenir  à 
Khara  ou  Kra  un  des  éléments  du 
nom  de  Chontaré  ou  Chontacré.  Quoi 
qu'il  en  soitjChontaré, deuxième  Décan 
des  Poissons,  estl'ibiocéphale  que  l*bn 
voit  dans  le  zodiaque  rectangulaire  de 
Tentyra  entre  l'hiéraccéphale    et  le 
dieu  à  tête  de  chakal.  C'est,  selon  les 
diverses  hypothèses  de  concordance 
entre  les  dynastes  terrestres  et  les 
Décans,  le  Siphoas  ou  le  Mourlhi, 
eu  le  Phrouren  d'Eratosthène. 

CHOOPOTE,  XooîçoV^f,  qui  boit 
tout  un  congé ,  Bacchus  (N.  B.  Le 
congé  d'Athènes  revenait  a  trois  li- 
tres environ). 

CHOOIJT ,  en  grec  Xà«f ,  et  eu 
lalin  Chous  ,  premier  Décan  du  ïan- 
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reau  selon  Saumaise,  landis  que  Fir- 
niictis  donne  à  ce  dynaste  céleste  le 
nom  de  Sikat  ou  d'Asicat,  donl  effec- 
tivement on  retrouve  les  principaux 
éléments  dans  la  légende  liiérogly- 
phiqne  qui  l'accompagne  sur  le  zo- 
diaque rectangulaire  de  Tentyra  , 
porte  dans  ce  monument  une  coiffure 
assez  compliquée ,  composée  de  cor- 
nes de  bouc  fit  de  cornes  de  taureau, 
entre  lesquelles  s'élève  une  espèce 
de  mitre,  et,  contre  l'ordinaire  des 
Décans  figurés  dans  ce  zodiaque,  ne 
tient  a  la  main  qu'un  simple  bâton 
au  lieu  du  sceptre  à  tête  de  coucou- 
pha.  Comme  roi  de  la  liste  d'Era- 
tostliène,  Chôout  serait  Diabiès, 
Myrtée  ou  Semphe. 

CHOREAS.  Foy.  Choerea. 
CHOMAS,  yiaftâs,  Méuade  qui, 
dit-on  ,  conduisait  les  Bacchantes  lors 
du  siège  d'Argospar  Bacclius.  Persée 
repoussa  l'invasion.  Beaucoup  de  Bac- 
chantes périrent,  et  eurent  une  sépul- 
ture en  commun.  Chorias  eut  un  tom- 
beau à  part.  On  voyait  encore  ce 
monument  a  Argos  du  temps  de  Pau- 
sanias.  —  Le  siège  d' Argos  par  Bac- 
chus  n'est  qu'un  siège  religieux  :  il  a 
trait  aux  luîtes  du  culte  dionyMaque 
contre  les  cultes  préexistants.  Persée 
est  un  dieu -soleil  plus  antique  que 
Bacchus.  Les  Bacchantes  qui  suivi- 
reut  le  dieu  envahisseur  nous  ramè- 
nent au  cortège  de  Rama  allant  con- 
quérir Lanka. 

CHORICUS,  yiâftMç,  roi  d'Ar- 
cadie,  [lère  de  Plexippe,  dÉnète  et 
de  Palestra.  Celle-ti  apprit  do  ses 
deux  frères  l'art  de  la  lutte  dont  ils 
étaient  les  inventeurs ,  et  le  décou- 
vrit à  Mercure  son  amant.  Enète  et 
Plexippe,  qui  voulaient  en  avoir  le 
monopole,  surprirent  le  dieu,  et  lui 
coupèrent  les  deux  mains.  Jupiter 
alors  cliangea  Choricus  en  soufflet. 
CHORliNÉE,  yiwfmls,    i"  chef 
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rulule  tué  par  Asylas;  2°  prêtre 
Iroyen  qui ,  lors  de  la  rupture  de  la 
trêve  par  Messape,  lança  un  tison 
ardent  a  la  tête  d'Ébuse  et  le  frappa 
de  son  poignard. 

CHORIOJN,  Minerve  en  Arcadie. 
C'était  aussi  le  nom  des  chants  mu- 
sicaux d'Olympus  en  l'honneur  de 
Cybèle. 

CHOUS  ,  xSof ,  probablement 
Chôout  dans  la  langue  des  anciens 
Egyptiens. 

CHOUTHER  ou  CHOUTER  (et 
non  Chouthertaure),  c'est-à-dire  le 
Taureau  tyran,  un  des  trente -sept 
dynastes  du  latercule  d'Eratosthène , 
figure  le  vingt-septième  dans  sa  liste 
Dans  l'hypothèse  qui  ramène  ces 
trente-sept  dynastes  aux  trente-six 
Décans,  Chouter  serait  ou  Chommé, 
troisième  Décan  du  Sagittaire  selon 
Saumaise  ,  ou  le  Véracoua  de  Firmi- 
cus  (  Ouéré  de  Saumaise) ,  second 
Décan  des  Gémeaux,  ou  Sesmé  II, 
second  Décan  du  Scorpion  (  Voyez 
DÉCATJS  et  le  Tableau  aes  concordan- 
ces annexé  h  cet  article). 

CHRÉTHRON,  yLp-J^&^m,  fils  de 
Diodes  et  frère  d'Orsiloque,  fut  tué 
par  Euée  devant  Troie. 

CIIROMIE,  X^s^.'*,  fille  d'Itone, 
petite-fille  d'Amphiction  et  femme 
d'Endymion,  dont  elle  eut  Epée  et 
Étole. 

CHROMIS,  Xpcfiiç,  1°  partisan 
de  Piiinée ,  tua  Emathion  aux  noces 
de  Persée  5  2"  Centaure  tué  par  Piri- 
thoiisj  3"  Satyre;  4°  fils  d'Hercule, 
foudroyé  par  Jupiter  parce  qu'il  nour- 
rissait ses  chevaux  de  chair  humaine  ,* 
5"  chef"  mysien  auxiliaire  de  Priamj 
il  combattit  autour  du  cadavre  de  Pa- 
trocle ,  et  voulut  s'emparer  des  che- 
vaux (l'Achille  ;  6°  suivant  d'Enée  , 
tué  par  Camille  en  Italie. 

CHROMILS,  Xpôfitos,  1"  un  des 
sept  Ptéiélaïdesj  2"  un  des  onze  fils 
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de  Nélée,  tué  par  Hercule;  3°  chef 
grec  au  siège  de  Troie  ;  4°  et  5°  deux 
chefs  troyens  tués  Tun  par  Ulysse  , 
l'autre  par  Teucerj  6°  le  Chrorais 
n»  5. 

CHROINÏUS,  Xflnos,  hàtit  le 
temple  de  Diane  k  Orchomène. 

CHRONOPHYLE  ,  x^ ovo^Jm  , 
nymphe  aimée  de  Bacchus  et  mère 
de  Phlias. 

CHRONOS,  Saturne,  doit  s'é- 
crire Cronos.  —  Un  Chronos  ou 
Chronus,  père  de  Léophytas,  de- 
vrait peut-être  s'écrire  Coronus. 

CHRYSAOR.  Voy.  Khotjçor. 

CHRYSAORÉE,  Xpv<raLopiùs,  Ju- 
piter, a  cause  du  culte  dont  il  était 
honoré  k  Chrysaoris  en  Carie.  JV.  B. 
Chrysaoris  n'aurait  -  il  pas  plutôt 
donné  son  nom  k  Chrysaorée  ?  Et 
cette  ville  ne  serait-elle  pas  la  ville 
de  Khouçor,  ce  Vulcain  Phénicien 
devenu  successivement  Chrysor  et 
Chrysaor  dans  les  mytliologies  vul- 
gaires? 

CHRY'SAS,  Y.p'j(rxç,  dieu -fleuve 
en  Sicile,  est  figuré  sur  les  médailles 
d'Enna  sous  les  traits  d'un  jeune 
homme  qui  tient  une  amphore  et  une 
corne  d'abondance. 

CHRYSÉ,  X/.WV;,,  fille  d'Halme, 
roi  d'Orchomène,  eut  de  Mars  Phlé- 
gyas  (J^oyez  une  autre  tradition  k 
Dotie). 

CHRYSÉIS,  Xp«<r;jVV,  ou  ASTY- 
I>ÎOMIE,  fille  de  Chrysès,  prise  par 
Achille  au  sac  de  Lyinesse,  échut  en 
partage  k  Agameranon,  qui  en  fit  sa 
concubine,  et  qui,  lorsque  Chrysès 
vint  la  redemander  moyennant  ran- 
çon ,  refusa  de  la  lui  rendre.  La  peste 
alors  ravagea  le  camp  des  Grecs ,  et 
le  roi  des  rois  se  vit  obligé  de  rendre 
gratis  Astynomie  et  d'envoyer  une 
hécatombe  k  l'autel  d'Apollon.  La 
jeune  fille,  alors  enceinte,  prélendit 
l'être  d'Apollon  lui-même.  — -  Une 
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des  cinquante  Thespiades  portait  aussi 
le  nom  de  ChrysÉis.  Hercule  eut  d'elle 
Onésippe. 

1-2.  CHRYSES,  XpuVijs-,  grand- 
prêtre  d'Apollon  a  Srainthe  ou  k  Lyr- 
nesse ,  père  de  l' Astynomie  concu- 
bine d' Agameranon  (  V^oj.  Chry- 
SEis).  On  peut  le  nommer  Chrysès  P". 
—  ChrysÈs  II  sera  le  fils  d' Astyno- 
mie et  d'Agamemnon,  ou  d'Apollon. 
Il  fut  prêtre-roi  de  Sminthe.  Oreste 
et  Iphigénie  ayant  relâché  dans  cette 
île  k  leur  retour  de  la  Tauride,  ils 
dévoilèrent  a  Chrysès  le  mystère  de 
sa  naissance  ,  que  jusque-lk  il  avait 
ignoré ,  et  tous  trois  alors  se  dirigè- 
rent vers  Mvcènes. 

S-A.  CHRYSÈS.  1°  un  des  fils  de 
Minos  et  de  la  nymphe  Paréa  (  per- 
sonnification de  Paros),  fut  tué  ainsi 
que  son  père  par  Hercule,  dont  ils 
avaient  massacré  deux  compagnons. 
2°  Fils  de  Neptune  ou  de  Mars  et  de 
Chrysogénie,  régna  sur  Orchomène 
après  Phlégyas. 

1.  CHRYSIPPE,  Xp.V,«-,rof,  fils 
de  Pélops  et  d'une  de  ses  concubines, 
Axioché  ou  Danaïs,  était  de  la  plus 
rare  beauté.  Laïus  l'enleva ,  mais  fut 
obligé  de  le  rendre  avant  d'arriver 
k  ïhèbes.  Hippodamie,  femme  légi- 
time de  Pélops,  le  fit  tuer  par  ses 
deux  fils  Atrée  et  Thyeste,  ou  selon 
d'autres ,  le  tua  elle-même.  Chrysippe 
vécut  assez  pour  dire  qui  l'avait  frap- 
pé ;  et  Hippodamie ,  accablée  du  poids 
de  sa  honte,  se  donna  la  mort,  ou 
plutôt  fut  reléguée  k  Midée  par  son 
époux.  Ses  deux  fils  quittèrent  aussi 
Argos ,  soit  pour  la  Triphylie,  soit 
pourMycènes  et  la  cour  d'Eurysthée. 

2-3.  CHRYSIPPE,  x^v^Utt,,  , 
Danaïde,  épousa  et  tua  Chrysippe, 

CHRYSOLAS  ,      Chrysolaus  , 

XfvToXciûs ,  un  des  cinquante  Pria  ^ 
mides. 


a. 


ao 


CHR 


CHRYSOMALLE,  Chrysomal- 

Los  ,  Xi>v(rôftccXXoi  ,  bélier  a  la  toison 
d'or,  naquit  de  Neptune  et  de  Théo- 
pbanie  ,   fut    envoyé   par  Jupiter   à 
Pbryxus  et  a  Hellé  pour  les  soustraire 
à  la  mort  qui  les  attendait  h  Orclio- 
mène,  les  emporta  sur  son  dos  dans 
la  direction   de  la   Colchide,  laissa 
tomber  Hellé  dans  le  dëtroil  qui  de- 
puis porta  son  nom ,  déposa  Pbrvxus 
sur  la  rive  du  Phase ,  et  la  fut  immolé 
a  Mars,  ou  a  Mercure,  ou  à  Jupiter 
Phryxios.  Sa  toison  fut  consacrée  à 
Mars,  et  c'est  elle  qui,  selon  les  my- 
thologues, devint  l'objet  de  l'expédi- 
tion des  Argonautes.  D'autres  nous  le 
montrent  placé  aux  cieux  ,  où  il  devint 
un   des  signes    du  zodiaque.    Cbry- 
soinalle,  dit-on,  n'apporta  point  en 
naissant  cette  éclatanle  toison,  que 
convoitèrent  les    Argonautes.    C'est 
Mercure  qui  la  lui  donna.  En  même 
temps  il  fit  cadeau  de  l'aniinal  h  ]Né- 
phélé,  mère  de  Phryxus  et  d'HcUé. 
Cbrysoraalle  parlait  et  volait.  C'est  a 
Ijavers  le  vague  des  airs  qu'il  trans- 
portait   les  deux  jeunes  Atlianianli- 
des;  c'est  du  haut  des  nues  qu'Hellé 
se  laissa   tomber.    Cbrysomalle    e^t 
peut-être,  de  toutes  les  persoiinilica- 
irons  astronomiques  des  anciens,  la 
moins  contestable.  Eviden)ment  c'est 
le  signe  du  Bélier^  sa  toison  brillante, 
c'est  la  lumière  dont  l'inonde  le  soleil 
lorsqu'il  entre  dans  cet  astérisme  zo- 
diacal, et  ouvre  ainsi  l'année.  Il  sem- 
ble alors  monté,  porté  sur  le  bélier. 
C'est  lui  qui  est  Phryxus  (analogue 
et  dérivé    du    Fré,    soleil-démiurge 
égyptien).  Il  y  a  plus ,  Phryxus  monté 
sur  le  bélier  ne  diilère  p'us  de  sou 
bélier.  L;i  mythologie  peint  successi- 
vement le  soleil  sous  les  formes  ani- 
males du  signe  dans  !e([uel  elle  l'a- 
perçoit, et  oublie  pour  l'instant  qu'il 
passera   dans   d'autres    signes,    qu'il 
affectera  <i'ulres  formes.  A  tout  mo- 


CHR 

ment  nous  retrouverons  des  soleils- 
taureaux  ,  quoique  les  soleils-béliers 
se  présentent  sans  cesse.  Enfin,  ce 
bélier,  ce  Chrysomalle,  cet  aniraal- 
conslellalicn  ,  est  Jupiter  Ini-mcmc. 
Amoun  est  Fré;  Fré  est  tout  groupe 
d'astres  qu'il  traverse.  Jupiter  est 
Phryxus  (de  Ki  Jupiter  Phryxios), 
I  lirvxus  est  AriesChrysomallos.  Res- 
tent la  consécration  de  la  toison  a  tel 
ou  tel  dieu,  la  donation  du  fabuleux 
mammifère  a  Képhélé  (la  nue),  le 
privilège  qu'il  a  de  parler,  de  voler 
dansTespace.  Ces  détails  s'expliquent 
d'eux-mêmes  après  ce  que  nous  avons 
dit,  et  au  besoin  serviraient  de  con- 
firmation a  l'explication.  Au  reste, 
il  y  a  une  autre  explication  de  la 
toison  d'or  (  Foy.  Argonautes). 
Elle  ne  contredit  pas  ccUc-ci.  Tou- 
jours les  bardes  des  temps  héroïques 
ajustèrent  a  leurs  idées  tliéologiques 
et  a  leurs  thèmes  astrologiques  des 
faits  réels.  L'important  est  de  bien 
se  persuader  que  l'idée  première  est 
celle  d'un  dieu  suprême,  soleil  incarné 
en  bélier,  et  traversant  l'espace  dans 
l'air. 

CHRYSOTsOÉ,  Xpvc-cyôti  (mytho- 
logie phénicienne  altérée  par  les 
Crées),  fiJle  de  Clitas,  roi  des  Sido- 
niens,  femme  de  Protce  et  mère  d'en- 
fants nombreux  et  méchants  qu'Her- 
cule mil  à  mort. 

CHRISOPÉLÉE  ,  XfVTcmXux 
(que quelques-uns  écrivent ProserpiÎ- 
lie),  Hamadryade,  Arcas  lui  sauva  la 
vie  en  recouvrant  de  terre  les  racines 
d'un  chêne  auquel  les  jours  de  la 
déesse  étaient  attachés.  Chrysopélée 
reconnaissante  devint  sa  maîtresse  et 
lui  donna  deux  fils. 

CHUYSOR,  dieu  phénicien.  Foj'. 
Rhovcor. 

CHRYSORÏHE,  XpvTifêK ,  fille 
d'Orthppolis ,  aimée  d'Apollon  et 
mère  dé  Coronus. 
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1 . CHRYSOHŒMTS,  x»v«V;^if , 
fils  (lu  rélèbre  Cretois  Cormanor  , 
qui  avait  purifié  Apollon  trim  incui- 
tre ,  reinporl.i  le  pri-inier  le  prix 
de  riiyinne  h  Apollon  aux  jeux  pytlii- 
cpies.  Même  gloire  couronna  Pliilaiii- 
mori  so!i  tils,  et  Thamyris  son  pelil- 
fils.  Cetfe  succession  de  triomphes  fut 
attribuée  au  service  que  Carmanor 
avait  rendu  au  dieu  de  la  lumière. 

2-5.  CIIRYSOTHÉMIS,  femmes  : 
i^Danaïde,  épouse  d'Astérius,*  t" 
fille  d'Apollon ,  placée  parmi  les  as- 
tres j  3"  femme  de  Stapiivle  el  mère 
de  trois  filles,  Molpadie,  Rhœo, 
Parlliéno  ;  i°  tille  d'Agamemnon  el 
de  Clytemneslre;  affligée  du  nieurlre 
de  son  père,  elle  dissimulait  sa  dou- 
leur, tandis  qu'Electre  sa  sœur  la  lais- 
sait éclater.  Les  tragiques  présentent 
souvent  ces  deux  princesses,  qui  for- 
ment l'une  avec  l'autre  un  contraste 
vraiment  dramatique.  Anligone  et  Ts- 
raène,  dans  le  cycle  des  catastrophes 
royales  thébaines,  forment  un  couple 
analogue. 

CHTHONIE,  Xiiov/«î,c'esl-a-dire  la 
terrestre  (souvent  la  Terre  même  per- 
sonnifiée), est  une  fille  de  (Jalontas 
d'Argos,  que  tour  a  tour  ou  montre 
adoratrice  de  Cérès,  première  prê- 
tresse argienne  de  Cérès,  élève  de 
Cérès,  créatrice  du  temple  de  Cérès 
a  Argos.  Au  fond  c'est  une  incarna- 
tion de  Cérès,  qui  est  terrestre  ,  qui 
est  la  terre.  Argos,  métropole  de  la 
Grèce,  avait  aussi  des  prétentions  a 
cire  la  métropole  du  culte  de  Cérès. 
C'est  la,  disaient  les  Argiens,  que 
cette  déesse  s'est  rendue  h  son  arri- 
vée en  Grèce.  Eleusis,  Orchoniène, 
d'autres  villes  encore,  revendiquaient 
cet  honneur.  Une  fille  de  Phoronée 
(par  consé(|uent  Argienne,  et  plus  ou 
moins  identifiée  avec  le  sol),  s'appela 
aussi  Chthonif..  On  donna  de  même 
ce  no'.a  h  une  fille  de  Saturne ,  femm;; 


de  Sipyle ,  mère  d'Olympe  et  de 
Tmole  (ces  deux  dernieis  noms  sont 
des  noms  de  montagnes).  Sipyle  est 
une  ville  et  un  mont,  la  fennne  de 
Saturne  est  la  Terre.  On  mentionne 
encore  une  Chthonie,  épouse  de  Bu- 
lès  (  Foy.  ce  nom,  n"  4  )  et  fille 
d'Erochlhée ,  roi  d'Athènes ,  qui  pas- 
sait lui-même  pour  fils  de  la  Terre. 
De  toutes  manières,  donc,  nous  re- 
venons a  voir  la  Terre  dans  Chtho- 
nie.  —  Enfin  ,  Proserpine  et  Cèrès 
se  nomment  Chthonik  :  la  dernière 
avnit  sous  ce  nom  une  fête  dans  l'Her- 
mionide.  Cnmp.  CÉBÎ:s,  LUI,  584. 

CHTHOÎSII  DU,  xêmct  &io>, 
les  dieux  souterrains  ou  infernaux. 
f'^oy.  Chthojsuts,  n"'  5,  6,  7  et  8. 

CHTHOJNIUS,  X()«v/«î.  1"  Un 
des  cinq  Spartes  (issus  de  la  Terre  , 
;t;f>û'v);  a"  Egypiide ,  qui  eut  pour 
mère  Caliadné  ^  3"  Centaure  tué  par 
jNeslor  j  4°  fi's  de  Nepttme  et  de 
Symé ,  donna  le  nom  de  sa  mère  à 
une  îlej  5®,  6",  7"  et  8»  Piuton  , 
Mercure,  Bacchus  et  Jupiter.  On 
comprend  de  reste  pourquoi  Piuton 
a  ce  titre.  Mercure  conduit  les  âmes 
au  sombre  séjour  5  c'est  le   psycho  • 

{)ompe,  et  presque  Tensevelisseur. 
lacchus  a  deux  pôles,  l'un  céleste, 
l'antre  infernal  ;  il  esl  hypérouraiiiea 
d'un  côté,  hypochlbonios  ou  chlho- 
nlos  de  l'autre  :  c'est  d'ailleurs  l'ana- 
bigue  d'Osiris,  qui  souvent  devient  le 
noir  Osiris,  puis,  dans  les  mystères. 
il  meurt,  il  est  tué,  il  descend  aux 
enfers  {J-'oy.  Cabiwilî:).  Enfin,  Ju- 
j)iter  se  pose  tour  a  tour  comme  To- 
talité suprême  ou  comme  premier 
membre  de  la  Triade  malèriel'e. 
Premier  membre  de  la  Triade,  cer- 
tes il  n'est  pas  ('.htbonios,  il  n'est 
que  céleste,  élhéré,  olympien  :  To- 
talité suprême,  il  embrassa  i'élher, 
les  eaux ,  la  terre  avec  ses  abî- 
mes j  il  est  cifl,  mer,  trrroj  il  est 
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Ouranios,   Thalassios  et  Chtbonios. 
CIILTERTAURUS,  d'où  le  fran- 
çais Chutertaure,  mauvaise  leçon 
pour  Chouter  ou  Chouïher,  vient 

f)robableraent  de  ce  qu'en  Iraduisaiil 
es  mois  XovTTip  (ou  Xokt^î^),  tu^^kj? 
(  par  coiruplion  TuZpoç  )  du  lalercule 
d'Eraloslliène,  l'interprète  latin  aura 
regardé  Tuvpos  comme  faisant  partie 
du  nom  propre  égyptien,  au  lieu  d'y 
voir  le  premier  mot  de  la  traduction 
grecque  de  ce  nom  propre. 

ClA ,  une  des  filles  de  Lycaon , 
fut  aimée  d'Apollon,  qui  la  rendit 
mère  de  Dryops. 

CICIilRE,  Ki'xvfoij  CiCHYRus, 
fils  d'un  roi  de  Ciiaonie ,  tua  sa  maî- 
tresse Panlliippe  en  croyant  frapper 
une  panthère  ,  et  de  désespoir  se  pré- 
cipita du  haut  d'un  rocher.  Ou  Làtit 
là  ,  eu  son  honneur,  une  ville  de  mê- 
me nom. 

ClCmiNIE,  CiciNKiA,  est  don- 
née comme  une  des  déesses  de  la  vo- 
lupté ,  une  Cotytto  inférieure  ou  par- 
tielle. Rac.  vulgaire  :  Ktvei» ,  agiler. 
—  Kt'»cu\eç ,  d'où  le  lalin  cincinnus ^ 
cheveu  bouclé,  pourrait  être  l'élynio- 
logie  vraie  de  Cicinnie.  Cette  divinité 
serait  dans  ce  cas  la  déesse  de  la  fri- 
sure, et  par  suite  de  la  toilette. 

CIDARIE,  Ki^xpfM  ,  surnom  de 
Cérès  à  Phénéos.  Son  image  était 
conservée  sous  une  espèce  de  dôme. 
Le  jour  des  mystères,  le  prêtre  la 
mettait  sous  ses  habits,  et  lui  don- 
nait quelques  coups  de  baguette  en 
mémoire  de  la  mauvaise  réception  que 
les  Phénéales  avaient  faite  h  la  déesse 
lorsqu'elle  était  venue  dans  leur  pays. 

CILIX,  KUii,  fils  d'Agénor  et 
de  Télépliasse ,  frère  de  Cadmus ,  de 
Thasos  et  de  Phénix ,  fut  envoyé  avec 
eux  à  la  recherche  d'Europe  sa  sœur, 
et  8tf  fixa  sur  les  bords  du  ileuve  Py- 
rame  (  Geihoun).  Toute  la  contrée 
environnante  (  sud-est  de  l'Asie  mi- 


neure) prit  de  lui  le  nom  de  Cilicie. 
On  lui  donne  pour  fille  Tliébé,  fem- 
me de  Corybas.  Il  est  évident  que 
Cilix  n'est  que  la  Cilicie  personnifiée. 
Quelques  traditions  ajoutent  qu'il  prit 
ce  pays  sur  Sarpédon. 

CILLA ,  K(AA«c ,  sopur  d'Hécube , 
et  par  conséquent  belle  -  sœur  de 
Priam  ,  épousa  Thymète.  Cependant 
elle  eut  de  Priam  un  fils  nommé  Mu- 
nippe  ,  h  l'époque  même  où  Hécube 
mettait  Paris  au  monde.  L'oracle,  in- 
terrogé sur  les  destinées  de  l'empire 
troyen  et  sur  les  moyens  d'en  éloi- 
gner une  catastrophe  ,  répondit  qu'il 
fallait  tuer  l'enfant  et  la  mère.  Priam 
entendit  par  ces  mots  Cilla  et  Mu- 
nippe,  qu'il  fit  périr  efléctivemeut. 
L'oracle,  dit-on,  avait  voulu  désigner 
Hécube  et  Paris. —  Une  autre  Cilla. 
qu'on  nomme  aussi  Elhylle  (yEthylla), 
fille  de  Laomédon  et  de  Slryinno,  et 
par  conséquent  sœur  d'Hésione  et  de 
Priam,  donna  son  nom  à  la  ville 
troyenne  de  Cilla  (Schol.  de  Lyco- 
phron,  921,  107.5). 

CILLUS  ,  KixXùs,  conducteur  du 
char  de  Pélops  ,  dirigea  dans  l'Asie 
mineure  une  colonie,  et  éleva  sur  une 
hauteur  un  temple  à  Apollon  ,  qui  prit 
de  la  le  nom  de  Cillée.  Il  est  possi- 
ble que  la  ville  de  Cilla  lui  ait  dû 
aussi  son  nom.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent l'ojigine  de  celui  de  la  Cilicie. 
Comp.  les  art.  Cilix  et  Cilla. 

CIMMERIS.  Ki^fAfU,  c'est-à- 
dire  la  Ciinméritnne .  Cybèle  ho- 
norée chez  les  Cimmériens. 

CINADE.  Kifetèosi  pilote  du  vais- 
seau de  Ménélas. 

CirsCIlMN AÏUS ,  c'est  -  h  -  dire 
aux  cheveupc  boucles^  génie  qui 
parlait  par  la  bouche  d'une  femme 
nommée  Jocaba  (Cœlius  Rhodigiuus). 
Très-probablement  Cette  Jocaba  n'é- 
tait qu'une  ventriloque. 

CINDIADE,  Kn^iât,  Diane.  Sa 
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statué,  k  l'air,  n'était  jamais  mouillée 
par  la  pluie. 

CINNA,  K/y»«,  femme  de  Pho- 
ronée,  fut  mère  d'Apis  et  de  ISiobé. 
Quelques-uns  la  nomment  Laodice. 

CINXIA,  quelquefois  Cingta  et 
CiUGULA,  Juuou,  comme  présidant 
au  nœud  du  mariage,  ou,  si  on  l'aime 
mieux,  k  la  ceinture  des  jeunes  ma- 
riées. On  sait  qu'en  latin  solvere  zo- 
nam  était  d'ordinaire  synonyme  de 
consommer  le  mariage.  (Rac.  :  Cin- 
gere).  Comp.  Lysizoue  et  Zygie. 

CIINYRÈ ,  en  latin  Cinvras, 
en  grec  K<vup««5-,  héros  cypriote,  se 
trouve  dans  toutes  les  légendes  en 
rapport  avec  les  cultes  orientaux  de 
Vénus  et  du  soleil,  soit  comme  astre 
du  jour,  soit  même  comme  dieu  de  la 
musique.  Le  trait  vraiment  caracté- 
ristique de  Cinyre  dans  la  mytholo- 
gie, c'est  de  se  trouver  dans  la  Table 
d'Apollodore  entre  Sandak  et  Ado- 
nis, comme  fils  du  premier  et  père  du 
second.  Voici  au  reste  la  généalogie 
entière  :  i**  l'Aurore  avec  Céphale  j 
2°  Tilhon  (ici  le  fils  et  non  l'époux 
de  l'Aurore)  5  3°  Phaéthon  {<I>oiîêaiv, 
le  luisant)  j  4°  Astynoiisj  5°  Sandak  • 
6°  Cinyre  ;  7°  Adonis.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  discuter  les  détails  de 
cette  longue  filiation  de  personnifi- 
cations solaires.  L'important  est  d'eu 
prendre  note  et  de  bien  remarquer 
le  rang  que  Cinyre  y  occupe, pour  pas- 
ser de  là  aux  autres  généalogies  que 
les  mythograpbes  noi»s  ont  transmi- 
ses. Suivant  les  Scholiastes  de  Pin- 
ddire{sur  Pythiq.,  II,  v.  27-29) 
et  de  Tliéocrite ,  confirmés  par  l'au- 
torité d'Hésychius  (  art.  K<i/t/'p«î  )  , 
Cinyre  eut  pour  père  Apollon  5  mais 
l'un  lui  donne  puur  mère  Papho,  l'au- 
tre Smyrne  (la  même  que  Myrrha?), 
et  le  troisième  Pharnaré.  Suidas,  ici 
d'accord  au  moins  en  partie  avec  les 
sources  d'Apollodore,  le  fait  naître 
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de  Sandak  et  de  Thanace,  plus  com- 
munément  Pharnace  (conf.    Meur- 
sius,  Cypr.,  Il,  95  Munker,  sur 
Ant.  Liber  ails  y  34).  Sa  mère  se 
nomme  dans  Etienne  de  Byzance(art. 
' k^xèafjs)  Amathuse,  et  dans  l'Une  le 
Naturaliste  (1.  ^11,  cb.  56)  Agrlope. 
Au   nom  de  Sandak,   Hygln  {fab. 
ccxLii),   dans  la  généalogie  de  Ci- 
nyre, substitue  celui  de  Paphus.  En- 
fin, cbez  d'autres,  on  trouve  tantôt 
les  noms  d'Eurymédon  et  de  la  nym- 
phe Paphle  (probablement   la  vraie 
version  de  ce  passage  serait  une  nym- 
phe paphlenne),  tantôt  celui  du  prince 
assyrien  ou  cypriote  ïhias ,    donné 
ailleurs  comme   le   frère    d'Adonis. 
Même  dissentiment  sur  la  patrie  et  la 
résidence  de  Cinyre.  La  Syrie,  l'As-    • 
syrie  et  l'île  de  Cypre  le  revendiquent 
également.  Il  est  vrai  que  l'on  peut 
aisément  concilier  ces  divergeures  en 
admettant  ou  que  le  prince  né  dans 
quelque  contrée  de  la  Syrie  (la  va- 
riante Assyrie  est  de  peu  de  consé- 
quence chez  les  mythologues)  passa 
avec  sou  père  Sandak  en  Cilicie,  puis 
seul  dans  l'île  de  Cypre  :  ou,  d'après 
les  auteurs  chez  qui  puisait  Apollo- 
dore  (llv.  III,  ch.  i3,  §  3),  que,  ne' 
dans  la  Cilicie,   deuxième  royaume 
de  son  père,  Cinyre  alla  régner  d'a- 
bord dans   la  Syrie,   et  de  la  dans 
l'île  de  Cypre ,   où  il  finit  sa  vie  et 
légua  la  puissance  souveraine  a  sa 
postérité.  Mais,  pour  quiconque  sait  k 
quoi  il  faut  s'en  tenir  sur  ces  narrés 
historiques  si  bien  circonstanciés ,  il 
sera  évident  que  ces  traits  divers  in- 
diquent tout  simplement  :  1°  des  rap- 
ports  entre  le   continent  syrn-clli- 
cien  et  l'île  de  Cypre,  qui  effective- 
ment dut  a  diverses  époques  recevoir 
des  colonies  du  continent  5  2°  des  rap- 
ports entre  Sandak  et  Cinyre,   déjà 
prouvés  par    la   table   généalogique 
d'Apollodore.  Selon  le  même  ApoUo- 
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dore,  Cinpe  épousa  Mélharmé  ,  fille 
de  Pygnialion ,  roi  de  Cypre.  Plus 
généralement  on  lui  donne  pour  fem- 
me Cencbréide  ,  dont  il  eut  Myrrha 
ou  Srayrne  (rappelons-nous  (|ue  plus 
haut  nous  avons  vu  le  Sclioliaste  de 
ïhéocrite  faire  de  Sinvrne  l'amante 
d'Apollon  et  la  mère  de  Cinvre).  En- 
fin, on  lit  dans  S.  Clément  d'Alexan- 
drie [Protrept.,  p.  27)  qu'il  avait 
été  aimé  de  Vénus ,  dont  il  introduisit 
le  culte  dans  l'île  de  Cypre  {voy. 
plus  bas).  De  Mélharmé,  suivant  les 
récits  les  plus  complets,  Cinyre  eut, 
outre  Myrrlia,  cinq  enfants,  savoir: 
deux  fils.  Adonis  et  Owpore  [levi- 
goureux  marcheur)^  et  trois  filles, 
Orsédice,  Laogore  etBrésie.  Celles- 
ci  devinrent  l'objet  de  la  haine  de 
Vénus,  et,  saisies  de  transports  fré- 
nétiques, s'abandonnèrent  long-temps 
à  tous  les  hommes ,  puis  allèrent  mou- 
rir en  Egypte  (Apollodoro,  passage 
cité)  :  nous  reviendrons  plus  lard  sur 
Oxypore,  dans  lequel  ou  ne  peut  voir 
qu'un  .symbole  du  soleil.  Quant  a 
Adonis ,  qui  est  le  plus  célèbre  de 
tous  ces  personnages,  Cinyre  l'eut, 
selon  quel(|ues  légendaires,  non  pas 
de  sa  femme  Mélharmé ,  mais  bien 
de  sa  fille  Myrrha,  avec  laquelle  il 
commit  un  inceste  involontaire.  Un 
troisième  récit  (Phurnul. ,  Mytho- 
logie )  le  fait  iiaîlrc  de  Myrrlia  et 
d'Ammou.  H  résulte  de  la  que  tour  à 
tour  on  a  dans  Cinvre  l'aïeul,  le  père, 
el  en  quelque  sorte  le  frère  d'Adonis, 
ou,  si  l'on  songe  a  son  intimité  avec. 
Vénus,  Adonis  lui-même.  Nous  dé- 
duirons les  conséquences  de  ces  faits. 
Ajoutons -y  seulement,  pour  l'ins- 
lanl,  qu'une  dernière  tradition  lui 
donnait  cinquante  filles,  qui  toutes 
furent  métamorphosées  en  alcyons. 
Cinyre  fonda  dans  l'île  de  Cypre  les 
villes  de  Smyrnc,  de  Cinyrée  et  de 
Paphos,  peut-être  celle  d'Ainatlionle. 
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11  éleva  dans  Paphos  un  lemple  a  Vé- 
nus, ou,  selon  une  tradition  qui  sem- 
ble plus  exacte  ,  restaura  le  temple 
élevé  antérieurement  a  cette  déesse 
par  le  roi  Aérias  (Tacite,  Hist., 
îiv.  II,  ch.  I  ).  Peut-être  cette  res- 
tauration se  lie-t-e!le  h  la  translation 
de  Paphos  qui,  h  une  époque  très- 
ancienne,  fut  déplacée  et  fondée  de 
nouveau  à  quelque  dislance  de  l'em- 
placement primitif  (Pausanias ,  Iiv. 
VIII,  ch.  5).  Selon  Lucien,  Ci- 
nyre aurait  élevé'  un  autre  teniplt;, 
aussia\énus,  sur  le  mont  Liban.  Ce 
qu'il  y  a  d'incontestable ,  c'est  qu'une 
famille  puissante ,  dite  Cinyrades , 
parce  qu'elle  se  prétendait  issue  de 
Cinyre ,  était  dans  l'île  de  Cypre  en 
possession  du  sacerdoce  et  de  la 
royauté.  A  la  vérité  il  est  parlé  aussi 
d'une  autre  race  sacerdotale ,  les  Ta- 
mirades,  fils  du  cilicien  Tamiras , 
qui  importa  en  Cypre  la  science  des 
aruspices.  Mais  chez  presque  tous  les 
mvthographes  on  voit  les  Cinyrades 
officier  conjointement  avec  eux,  et 
bientôt  les  Tamirades  disparaissent 
(  Foy.  Tavirades).  Pline  le  Natu- 
raliste attribue  h  Cinyre  l'invention 
des  tuiles,  des  tenailles,  du  marteau, 
du  levier,  de  l'enclume,  et  la  décou- 
verte des  mines  de  cuivre  si  abondan- 
tes dans  l'île  de  Cvpre.II  acquit  ainsi 
Aes  richesses  si  considérables,  que  son 
opulence  passa  en  proverbe,  comme , 
dans  des  temps  plus  modernes,  celle 
de  Gygès  et  de  Crésus  (Pindare, 
Pythiq.  II).  L'invention  de  la  flûte 
et  de  l'art  divinatoire  sont  des  fic- 
tions d'un  autre  ordre.  Les  mytholo- 
gues et  les  poètes  n'ont  pas  manqué 
non  plus  de  broder  sur  la  mort  de 
Cinyre.  Selon  les  uns  il  expire  de 
chagrin  en  se  reprochant  son  com- 
merce avec  sa  fille;  .selon  les  autres 
il  ose  défier  Apollon  au  combat  ;  la 
lyre  l'emporte   sur   la   finie  ,  el   Iç 
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prince  cypriote  meurt  de  lionle  el  de 
dépit,  ou  même,  dit-on,  siiliit  \rnr  la 
main  du  vainqueur  le  sort  de  Mar- 
syas.  Des  récits  de  dale  plus  récente 
nielteul  Cinyie  en  rapport  avec  Aga- 
mcinnon.  Il  avait,  dit  le  Scholiasle 
de  l'Iliade  {sur  liv.  IX,  v.  20),  pro- 
mis de  fournir  durant  le  siège  deTroie 
des  approvisionnements  à  l'armée 
grecque  :  infidèle  a  la  foi  jurée,  il 
fut  maudit  par  Agamemnon,  et  les 
dieux  ,  a  la  suite  de  ces  imprécations, 
lui  ravirent  l'usage  de  la  raison.  C'est 
alors  qu'il  entreprit  de  vaincre  Apol- 
lon, ïhéopompe  (Uist. ,  liv.  XII, 
dont  extraits  dans  Pliotius,  clxxxvi) 
disait  que  Cinyre  fut  cliassé  de  l'île 
de  Cypre  par  Agamemnon.  De  tous 
ces  éléments,  que  conclure  avec  cer- 
titude? Un  seul  fait,  c'est  que  Cinyre 
est  une  face  d'Adonis,  et  par  consé- 
quent du  soleil,  censé  avoir  régné  en 
Cjpre.  En  effet,  Ions  les  éléments^ 
grecs  ou  phéniciens,  de  la  légende, 
sont  locaux  ou  solaires  quand  ils  ne 
sont  pas  ridiculement  historiques. 
Ainsi,  par  exemple,  dans  les  diver- 
gences généalogiques,  Amathusie,  la 
nymphe  Paphie,  Papho,  Paphus  lui- 
même,  nous  font  penser  a  des  fon- 
dations de  villes  ou  d'états  :  toute 
race  en  possession  du  pouvoir,  toute 
cité  ambitionnait  la  qualification  de 
fille  ,  de  mère  ou  de  femme  du  Soleil. 
Thias  et  Smyrne  se  retrouvent  dans 
la  généalogie  d'Adonis  :  dès-lors  il  est 
naturel  qu'ils  reparaissent  dans  celle 
de  Cinvre.  Tlianacc  et  Pharnace  sont 
la  lune,  et  par  conséquent  rentrent 
dans  la  mythologie  sidérique  et  so- 
laire par  laquelle  nous  expliquons 
tout  ce  mythe.  Enfin,    Sandale  (on 

Îieut  s'en  convaincre  à  l'article  de  ce 
léros)  est  aussi  une  face  du  soleil. 
La  liaison  de  Cinyre  avec  Venus 
n'est  autre  chose  que  celle  d'Adonis 
avec  Asiarté  ;  les  noms  seuls-  difR- 
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rf-nl,  le  f(ind  est  le  même-  il  y  a  donc 
identité  sinon  totale  ,  nu  moins  par  • 
ticUe,  entre  Cinyre  et  Adonis.De plus, 
rinveiilicn  de  la  flùle  nous  roppelle 
Apollon  inventeur  de  la  lyre  ;  celle  de 
la  divination,  Apollon  prophète  el  roi 
des  prophètes.  Ainsi,  de  quelque  côté 
que  l'ou  se  tourne,  Cinyre  est  et  reste 
iin  dieu- soleil.  Musicien  habile,  de- 
vin, amant  de  "Vénus,  en  conjonction 
avec  la  Lune,  avec  l'Aurore ,  avec  les 
astres,  avec  la  lumière  {^utùaivi),  il 
offre  les  traits  principaux  d'Hélios, 
d'Apollon,  d'Adonis.  SI  dans  telle 
légende,  dans  tel  temple,  il  est  le 
père,  l'aïeul  de  ce  dernier,  n'importe. 
On  sait  que  dans  tous  ces  antiques 
systèmes  religieux  de  l'Orient  un  mê- 
me être  donne  lieu  à  autant  de  per- 
sonnifications qu'il  est  censé  avtlr  de 
{)ropriélés  ou  d'aventures  j  de  là 
es  uns  reconnaissent  l'identité  fon- 
damentale des  personnes,  tandis  que 
d'autres  les  séparent  e,t  même  éta- 
blissent entre  eux  des  rapports  de 
filiation  ,  de  succession,  cle luttes.  En 
définitive,  Saudak  exprime  l'exlase 
fanatique  qui  faisait  partie  des  fêtes 
solaires  et  lunaires  de  l'Asie ,  tandis 
que  Cinyre  avec  Adonis  indique  la 
période  du  deuil.  *Quant  a.  la  diffé- 
rence fondamentale  de  ces  deux  der- 
niers, elle  se  réduit  vraisemblable- 
ment h  ceci ,  que  Cinyre  appartient 
il  l'île  de  Cypre,  tandis  qu'Adonis 
est  revendiqué  parla  Syrie  :  en  d'au- 
tres termes  Adonis  est  le  Cinyre  de 
la  Syrie,  Cinyre  est  TAdonis  cypriote, 
truand  plus  tard  les  relations  de  peu- 
ple h  peuple  se  multiplièrent,  les  dé- 
vols établirent  vaguement  des  rap- 
ports de  parenté  entre  toutes  ces  per- 
sonnes divines  5  plus  lard  encore,  les 
savants,  dupes  de  l'opinion  des  dé- 
vols, la  régularisèrent  el  l'encliâssè- 
renl  laborieusement  dans  des  généa- 
Jogies    a    physionomie     historiqne^ 
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Quelques  faits  vraiment  historiques 
purent  coopp'rer  a  Tillusion,  el  y  fu- 
reut  rattachés.  Ainsi,  peut-être,  la 
Cilicie  et  la  Syrie  cxercèrent-elies  sur 
Cypre  une  influence  civilisante;  peut- 
être  quelques  roiteletscypi  iotcs,  kpeu 
près  contemporains  crAgamemnon  , 
portèrent-ils  le  nom  deCinyre  et  eu- 
rent-ils quelques  rapports  avec  des 
fractions  ou  des  débris  de  l'armée  hel- 
lénique qui  prit  Troie  ;  mais  il  est  évi- 
dent que  des  faits  de  ce  genre  sont 
bien  postérieurs  à  l'époque  où  il  fau- 
drait localiser  dans  l'histoire  le  vrai 
Cinyre. — Remarquons,  en  finissant, 
que  les  mois  Ciiris(K'^p<ff)  et  Gingras 
(  r/yyjjay ),  tous  deux  donnés  comme 
des  dénominations  locales  d'Adonis, 
ne  sont  très-probablement  que  des 
altérations  du  mot  Cinyre  ,  ce  qui 
achève  de  confirmer  l'identité  de  Ci- 
nyre et  d'Adonis.  Du  reste  il  est  cer- 
tain que  Gingra  {rty/pa.)  et  Gin- 
grine  (  Fiyypï'v»)  )  étaient  les  noms 
spéciaux  de  la  flûte  funèbre  dont  les 
sons  retentissaient  autour  du  lit  de 
mort  de  ce  héros.  Maisentredeuxsup- 
positions,  dontl'unedériverait  du  nom 
de  la  flûte  celui  du  héros,  tandis  que 
l'autre  tirerait  du  nom  du  héros  celui 
de  la  flûte ,  il  noys  semble  que  la  pre- 
mière est  de  tous  points  préférable. 
Ajoutons  que  chez  les  Hébreux  un  in- 
strument funèbre  portait  le  nom  à  peu 
près  identique  de  Cinnor,  et  qu'eu 
grec  Cinyra  (««vJ/ia)  fut  un  des  nom- 
breux synonymes  de  Ciihare^KfÉâpx). 
On  en  vint  même  au  peint  d'employer 
communément  en  poésie  Kivupog  pour 
o'ixrpéç,  ?pt]vtiTiK,is,  lamentable. 

CIOISES,  c'est-à-dire  colonnes 
(K/ovff),  dieux  qui  ne  consistaient 
qu'en  grosses  pierres  équarries.  Com- 
parez Heriuî^s,  Irminsul, Terme, 
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CIRCÉ,  Kt'pitn,  fille  du  Soleil  et 
de  rOcéanide  Persa  (  suivant  d'autres 


du  .Tour  et  de  la  Nuit,  d'Éèle  et 
d'Hécate ,  d'Hypérion  et  d'Europe), 
était  selon  quelques-uns  la  sœur  d'Eèlo 
et  de  Pasiphaé.  Magicienne  consom- 
mée ,  elle  possédait  l'art  de  faire  des- 
cendre la  lune  des  cieux  sur  la  terre  , 
de  bouleverser  le'  cours  des  fleuves, 
de  métamorphoser  les  êtres  vivants  , 
et  y  joignait  la  connaissance  des  her- 
bes vénéneuses.  Ceux  qui  la  donnent 
comme  fille  d'Hécate  disent  qu'elle 
appril  la  magie  de  sa  mère.  On  sait 
en  effetqu'Hécate  (lune infernale) pré- 
side aux  poisons  végétaux  et  aux  pra- 
tiques de  la  magie.  Circé  fit  pour  la 
première  fois  l'essai  de  son  pouvoir 
sur  son  mari,  le  roi  des  Sarmates. 
Ses  sujets  se  soulevèrent  contre  elle  k 
cette  occasion  :  le  Soleil  son  père  la 
transporta  6ur  son  char  dans  l'île  d'Ea 
(Ma.),  aussi  nommée  île  de  Circé,  près 
du  cap  Circéium,  non  loin  de  la  côte 
d'Etrurie.  Selon  Homère  elle  y  avait 
un  palais  magnifique  où  éclatait  tout 
le  luxe  oriental.  Elle  aima  successive- 
ment Glaucus ,  Picus  et  Ulysse.  Mais 
les  deux  premiers  ayant  refusé  de  ré- 
pondre a  sa  passion ,  elle  les  punit  en 
faisant  de  Scylla,  la  maîtresse  de  Glau- 
cus, un  monstre  marin,  et  en  trans- 
formant le  second  eu  pivert.  Pour 
Ulysse ,  il  commença  par  être  l'objet 
d'attaques  hostiles  de  la  part  de  Circé, 
qui  voulut  le  changer  en  pourceau, 
ainsi  que  tous  ses  compagnons.  Mais 
Ulysse  qui,  grâce  a  Mercure,  s'était 
muni  de  l'herbe  Moly,  déjoua  ainsi 
ses  enchantements,  et  but  impuné- 
ment le  breuvage  magique  qu'elle  lui 
firésenta  ,  puis,  h  l'instaut  où  elle  al- 
ait  le  toucher  de  sa  baguette,  il  se 
jeta  sur  elle  l'epéc  h  la  main  comme 
pour  lui  ôter  la  vie,  et  la  contraignit 
a  rendre  a  ses  compagnons  leur  pre- 
mière forme.  Circé,  devenue  depuis  ce 
temps  amoureuse  d'Ulysse,  lui  fournit 
les  moyens  de  voir  ce  qui  se  pasiiait  aux 
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enfers,  et  eut  de  lui  trois  fils,  Agrius 
ou  Adriiis ,  Latinus,  Ausgn,  el  une 
fille,  Cassiplione.  —  Celte  légende, 
asservie,  comme  ou  vient  de  le  voir, 
à  la  forme  biographique,  se  scinde 
d'elle-même  eu  deux  masses  principa- 
les, Circé  déesse  colque,  Ciicé  déesse 
italique.  Chez  l'un  et  l'autre  peuple, 
c'est  une  fille  du  Soleil,  ou  si  l'on 
veut  un  soleil  première  femme,  soleil 
premier  éclniulillon  de  l'espèce  hu- 
maine. Vaguement  elle  est  femme  et 
sœur  du  Sohil,  quoique  explicitement 
elle  ne  se  dessine  que  comme  sa  fille. 
Mais  les  liantes  déesses  d'Asie  cumu- 
lent ces  trois  rôles.  Comme  fille, 
sœur,  épouse,  elle  est  tour  a  tour  so- 
leil femelle  (Savilri,  Maliua,  Sonne)  j 
Lune,  Vénus.  l]ranie,Eve  de  l'Italie. 
De  ces  rôles  émanent  les  traits  divers 
de  son  histoire  :  i"  sa  puissance  magi- 
que j  2"  sa  résidence  dans  dos  îles  bru- 
meuses, fautastiques,  bi^illantesaumi- 
lieudes  eaux,  quisemblent  vouloirl'cn- 
vahir  de  nouveau  et  rétablir  l'empire 
naguère  brisé  du  cbaos  (comp.  Bou- 
To)j  3"  sou  identification  h  la  Terre 
(Ea  n'est  que  Vxia  grec  ,  qui  signifie 
Terre);  4»  ses  rapports  avec  un  roi 
sarmate  dans  les  traditions  colques, 
avec  un  lord  des  îles  ioniennes  dans 
les  traditions  italiques.  Dans  les  unes 
et  les  autres  c'est  à  la  femme  qu'ap- 
partiennent la  prééminence ,  l'anté- 
riorité, la  durée.  Le  mythe  formule 
ainsi  l'idée  métaphysique  qui  fait  la 
Wature  (Diva-Natura,  Alhànà-Physis, 
Boulo,  Maha-Maïa)  antérieure  et 
supérieure  a  l'Esprit  créateur  endormi 
dans  son  sein ,  et  qui  un  jour  s'en  dis- 
tinguera momentanément  pour  s'y  ré- 
absorber. La  translation  de  Circé 
(de  Colchide  en  Italie)  n'a  qu'uue  va- 
leur médiocre  :  elle  a  été  imaginée 
pour  lier  les  deux  cultes  et  faire  com- 
prendre soit  leur  parenté,  soit  leur 
identité.  Il  y  a  uu  fond  vrai,  c'est 
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3ue  le  char  du  soleil  est  le  véhicule 
e  Circé,  soleil  femelle.  La  révolte 
des  Sarmates  est  absurde. — Les  qua- 
tre généaloL;ies  que  nous  avons  don- 
nées k  la  léte  de  cet  article,  sont  les 
mêmes  au  fond.  La  connaissance  la 
plus  superficielle  de  la  mythologie 
sudii  pour  le  voir.  Quant  a  la  distinc- 
tion de  deux  Circé,  risquée  d'abord  par 
Boccace,  puis  par  une  foule  d'autres, 
rien  de  plus  gratuit  et  de  plus  opposé 
k  l'esprit  des  mythes  anciens.  La 
transformation  des  compagnons  d'U- 
lysse a  été  regardée  comme  le  sym- 
bole de  l'état  hideux  au([uel  nous  ra- 
valent les  passions.  Mais  l'origine 
vraie  de  ce  mythe  tient  et  k  la  popu- 
larité du  système  de  la  métempsy- 
chose  ,  et  a:ix  idées  orientales  sur  la 
puissance  attribuée  anx  sorciers,  de 
changrer  les  êtres  humains  en  ani- 
maux.  —  On  voit  une  Circé  dans  le 
fragment  de  la  table  odysséeune  pu- 
bliée p:ir  Guallari,  sous  le  titre  de 
Mnnumento  ant.  per  l'anno 
1788.  febr.  XI. 

CIKRHA,  K/ypx,  nymphe  qui 
donna  son  nom  k  une  ville  de  Plio- 
cide,  célèbre  par  sa  caverne,  de  la- 
quelle sortaient  des  vents  inspirateurs 
et  fatidiques.  Cirrha  était  sur  les 
bords  du  golfe  de  Corinthe,  dont  une 
partie  prit  de  Ik  le  nom  de  mer  Cyr- 
rhéenne. 

CISSA,  K/ff-ires,  une  des  Piérides, 
fut  changée  en  pie  (xjVs-a,  P'^)-  ^• 
Piérides. 

CISSEE,  K<ff-(r£Uï,  roi  de  Thrace, 
père  d'Hécube,  est  nommé  par  quel- 
ques poètes  Dymas.  Homère ,  qui 
nomme  Cissée ,  lui  donne  pour  fille 
Théano  ,  femme  d'Anténor. — Un 
Mélampide  ,  un  Egyplide ,  un  des 
compagnons  de  Turnus  tués  par  Enée, 
portent  aussi  ce  nom. — Minerve  dans 
la  ville  d'Epidaure,  enArgolide,  s'ap- 
pelait   Kia-Taix  f   Cissœa  ,    Cissée. 
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£lail-cc  coiiime  couronnée  de  lierici' 
CISSEIS,  YiKrcrKi? ■)  naïade,  nour- 
rice de  Bacchus,  fut,  selon  les  uns, 
rajeunie  pnr  Médée  on  par  Tétliys  K 
la  prière  de  son  élève,  selon  les  au- 
tres, placée  parmi  les  astres:  y.tirtrU, 
lierrt,  est  l'origine  de  celle  person- 
nification  liécabe  aussi  se  nomme 

CissÉis  (  f^oy.  l'art,  précédent). 

CISSOS,  K/(r<ro'î ,  jeune  compa- 
gnon de  Baccluis,  tomba  mort  à  force 
de  danser  avec  les  Satyres,  et  lut  mé- 
lamorpliosé  en  lierre,  ma-a-cç.  On  cé- 
lébrait en  son  honneur  et  en  celui 
d'Héhé  une  fêle  nommée  Cissolonies, 
dans  laquelle  les  jeunes  gens  étaient 
couroiinés  de  lierre. 

CISLS,  K/W,  lut,  selon  Pau sa- 
nias,  II,  28,  un  des  quatre  lils  par- 
ricides de  Téménus. 

CITHÈIIIAUES,  Cith.>:riades  , 
Ktêutpf'ttàiç,  ou  CITIIÉUIDES,  Ci- 
Tn.t:iuuts,  Kiêiy.(pi^(i,  losnyraplics, 
Jiabitantes  du  mont  Cilliéron. 

CITHEKON,  K>6ci/po>v.  CiTH/i,- 
"B0\,  roi  de  Platée  eu  Béotie,  récon- 
cilia Jupiter  et  Junon.  C-oiuroucée  de 
voir  lo  rendue  a  .'a  première  forme, 
celle-ci  voulait  l'aire  divorce  avec  son 
époux.  Cithéron  conseilla  au  roi  des 
dieux  de  feindre  un  autre  mariage. 
Une  statue  magnifiquement  habillée 
fut  placée  sur  un  char,  sous  le  nom 
de  Platée,  fdle  d'Asope.  .]unon  cou- 
rut au  char,  lacéra  la  brillante  toilette 
de  sarivaîe,  et  agréablement  surprise 
h  la  vue  du  niannkind,  consentit  a 
pardonner  a   Jupiter.  —  Un   autre 
UiTHKRON  ,  aimé  de  Tisiphone,  et  ne 
l'ayant  pas  payée  de  retour,  fut  chan- 
gé par  elle  en  un  mont  homonyme. 
— Un  troisième  tua  son  père,  pour  se 
venger  de  ce   qu'a  cause  de  son  ex- 
trême pauvreté*  il  ne  pouvait  rien  lui 
laisser,  puis  se  précipita  du  haut  d'une 
montagne,  en  entraînant  avec  lui  sou 
frère  iiélicon.  -.-  Jl  est  clair  que  le 
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mont  Cithéron  en  lîéotie  a  donné  lieu 
à  l'invention  de  ces  trois  personnages. 
Le  premier  seul  est  important  ;  il  se 
rapporte  sans  doute  a  une  époque  his- 
tori(|ue  antérieure  il  celle  de  l'arrivée 
(les  Pélisgues  dans  la  Grèce  pi opre- 
ment  dile.  en  d'autres  termes  a  l'é- 
poque des  Lélègiies.  Le  roi  Cithéron 
est  en  Be'otie  ce  que  les  rois  Por- 
])hyiion  ,  Périphas,  Mopsope  sont  eu 
Aiti(|ue. 

CIUS,  R/oî  f  Argonaute,  favori 
d'Hercn'e  après  la  disparition  d'Hy- 
las ,  fonda  au  retour  de  l'expédition 
la  viile  de  Cionte  (  Kio:!f ,  KttvvTos  ) 
qui  prit  de  lui  ce  nom ,  changé  depuis 
par  Prusias  en  celui  de  Pruse.  — 
D'autres  allribiient  la  fondation  de 
cette  ville  h  Polyphème,  filsd'Elatns 
(Apollonius,  1,  1S21  5  IV,  1470). 
Comparez  sur  les  diverses  traditions 
relatives  a  l'origine  de  la  ville  , 
M.  Raoul-Rochctte,  Col.  f^rt-cf/., 
II,    202,   2o3  ,  III,  029,  ."'Sy. 

CLAAMETIS,  K^«ct,M»j7<y  ,Thes- 
piade  qu'Hircule  rendit  mère  d'As- 
ivbias. 

CLADÉE,  Ci,ai»/kt;s,  KXu^xitg, 
dieu-fleuve,  avait  une  statue  et  un 
autel  h  Élis  dans  le  temple  de  Jupi- 
ter. Il  était  considéré  comme  un  des 
héros  de  la  Grèce. 

CLAÎNIS  ,  li>^uviç:  1°  Centaure, 
tué  par  Thésée  aux  noces  de  Piri- 
thoiis^  2"  partisan  de  Phinée  ,  tué 
par  Persée  à  celles  de  ce  héros  et 
d  Andromède. 

CLABIOS,  Jixàptoç,  c'est-a-dire 
Claricn,  de  Claros  (queliiues-nns  di- 
sent de  (^darium  )  :  Apollon.  Claros 
était  un  bois  de  l'Ionie  ,  vis-à-vis  de 
Colophon.  Une  grotte  sainte,  une 
source  dont  l'eau  communiquait  la 
connaissance  de  l'avenir,  mais  abré- 
geait les  jours  de  ceux  qui  acqué- 
raient celle  connaissance  momcnla- 
uée,  l'absence  de  toute  l)èle  veni- 
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nieuse,  firent  consacrer  ce  lieu  à 
Apollon.  Bientôt  on  prélendit  que 
les  cerfs  y  Irouvaient  un  asile  où  les 
chiens  ne  pouvaient  les  poursuivre. 
Un  temple,  le  plus  beau  de  l'Asie 
Mineure  après  celui  de  Diane  a 
Éplièse,  s'éleva  euTLonneur  du  dieu. 
Les  maisons  h  l'usage  des  prêtres, 
celles  que  nécessitait  le  séjour  des  pè- 
lerins, tonnèrent  une  ville  dont  on  at- 
tribua la  fondalioj  k  Manlo  ,  fille  de 
ïirésias  et  femme  du  Cretois  llha- 
cius.  Manlo,  dit-on,  ne  cessait  de 
pleurer  [klaiein)  sur  je  sort  de  Tliè- 
bes  détruite  par  les  Epigones.  De  la 
le  nom  de  la  ville.  D'autres  le  déri- 
vent de  Clàros  ,  K>^ûpoç ,  pour  K>iy- 
foç,  sort,  et  l'expliquent  soit  parce 
que  celte  ville  échut  par  le  sort  au 
dieu  du  jour  {sors  ApollinisJ'uit)  , 
soit  par  la  synonymie  connue  de  sor- 
tes et  oracles.  Les  prêtres  de  Claros 
étaient  choisis  à  Milet ,  dans  la  classe 
ignorante.  Cependant  les  réponses 
fatidiques  étaient  en  vers.  Le  visiteur 
ne  posait  pas  de  question,  il  se  con- 
tentait de  donner  son  nom  au  dieu  j 
la  réponse  résolvait  la  question  qu'il 
avait  en  tête. 

CLARLS,  chef  lycieu,  combattit 
pour  Enée  en  Italie  (En.,  X). 

CLATHRA  ,  déesse  des  grilles  , 
desverroux,  des  serrures  {clathri, 
barreaux  de  fer  ) ,  a  été  identifiée  par 
les  uns  avec  Isis ,  par  les  autres  avec 
Diane, C'est  Diane  Clathra  et  Apollon 
que  l'on  honorait  en  commun  hllome, 
au  mont  Quirinal,  dans  le  temple  vul- 
gairement regardé  comme  dédié  au 
dieu  seul.  On  croit  voir  une  Diane 
Clathra  sur  un  monument  étrusque 
(Rurus,  Descript.  Rom.  reg.,  \'1 5 
Monlfaucon ,  Ant.  expl.  ,  t.  I). 

CLAUSILS  ou  CLAUSLS.  Foy. 
Clusius. 

CLAUSUS  ,  roi  sabin  ,  auxiliaire 
de  Turnus  dans  la  guerre  qu'il  fil  h 
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Enée.  La  maison  Claudia,  si  fameuse 
par  son  insolence  aristocratique  ,  pré- 
tendait descendre  de  ce  prince  {En.f 
Y1I,707). 

CLAVIGER,  porte-clé  :  1°  l'A- 
mour (  ainsi  figuré  sur  une  charmante 
pierre  gravée  du  cabinet  de  Stosch  : 
i!  est  censé  alors  le  paranymphe  ,  le 
Cadmile  ,  le  pœs  epUkalamios  de 
la  chauibre  h  coucher  de  Vénus  )  5  2» 
Janus.  —  Claviger  signifie  aussi  le 
porle-massue.  11  est  clair  que  c'est 
Hercule, 

CLÉARQUE.  Foy.  Léarque. 
CLEE  ,  Cl*;a  ,  KA«ê/<«  ,  nymphe, 
avait  une  chapelle   sur  le  Calalnion 
aux  environs  de  Lacédémone. 
CLÉIE.  Foy.  Clie. 
CLÉmiS.  Foy.  CuMs. 
CLEIS  ,  KA;j/î  ,  nymphe ,   éleva  , 
conjointementavec  ses  sœurs,  Bacchus 
dans  l'île  de  Naxos  (Diodore  de  Sic. , 
V,  52). 

CLELILS,  Cloelius  ,  compa- 
gnon d'Enée  ,  donna  son  nom  à  la 
famille  Clœlia  a  Rome.  C'est  le  même 
nom  que  Cluilius.  KMi'xtos  en  lettres 
grecques  forme  la  transition. 

CLEMENCE ,  Cl.ementia  ,  eut 
des  temples  chez  les  anciens.  Les  Hé- 
raclides  lui  en  élevèrent  un  5  le  sénat 
de  Rome  lui  en  bâtit  un  autre  après 
la  mort  de  Jules-César.  Ces  temples 
étaient  souvent  des  asiles  et  en  con- 
séquence portaient  ce  nom  (TAsyla. 
La  Clémence  était  figurée  sur  les  mé- 
dailles romaines  avec  ime  branche 
d'olivier  ou  de  laurier.  Une  pièce  de 
monnaie  du  temps  de  Septime- 
Sévère  la  représente  assise  sur  un 
lion,  d'une  main  tenant  une  pique, 
de  l'autre  jetant  une  flèche  et  foulant 
aux  pieds  des  armes.  Un  aigle  immo- 
bile sur  la  foudre  est  aussi  son  sym- 
bole. 

CLEO  ,  KAîî®  ,  Dauaïde ,  épouse 
d'Astérius. 
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CLÉOBÉE,  K?.£«?«/«'.,mère  d'Eu- 
rythémis,  femme  de  ïhespiiis  (Apol- 
lodore,  1 ,  7 ,  1 0  5  il  n'est  pas  sur  que 
celle  lecou  soit  bonne  ).  —  Pausa- 
nias,  X.  28,  et  Conon ,  VII,  nom- 
ment une  autre  ClÉobÉe. 

CLÉODIS  et  BITON,  jeunes  gens 
qui  un  jour  s'attelèrent  au  char  de 
leur  mère,  prêtresse  argicnne  de  Ju- 
non,  et  la  conduisirent  ainsi  au  tem- 
ple. Junon  ,  a  la  prière  de  leur  mère, 
récompensa  leur  piété  filiale  par  le 

plus  précieux  des  dons , la  mort  : 

tous  deux  le  lendemain  furent  trou- 
vés morts  dans  le  temple.  Les  liabi- 
lanls  d'Argos  leur  firent  élever  a  cha- 
cun une  statue  dans  le  temple  de  Del- 
Ïhes(Yal.-Max.,  I,  4^;  Hérodote, 

CLEOBULE,  KAE«fowX»f,  autre- 
ment Cllopatre,  fille  de  Borée  et 
d'Orilhye  ,  épousa  le  roi  thrace  de 
Salmydesse  Phiiiée ,  fils  d'Agénor ,  en 
eut  Plexippe  et  Pandion  ,  puis  fut  ré- 
pudiée el  remplacée  dans  la  couche 
nuptiale  par  Idée,  fille  de  Dardanus. 
—  Sept  autres  Cléobule  femmes 
sont  :  1°  nymphe,  amante  d'ApoUoa 
et  mère  d'Euripide  5  2°  fille  d'Eole , 
maîtresse  de  Mercure  el  mère  de 
Myrtile;  3°  femme  d'Alée  (et  non 
Egée)  et  mère  d'Amphidamas  et  de 
Cephée  ;  U°  mère  de  Pithos  ;  5° 
femme  d'Amyntor  et  mère  de  Phénix," 
6°  femme  d'Aleclor  et  mère  de  Léite, 
chef  béotien  au  siège  de  Troie.  —  Un 
Cléobule  homme  fut  tué  par  Ajax 
l'Oïlide  h  Troie.   , 

CLÉOCHARIE  ,  K>^toz»fux  , 
femme  de  Lélex  et  mère  d'Eurotas 
(Apollod.,m,  10). 

CLÉOCHLiS.  Voy.  Cléoqtje. 

CLÉODÉE,  KXioScclxi ,  Cleo- 
dAUs  ,  nommé  aussi  Abrhidée  ,  fils 
d'Hercule  et  d'Iole  ,  passe  pour  avoir 
tenté  la  conquête  du  réloponèse  vingt 
ans  après  la  mort  de  son  père,  c'est- 
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à-dire  vers  1179  av.  J.-C.  Clavier, 
(  Hist.  des  premiers  temps  delà 
Gr.,  II,  9  )  nie  positivement  celte 
tentative  du  chef  des  Héradidesdans 
le  Péloponèse.  —  Apollodore  (II, 
7,  8)  nomme  un  autre  ClÉodÉe,  fils 
d'Hercule  et  d'Argèlc.  —  Comparez 
aussi  Cléolas. 

CLÉODICE,  KAfoeT/;,,,,  1°  mère 
d'Asopej  2°  fille  de  Priam  et  d'Hë- 
cube.  ^' 

CLÉODORE ,  Kxta^ciipci. ,  anti  - 
que  nymphe  dont  Neptune  ou  ,  selon 
d'atrtres  ,  Cléopompe ,  eut  Parnasse 
(Pausan.  ,  X,  6). — Une  Cléodore  , 
DanaYde,  eut  pour  mari  Lixus. 

CLÉODOXE,  KMéê^oi,  une 
des  sept  filles  de  INiobé  [p^oy.  ce 
nom). 

CLÉOGÈNE,  KAEflyÉvîfç,  fils  de 
Silène. 

CLEOLA  ,  KA£o'a«  ,  est ,  selon 
quelques  traditions  ,  fille  de  Dias , 
femme  d'Alrée  et  mère  de  Plisthène. 

CLÉOLAS,  KAtoAaaj.  fils  d'Her- 
cule et  d'une  suivante  d'Omphale  , 
Jardine,  donna  naissance  aux  rois 
de  Lydie.  D'autres  le  nomment  Al- 
CÉE  ainsi  que  son  père  el  son  aïeul  pa- 
ternel.—  Un  second  Cléolas,  fils 
d'Hercule  comme  le  précédent,  eut 
pour  mère  une  Thespiade.  Peut-être 
serait-il  mieux  nommé  Cléodée. 

CLÉOMÈDE  ,  K-kiofc^^fii ,  fa- 
meux athlète.  Vainqueur  aux  jeux 
d'Epidaure,  il  fut  si  courroucé  de 
voir  adjuger  le  prix  à  son  adversaire 
qu'il  rompit  la  colonne  d'un  gymnase 
oii  se  trouvaient  soixante  enfants. 
Tous  furent  écrasés.  Les  parents  se 
mirent  à  la  poursuite  du  vigoureux 
athlète  qui  se  jeta  dans  un  tombeau 
ouvert,  et  referma  brusquement  le 
couvercle  sur  lui.  Telle  fui  la  force 
avec  laquelle  il  le  retint,  que  de  tous 
les  assistants  personne  ne  put  l'ou- 
vrir. Enfin  on  prit  le  parti  de  le  met- 
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tre.  en  pièces.  Mais  Cléomède  n'y 
était  plus!  L'oracle  consulté  répondit 
que  Cléomède  était  au  ciel ,  que  c'é- 
tait le  dernier  des  demi-dieux,  et 
qu'il  fallait  lui  rendre  les  honneurs 
héroïques. 

CLÉONE,  KWv^f,  fils  de  Pé- 
lops,  et  CLÉOINE,  l^Xim>! ,  une  des 
douze  filîes  du  dieu-fleuve  Asope  et 
de  Mélhoue  ,  sont  donnés  chacun 
comme  fondateurs  de  la  ville  de  Cléo- 
ne,  en  Argolide.  Cette  ville,  voisine 
des  bois  de  Némée,  a  donné  son  nom 
au  lion  tué  par  Hercule,  et  l'on  dit 
Cleonœus  non  moins  souvent  que 
JScmeœus  leo. 

CLÉOPATRE,  KMcTrJ^rpx,  !*• 
Danaïde  j  2"  fille  de'fros  et  de  Cal- 
liroéj  3°  la  même  que  ClÉobule  5 
/f."  la  même  qu'HALCYONE,  fille  d'I- 
das  et  de  Marpesse  ,  puis  femme  de 
Méléagre. 

CLÉOPHILE,  KXioç/^n,  et  non 
ClÉophyle  ,  femme  de  Lycurgue 
d'Arcadie  ,  eut  quatre  fils,  Ancée  , 
Epochus ,  Amphidamas  ,  Idée.  — 
D'autres  traditions  donnent  pour 
épouse  a  ce  prince  Eurynome. 

CLÉOPOMPE  ,  KXtô^of^Ttcç  , 
P^oy.  Cléodore. 

CLÉOQUE,  Cleochus,  Kxso)(^6ç, 

fière  d'Arcé  qui  eut  Milet  d'Apol- 
on. 

CLÉOSTRATE  ,  K^ia^paros  , 
jeune  Thespien  ,  désigné  pour  être 
livré  vivant  a  un  dragon  qui  ra- 
vageait le  pays,  se  vit  délivré  par 
Ménestrate,  son  ami,  qui  tua  le  rep- 
tile. Jupiter,  a  qui  lut  attribué  ce 
succès,  reçut  à  cette  occasion  le  sur- 
nom de  Saôtès  (sauveur). 

CLÉOTHÈRE  ,  Kmoù -^ p xç ,  CAh 
de  Pandarée,  allait  se  marier  lors- 
qu'elle fut  enlevée  par  les  Harpyes 
et  livre'e  aux  Furies. 

CLÉSO,  KM(7-ùi,  et  Tauropo- 
Lis,  filles  de  Cléson,  lui-même  fils 
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de  Le'lex,  donnèrent,  selon  les  tra- 
ditions mégariennes  ,  la  sépulture  a 
Ino  jetée  par  les  flots  sur  la  côte  de 
la  Még-Tride, 

CLETA ,  Ka;/t«  ,  une  des  deux 
Grâces  lacédémoniennes.  f^oy.  Grâ- 
ces. 

CLETOR ,  KXKT:up ,  un  des  Ly- 
caonides  foudroyés  par  Jupiter. 

CLL\S,  KA(W,  père  de  Pyrode. 

CLIE  ,  KXi/ot ,  une  des  Atlan- 
lidcs.  P^oy.  Atlas  et  Hespérides. 

1.  CLIMÈNE,  KA/^£yof,  (beau- 
coup écrivent  Clymiîne  ,  KAw^<v«î), 
fils  de  Schënée  ou  Cénée,  ou  Télée, 
régnait  dans  l'Arcadie.  Epoux  d'Epi- 
caste  d'Argos  ,  il  en  eut  Idas,  Thé- 
ragre  et  Harpalyce.  Epris  d'un  amour 
coupable  pour  cette  dernière,  il  alla 
la  reprendre  a  son  mari  Alaslor  ,  qui 
venait  de  quitter  avec  elle  le  palais 
de  son  beau-père,  et  la  traita  publi- 
quement comme  son  épouse.  Harpa- 
lyce en  eut  un  fils  qu'elle  déchira  de  ses 
mains  et  qu'elle  lui  servit  sur  la  ta- 
ble. D'autres  disent  que  c'est  a  son 
père  qu'elle  fit  subir  ce  traitement 
cruel.  Les  dieux  la  changèrent  en  oi- 
seau et  Climène  se  pendit  de  déses- 
poir (Parthénius,  Narr.  eV.,Xni). 
Les  autres  CluiÈne  sont  :  1°  un  fils 
du  Soleil,  amant  de  Mérope  et  père 
de  Phaélhon  ;  2°  un  fils  de  Phoronée 
qui  avec  sa  sœur  Chlhonie  fonda  le 
culte  de  Vénus  Chlhoniennej  0°  un 
roi  des  Minyes  d'Orchomène,  fils 
de  Presbon  et  de  Buzygès  (Orcho- 
mène  en  mourant  lui  laissa  la  souve- 
raineté de  la  ville  a  laquelle  il  avait 
donné  son  nom.  Les  Thébains  le  tuè- 
rent a  une  fête  de  Neptune  Oncheste. 
Il  eut  pour  fils  Stralios ,  Arrhos,  Py- 
lée  ,  Axée,  Ergine.  Ce  dernier  ven- 
gea sa  mort)  5  4»  un  fils  d'OEne'e  de 
Calydonj  5°  un  fils  de  Pbinée,  tué 
par  Hodite  aux  noces  de  Perse'e  et 
d'Andromède  j  6°  un  fils  de  Cardis 
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(Descendant  des  Daclyles  Idéens,  il 
fut  roi  d'Elis  5  mais  Endymion  lui  ra- 
vit son  empire);  7°  un  Héraclide  qui 
bàlil  le  temple  de  Minerve  ii  Cydo- 
iiie  en  Crète.  Pluton  porte  aussi  le 
nom  de  ClimilNE,  qui  signifie  incliné, 
concile. 

2-1  1.CLIMÈ]NE,K;4jM£1'»î,  déesses 
ou  femmes.  i°  Océanide,  femme  de 
Japet  et  mère  des  trois  frères  Atlas, 
Proniéthée,  Epiméthée.  Quelques  tra- 
ditions nomment  la  femme  de  Japet 
Asie.  2"  Mère  de  Piiaéllion  et  des  trois 
Pliaélhonlides.  Ovide  l'appelle  aussi 
Océanide.  Peut-être  doit-on  la  con- 
fondre aveclaprécédeute.5"Néréide, 
amante  de  Jupiter  et  mère  deMnémo- 
sjne.  zi"  INymphe  dont  Parthénupée 
eut  Thésimène.  5°  Amazone.  6°  Fille 
de  Catrée  ou  Crélée  roi  de  Crète,  fils 
de  Minos.  Elle  livra  son  père  aT\au- 
plius,  pour  que  ce  prince  les  emmenât 
eux  et  sa    sœur  Erope  en  lointains 

fiays.  Nauplius  eut  d'elle  OEax  et  Pa- 
amède.  7"  Fille  de  Minyas,  femme 
d'Iase  et  mère  d'Alalanle.  8"  Une 
autre  fille  de  Minyas,  femme  de  Pliy- 
laque  et  mère  d'Iphicle  l'Argonaute, 
y"  Suivante  et  amie  d'Hélène.  Enle- 
vée avec  sa  maîtresse  ,  elle  lui  servit 
à  la  fois  de  conseillère  et  de  confidente. 
C'est  en  grande  partie  par  ses  soins 
que  Paris  vint  a  bout  de  liioraplier 
de  la  vertu  d'Hélène,  i  0"  Fille  de 
Priam.  Le  tableau  du  sac  de  Troie 
par  Polygnote,  à  Delphes,  représen- 
tait Ciimène  (Pausanias ,  X,  26).  — 
Ajoutons  qu'on  a  donné  aussi  ce  nom 
h  la  mère  d'Homère. — N.  B.  F»eau- 
coup  de  mythologues  écrivent  Cly- 
mÈne. 

CLIMÉINIDES ,  les  Phaéllionli- 
des,  filles  d'Apollon  et  de  Ciimène. 

CLITSlS,  KAe/ws-,  Babylonien  aimé 
d'Apollon,  avait  suivi  ce  dieu  dans  le 
pays  des  Hypcrboréens  où  on  lui  sa- 
crifiait des  àucs.  De  retour  sur  les 
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bords  de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  il 
voulut  imiter  ce  mode  de  sacrifice. 
Apollon  lui  apparut  on  personne  pour 
le  lui  interdire.  Clinis  av'ait  do  sa 
fer.ime  Harpa  trois  fils  ,  Ortvgius  , 
Harpase,  Lycius,  et  «ue  fille  Arlé- 
mique.  Harpase  et  Lycius  ne  tinrent 
compte  de  la  proliibition;  Orlygius  et 
Arlémique  immolèrent  des  bœufs  et 
des  brebis  comme  àrordinaire.x\pollon 
irrité  changea  Harpa  et  Harpase  en 
deux  oiseaux  de  même  nom 5  Diane  et 
Lato  ne  firent  d'Ortygius  une  égi- 
ihalle,  d'Artémique  un  piphinx,  de 
Lycius  un  corbeau  blanc  ,  de  Clinis 
un  hypsiéèle. — JV.  ^S.  L'égithalle  est 
la  mésange;  l'bypsiéète  (c'est  a-dire 
aigle  qui  vole  haut)  semble  être 
V aigle  royal  ou  aigle  doré;  la 
barpé,  selon  M.  Cuvier,  est  le  célè- 
bre lœnimergeier  ou  vautour  des 
moulons.  Le  harpase  doit  n'en  être 
qu'une  variété.  Le  piphinx  est  tota- 
lement inconnu. 

CLIO,  KAs<ffl,  muse  de  l'histoire 
[Voy.  Muses),  était  de  plus  regardée 
comme  l'inventrice  de  la  cithare,  peut- 
être  parce  qu'originairement  l'histoire 
lut  toute  poétique.  Cependant  comp. 
Calliope.  Elle  fit  un  jour  des  re- 
montrances a  Vénus  au  sujet  de  sa 
liaison  avec  Adonis.  La  déesse  ,  pour 
se  venger, la  renditamonreusedePié- 
rns  fils  de  Magnés  ,  dont  elle  eut 
Hyacinthe.  D'autres  traditions  lui 
donnent  encore  pour  fils  Linus  qu'elle 
aurait  eu  de  Magnés  lui-même,  la- 
lème  (mais  peut-être  n'est-ce  que  Li- 
nus )  et  Hyménée.  Ses  images  la 
représentent  tenant  d'une  raaiu 
un  volume  roidé  ou  derai-déployé 
et  de  l'autre  une  cithare.  Sa  tête 
est  couronnée  de  laurier.  Le  plus 
souvent  elle  est  debout.  Mais  quel- 
quefois  on  la  représente  assise. 

Une  Océanide  «icore  porte  le  nom 
de  Clio  {Géorg.,  IV,  34  i). 
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CLITÉ,  KA£<r«,  fille  de  Mérops 
nul  régnait  sur  les  bords  du  Rhynda- 
que  dans  PAsie  mineure,  épousa  Cy- 
zique.  La  mort  de  ce  prince  l'affligea 
tellement  qu'elle  fut  changée  en  une 
fontaine  de  son  nom.  —  Une  autre 
CLiTÉ,Danaïde,  épousa  et  tua  la  nuit 
des  noces  l'Egvplide  Clitus. 

CLIÏEMINËSÏE,  fils  de  Pontos 
et  de  Tlialassa. 

GLITOMNE ,  Clitumsus,  dieu- 
fleuve,  avait  un  temple  à  Spolète.  Le 
fleuve  de  ce  nom  coulait  dans  l'Om- 
brie.  Ses  eaux,  dil-on,  étaient  inspi- 
ratrices, etdonnaient  la  plus  éclatante 
blancheur  a  la  laine  des  animaux  qui 
allaient  s'y  abreuver.  Autour  de  sa 
source  étaient  plusieurs  chapelles  qui 
enclavaient  les  petites  sources  voisines 
et  ses  affluentes.  Un  pont  jeté  sur  le 
cours  d'eau  principal  séparait  la  par- 
tie profane  de  la  partie  sacrée.  Au- 
dessus  on  ne  pouvait  passer  qu'en  ba- 
teau: on  pouvait  se  baignerau-dessous. 
Clilomne  était  pris  quelquefois  pour 
Jupiter  lui-même.  Aussi  sa  statue  re- 
'  vêtue  d'une  robe  prétexte  s'appelait- 
elle  Jupiter  Clltumnus. 

CLITON,  mari  de  Leucippe,  eut 
une  fille  que  Neptune  rendit  mère  de 
dix  enfants  qui  allèrent^  peupler  l'île 
Atlantique. 

CLITOR,  KAe/T«fi,  fils  d'Azan  le 
roi  d'Arcadie ,  donna  son  nom  a  la 
ville  de  Clitorlum  où  l'on  honorait 
Cérès,  Esculape,  etc.,  et  sans  doute 
aussi  au  fleuve  Clilor  dont  les  eaux 
avaient  la  vertu  surnaturelle  de  dé- 
goûter du  vin  les  plus  intrépides  bu- 
veurs.—  Un  autre  Clitor,  Lycao- 
uide,  se  nommait  aussi  Clélor. 

CLrrUS,K?is7r«f,  disputa  Pal- 
lène  à  Dryas ,  et  le  tua  grâce  a  la 
trahison  de  son  cocher  Présynte.  Si- 
ihon,  père  de  la  jeune  fille,  ne  s'en 
opposa  pas  moins  au  mariage.  Mais 
Vénus  lui  arracha  sa  fille  des  mains, 
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et  la  remit  a  Clitus.  -—  Trois  autres 
Clitus  furent  i"  un  Égyptide  {f^oy. 
Clité)j  2"un  fils  de  Manlius  (i'Aurore 
l'enleva  à  cause  de  sa  beauté)  5  3°  un 
Troyen  ,  cocher  de  Polydamas  (Teu- 
cer  le  tua). 

CLOACINE    ou    CLUACINE, 
Cloacina,    Cluagina,  déesse  ro- 
maine qui,  comme  l'indique  son  nom 
même,  présidait  aux  égouts  (Lactance, 
Itisi. ,  1. 1,  c.  20,  ^  1 1 5  S.  Cypr., 
Kah.  d.  id.,  c.  2,  ^  65  Min.  Félix, 
Oct.,  c.  25,  §  8).  Pline  {H.  mit., 
1.   XIV,  c.    ^<))   parle  d'une  Vénus 
Cloacine  qui  probablement  ne  diff^ère 
de  la  Cloacine  des  saints  pères  qu'en 
ce  que  les  syncrétisles  qui ,   les  pre- 
miers ,  imaginèrent  Vénus  Cloacine , 
prétendirent  identifier  deux  déesses 
antérieurement   connues    et   censées 
distinctes.  Quoi  qu'il  en  soit,  Cloacine 
avait  son  temple  dans  la  cinquième 
région  de  Rome,  dans  les  Comices  , 
sur  le  Forum;  Cloacine  Venus  en  avait 
un  dans  la  huitième  (Hédéric,  Mylh. 
lex. ,  éd.  Schwabe  ;    comp.   Ursin. 
daas  Patin,  Fam.  nurn.  Pamp., 
pag.  183  ).   Cloacine,   commença  a 

recevoir  les  liommacres  des  Romains 
o 

sous  Tatius,    au  dire  du    moins  de 
Tite-Live  (m,  4^8)  et  des  trois  pères 

?[ue  nous  avons  nommés.  Dans  les 
oullles  pratiquées  pour  les  égouts  de 
Rome,  racontent-ils  ,  les  travailleurs 
avaient  trouve'  une  statue  de  femme; 
ïatius  la  consacra  de  nouveau,  et  en 
fit  la  déesse  des  égouts.  Ces  ti'ois  dé- 
fenseurs de  l'église  primitive  n'ont 
pas  manqué  de  s'égayer  beaucoup  aux 
dépens  de  la  divinité  imaginée  par 
Tatius  :  ils  n'ont  pas  songé  qu'admis 
le  système  qui  donne  a  chaque  spécia- 
lité un  surveillant  divin,  le  dieu  des 
égouts  n'a  rien  de  moins  noble, 
de  moins  utile  ,  que  le  dieu  de 
toute  autre  construction  architectu- 
rale.   Quant  a    l'historiette    de  la 
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statue  et  de  Tatiiis,  il  est  fort  proba- 
ble qu'elle  estcontrouvée.  Générale- 
ment on  regarde  les  égouts  de  Rome 
comme  l'ouvrage  des  Tarquins.  Tou- 
tefois n'oublions  pas  que,  même  avant 
cette  époque,  il  dut  y  avoir  a  Rome 
des  espèces  de  cloaques,  que  du  reste 
nous  avouons  avoir  été  des  ébauches 
informes  et  de  tout  point  inférieures 
à  ce  que  la  dynastie  étrusque  fit  en- 
treprendre dahs  la  ville  de  Romiilus. 
Dotti  B.  de  Monlfaucon(y/«;.  eicpl.^ 
t.  II,  p.  93,  94)  a  cru  retrouver, 
dans  la  cinquième  table  des  fragments 
du  plan  de  l'ancienne  Rome  fait  sous 
Sévère ,  des  vestiges  du  temple  de 
Cloàcine.  Les  médailles  de  la  fainille 
Mussidia  présentent  une  espèce  de 
barrière  et  de  treillis  avec  une  grande 
porte  et  deux  hommes  aU  dedans  de 
l'enceinte.  Sous  le  treillis  se  lit  le 
mot  Cloacina.  —  Corap.  Baiiier, 
Myth.,  t.  I,  p.  3485 1.  IV,  p.  329, 
338. 

CLOAI5THE,  Cloanthl's,  com- 
pagnoti  d'Enée,  fut  la  lige  de  la  fa- 
mille Cluenlia  selon  Tirgile  {Éiicide, 
V.  zSz). 

CLONIE ,  K>.<>»/^. ,  fedmë  d'Hy- 
riée,  mère  de  Nyctée ,  dé  Lycus  et 
d'Orion  [f^oy.  ce  nom). 

CLONIUS,  KaJv-....,  filsd'Alec- 
tryon  ou  de  Lacrite  ou  d'Hélégénor, 
alla  ^  suivi  de  douze  vaifeséaux  béotiens, 
au  siège  de  Troie  où  il  fut  tué  par 
Agénor.  Quatre  autres  tbefs  parta- 
geaient avec  lulle  commandement. — 
Un  autre  CLbis'ius  était  fils  deî*riani. 
Deux  chefs  trdjens  du  nom  de  Clo- 
nius  suivirent  Ënée  en  Italie.  Il  est 
possible  que  l'un  d'eut  dit  été  le 
îils  de  Priam  que  nOuS  venoiis  a'in- 
diquer. 

CLpRIS.  roy.  Ciii.oRis. 
CLOSTER,  K^aa-nif)  ,  c'cst-a- 
dlrè  le  fileur,  fils  d'Arachné,  in- 
venta le  fuseau. 
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CLOTHES ,  Kxaiôi? ,  les  Parqnes 
(  f^f^y^  ce  nom  )  dans  TOdyssee , 
VII,  107.  (On  lisait  autrefois  dans 
ce  passage ,  au  lieu  de  oï  AÏiret  kxtu 
KAfc^Éf  Te  /Sxpilect,  etc.,  a.  A.  Kccrx- 
KXZè'is  rt.  )  —  RaC.  :  K>iûù6ù  ,  filer, 
comme  po^ir  Clotlio. 

CLOTHOj  li.Xœ6eù)  une  des  Par- 
ques. T^oy.  Parques. 

CLUACINE.  Foy.  Cloacitce. 
CLLSIUS ,  Janus,  le  grand  dieu 
des  Etrusques,  en  tant  que  fermant. 
Une  fois  admis  que,  soit  dans  le  sens 
propre  ,  soit  dans  le  sens  allégorique, 
Janus  préside  aux  pertes  y  il  se  pré- 
sehte  soiis  deux  aspects,  comme  ou- 
vrant (c'est  alors  Patulcius),  et  comme 
fermant,  c*est  Clusius  (rac.  :    clu- 
dcre,  clàuaere).  Donnant  ou  laissant 
uii  libre  essor  h  Taçtivité  humaine^  et 
plusspi'C'àleraentàl'ardelirguerrièrej 
c'cAt  Patulcius  5   y   met-il   un  frein, 
c'est  ClUsius.  t)&  là  le  temple  de  Ja- 
nus ouvert  en  temps  de  guérie,  fermé 
en  temps  dé  paix  :  Patulcius  l'ouvre, 
Clusius  le  fermej  et  pourtant  c'est  le 
même  dieu,  le  même  céleste  et  suprê- 
me porte-dés  qui  ferme  et  qui  ouvre. 
CLYMÈNE.  F.  Cmn^z. 
CLÎNDE,  Kxiy^oç,  fils  de  Phry- 
xus  et  de  Chalciope.  Foy.  Cytore. 
CLYSONIME ,  K>^vTcivvfitç ,  fils 
d'Amphidamas  d'Oponte,  fut  tué  par 
Palrocle  que   cet  événement  força  à 
fuir  auprès  de  Pelée.  —  On   varie 
béaiicoup  sur  ce  nom  que  l'on  trouve 
écrit  Clesonyme,  Cliso>'yiue,  Cli- 
TONYME   et  Cléokyime  (  Bamès  sur 
Schol.  de  l'Iliade,  XXtlI,  88). 

CLITE^IÏSESTRE ,  Ci^YTiEM- 
KESTRA_,  KAur«c(^mWp« ,  fille  de 
Léda,  femme  de  Tyndaréc  et  amante 
deJupiler,  naquit  avec  Castor  et  en 
même  temps  qu'Hélène  et  Pclliix.  On 
sait  que  Léda  mit  au  monde  deux 
œufs  provenant ,  l'un  de  ses  amours 
avec  le  roi  des  dieux ,  l'autre  de  son 
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eommerce  avec  son  époux.  Le  pre- 
mier contenait  Hélène  et  PoUux  tous 
deux  immortels,  l'autre  Clytemnestre 
et  Castor,  tous  deux  destines  a  périr. 
Cljteriineslre  épousa  d'abord  Tantale, 
fds  de  Thyestej  puis  Agameranou,  roi 
deMidée  et  de  Mycèaes.  Elle  eut  de 
ce  dernier  Iphigénie  ou  Ipliianasse, 
Electre,  Oreste  :  les  trois  autres  en- 
fants d'Againeranon,  Laodicée,  Chry- 
sothémis,  Halèse,  si  ces  trois  noms 
désignent  bientroisprinces  différents, 
naquirent  peut-être  d'un  autre  lit. 
Agafneinnon,  en  abandonnant  Mycè- 
nes  pour  Troie ,  laissa  le  chantre 
Phe'mius  pour  veiller  sur  la  conduite 
de  sa  feinmè.  Celle-ci  forma,  pendant 
soii  absence,  une  liaison  criminelle 
avec  Egisthe,  cousin  de  son  mari,  qui 
même,  selon  quelques-uns,  avait  été 
préposé  par  le  roi  a  l'adrainistralion 
de  l'Argolide.  Craignant  ensuite  la 
vengeance  d'Agamemnou,  lorsque  ce 
prince  revint  de  Troie,  elle  fit  sem- 
blant ^  voir  avec  jalousie  la  liaison 
du  vainqueur  avec  Cassandre  sa  cap- 
tive ,  et  l'assassina  à  coups  de  hache 
de  Concert  avec  son  amant,  après  l'a- 
voir enveloppé  dans  une  tunique  sans 
issUe.  Egisthe  et  elle  régnèrent  en- 
suite. Cependant  Oreste,  fds  d'Aga- 
memnon,  âgé  de  dix  ans  h  peine  lors 
du  meurtre  de  son  père ,  avait  été 
sauvé  par  Electre  sa  sœur,  et  envoyé 
a  la  cour  dfe  Strophius.  Arrive'  a  l'âge 
d'homme ,  il  reçut  de  l'oracle  l'ordre 
de  venger  Agamemnon  par  la  mort 
de  ses  deux  meurtriers  et  il  ne  tarda 
pas  a  l'exécuter,  ^oj^.  Agamemnon, 
Oreste. 

CLYTHIPPE,  KXvôl^TTv,  Thes- 
piade  dont  Hercule  eut  Eurycapys. 

CLl  TIE ,  KXvTi'ij ,  nymphe  baby- 
lonienne, fille  de  l'Océan  et  de  Té- 
thys,  ou  bien  d'Orchame  et  d'Eury- 
nome ,  avait  pour  sœur  Leucothoé. 
Aimée  d'Apollon,  elle  le  vit  biçatôt 
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devenir  infidèle  ,  et  lui  préférer  sa 
sœur.  Elle  dévoila  ce  commerce  fur- 
tif  a  son  père  qui  fit  périr  Leucothoé 
en  l'enterrant  vive.  Mais  elle  ne  s'en 
trouva  pas  plus  heureuse.  Apollon  ne 
répondit  a  son  amour  que  par  des  mé- 
pris, et  elle  se  jeta  k  terre,  renonçant 
à  tout  aliment,  les  yeux  tournés  vers 
l'astre  qu'elle  adorait.  Apollon  par 
pitié  la  changea  en  héliotrope  ou 
tournesol.  —  Quatre  autres  Cly- 
TiE  furent,  i°  mère  de  Médée  (on 
lit  aussi  Idye  pour  Clytie  ) ,  a**  maî- 
tresse du  PhrastorideAmyntor,  3°  lîUc 
de  Pandare  ,  4"  fille  d'Amphidamas, 
femme  de  Tantale  et  mère  de  Pélops. 
CLYTltS,  IU«T<«r,  fils  de  Lao- 
médon  et  de  Strymo  ,  est  nommé  par 
Homère  comme  un  des  plus  vieux 
Troyens.Il  eut  pour  filsCaféior,  pour 
fille  Proclée  que  Cycmts  le  Neptunide 
rendit  mère  d'Hémithée  et  de  Ténaès. 
Calétor  et  Proclée  furent  très-mal- 
traités  par  leur  père  a  l'instigation 
de  leur  belle-mère.  —  Huit  autres 
Clytius  sont:  i°  un  géant  que  tua 
Hécate  ou  Vulcain  armé  d'une  massue 
de, fer  rouge  5  2°  un  fils  d'Alcmeon  et 
d'Arsinoé  (il  mourut  sans  postérité  k 
Elis);  3°  un  Argonaute  fils  d'Euryte 
et  d'Antiope  (  il  tua  le  roi  colque 
Eète);  i"  un  compagnon  de  Phinee 
tué  par  Persée;  5°  un  fils  d'Eole  qili 


père 
ille; 


par  rersee;  b"  un  nis  a  lioie  gi 
suivit   Énée  eh   Italie;    6°    1 
d'Eunée  tué  en  Italie  par  Garni 
7°  un  jeune  Rutule  aimé  de  Cydon; 
8°  un  compagnon  de  Télémaque»  II 
eut  pour  fils  Pirée. 

CLYtOMÈbÈ,  KxvTo^,i^f,5,Ûls 
d'Enops ,  fut  vaincu  par  Nestor  au 
combat  duceste,  dans  les  jeux  donnés 
sur  la  tombe  d'Amaryncée. 

CLYTON ,  fils  de  Pallas  (héros  et 
non  déesse).  Ovide,  Métani.,  VII. 

CLYÏONÉE,  KXvrcnùf,  fils 
d'Alcinoiis,  roi  de  Phéacie ,  gagna  le 
prix  de  la  course  a  cheval,  aux  jeux 

3. 
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donnés  par  son  père  lors  de  l'arrivée 
d'Ulvsse. — D'autres  Clytokke  sont  : 
1  "  un  Egyptide, époux  et  v iclime  d' Au- 
lodicej  2"  un  des  Athéniens  députés 
vers  Eaque  pour  lui  demander  du  se- 
cours contre  Minosj  5°  un  Centaure; 
4.'*  un  Grec  tué  par  Hector;  5°  un  fils 
de  Téménus  l'HéracIide;  6°  Clitus. 
f^oy.  ce  nom. 

CLITORIS,  KXvrofKf  (ou  KAEi..., 
KM..-)?  ^^  ^'""  Myrmidon,  était  de 
si  petite  taille  que  Jupiter  pour  la 
posséder  se  métamorphosa  en  fourmi. 

CNAGÉE,  KvayEWf-  Voy.  l'ar- 
ticle suivant. 

CNAGIE  ,  Kvay/^  ,  Diane.  Un 
nommé  Cnagée ,  prisonnier  militaire 
des  Cretois,  ayant  été  transporté  dans 
l'île  de  Crète  se  fit  aimer  d'une  prê- 
tresse du  pays  et  s'échappa  de  l'île 
avec  elle,  emportant  une  statue  de 
Diane,  qui  fui  depuis  nommée  Cua- 
gie  (Pausanias,  III,  1  8). 

CTNîAT,  premier  décan  du  Capri- 
corne, selon  la  légende  hiéroglyphi- 
que très-dislincte  du  Zodiaque  rec- 
tangulaire de  Deudérah  ,  se  serait 
appelé  Smal,  selon  Saumaise,etThé- 
ruéso,  selon  Firmicus.  Ces  deux  der- 
nières appellations  ne  diffèrent  point 
essentiellement  entre  elles,  et  toutes 
deux  ont  quelque  rapport  avec  Cnat. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Cnat  est  représenté 
dans  les  deux  Zodiaques  tentyrites 
avec  un  disque  au  lieu  de  tète.  Dons 
le  rectangulaire,  il  tient  "a  la  main  le 
sceptre  des  dieux  bienfaisants.  Dans 
la  Table  des  concordances  entre  les 
dynastes  terrestres  du  latercule  et  les 
dynasles  célestes  des  décanographes 
on  trouve  Cnat  en  regard  de  Me- 
vri,  de  Sirius  oud'Ankhouni. 
CINEPH.  ror-  Knef. 
CNÉPHAGÉÎNÈTE ,  c'est-h-dire 
fds  de  Knef:  FtaetNcith.  Ce  nom 
convient  aussi  par  suite  KFré,  Athor, 
Pooli^  Osirisj  tous  descendants  pu  iu- 
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carnations  directes  de  Knef.  Il  faut 
regarder  aussi  Canope-Nilou  Noute- 
Fcu  comme  Cnéphagéiièle.  Ce  Cné- 
phagénèle  est  Knef  même  ,  ce  qui 
justement  satisfait  a  l'ancienne  dé- 
finitiou  mythologique  qui  fait  Cné- 
phagénète  identique  h  Knef. 

CNIDIE  ou  Cnidienne,  Kv<^/«: 
Vénus  k  cause  du  culte  qu'on  lui  ren- 
dait h  Cnide,  en  Carie.  Au  reste  les 
Cnidiens  donnaienlà  leur  belle  déesse 
le  surnom  d'Eitp/œa  (EwVao/«),  à 
la  belle  navigation.  Cnide  était 
située prèsd'uncapde  même  nom.  Nul 
doute  que  des  légendes  indigènes  ne 
firent  aborder  sur  cette  plage ,  pour 
la  première  fois,  Vénus  échappée  aux 
flots  marins.  On  connaît  l'ouvrage 
de  Montesquieu  intitulé  le  Temple 
de  Gnide  (pour  Cnide).  Nous  le 
rappelons  ici  pour  prévenir  que  my- 
thologiquement  parlant  il  n'a  aucune 
valeur. 

CNOSSIE ,  Kvaxnr/a,  maîtresse  de 
Ménélas.Cemot  veutdirec?t'  Cnosse; 
et  Cnosse  (ou  Gnosse)  est  une  ^le  de 
l'île  de  Crète. 

CNOUMIS,  Kvsu^tf,  le  même  que 
Knef  (/^oj^.  ce  mot)  ;  on  a  même  dit 
IS'oiiMis  et  NouM  [F^oy.  Noum)  : 
Chnoumisestunefauted'orlhographe. 

CNUPIilS.    Foy.   KuEF. 

COALÈME,  divinité  tutélaire  de 
l'imprudence. 

COBOLES,  Ko^aAo/,  génies  ma- 
lins et  mystificateurs  de  la  suite  de 
Bacchus,  lui  servaient  a  la  fois  de 
bouffons  et  de  gardes.  Sans  nul  doute 
ce  sont  les  Kobold  ou  Kolfi  des  my- 
ihologies  slaves  {f^oy.  cet  art.). 

COCALE  ,  KwitciMs ,  roi  sicule 
donna-  l'hospitalité  à  Dédale.  Minos 
étant  venu  le  réclamer  a  main  armée, 
Cocale  feignit  de  vouloir  entrer  en 
négociation,  attira  Minos  a  Camique, 
sa  capitale,  et  l'ayant  conduit  au  bain 
le  {il  étouffer  dans  IcTbcrroaDlérium, 
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bu  salfe  aux  étuves.  D'autres  allri- 
buent  celle  perfidie  aux  Cocalides  on 
filles  de  Cocale,  qui  cliarmécs  des 
petits  automates  que  Tari  de  Dédale 
taisait  pour  elles ,  le  débarrassèrent 
ainsi  de  son  ennemi.  Cocale  rendit 
ensuite  le  corps  de  Minos  à  ses  sol- 
dats qui  lui  donnèrent  secrètement  la 
sépulture ,  et  bâtirent  un  temple  h 
Vénus  sur  sa  tombe,  pour  que  jamais 
mortel  ne  l'ouvrît.  Cependant,  dit  la 
tradition, lors  de  la  fondation  d'Agri- 
gente  on  trouva  ce  tombeau  et  Ton 
envoya  les  os  de  Minos  en  Crète 
(DiodoredeSic,  i8o).  Selon  col  écri- 
vain évhéniériste,  Cocale,  dont  il  ne 
songe  pas  h  contester  l'existence,  no 
voulut  point  céder  à  Minos  un  artiste 
aussi  précieux  potirlni  que  l'était  Dé- 
dale 5  et  telle  fut  la  raison  qui  le  dé- 
termina au  guet-a-pens  que  lui  im- 
pute la  mythologie. 

COCITE,  KâxvToç,  fils  de  Styx, 
fut  père  de  Menthe  et  de  Phlégéthon. 
Généralement  on  le  regarde  comme 
un  des  cinq  fleuves  infernaux.  H  y  a 
trois  manières  de  le  placer  hurla  carte 
des  enfers:  i°  il  se  présente  le  deuxiè- 
me, mais  comme  fleuve  particulier, 
au  voyageurquiveuttraverserrÉrèbe , 
et  il  tombe  dans  l'Achéron  •  2°  il  fait 
partie  du  Styx,  et  se' perd  dans  l'A- 
chéron 5  3°  il  se  lie  au  Styx  marais 
(ou  source  bourbeuse)  et  se  décharge 
dans  le  Phlégéthon.  Un  Cocyte  réel 
affluent  d'un  Achéron  réel  coule  en 
Thesprotidej  c'est  plutôt  un  marais 
«pi'un  fleuve.  Un  second  Cocyte  en 
Campanie  tombait  dans  le  lac  Lucrln. 
On  dérive  Cocyte  de  kôlcyô  (icaKva), 
se  lamenter.  —  On  nomme  un  Co- 
ovTE,  disciple  de  Chiron  et  médecin 
habile.  Illavala  plaie  sanglante  d'Ado- 
nis et  le  rendit  h  la  vie.  Evidemment 
c'est  le  fleuve  infernal  personnifié  (/^. 
l'art.  Adonis  et  le  vers  d'Euphorion 
que  uousy  avons  cité). — On  donnait  le 
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nom  de  Cocytics  a  des  fêles  en  l'hon- 
neur de  Proserpine.  Alecto,  la  furie 
s'appelle  quelquefois  Cocylia  virç;o. 
Ce  nom  du  reste  convient  a  toute  Fu- 
rie, aux  Parques,  a  la  reine  des  en- 
fers elle-même. 

CODDITSE,  lUè^l.ct:  Cybèle  fé- 
tiche.^ Un  roc  du  mont  Sipyle  dans 
la  Magnésie  lydienne  portait  ce  nom. 
On  V  voyait  une  statue  de  la  mère 
des  dieux,  statue  la  plus  antique  de 
toutes  celles  qu'avait  cette  déesse.  V^. 
Agd  et  Agdistis. 

CODRUS  ,  dix- septième  et  der- 
nier roi  d'Athènes,  était  fils  de  Mé- 
lanthe.  Ayant  appris  de  l'oracle  ,  lors 
d'une  invasion  de  l'Attique  par  les 
Héraclides,  que  le  parti  dont  le  chef 
périrait  sous  les  coups  des  ennemis 
serait  vainqueur,  il  se  précipita  dans 
les  rangs  des  Doriens  et  fut  tué  dans  la 
mêlée.  Les  Athéniens  remportèrent 
l'avantage  et,  croyant  que  la  place  de 
Codrus  ne  pouvait  être  dignement 
occupée  par  personne,  ils  substituè- 
rent à  la  monarchie  l'archontat  a  vie, 
c{ue  bientôt  remplaça  l'archontat  dé- 
cennal, lui-même  réduit  quelque  temps 
après  à  la  durée  d'un  an.  —  L'aven- 
ture de  Codrus  peut  bien  avoir  eu  xm 
fond  historique  j  cependant  il  n'est 
guère  possible  de  ne  pas  croire  que 
l'on  n'ait  enjolivé  le  fait  quel  qu'il 
ait  été  d'abord,  non-seulement  par 
l'addition  d'un  miracle  et  d'un  oracle, 
mais  par  l'emploi  de  la  notion  de  sa- 
crifice. Comp.  Atvs,  Cadsule,  Hya- 
cinthe, OsiRis,  etc.,  etc. 

COELUS.  Vvy.  Uranus. 

COEOS,  Titan,  fds  d'Uranuset 
de  G;ca,  frère  de  Saturne,  de  l'O- 
céan, de  Crîos ,  d'Hvpérion,  de  Thia, 
etc.,  épousa  Phébé  sa  sœur,  et  la 
rendit  mère  de  Latone. 

COLAXE,  Ko>«|«.,  femme  d'I- 
iiachus  (  on  varie  beaucoup  sur  le 
noraderépousedece  prince),  lui  mère, 
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dil-on,  de  Pboronée  el  de  Mycale. 
COLAXÈS,  fils  de  Jupiter  et  de 
la  nymphe  Ora  ,  régna  dans  la  Bi- 
saltide  en  Tbrace.  Ses  sujets,  en  mé- 
moire de  sa  naissance  ,  portaient 
sculpté  sur  leurs  boucliers  un  Jupi- 
ter tonnant. 

COLEJNE,  CoLiENUS,  KÔ>,eilll6ç, 

fils  de  Mercure  ,  régna  dans  la  ville 
deMyrrhinpnteenAttique,  et  y  éleva, 
par  ordfe  de  l'oracle,  un  temple  a 
Diane,  qui  prit  de  là  le  nom  de  Colé- 
nide.  D'autres  tirent  ce  surnom  du 
lempje,  ^  Sarde,  près  du  lac  Coloiis. 
CQLIAS ,  Ji.»A/«? ,  Vénus  en 
tai)t  que  présidant  a  la  génération 
{R.  kSiXov  ,  membre,  dans  le  sens  de 
membre  viril).  Elle  différait  de  Géné- 
tyllide  en  ce  qu'elle  impliquait  l'idée 
de  pballe ,  tandis  que  Genélyllide  re- 
pousse dans  l'ombre  ces  images  gros- 
sièrement significatiyes.  Colias  fut 
peut-être  la  plus  ancienne  Vénus  de 
la  Grèce.  La  Béotie  et  l'Attique  l'a- 
doraient avant  Cécrops.  C'est  alors 
qu'on  fait  de  Colias  la  Vénus  dan- 
seusp  etqu'onrallieacette  explication 
un  cap  de  l'Attique  qui  avait  la  forme 
d'un  pied  («SAo»,  membre,  signifie 
aussi  très-spécialement  pied). 

COf.LASTKlQLE,CDLLASTRlCA, 

déesse  des  montiagnes,  selon  St  Au- 
gustin. Ou  ce  nom  est  corrompu ,  ou 
il  appartenait  h  la  Romana  rustica 
[cqUastruni,  grande  colline?).  Dans 
l'uo  et  l'autre  cas  il  est  probable 
que  c'est  la  même  que  la  suivante. 

C0LL4TI1NE  ,      COLLATINA     ou 

C0LLIN|l,  CoLi.}NA,  déesse  qui  pré- 
side aux  collines  (St  Augustin,  Cité 
de  Dieu,l\,/ç). 

COLOCASIE,  CoLocAsiA  :  Mi- 
nerve à  Sicyone.  Sa  statue  portait  un 
autre  nom  qui  fut,  dit-on,  l'origine  du 
surnom (Albenée,  III,  i).  La  tête  de 
plusieurs  Harpocrales  est  couronnée 
de  colocasic. 
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COLOME,  lioiana,  femme  d'O- 
riée. 

COLOPHOME,  KoXcrça,,lu,  fille 
du  roi  d'Athènes  Erecbtbée,  fut  im- 
molée par  son  père  pour  le  salut  des 
Athéniens. 

COLYMBAS,  K«A«^f<if ,  une  des 
neuf  Piérides ,  fut  changée  en  plon- 
geon (R.  :  Kolymbân,  plonger). 

COMASIE,  Grâce  dont  le  nom  ne 
se  trouve  que  sur  un  monument  (]\Jont- 
faucon,  Ant.eocp.).  R.  x2>tt«î, festin. 

COMBÉ,  Ko/^^ii,  fille  d'Asope  ou 
d'Ophius,  inventa  lc§  armures  d'ai- 
rain, ce  qui  lui  valut  le  nom  de  phal- 
cis.  Elle  eut  cent  fils.  Ceux-ci  vou- 
lurent la  tuer  5  majs  les  dieux  la  chan- 
gèrent en  oiseau  (Ovide,  Métam., 
VII,  383).  Cette  légende îiemble  avoir 
été  propre  h  la  bourgade  de  Brauron, 
en  Àttiqiie,  célèbre  par  le  mode  de 
culte  qu'elle  rendait  à  Diane. 

COMÉE  ,  Cooijïiys ,  Kcuxioç, 
Apollon  (R.  Komt,  chevelure)  à  Sé- 
leucie.  Sa  statue  fut  transportée  de 
cette  ville  dans  le  temple  d'Apollon 
palatin.  Son  temple  en  Asie  passait 
pour  très-riche.  Des  soldats  romaijas 
y  étant  entrés  avec  l'intention  de  le 
piller ,  lors  de  la  prise  de  Séleucie , 
d'infectes  exhalaisons  sortirent  d'une 
ouverture  qu'ils  firent  dans  la  vue 
de  découvrir  des  trésors  cachés,  el 
portèrent  la  peste  des  rives  de  I'Em- 
phrale  h  celles  daRhin. 

COMÈTE, Ko^^'r^îf.  I"  Centaure 
tué  aux  noces  de  Pirilhoiis  (Ovide, 
Méiam.,XU,  8)5  2"  de  Pirésie,  Ar- 
gonaute, père  d'Aslérion;  3°  fils  de 
Thespius,  fut  tué  u  la  chasse  du  san- 
glier de  Calydon  ;  4°  amant  adultère 
d'Égiale;  5°  filsd'Oreste  et  frère  ca- 
det de  Tisamène. 

COMÉTHO,  CoMiETHo,  Kai/u,ut- 
60) ,  fille  de  Ptérélas,  roi  de  Télèbes, 
devint  amoureuse  d'Amphitryon  qui 
faisait,  le  siège  de  sa  ville  natale,  et 
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lui  poria  le  cheveu  d'or  auquel  étaient 
altacliées  les  desliuées  de  son  père  et 
de  sa  pairie.  Amphilryou  maître  de 
Télèbcs  la  fit  tuer.  Coinp.  Scvlla, 
fille  de  Nisus.  — Cométho  est  aussi 
le  nom  d'une  prêtresse  de  Diane. 

CQMMODÈyES,  divinite's  cham- 
pêtres, ne  soat  connues  que  de  nom. 
Ce  mpt  veut-il  dire  dieux.-*  divi  des 
champs,  de?  bourgs,  co/?zor?i/«. Rap- 
prochez aijssi  Kama,  Kamadéva. 

CÔMMOTIES  ,  C031MQT1.E  , 
nymphes  qui  étaient  censées  présider 
aux  eaux  du  lac  Vadimonis(auj.  Lago 
di  BassaiicUo)  dans  la  Sabinie,  et 
principalement  aux  parages  dans  les- 
quels flottaient  les  îles  mouvantes  de 
Cuti!ie§  [Çutilias  aquas).  On  sait 
que  l'Italie  centrale  offre  plusieurs  de 
ces  îles  flottantes  que  rappellent  les 
chinampas  ou  jardins  ambulants  artifi- 
ciels du  lac  de  Mexico.  L'île  de  Ca- 
lamine, sur  la  côte  de  Lydie,  présen- 
tait le  même  phénomène,  et  grâce  a 
cette  circonstance  servit  d'asile  h  plu- 
sieurs fugitifs  pendant  les  guerres  de 
Mithridate.  On  voit  a  combien  de  dé- 
tails charmants  pourraient  prêter  les 
Commoties.  — -  Rac  commovcre , 
mouvoir.  Comparez  Macrob.  ,  Sa- 
turn.,  1.  I^c.  15  Pline,  Hist.  nat., 
L  II,c.  96). 

COMPERINES  ,       CoMFERNiE  , 

dieux  dont  les  idoles  emmaillotées 
ressem))laient  à  celles  des  dieux  de 
l'Egypte  ;  par  exemple ,  la  Diane  d'E- 
phèse.  Comp.  Involuti  Du. 

COMPIÏALES  (Laees)  ceux  des 
Lares  quiétajent  censés  présider  aux 
carrefours,  et  dont  les  statues  étaient 
placées  dans  ces  parties  de  la  ville. 
Auguste  voulut  qu'elles  fussent  deux 
fois  l'an  couronnées  de  fleurs.  La  fête 
publique  des  dieux  Lares  se  nommait 
aussi  Compitales  [Compitalia]  par- 
ce que  l'Etal  ne  pouvait  faire  les  cé- 
rémonies prescrites  que  hors  del'ea- 
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ceinte  des  demeures  particulières  et 
par  conséquent  dans  un  temple  ou  un 
carrefour.  Le  dernier  emplacement 
convenait  davantage. 

COMUS ,  Kâi^of ,  dieu  des  festins, 
des  parties  de  plaisirs,  des  danses  noc- 
turnes, de  la  toilette  et  de  la  joie  , 
était  honoré  surtout  de  la  jeunesse  li- 
bertine qui  en  son  honneur  courait  la 
nuit  en  masque ,  au  son  des  instru- 
ments et  à  la  clarté  des  flambeaux, 
et  quelquefois  se  faisait  ouvrir  de 
force  l'entrée  des  maisons.  Sa  statue 
était  placée  k  la  porte  de  la  chambre 
nuptiale.  Jeune,  gras,  la  tête  cou- 
ronnée de  roses,  la  face  enluminée 
paj-  le  vin ,  il  tenait  un  flambeau  à  la 
main  droite,  et  de  la  gauche  s'ap- 
puyait sur  un  pieu.  On  lui  voit  aussi 
a  la  main  une  coupe  d'or  et  un  plat 
de  fruits  (R.  Cornus,  festin,  partie  5 
d'où  les  expressions  connues  KÇûfiuÇcoj 
comessor,  etc.). 

CONCORDE  (la),  Concoedia, 
avait  à  Rome  sur  le  forum,  près  du 
Capitule,  un  temple  qui  servait  sou- 
ventdesallede  délibérations  au  sénat. 
Bâti  par  Camille  ,  puis  incendié,  ce 
temple  fut  depuis  relevé  aux  frais  du 
trésor,  embelli  par  Tibère ,  et  enfin 
restauré  par  Constantin.  Les  Grecs 
honoraient  la  Concorde  sous  le  nom 
d'Homonée  ('O^9no<«)  et  lui  élevèrent 
un  autel  a  Olympie.  C'est  a  tort  qu'on 
la  confond  avec  la  Paix.  Les  médail- 
les la  représentent  diversement.  Tan- 
tôt elle  est  assise  ou  même  elle  siège 
sur  un  trône  (méd.  de  Doraitien),  tan- 
tôt elle  est  debout.Une  paiera  ou  un 
rameau  dans  une  main,  une  corne  d'a- 
bondance dans  l'autre,  la  symbolisent 
faiblement.  Deux  cornes  d'abondance 
entrelacées,  un  faisceau  de  verges, 
un  caducée ,  une  pomme  de  grenade, 
sont  des  emblèmes  beaucoup  plus  ca- 
ractéristiques. Sous  deux  mains  jointes 
qui  tiennent  un  drapeau  appuyé  sur 
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une  proue  de  navire  se  lit  Concôt- 
dia  exercituuni  ;  deux  lyres  indi- 
quent l'union  de  Nerva  et  àv^  Trajau  , 
après  que  ce  dernier  eut  été  adopté 
et  associé  à  l'empire  par  Nerva.  Les 
représentations  modernes  n'ont  au- 
cune valeur  mythologique  (Montfau- 
con,y4ntiq.e.Tpl.,t.l,  2" p.,  210). 

COINDITOR,  dieu  agriculteur  de 
l'Italie,  présidait  à  l'emmagasinage 
[conr/ire ,  renfermer)  des  grains. 

CONDYLÉATIS  ,  Ko.^vXiârtç  , 

Voy.  ApANCHOMliNE. 

CONFÉREINTES,  Incubes  qui 
apparaissaient  sous  formes  de  plialles 
(Arnohe). 

CONIOS,  K«'y/«5-,  c'est-à-dire  pul- 
vendent  ^  et  par  suite  crotté  ;  Jupi- 
ter à  Mégare,  h  cause  du  temple  sans 
toit  (hypèlhre)  qu'il  avait  dans  cette 
ville  (Pausanias  ,  I,  40). 

CONISALE        ou       CONISALTE    , 

Kov/o-jtAo,',  Priape  athénien  avait  pour 
parèdrcs  Orthane  et  Tycho.  On  l'a 
confondu  avec  Priape  même.  On  a  cru 
le  reconnaître  ainsi  que  ses  deux  com- 
pagnons sur  un  tableau  d'Herculanum 
{Pitt.  antich.  (VErc.^V.Wl,  p.  36). 

CONJSIDAS.  Foy.  Chonmdée. 

CONSEINTES  (  abréviation  de 
constintientes  ,  c'est-à-dire  les  déli- 
bérants ),  les  douze  grands  dieux  de 
la  religion  romaine.  Yoici  leurs  noms 
renfermés  daus  un  distique  d'Ennius  : 

.liino,  Vcsta,  Minerva,  Ccrcs,  Diann,  Venus,  Mars, 
Mcrcurius,  Juvi,  Neplunus,  Vulcanus,  Apollo. 

Jovi  est  Jupiter.  On  voit  par  cette 
iiouienclalure  assez  peu  poétique  qu'il 
Y  avait  six  dieux  et  six  déesses.  J.es 
(Consentes  ne  doivent  pas  être  con- 
londus  avec  les  grands  dieux (Z^/V m^- 
jovuni  S((-}itiiim  ).  Ceux-ci  étaient 
au  nombre  de  vingt  et  n'avaient  pas 
nécessairement  droit  de  présence  aux 
délibérations  de  Jupiter.  Au  surplus, 
voici  leurs  noms  :  Saturne,  Pluton, 
Bacchus,  l'Amour,  le  Destin,  Cy- 
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bêle ,  Proserpîne ,  Ampbitrite.  Quel- 
ques-uns substituent  à  celte  dernière; 
Genius.  Si  l'on  faisait  du  Destin  une 
divinité  féminine,  par  exemple  la  For- 
lune,  on  aurait  encore  nombre  égal 
de  dieux  et  de  déesses.  Les  Grecs 
mettaient  de  même  à  la  tête  de  leurs 
dieux  Zéus,  Posîdôn,  Apollon,  Hé- 
pheste  ,  Hermès,  Ares,  Hérà  ,  Hes- 
tiâ,  Athanâ,  Dàmàter,  Artémis  et 
Aphrodite.  On  voit  du  reste  tout  ce 
que  rappelle  ce  nombre  de  douze. 
Comp.  Aditias.  L'aiilcl  rond  du  mu- 
sée Capitobn,IV,  21,  et  les  bas-re- 
liefs de  la  villa  Albani  (Mon.  inéd. 
de  Winkelmann,  n°  6)  représentent 
les  douze  Consentes. 

COINSEN  lUS,  CONSIVIUS,dieu 
de  l'agriculture  ,  présidait  à  l'ense- 
mencement. Pour  quelques-uns ,  c'est 
Janus  lui-même  ,  c'est-à-dire  une 
face  de  Janus. 

CONSIVA  ,  c'est-à-dire  la  se- 
mence^ comme  Consivius,  signifiait 
le  Semeur  :  Ops,  c'est-à-dire  la 
grande  déesse  passivelé,  la  grande 
ensemenceuse ,  la  terre. 

CONSO  ,  déesse  romaine  qui  pré- 
sidait aux  délibérations  et  qui  était 
regardée  comme  protectrice  du  sénat. 
Il  est  évident  qne  ce  nom  vient  de 
la  même  racine  que  le  vieux  mot 
italique  conso  pour  consulo,  con- 
sulta, ou  de  quelque  autre  delà  même 
famille.  C'est  le  même  au  fond  que 
celui  de  Cousus  (^oy.  cet  art.);  et 
peut-être  les  deux  divinités,  quoique 
Tune  soit  mâle  et  l'autre  femelle,  ne 
diffèrent  qu'accidentellement.  On  re- 
garde Conso  comme  la  même  que  la 
déesse  Vollumna  des  Etrusques. 

COINSUS  ,  dieu  romain  imaginé  , 
dit-on,  par  Romulus  qui  prétendit 
avoir  découveit  son  autel  sous  terre 
(Plularque,  Quest.  Rom.,  c.  48). 
C'était  le  dieu  maître  des  délibéra- 
tions,   ou,   si   ou  l'aime  mieux,  le 
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dieu  donneur  de  bons  conseils  (  côn- 
so ,  anc.  ital.  pour  coiisulo ,  con- 
silior,  etc.  5  d'où  entre  autres  mots 
consentes  ).  Le  fondateur  de  Rome 
prélendit  ol)éir  h  un  de  ses  avis  lors- 
qu'il organisa  avec  ses  nouveaux  su- 
jets l'enlèvcmeut  des  Sabines.  En 
mémoire  de  cet  événement  fut  insti- 
tuée la  fête  dite  des  Cunsualies  (Con- 
sualia  ).  Elle  se  célébrait  sur  le  mont 
Aventin  le  21  août  (  12  des  cal. 
d'août),  anniversaire  du  grand  rapt, 
et  consistait  eu  sacrifices  et  eu  jeux. 
La  moitié  du  jour  seulement  était  né- 
faste. L'autel  de  Cousus  qui  le  reste 
de  l'année  restait  sous  terre  était  of- 
fert ce  jour-là  à  tous  les  yeux.  On 
voulait  par  cette  circonstance  symbo- 
lique indiquer  que  le  secret  est  l'âme 
des  délibérations.  Quelques-uns  ont 
voulu  étendre  cette  idée  de  mystère 
au  nom  même  du  dieu,  et  ont  dit 
que  Consus  n'était  qu'une  épithète 
comme  BeuA«7«f  et  BouXair4  souvent 
annexés  en  Grèce  aux  noms  de  Ju- 
piter et  de  Minerve.  Quel  dieu 
alors  aurait  été  désigné  par  cette  épi- 
thète de  Consus?  II  est  permis  de 
penser  à  Jupiter  :  mais  généralement 
on  nomme  Neptune  équestre  (  Tite- 
Live ,  1.  I,  c.  2^)  identique,  ajoute- 
t-on ,  au  Neptune  Sisicbthon  (St/o-/'^- 
êcov)  des  Grecs  (  Den.  d'Haï.,  1.  III, 
c.  5  ).  Probablement  les  Romains 
mêmes  n'eurent  jamais  d'idées  bien 
arrête'es  sur  ce  point,  elle  fondateur 
de  Rome  s'embarrassait  peu  que  son 
Consus  fût  un  nouveau  dieu  ou  une 
forme  nouvelle  de  divinité  plus  an- 
cienne. Toutefois  remarquons  que  la 
Conso  ,  déilé  femelle  qui  n'est  évi- 
demment qu'un  dédovd)lement  de 
Consus,  ou  qui  du  moins  a  été  créée 
sous  l'influence  des  mêmes  idées  ,  n'a 
jamais  été  donnée  comme  identique 
k  une  grande  déesse  connue  déjà  par 
d'autresfouctiorfS.Comp.YoLTUMNA. 
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CONTUMELIA,  c'esl-h-dire  l'Iii- 
jure.'i^O)''.  IIyuris. 

CONVECTOR  ,  dieu  romain  de 
l'agriculture  ,  présidait  au  transport 
des  gerbes,  des  grains  ,  etc.  (  Rac.  : 
conveherc  ). 

COON ,  KÔii>v ,  fds  aîné  d'Anténor 
et  frère  d'Ampliidamas,  perça  d'une 
flèche  la  main  d'Agimemnon  et  lut 
tué  par  ce  prince. 

COPIA.  f^Oy.  ABOTiDANCE. 

COPREE ,  KoTsrpivç,  donné  par 
ApoUodore  comme  fds  de  Pélops  , 
était  d'Elide  et  fut  père  de  Péri- 
phète.  Coupable  du  meurtre  d'Iphi- 
tus  ,  il  s'exib  s"  rendit  h  Mycènes, 
s'y  fît  purifiei  jrar  Euryslhée  et  de- 
vint le  héraut  de  ce  prince.  C'est  lui 
qui  portait  a  Hercule  les  ordres  du 
tyran.  C'est  lui  aussi  qui  alla  de  la 
part  du  despote  d'Argos  demander 
aux  Athéniens  l'extradition  du  fils 
d'Hercule. 

CORACES,  Kfl/)«KE?,  Oreste  et 
Pylade.  Ce  mot  eu  grec  veut  dire 
corbeau.  Cet  oiseau,  dans  les  re- 
ligions orientales,  joue  un  rôle  éle- 
vé ;  dans  la  religion  de  Zoroastre 
surtout  il  semble  avoir  été  person- 
nifié sous  celui  d'Eoroch  (selon  d'au- 
tres le  faucon).  Les  degrés  d'initia- 
tion dans  les  mystères  milhriaques 
offraient  aussi  des  Coraces.  Lucien 
prétend  que  dans  la  langue  des  deux 
amis  (  l'illyrien?)  Coraces  signifiait 
dieux  qui  président  h  l'amitié. 

CORAS  ,  Kopcif ,  un  des  trois  fon- 
dateurs de  Tibur.  Koy.  Catile, 

CORAX,  K(}^a|,filsde  Coroue, 
et  par  conséquent  peiit-fils  d'Apol- 
lon, régna  dans  Sicyone  et  mourut 
sauspostérité,  désignant  Epopée  pour 
son  successeur.  Ulysse  aussi  reçut  , 
dit-on,  ce  nom  a  cause  de  sa  longé- 
vité (  korax ,  corbeau). 

CORCYRE,  Y^ofy-ljpx,  ou  CER- 
CYRE,  KtpKvpx,  fille  d'Asope,  fut 
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aimée  de  Neptune  qui  en  eul  Phéax 
et  l'immortalisa  en  la  changeant  en 
une  île  de  même  nom  (  Corcyre,  qui 
porta  successivement  les  noms  de 
Sellerie,  Pliéacie,  Corcj  rc,  et  qu'au- 
jourd'hui nous  appelons  Coifou),  Il 
est  à  remarquer  que  Phéax ,  gon  pré- 
tendu fils,  donnerait  aussi  son  nom 
à  l'île.  Nous  n'avons  pas  de  peine  à 
reconnaître  dans  toutes  ces  généalo- 
gies des  personnifications  de  pavs. 

CORDAGE,  Kop^Akcc,  Diajie  a 
Elis.  Elle  y  reçut  ce  surnom  parce 
que  les  compagnons  de  Pélops,  dans 
l'ivresse  d'une  victoire  dont  ils 
croyaient  lui  être  redevables,  exécu- 
tèrent la  cordace  en  son  nonneur 
(la  çordape  était  une  danse  d^  parac- 
tère  extrêmement  licencieuse). 

CORE ,  Kopijy  c'est-k-dirc  la  Jeune 
fille  ,  un  des  noms  usuels  de  Proser- 
pine  en  Grèce ,  probableme|it  par 
opposition  a  Cérès  sa  mère.  Ainsi 
l'on  disajt  perpétuellemet  t^  /^fjrpi 
>e.xi  ycof^j  à  Cérès  et  a  Proserpine 
(  Hérodote ,  liv.  yill,  ch.  65  ).  Les 
Latins  traduisirent  ce  raof  par  Libéra 
(  Voy.  Tacite,  Ann.,  Il,  cb.  49  j 
Cicéron,  etc.  )  qui  chez  les  anciens 
Romains  exprimait  tout  enfant  do 
sexe  féminin.  Selon  Sainte -Cfoix 
(  Myst.  çlu  Pagan. ,  p.  536,  i"' 
éd.j ,  on  a  dit  anciennement  xp^» 
A^fi>ir(ioç,  puis  simplement  KÔpt].  Il 
peut  sembler  aussi  que  dans  ce  cas 
Kôpfj  n'est  comme  Cérès  qu'une  per- 
sonnification distincte  d'une  même 
puissance,  la  terre  :  A*  fcitTnp  ku) 
Kofif],  la  terre-mère,  |a  tcrre-fiUe , 
ce  qui  signifie  tout  simplement  la 
terre  considérée  sous  deux  aspects  , 
sous  deux  rapports  divers  :  la  terre 
fertile  et  nourricière,  voila  le  pre- 
mier 5  la  terre  engloutissant  les  hom- 
mes ,  voila  le  second-  D'autre  part , 
on  doit  rapprocher  ce  nom  de  Ref»? 
donné  a  Proserpine  de  celui  de  Kôfos 
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ou  Kovpoç  donné  à  Bacchus.  En  doit- 
on  conclure  que  Racchus  et  Proser- 
pine sont  en  corrélation  dans  les  mys- 
tères cabiriqucs,  c'est-a-dire  ou  que 
Bacchus  figure  a  la  place  de  Pluton 
comme  ëpoux  de  Proscjrpine ,  ou  que 
Proserpine  e§t  une  Cadmile  femelle 
{Koy.  Cadmile).^  C'est  ce  que  nous 
ne  déciderons  pas.  Si  l'on  nous  in- 
terrogeait sur  l'origine  du  mot  de 
Kof)?,  nous  avouerions  que,  comme 
Kopoç,  KoZpoç,  il  nous  seiT)ble  une 
modification  légère  de  Cabirc.  Di| 
reste ,  quoi  que  l'on  pense  de  ces 
étymologies  ,  il  est  clair  qu'il  ne 
faudrait  y  substituer  ni  le  ,>o^p , 
prnnelle,  de  Plutarque  ,  qui  prend 
Proserpine  pour  la  lune  ^  ni  le  »«- 
poç^  satiété  ,  de  Cornutus  (  c.  s.8  ), 
aux  yeux  de  qui  cette  déesse  était  la 
matière  qui  nourrit  et  rassasie  le§ 
êtres  aninjés,  ni  le  x-opos,  rejetpuj  dp 
Porphyre  (dansEusèbe,  Prtp.  eV., 
1.  m  ),  qui,  réduisant  Proserpine  au 
rôle  de  seconde  Cérès  ,  la  pionlr^j). 
couronnée  d'épis  et  de  payots  ,  sym- 
bole de  la  fécondité.  —  Les  Latins 
ont  quelquefois  employé  §ur  les  mo- 
numentg  le  nom  de  Cora  (  Gruter  , 
Inscript.jjp.  009  ,  etc.  ). 

COREBÉ  ,  CoROEDus ,  ^ôpoiSoç , 
fils  de  Mygdon  et  d'Anaxjmène,  vint 
secourir  Troie.  ïl  allait  épouser  Cas- 
sandre  lorsque  la  ville  fjjt  prise.  II 
périllui-même,  tué  par  Pénélée. — Un 
autre  CopjiBE  tua  un  serpent  envoyé 
pai'  Apollon  contre  Argos.  Suivit  uuç 
peste.  Il  fallut  pour  la  faife  cesser 
que  l'on  élevât  au  dieu  un  temple  dajis 
le  lieu  où  avait  été  tué  le  reptile. 

COflÈSE,    CoROESUS,   fiopota-dç^ 

était  un  jgrand-prètre  de  Bacchus  a 
Calydon.  Ne  pouvant  se  faire  aimer 
de  Calliroë,  il  supplia  Bacchug  de  pu- 
nir rinhumanilé  ne  la  jeune  fille.  Aus- 
sitôt une  ivresse  épidémique  s'empara 
des  Calydoniens  et  les  frappa  duue 
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espèce  de  vertige  et  de  délire  :  im- 
moler Calliroé  ou  quelque  autre  vic- 
time qui  s'offrira  volontairement  pour 
la  remplacer,  tel  fut  le  remède  indi- 
qué par  l'oracle.  On  pense  bien  que 
nul  ne  vint  présenter  sa  tète  afin  de 
sauver  celle  de  l'infortunée,  et  déjà 
la  vierge,  victime  de  sa  chasteté,  mar- 
chait, couronnée  de  bandelettes,  de 
fleurs  et  de  guirlandes,  au  lieu  de  son 
supplice  ,  quand  celui  qui  devait  eu 
être  l'exécuteur  et  qui,  par  une  prière 
imprudente,  en  était  la  cause,  tourira 
sur  lui-même  le  coutelas  sacré.  A  la 
vue  de  Corèse  noyé  dans  son  sang  et 
près  de  rendre  le  dernier  soupir  , 
Calliroé,  touchée  de  tant  d'amour,  se 
perça  du  même  fer  et  tomba  expirante 
à  ses  côtés.  Jjcur  sang  confondu  donna 
naissance  a  une  fontaine  ou  plutôt  se 
mêla  aux  eaux  d'une  fontaine  voisine, 
qui  prit  de  là  |e  nom  de  Calliroé  (le 
beau  courant,  «^A^a?;  /«<*').  Pausa- 
nias,  YII,  2 1  ^  et  comp.  Xhucyd.,  II. 

COJIEÏAS ,  le  premier  qui  ren- 
dit des  oracles  a  Delphes. 

CORÉTHON  ,  Kopiêav  ,  un  des 
cinquante  Lycaonides. 

CORIE,  Kepi'cc ,  Minerve  qui  avait 
un  temple  sur  la  cime  du  mont  voisin 
de  Clitorium  en  Arcadie  ,  inventa  les 

Suadriges.  Quelques-uns  la  font  fille 
e  Jupiter  et  de  Coryphe  (Voy. 
Spanheim  suf  VIfymne  à  Diane 
de  Callimaq.,  2  34).  Nous  ne  voyons 
pas  en  quoi  Corie  peut  signifier  élevé. 
CORIISEE,  CoRiniEUS,  selon  les 
moines  scots,  s'échappa  de  Troie  en 
cendres  et  vint  fonder  Quimper. 

^  CORINTHE,  Kop;vê^s,  fils  de  Ju- 
piter ou  de  Marathon,  donna  son 
nom  a  Corinthe  (jui  auparavant  s'ap- 
pelait Ephyre.  La  seconde  généalo- 
gie est  remarquable  sous  le  point  de 
vue  historique.  —  Un  autre  fut  père 
de  Silvadont  Polypémon  eut  Sinis. 

CORINTHIENINE,  K.p^vê/,,  k«- 
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f;v6tc6,  Vénus,  1°  à  cause  du  vœu  qiie 
firent  à  la  déesse  les  Corinthiennes 
lors  des  guerres  médiques  ■  2°  à  cause 
du  grand  nombre  de  brillantes  et  riches 
courtisanes  que  comptait  Corinthe. 

CORNOPIUS  ,  1°  Hercule  que 
l'on  invoquait  contre  les  sauterelles 
(  Kornôpes)  ;  2"  Apollon. 

CORNUTA,  Venus.  Foy.,  dans 
l'art.  Athor,  l'indication  des  gravu- 
res ;  Vénus  est  une  Athor  grecque. 

COROKE  ,  Copoisus  ,  Kipa- 
\o? ,  fils  de  Phoronée  ,  fut  roi  des 
Lapilhes,  prit  part  au  voyage  des 
Argonautes,  fit  la  guerre  au  roi  4o- 
rien  Égimeetle  vainquit. Mais  Jigime 
appela  Hercule  à  son  secours  et  Her- 
cule tua  Corone.  Ce  prince  laissa  un 
fils  du  nom  de  Cénée  (  le  célèbre  Cé- 
née  *tour-à-tour  homme  et  femme  ) 
duquel  naquit  Exadius.  —  Un  autre 
CoBONE  ,  roi  des  Lapilhes,  fut  fils  de 
Cénée  II  et  père  de  Léoutée,  un 
des  prétendants  d'Hélène  j  ce  qui 
établit  les  généalogies  suivantes  :  i" 
Corone  I;  2°  Cénée  Ij  5°  Exadius  j 
4-°  Cénée  II 5  5°  Corone  II  j  6°  Léon- 
tée.  —  Deux  autres  Corojse  sont , 
l'un  fils  d'Apollon  et  de  Chrysorthe; 
l'autre  fils  de  Thersandre  ,  petit-fils 
de  Sisyphe  et  fils  adoptif  d'Athamas. 

CORSA,  Ligurienne,  donna  son 
nom  a  l'île  de  Corse  dont  elle  fit  la 
découverte.  Les  fréquentes  allées  et 
venues  d'un  taureau  qui  se  jetait  à  la 
nage  et  revenait  au  bout  de  quelque 
temps  beaucoup  plus  gras  lui  avaient 
inspiré  l'idée  de  le  suivre  dans  un  es- 
quif (  Isidore  de  Séville ,  XIII ,  6  ) . 

CORTINIPOTENS ,  c'est-a-dire 
le  maître  du  trépied,  Apollon. — 
La  Cortine  était  la  peau  du  serpent 
Python  jetée  sur  le  trépied. 

CORYBANTES,  i(.cplj^u,rtç,  sui- 
vants de  Cybèle ,  se  groupent  au- 
tour de  cette  déesse  absolument 
comme  les  Curèles  autour  de  Réa, 
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C'est  donc  àTarlicle  CurÈtes  que  doi- 
vent d'abord  se  reporter  les  lecteurs 
pour  bien  comprendre  le  caractère 
mythique  des  Corybautes.  En  voici  les 
résultats  principaux  :  i°  les  Coryban- 
tes  sont  comme  des  Cadmiles  subal- 
ternes de  Cybèle ,  et  en  conséquence 
ils  représentent  jusqu'à  un  certain 
point  Alys  ,  le  bel  Atys,  le  faible 
Atys,  premier  amant,  premier  sui- 
vant, premier  Cadmile  de  leur  déesse  5 
2"  Cadmiles  ,  c'est-k-dire  dieux  par 
un  de  leurs  pôles  ,  par  l'autre  ils 
sont  hommes,  ils  sont  prêtres  (Atys 
aussi,  le  suprême  Cadmile,  sem- 
ble le  premier  prêtre  de  Cybèle); 
3°  en  conélalion  avec  les  Dactyles 
et  les  Curetés,  on  les  voit  dans  la 
généalogie  de  Strabon  figurer  et 
comme  fils  et  comme  pères  des  pre- 
miers. 5  4-°  Cadmiles  et  prêtres,  ils 
dansent  (  comme  Gigon- Cadmile  ) 
au  son  des  cymbales  et  du  tambour 
de  basque ,  au  son  de  leurs  propres 
bymnes,  de  leurs  galliambes,  au  son 
des  casques  ,  des  boucliers  d'airain  , 
des  petites  épées  qui  arment  leurs 
i^ras  et  leurs  tètes.  Mais,  ce  qui  les  ca- 
ractérise surtout,  leur  danse  bruvanle 
et  sonore  comme  toute  danse  armée, 
indique  la  démence,  la  force,  l'i- 
vresse :  c'est  l'anomalie  même.  Kopv- 
ÇxiTixt  en  grec  devient  synonyme  de 
remuer  brusquement  et  convulsive- 
ment la  tête. 

Kon  acuta 

Sic  gcminaul  l'.orybuiites  xra  ! 

devient  dans  Horace  l'expression  de 
la  plus  haute  frénésie.  Si  les  pas  me- 
surés, solennels,  graves,  que  nous 
supposons  propres  aux  Curetés,  dési- 
gnent symboliquement  la  marche  bar- 
monieuse  des  astres  dans  la  voûle 
des  cieux,  on  serait  lente  de  prendre 
ceux  des  Corybautes  pour  l'emblème 
de  celle  agitation  immense,  confuse  , 
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qui  fait  surgir  le  monde  du  chaos  ou 
qui  l'y  replongera.  Les  Curètesrepré- 
senteraient  le  mouvement  organique; 
les  Corybautes  le  mouvement  de 
crise.  Tous  les  Corybautes  se  réunis- 
sent en  une  monade  supérieure  ,  Co- 
rybas,  Corybas-Atys,  Cadmile-réca- 
pitulation  (  f^oy.  Corviîas  ).  Qu'on 
dise  ensuite  «ils  sont  ses  fils»  ou  bien 
tcils  sont  ses  disciples,  ses  suivants, 
ses  continuateurs  ,  »  n'importe.  Et 
comme  ensuite  Corybas-Atys  lui- 
même  se  réabsorbe  dans  l'Unité  Rei- 
ne ,  tout  le  corps  des  Corybautes  par- 
ticipe égalemenlh  la  divinité  dont  elle 
émane.  De  la  celte  légende  qui  pro- 
clame que  primitivement  il  n'y  eut 
qu'un  Corybante  ,  Corybas  :  de  là 
celle  qui,  lorsque  le  dédoublement 
commence,  nous  en  montre  trois, 
Corybas ,  Pyrque  (  pour  Pyrrhique  ) 
et  Idée  {'I^uloç).  Ces  trois  revien- 
nent pour  le  nombre  à  la  triade  ca- 
biroïdienue  (  aveuglément  appliquée 
h.  tout  chez  ces  peuples)  ;  pour  l'i- 
dée, ils  se  réduisent  a  un  Corybas 
dansant  la  pyrrhique  sur  l'Ida  (  Ko- 
fviuç  ■)  "^vpitt^Krrys ,  'idulos  )•  Us  lor- 
maîenl  ensemble  ce  que  les  adeptes 
platoniciens  nommèrent  depuis  l'hy- 
postasc  arcliique  (Julien,  Disc,  V, 
p.  3  14,,  3i5  de  l'e'd.  Pefau).  Delà 
enfin  les  généalogies  qui  fout  les  Co- 
rybautes fils,  1°  de  Corybas  et  de 
Thébé;  2°  d'Apollon,  de  Thalie,  ou 
de  Clylie.  Au  fond ,  que  sont  Apol- 
lon ,  Corybas  et  Atys?  le  soleil.  Jja 
généalogie,  dilférente  quant  aux  ter- 
mes ,  est  donc  toujours  la  même 
quant  aux  choses  et  aux  idées,  fe'ori- 
gine  tout  idéologique  des  Coryban- 
tes  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  existé 
réellement  des  hommes,  des  prêtres 
de  ce  nom.  Tout  indique  qu'ils  furent 
extrêmemeni:  puissants,  au  moins 
dans  les  temps  primitifs.  Dans  une 
civilisation  avancée,  leur  organisalioa 
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les  eût  séquestrés  du  reste  de  la  so- 
ciété et  aurait  fait  de  leur  réunion 
une  corporation  sacerdotale.  A  une 
époque  deiiii-sauvage,  c'était  une 
caste  ,  une  tribu  ,  pas  davantage. 
Tels  furent  les  Ïuatlta-Dadan  ,  les 
INémèdes  de  Tlrlande.  Il  est  croya-. 
lile  qu'a  l'intérieur  une  hiérarchie 
sévère  les  sous -divisait  en  castes 
inégales  tant  sous  le  rapport  du 
rang  ,  des  fonctions  ,  de  l'éclat  et 
des  commodités  de  la  vie  ,  que  sous 
celui  du  savoir.  Leur  nom  générique 
fut  Galles  :  l'hiérarque  suprême  s'ap- 
pelait en  conséquence  Archi- Galle. 
Ce  dernier  était  tenu  de  pratiquer 
sur  lui-même  la  castration  ,  prati- 
que qui  semble  n'avoir  été  que  fa- 
cultative pour  les  subordonnés.  A 
partir  de  l'époque  des  guerres  médi- 
ques,  les  ministres  de  Cybèle  com- 
inencèrent  à  se  répandre  dans  la 
Grèce  5  plus  tard  l'Italie  ,  le  monde 
romain,  en  furent  infectés.  Ils  erraient 
de  bourgade  en  bourgade,  attirant  la 

ftopulace  par  leur  costume  bizarre, 
eurs  grimaces  et  leurs  tours,  chan- 
tant, dansant  au  son  du  tambour  de 
basque,  mendiant  des  offrandes  dont 
ils  chargeaient  leurs  ânes  aux  dou- 
bles paniers.  Des  mœurs  infâmes 
achevaient  de  les  vouer  au  mépris 
et  cependant  la  chasteté  était  au  nom- 
bre de  leurs  obligations.  Le  nom  sa- 
cré de  Corybanles  fut  remplacé  dans 
l'usage  par  celui  de  Métragyrtes  (^jj- 
rpuyvpTxi  ),  c'est-à-dire  Nomades 
de  la  mère.  De  ce  que  nous  connais- 
sons ainsi  la  dernière  période  de  l'his- 
toire des  Corybantes,  faut-il  con- 
clure que  la  première  doive  un  jour 
ne  plus  avoir  de  voile  pour  nous? 
Faut-il  admettre  que  primitivement 
ce  corps  de  prêtres  civilisa  les  Phry- 
giens ,  leur  enseigna,  avec  le  culte  de 
la  mère  des  dieux  et  les  danses  sa- 
crées, l'agriculture,  la  métallurgie, 
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l'astronomie,  en  un  mot  la  civilisation 
entière?  Il  y  a  plus  que  de  l'audace 
dans  toute  cette  série  d' assortions  :  et 
jusqu'ici  rien  ne  les  appuie ,  si  ce 
n'est  la  tradition  du  feu  prenant  dans 
les  bois  de  l'Ida  et  mettant  en  fusion 
le  fer  et  lecuivrejl'an  i4^ooav.,T.-C. 
(/'Oj'.  Dactyles). — On  devine  aussi 
sans  doute  que  pour  l'évhemérisrae , 
les  Corybanles ,  simples  prêtres  ou 
jongleurs  dans  l'origine ,  ne  s'élevè- 
rent que  postérieurement  au  rang  de 
dieux.  Corybas  ,  Idée,  Pyrrhique  , 
Atys ,  ne  sont  dans  ce  système  étroite- 
ment historique  que  des  individus  plus 
remarquables  par  leurs  aventures , 
par  leur  talent,  des  hiérophantes  qui 
ont  agrandi  ou  régularisé  la  puissance 
delà  corporation.  Morts,  on  les  in- 
troduisit dans  la  légende  ,  à  côté  de 
la  Grande  Déesse.  Cette  opinion  n'est 
pas  plus  vraie  que  les  autres  in  ter-  ^ 
prétations  évhémériques  des  ïnythes. 
Pour  nous,  si  nous  recourions  à  des 
interprétations  de  ce  genre  ,  nous 
croirions  qu'originairement  le  cory- 
bantisme  fut  une  danse  semblable  a 
celle  de  la  tarentule  ,  a  Tarenle,  ou 
du  tessetier^  dans  le  Tigré.  Ki  mo- 
dernes ni  anciens  n'ont  pu  donner  l'é- 
tymologie  certaine  de  Corybantes. 
Toutes  (telles  que  l'on  tire  du  grec  (i" 
Kop-^ ,  chevelure  ,  ou  prunelle j  ou 
jeune  fille  ;  2°  Kopvg,  casque-, 
5"  «apaj-j  satiété,  ivresse  j  i*^  z^P^^y 
chœur  5  S"  x.op'J7fTiiv,  branler  la  tête  j 
6"  Kofiv  ^DitHiy,  marcher  sur  la  tête), 
excepté  la  cinquième  peut-être,  sont 
puériles.  Nous  n'avons  pas  beaucoup 
plus  de  confiance  dans  les  origines 
orientales  rêvées  par  plusieurs  savants. 
Nous  nous  en  tenons  donc  a  voir 
dans  Corouh ,  Corub  ,  Coryb,  un 
radical  composé  absolument  iden- 
tique pour  le  sens  au  simple  Ccr^ 
Cour,  Cur  {f^oy.  Curetés),  et 
dans k  syllabe  final» a«?.,  qne  simplg 
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désinence  el  l'analogue  de  et...  dans 
CiifèléS.  Quant  au  sens  de  Cor... , 
il  csl  iridiqilé  daûs  l'article  ci-dessus 
lueuiîonné. 

CORîfeAS,  t.cpùÔ»;  (  g.-a»roî), 
fds  de  .lasion  et  de  Cybèlc  ,  épousa 
Tiiébe  ,  fille  de  Cilix  .  porta  en  Phry- 
gte  le  cuite  de  sa  mère  et  donna  son 
ilorti  aili  prêtres  de  la  déesse,  que  le 
plus  souvent  on  regarde  comme  ses 
descendants  (  Diodore  de  Sicile,  V, 
49  ).  Auprès  de  Cybèle ,  Passi- 
veté-Nalurè,  et  du  mâle  son  époux, 
figiire  un  Cadmile  ,  un  Kvfio;  ,  un  fds 
lige  future  de  mille  autres  Cadmiles 
et  séi-viliits  inférieurs.  De  lui  naissent 
tbus  les  ministres  du  culte  ;  en  lui 
tous  les  ministres  du  culte  se  récapi- 
tuleulj  par  lui  les  prêtres  s'élèvent 
de  plus  eu  |)lus  aune  hauteur  fantas- 
tique qui  finit  par  être  divine.  Cory- 
bas  est  donc  le  Cadmile-Récapitula- 
tlon,  le  vrai  Cadmile.  Aussi  ne  dif- 
fère-t-il  point,  au  fond,  d'Atys.  Tous 
deiix  reviennent  dans  un  sens  infé- 
rieur au  soleil.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'on  ait  pris  Corybas  pour 
Apollon.  Rien  n'empêche  non  plus 
de  l'identifier  parliellementh  .lasion, 
son  père  :  le  père  et  le  fils  ont  beau 
être  deux  personnes,  ils  ne  consli- 
tuctit  qu'une  seule  idée  :  Corybas  est 
l'émanation  de  Jasion  5  époux-ser- 
vant, Jasiou-Corybas  sont  des  com- 
binaisons synonymes.  Et  d'autre  part 
remarquez  la  connexion  idéologique 
dcfasioi)  et  d'Apollon  (  l'un  et  l'au- 
tre dieux-soleils  médicinaux).  ïhé- 
bé,  réponse,  confirme  ces  conjec- 
tures. Tliébé  revient  h  Tpé  (  le  nom 
de  la  Thèbes  d'Egypte  )^  et  Tpé 
qu'est-ce ,  sinon  le  ciel ,  la  déesse- 
ciel  ?  Le  soleil  est  donc  un  ciel. 
Celte  immense  voûte,  celte  magnifi- 
que arcade  d'azur,  celle  nappe  ae- 
riforme  miraculeusement  arrondie 
et  pendante  au-dessus  de  nos  lêles , 
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cette  mer  céleste  (  car  l'Orient  la  pre- 
nait pour  une  mer  ),  cette  onde-ciel, 
3uel  ciel-feu  la  pénètre.^  celte  Ana- 
yomèue-Uranie,  quel  Hépheste  la 
féconde?  cet  ulérus-lolalilé  ,  quel 
plialle  sème  la  vie  dans  ses  ovaires? 
Hélios.  Donnez  ensuite  a  "ha/oj  le 
nom  qu'improvisent  vos  caprices, 
Titan,  Soleil,  Apollon,  Esculape , 
Esmoun,  Dionyse  ou  Rama  ,  Her- 
cule ou  Djom ,  Corybas  ou  JasiOn. 
Et  puisque  nous  avons  nommé  Her- 
cule, notons  sur-le-champ  qu'Hé- 
bé  ,  sa  femme ,  n'est  pas  la  jeunesse 
(  "Hteij  ).  C'est  le  ciel,  c'est  Tpé.  Tpé 
aussi  était  sa  mère  j  car  Thèbes  , 
Thèbes  au  bouclier  d'or  (  xf>^<^<^'^t 
©jjê'iî),  Thèbes  dont  l'enceinte  sacrée 
le  voil  naître,  partage  avec  Séméle' 
les  honneurs  de  la  maternité.  Ainsi  la 
mère  et  l'épouse  se  confondent  j  c'est 
dire  que  le  fils  et  le  mari  ne  sont 
qu'un.  Cadmile  de  Tpé-Thèbes,  Axio- 
cerse  de  Tpé-Tliébé  ,  Hercule  acca- 
pare les  deux  rôles.  Corybas-Jasion 
se  reflète  dans  la  religion  phrygienne. 
Quant  au  nom  du  vieux  Cilix ,  per- 
sonnification de  la  Cilicie,  il  ne  faut 
le  remarquer  que  comme  anneau  de 
la  chaîne  qui  lie  toutes  les  légendes 
solaires  de  Mithra ,  Baal,  Sandak- 
Cinyre-Adonis,  aux  traditions  déjà 
dcmi-terreslres  où  figurent  Cybèle 
avecAtys,  Marsyas,  Corybas,  et  où 
le  dieu  du  jour  se  dessine  de  plus  en 
plus  avec  la  robe  du  médecin,  1.1  ba- 
guette du  sorcier  ,  la  flûte  ou  la  lyre 
de  l'artiste  musical. 

CORYCiPES,  ILufv^lhç,  nym- 
phes qui  étaient  censées  habiter  la 
grotte  Coryque  du  mont  Parnasse. 
Ce  sont  ou  les  Muses  ou  des  émana- 
lions  des  Muses.  Cependant  le  vul- 
gaire les  distinguait. 

CORYCIE ,  Kaifvxtci ,  nymphe  , 
fille  de  Pliste,  fut  séduite  par  Apol- 
lon qui  la  rendit  mère  de  Lycorée  et 
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donna  son  nom  a  la  grpUe  de  Cory- 
que  ou  Corycie.  Lycorée  (auj.  hia- 
Houra  )  était  le  nom  du  sommet  le 
plus  élevé  du  Parnasse  et  peut-être 
de  toute  la  Grèce. 

CORYDON,  lUf^M^m,  géant,  se- 
lon Hvgin. 

CdRYMBIFER  :  BaccLus  qui  por- 
te les  corymbes,  c'est-à-dire  les  baies 
du  lierre.  On  appelait  aussi  coryrabes 
les  deux  tresses  qui  formant  la  coif- 
fure de  Diane  viennent  se  joindre  et 
s'attacber  au  sommet  de  sa  tête.  Il 
est  possible,  au  surplus,  que  les  longs 
anneaux  antérieurs  d'une  belle  che- 
velure aient  été  comparés  k  des  grap- 
fes,  h  des  baies  de  divers  fruits  j  et 
il  se  trouverait  naturellement  l'expli- 
cation de  l'homonymie.  Les  Bacchan- 
tes pourraient  de  même  porter  l'epi- 
ibète  de  cor^mbiferce. 

CORYNÉE,  lUpvnuç,  chef  qui 
combattait  pour  ïurnus,  fut  tué  par 
Ëuée.  —  Deux  CorynÉe  ,  Troyèns  , 
tuèrent  en  Italie,  Tun  Ebuse  ,  1  autre 
As  vie. 

CORYNÈTE,  K«pv«W ,  ou  t'É- 
RIPHÉTE,  brigand,  fris  de  Neptune 
ou  plutôt  de  Vulcain,  assommait  ses 
hôtes  a  coups  de  massue  [koryné.).  Il 
fut  tué  par  Thésée,  qui  depuis  porta 
toujours  sa  massue. 

CORYPHE  ,  K«pup«',  nymphe 
dont  Jupiter  eut  Minerve  :  c'est  que 
Minerve  est  née  du  cerveau,  x»^ti^i/, 
de  son  père. 

CORYPHEE,  K«pw3pa7(jf.  i°  Ju- 
piter adoré  sur  les  lieux  hauts  {koiry- 
phé,  sommet)  ou  qui  siège  au  sommet 
de  l'Olympe.  Ordinairement  ou  rap- 
porte cette  qualification  au  culte  qu'on 
lui  rendait  sur  le  mont  Ida.  2"  Diane 
honorée  sur  une  montagne  près  d'E- 
pidaure. 

CORYTH ALLIE  ,  Kipvêccxxcc,' , 
Diane  à  Sparte.  Les  nourrices  al- 
laient lui  porter  les  enfants  le  jour 
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de  la  fête  des  Tithénidies  {r(6iîiiti,  ma- 
melles) et  formaient  des  danses  pen- 
dant que  l'on  immolait  de  petits  co- 
chons en  riionneur  de  la  Déesse 
(Athénée,  IV,  6). 

CORYTllE,  Kcpvê6^,  fds  de  Pa- 
ris et  d'OEnone  sa  première  maî- 
tresse, alla  porter  du  secours  kTroie 
assiégée,  ou  plutôt  fut  envoyé  par  sa 
mère  à  la  cour  de  Priam  pour  séduire 
Hélène  et  tirer  ainsi  vengeance  de 
l'abandon  et  des  infidélités  de  Paris. 
Corythe  réussit.  Mais  il  fut  surpris 
par  son  père  dans  les  bras  d'Hélène 
et  tué  sur  le  champ.  D'autres  tradi- 
tions le  foiit  périr  avec  plusieurs  de 
ses  frères  avant  le  sac  de  Troie,  par 
la  chute  d'un  plafond. — D'autres  Co- 
rythe sont:  i"  un  roi  d'Etrurie  père 
de  Jasius  et  de  Dardanus(cette  généa- 
logie indiquerait  que  les  Dardaniens 
descendent  des  Pélasgues  Tyrrhé- 
uiens);  2,"  un  Ibère,,  favori  d'Hercule 
et  l'inventeur  des  casques  {Koiys,  g. 
Korythos)-^  3°  un  jeuneLapithe  qui 
fut  tué  par  Rhétas  aux  noces  de  Piri- 
thoiisj  4-"  un  fds  de  Marmare  qui  se 
distingua  dans  la  même  circonstance  5 
S'*  un  propriétaire  campagnard  dont 
les  bergers  trouvèrent  et  sauvèrent 
Télèphej  6°  un  fils  de  Ménélas  et 
d'Hélène  5  c'est  a  lui  et  au  roi  tl'E- 
trui'ie  ci-dessus  nommé  que  générale- 
ment on  attribue  la  fondation  de  Co- 
rythe en  Italie.  Il  y  avait  aussi  un 
bourg  de  Corythe  en  Arcadie. 

CORYTHËE,  ii.,fv66tU,  Cérès 
casquée.  Ou  l'adorait  sous  ce  nom 
dans  un  temple  de  l'Arcadie  entre 
Tégée  et  Argos.  Ne  serait-ce  pas  plu- 
tôt un  surnom  local  et  qui  ferait 
allusion  au  bourg  de  Corythe  en  Ar- 
cadie. Ce  bourg  paï  son  nom  seul  a 
quelques  rapports  avec  les  légendes 
samothraciennes  qui  elles-mêmes  men- 
tionnent Cérès  bi'en  plus  souvent  eù- 
core  que  Cybèle. 


48 


COT 


COSOSE,  Cosostis,  tliviiiilé  des 
Bitiirigcs  Cubi  (habitants  du  Berii) 
nVsl  connue  que  par  une  inscriptioa 
donnée  par  Reines  [Inscript.  ^  class. 
1,  n.  84). 

COTHONÉE,  CoTnoTîEA,  fem- 
me d'Eleusine  et  mère  de  Triplolème, 
selon  Hvgin  (  fab.  cxlvu  ). 

COTTUS,  K«TTey,  un  des  trois 
Ceutimanes.  C'est  a  tort  qu'on  écrit 
sou  nom  Cocus. 

COTYLÉE ,  KorvXiis',  Esculape , 
près  d'Araycles  où  il  y  avait  un  temple 
élevé  par  Hercule  en  son  honneur. 
Hercule  le  remerciait  ainsi  de  l'avoir 
guéri  d'une  blessure  a  la  partie  supé- 
rieure de  la  cuisse  (R.  :  Cotylê^Ko- 
rliXyi ,  en  général  cavité  et  plus  spé- 
cialement emboîture  du  fémur  dans 
les  os  pelviens). 

1.  COTYS ,  déesse,  était  adorée 
en  Thrace  et  a  Chio.  Son  nom ,  ana- 
logue à  ceux  de  Rhodom  ,  Khola, 
Gott,  qui  en  siamois,  samskrit,  alle- 
mand signifient  dieu  ,  et  le  caractère 
féminin  que  lui  donnent  les  mytholo- 
gues ,  prouvent  que  c'est  une  espèce 
de  Boulo.  Koy.  les  développements 
métaphysiques  qui  commencent  l'art. 
BouTO.  Comp.  les  deux  art.  suivants. 

2.  COTYS,  KoTVf,  roi  de  Thrace, 
se  livrait  dans  l'ombre  des  bois  aux 
plus  voluptueuses  orgies  et  voulut épou- 
ser Minerve.  Sans  nul  doute  ce  prince 
est  la  déesse  Cotys  douée  du  sexe 
mîJe  et  prise  comme  personnage  his- 
torique. 

COTYTTO,  YioTvrrœ,  était  la 
déesse  del'impudiclté.  Son  culte  passa 
de  la  Thrace  dans  la  Phrygie,  et  de 
là  dans  la  Grèce  continentale,  puis  h 
Rome.  Les  cérémonies  par  lesquelles 
on  l'honorait  (les  Cotyllies)  étaient 
mystérieuses  et  sont  encore  inconnues. 
Les  danses  lascives  y  tenaient,  h  ce 
qu'on  présume,  le  premier  rang.  Il 
est  possible  qu'elles  sç  composassent 
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aussi  de  phallagogies  et  de  phallo- 
pliories  ou  processions,  Iranslstions 
solennelles  du  phalle.  Ce  qui  semble 
certain,  c'est  que  jamais  il  n'y  eut  au 
fond  du  culte  rendu  h  Colyilo  les 
idées  graves  qui ,  primitivement,  dis- 
tinguèrent les  cultes  de  Siva-Lingam 
aux  Indes,  d'Amoun-Mandou  (Am- 
mon-Mendèh)  en  Egypte,  de  Uionyse- 
Cadmile  à  Eleusis.  Les  prêtres  de 
Cotytto  s'appelaient  Baptes.  Cepen- 
dant des  savants  croient  que  les  Bap- 
,tes  étaient  des  laïques  dévols  a  l'im- 
pure déesse.  Le  poète  Eupolis  avait 
composé  une  comédie  AesBaptes  qui 
rendit  son  nom  célèbre,  mais  qui  lui 
devint  funeste.  Ceux  qu'il  avait  voués 
au  ridicule  le  noyèrent  dans  la  mer. 
On  a  même  écrit  que  c'est  Alcibiade 
qui  commit  ou  fit  commettre  le  crime 
sous  ses  yeux  dans  sa  traversée  d'A- 
thènes en  Sicile.  Cette  fable  ne  vaut 
pas  la  peine  d'être  répétée.  —  Beau- 
coup d'autres  divinités  se  rappro- 
chent de  Cotytto.  Telles  sont,  ou- 
tre l'Aphrodite  Pandemos  ou  Vénus 
Vulgaris  commune  aux  Grecs  et  aux 
Romains,  Colias,  AccaL;;rentia,  la 
Bonne  Déesse,  Volupie  peut-être, 
puis  toute  cette  série  de  personnifi- 
cations cyniques  fameuses  chez  les 
Romains,  Subiga,  Perlunda,  Perfica, 
Prema. 

CRAGALF^E,  KpayuXvji,  vieux 
pâtre,  fils  de  Dryops  d'Ambracie, 
gardait  ses  bœufs  quand  Apollon  , 
Diane,  Hercule,  qui  se  disputaient  la 
propriété  d'Ambracie,  le  prirent  pour 
arbitre  de  leur  différend.  Cragalée 
prononça  en  faveur  du  dernier  et  fut 
métamorphosé  par  Apollon  en  ro- 
cher. 

CRAGE,  Cragus,  Kp»y»t7  fils 
de  Trémilète  et  de  la  nymphe  Praxi- 
dice ,  donna  son  nom  au  mont  Cra- 
gus en  Lycie. 

CM^^É,Kpcif&f,,  fille  de  Cra- 
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naîis  [Voy.  ce  nom)  et  de  Pédias. — • 
Une  île  Cranaé  voisine  de  TAtlique 
vit  Hélène  accorder  pour  la  première 
fois  ses  faveurs  a  Paris.  D'autres  lui 
disputaient  l'honneur  de  celte  cir- 
constance. 

CRAINAUS,  K^«»«9f,   Athénien 
qui,  après  la  mort  de  Cécrops  I,  s'em- 
para de  la  puissance,  épousa  Pédias, 
fille  de  Menyte  de  Lacédémone,  et 
en  eut  trois  filles  Cranaé,  Cranechme, 
Atthis.  La  dernière  mourut  vierge  et 
donna  son  nom  au  pays,  primitive- 
ment appelé  Acte,  et  Cécropie.  Une 
des  deux  autres  épousa  Amphiclion. 
Celui-ci  détrôna  son  beau-père.  Cra- 
naiis  dépouillé  se  retira  dans  le  bourg 
de  Lampria.  C'est  la  qu'il  mourut. 
On  y  montrait  encore  son  tombeau 
du  temps   de  Pausanias.    M.   Petit- 
Radel   rapporte  cette   mort  a  l'an 
1690  avant  J.-C.  Il  fait  remarquer 
des  synchronismes  entre  le  règne  de 
ce   prince  et  celui  de  Télégone  en 
Egypte.  L'union  de  Pédias  et  de  Cra- 
naiis,  dit-il,  rattache  TAttique  al'Ar- 
golide  et  au  Péloponèse.   Le   déluge 
de  Deucalion  eut  lieu  selon  les  mar- 
bres de  Parus  la  troisième  année   du 
règne  de  Cranaiis.  —  Kranaos  si- 
gnifie rocailleux,  aride.  Cranaiis  n'est 
qu'une  personnification  de  la  partie 
montagneuse    du    sol   de    l'Attique. 
Comme  la  régence  d'Alger,  comme 
la  lisière  ouest  de  l'Amérique  méri- 
dionale, comme  vingt  autres  régions 
maritimes,   celte   contrée  se    divise 
d'elle-même    en  trois    portions,    la 
côte,  la  plaine,  la  montagne.  Et  a 
ces  trois  portions  correspondent  des 
masses  humaines,  les  riverains  (pé- 
cheurs, navigateurs  et  pirates),  les 
agriculteurs,  les  Eglcores  ou  bergers, 
auxquels  s'ajoutèrent  naturellement  : 
i**  des  prêtres;  2°,  après  la  fonda- 
tion des  villes,  des  artisans   (fabri- 
cateurs  d'outils  aratoires,  etc.  ).  Pé- 
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dias  est   la  plaine  5   Aclée  la  côte  j 
Cranaiis  la  montagne.  Chacune  de  ces 
personnifications  représente  le  pays 
et  la  population.  Au  reste  elles  sont 
bizarrement  amalgamées  dans  l'his- 
toire qu'on  a  voulu  fabriquer  sur  ces 
données   prises    au   sérieux.    Après 
Actée  arrive  Cécrops,  l'agriculteur, 
rhabitant  de  la  plaine ,  le  fondateur 
de  la  ville,  de  la  citadelle,  dite  Acro- 
pole, bâtie  sur  le  roc;  Cranaiis  donc 
n'apparaît    qu'après    Cécrops.    Son 
mariage  avec  Pédias  signifie  qu'à  par- 
tir de  celte  époque  la  montagne  et  la 
plaine  ne  sont  plus  isolées  :  le  mont 
domine ,  règne  sur  la  plaine;  le  mont 
est  l'époux  de  la  plaine.  Amphiclion 
détrônant  Cranaiis  est  peut-être  une 
fédération  de  tous  les  dèmes  de  l'Atti- 
que succédant  a  la  domination  des  Egl- 
cores sur  les   cultivateurs  habilanls 
de  la  plaine.  —  IN.  B.  1°  Cranaé  et 
Cranechme  au  fond   ne  sont   qu'un 
seul  Cranaiis  féminisé.  Ainsi  se  dessi- 
nent aux  Indes  Brahraà-Brahmî,  Sou- 
dra-Soudranî  ,    Roudra-Roudranî, 
Bouddha-Bouddhî ,  etc.,  etc.  (comp. 
Bouddha,  fin).  Alibis  est  une  Athànà 
humaine.  Les  trois  nymphes  Cranaen- 
nes  forment  une  trinité  comm.e  les 
trois  nymphes  cécropienues,  comme 
les  trois  filles   de  Balh   en  Irlande. 
2°  On  appelait  Cranaens  les  monta- 
gnards, et  sous  Pisi strate  les  habi- 
tants de  la  plaine  formèrent  une  fac- 
tion dite  des  Pédiaéens. 

CRANÉE,  Kpxvux:  Minerve,  a 
vingt  slades  d'Elatée  (Phocide).  Son 
temple,  situé  sur  un  rocher,  était  des- 
servi par  un  enfant  qui  n'avait  pas 
encore  l'âge  de  puberté  et  dont  les 
fondions  duraient  cinq  ans. —  Cranée 
ne  revient-il  pas  ici  a  Cranaé.  f^oy. 
l'art.  Cranaus. 

CRANIUS ,  Kpuvtes ,  eut  un  hé- 
rôon  (chapelle  héroïque)  en  Grèce. 
CRAIYTO,    K/.«vrûf,    INéréide; 
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5o  CRÎi; 

J)eut-êlre  Crato  est-il  une  meilleure 
eçon. 

CRANTOR,  KpâvTc^p,  Lapiihe, 
filsd'Amyntor,  fui  écrasé  par  lacliule 
d'un  pin  que  brisa  le  cenlaure  Dé- 
moléon  (Ovide.  Métam . ,  XII,  5  6 1  ). 

CRANUS,  fils  de  Janus  et  de 
Crané  ou  Carna ,  dédia  un  temple  à 
sa  mère  sur  les  Lords  du  Tibre^  et 
institua  une  fête  annuelle  en  son 
lionneur.  Comme  Faune  et  Ilus,  on 
le  fait  régner  sûr  les  Aborigènes  du 
Latium.  La  durée  de  sa  puissance  a 
été  fixée  a  ciuquante-qualre  ans.  — - 
Crauus  rappelle  Apollon  Carnétn 
[J^oj.  Cardée). 

CRASTIE ,  K/»«f <rr/«  :  Minerve  à 
Sybaris ,  à  cause  du  culte  qu'elle  re- 
cevait à  Gratis. 

CRATEIS,  CratjEis,  Kp«T««'f , 
nymphe,  mère  de  Scylla,  était  babile 
magicienne.  Quelques-  uns  la  font 
même  déesse  des  sorcières.  Peut-être 
est -ce  une  Hécate  italique  (  ^oy. 
Burmann-,  sur  liv.  XIII,  7^9  des 
Métamorph.  d'Ovide). 

CRAïlEE,  ICp«T«H.f,  père  d'A- 
naxîbie,  femme  de  Nestor  (  Apol- 
lodore,  I,  9  r  9  5  mais  voy.  Heyne  qui 
soupçonne  ce  nom  d'être  mal  écrit). 

CRATOS  ,  K paras  (  g.  -ies  -flvs  ), 
c''est-a-dire  la  Force,  dieu  purement 
allégorique,  un  des  fils  du  Titan  Pal- 
las  et  de  Styx.  Ainsi  que  son  frère 
Zélos  (  l'enthousiasme)  et  ses  deux 
sœurs  Nice  (Victoire)  et  Bià  (violence) 
il  déserta  le  parti  des  Titans  et  porta 
du  secours  a  Jupiter ,  qui  grâce  a 
leur  coopération  vainquit  ses  adver- 
saires. E'îcbjle  dans  son  Prométhêe 
encliainé  monli-e  Bià  et  Cratos  pré- 
sidant au  supplice  de  ce  dieu  ,  cl  for- 
çant Vulcaiu  a  river  ses  fers. 

CRÉIOS.  Foy.  Crios. 

CRÉNÉE,  K,/)j;m;of,  Lapithe  tué 
par  Dryas  aux  noces  de  Pirilhous,, 

CREKÉES,  ïiftivxUi.,  nyuoptes 
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qui  présidaient  aux  sources  (  x^u'v))). 

GRÉ]NIS,K/>W,  Néréide.  R.  : 
krênê.,  fontaiue. 

CRÉOP.ORE,  KptcQipcs,  qui  dé- 
vore des  chairs  :  Cerbère.  Ou  pré- 
tend même  que  Créobore  estle  même 
nom  que  Cerbère. 

CRÉON,  Kp'im  ,  fils  de  Méuécée, 
un  des  descendants  des  Sparles,  était 
le  frère  de  Jocaste,  et  par  conséquent 
le  beau-frère  de  Laïus.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  lui  succéda.  Survint 
le  sphinx  dont  les  dévastations  portè- 
rent le  trouble  dans  Thèbes.  Gréon 
fut  obligé  de  promettre  le  trône  et 
la  main  de  Jocasle  K  celui  qui  triom- 
pherait du  monstre. On  saitqu'Œdipe 
remplit  ces  conditions ,  et  gouverna 
Thèbes  jusqu'à  Finstant  fatal  qui  lui 
découvrit  le  mystère  de  sa  naissance. 
Créon  ,  qui  peu  auparavant  avait  été 
envoyé  a  Delphes  alin  d'apprendre  du 
dieu  les  moyens  de  faire  cesser  une 
maladie  épicfémique  dontTlièbes était 
affligée,  prit  les  rênes  de  l'adminis- 
tration après  qu'OEdipe  se  fut  crevé' 
les  yeux,  et  que  Jocaste  se  fut  donné 
lai  mort.  C'est  sans  doute  en  qualité 
de  tuteur  qu'il  dirigeait  les  affaires , 
car  plus  tard  nous  le  voyons  obligé  de 
céder  le  pouvoir  aux  deux  jeunes 
princes.  Du  reste  ,  il  avait  fomente 
l'ambition  et  la  haine  daus  le  cœur 
des  deux  jumeaux.  Ces  dispositions 
portèrent  leur  fruit.  Éléocle  ,  roi 
pour  un  an,  ne  voulut  point  céder 
l'empire  a  Polynice  lorsque  le  tour 
de  ce  dernier  fut  arrivé  (  t^oy.  Po- 
lykice).  La  guerre  des  sept  chefs 
suivit  :  les  deux  frères  furent  tués 
l'un  par  l'autre.  Eléocle  ne  laissait 
qu'un  fils  en  bas  âge,  Laodamas  ou 
Léodamasj  Créon  reprit  la  régence  , 
il  défendit  de  donner  la  sépulture  aux 
ennemis.  Gel  ordre  ne  fut  point  exé- 
cuté. Antigouc  ensevelit  Polynice  son 
frère  j  et  Thésée ,  sur  la  prière  d'A- 
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draste,  vint  sommer  Creou  de  lever 
la  prohibition.  Créou  retusa  d'abord, 
puis  se  vil  ballu  par  les  troupes  athé- 
niennes, et  consentit  n  tout.  Cepen- 
dant il  avait  puni  la  pieuse  désobéis- 
sance d'Antigone  en  la  faisant  enter- 
rer vive  :  mais  il  eut  la  douleur  de 
perdre  Hémon,  sou  fils,  qui  se  tua  pour 
ne  point  survivre  a  cette  princesse, 
et  sa  femme  Eurydice  qui  ne  voulut 
point  survivre  à  son  fils. — Quatre  au- 
tres Creon  furent  :  i"  fils  de  Thoas 
ou  de  Sisvphe,  roi  de  Corinthe,  père 
de  la  Glauca  ou  Creuse,  deuxième 
femme  de  Jason (quelques-un s  l'appel- 
lent Glaucus,  et  veulent  que  Créon 
n'ait  été  qu'une  dénomination  généri- 
que) 5  2'  un  autre  roi  de  Corintbe  à 
qui  Alcméon  confia  la  garde  d'un  fils 
naturel  qu'il  avait  eu  de  Ma.n\.o  [f^oy . 
Alcméom);  3*  un  roi  de  Thèbes,  père 
de  la  Mégare  ,  femme  d'Hercule  j  il 
fut  tué  par  Lycus  5  4-°  un  fils  d'Her- 
cule et  de  la  Thespiade  Eumidé. — 
Kréôn  signifie  en  vieux  grec  qui  règne, 
qui  a  le  pouvoir  (témoin  les  mots 
Kratos,  Kratistos ,  Krissân,  Eu- 
rykrîân,  etc.). 

CRÉONTIADE ,  Kpmnâ^*,?,  fils 
d'Hercule  et  de  Mégare.  C'est  évi- 
demment unnom  patronymique,  f^ojr, 
Cbéon,  fin. 

CREPITUS,  dieu  égyptien  dont 
nous  ignorons  l'appellation  indigène. 
On  sait  ce  que  signifie  en  latin  Cre- 
pitus  :  le  dieu  n'est  que  la  personni- 
fication de  ce  phénomène  fréquent 
accompagnateur  des  flaluosités.  On  le 
figurait  par  un  enfant  accroupi  et  qui 
sembbit  se  presser  le  ventre  afin  de 
faciliter  l'éruption  sonore  dont  il  était 
le  symbole. — N.  B.  C'est  de  Minu- 
ci«s  Félix  que  nous  vient  la  connais- 
sance de  Crepitus.  Il  ne  faut  donc 
point  se  presser  de  croire  que  les  an- 
ciens aient  réellement  adoré  ce  dieu 
bigarre ,  qui  peut-elre ,  lors  même 
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qu'il  aurait  réellement  été  célèbre  étt 
Egypte ,  n'était  qu'une  caricature 
imaginée  par  les  plaisants  du  jour.— ■ 
Comp.  S.  Jérôme,  surIsaYe,  Xlli,  1 6{ 
Klotz  ,  Act.  littér. ,  t.  V,  i"  p.,  Ij 
Elraenhorst  sur  V Octavius  de  Mid. 
Félix  ;  et  enfin  l'art.  Baal-Péor. 

CRES  (c'est-a-dire  le  Cretois) ^ 
en  latin  Ckes,  (g.  Cretis),  en  grec 
Kfi»5  ,  KpjjTOf,  fils  de  Jupiter  et  delà 
nymphe  Idée,  sortit  du  sein  de  la 
terre  avec  les  Etéocrétois ,  régna  le 
premier  sur  la  Crète,  lui  donna  son 
nom,  et  inventa  ou  trouva  les  objets 
les  phis  nécessaires  à  la  vie  ,  bâtit  la 
ville  de  Cnosse  et  un  temple  à  Cybèle, 
et  laissa  le  trône  à  Taie  son  fils,  qui 
fut  père  de  Vulcain  et  aïeul  de  Rha- 
damante. — Crès,  on  le  voit  aisément, 
est  la  personnification  de  la  popula- 
tion Cretoise  primordiale,  plus  encore 
que  de  la  terre  de  Crète.  C'est  aussi 
un  dieu  premier  homme.  Sa  généalo- 
gie descendante  est  particulièrement 
remarquable  :  Jupiter,  Crès,  Taie, 
Vulcain, Rhadamante.  Que  dedistance 
entre  Jupiter  et  Vulcain!  Et  Rhada- 
mante après  Vulcain,  Rhadamante 
fils  de  Vulcain!  —  A  notre  avis,  voici 
comment  originairement  se  suivirent 
les  dieux.  Amoun,  Fta,  Fré  d'Egypte 
servaient  de  modèle.  Zevs,  Héplieste, 
Rhadamante  en  furent  la  traduction 
Cretoise.  On  développa  ensuite  l'idée 
de  Zevs  ;  père  de  l'espèce  humaine 
(et  notamment  des  Cretois),  père  de 
la  civilisation ,  tels  fureiït  les  deux 
attributs  principaux.  Zevs  est  a  la  fois 
le  Pouroucha  et  le  Toth  de  Cnosse. 
De  là,  Zevs-Rrès-Talos.  Et  bientôt, 
selon  l'usage  constant  des  mytholo- 
gies,  Zevs-Krès-Tal-os  se  scinde  en 
trois  personnages ,  sort  frètes,  soit 
fils  l'un  de  l'autre  (comp.  CrÉte). — 
H  y  a  un  géant  du  même  nom. 

CRESUS,  K/jaTiTflf,  autocbthonç 
de  rionie ,   bâtit  h   Éphèse  le  pre- 
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inier  temple  de  Diane.  D'autres  allri- 

buent  celte  fondation  aux  Amazones. 

CRETE,  'Rptirti ,  fille  d'Astérius, 
épousa  Minos  dont  elle  eut  Crélée, 
Deucalion,  Glaucus,  Androgée,  Acale 
ou  Taie,  Xénodice,  Ariadne,  Phèdre. 
D'autres  traditions  en  (ont  une  femme 
du  soleil,  mère  de  Pasiphaé ,  et  par  la 
même  belle-mère  de  Minos.  La  pre- 
mière de  ces  traditions  confond  Mi- 
nos I  et  Minos  II. — Les  autres  Crè- 
te sont:  1°  une  Hespéride  j  2°  la  fille 
d'un  Curèle(elle  épousa  Ammon  que 
le  manque  de  blé  avait  forcé  de  quit- 
ter la  Libye  pour  la  Crète);  3°  une 
fille  de  Deucalion, 

CRETEE,  Kp>jTiuf,  foi  de  Crète, 
fils  de  Minos  et  de  Pasiphaé,  eut  trois 
filles,  Erope,  Climène,  Apémosyne, 
«tun  fils  nommé  Allhëmène.  L'oracle 
lui  ayant  annoncé  qu'il  serait  tué  par 
ses  enfants,  il  livra  Erope  et  Cli- 
mène h  JNauplius ,  et  voulut  qu'Al- 
iJiémène  et  Apémosyne  quittassent  la 
Crète.  Ceux-ci  allèrent  se  fixer  dans 
l'île  de  Rhodes.  Mais  plus  tard,  Cré- 
tée  désolé  de  ne  plus  revoir  son  fils , 
renonça  au  trône,  et  alla  h  Rhodes  lui 
annoncer  cette  nouvelle.  Malheureu- 
sement son  cortège  fut  pris  pour  une 
li-oupe  de  brigands,  et  il  péiit  de  la 
main  de  son  fils  dans  une  rixe  qui 
s'éleva  entre  les  habitants  et  ses  com- 
pagnons.— On  trouve  souvent  le  nom 
de  Catrée  au  lieu  de  Crétée. — Deux 
autres  CrÉtee  ,  l'un  suivant  d'Enée 
en  Italie ,  l'autre  Grec  et  favori  des 
Muses,  dit  Virgile,  furent  tués  par 
Turnus. 

CRÉTHÉE,  Kp^êiùs,  fils  d'Éole 
et  d'Enarèle,  bâtit  lolcos,  épousa 
Tyro,  fille  de  Salmonée,  en  eut  Ëson, 
Phérès,  Amythaou,  Nélée.  C'est  pro- 
bablement a  des  combinaisons  dra- 
matiques qu'est  due  la  légende  qui 
lui  (loune  pour  femme  Biadice  ou 
PéiDodice,   Celle-ci,  dil-pn ,  4eviot 
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amoureuse  de  Phryxus,  en  fut  dédai- 
gnée, et  l'accusa  auprès  de  Crélhée 
qui  voulut,  mais  vainement,  le  faire 
périr  [Foy.  Phryxus).  —  Un  autre 
CrÉthee,  chantre  aimé  des  Muses, 
doit  peut-être  s'écrire  Crétée. 

CRÉTHIDE,  Kp^hlh^,  Jason, 
fils  d'Eson  et  pctit-fils  de  Cre'thée. 

CRÉTHON,  Kf«6«»,  et  Orsilo- 
qxjE,  jumeaux  de  Phères,  fils  du  ri- 
che Dioclès  ,  furent  tués  au  siège  de 
Troie  par  Enée,  tous  deux  d'un  seul 
coup  (Iliade,  V,  54^2), 

CREUSE,  Creusa  (trois  syll.  ), 
Kp£««<r«,  c'est-k-dire  reine,  {^oy. 
Creon,  fin):  1°  nymphe,  femme 
de  Pénée  (dieu  fleuve)  et  mère  d'I- 
phéc  et  de  Stilbie  ;  2"  fille  d'Erech- 
thée ,  maîtresse  d'Apollon ,  femme  de 
Xuthus  et  mère  à^low  [Foy.  Ion) 5 
5"  fille  de  Créon  ou  Glaucus,  roi  de 
Corinthe,  épousa  Jasou  :  Médée,  pre- 
mière femme  de  ce  héros,  lui  envoya, 
comme  présent  de  noces,  une  boîle 
d'où  sortit  un  feu  qui  embrasa  le  pa. 
lais,  ou,  selon  Euripide ,  des  orne- 
menls  imprégnés  de  substances  incen- 
diaires (souvenir  de  la  tunique  de 
îSessus);  Creuse  alla  se  jeter  dans  une 
fontaine  dont  elle  empoisonna  les 
eaux ,  et  où  elle  périt  sans  pouvoir 
éteindre  les llanimesqui  la  dévoraient^ 
4-"  fille  de  IViam  et  d'Hécube,  fut 
femme  d'Enée.  C'est  elle  que  le  hé- 
ros de  l'Enéide  perdit  en  chemin. 
Selon  Virgile,  c'est  Cybèle  qui  l'avait 
enlevée. 

CRIASE,  Criasus,  K/>/«(r«f,  roi 
d'Argos.  fils  d'Argus  et  d'Evadné,  et 
par  conséquent  frère  d'Ecbase,  de 
Piranthe  et  d'Epidaurc  (quelques-uns 
ajoutent  de  Tirynthej,  succéda  ii  son 
père,  et  fut  remplacé  sur  le  trône  par 
friopas  (ApoUod.,  II,  i).  Pausauias 
ne  donne  que  deux  fils  h  Argus,  Pi- 
rase  (autrement  Piras,  Piren,  Piran- 
lhe)çtPhorb^5.  Pirase  régna,  mourut 
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sans  postérité  ,  et  en  conséquence 
laissa  le  pouvoir,  soit  à  PhurbaS;,  soit 
à  Triopas  fils  de  Plioibas. 

CRINAQUE,  CRiNAcrs,  Kp<W- 
X.OS,  fils  (le  Jupiter  et  père  de  Maca- 
rée,  fut  le  premier  habitant  de  Lesbos. 

CRIMS,  Kp/yis,  piètre  d'Apol- 
lon ,  remplissait  m'gligereinent  ses 
devoirs.  Le  dieu ,  pour  le  punir , 
envoya  des  milliers  de  rats  dévaster 
ses  cbamps.  Criuis  alors  implora  le 
pardon  de  ses  fautes ,  et  déploya  du 
zèle  dans  rexercice  de  ses  fonctions. 
Apollon  ,  k  sa  prière  ,  détruisit  lui- 
même  cette  foule  de  rats  a  coups  de 
flèches.  De  là  ,  son  épithète  de 
Sminthée. 

CRINISE,  CRiivistJs,  dieu-fleuve 
de  Sicile,  eut  commerce  avec  la  nym- 
phe Egeste  ou  Ségestc  qu'il  séduisit 
sous  la  forme  d'un  ours  ou  d'un  chien, 
et  qu'il  rendit  mère  d'Acesle,  le  pre- 
mier homme  et  le  premier  roi  cfe  la 
Sicile.  On  a  rallache'  Crinise  h  la 
Troade,  en  faisant  de  lui  un  grand  de 
Troie.  Quand  la  perfidie  de  Laomé- 
don  eut  amené  sur  les  côtes  de  l'Asie 
le  monstre  marin  auquel  il  fallait  cha- 
que jour  livrer  une  jeune  fille,  Crinise 
craignant  de  voir  le  sort  désigner  la 
sienne,  la  fit  partir  secrètementsur  un 
esquif,  et  quelque  temps  après  se  mit 
a  sa  recherche.  Il  aborda  ainsi  en  Si- 
cile 011  ses  larmes  coulèrent  avec  tant 
d'abondance  qu'il  fut  métamorphosé 
en  fleuve.  Les  dieux,  pour  alléger  sa 
douleur,  lui  donnèrent  le  pouvoir  de 
changer  de  forme  h  volonté. 

CRINO,Kp<v!i':i"fcmmedeDanaiis, 
lui  donna  quatre  filles,  Callidice , 
OEiné,  Céléno,  Hypéiippc  (Apollod., 
U,  1)5  2°  fille  d'Anténor,  avait  été 
représentée surle tableau desZ/oj  en- 
ne^  captives  par  Polyguole. 
CRINUS  :  mieux  Criase. 
CRIONTE,  CRioNTirs,  père  de 
Lycomède,  roi  de  Scyros, 


CRI 


55 


CRIOPHAGE ,  Kp,o<pâycs ,  c'cst- 
k-dire  ffui  dévore  les  béliers  (allu- 
sion au  grand  nombre  de  victimes  im- 
molées devant  des  statues  de  dieux): 
Jupiter?  ou  CybèleV  C'est  en  l'hon- 
neur de  cette  dernière  qu'avait  lieu  le 
Criobole  ou  immolation  du  bélier. 

CRIOPHORE,  Kpioç>ipcs,  qui 
porte  le  bélier  :  Mercure ,  k  cause 
qu'il  délivra  Thèbes  d'une  mala- 
die épidémique  ,  en  portant  un  bélier 
autour  de  ses  murs.  C'est  une  manière 
de  dire  que  l'immolation  du  bélier 
avait  fait  cesser  le  fléau  qui  ravageait 
la  ville  ;  car ,  avant  d'immoler  la 
victime  ou  de  la  dépecer,  on  la  pro- 
menait autour  de  l'autel.  De  même  , 
dans  le  territoire  de  Rome,  un  tau- 
reau, un  pourceau,  une  brebis,  lors 
des  Suovétaurilies,  étaient  promenés 
autour  du  champ  que  l'on  voulait  pu- 
rifier. Chaque  année,  k  Thèbes,  en 
mémoire  de  l'assistance  prêtée  par 
Mercure  a  la  ville  affligée,  un  jeune 
garçon  faisait  processionnellement  le 
tour  des  murs,  portant  un  agneau  sur 
la  tête. 

CRIOS  (autrement  Crius,  Creus, 
Creius),  Kpiios:  1°  Titan,  eutd'Eu- 
rybie  Astrée  ,  Persée  et  Pallasij 
2"  géant,  donna  son  nom  k  une  rivière 
d'Arcadie^  3°  gouverneur  de  Phryxus, 
le  suivit  enColchide.  Là  il  fut  sacri- 
fié aux  dieux,  et  sa  peau  dorée  fut 
appendue  aux  murs  du  temple.  De  là, 
et  du  sen«  qu'a  krios  {Kpiés,  bélier) 
en  grec  la  fat)le  de  la  toison  d'or  ou 
Chrysomalle. 

CRISUS,  KpUoç,  fils  de  Phocus, 
père  de  Strophius  et  grand-père  de 
Pylade. 

CRITOBULE,  lipiTo^coX»,  maî- 
tresse de  Mars,  fut  mère  de  Pangée. 
CRITOLAS,  Critolaus,  Kfiré- 
Xeios  ,  fils  d'Hicétaon  et  gendre  de 
Priara  dont  il  épousa  la  fille  Aristo» 
raaque. 
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CRITOMÉDIE,  KpiTôf^'JuxyDu-' 
naïde,  femme  d'Anlipaphe. 

GROCALE,  KpoKéiXtj,  nymphe, 
fille  du  dieu-fleuve  Israène  ,  était  de 
la  suite  de  Diane. 

CROCOS,  KpcKoç  (c'est-h-dire 
safran),  mari  de  Smilax  (le  Smilax 
aspera  ou  bien  le  convolvulus  se- 

Îtiuni  de  Linné,  et  non,  comme  ou 
e  dit,  Tif),  aimait  ardemment  son 
épouse.  Les  dieux  changèrent  ce  cou- 
ple modèle  en  deux  plantes  de  leur 
nom. 

CROEON,  Kfcim,  père  de  Mé- 
ganire. 

CROESMUS,  JUpolo-f^c; ,  chef 
troyen,  fut  tué  par  Mégès. 

CROESSA,  YLpiia-a-ct,  fille  d'Ino , 
fut  aimée  de  Neptune  ,  et  devint 
inère  de  Byzas. 

CROMÏS.  Foy.  CHROMIS. 

CROMUS  ,  Kpœ^o;  :  1°  fils  de 
Neptune ,  donna  son  nom  à  Crom- 
myon  dauslaCoriuthie52''Lycaonide, 
régna  dans  Cromes  en  Arcadie. 

CRONE,  Kpivos,  Saturne  en  grec. 
Kponos  ressemble  fort  h  Xpôvoç  (Chro- 
ne),  le  Tempsj  et  l'on  sait  que  Saturne 
a  toujours  été  identifié  avec  le  Temps. 
II  est  remarquable  de  voir  Bralimà 
aux  Indes,  Brahmà  qui  a  plus  d'une 
analogie  avec  Saturne  ,  et  dont  le 
nom,  Tchatouranana,  n'est  peut-être 
pas  sans  rapport  avec  celui  du  dieu 
gréco-romain,  s'appeler  aussi  Kala, 
c'est -à- dire  le  Temps.  •Un  autre 
rapport,  c'est  que  Branmâ  (Bralimfi 
sublimé)  est  Moût,  c'est-à-dire  la 
mort,  et  se  dévore  lui-même  pendant 
une  immensité  de  siècles  qui  forment 
des  Manouantaras.  f^oy .  Bbahm  , 
Brahma,  Moût,  Hiraniagarbha, 
etc. — Les  fêtes  athéniennes  en  l'hon- 
neur de  Saturne  se  nommaient  Cro- 
nies. 

CRONIUS,  Y^fluor.  i«  de  Cypre, 
fils  de  Jupiter  et  de  la  nyifiphe  Hi- 
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malle  ;  2."  prétendant  d'Hippodamie , 
tué  par  OEnomaiis'  3°  Centaure. 

CROTALE,  KpoTxXos,  préten- 
dant d'Hippodamie,  tué  par  OEno- 
maiis. 

CROTON  ,  héros  italique,  fut  tué 
par  Hercule  ,  qui  lui  fit  de  magni- 
fiques funérailles ,  et  voulut  que  son 
tombeau  devînt  la  base  d'une  ville 
(Crotone,  aujourd'hui  Cortona). 
Comp.  AcsYRTE.  D'autres  traditions 
font  bàlir  Crotone  par  Myscelle. 

CROTOPE,  K/)«rû.Wf,  filsd'A- 
génor,  succéda  sur  le  trône  d'Argos 
à  lase  son  oncle ,  et  laissa  le  pouvoir 
h  son  fils  Sthénélas.  H  eut  de  plus  une 
fille  nommée  Psamathé,  qui  fut  ai- 
mée d'Apollon ,  et  qu'il  fit  mourir 
avec  son  fils.  Un  monstre,  puis  une 
peste  épouvantable  ravagèrent  suc- 
cessivement le  pays,  et  l'oracle  dé- 
clara que  celle-ci  ne  cesserait  que 
quand  on  aurait  fait  satisfaction  aux 
restes  funèbres  de  Psamathé  et  de  son 
fils.  Crotope,  pour  ne  point  se  sou- 
mettre h  cet  ordre,  quitta  le  pays, 
et  se  retira  dans  Mégare  (  Conon, 
Narrât,  érot.  xix). 

CROTOS,  Kpôrosy  personnage 
allégorique,  parèdre  des  Muses,  n'est 
autre  que  la  Cadence,  la  Mesure 
{x.pôros,  mot  h  mot  battement  de 
mains,  trépiguemenis  de  pied  :  se 
rappeler  ces  expressions  latines  yo/aw- 
dit  ter  pede  terram  ,  etc  ).  La 
généalogie  vulgaire  fait  Crotos  fils 
de  Pan  (personnification  de  Jupiter) 
et  d'Euphémé ,  nourrice  des  Mu- 
ses (fu,  bien;  ^»î;«/,  parler).  On 
voit  aisément  que  l'introduction  de 
Crotos  dans  le  cercle  des  symbolisa- 
tions  musoïdes  appartient  K  une  épo- 
que relativement  postérieure.  On  au- 
rait pu  tout  aussi  naturellement  le 
représenter  soit  comme  frère,  soit 
comme  amant,  époux  d'Euphémé, 
que  comme  son  fils.  L'Harmonie  des 
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ions  (musicaux  ou  simplement  phoni- 
ques) et  la  Cadence  sont  les  généra- 
trices, les  nourrices  (les  Muses.  Dans 
la  légende  exolérique  on  le  repré- 
sente comme  adroit  et  intrépide  cnas- 
seur,  puis  comme  inventeur  de  Tart 
de  battre  la  mesure.  En  récompense 
de  ce  service  si  utile  aux  Muses,  il 
est,  à  la  demande  de  Jupiter,  trans- 
porté aux  deux  ,  où  il  devient  la  cons- 
tellation du  Sagittaire  5  h  ses  pieds 
étincelle  une  petite  couronne  (la  Cou- 
ronné australe).  On  sait  que  généra- 
lement c'est  Chiron  qui  est  censé  le 
Sagittaire  {f^oy.  Chiron).  Mais 
ici  le  seul  point  qui  nous  intéresse , 
c'est  celui  de  la  réunion  de  deux 
genres  d'attributs,  la  flèche  et  l'arc 
d'une  part,  l'harmonie  de  l'autre  : 
Cette  réunion  se  trouve  déjà  dans  Chi- 
ron (comme  dans  Apollon  mème)j 
nous  la  retrouvons  dans  Crotos. 
_  CRYTIDAS,  K/>«r/<^«f ,  chef  si- 
cilien, s'opposa  au  passage  d'Her- 
cule ,  qui  ramenait  d'Espagne  les 
bœufs  de  Géryon ,  et  fut  tué  par  le 
héros.  Ses  compatriotes  lui  rendirent 
les  honneurs  he'roïques  (Diodore  de 
Sicile,  IV,  2  3). 

CTÉSIPPE,  Kr>,W^«f,  filg  de 
Samé,  fut  un  des  prétendants  de  Pé- 
nélope ,  voulut  en  vain  tuer  Ulysse 
et  Eumée,  et  fut  tué  par  Philèce. 
—  Deux  autres  Ctésippe  ,  'fils  d'Her- 
cule ,  durent  le  jour  l'un  a  Déjanire  , 
l'autre  h  Astydamie.  Le  premier  avait 
pour  frères  utérins  Hyilus,  Glénus 
et  Onite. 

CTESIUS  ,  Kri}<rioç ,  quijhvo- 
rise  la  possession ,  V acquisition , 
l'industrie:  1°  Jupiter 5  2°  Mer- 
cure.— C'était  aussi  le  nom  du  père 
d'Eumée,  l'ami  d'Ulysse.  Selon  le 
poète,  il  avait  régné  dans  une  île 
qu'il  nomme  Syrie. 

CTIMÈNE,  K.T,f,'iv*,,  sœur  d'U- 
lysse ,  était  la  plus  jeune  des  filles  de 
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Laerte.  Elle  se  maria  dans  l'île  de 
Samos. 

CUBA,  déesse  romaine,  prési- 
dait au  coucher  [cubare)  des  enfants. 

CUCULUS,  Jupiter,  qui  se  trans- 
forma en  coucou  pour  triompher  de 
la  résistance  de  Junou. 

CUMÉE  ou  CUMÉEN,  Cumjeus, 
surnom  local  d'Apollon.  L'Apollon  de 
Cumes  était  regardé  comme  le  palla- 
dium de  la  Campanie.  Il  pleura  quatre 
jours  pendant  la  guerre  que  les  Ro- 
mains firent  a  Aristonicus.  Même  mi- 
racle avait  déjà  eu  lieu  lors  des  guer- 
res médlques  et  pendant  la  guerre  de 
Rome  contre  Antiochus.  Les  Romains 
voulurent  d'abord  jeter  h  l'eau  cet 
Apollon  qu'affligeaient  leurs  triom- 
pnesj  mais  ensuite  ils  lui  offrirent  des 

f)résents,  comme  pour  le  consoler  et 
ui  promettre  que  Rome  ne  l'honore- 
rait pas  de  moins  d'hommages  que 
l'Orient  et  la  Grèce. 

CUNCÏALIS  LAR,  comme  qui 
dirait  le  lar,  le  lord  auteur  de  tout 
{cuncta),  INeptune.  Voir  Botjto  , 
OajvnÈs  ,  OgygÈs,  Posîdôn,  et  en 
général  tous  les  articles  oii  il  est  in- 
diqué que  l'Eau ,  pour  nombre  de 
peuples  anciens,  fut  le  principe  de 
tout. 

CUNIA  ou  CUMNA,  déesse  ro- 
maine des  enfants  au  berceau  (cujiœ). 

CUPAVO,  fils  de  Cycuus,  con- 
duisit des  Liguriens  au  secours  d'E- 
née  {Enéide,  X,  168). 

CUPEINQUE,  CxjPENcus,  Rulule 
partisan  de  ïurnus,  fut  tué  par  Enée. 
—  Ce  mot  signifiait  en  langue  sabine 
piètre  d'Hercule  {En. ,  XII,  539  j 
et  Servius,  sur  ce  passage). 
.  CUPIDON,  ou  I'Amour.  Foy. 
Eeos. 

CURA ,  le  Sorci  et  en  même 
temps  le  Soin,  fit  l'homme  avec  de 
l'argile ,  obtint  de  Jupiter  qu'il  l'a- 
nimât ,  puis    voulut    lui  donner    uft 
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nom.  La  Terre  s'y  opposa  et  reven- 
diqua cet  honneur.  «  C'est  moi,  dit- 
elle,  c[ul  ai  fourni  la  matière  pre- 
mière.» Saturne,  pris  pour  arbitre  du 
différend,  décida  que  la  Terre  {liu- 
miis)  donnerait  son  nom  a  l'iioinme 
[honio  de  humus),  mais  que  cette 
créature  nouvelle  appartiendrait  éter- 
nellement à.  Cura.  Hygin,  cliez  qui 
on  trouve  ce  récit,  fait  intervenir  Ju- 
piter comme  tiers  dans  la  dispute. 
Mais  évidemment  il  y  a  bien  plus  d'é- 
légance dans  le  mjlhe  originaire. 

CUllil'^ ,  au  pluriel  les  Soucis  ,  à 
eu  près  dans  le  sens  des  Remobds, 
igurent  a  la  porte  des  enfers  selon 
Airgiîe  (jfe'nt'fV/e,  YI,  274.). 

CURETES,  Ka«^»T£f ,  servants  de 
Rée ,  sont  caractérisés  surtout  par  la 
danse  armée,  sévère  et  grave  en  même 
iemps  que  bruyante.  On  est  tou- 
jours porié  a  confondre  les  Curetés 
soit  avec  les  Corybantes,  soit  avec 
les  Telcliines  et  les  Dactyles,  soit 
même  avec  les  Dioscures  et  les  Ca- 
bires.  De  quelque  cause  que  provien- 
nent les  différences,  et  quel  que  soit 
le  degré  de  profondeur  qu'on  leur  at- 
tribue ,  voici  pourtant  des  traits  sail- 
lants auxquels  on  peut  s'attacbcr  pour 
dessiner  ces  pliysionomies  mythiques , 
variétés  de  la  même  idée.  La  danse 
des  Corybantes  a  quelque  chose  de 
convulsif,  de  délirant,  de  fébrile j 
les  coups  de  couteau  y  jouent  leur 
rôle;  peu  s'en  faut  que  la  castration 
n'y  soit  une  loi.  Les  Curetés  n'offrent 
rien  de  pareil.  Probablement  aussi 
la  vraie  doctrine  voit-elte  dans  les 
Cgrybanles  les  suivants  de  Cybtle, 
dans  les  Curèlcs  ceux  de  Rée;  et 
(juoiqiie  plus  tard  Cybèle  et  Rée  aient 
été  regardées  comme  une  seule  et 
même  divinité,  la  distinction  des  deux 
ordres  de  prèlres  est  juste  comme  celle 
des  deux  déités.  Ainsi,  Curetés  asia- 
tiques, cybébicoles  et  h  danse  fréné- 
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tique,  voudrait  dire  Corybantes;  Co- 
rynantes  de  Crète,  voués  à  Rée,  et 
graves  danseurs     reviendrait  il  Cu- 
retés.  Corybantes  et  Curetés  appa- 
raissent com me  métallurgistes  :  cym- 
bales  d'airain ,    épées  à  formes  bi- 
zarres, boucliers  et  casques,  voilà  ce 
qu'ils   portent;   fer  et  cuivre,  voila 
ce  qu'ils  manient.  Les  Telchines  de 
Rhi'des,  les  Dactyles  de  Crète  ou  de 
la  Troade  se  rapprochent  d'eux  sous 
ces  points  de  vue.  Cependant  ils  se 
posent  plus  nettement  comme  ouvriers 
et  inventeurs;  ils  tendent  a  être  mé- 
decins et  sorciers;  ils  sont  beaucoup 
plus  près  des  hautes  puissances  cos- 
raogoniques,  et  ne  les  servent  point, 
ne  dansent  point  en    leur  honneur. 
On  dirait  au  moins  des  dieux-génies, 
des  Vulcains ,  des  Gaos  ,  des  Viçoua- 
mitras;  les  Curetés  et  les  Corybantes 
sont  des  génies-hommes.  Quant  k  la 
différence  des  Cabires  et  des  Curetés, 
elle  est  très-forte  ou  très-légère,  se- 
lon le  sens  qu'on  attache  a  Cabires.  Si 
l'on  voit  dans  ceux-ci  les  hautes  puis- 
sances divines  (dieu-feu,  dieu-lumière, 
dieu-ciel,  etc.,  Terre,  etc.),  les  Cu- 
retés ne  ressemblent  point  aux  Cabi- 
res.  Mais  si  l'on  fait  descendre  ces 
grands  dieux  de  la  sphère  transcen- 
dantale  pour  les  jeter  plus  ou  moins 
dans  des  individualisations  subalter- 
nes ,  Cufètes  et  Cabires  -  forgerons 
se  rapprochent;  ils  vont  jusqu'à  se 
confondre  partiellement,  Nous  expli- 
querons plus  bas  en  quoi  consistent  ces 
serai-identifications.  INous  voyons  les 
Curetés  dans  une  espèce  de  rapport 
chronologique  avec  les  Dactylesldéens. 
Suivant  Sfrabou,  ceux-ci,  au  nombre 
de  cent ,  auraient  été  les  pères  de  neuf 
Curetés,  et  les  neuf  Curetés,  a  leur 
tour,  auraient  donné  naissance  aux 
quatre-vingt-dix  Dactyles.  Peut-être 
le  vrai  sens  de  ce  passage  est-il  que 
Curetés  et  Dactyles  ensemble  font 
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cent  on'  près  de  cent  (qualre-vingl- 
tlix-netif-  clans  ce  cas,  le  chef  rem- 
plirait double  rôle,"  et  figurerait  i" 
comme  Archi-Curète  5  2°  comme  Cu- 
reté simple).  11  n'est  pas  impossible 
non  plus  que  les  neuf  Curetés  soient 
neuf  personnages  ,  tant  Curetés  que 
Corybanles,  c'esl-k-dire  à  noire  avis, 
neuf  êtres  mythiques.  Curetés  ou  Co- 
rybanles, ad  libilum ;  Curetés,  si 
l'on  s'en  tient  a  la  face  cretoiôe  et 
réiste  de   la   légende j   Corybanles, 
si    l'on  en  considère   la   face  pliry- 
gienne  et  cybéliste.  Mais   il  restera 
toujours  des  doutes  sur  le  sens  dans 
lequel  on  doit  prendre  cette  généa- 
logie.    Voyez    ci -dessous. — Ety- 
mologiquement    même    on    ne    sau- 
rait   expliquer  le   mot    de    Curetés 
avec  quelque  certitude.  Le  faire  ve- 
nir de  y^ovfxÂ,  frisure  (Athénée,  Dip- 
nosoph.  ,  d'après   Eschyle)   ou  de 
xopaî^  les  jeunes  filles,  soit  k  cause  du 
soin  qu'ils  prenaient  de  leur  cheve- 
lure, soit  parce  que  souvent,  dans  les 
cérémonies,  ils  empruntaient  le  cos- 
tume de  l'autre  sexe  ,  serait  aujour- 
d'hui s'exposer  a  la  risée  du  monde 
savant.  On  était  sans  doute  plus  près 
du  vrai  lorsque  l'on  rapprochait  des 
Curetés,  dieux  ou  prêtres,  les  Kovp^- 
7iç  d'Homère.  Kuw^uV,  jeune  homme, 
jeune  guerrier,  jeune  dieu,  mène  natu- 
rellement à  l'idée  du  Cadmile  desTria- 
des  cabiriques.  Ko^^j,  qui  n'est  que 
Itéré .,  liera  aspiré  un  peu  fortement 
(hhera,  khera,  kora) ,  était  un   nom 
commun  h  Cérès  et  a  Proserpine  :  K«- 
fos  (en  ionien  ,  en  poésie  ttoZfo;)  était 
un  nom  de  Bacchus.  Toutefois  le  sens 
primitif  des  mots  s'alléra  peu  a  peu  : 
xo/)>f,  xo'^off,  désignèrent  la  fille  (soit 
Proserpine)  et  le  jeune  garçon,   tan- 
dis que  pour  maître  et  seigneur  ou 
réserva  le  nom  d'Héra,  Héros  (Axié- 
ros, monade  suprême;  Eros  peut-être; 
Voy.  Cabires).  Alors x«tl,so< ,  auplu- 
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rici,  devint  le  titre  spécial  des  Cad- 
miles. —  «Mais  il  n'y  a  qu'un  Cadmile 
par  télrade  cabiroïdienne.  »  — Voici 
la  réponse.  La  lélradc  cabiroïdienne 
n'est  une  que  comme  cadre;  les  noms 
de  ses  membres  s'appliquent  h  nom- 
bre de  dieux  de   rang,  d'aspect  foit 
peu  semblables.    Ici    la  télrade  est 
cosmogonique  :  la,  déjà  abaissée,  elle 
est  céleste  et  visible,  phis  loin  elle 
est  souterraine,  infernale,  reine  d'un 
empire   que    nul    œil  ne   peut  voir. 
Quelquefois  la  tétrade  devient  marine 
et  protectrice  de  la  navigation  :  x|uel- 
quefois    elle    se    mélamorpliose    en 
compagnie  médicinale. De  tout  cela, 
autant  de  Cadmiles,  quoique  au  fond 
ces  Cadmiles  rentrent  les  uns  dans 
les  autres.    D'autre   part ,    eu   res- 
tant'dans  la  même  application  géné- 
rale de  la  tétrade  cabirique,  le  Cad- 
mile  peut  prendre  beaucoup  d'aspecls 
divins  (Hermès,  Hercule,  Bacchus, 
Apollon,  Harmonie  et  l'Amour).  Eu 
troisième  lieu  ,  nous   savons  que  la 
Phénicie,  que  bien  des  lieux  en  Grèce, 
h  son  exemple,  comptaient  ou  sept  ou 
huit  Cabires.  Que  sont  ces  Cabires, 
si  ce  n'est  des  Cadmiles  à  la  suite  du 
premier,  c'est-a-dire  des  formes  diver- 
ses du  Cadmile,  ou  bien  des  formes- 
sœurs  émanant  du  mariage  des  Axio- 
cerses?  Enfin,  autour  de  Brahmà,  se 
groupent  des  Brabmàs  (vulg.  Brah- 
madikas),  autour  de  Saktl  des  Sak- 
tis,  etc. ,  etc.  Le  Cadmile  par  excel- 
lence peut  donc  se  scinder  en  Cad- 
miles.  Conclusion  :  Kou;îo<  au  pluriel 
est  tout  aussi  légitime  que  xsu^os-;  et 
xou^^Tf?  c'est  Koupat.  Les  Curèles  sont 
donc  des  Cadmiles  ,   que  tantôt  on 
élève  vaguement  aux  fonctions  d'Axié- 
ros  et  d'Axiocerse,  que  tantôt  on  laisse 
à  la   suite    d'un  Axiocerse.    De    la 
l'idée  de  la  triade  curélique  de  laquelle 
Jasion   était    un  membre   (Proclus, 
sur  Pol,  de  Platpn,  c.  2  5).  De  là 
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encorelâîégendedes  deux  Curetés, Ca- 
biresouCorybantesqui  tiientDionpe, 
leur  frère,  et  emportenl  en  Italie  son 
phalle  (d'autre  disent  tout  le  corps) 
caché  dans  une  ciste  et  sous  un  linceul 
ensanglaulé.  Comp.   Cabires.    Mais 

{)0ur  les  Cadmiles- Curetés,  quel  est 
'Axiocerse?  Rée  (|ui  au  fond  est  la 
terre.  De  là.  en  partie  les  légendes  qui 
les  mettent  en  rapport  avec  Cérès  (A%- 
uvryjp^  aussi  la  terre).  De  IK  aussi 
ranaiogie  des  Curetés  et  des  Cory- 
banles.  Les  Cadmiles- Cor vbantes  se 
groupent  K  la  suite  et  autour  de  Cy- 
cle qui,  comme  Rée,  qui,  comme 
Cérès,  est  une  forme  de  la  terre.  Au 
reste,  Rée  figure  tantôt  comme  Axio- 
cerse  suprême ,  tantôt  comme  Axié- 
rosj  son  rang  dans  les  deux  premières 
lignes  cabiroïdiques  n'importe  pas  : 
fessentiel,  c'est  qu'elle  soit  au-dessus 
de  ses  Cadmiles^  de  ses  Koofîrss-j  et 
elle  l'est.  Quand  on  ajoute  (car  c'est  la 
Un  trait  caractéristique  des  Curetés,  et 
c'est  a  tort  sans  doute  qu'ici  on  leur  ad- 
joint les  Corybantes), quand  ou  ajoute: 
«  les  Curetés  formaient  autour  de  Ju- 
piter enfant  des  danses  armées,  des 
danses  bruyantes,  soit  pour  égayer  son 
enfance,  soit ,  comme  le  veut  le  mythe 
vulgaire,  pour  le  cacher  a  la  soupçon- 
neuse vigilance  de  Cronc (Saturne)», 
Ces  pères  nourriciers  du  futur  souve- 
rain des  dieux  ne  semblent  plus  que 
ses  frères  aînés  ,  ne  semblent  plus 
que  des  Cadmiles  comme  lui.  —  Prê- 
tres, mais  prêtres  encore  surhumains, 
les  Curetés  apparaissent  i°  comme 
métallurgistes  (mais  moins  exclusive- 
ment voués  h  cet  art  que  les  Dactyles), 
2"  comme  instituteurs  de  la  vie  agri- 
cole et  généralement  comme  civilisa- 
teurs, 5°  comme  propagandistes  de 
la  religion  de  Jupiter.  La  fable  qui 
les  faisait  naître  de  la  reine  Mélissa 
{/ti'iXiTir»,  abeille?  si  ce  n'est  pas  l'al- 
téralion  de  Mylilla,  Maha-Ihth)  eu- 
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veloppe  peut-être  la  deuxième  asser- 
tion. Le  mythe  qui  les  montre  prési- 
dant à  l'enfance  de  Jupiter,  l'élevant 
dans  une  grotte,  le  confiant  au  pis 
nourricier  de  la  chèvre  (Amallhée)  ou 
aux  bras  des  nymphes  ,  s'explique  à 
merveille  par  l'apostolat  dont  il 
vient  d'être  question;  et  cette  expli- 
cation n'exclut  en  rien  les  autres. 
Quant  a  l'industrialisme  métallurgi- 
que, c'est  plutôt  une  supposition  (mais 
fort  ancienne  )  qu'un  fait.  —  11  n'est 
pas  étonnant  qu'on  ait  teulé  de  rédi- 
ger ces  données  mythiques  eu  corps 
d'histoire,  tantôt  en  s'appesantissant 
sur  un  fait  aux  dépens  des  autres, 
tantôt  en  s'efforcant  de  les  fondre.  Au 
milieu  de  tous  les  détails  se  dislingue 
surtout  le  problème  de  l'origine  des 
Curetés.  Leurs  ancêtres?  Ils  sont  in- 
connus; car  la  mythologie  les  qualifie 
de  ytiyivtiç,  enfants  de  la  Terre,  ou 
d''àfit<^poyiyi7s ,  enfants  des  pluies.  C'é- 
taitla  réponse  des  Grecs  aux  questions 
que  l'on  hasardait  sur  des  généalogies 
antédiluviennes  ou  peu  s'en  faut.  Leur 

f)ays?  Hérodote  (suivi  par  Eanierj 
es  prend  pour  des  Phéniciens  de  la 
suite  de  Cadmus;  les  uns,  dit-il,  allè- 
rent en  Grèce,  les  autres  s'élabHrent 
enlieux  divers (Phrygie,  Samothrace, 
Imbros,  Lemnos,  Êubée,  Rhodes, 
Crète),  et  y  adoptèrent  des  noms  dif- 
férents :  Curetés  fut  celui  des  Phéni- 
cocrétois.  Denys  d'IIalicarnasse  ^aVec 
Pezron)  les  fait  autochthones.  Le 
dernier  ajoute  même  que  c'étaient 
des  princes  Titaus.  Enfin ,  on  peut 
supposer  un  système  (  c'était  l'idée 
d'Ephore,  dans  Diod.  ,  V,  64)  qui 
ferait  rayonner  du  plateau  de  la 
Phrygie  dans  les  îles  de  l'Egée  et  dans 
la  Grèce  continentale  des  colonies  à 
la  fois  raétallurgisles  et  religieuses. 
Sainte-Croix  {Myst.  du  pag.,  sect. 
II,  art.  11),  sans  se  prononcer  for- 
mellement sur  leur  origine,  les  range 
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dans  la  grantle  famille  des  peuples 
pélasgiques  ,  puis  semble  supposer 
qu'adorateurs  d'Ouranos  et  de  Gaea, 
et  sans  doute  d'un  troisième  dieu 
(Cadmile)  ils  vinrent  porter  leur  culte 
chez  les  grossiers  Cretois  encore 
adonnés  au  Icticliisme,  et  qui  ne  ren- 
daient hommage  qu'au  ciel  et  a  la 
terre  (aussi  Oùpxvéç  et  r^).  L'intro- 
duction du  dieu  nouveau  excita  leur 
fureur,  et  ils  firent  subir  aux  pré- 
dicateurs de  la  religion  innovatiice  un 
martyre  que  plus  tard  on  considéra 
comme  souffert  par  le  Cadmile  lui- 
même.  C'est  (dit  Sainte-Croix)  ce  qui 
donna  lieu  h  la  légende  et  aux  céré- 
monies de  la  mort  cabirique,  de  la 
mort  d'Iacchos  ou  Dionyse  (  F'oyez 
ci  -  dessus  ).  On  localisa  aussi  les 
Curetés  dans  l'histoire  de  la  Grèce 
proprement  dite.  Ainsi  l'on  voit  des 
Curetés  en  Etolie,  h  l'est  du  fleuve 
Achéloiis  :  ils  prenncntpartalachasse 
du  sanglier  de  Calydon  5  plus  tard  ils 
font  une  guerre  sanglante  aux  Eto- 
liensj  Apollon  combat  pour  eux  et  tue 
Méléagre  de  sa  main  :  des  Curetés 
(  au  milieu  desquels  se  dessine  Her- 
cule) instituent  les  jeux  olympiqties, 
et  y  disputent  le  prix  de  la  course. 
—  Les  Curetés  avaient  des  temples 
en  plusieurs  contrées.  Pausanias 
parle  de  celui  de  là  Messénie  oii 
l'on  sacrifiait  toutes  sortes  d'animaux. 
CURIATIUS,  Janus  comme  chef 
suprême  de  la  Curie  ,  comme  Curiou 
ou  Cnriace  par  excellence,  devint  en 
conséquence  le  patron  spécial  des  fa- 
milles héroïques,  patriciennes.  Une 
d'elles,  on  le  sait,  soit  a  Rome,  soit 
dans  Albe  ,  eut  même  le  nom  de  Cu- 
riatia.  Dans  une  acception  plus  haute 
peut-être  Janus  Curiatius  fut  pris 
chez  les  Etrusques  pour  la  source  di- 
vine de  la  re'velation  et  de  la  science 
sacerdotale ,  et  par  conse'quent  des 
lois^  du  droit,  et  de  toute  celte  cons- 
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titution  théocratique  qui  fut  un  des 
caractères  de  la  primitive  Etrurie. 
Comp.  Patixicius. 

CURIISUS  ou  CURIS ,  la  lance , 
Mars- Lance  chez  les  Sabins.  Voy. 

QUIRIMJS. 

CUSTOS,  gardien  ,  i"  Jupiter 

àRi!me;  2°  Apollon  h  Athènes;  3° 
Janns.  —  Doinitien  s'étant  échappé 
du  Capitole  en  flamme  sous  l'habit 
d'un  prêtre,  bâtit  un  temple  h  Jupi- 
ter Custos.  Des  médailles  représen- 
tent ce  dieu  avec  la  légende  Jupiter 
Custos  ou  Jupiter  Liherator  sur 
un  trône,  une  lance  dans  une  main,  un 
éclair  ou  la  foudre  dans  l'autre  (Ha- 
vercamp.  Thesaur.  MorelL,  t.  I, 
474).  Cette  figure  se  retrouve  sur 
des  lampes  de  cuivre  (Borioni,  Col- 
lect.  antiq.,  86). 

CYAMITE,  Kvui^lryiç,  dieu,  hé- 
ros ou  génie  adoré  dans  Athènes.  On 
n'a  sur  lui  aucun  détail.  On  ne  peut 
dire  si  c'est  un  dieu  particulier  ou  un 
dieu  déjà  connu  par  d'autres  traits, 
mais  adoré  sous  ce  surnom  spécial. 
Cyaraite  signifie  aux  fèves  ^  soit  qui 
aime  lesjcves  ou  auquel  on  ojfre 
desjcves,  soit  qui  découvrit  les 
Jeves  (Pausanias,  I,  3 7). 

CYANE  ,  %.vkn  ,  c'est  -  k  -  dh  e 
bleue  ^  nymphe  métamorphosée  par 
Pluton  en  fontaine,  pour  s'être  op- 
posée a  l'enlèvement  de  Proserpiue 
sa  compagne.  C'est  elle  qui  révéla 
le  destin  de  la  reine  des  enfers  a  Ce- 
lés. Cyane  avait  été  l'amante  du 
fleuve  Auapis.  La  source  de  ce  nom 
était  en  Sicile ,  dans  la  vallée  d'Enna, 
théâtre  du  rapt  auquel  la  nymphe 
avait  voulu  porter  obstacle.  Selon 
quelques  traditions,  la  source  jaillit 
de  terre  sous  le  trident  de  Pluton  k 
l'instant  où  il  entr'ouvrit  le  sol  pour 
redescendre  dans  son  ténébreux  em- 
pire (Ovid,,  Métam.^  V,  4-i2,  etc.). 
—Les  Siciliens  avaient  la  source  de 
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Cyane  en  vénération  et  lui  offraient 
des  sacrifices  (Diodore  de  Sicile,  V). 
—  Deux  autres  Cyake  furent  l'une 
fille  de  Cjanippe  {Foy.  ce  nom)  l'au- 
tre fille  de  Lipare  et  femme  d'Ëole. 
Il  est  pos.sible  que  celle-ci  revienne 
à  notre  nymplie  compagne  de  Pro- 
seipiue.  Les  îles  Eolienncs,  les  îles 
Lipari  sont  bien  voisines  delà  Sicile. 

CYANÉE,  li.-jci.Ai!  (c'est-h-dire 
l'azitri'e),  femme  de  Méandre,  dieu- 
fleuve,  fut  mère  de  Caunus  et  de  Bi- 
Llis.  Aimée  d'un  jeune  Carien,  elle  le 
vit  périr  à  ses  yeux  sans  marquer  le 
moindre  regret  de  sa  mort,  et  fut 
changée  en  rocher  (Ovid,,  Mclani., 
lX,4-5i). — Un  CyanÉe  ,  homme, 
Kvxyiûs,  figure  sur  les  listes  des  pré- 
tendants d'Hélène. — Les  îles-roches 
dites  Cyanées,  Symplégades,  etc., 
joueut  un  grand  rôle  dans  l'expédi- 
tion des  Argonautes  (  foj\  Argo- 
nautes). 

CVAiSIPPE,  Cyamppus,  Kvâ- 
itTSTFûSj  prètre-roi  de  Syracuse,  s'é- 
lant  opposé  au  culte  de  Bacchu.s,  fut 
fiappé  de  démence,  fit  violence  à 
Cyane  sa  fille,  vit  une  maladie  épi- 
démique  désoler  son  royaume,  et  lut 
forcé  de  se  tuer  a  l'autel  pour  faire 
cesser  le  fléau.  Une  tradition  le  faisait 
mourir  de  la  main  de  sa  fille  ,  qui  en- 
suite se  donna  la  mort.  —  Une  Cya- 
KiPPE,  Ko«tv/wxîî,  fut  fille  d'Adrastc. 

CYAÏHE  ,  Cyathus  ,  kûuôos  , 
fils  d'Archilèîe  ,  échanson  d'OEnée  , 
roi  de  Calydon  ,  laissa  un  jour  tom- 
ber de  l'eau  sur  les  pieds  d'Hercule 
au  lieu  de  lui  en  verser  sur  les  mains. 
Le  héros  le  toucha  du  bout  du  doigt 
a  la  tète  :  celte  faible  percussion  tua 
Cyathe.  Cet  événement  eut  lieu  à 
.Plilionle.  Les  habitants  élevèrent  un 
hérôou  a  Cyathe,  et  y  placèrent  sa 
statue ,  conjointement  avec  celle 
d'Hercule,  dans  l'attitude  de  quel- 
qu'un qui  oflre  un  vase. 
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CYP»EBE,  même  nom  que  Cybélé, 

CvBiiLE. 

C^  BELE ,  en  lat.  Gybele  ,  Kw- 
etA)} ,  KyôijAjî  ,  KuoijCv  ,  n'est  pas  , 
comme  on  le  pense  d'ordinaire,  une 
déilé  grecque,  c'est  la  divinité  phry- 
gienne par  excellence.  La  Phrygie  , 
dans  sa  cosmogonie,  donna  la  place 
d'honneur  a  la  matière  j  de  la  nue 
haute  déesse  et  non  un  dieu  a  la  léte 
de  la  création.  La  Phrvgie  est  conti- 
nentale j  il  y  a  plus ,  c'est  un  ombilic 
continental  :  c'est  le  point  culminant 
de  l'Asie  mineure.  De  son  Ardji- 
Dagh  couvert  de  neiges  éternelles  on 
voit  la  mer  ISoire  au  nord  ,  au  sud  la 
Méditerranée.  Sa  haute  déesse  n'est 
donc  pas  l'Eau  5  c'est  la  Terre ,  la 
Terre  en  tant  que  montagne.  De  la 
les  deux  caractères  primordiaux  de 
sa  Cybèle.  Principe  femelle,  principe 
passif  des  mondes,  c'est  une  Bouto 
ou  plutôt  une  Neith-Athànà-Physis 
par  un  de  ses  pôles,  par  rautre(le  pô|e 
inférieur,  le  pôle  déleiminé),  c'est  la 
sommité  montagneuse  qu'on  nomme 
la  terre.  Nombre  d'autres  caractères 
vont  découler  de  ces  deux  traits  fon- 
damentaux. —  En  Phrygie ,  Cybèle 
semble  tantôt  n'avoir  de  mère  qu'elle- 
même  et  apparaître  h  son  gré  au 
monde 5  tantôt,  au  contraire,  dans  la 
légende  que  Diodore  s'est  plu  a  en- 
vironner de  détails  historiques  ,  Cy- 
bèle, princesse  humaine,  est  fille  du 
roi  de  Phrygie  et  de  la  reine  Dindy- 
me.  Le  mont  Cybèle  est  le  théâtre 
de  sa  naissance.  Marsyas  préposé  à 
son  éducation  ne  tarde  pas  à  être 
éclipsé  par  elle  :  étincelante  de  génie, 
elle  invente  les  flûtes,  les  tambours, 
l'art  vétérinaire,  la  médecine  :  aussi 
la  voit-on  souvent  instruire  Marsyas 

Idulôt  qu'écouter  ses  leçons,^  et  l'au- 
ète  de  Phrygie,  de  maître  qu'il  était, 
devient  un  disciple ,  un  apôtre ,  un 
prêtre-modèle.  Cette  inlervçr&ion  au 
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reste  a  lieu  âaus  presque  toutes  les 
religions  :  Tidée  de  parèdre  se  résout 
également  en  celle  de  maître  et  celle 
de  disciple.  Plus  tard  Cybèlc  devint 
amoureuse  du  bel  Atys,  et  s'enfonça 
dans  les   forêts  à  sa  suite.  Mais  les 
émissaires  de  son  père  parvinrent  a 
la  rejoindre,  et  la  ramenèrent  au  pa- 
lais du  roi   de   Plirjgie.    En  même 
temps  on   s'empara  de  la  personne 
d'Atys;  et  Méon,  irrite  du  commerce 
illégitime  qu'il  av^it  eu  avec  sa  fille, 
ordonna  de  le   mettre  à  mort.  A  la 
nouvelle  de  ce  triste  dénouement,  Cy- 
bèle  saisie  d'un  accès  de  démence  se 
mit  a  parcourir  les  montagnes  de  la 
Phrvgie ,    et  s'enfonça  jusque   dans 
le  pays  des  Hyperboréens.  Abandon- 
née ainsi  par  sa  jeune  souveraine  ou, 
si  l'on  veut,  par  sa  déesse,  la  Phrygie 
se  trouva  bientôt  en  proie  a  une  fa- 
mine désolante.  Il  fallut  que  les  habi- 
tants de  cette  contrée  sculptassent  une 
statue  d'Atys  et,  conduits  par  Midas, 
instituassent  un  culte  en  l'honneur  de 
ce  jeune  amant  de  leur  hystérique  et 
vagabonde  prolectrice.  Il  est  essentiel 
de  comparer  ici  un  grand  nombre  de 
passages  de  la  légende  d'ATYs:  on  y  re- 
trouvera toujours  Cybèlej  mais  quel- 
quefois ses  rôles  seront  un  peu  diffé- 
rents. Néanmoins,  un  fait  culminant 
c'est  que  Cybèle  n'est  là  qu'une  prin- 
cesse ,    une  Eve.    Nous    omettons  à 
dessein  certaines  jonctions    fortuites 
ou  peu  naïves  de  Cybèle  avec  d'au- 
tres   personnages    mythiques.    Tels 
sont  1"  son  hymen  avec  Saturne  (nous 
y    reviendrons)  ,    2*   son  commerce 
amoureux  avec  Jasion   selon   le  dire 
samothracoïde  des  Phrygiens,  3"  son 
rôle  dans  les  aventures  de  Sabasius 
(Siva-Bacchus)  et  sa  présence  a  Nysa. 
— Ainsi,  abstraction  faite  des  varian- 
tes secondaires,  voila  deux  points  de 
vue  diamétralement  opposés ,   qui  se 
manifestent  dans  la  manière  d'envisa- 
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ger  la  religion  phrygienne.  Dans  l'une, 
toute  exotérique  et  légendaire,  des 
aventures  !  vous  pouvez  h  volonté  y 
tailler  une  fuite,  un  voyage   de  re- 
cherches, une  civilisation ,  un  épisode 
erotique  que  dénouent  la  jalousie  et 
la  mort.  Dans  l'autre ,  qui  est  ésoté- 
rique  et  nue,  Cybèle  n'est  qu'un  bloc 
presque  inorganique.  Comparez  a  ce 
propos  les  articles  Agd  et   Agdis- 
Tis.  En  d'autres  termes ,  Cybèle  est 
donc  :  1°  une  haute  déesse  cosmogoni- 
que,  une  Bhavani ,  primitive  révéla- 
tion de  la  monade  incre'ée  et  même 
une  Bouto  ,  c'est-k-dire  celte  monade 
(comme  telle,  elle  prend  aussi  les  ca- 
ractères ,  les  aspects,  les  rôles  d'Isis, 
de  jNeilh,  d'Athànâ-Physis  ,  d'Arté- 
mis-Bendis-Upis,  de  Rée,  etc.,  etc.  5 
comp.  un  peu  plus  bas)  5  2°  une  fille 
du  roi  primordial ,  roi  qui ,   comme 
nous  l'avons  vu,  est  l'homrae-roi-pays- 
race  primordial.  C'est  alors  la  femme, 
la  reine ,  la  (ille  du  roi ,  la  mère  des 
peuples,   et  aussi  la  civilisatrice ,  la 
musicienne,  la  légiférante.  Le  déve- 
loppement et  la  filiation  de  ces  idées 
ne  peuvent  être  compris  sansla  lecture 
des  articles  Agd,  Agdistis,  Bhavaiv  i, 
Bouto,  Cérics,  Diane,  Isis,  Pan- 
dore.   Les  mythologies  Scandinave, 
américaine ,  polynésienne,  présentent 
de    nombreuses    analogies    avec   ce 
mode  de  concevoir  la  cosmogonie. — 
Comprenons-nous  maintenant  toutes 
ces  confusions  auxquelles  a  donné  lieu 
l'énigmatique  et  brumeuse  figure  de 
Cybèle?   Comprenons  -  nous  que   la 
mythologie  composite  des  Grecs  ait 
identifié   Cybèle  et  Rée  ,  la  déesse 
phrygienne  et  la  déesse  Cretoise  ,  et 
que,  par  conséquent,  elle  ait  trans- 
formé Cybèle  eu  épouse  de  Saturne  , 
en  mère  des  trois  grands  dieux  ,  rec- 
teurs du  monde,  Jupiter,  Neptune  , 
Cérès  ?  Nous  étonnerons  -  nous  que, 
tantôt  assimilée  k  Vesta,  tantôt  dis- 
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tiuguée  de  celte  déesse  ,  on  ait  clé 
porté  a  la  Boraïuer  Yesta,  puis  vieille 
Yesla,  par  opposition  à  l'Heslià  véri- 
table ,  nommée  la  jeune  Vosla?  Ap- 
précierons-nous  l'imporlauce  et  le 
sens  du  nom  d'Ops  que  lui  donna  l'I- 
tafie?  Ops  c'est  Upis  :  Upis c'est  l'Ar- 
témis-liliavani  des  Taures.  On  aper- 
çoit aussi  des  rapports  avec  Fauiia  , 
la  Jioune  -  Déesse  ,  etc. — Du  reste 
les  noms  et  surnoms  de  CyLèle  ne 
sont  pas  nombreux.  A  celui  dOps 
(Upis)  que  nous  venons  de  signaler,  à 
ceux  de  KvCsA»? ,  Kwo£>iA;;,  KvfijA»;, 
tvVosîWj  se  jdigneul  le  mot  bilhynien 
Ma,  la  mère  (ne  serait-ce  pas  maha, 
/?»«/2,  la  gvande),  et  les  appellations 
/u.>iTvpy  maler,  si  usitées  en  Grèce  et 
à  Rome.  Le  nom  de  Papas  (ou  père) 
donné  au  bel  Atys  confirme  l'inlerpré- 
taliou  vulgaire  5  celui  de  Még.dé , 
JViéyaAjj,  que  l'on  voit  souvent  comme 
synonyme  de  Cybèle,  rend  l'autre 
vraisemblable.  Métragyrles  signifiait 
les  Agyrtes  de  la  Mère,  c'est-à-dire 
de  Cybèle.  Viennent  ensuite  les 
surnoms  locaux  Bérécyntbe,  Diudy- 
raène,  tirés  des  deux  montagnes,  son 
séjour  ou  son  berceau.  Nous  avons 
vu  qu'il  y  avait  aussi  un  mont  Cybèle. 
Nous  pouvons  joindre  à  cette  liste 
des  lieux  favoris  de  Cybèle  Célènes  et 
Pessinonte,  d'où  Celœnea,  Pessi- 
nuntia.  Quant  h  l'étymologie  de 
Cybèle ,  elle  a  beaucoup  embarrassé 
les  savants.  Il  est  probable  que  c'est 
tout  siutplemenl  le  mot  xub«r,  cube  , 
la  figure  géométrique  de  ce  nom  im- 
pliquant tes  idées  de  stabiblé  et  de  so- 
lidité <ivec  celle  de  subslantialilé.  La 
malière  en  effet  est  cbose  positive,  s'il 
en  fut.  La  terre  ,  récapilidée  par  une 
montagne,  est  un  bloc  solide,  un  po- 
lyèdre. —  Les  fêtes  de  Cybèle  s'ap- 
pelaient Cybélces  ou  Cybébées.  Ses 
prêtres  étaient  les  Corybanles  {f^oy. 
ce  nom).  Son  culte  ne  passa  guère  les 
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limites  de  la  mer  Egée  jusqu'ea  807 
avant  J.-C.  On  voit  seuleraeal  Sa- 
mollirace  faire  quelques  emprunts  aux 
légendes  dominantes  de  la  Pbrygie, 
puis  les  babitanls  desCyclades,  des 
Sporades,  de  quelques  îles  placées  à 
l'ouest  et  près  de  l'Asie  introduire  le 
nom  de  Cybèle  dans  leurs  poésies  et 
leurs  narrations.  Les  Romains,  dont 
la  politique  tendait  h  la  fois  et  à  pri- 
ver les  nations  leurs  esclaves  des  taKs- 
maniques  protecteurs  giàce  à  la  pré- 
sence desquelsils  croyaient  ne  pouvoir 
jamais  perdre  leur  nationalité,  et  k 
réunir  au  sein  de  Rome,  comme  dans 
un  immense  Panthéon, rendei-vous  et 
foyer  universel  des  cultes,  toutes  le» 
idoles  dont  la  célébrité  iadividuelle 
semblait  un  rayon  de  l'Être  suprême, 
les  Romains  songèrent,  l'an  207  av. 
J.-C,  à  enrichir  leur  capitale  de 
l'antique  statue  jadis  tombée  du  cielk 
Pessinonte  (ici  remarquez  ce  bizarre 
et  célèbre  rapport  phonique  depcsm, 
»£«■£;»,  de  Tr/vTnv,  tomber^  avec  Pes- 
sinonte). Atlale  à  qui  l'on  euvoya  une 
députation  solennelle  consentit  à  sa- 
tisfaire le  vœu  de  la  piéle  romaine,  et 
livra  aux  ambassadeurs  la  pierre  noire 
et  rudimeiitaire  que  les  Phrygiens 
regardaient  comme  l'effigie  la  plus 
sainte  de  la  mère  des  dieux.  Selon  les 
uns,  c'était  un  météorite,'  les  autres 
y  ont  vu  une  grosse  pierre  d'aimaat. 
Ovide  a  décrit  avec  beaucoup  d'exac- 
titude et  de  minutie  le  chemin  que 
dut  parcourir  le  navire  cybébépliore 

f>0Hr  arriver  k  Rome.  Il  s  arrêta  dans 
e  Tibre,  vers  le  confluent  de  la  pe- 
tite rivière  d'AImo,  près  de  l'île  sa- 
crée dédiée  a  Esculape.  Là,  tout  fut 
en  vain  employé  pour  lui  faire  repren- 
dre sa  marche  suspendue  un  instant, 
et  pour  arriver  jusque  dans  Rome.  Il 
fallut  que  la  vestale  Claudia  Quinta, 
injustement  soupçonnée  d'iniidéHté  à 
ses  vœux  d'éternelle  continence,  atta- 
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chat  sa  frêle  ceinture  au  mât  du  vais- 
seau et  l'entraînât  ainsi  derrière  elle 
et  comme  h  la  remorque  dans  le  poit. 
Ce  miracle,  qui  prouvait,  dit-on,  l'in- 
nocence delà  prèlrcsse  de  Vcsta,  re- 
doubla le  courage  des  Romains  alors 
fortement  occupés  par  Aunibal  :  ils 
le  vainquireul ,  et,  comme  de  raison , 
on  attribua  ce  triomphe  h  l'arri- 
vée de  la  nouvelle  divinité.  On  lui 
Lâtit  un  temple,  et  Ton  institua  en 
son  honneur  des  fêtes  dites  Mégalésies 
(de  ^£y«A(j ,  grande).  Une  des  céré- 
monies les  plus  remarquables  de  cette 
fête  était  la  lotion  de  la  statue  dans 
les  eaux  de  l'Almo.  Vers  le  IIP'  siècle 
furent  ajoutés  les  Tauroboles  et  les 
Crioboles  (  c'csl-a-dire  sacrifices  de 
taureaux  et  de  béliers).  Ils  consistaient 
à  recevoir  sur  le  corps,  d'une  fosse 
où  Ton  était  placé,  le  sang  d'un  tdu- 
reau  ou  d'un  bélier  immolé  sur  un 
échafaudage  élevé  au-dessus  de  la 
fosse.  C'étaient  de  vraies  douches  de 
sang.  On  représente  d'ordinaire  Cy- 
bèle  assise  ou  portée  sur  un  char,  al- 
lusion évidente  a  la  terre  fixe  au  cen- 
tre du  monde ,  ou  bien  à  la  terre 
planant  dans  les  libres  espaces  de 
l'air.  Ce.  sont  des  erreurs,  Cybèle 
n'est  la  que  la  reine,  la  mère,  l'au- 
guste matrone,  assise  paisiblement  soit 
sur  les  montagnes,  soit  sur  un  vaha- 
nam  qui  les  remplace.  Le  char  est 
traîne  par  des  lions.  Le  lion  est  donc 
l'attribut  et  peut-être  l'adéquate  200- 
logique  de  Cybèle  (Neith-Dourga- 
Pallas,  en  môme  temps  que  Tellus  de 
la  Phrygie).  Varrou  et  Lucrèce 
voyaient  daus  ce  roi  des  fêles  le  sym- 
bole de  la  rebelle  nature  adoucie,  du 
sol  subjugué  :  n'est-ce  pas  plutôt  l'em- 
blème simple  de  la  flamme  puissante 
qui  est  la  sève,  la  vie,  l'organisme 
même?  —  Il  est  prouvé  aujourd'hui 
que  primitivement  Cybèle  n'était  je- 
présçntée  que  par  une  pierre  conique 
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ou  quadrangulaire.  Telle  était,  ou  plus 
grossière  encore,  la  célèbre  Cybèle 
envoyée  par  Attale  à  Rome.  Prudence 
dit  qu'elle  était  enchâssée  dans  de 
l'argent ,  et  qu'elle  représentait  une 
femme.  11  est  croyable  que  la  figure 
humaine  n'y  fut  introduite  qu'après  la 
conquête  de  l'Asie  par  les  Macédo- 
niens. Des  œuvres  de  l'art  auxquels 
alors  le  culte  hellénique  de  la  déesse 
donna  naissance ,  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  1°  la  Cybèle  du  Musée 
Pio-Clémentin,  I,  40,  assise  sur 
un  cube,  symbole  de  l'immobilité  de  la 
terre,  couronnée  de  tours  et  appuyée 
sur  un  tympanum  auquel  sont  suspen 
dues  de  petites  cymbales;  a°  la  Cy- 
bèle tenant  Bacchus  entre  ses  bras 
{Mus.  Nap.  de  Petit-Radel,  yS); 
3°  la  Cybèle  entre  deux  lions  de  ce 
sarcophage  en  marbre  de  la  villa  Pin- 
ciana,  qui  représente  le  supplice  de 
Marsyas  (une  composition  a  peu  près 
semblable  k  celle-ci  se  voit  au  Musée 
des  Antiques  de  Paris,  n°  731)54° 
nue  statuette  charmante  du  Vatican 
(un  homme  la  retire  de  l'eau  où  l'a 
jetée  soit  un  accident,  soit  la  volonté 
de  se  donner  la  mort ,  comme  si  les 
déesses  pouvaient  mourir  )  ;  5°  une 
belle  tête  de  la  villa  Albani.  LesPius- 
ses  ont  beaucoup  exagéré  la  ressem- 
blance qu'elle  offrait  avec  la  tête  de 
leur  célèbre  impératrice  Catherine  II. 
On  peut  joindre  k  ces  effigies  les  Cy- 
bèles  représentées  sur  le  raédailloa 
de  Faustine  l'ancienne  (IV,  i3,  delà 
Gai.  mjth.  de  Millin),  sur  le  mé- 
daillon smyrnéen  de  Septime-Scvère 
(Morell,  Méd.  du  roi,  XVII)  et  sur 
une  médaille  d'Adrien  (Buonarotti, 
MedagL  ant.^  I,  1).  On  fera  bien 
de  comparer  a  ces  monuments  les  di' 
verses  images  gravées  dans  Vaillant , 
ISam.  inip.,  t.  I,  p.  210;  Corrar., 
Num.  mod.  max.j  pi.  20,  3i^ 
56, 43,54.,  II,  ai,  4ojMeazolxirfe., 
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p.  281,  2805  Montfaucon,  Antiq. 
expl.,  1. 1,  i"'  p.,  })1.  1-55  Lip- 
pert,  DactyL,  Taiisendl,  pi.  895 
VVinckeluiaun,  Desc.  des  grav.  du 
cab.  de  Stosch  (  SchliclitegroU  , 
Auswahle^  I,  16,  17)5  Eckliel, 
Rasche,  elc,  etc.  Divers  uslciisilcs 
et  instruments  relatifs  au  culte  se 
trouvent  et  la  et  dans  Millin,  Gai. 
myth.,  10,  II,  12,  i4,  i5.  IN'ous 
en  avons  reproduit  plusieurs  dans  la 
planche  ci-jointe. 

CYCHRÉE,  Kvxpiii,  fils  de  Nep- 
tune et  de  Salamis,  fut  élu  roi  par 
les  habitants  de  la  ville  éponyme ,  qui 
voulaient  le  récompenser  de  ce  qu'il 
les  avait  délivrés  d'un  énorme  dragon 
qui  infestait  le  pays.  Il  laissa  le  trône 
à  Télamon.  Un  bourg  de  l'île  Cy- 
chrius  prit  son  nom. 

CYCIINJNIS,  KUmiç,  Satyre  du 
cortège  de  Bacchus,  dunna  son  nom 
à  une  danse  moitié  grave  et  moitié 
gaie ,  dont  il  était  l'inventeur. 

CYCLADES,  nymphes  qui  refu- 
sèrent de  sacrifier  alNeptune,  et  qui 
furent  changées  par  ce  dieu  en  îles  de 
la  mer  Egée. 

CYCLEE,  KvKXivs ,  recevait  à 
Platée  les  honneurs  héroïques  de  la 
guerre.  Ainsi  l'avait  ordonné  Apol- 
lon Pythien. 

CYCXOPES  ,  Kc/x><»5r£f  ,  sons- 
incarnations  de  Vulcain,  sont  donnés 
vulgaiiement  pour  fils  soit  de  Nep- 
tune et  d'Amphitrite  ,  soit  d'Uranus 
et  de  Ga;a  (le  Ciel  et  la  Terre).  Leur 
père,  craignant  de  les  voir  devenir 
trop  puissants,  les  emprisonna  dans 
leTarlare,  comme  les  Cenlimanes, 
et  confia  la  garde  des  uns  et  des 
autres  a  Campé.  Ga'a,  désolée  du 
malheur  de  ses  fils,  excila  les  Titans 
à  la  révolte,  et  Lranus,  chassé  du 
ciel,  céda  le  Irône  à  Saturne.  Gœa, 
qui  avait  secondé  les  efforts  de  ce 
dernier  pour  s'emparer  du  pouvoir, 
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avait  stipulé  en  même  temps  qu'il  dé- 
livrerait ses  fils.  Saturne  tint  parolej 
mais  bientôt  il  se  rétracta,  et  ren- 
ferma de  nouveau  les  fils  de  Gœa. 
La  déesse,  a  cette  vue,  organisa  une 
nouvelle  révolte,  et  mil  Jupiter  a  la 
tête  des  rebelles,  en  lui  donnant 
préalablement  le  conseil  de  briser  les 
fers  des  Cyclopes  et  des  Cenlimanes. 
Le  jeune  dieu  obtempéra  a  ses  avis. 
Les  Cyclopes,  par  reconnaissance, 
forgèrent  la  foudre  ,  le  1  rident  et  le 
casque  d'invisibilile  ,  symboles  des 
trois  empires  que  les  trois  fils  de 
Rée  (Jupiter,  Neptune,  Pluton)  se  par- 
tagèrent. Delà  leurs  noms  ordinaires 
de  fabricateurs  de  la  foudre,  d'artistes 
divins,  de  forgerons  subalternes  au 
service  des  dieux  et  des  héros.  La  my- 
thologie localise  tour  a  tour  les  Cy- 
clopes dans  Lemnos,  dans  la  Sicile  et 
l'archipel  Lipari,  qui  est  voisin  de  la 
grande  île  triangulaire,  enlin  dans 
Coriulhe.  Dans  les  premières  demeu- 
res, ils  travaillent  Kla  métallurgie  sous 
les  ordres  de  Vulcainj  et  cependant 
notons  que  dans  une  légende  Vulcain , 
tombant  des  cieux  dans  la  demeure 
actuelle,  les  trouve  déjà  occupés  a 
battre  le  cuivre  elle  fer.  A  Corinlhe , 
dit-on,  les  Cyclopes  inventèrent  l'ar- 
chitecture. De  la  généalogie  de  ces 
célèbres  forgerons  il  semblerait  de- 
voir résulter  qu'ils  ne  pouvaient  pé- 
rir 5  c'est  pourtant  ce  qui  n'est  pas. 
La  fable  vulgaire  les  fait  mourir  sous 
les  coups  d'Apollon ,  qui  venge  ainsi 
sur  eux  la  mort  d'Esculape  son  fils, 
foudroyé  par  le  maître  des  dieux; 
comme  si  l'industriel  était  coupable 
du  crime  commis  à  l'aide  de  produits 
de  son  industrie.  On  représentait  les 
Cyclopes  sous  les  traits  de  géants  qui 
n'avaient  qu'un  ceil  sphérique  ou  or- 
biculaire  au  milieu  dn  front  (de  la  leur 
nom  :  kvkXos ,  cyhl...  cercle;  u-^ , 
ops,  œil).  Homère  et  Théocrilc  les 
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donnent  comme  anthropophages.  Po- 
lypbème ,  qui  a  chaque  repas  dévorait 
deux  des  compagnons  d'Ulysse,  était 
le  chef  des  Cyclopes  selon  l'auteur 
de  l'Odyssée,  copié  depuis  par  les 
satiriques  et  les  comiques  (notez  en- 
tre autres  Euripide,  dans  les  œuvres 
dramatiques  duquel  se  trouve  encore 
un  drame  semi-comique ,  intitulé  le 
Cyclope).  Comme  d'autre  part  on 
attribuait  aux  Cyclopes  la  fondation 
des  murs  de  Tirynthe ,  de  Mycè- 
nes,  et  nombre  de  constructions  mas- 
sives 5  comme  la  légende  de  l'O- 
dyssée s'étend  sur  leur  vie  pastorale, 
ainsi  que  sur  l'absence  d'agriculture 
et  de  lois  qui  les  caractérisent,  il  se 
trouve  que  les  Cyclopes  nous  appa- 
raissent tour  à  tour,  1°  comme  dieux 
(allégoriques)  et  comme  êtres  hu- 
mains, 2"  comme  corporation  indus- 
trielle et  comme  peuple^  3"  comme  mé- 
tallurgistes et  architectes.  Eh  bien  nul 
de  ces  caractères  n'exclut  les  autres  ,• 
au  contraire,  tous  se  suivent  d'eux- 
mêmes  et  naturellement.  Les  pre- 
mières constructions  archilectoniques 
qui  aient  existé  durent  inspirer  une 
espèce  d'admiration  profonde  et  être 
mises  sur  le  compte  d'ouvriers  cé- 
lestes. A  côté  de  l'architecture  se 
placèrent  de  bonne  heure  les  travaux 
relatifs  aux  mines,  à  l'épuration  des 
métaux  ,  et  enfin  kleur  emploi.  Voilà 
la  liaison  des  deux  industries  opérée. 
Qui  n'est  frappé  d'ailleurs  de  leurs 
rapports.-*  Les  matériaux  des  cons- 
tructions sont  extraits  des  carrières 
comme  les  métaux  des  mines.  Fo- 
dincv .  voila  le  nom  commun  aux  uns 
et  aux  autres,"  puis  le  fer,  le  cuivre, 
le  plomb,  entrent  a  chaque  instant 
dans  l'ensemble  des  constructions  ar- 
chitecturales. Le  feu  et  la  terre,  voila 
les  deux  grands  agents  de  ces  œuvres 
si  utiles  à  l'espèce  humaine.  De  là 
Vulcain  au  milieu  des  Cyclopes,  Yul- 
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cain  tantôt  leur  élève,  tantôt  leur 
chef.  En  un  sens  même  il  serait  leur 
père ,  et  c'est  le  vrai  sens  de  la  gé- 
néalogie hellénique.  Uranus  et  Gaea 
sont  certainement  Fta-To  et  Potiri 
des  Egyptiens.  Il  est  simple  qu'autour 
du  grand  Viçouamilra  européen  se 
groupent  une  foule  de  Vicouamitras 
ou  Tchoubdaras ,  comme  autour  de 
Gandharva  plusieurs  Gandharvas  , 
comme  autour  d'Aditî  les  Aditias, 
comme  autour  de  Mnémosyne  les 
Muses  ,  d'Amphitrite  les  Néréides  , 
de  Faune  les  Faunisques,  etc.,  etc. 
Quant  a  la  localisation  si  variée  des 
Cyclopes,  elle  lient  h  ce  que  les  mi- 
nes, la  métallurgie,  ne  furent  point 
exclusivement  la  propriété  d'un  peu- 
ple. Dans  le  Péloponèse  (récapitulé 
par  Corinthe  ou  Sycione)  on  se  livra 
davantage  à  la  construction.  Reste  un 
fait  :  les  Cyclopes  existèrent-ils  com- 
me peuple,  comme  confrérie?  non. 
Mais  il  y  eut  ici  des  confréries  d'ar- 
tisans, là  des  populations  entières 
vouées  à  la  vie  métallurgique.  Les 
mineurs, les  forgerons,  enfoncés  dans 
des  antres  sans  fenêtres,  portaient 
du  feu  dans  une  grille  concave  en 
fer  fixée  au  milieu  de  leur  front  :  de 
ce  trait  singulier  de  leur  costume  le 
cora  de  Cyclopes.  Pour  l'existence 
des  corporations  métallurgistes  en 
Grèce  et  ailleurs,  Foj^.  les  articles 
TiiLCHiNES  ,  Tuatha-Dadan  ,  etc. 
De  plus,  songez  aux  Sinties  de  Lera- 
nos. — N.  B.  D'ordinaire  on  prend 
les  Cyclopes  pour  la  personnification 
des  volcans.  Monocles,  c'est,  dit-on, 
qu'ils  n'ont  jamais  qu'un  cratère  (ce 
n'est  pas  vrai)  5  fils  de  Neptune,  c'est 
que  les  voiccnns  sont  toujours  près  de  la 
mer  (ce  n'est  pas  vrai)  5  anthropopha- 
ges, c'est  qu'ils  dévorent  les  hommes 
(ce  n'est  pas  vrai  j  car  d'ordinaire, 
dans  les  éruptions,  les  hommes,  à 
l'instar  d'Ulysse,  s'en  vont,  et,  seloi» 
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le  proverbe  commun  ,  les  montagnes 
ne  marchent  pas). 

1.  CYCINUS,  K</V.K.f,  fils  d'A- 
pollon et  de  Thyrie  ou  d'Hyrie ,  ins- 
pira de  Tamour  a  beaucoup  d'indivi- 
dus de  son  sexe.  Phyllius  un  jour  lui 
ayant  refusé  un  taureau,  Cycnus  fut 
si  désolé  de  ce  refus  qu'il  se  jeta  dans 
la  mer.  —  Selon  Ovide,  il  habitait  la 
vallée  de  Tempe. 

2..  CYCIS'IJS,  fils  de  Neptune  et 
de  Calyce,Scamaudrodice  ouHarpa- 
lyce,  régna  dans  Colonies  (Troade). 
liCS  Grecs  étant  occupés  à  ensevelir 
leurs  morts,  Cycnus  tomba  sur  eux, 
et  il  commençait  a  les  mettre  en  dé- 
route quand  Achille  parut,  le  frappa 
de  son  épée,  et  s'apercevant  qu'il 
était  invulnérable ,  le  pressa  avec  la 
courroie  de  son  casque,  comme  pour 
l'étrangler.  Il  voulut  ensuite,  selon 
l'usage  du  temps,  le  dépouiller  de 
ses  armes.  Il  s'aperçut  avec  surprise 
que  son  ennemi  avait  été  changé  en 
cygne. — Selon  Alliénée  (IX,  ii),  Cyc- 
nus avait  été  nourri  par  un  cygne 
dans  l'île  de  Ténédos. 

3-l\.  CYCINUS,  deux  fils  dé  Mars, 
antagonistes  d'Hercule.  L'un  eut  pour 
mère  la  nymphe  Pirène.  Il  remporta 
le  prix  de  la  course  équestre  aux  jeux 
donnés  par  Acaste.  Il  assassinait  tous 
les  voyageurs  qui  passaient  dans  la 
Thessalie,  afin  de  bâtir  de  leurs  crâ- 
nes un  temple  à  son  père.  Hercule, 
monté  sur  Arion,  le  tua.  Mars  vou- 
lut venger  sa  morlj  mais  Jupiter, 
d'un  coup  de  foudre,  sépara  les  deux 
antagonistes. — L'autre  devait  le  jour 
K  Pélopée,  autrement  Cleobuline.  Il 
épousa  Thémistonoé,  fille  de  Céyx. 
Posté  sur  la  route  de  Trachine  h  Del- 
phes, il  attaquait  les  étrangers  qui  se 
rendaient  dans' cette  dernière  ville  et 
s'emparait  des  offrandes  destinées  au 
dieu.  Hercule,  se  rendant  à  la  cour 
de  Céyx ,  rencontra  Cycnus  aux  envi- 
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rons  d'Icône  et  le  tua ,  malgré  les  se- 
cours que  celui-ci  recevait  du  dieu  son 
père.  Mars  même  fut  blessé  dans  cette 
occasion  par  le  héros.  Céyx  fit  a  son 
gendre  de  -brillantes  funérailles,  et 
lui  consacra  un  tertre  qu'Apollon  fit 
détruire. 

5.  CYCNUS  ,  fils  de  Sthénèle  et 
roi  des  Ligures ,  allié  et  ami  de  Phaé- 
thon,  versa  tant  de  pleurs  sur  sa  mort 
que  les  dieux  le  changèrent  en  cygne. 
Ce  beau  palmipède,  toujoufs  son- 
geant et  h  la  flamme  qni  a  consumé 
son  ami,  et  au  fleuve  qui  a  reçu  sa 
dépouille,  chérit  l'Éridan,  chérit  les 
eaux.  Selon  quelques  explicateurs, 
Cycnus  était  un  habile  musicien ,  un 
chantre  élégiaque,  un  barde  de  l'I- 
talie Pennine  :  il  était  vieux.  De  ce 
double  caractère  provient  la  fable  qui 
nous  le  montresous  la  forme  de  cy- 
gne. Virgile  {Enéide,  X,  i86)  lui 
donne  deux  fils,  Cupavo  et  Cinyrc. 

6.  CYCINUS,  fils d'Olyte et d'Au- 
riphile,  d'Argos,  alla  au  siège  de 
Troie  avec  douze  vaisseaux. — iV".  B. 
Tous  CCS  personnages  homonymes 
ont  été  fréquemment  confondus. 

CYDIPPE,  Ku^;^^„.  1°  Océanide 
(Virgile,  Géorg.,  IV);  2"  l'amante 
d'Aconlc  (jP^oj'.  ce  nom);  3°  mère  de 
Cléobis  et  de  Riton  (Fqy.  Cleobis). 

CYDOIN,  Ki<^m,  fils  d'Apollon  ou 
de  Mercure  et  de  la  Minoïde  Acacal- 
lis ,  fut  le  premier  roi  de  Cydonie. 
Les  Arcadiens  de  Tégée  lui  donnaient 
pour  père  Tégéate.  — Un  autre  Cv- 
noN,  l'un  des  sept  fils  de  Phorcus,  sui- 
vit Clytius  dans  le  camp  des  Rutules. 

CIDONJE,  Gydonia,  KvêmU^ 
Minerve  k  Phrixa  eu  Elide.  Son  tem- 
ple avait  été  bàli  par  Climène  de 
Cydon  :  Pélops,  avant  d'entrer  dans 
la  lice  avec  OEnomaiis,  y  sacrifia. 
Quand  Phrixa  tomba  en  ruines,  il  ne 
resta  du  temple  qu'ur^utel. 

CYDRAGORE  ou  CYINDRAGO- 
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RE ,  Kvi-  ou  JUvy^pxyôpx  ,  fille  de 
Plislhène ,  sœur  d'Agamemnon,  fem- 
me de  Strophlus  et  mère  de  Pylade 
et  d'Astydamie. 

CYDROLA^,  Cydbolatts,  K«- 
^péxxos ,  fils  de  Lesbos  ou  de  Maca- 
rée ,  s'établit  le  premier  a  Samos. 

CYGÉE,  Cyg^us,  K.vyciies,  chd 
sicilien  qui  s'opposa  au  passage 
d'Hercule  lorsqu'il  conduisait  les 
bœufs  de  Géryon  en  Grèce,  fut  tué 
par  le  liéros,  et  reçut  en  Sicile  les 
honneurs  héroïques. 

CYLINDE  ou  CYLINDRE,  fils 
de  Phryxus  et  de  Chalciope.  Munker 
(sur  Hygin,  fab.  m,  xiv ,  xxi  ) 
suspecte  ce  nom,  qui  semble  en  effet 
n'être  que  Cytore. 

CYLLABARE ,  CYLLARABE , 
ou  CYLLÉBORE,  Kv?iXâSa.pos,  Kva- 
>.«^ateo5-,  KvXXÎQofes,  autrement  Co- 
wiiTE,  Ko/uiirtjs,  à  cause  sans  doute 
de  sa  belle  chevelure ,  fils  de  Sthé- 
nèle ,  inspira  de  l'amour  pendant  le 
siège  de  Troie  a  Égialée,  femme  de 
Diomède,  et  de  concert  avec  elle 
trama  la  mort  du  héros,  qui  eut  le 
bonheur  d'échapper  aleurs  embûches, 
mais  qui  fut  obligé  de  mettrela  mer  en- 
tre son  royaume  et  lui.  Il  alla  fonder 
un  nouvel  empire  en  Italie.  Cyllabare 
réunit  alors  trois  des  cinq  états  de 
l'Argolide,  c'est-h-dire  les  états  de 
Sthénèle,de  Diomède  et  d'Euryale. 

CYLLARE,  KuXXxposy  Centaure 
d'une  grande  beauté ,  fut  tué  aux  no- 
ces de  Pirithoiis.  Hylonome  sa  femme 
se  donna  la  mort  à  cette  nouvelle. — 
Castor  et  Pollux  ,  pour  revenir  des 
enfers  et  y  rentrer,  ont  à  eux  deux 
un  cheval  immortel  nommé  Cyllare. 
Probablement  c'est  a  Pollux  qu'il  ap- 
partint pendant  sa  vie.  Claudien  le 
donne  a  Castor. 

CYLLEN ,  KvXMv ,  fils  d'Élatus, 
donna  son  nom  k  un  mont  d'Arcadie. 

CYLLÈNE,  KvMij'yi;,   nymphe, 
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femmedePélasgusetmèrede  Lycaon. 
D'autres  disent  que  Pélasgus  avait 
pour  femme  Déjanire ,  et  Cyllène 
alors  devient  celle  de  Lycaon.  Il  est 
clair  que  tous  ces  noms  sont  des  fieux, 
des  peuples ,  des  faits  personnifiés. 
Cyllène  est  une  montagne,  première 
femme  ,  première  reine  ,  première 
déesse.  Comp.  CybÎîle.  Pélasgus  est 
la  race  pélasgique  habitante  de  l'Ar- 
cadie.  Lycaon  indique  les  loups  dont 
les  forêts  d'Arcadie  étaient  pleines. 
— On  nomme  un  Cyllène  ,  homme, 
KuAA^vflf ,  fils  d'Anchiale ,  frère  de 
Titye  et  prêtre  de  Cybèle. 

CYLLÉNIOS,  CYLLIOS  :  Mer- 
cure mis  par  la  mythologie  en  rap- 
port avec  le  mont  Cyllène  (Arcadie) 
son  berceau  ou  son  séjour. 

CYMADUSE  :  Océanide  {KVftx, 
Jlot;  èv^i,  entrer  dans) . 

CYMATOLÉGÉ,  IS^v^ctrox^yt, , 
Néréide  '^m^ia,.,  Jlot  ;  et  Pn/ya;,  ces- 
ser?). 

CYME,  Kw(K>î ,  Amazone,  donna 
son  nom  a  la  Cumes  d'Asie  (en  grec 
Kvjtifj,  Cyraé). 

CYMILES,  KvfAtXôç,  Centaure  tué 
par  Nessus. 

CYMO,  Kvfi^,  Néréide.  C'est 
Kvftx,  le  flot,  personnifié. 

CYMODOCE,  Kv^oJo'*,,  Océa- 
nide, compagne  de  Cyrène. 

CYMODOCÉE,  Kvfio^ÔKUoc,  Né- 
réide, était  d'abord  un  des  vaisseaux 
d'Enée,  On  sait  que  Cybèle  les  chan- 
gea en  nymphes  des  eaux.  C'est  Cy- 
raodocée  qui  fut  chargée  par  la  déesse 
d'instruire  le  héros  de  cette  méta- 
morphose. 

CYMOPOLIE,  Kv^«,r<,'A£/«,  fille 
de  Neptune  et  femme  de  Briarée. 

CYMOTHOÉ,  Kv/uo6iyj,  Néréide, 
contribua  a  sauver  la  flotte  d'Enée 
de  l'orage  excité  par  Junon. 

CYNDRAGORE.  Fof.  Cydba- 

GORE. 

5. 
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CYNÈTHE,  Cyuœthus,  Viimt^ 
(Itff ,  un  des  cinquante  Lycaonides  fou- 
droyés par  Jupiter,  avait  donné  son 
nom  a  une  ville  d'Arcadie. 

CYNÉÏIIÉE,  K«v«/^t<«f  ouKv. 
voLiSivs  :  Jupiter  en  Arcadie.  —  Ce 
n'est  pas  un  surnom  local,  quoiqu'il  y 
ait  une  ville  de  Cynèthe.  Le  mot  in- 
dique que  Jupiter  présidait  a  la  chasse 
(»«v£?,  chiens;  et  peut-être  «<'iS« ,  en- 
flammer, animer). 

CYNIRAS.  roy.  Cikyre. 
CYISIRE,  Kvvipcc,  fille  d'Agriope, 
inventa  le  marteau  et  les  tenailles. 

CYINISCA,  Kvv/W.?,  fille  d'Archi- 
dame  ,  classée  parmi  les  héroïnes 
pour  avoir  remporté  la  première  le 
prix  de  la  course  des  chars  ciux  jeux 
olympiques. 

CÎINNA,  Kwy»«,  Amazone,  donna 
son  nom  h  une  ville  voisine  d'Héra- 
clée  en  ïhrace. 

CYNOCÉPHALE  :  Anubis. 
CYINORTAS,  Kv,^pTus,  frère  et 
successeur  d'Argale au  Irône de  Sparte, 
était  fils  d'Amyclas,  et  fut  père  d'OE- 
bale  (Fausanias,  III,  i).  11  y  a  beau- 
coup de  variantes  sur  celle  généalo- 
gie. Apollodore  (III,  lo,  3)la  trace 
ainsi  :  i"  Amyclas  (femme  Diomédé) 
père;  2"  Hyacinthe,  Cynorlas;  5°  Pé- 
riérès  (femme  Gorn;oplione),  fils  de 
Cynorlas  ;  4°  Tyndarée  ,  Icarius  , 
Apharee  ,  Leucippe,  fils  de  Périérès 
et  petit-fils  de  Cynorlas.  On  a  sus- 
pecté avec  raison  le  quatrième  degré 
delanomenclalure;  et,  pour  remédier 
à  l'erreur,  on  met  à  la  suite  de  Cy- 
norlas: I"  Périérès  qui  devient  le  père 
des  deux  frères  Apliarée  et  Leucippe  ; 
3°  OEbale  qui  fut  père  de  Tyndarée, 
d'Icarius  eUl'Hippocodu.  Ailleurs  on 
superpose  ainsi  les  degrés  généalogi- 
ques :  Amyclas,  aïeul;  Argalc,  père; 
Cynorlas  (femme,  Gorgophone)  ; 
OEbale,  fils  de  Cynorlas.  Enfin  le 
sçhoIiaslcd'Euripidefaissul  d'OEbiij.; 
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un  fils  de  Périérès,  on  arrive  îi  ceci  : 
I"  Amyclas;  2^  Argale  el  Cynorlas; 
3"  Périérès  (fils  de  Cynorlas);  4"0E- 
bale. 

CYNOSURE,  KwvflVeupa,  nymphe 
de  l'Ida  crélois,  fut  une  des  nourri- 
ces de  Jupiter  qui,  par  reconnais- 
sance, la  plaça  aux  cieux.  Le  port 
d'Histo,  en  Crète,  et  le  territoire  en- 
vironnant s'appelaient  Cynosure.  On 
donnait  aussi  ce  nom  a  un  port  d'Ar- 
cadie,  d'où  Mercure  tira  celui  de  Cy- 
nosurius. — Cynosure  signifie,  mot  k 
mol,  queue  de  chien;  en  astronomie, 
ce  mot  désigne  la  petite  Ourse,  celle 
de  toutes  les  constellations  circumpo- 
laires qui  est  la  plus  voisine  des  pôles. 
C'est  par  elle  que  les  Phe'niciens  se 
dirigeaient  dans  leur  navigation;  les 
Grecs  réjïlaient  la  leur  sur  Hélice  ou 
la  grande  Ourse,  ce  qui  donnait  lieu 
h  des  aberrations  bien  plus  considé- 
rables. 

CYINTHIE,  K«rô/«,  et  probable- 
ment aussi  Cynthias  ,  Kvvdus , 
Diane,  Koj.  l'art,  qui  suit. 

CÏINÏHIUS  ,  KMioç ,  Apollon , 
qui  naquit  ou  fut  élevé  ou  (pii  réside 
sur  le  Cynthe.  Généralement  ou  place 
ce  mont  au  cenlre  de  Délos  :  reste  a 
savoir  si,  dans  l'origine,  ce  fut  vrai- 
ment un  lieu  particulier.  Kound  , 
Kounl,  Kand,  en  langues  hindoues, 
signifie  hauteur,  forl.  Le  Cynthe,  a 
Délos,  est  comme  le  mont  primor- 
dial, ombilic,  pivot  el  centre  du 
globe,  un  vrai  Mérou  européen.  Il 
est  croyable  que  celte  appellation  gé- 
nérique fut  transportée  de  proche  en 
proche  ,  et  appliquée  successivement 
a  des  locahlés  diverses  a  mesure  que 
je  culte  d'un  dieu  des  montagnes  s'é- 
tendait danç  l'ouest.  Les  noms  de  Za- 
cynlhe,  Bérécynthe,  etc.,  dérivent 
évidemment  de  Cynlhe. 

CYINllRE,  Cynurvs,  Ku»«t;poî, 
fils  de  Pcrsce,  bâtit  Cjpurc  en  Pcr- 
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golide.  C'est  une  personnification  de 
la  Cyniiric. 

CVNUS,  Kuvof,père  de  Laryinna, 
donna  son  nom  h  une  ville  (de  la  Ca- 
rie?). 

CYPARISSA,  Kv7tipiT<roc,  fille  de 
Borée,  roi  celte,  fut  changée  en  cy- 
près. Comp.  les  deux  articles  sui- 
vants. 

CYPARISSE,  CvpARissrs,  Ku7r<«- 
ft(r<roi ,  de  Carthée ,  dans  l'île  de 
Céos.,  avait  pour  père  Amyclée  ou 
Télèphe.  Sa  beauté  inspira  de  l'a- 
mour h  Apollon.  Ayant  un  jour  tué 
par  mégarae  un  cerf  qu'il  aimait  beau- 
coup ,  il  pria  les  dieux  de  lui  ôter  la 
vie  5  Apollon  le  changea  en  cyprès. 
Cet  arbre,  dont  la  sombre  et  perpé- 
tuelle verdure  semble  un  symbole 
de  douleur,  devint,  a  partir  de  cette 
époque,  l'arbre  des  monuments  funé- 
raires.— Un  autre  Cyparisse,  fils  de 
Minyas,  donna  son  nom  a  la  ville  pho- 
céenne de  Cyparisse. 

CYPARISSES,  CYPARissi(fém.), 
JUv^oipio-iroiy  filles  d'Ete'ocle ,  dansant 
ensemble  tombèrent  dans  une  fon- 
taine et  y  perdirent  la  vie  j  la  Terre 
les  changea  en  cyprès  (Méziriac,  sur 
les  Métam.  d'Ovide,  X,  121). — 
Allusion  au  besoin  que  les  cyprès  ont 
d'humidité  et  de  larges  eaux  pour 
prospérer. 

CYPHE,  Cyphus,  K<5<paj ,  fils  de 
Perrhèbe,  donna  son  nom  a  une  ville 
de  la  Perrhébie. 

CYPRA  ou  CUPRA  (c'est-k-dire 
en  étrusque  la  Bonne),  Junon  dans 
le  Picenum. 

CYPRINE,  KvTrpn»,,  et  CYPRIS, 
KvTFpis ,  la  Déesse  "de  Cypre ,  Ve- 
nus {J^oy.  ce  nom). 

C\  RA,  la  maîtresse  (vieux,  fém. 
de  Kupo;  ,  maître  )  ,  Cérès  ,  comme 
déilé  suprême.  Elle  l'était  dans  un 
des  systèmes  cabiriqiies  et  dans  le 
système  çleusiuiçfl. 
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CYRBIE,  KopQtcc,  primitivement 
Cydippe,  fille  d'Ochine  et  de  la  nym- 
phe Hégétorie,  épousa  Cercaphe  et  en 
eut  Liude,  Camire  et  Jalyse  (Corap. 
Rhodé  qui  donnera  une  généalogie 
tout  autre). 

CYRÈNE  ,  Cyreme  ,  K«/)h'»j)  , 
nymphe,  fille  du  dieu-fleuve  Pénée 
(ou  d'Hypsée ,  fils  de  Pénée),  errait 
sur  le  mont  Péliou  où  elle  se  livrait 
aux  travaux  et  aux  plaisirs  de  la  chasse. 
Apollon  la  vit  un  jour  luttant  avec 
un  lion,  l'aima,  l'enleva,  la  trans- 
porta en  Libye  et  en  eut  Aristée.  La 
ville  de  Cyrène  dut  son  nom  à  cette 
nymphe.  Ainsi  l'avait  prédit  un  jour 
Chiron  étonné  de  la  vigueur  et  de  l'in- 
trépidité de  la  jeune  fille. — D'autres 
traditions  fout  d'Hypsée  un  roi  de 
Thessalie,  lui  donnent,  outre  Aristée, 
trois  fils  ,  Nomius ,  Authocus ,  Ar- 
gée,  appellent  Cyrène  Creuse  (reine), 
la  montrent  recevant  de  son  amant  le 
titre  de  nymphe.  D'autres,  plus  ex- 
traordinaires encore,  veulent  que  Li- 
bye, fille  d'Epaphus,  ait  été  sa  mère. . 
Tous  CCS  dires  -se  conçoivent  pour 
peu  qu'on  songe  aux  rapports  de  tous 
ces  lieux ,  là  Cyrénaïque ,  la  Libye» 
— Une  CybÈne,  maîtresse  de  Mars, 
fut  mère  du  Diomède  de  la  Bistonide. 
—  Une  troisième  aimée  aussi  d'Apol- 
lon en  eut  Idmon.  Quelques-uns  ap- 
pellent celle-ci  Astérie. 

CYR]NO,  Kvpva,  maîtresse  de  Ju- 
piter qui  la  rendit  mère  de  Cyrnus. 

CYRNUS,  Kûpvoçy  que  vulgaire- 
ment on  écrit  Cirnus,  K.//>»«5-,  roi  de 
l'île  deThéra,pèredeBattusle  Bègue, 
alla  consulter  l'oracle  à  Delphes  sur 
le  moyen  de  guérir  l'infirmité  de  soa 
fils.  Apollon  répondit  qu'il  fallait  qu« 
Battus  passât  en  Afrique  et  y  fondât 
un  établissement.  Cyrnus,  qui  ne  com- 
prenait pas  comment  ce  voyage  pour- 
rait guérir  Battus  ne  tint  compte  de 
l'avis j  mais,  quelque  temps  après, 
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uuc  maladie  épidéinîque  ravagea  l'^Iej 
et  le  peu  d'nabitanls  qui  resta  se 
transporta,  sous  la  conduite  de  Bat- 
tus, sur  la  côte  africaine  qui,  depuis, 
reçut  le  nom  de  Cyrénaïque.  Là , 
Battus  acquit  le  libre  usage  de  la  lan- 
gue et  fonda  un  royaume.  —  Cyr- 
nus  n'est  probablement  qu'une  per- 
sonnification de  Cyrène. — La  mytho- 
logie nomme  encore  trois  Cyrnus. 
Le  premier  fut  envoyé  par  Inachus 
ou  Plioronée  à  la  recnerche  d'Io  sur 
une  flotte  ;  n'ayant  pu  trouver  la 
princesse  fugitive ,  il  s'arrêta  en  Ca- 
rie et  y  bàlit  une  ville  de  son  nom. 
Le  deuxième ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Cyrno,  fut  sans  doute  le  premier  roi 
ou  le  premier  homme  aux  yeux  des 
habitants  de  Thérapne,  qui  eut  de  lui 
le  nom  de  Cyrnos.  Le  troisième  fut 
fils  d'Hercule  ,  et  donna  son  nom  à 
l'île  de  Corse  ,  long-temps  nemmée 
Cyrnos  par  les  Grecs.Le  prince  de  Ca- 
nino  (Lucien  Bonaparte)  a  fait  sur  les 
origines  de  cette  île  un  poème  épique 
intitulé  Cyrnéide.  L'île  même  de 
The'rapne  dont  nous  venons  de  parler 
s'appela,  par  la  suite ,  Corsica,  parce 
qu'elle  s'était  appelée  Cyrnos. 

GYRUS  :  suivant  Plutarque  le  so- 
leil porta  ce  nom  chez  les  Perses.— 
On  sait  que  Cyrus ,  en  langue  perse, 
«tait  Khosrou  ,  d'où  ,  dans  les  temps 
postérieurs,  Chosroès. 

CYTHERE,  Cythéree,  Cythé- 
R^lDE,  KvSiîpi)  j  Kv6î  pi  ta,  Kvêi  pn'iç, 
Vénus  ,  adorée  principalement  dans 
l'île  de  Cythère  (Cérigo),  dans  le 
voisinage  de  laquelle  la  mythologie 
place  son  apparition  à  la  surface  des 
flots.  Jusqu'à  un  certain  point,  d'ail- 
leurs, Vénus  s'identifie  avec  son  île, 
comme  Lalone  avec  Délos,  Bouto 
avec  l'île  des  lagunes  Bu  tiques,  etc. 

CYTHÉRON.  Foy.  Cithéron. 

Cl  TORE  ,  KÛtm ptç ,  autrement 
CyTïitOHE   et  Cytusore,   fils  de 
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Phryxus  et  de  Chalciope ,  donna  son 
nom  à  la  ville  de  Cytore  ,  en  Pa- 
plilagonie  (  Pompon.  Méia,  I,  19  j 
Strabon  XII,  et  ApoUodore ,  I,  9, 
i).  On  peut  «n  conséquence,  si  l'on 
admet  l'expédition  de  Phryxus  en 
Colchide,  regarder  Cytore  comme  un 
monument  de  ce  voyage.  C'est  pro- 
bablement de  ce  Cytore  que  les  ma- 
nuscrits d'Hygin  ont  fait  Cylinde  ou 
Cylindre.  Catis  et  Sore,  donnés  par 
le  scholiaste  de  Lycophron  (sur  22 
de  Câ;^*.)  comme  deux  fils  de  Phryxus, 
semblent  n'être  que  Cytisore  ou  Cy- 
torç. 

CYTUS,  KJr«f,  fils  de  Jupiter  et 
de  la  nymphe  rbodienne  Himalie. 

CYZIQUE  ,  Kû^ixes  ,  héros  e'po- 
nyme  de  la  ville  et  du  territoire  de 
Cyzique  (dans  la  presqu'île  des  Do- 
lionessurla  Proponlide),  se  présente 
sous  deux  faces.  1°  Un  Thessalien, 
chef  des  Doliones,  rameau  pélasgique, 
qu'il  conduit  d'abord  en  Eubée  où  ils 
prennent  le  nom  de  Macrons  ou  Ma- 
criens  (l'île  elle-même,  à  cause  de  sa 
forme  oblongue,  s'appelait  Macride), 
puis  dans  la  péninsule  nord-est  de  la 
jner  de  Marmara.  Les  évhéméristes 
eussent  dû  en  faire  un  Cyzique  V. 
2°  Un  indigène  contemporain  des  Ar- 
gonautes. Ce  dernier  aurait  des  droits 
au  nom  de  Cyzique  II.  On  a  varié  sur 
sa  généalogie  ;  les  uns  le  font  fils  d'E- 
née  et  d'Énite,  fille  d'Eussore  ;  selon 
d'aulresEussore  même  est  son  père; 
d'autres  encore  lui  assignent  pour 
père  Apollon ,  pour  mère  Slilbie. 
Comme  on  le  pressent  par  ce  qui 
précède  ,  il  régna  dans  la  péninsule 
des  Doliones  où  était  bâtie  Cyzique. 
Lorsque  les  Argonautes  passèrent  le 
long  de  cette  côte  pour  déboucher 
dans  l'Euxin,  il  les  reçut  avec  la  plus 
grande  cordialité  5  mais  la  nuit  d'a- 
près leur  départ,  un  coup  de  vent  les 
ayant  repoussés  sur  la  presqu'île,  une 
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rixe  s'engagea  entre  les  navigateurs 
(l'iolcos  elles  Dolions  qui  ne  pouvaient 
les  reconnaître.  Cyzique  périt  dans 
la  mêlée.  Les  Argonautes  pleurèrent 
sa  mort ,  lui  firent  de  splendides  fu- 
nérailles et  célébrèrent  des  jeux  sur 
sa  tombe.  — Suivant  Conon  [Narr.^ 
XLI) ,  Cyzique  était  un  Pelasgue  de 
la  Thessalie.  Chassé  de  sa  patrie  ,  il 
s'e'tablit  en  Asie  ,  épousa  Clité  ,  fille 
de  Mérops,  qui  régnait  sur  les  bords 
du  Rhyndaque,  et  ne  tarda  pas  a  voir 
son  petit  royaume  prospérer.  Ceux 
qui  s'étaient  associés  à  sa  fortune  at- 
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laquèrent  les  Argonautes   dans  les- 

Îuels  ils  voyaient  des  ennemis  ou  qui 
u  moins  étaient  sous  le  commande- 
ment d'un  ennemi  (Jason  d'Iolcos  en 
Thessalie).  Cyzique,  en  voulant  sépa- 
rer les  combattants,  fut  tué  par  Ja- 
son 5  Clité  se  donna  la  mort  sur  le  bû- 
cher qui  consumait  son  corps.  Eu- 
phorion,  cité  par  Conon,  prétendait 
que  Cyzique  avait  trouvé  la  mort 
dans  un  combat  contre  Piase  ,  son 
beau-père,  qui  ne  cessait  d'approuver 
en  toutLarisse,  sa  fille,  au  préjudice 
de  son  gendre. 
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DA,  Aéf,  Cérès  cbezles  Pélasgues. 
C'est  le  même  nom  que  Dàmâtêr  (  en 
grec  commun  Dêmêtêr),  Cérès  hellé- 
nique. Généralement  on  croit  que  Dà, 
comme  Gâ ,  veut  dire  la  terre.  C'est 
une  erreur.  Dà  est  l'analogue  du 
saraskrit  Dé^î ,  du  latin  Dea ,  du 
vieil  ionien  Dia ,  déesse.  Dà  est  la 
déesse  par  excellence  ,  c'est-à-dire  la 
Terre  dans  le  sens  subalterne,  la  Ma- 
tière, la  Nature  dans  le  sens  supé- 
rieur. Dàmàtêr  est  la  Déesse-Mère. 
Comp.  CybIcle,  Ilith,  Mouth,  etc. 
DABADI  ou  DAB  ATI,  DAVATI 
{rnyth.1dnd.),^\\e.  deSoufia,  femme 
<le  Songavarouna  de  la  dynastie  des 
fils  de  la  Lune ,  et  mère  de  Kourou- 
ranga  qui  donna  son  nom  au  royaume 
de  Kouroutchétram. 

DABAIBA  était  la  mère  des  dieux, 
et  par  conséquent  la  déesse  par  excel- 
lence chez  les  indigènes  de  Panama. 
Du  reste  les  légendes  en  font  une 
femme  mortelle,  sans  doute  une  pre- 
mière femme  ,  une  première  législa- 
trice ,  une  première  inventrice  de 
choses  nécessaires  a  la  vie.  Comp. 
Isis,  simple  mortelle,  selon  les  Grecs 


evhéméristes  ,  puis  de  plus  en  plus 
sublimée  par  les  Egyptiens  et  les 
syncrétistes.  Dabaiba  transportée  aux 
cieux  préside  spécialement  h  la  fou- 
dre. On  l'invoque  dès  que  les  éclairs, 
rougeàtres,  indices  de  son  courroux, 
sillonnent  la  nue.  Trois  jours  de  jeûnes, 
de  gémissements,  d'extase,  précèdent 
la  cérémonie  que  couronne  un  ho- 
locauste d'esclaves. 

DABIS  ouDEBIS,  dieu  japonais, 
honoré  sur  la  route  de  Sorouugo  à 
Osaka  (île  de  Niphon).  Sa  statue  est 
d'airain  et  colossale  ,  mais  elle  a  la 
forme  humaine.  Chaque  année  ,  une 
jeune  fille  entre  dans  son  sanc- 
tuaire^ et  lui  adresse  des  questions 
convenues; le  dieu  complaisantrépond 
à  tout,  et  de  plus  honore  la  belle 
vierge  de  ses  faveurs.  On  ajoute  que, 
la  plupart  du  temps  ,  les  questions 
sont  adressées  au  nom  des  compagnes 
de  la  jeune  fille,  et  tendent  à  obtenir 
un  mari. 

DAÇARATHA,  autrement  Daça- 

KADEN,  DÉÇARADEN  OU  AçABADEN  , 

roi  hindou,  possédait  un  vaste  empire 
dont  la  capitale,  Aïodhia  (aujourd* 
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Aoude),  lui  servait  de  résidence.  Il 
appartenait  h  la  race  des  enfants  de 
la  Lune.  Fils  d'Asra,  il  eut  trois 
femmes:  Kéikciî,  Soumatrà  etKaou- 
caliâ.  La  première  le  rendit  père  de 
Ehàrata  j  la  deuxième  lui  donna 
Lakciiman  et  Satroughna  j  de  Kaou- 
calicT.  naquit  Râma  ou  Sri-Ràma  qui 
n'est  autre  que  Vichnou  lui-même 
incarné  pour  la  huitième  fois.  Daca- 
ratha  confia  l'éducation  de  ses  fils  à 
Vaciclita.  Plus  tard,  il  cëda  pour 
«juelque  temps  avec  regret  Râma, 
celui  qu'il  aimait  le  mieux,  au  rigide 
pénitent  Viçouàmitra  qui  avait  besoin 
de  ses  secours  pour  achever  un  sacri- 
fice maintes  fois  interrompu  par  les 
infernales  machinations  des  deux 
Acouras  ,  Souvàhou  et  Marilcha. 
Quand  Râma ,  vainqueur  des  deux 
mauvais  génies,  eut  en  récompense 
obtenu  la  main  de  la  belle  Silâ,  el 
fut  revenu  au  palais  de  son  père,  ac- 
compagné de  sa  jeune  épouse ,  Daça- 
valha  prit  la  résolution  de  l'associer 
il  l'empire,  en  lui  conférant  le  titre 
d'Iouva-Râdja  ou  prince  héréditaire. 
La  cérémonie  de  la  consécration  allait 
avoir  lieu,  quand  la  reine  Kéikéiî, 
dont  le  fils,  Bhârafa,  se  voyait  re- 
foulé loin  du  trône  par  l'élévation  de 
Râma,  se  souvint  qu'un  jour  Dacara- 
iba  sauvé  par  elle  avait  juré  de  lui 
accorder  deux  grâces  quelles  qu'elles 
fussent,  et  en  quelque  temps  qu'elle 
les  réclamât.  Elle  se  rendit  en  hâle 

f)rès  de  son  époux  ,  el  lui  demanda 
'exil  de  Râma  pendaut  quatorze  ans 
el  le  litre  d'Iouva-Râdja  pour  Bliâ- 
rata.  Daçaratha,  lié  par  ses  serments, 
bannit  Râmaj  mais  peu  après  il  mou- 
rut de  regret  et  de  désespoir.  «  Tel 
fut  mon  destin,  disait-il  h  Kaouçalià, 
depuis  le  jour  où,  par  mégarde  ,  je 
tuai,  au  bord  du  fleuve  Sarayoù,  le 
fils  d'un  Brahme  ,  le  jeune  ladjna- 
datta.  »  La  mélancoliç  sombre  et  les 
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dernières  allocutions  du  roi  d' Aoude 
à  sa  favorite  forment  un  des  épisodes 
les  plus  touchants  du  Ramaïana. 
C'est  celui  qu'on  appelle  ladjnadat- 
tabhada  ou  la  mort  d'Iadjnadatta.  If 
a  été  publié  par  M.  de  Chézy  avec 
Irad.  lat.  et  franc,  notes,  argu- 
ments, etc.,  Paris,  1826. 

DACTYLES,  AuKTvXai ,  génies 
métallurgistes  qui  figurent  au  nombre 
des  premiers  instituteurs  de  l'Asie 
antérieure  et  de  la  Grèce.  On  les 
nomme  continuellement  Dactyles 
Idéens ,  c'cst-h-dire  du  mont  Ida. 
L'adjonction  de  cette  épithèle  dispo- 
serait a  croire  qu'outre  les  Dactyles 
Idéens,  il  y  en  a  d'autres.  Il  n'en  est 
rien,  h  moins  qu'on  ne  veuille  soup- 
çonner que  d'autres  dieux  semi-hu- 
mains (les  Telchines,  par  exemple  , 
les  Corybautes,  les  Curetés,  etc.) 
sont,  par  la  conception  fondamentale 
commune  h  tous,  des  Dactyles.  Dans 
ce  cas  même  il  esl  évident  que  l'épi- 
thète  d'Idéens  serait  toujours  inutile, 
tant  que  l'on  ne  nommerait  pas  for- 
mellement les  Telchines  Dactyles  de 
Rhodes  ,  et  ainsi  des  Curetés.  Au 
reste,  le  nom  du  mont  Ida  nous  laisse 
encore  ici  fort  incertains.  La  Plirygie 
el  la  Crète  avaient  chacune  un  petit 
système  de  monis  de  ce  nom  5  et  il 
nous  serait  impossible  de  prononcer 
avec  certflude  pour  l'un  des  deux. 
JXous  inclinons  pour  la  Phrygie.  L'é- 
tymologie  du  mot  Dactyles  est  des 

Elus  incertaines.  Naturellement  d'a- 
ord  on  pense  au  grec  è^û.K-rvXeç  , 
doigt,  soit  comme  membre  du  corps 
humain,  soit  comme  mesure  (géome'- 
Irique  ou  rhythmique),  el  ce  simple 
coup  d'œil  suffit  déjà  pour  des  conjec- 
tures k  perte  de  vue  (  adresse  et 
travaux  manuels,  théories  arithmé- 
tiques, cadence  ,  poésie  et  par  suite 
danse).  Comp.  iomdsÀ,  Syst.  nié- 
triq,  des  onc,  Eg.  dans  la  Descr, 
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de  rh'gyp. ,  Jnt. ,  Mém. ,  1.  I, 
p.  744-,  eic.  {Ployez  aussi  pins  bas). 
On  s'est  encore  imaginé  que  les  Dac- 
tyles étaient  rangés  au  pied  et  sur  les 
flancs  de  l'Ida ,  de  manière  h  former 
comme  cinq  rameaux  d'habitalions , 
et  par  conséquent  a  donner  au  mont 
l'apparence  d'une  main  étendue.  Nous 
n'approuvons  en  aucune  façon  l'expli- 
cation arménienne  de  Fréret ,  qui 
scinde  ce  mot  en  Duiac-Dil ,  celui  qui 
nourrit  {Voy.  d'autres  étymologies 
dans  le  Die  t.  pour  l'iiiê,  des  aut. 
classiq.,  par  Sabbalhier,  t.  XIII). 
—  On  varie  beaucoup  sur  le  nombre 
des  Dactyles.  Phérécyde ,  un  des  his- 
toriens primitifs  de  la  Grèce,  parle  de 
cinquante-deux  Dactyles  dont  vingt  h 
droite,  trente- deux  k  gauche.  Denis 
de  Tralles  (dans  Natalis  Comes,  IX, 
7)  les  réduisait  h  cinquante,  peut-être 
pour  avoir  un  nombre  rond  (multiple, 
disons-le  en  passant,  de  dix  et  de  cinq, 
du  nombre  des  doigts  de  la  main  par 
celui  des  do-gts  des  deux  mains).  Ail- 
leurs (Strabon,  X,  p.  4^73,  etc.), 
mais  dans  des  généalogies  qui  mêlent 
ensemble  Curetés,  Dactyles  et  Cory- 
banles,  dieux  et  hommes,  Crète  et 
Phrygie ,  les  Dactyles  vont  jusqu'à 
qualre-vingl-dix,  quelques-uns  disent 
(mais  probablement  par  erreur)  jus- 
qu'à cent.  Enfin,  chez  ceux  qui  don- 
nent leur  nom  ,  on  en  compte  cinq. 
Une  variante  de  cette  dernière  lé- 
gende en  mentionne  dix  ,  cinq  frères 
et  cinq  sœurs.  Il  est  évident  que, 
cette  fois,  il  y  a,  outre  le  dédouble- 
ment femelle  tant  de  fois  remarqué, 
une  allusion  directe  aux  deux  mains. 
Les  mains  sont  jumelles  5  la  gauche 
est  sœur  de  la  droite;  donc  les  doigts 
{ê'ûy.rvXti)  de  la  gauche  sont  sœurs 
des  doigts  de  la  droite. — Ils  sont  fils 
d'Ida _,  c'est-a-dire  du  mont,  de  la 
terre,  yyjyivùç,  iy^poê'cct/u.oyis'y  ce  qui 
signifie  ea  d'autres  termes  qu'on  ne 
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peut  leur  assigner  d'aucêlres ,  qu'ils 
sont  ou  les  premiers  hommes  (opinion 
évhémérienue) ,  ou  (et  voila  le  vrai 
sens)  les  génies  dont  l'apparition  sur 
le  globe  terrestre  a  préludé  a  l'ap- 
parition de  l'espèce  humaine.  Le  père 
aurait  été  Jupiter  (ce  qui  contraste 
singulièrement  avec  des  récits  men- 
tionnés plus  bas  et  qui  les  donnent 
comme  nourriciers  ou  gardiens  de 
Jupiter).  Jupiter,  disait  Stesimbrote 
{Gr.  Efy/noiog.,a.rl.  'l^aloi),  pres- 
crivit h  ses  nourriciers  (les  Corybantes 
ou  les  Curetés  .^)  de  jeter  derrière  eux 
la  poussière  du  montida. De  ce  simula- 
cre d'ensemencement  (salio,  (çùriv/rf;) 
provinrent  les  Dactyles.  La  légende 
strabonienne  les  fait  pères  et  fils  des 
Curetés.  LesDaclylesIdéens  habitent 
la  Crète;  ils  donnent  naissance  à  neuf 
Curetés;  de  chacun  de  ceux-ci  procè- 
dent encore  les  Dactyles  Idéens.  Eu 
tout  cent  quatre-vingt-dix-neuf  per- 
sonnages. Mais  il  y  a  beaucoup  de 
confusion  dans  ce  passage  de  Strabon, 
et  nous  inclinons  à  croire  qu'il  a, 
faute  de  la  comprendre,  altéré  la  tra- 
dition originaire.  De  deux  choses 
l'une  :  ou  c'est  de  cent  Corybantes  que 
naissaient  les  neuf  Curète.s,  ou  (ce  que 
nous  aimerions  mieux  )  des  cent  Dac- 
tyles primitifs  naissaient  neuf  tant 
Curetés  que  Corybantes,  ou  Curètes- 
Corybanles.  Peut-êlre  aussi ,  h  cette 
époque  postérieure  et  sous  l'influence 
depréoccupations  e'vhémérisles,  avait- 
on  l'intention  de  faire  des  premiers 
Dactyles  des  Idéens  Crélois,  et  des 
seconds  des  Troyens  ,  ou  vice  versa. 
Il  est  inutile  de  dire  combien  nous  re- 
poussons de  pareilles  conjectures. 
C'est  au  point  que  nous  ne  distinguons 
que  partiellement  les  Dactyles  aïeux 
des  Dactyles  pelils-fils,  et  qu'a  notre 
avis  les  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
personnages  se  réduisent  k  quatre- 
vingt-dix-neuf  ou  cent.  Corop.  plus 
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bas  les  cxpUcallons. — L'auteur  tl«  la 
Plioroiiide  (dans  le  Schol.  sur  Apol- 
lon, de  Rh.,  I,  426)  les  appelle  Cel- 
mis,  Damnaménée,  Acinou.  D'autres 
y  ajoutent  Acésidas.    Une   tradition 
légèrement  différente  dit  Hercule,  Sal- 
njine,Damuanée,  Acmone  ('Ax^oviîi;). 
En  ajoutant  Celmis,  nous  retrouve- 
rions tous  les  individus  de  la  nomen- 
clature phoronidiennej  avec  Acésidas, 
nous  aurions  de  même  les  cinq  mem- 
bres de  la  Penlade.Mais  il  y  a  oeci  a 
observer   que   Celmis  probablement 
ne  diffère  point  de  Sahnine.  Pausa- 
nias  (V,  7)  nous  fournit  une  liste  dans 
laquelle  Hercule  seul  se  retrouve.  Les 
quatre  autres  sont  Jasius  ou  Jasion , 
Péonius ,   Épimède  et  Idas.  1  a-t-il 
quelque   moyen  de    concilier  et  de 
fondre  ces  noms?  C'est  ce  que  nous 
n'examinerons  pas  ici.  Bornons-nous 
à  remarquer,  1°  que  les  noms  d'Acé- 
sidas  (<«;e£o^e«<),  Jasius  ou  Jasion  {'ta- 
e-fett)  ,  Péonius    (n«««v  ,    et    f^oy. 
PÉan),  Epimède  peut-être  {'ETrtfA»- 
^0/u.eti)  se  rapportent  h  l'art  de  guérir 
(Epimède  seul  est  vague)  5  2°  que  les 
noms  d'Acmon,  Damnanée  (ou  Dam- 
naménée), Celmis  (ou  Salmine),  sont 
incontestablement  étrangers  5    qu'on 
les  explique  par  ciel,  maître,  enfant 
(et  peau  de  faon  :  jtîA^of  avait  ce 
double  sens)  5  que  Cérès  k  Epidaure 
s'appelait  Damie,  et  Proserpine  à 
Cyzique  Domna^  3°  que  de  part  et 
d'autre  Idas  ne  semble  autre  chose 
que  la  personnification  mascubne  du 
mont    Ida  ,    crétois    ou   phrygien  ; 
4°  que  dans  les  formules  philosophi- 
co-lhéologiquesde  l'école  d'Heraclite, 
on  voit  figurer  au  milieu  de  cinq  au- 
tres principes  de  choses  (lumière,  té- 
nèbres, terre,  année,  vérité,  aa-Kiov, 
KtiriCffKtoy,  Xi%y   TtTfa^,  aiiroi)  le  so- 
leil SOUS  le  nom  oriental  cl  mysli(|ue 
de  Actfim/nifivf.  Les  Dactyles  se  grou- 
pent eu  bandes  cabiriques.  Acmon, 
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Damnanée  et  Celmis,  le  ciel,  le  soleil 
et  l'enfant,  qu'est-ce,  sinon  Hépbesle- 
Ouranos,  Àrès-Hélios,   Hermès  ou 
l'Amour-Cadmile.    Damnanée  d'ail- 
leurs ne  veut  dire  nue  maître  (Adonaï , 
Danaiis,  etc.)  et,  d'une  part,  les  noms 
de  Damie  et  Domna  donnes  a  Cérès 
et  à  Proserpine  {/^.  plus  haut) ,  de 
l'autre  le  dédoublement    connu    des 
Dactyles  eu  frères  et  sœurs  (par  con- 
séquent époux  et  épouses)  nous  fait 
sentir  de  reste  que   la    Triade   dut 
souvent  se  résoudre  en  Tétrade.  Cel- 
mis peut-être  est  le  même  nom  que 
Cadmile  (  à  peine  s'il  y  anagramme. 
KtAytt/iT...  rad.  au  gén.  ne  diffère  que 
par  \m  i  de  K«4^(x.<A...).  ^La  peau 
de   faon   confirme   encore   l'identité 
idéologique  :  a  tout  instant  Bacchus 
assume  le  rang  de  Cadmile ,  et  revêt 
l'élégante  nébride.  —  Hercule,  lais- 
sant flotter  autour  de  ses  membres  ro- 
bustes la  dépouille  du  lion  de  INémée, 
n'est  qu'une  sous-variété  dans  cette 
classe  derepréseutations  symboliques. 
Du  reste  il  flotte  indécis  sur  toutes  les 
ligues  de  ce  groupe  daclylico-cabiri- 
que,  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas, 
tantôt  monade  suprême  ,  tantôt  ser- 
vant, tantôt  Hercule-Damnanée,  Her- 
cule-Acmon,  tantôt  Hercule-Celmis. 
Delà,  l'origine  de  la  légende  évhémé- 
rique  qui,  tout  en  distinguant  l'Hercule 
dactyle  ou  idéen  (qui  au  fond  rentre 
dans  une  idée  commune,  celle  d'un  Cad- 
miIe-Soleil),nous  le  montre  parastate 
{■ntpaaTÂryis,  apparitOT^  assistant) 
à  Olymj)ie   auprès  des  Dactyles  ses 
frères.  On  peut  en  dire  autant  d'Idas, 
quoique  rarement  ce  dernier  retombe 
au  rang  de  Cadmile.  Les   Dactyles 
travaillent  aux  métaux;  comme  tels  , 
ils  sont  en  relation  avec  la  terre  dont 
ils  extraient  les  durs  filons,  avec  He- 
pheste-Ourane,   grâce  auquel  ils  les 
doratent.  Métaux  incarnés,  marteaux 
vivants,  flamme  individualisée ,  douée 
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de  vie,  d'adresse,  d'inlelligcnce  et  de 
volonté,  ils  sont  a  la  fois  l'ouvrier, 
l'ouvrage,  l'outil ,  la  matière  et  l'élé- 
ment h  l'aide  duquel  l'outil  assouplit 
la  matière.  En  conséquence,  d'uue 
part  ils  sont  sorciers,  jongleurs,  fas- 
cinateurs  (  Foy.  à  l'art.  Telchiwes 
la  liaison  de  ces  idées  et  de  métallur- 
gistes)j  de  l'autre  ils  instruisent,  civi- 
lisent, enrichissent  et  arment  les  hom- 
mes. Orphée  apprend  K  leur  école  les 
principes  de  la  liante  théurgie  et  des 
initiations.  Ils  sont  médecins  :  tou- 
jours l'idée  du  feu  central ,  toujours 
l'idée  de  parcelles  métalliques  satu- 
rant les  eaux  ,  fut  jointe  à  celle  de 
gue'rison  miraculeuse  (  P^oy.  Es- 
moun).  D'ailleurs  les  noms  des  Dac- 
tyles font  foi  :  quatre  d'entre  eux 
ont  trait  a  l'art  médical.  Là  encore 
des  Triades  ou  Tétrades  cabiroïdien- 
nes  peuvent  être  tentées  ,•  et  même 
nous  avons  vu  le  cadre  cabirique,  pur, 
primordial,  se  prêter  de  lui-même  aux 
théogonies  hygiéniques.  De  dieux  et 
de  génies  ils  deviennent  prêtres,  car 
tout  prêtre  est  Cadmile,  tout  Gadmile 
est  dieu.  On  les  donne  comme  pères 
nourriciers  de  Jupiter  5  ceci  a  trait 
tout    simplement   à    leur    apostolat 

ijrétendu.  Si  vraiment  (comme  les 
égendaires  le  veulent)  des  hommes, 
des  prêtres,  «'intitulant  Dactyles  ainsi 
que  leur  dieu,  portèrent  en  Grèce  le 
culte  de  Zevs,  il  est  tout  simple  qu'ils 
aient  passé  pour  l'avoir  nourri.  Enfin 
peut-être  les  Dactyles  inventent  ca- 
dence ,  musique,  poésie  (ou  plutôt 
chansons  et  rudes  refrains) ,  arithmé- 
tique 5  quelques-uns  ajoutent  l'alpha- 
bet :  Dactjli  inventores  littein- 
runi  et  numerorum  (Isidore  de 
Sév.,  Orig.,  p.  3 80).  Quant  à  l'a- 
rithmétique ,  peut-être  la  généalo- 
gie strabonienne  des  Dactyles  et  Cu- 
retés n'est-elle  qu'une  allégorie  sous 
latjuelle  l'antiquité  cacha  l'iuvenliou 
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de  la  numération  de'cimale.  Les  Cure- 
tés ()e.6vpîÏTtç,  les  jeunes  ,  les  simples) 
sont  les  neufunite'sprimitives  :  arrive- 
t-ouh  la  dizaine,  soudain  chacune  de 
ces  unités  fournit  dix  nombres  nou- 
veaux, la  dizaine  caractérisée  par  le 

chifire  i,  10,  11,  12,  etc ,  19  j 

celle  que  caractérise  le  chiffre  2,20, 
21....  29,  et  ainsi  de  suite.  Et  cha- 
que dizaine  est  comme  une  famille, 
chaque  dizaine,  si  on  veut  la  compter 
sur  les  doigts  ,  épuise  les  dix  doigts 
de  nos  deux  mains,  — Un  mot  a  pré- 
sent pour  différencier  les  Dactyles  des 
autres'  dieux  avec  qui  on  peut  être 
tenté  de  les  confondre.  On  ne  peut 
les  identifier  avec  les  Cabires  que 
partiellement  et  par  leurs  trois  chefs 
(ceux  que  nomme  la  Plioronide).  Us 
diffèrent  par  le  penchant  qu'ils  ont  k 
descendre  de  leur  haute  sphère' trans- 
cendanlale  pour  tomber  dans  le  voi- 
sinage de  rhumanile',  dans  la  métal- 
lurgie, dans  la  médecine  et  le  sorti- 
lège. Jamais  on  ne  les  voit  exclusive- 
ment occupés  de  danses  armées,  de 
courses  bruyantes  et  furibondes  com- 
me les  Curetés  et  les  Corybantes,  pa- 
rèdres  toujours  subordonnés  de  la 
Rée  Cretoise,  ou  de  la  Cybèle  phry- 
gienne. Ils  ne  sont  point  jaloux  et 
funestes  comme  le  sont  souvent  les 
Telchiues  de  Rhodes.  C'est  le  plus 
sérieusement  du  monde  qu'on  a  es- 
sayé d'introduire  les  Dactyles  dans 
l'histoire.  Un  incendie  allumé  par  la 
foudre  dans  les  forêts  de  l'Ida  décou- 
vrit h  ces  industrieux  et  robustes 
montagnards  les  métaux  cachés  dans 
le  sein  de  la  terre  5  bientôt  ils  mirent 
en  œuvre  le  fer  et  l'airain.  La  cliro- 
nique  de  Paros  place  l'époque  de  cette 
invention  sous  le  règne  de  Pandion, 
roi  d'Athènes ,  c'est-k-dire  i432  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  Ces  utiles  tra- 
vaux se  propagent  au  loin ,  dans  la 
Tbrace  ,  dans  l'île  de  Samothrace , 
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parmi  les  peuplades  pélasgûjiies.  Les 
jnélalliirgistes  nouveaux  n'adorenl  en- 
core que  le  ciel  et  la  terre  h  laquelle  ils 
sacrifient  sous  le  nom  dcRée,  ce  qui 
les  fait  passer  pour  parèdres  de  la 
inère  des  dieux  :  première  période  de 
l'histoire  des  Dactyles,  selon  Sainte- 
Croix  [Myst.  dupag.,  sect.  II, 
art.  II,  p.  45-47  de  la  i'"  édition). 
Avec  les  conquêtes  de  Sésostris  se 
développe unerévolutiondans les  idées 
religieuses  :  la  doctrine  égyptienne 
altère  peu  à  peu  la  simplicité  des 
Pélasgues  :  aux  noms  d'Ouraue  et  de 
Rée  on  substitue  ceux  d'Acmon  et  de 
Damuaménée  ,•  Celmis,  l'analogue  du 
Cadmile  samothracien,  se  glisse  à  la 
suite  du  couple  divin.  Deuxième  pé- 
riode. Enfin  les  Dactyles  s'identi- 
fient ou  s'assimilent  h  leurs  dieux. 
C'est  la  période  de  l'apothéose. 
11  n'est  pas  clair  que  jamais  les  choses 
se  soient  passées  comme  se  le  figure 
Sainte-Croix,-  et  nous  ne  rapportons 
son  hypothèse  que  pour  mémoire. 
De  plus,  il  manque  h  son  récit  l'indi- 
cation précise  des  lieux,  indication  qui, 
dans  le  système  évhéméristc  qu'il  af- 
fectionne ,  est  une  lacune.  Suivant 
Ephore  qui,  l'un  des  premiers  parmi 
les  Grecs,  enregistra  ainsi  en  corps 
d'histoire  les  lamheaux  mythiques 
épars,  inconciliahles  avecla  vraisem- 
blance et  rebelles  a  toute  chronologie, 
les  Dactyles  passèrent  de  la  Phrvgie 
dans  l'île  de  Crète  et  de  la  dans  la 
péninsule  pélopouésienne.  Leur  pre- 
mier séjour  nous  laisse  entrevoir  en 
eux  des  parèdres  ou  des  adorateurs 
de  Cyhèle.  C'est  dans  leur  seconde 
.station  ([u'ils  familiarisent  avec  la  Cre- 
toise Rée  (hienlôl  identifiée  h  Cy- 
bèle?  )  et  avec  son  fils  Zevs.  En 
Grèce,  leur  troisième  patrie,  ils  im- 
plantent le  culte  dont  la  Crète  leur  a 
appris  les  dogmes  :  Olympie,  qui  trk 
encore  d'autres  autels  que  ceux  de 
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l'antique  Gaea  {Veuu,  la  Terre)  et  de 
Saturne,  reçoit  de  ses  hôtes  nouveaux 
l'autel  et  l'oracle  de  Jupiter.  Cet 
autel  est  simple  encore;  une  balus- 
trade l'entoure  ;  un  feu  perpétuel 
brûle  dans  l'enceinle  sacrée  (véritable 
pyrée,  atechgah,  ouisneagh  helléni- 
que), et  c'est  de  ses  cendres,  dit-on  , 
que  se  forment  insensiblement  et  la 
butte  surlaquelle  raulels'élèveetl'au- 
tel  lui  même.  — Ajoutons  avant  de 
finir  que  la  Cyhèle  phrygienne  doit^ 
dans  cette  légende  ,  être  distin- 
guée de  la  Rëe  des  Cretois  :  Cybèle 
est  une  déesse- terre  opposée  an 
ciel  ,  comme  Potiri  a  To  •  Rée 
nue  terre  en  iant  qu'opposée  a  Sa- 
turne. Dans  ce  cas,  les  trois  séjours 
des  Dactyles  se  refléteraient  exacte- 
tement  par  les  trois  époques  du  culte 
grec,  époques  que  résument  les  trois 
noms,  Ourane ,  Crone ,  Zevs. 

DxYDAN  ou  DANATS'  était  la 
grande  divinité  de  la  tribu  i  landaise 
dvs  Tualha-Dadan.  On  la  regarde 
comme  la  mère  de  cette  corporation 
mélalluigiste  5  c'est  au  fond  la  même 
qu'Ire  ou  Kéasaire.  Comparez  les 
nombreux  détails  donnés  sur  les  hau- 
tes divinités  irlandaises  a  l'art.  Bath. 

DAGADHARATH ,  c'est-a-dire 
Gandhaiva  du  char  brûlé  ;  un 
des  chefs  des  Gandharvas  aux  Indes 
reçut  ce  nom  en  mémoire  de  cequ'Har- 
djouna  l'ami  de  Krichna  mit  un  jour 
le  feu  a  son  char,  a  l'aide  d'une  flè- 
che enflammée,  et  le  força  a  prendre 
la  fuite. 

DAGEROG  (  que  l'on  écrit  aussi 
Daibog,  Daohoxj«a,  Dageba),  dieu 
sfcive  honoré  a  Riew,  avait  des  attri- 
buts de  Plutus  ou  de  la  Fortune. 

DAGON,  dieu-poisson,  ou  si  l'on 
veut  demi-homme  et  demi-poisson, 
honoré  à  Azoth  en  Phénicie,  est  cé- 
lèhre  surtout  par  les  fraudes  de  sca 
prêtres  qui  chaque  soir  lui  servaient, 
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aux  dépens  du  public  dévot,  un  repas 
somptueux,  et  qui  la  nuit  faisaient 
disparaître  les  mets  jusqu'au  dernier: 
celte  active  consommation  était  mise 
sur  le  compte  du  dieu.  On  sait  par 
quelle  ruse  ingénieuse  autant  que 
simple  Daniel  démontra  le  mensonge 
des  prêtres.  Dagon  passait  en  Syrie 
pour  avoir  appris  aux  hommes  l'art 
de  se  servir  de  la  cliarrue.  Ce  serait 
donc  un  civilisateur  par  l'agriculture. 
De  là  ce  litre  de  Zevs  Agrotès  (  en 
latin  Jupiter  araior)  que  les  Grecs 
donnèrent  a  Dagon.  De  la  ce  nom  de 
Silon  que  l'on  donna  comme  l'équi- 
valent grec  de  Dagon  [silos,  Mé).  De 
l'a  enfin  l'identité  prétendue  d'Oan- 
nès  et  de  Dagon.  Voici  ce  qu'il  faut 
penser  de  tous  ces  rapprochements. 
1°  Dagon  veut  dire  poisson^  Siton^ 
ou  mieux  Sidon  (poisson ,  dans  une 
des  langues  du  plateau  sjriaque)  en  est 
un  synonyme  5  u^Dagon  est  bien  cer- 
tainement un  agriculleur,  civilisateur, 
uu  Osiris  qui  n'est  pas  roi,  un  Her- 
mès-Cécrops  d'Azolli,*  3"  par  ce  ca- 
ractère et  par  sa  forme  animale,  il 
se  rapproche  d'Oannès,  mais  Oannès 
diffère  delui  en  ce  qu'il  apparaît  à  qua- 
tre fois  différentes,  en  ce  qu'il  repré- 
sente des  époques  cosmogoniques  non 
moins  qu'un  des  failsdela  civilisation, 
en  ce  qu'il  semble  nn  dieu  suprême, 
intelligence  déraiurgique  qui  d;iigne 
s'incarner  j  4"  Dagon  dut  être  comme 
uu  fils- époux  d'Addirdaga,  mais  fil» 
inférieur  h  la  déesse,  comme  Alys 
l'est  à  Cybèle.  L'Ichlliys  que  les  Ly- 
diens donnent  comme  (Us  d'Atergatis 
n'est  sans  doute  que  Dagon  (ichlhfs 
eu  grec  ,  poisson).  De  tout  ceci  on 
peut  conclure  que  la  qualification  de 
Zew  Agrotcs  donnée  h  Dâgon  est 
loin  d'être  exacte. 

DAGOUN ,  dieu  pégouan  est  dans 
la  croyance  de  ses  adorateurs,  le 
créateur   des   mondes.   Quau  I  Kia- 
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kiak,  le  Mahadëva  de  l'Indochine 
aura  détruit  l'univers  actuel,  c'est 
Dagoun  qui  en  compOi>era  un  nou- 
veau. Ce  dieu  a  un  Icmple  sur  une 
cime  tellement  élevée  qu'op  le  décou- 
vre de  plusieurs  lieues  a  laronde.  Les 
pèlerins  ne  peuvent  fouler  que  le  sol 
de  la  banlieue  sacrée  qui  entoure  l'c- 
dificcj  l'entrée  du  temple  n'est  per- 
mise qu'aux  Bonzes.  On  ignore  sous 
quelle  forme  l'art  guidé  par  la  théo- 
logie représente  Dagon ii.  On  sait 
seulement  que  ce  n'est  pas  la  forme 
humaine. 

DAGOTJR ,  LE  Jour  ,  est  dans  la 
cosmogonie  Scandinave  le  fils  de  INolt 
(la  nuit)  et  de  son.  troisième  mari 
Dellingour  (le  crépuscule  du  malin). 
Alîfadir  lui  donna  uu  cheval  nommé 
Skinfûxe  ,  c'esl-a-dire  crinière  de 
lumière  ;  ainsi  que  l'indique  son 
nom.  Le  coursier  en  secouant  sa 
crinière  projette  des  rayons  lumineux 
dans  l'immensité  de  l'espace.  11  forme 
ainsi  un  contraste  frappant  avec  sa 
mère  Nott  qui  court  dans  les  airs, 
portée  sur  Hrimfaxe  ou  crinière  de 
glace. 

DAGOUÏANS,  génies  du  irol- 
sième  ordre  dans  la  mythologie  chin- 
gulaise  sont  desservis  par  les  prêtres 
dits  Jaddèles,  et  sont  honorés  dans 
dos  maisons  nommées  Cavels  ou 
Jaccos  bàlies  aux  dépens  des  par- 
ticuliers qui  les  invoquent.  Les  murs 
de  ces  lieux  sacrés  sont  comme  pavoi- 
ses d'armes. 

DAHAK,  DOHAK,  ZAHAK  ou 
ZOHAK  ,  célèbre  héros  ahrimaniqne 
qui  dans  l'histoire  mythologique  de  la 
Perse  fut  tué  par  Féridoun. 

DAHMAJN,  Ived  de  la  religion 
parsi  qui  se  qualifie  de  «pur  béatifica- 
leur  du  peuple  céleste  et  des  hommes 
justes»  ,  reçoit  les  âmes  des  justes  des 
mains  de  Séroch  et  les  remet  à  Bé- 
hecht.  C'est  à   Dahmaji  qu'on  doi^ 
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adresser  des  prières  pour  les  àracs 
de  ses  parents.  Le  nombre  de  prières 
eslfixéseloa  les  degrés  de  parenté  par 
le  Zend-Avesta.  Ainsi  le  père  et  la 
mère  pour  leur  enfant,  l'enfant  pour 
son  père  et  sa  mère,  les  frères,  les 
sœurs  pour  une  sœur  ou  un  frère  doi- 
vent aller  jusqu'à  trente  prières.  Les 
autres  degrés  de  consanguinité  n'en 
exigent  que  %'ingt-cinq  au  plus,  et 
baissent  successivement  jusqu'à  cinq. 
L'effet  de  ces  prières  est  de  faire  re- 
uictlre  a  l'àme  du  pécheur  un  nom- 
bre double  de  tauafours  ou  péchés 
mortels. 

DAIBOTH  ,  haute  divinité  des 
Japonais  est  représentée  sous  les 
trails  et  avec  le  sein  d'une  femme,  as- 
sise à  l'orientale  sur  un  autel  presque 
au  niveau  du  sol.  Ses  cheveux  noirs , 
crépus  ,  laineux  ,  rappellent  ceux  des 
nègres.  La  tète  est  entourée  de  rayons 
d'or  qui  portent  un  grand  nombre 
d'images  des  divinités  inférieures.  Ses 
mains  en  portent  aussi  plusieurs.  De 
larges  oreilles,  des  cheveux  bouclés, 
une  couronne  sur  la  tète,  une  flamme 
sur  le  front,  complètent  son  portrait. 
Daiboth  a  une  pagode  très -vaste, 
peinte  en  rouge  et  soutenue  par  des 
piliers  de  bois  qui  ne  sont  pas  même 
écarris.. — Il  est  probable  que  Daiboth 
n'est  autre  chose  que  Bouddha  (Divin 
Bouddha).  Comp.  ce  qui  est  dit  sur 
les  effigies  de  Bouddha,  LUI,  47 !• 

DAIKOROU ,  dieu  des  Sinloïstes 
japonais ,  préside  au  bonheur  et  a  la 
richesse.  Ce  sont  siuMout  les  artisans 
nui  l'invoquent.  On  le  représente  as- 
sis sur  une  balle  de  riz  et  la  main  ar- 
mée du  célèbre  marteau  de  félicité. 
Un  sac  est  près  de  lui.  Chaque  fois 
qu'il  donne  un  coup  de  marteau ,  le 
sac  se  remplit  de  riz ,  de  draps,  d'ar- 
gent ,  etc.  (Ka;mpfer,  Geschichte 
und  Besdircibung  von  fapan, 
I,  276ela77). 
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DAI  MO  NO  GINI,  dieu  japo- 
nais ,  est  honoré  un  des  jours  de  juil- 
let par  une  procession  magnifique 
dans  laquelle  figurent  infanterie ,  ca- 
valerie, nobles  a  cheval  et  mitres, 
prêtres  rangés  deux  a  deux,  femmes 
h  figure  extraordinaire  ,  contrefaisant 
les  sorcières  et  les  Bacchantes.  La 
statue  du  dieu  est  portée  d'abord  par 
un  beau  cheval  que  suivent  deux  jeu- 
nes garçons  chargés  l'un  de  son  arc, 
de  ses  flèches  et  de  son  carquois, 
l'autre  de  son  faucon  5  et  plus  fard  on 
la  pose  sur  une  litière  qu'emportent 
vingt  hommes. 

DAI  MZ  NO  RAI,  dieu-solea 
du  Japon  est  représenté  assis  sur  une 
vache  et  renfermé  dans  un  tabernacle 
pratiqué  au  fond  delà  célèbre  caverne 
dite  Avanomatta  ou  côte  du  ciel. 

DAINN,  DNALIISIS,  DOU- 
NEIR  etDOURATHROR,  sont  dans 
la  mythologie  Scandinave  les  quatre 
daims  qui  s'ébattent  autour  du  frêne 
primordial  Iggdrasils  et  qui  broutent 
ses  rameaux. 

DAIPHRON ,  AxHÇfûiv,  nom  com- 
mun il  deux  Egyptides  ,  tués  l'un  par 
Scié,  l'autre  par  Adiante. 

DAIRA,  Auiifx,  Océanide  ,  ai- 
mée de  Mercure  et  mère  d'Eleusis 
(Pausanias,  I,  38). 

DAITCHIISG  en  mongol,  Ara- 
DHLA  en  tangutain ,  est  dans  ces  con- 
trées le  dieu  de  la  guerre  (rappro- 
chez l'Arès  des  Grecs).  Il  est  repré- 
senté suivi  de  huit  hallebardiers  ou 
davantage,  avec  des  trophées  et  divers 
emblèmes,  le  tout  sur  une  espèce  de 
char  que  couvrent  des  bannières  et 
des  banderoles. 

DAIÏIAS  (les)  et  les  Achoubas 

ou  AçOURAs(vulg.  AsUEA,  AsHXJRA  ) 

sont  aux  Indes  des  génies  malfaisants. 
La  plupart  des  Daitias  sont  fils  de 
Diti  et  de  Kaciapa.  On  parle  presque 
toujours  des  Açourascomme  de  Titans 
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ou  de  géants.  Souvent  ils  sont  anguî- 
pèdes  ou  cuinuleul  diverses    formes 
bizarres.  Ce  qu'il  va  de  certain,  c'est 
que  malgré  la  stature  c(jJossale  et  la 
force  redoutable  que  leur  accordent 
les  légendes,  malgré  les  luttes  terri- 
bles que  quelque.s-uns  d'eux  soutien- 
nent avec  Bhavani,  Siva,  Rrahmà, 
Vichnou,ce  sont  des  dieux  extrême- 
ment inférieurs.  Ilslialntentlesseplpa- 
talas  ou  régions  inférieures  du  monde. 
^DAKCHA,  fdsaîné  de  Brahmcà  et 

I  aîné  de  la  création,  est  sorti  du  grand 
orteil  de  ce  premier  personnage  de 
la  trinité  Inndoue.  Les  Védas  le  re- 
gardent comme  un  desPradjapatisi^uî 
sont  alors  au  nombre  de  dix ,  au  lieu 
de  neuf  que  l'on  compte  quelquefois. 
Uakcba  apparaît  comme  le  ponlife  par 
excellence  de  Brabmà.  Il  y  a  mieux  : 

II  est  Brabmà  lui-même,  Brabmà- 
Pouroucba ,  Naraïana-Brabmâ-Pou- 
roucba.  Aussi,  tandis  que  d'une  part 
on  le  voit  offrir  a  Brabmâ  l'Iadjnia 
ou  grand  sacrifice  emblème  de  la  créa- 
tion recommandé  par  les  Védas, 
1  ladjnia  que  la  myl])ologie  bindoue  a 
personnifié  ,  et  qu'alors  on  donne 
comme  fils  de  Dakcba;  de  l'autre  il 
soutient  en  faveur  de  Bralimâ,  c'est- 

. a-dire  en  faveur  de  lui-même,  une 
lutte  épouvantable  contre  Siva.  Cette 
lulte  se  termine  par  le  mariage  de 
Siva  avecla  fille  de  Dakcba,  Sati. 
D  autre  part ,  on  nomme  encore  l'é- 
pouse de  Dakcba  ,  tantôt  Dévi ,  tan- 
tôt Birîni.  Quelquefois  on  semble 
admettre  deux  épouses  différentes. 
Birini  était  fille  du  sage  Bérana. 
Dévi  bien  certainement  est  Sati. 
Fille  de  Souaiambbou  ,  l'essence  su- 
prême et  qui  existe  par  elle-même , 
Birini  implorala  divinité  prototype  fe- 
melle, Prakriti  ou  Mabamaïa,  et  lui 
demanda  la  naissance  de  Sali.  Dakcba 
eut  encore  de  sa  femme  quarante- 
neuf  autres  filles ,  parmi  lesquelles 
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Dakcbina,  Souria  ,  ^vifri  (le  soleil 
qu'il  maria  ala  lune)  etAditi  (le  jour) 
qu'il  donna  pour  épouse  a  Kaciapa 
(l'espace).  De  Dakcba,  par,  Soma  et 
Kaciapa,  ses  deux  gendres!,  descen- 
dent les  deux  dynasties  héroïques 
bindoues,  les  Souriavausi  et  les  Soma- 
vansi  ou  Tcbandravansi.  Un  jour  que 
Dakcba  offrait  le  grand  sacrifice  ty- 
pique ,  il  y  invita  toutes  ses  filles  à 
l'exception  de  Sati.  Celle-ci,  pour  se 
venger ,  se  précipita  dans  la  flamme 
allumée  pour  le  sacrifice.  On  ne  peut, 
dit  la  législation  bindoue,  faire  plus 
de  mal  k  sou  ennemi  qu'en  se  suici- 
dant par  baine  contre  lui.  Siva,  ins- 
truit de  la  mort  de  sa  femme,  jura 
aussitôt  de  la  venger.  Furieux,  il 
s'arracbe  du  front  deux  cbevenx  j 
deux  géants  en  sortent.  Le  sacrifice  de 
Dakcba  est  renversé;  et  sa  race  en- 
tière est  détruite.  Ce  récit  se  compli- 
que de  nombreuses  variantes.  Suivant 
le  Siva-Pourana ,  Siva  se  borne  h 
faire  tomber  sur  le  sol  une  goutte  de 
sueur,  et  soudain  surgit  un  fils  armé 
son  vengeuT.  Ailleurs  c'est  Virabba- 
dra  aux  mille  bras  armés,  Virabha- 
dra  porteur  du  trident  qui,  h  la  tête 
d'une  armée  de  Pralas,  Eboulas, 
Likcbas,  Paiçatcbas,  acbève  de  dé- 
truire le  sacrifice  de  Dakcba  ,  et  fend 
le  crâne  h  cet  aîné  de  Brahmâ. 
Brabmà  s'humilie  devant  Siva,  et  le 
dieu  des  transformations  ressuscite 
Dakcba  auquel  il  donne,  au  lieu  de 
sa  tête  jetée  dans  les  flammes  du  sa- 
crifice, une  tête  de  bouc  ou  de  bélier- 
Comp.  Kama,  qui  comme  lui  meurt 
et  ressuscite.  — De  plus,  Dakcba  re- 
paraît dans  le  personnage  an  tédiluvien 
de  Pralcbinabartcbi.  Enfin  il  a  aussi 
un  caractère  astronomique.  On  le  si- 
gnale, on  le  nomme  comme  le  père 
du  premier  système  astronomique  de 
l'Inde.  C'est  lui  qui,  le  premier,  coœ- 
|)ina  l'année  lunaire  et  organisa  le 
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système  planétaire.  On  appelle  Dak- 
clia-Savarni  le  deuxième  des  Menons 
k  venir. 

DAKCIIINA,  fille  de  Dakclia. 

DALACEINGA ,  radjah  de  la  race 
des  enfants  delaLune  ctdelabranche 
de  ladaver,  fut  fils  de  Seitrouvaça  et 
père  de  cent  fils  dont  raînc  s'appela 
Vidikolra. 

DALBUD ,  dieu  japonais,  le  mê- 
me peut-être  que  Dalbolli. 

DALIA,  esclave  de  Pénélope. 

DAMALMËINE  ,  pécheur  d'É- 
rétrie,  retira  des  eaux,  quelques  an- 
nées après  le  siège  de  Troie,  l'omo- 
plate de  Pélops ,  et  alla  demander  a 
Toracle  de  Delphes,  ce  qu'il  fallait  en 
faire.  La  Pythie  embarrassée  alors 
par  une  demande  des  Kléens  qui  sol- 
licitaient d'elle  un  moyen  pour  faire 
cesser  la  peste  dans  leur  pays,  dit  a 
Damalmène  de  donner  aux  députés 
de  PElide  l'os  de  leur  ancien  roi. 
Comme  rien  ne  dure  en  ce  monde,  la 
peste  cessa.  Les  descendants  de  Da- 
malmène furent  préposés  a  la  garde 
de  la  relique ,  et  dans  la  suite  les  mo- 
narques qui  faisaient  remonter  leur 
origine  a  Pélops  portèrent  cet  os 
dans  leurs  enseignes. 

DAMASE,  àoc^ctTtoç^  Troyen  lue 
par  Polype  te. 

DAMASIAS ,  Auf^ccTtu?  ,  fils  de 
IV'uthile  et  neveu  de  Tisamène  (ceux- 
ci  étaient  les  fils  d'Oreste)  régnait 
avec  ses  cousins  sur  les  Acliéens  lors- 
qu'ils s'emparèrent  de  l'Ionie. 

DAMASICHTHON,  Aot^u<rlx,êm, 
i"  un  des  fils  de  INiobé^  2"  fils  de 
Codrus  et  chef  d'une  colonie  ionienne 
avec  son  frère  Promèthe,  fut  tué  par 
lui  dans  une  querelle. 

DAMASIPPE,  A«e^«i^<r5r<.f,  fils 
d'Icarius  et  de  Péribée.  Pénélope 
était  sa  sœur. 

DAMASlSTPxATE,  Luf^atrUxfcc- 
Tfff  roi  de  Platée  ,  (il   donner  la 
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sépulture   a  Laïus  et  h  son  cocher. 

DAMASQUE  ,  Damascus  , 
AÛf^xa-Koç  :  i"  fondateur  de  Damas, 
selon  les  Grecs  devait  le  jour  aux 
amoursde  Mercure  et  d'Halimède ,  et 
passa  d'Arcadie  en  Syrie;  2"  anta- 
goniste du  culte  de  Bacchus,  arracha 
des  plants  de  vigne  et  fut  écorché  vif 
parle  dieu  de  la  vinification. 

DAMASTE.  Foy.  Procruste. 

DAMASTOR  ,  Auju.*TrA'p ,  géant, 
n'ayant  plus  d'arme  à  lancer  contre 
les  dieux,  saisit  le  géant  Pallas,  que 
Minerve  venait  de  pétrifier,  elle  jeta 
kla  tête  de  ses  antagonistes. — Deux 
autres  Damastob  furent  l'un  un  chef 
Iroyen  tué  par  Patrocle ,  l'autre  le 
père  d'Agélas. 

DAMASTOJ{lï)T,Act,icuTrcp/^„Çy 
poursuivant  de  Pénélope,  fut  tué  par 
Ulysse. 

DAMAÏER:  CÉRÎis.  ;^.  ce  nom. 

DAMEE  ,  Datajevs  ,  Aetttxloç  , 
qui  domle  :  Neptune.  C'est,  dil- 
on,  la  même  idée  qu'IIippios  (cava- 
lier ou  domteur  de   chevaux). 

DAMÉON,  àetfiim,  était  fils  de 
Plilionte,  accompagna  Hercule  dans 
son  expédition  contre  Augias,  et  fat 
tué  par  le  Molionide  Ctéate. 

DAMËTHE ,  A^.f^r.it>ç,  roi  de  Ca- 
rie, donna  sa  fille  en  mariage  h  l'o- 
dalire  ,  en  récompense  de  ce  que  ce 
héros  l'avait  guérie  d'une  maladie 
dangereuse  en  la  saignant  des  deux 
bras.  De  cet  hymen  naquit  Hippo- 
coon,  un  des  «retendus  aïeux  d'Hip- 
pocrale. 

DAMIA  ou  DAMIE,  A<«^/«,nora 
soi!s  lequel  on  adorait  Cérès  a  Egine, 
'a  Tré/.ène  et  a  Epidaiire  (Héro- 
dote, 1.  V,  ch.  82).  Les  uns  déri- 
vent ce  nom  de  èàiio?  pour  ^îi/aoç 
peuple,  a  cause  de  la  foule  que  la 
fêle  principale  de  cette  déesse  attirail 
dans  la  ville  5  les  autres  rapprochent 
Dajnia  de  Damater,  dorien  pour  Dy- 
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mêler ,  Cérès.  Hésychius  parle  d'uue 
fête  qui  se  célébrait  a  Tarente,  en 
riioiineur  de  Damia ,  et  qui  elle- 
même  portail  le  nom  de  Dama  :  peut- 
être  ce  nom  est-il  plus  ancien  et  plus 
important  que  l'autre  :  Dama  peut 
faire  songer  liâu  Ma  (Dà  Ma)  terre, 
mère  (ou  divine  mère),  forme  pri- 
mordiale de  Damaler  et  nom  antique 
de  la  Terre  en  tant  que  mère  et  nour- 
ricière. Comp.  l'art,  suivant. — IV. B. 
Quelques  mythologues  réservent  k 
Proserpine  le  nom  de  Damia  ou  Da- 
raie, qu'ils  dérivent  de  ê'aj^âtu,  dom- 
ter,  tuer.  Cêrès  au  contraire,  disent- 
ils,  Cérès  par  qui  a  lieu  la  croissance 
des  plantes,  se  nommait  Auxésie,  Aw- 
|«v* ,  augmenter,  fut.  :  «y|»îVa>.  Au 
fond,  Auxésie-Daraie  ne  sont  qu'une 
seule  et  même  déesse,  Cérès-Proser- 
pine.  f^. ,  sur  l'identité  de  ces  deux  per- 
sonnes divines,  Céms,  lui,  572-73. 

2.  DAMIA,  ûxfc/»  (dorien  pour 
Aisfci^a.),  c'est-a-dire  publique,  po- 
pulaire, surnom  de  Cybèle-Bonne- 
Déesse ,  dans  quelques  villes  de  la 
Grande-Grèce.  Sa  fête  durait  neuf 
jours  et  neuf  nuits;  elle  consistait  en 
chants,  danses,  cérémonies  mystérieu- 
ses ,  et  en  un  sacrifice  qui  avait  lieu 
le  i*"^  mai.  Les  hommes,  comme  de 
raison,  en  étaient  exclus;  et  consé- 
quemment  les  fenêtres  ainsi  que  les 
portes  étaient  soigneusement  fermées. 

DAMITHALES,  a<»^«^«a>/î,  Grec 
qui  donna  l'hospitalité  a  Cérès  par- 
courant la  terre.  Rapprochez  Celée 
et  TriptolÎîme. 

DAMNAMÉNÉE,  Ax^cm^aviis, 
Dactyle  Idéen  suivant  l'auteur  de  la 
Phorouide(Schol.  d'Apollon,  de  Rho- 
des, sur  ch.  I,  V.  1 126) ,  est  nommé 
avec  deux  autres  compagnons,  Acmou 
et  Gelmis  (RÉA^/?).  Le  premier  de  ces 
noms  signifie  en  grec  enclume,  et  il 
parait  que  le  second,  d'origine  orien- 
tale, vaulail  dire  marteau  :  Daiuiia- 
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menée  ne  semble  guère  différer  de 
damnamen. . .  (<^«^v«(M£vas•)  participe 
de  l'ancien  verbe  èctf,i)iettrêxi  (pour 
êxfcùv),  domter,  soumettre.  C'est 
gratuitement  que  Sainte-Croix  rap- 
proche ce  nom  de  ceux  de  Damia 
que  portait  Cérès  à  Epidaure,  et  de 
Domna  qu'avait  Proserpine  àCyzique. 
—  Damnaménée  est  aussi  un  des 
noms   du  soleil  qui  donile  tout. 

DAMNO  ,  Aa^r^ ,  fille  de  Béliis  , 
femme  d'Agénor  ,  mère  de  Phénix  , 
d'Isée  et  de  Mélie. 

DAMOCRATE,  ^^xf^oKfxn^ç,  re- 
çut les  honneurs  héroïques  en  Grèce. 

DAMODARA,  Vichnou  h  cause  de 
la  marque  d'un  pied  que  Tamboura 
Ma  Irouchi  imprima  sur  son  corps. 

DAMOTsE,  Damona.  i"  V.  Bor- 
vo,  2°"Danaïde,  femme  d'Arayntor. 

DAMTGHOUK  en  tangulain ,  Mo- 
RiN  en  mongol,  cheval  vert  que  la 
mythologie  lamaïque  donne  ordinai- 
rement h  Maidari  ,  et  que  l'on  voit 
sous  une  forme  hiéroglyphique  dans 
les  temples  parmi  les  Dolon-Erdéni 
ou  sept  bijoux. 

DÀMYSE,  Bamysus,  ^iû^va-cç , 
géant  célèbre  par  son  agilité.  Chirou 
déterra  son  calcanéum  et  l'adapta  au 
pied  d'Achille  que  Thétis,  suivant  une 
tradition  antique,  avait  commencé  k 
brûler,  ainsi  que  les  six  premiers  en- 
fants qu'elle  avait  eus  de  Péléc.  C'est 
grâce  h  cet  os  rapporté  que  le  chef 
phthiote  fut  si  léger  coureur;  et  si 
plus  tard  il  périt  sous  les  coups 
d'Apollon  ,  c'est  que  ,  dans  la  fuite 
rapide  k  laquelle  il  eut  recours ,  l'os 
se  déboîta  et  fut  ainsi  cause  de  sa 
chute  (Ptolémée  Héphestion). 

DAN ,  A<*v ,  nom  crétois  de  Jupi- 
ter (Zevs,  Zên,  Zàn,  Dâu). 

DANAÉ,  Axmn,  fille  d'Acrisius 
et  mère  de  Persée.  P^oy.  PersÉe. 
— Le  nom  de  Danaé  rappelle  celui  de 
sou  trisaïeul,  Dauaiis;  et  tous  deux 
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doivent  élre  rapprochés  d'AdonaV, 
dans  les  langues  sémitiques,  seigneur. 
DANAIDES,  Au^xihi,  et  quel- 
quefois aussi  BÉLiDEs.  C'est  le  uora 
qu'on  donne  aux  cinquante  filles  de 
Danaiis,  suivant  la  mythologie  com- 
mune qui  fait  venir  ce  prince  de  l'O- 
rient ou  de  l'Egypte.  Elles  le  suivi- 
rent, et  contribuèrent  avec  lui  h  la 
civilisation,  à  la  fertilisation  de  l'Ar- 
golide.  Le  trait  célèbre  de  leur  vie 
mythologique  est  l'hymen  qu'elles 
contractèrent  forcément  avec  leurs 
cousins  les  Egyptides ,  et  qu'elles 
rompirent  brusquement  la  nuit  même 
du  mariage,  en  assassinant  chacune 
l'époux  dans  le  lit  nuptial.  Une  seule, 
Hypermnestre ,  épargna  le  sien.  Les 
dieux  irrités  de  celle  horrible  catas- 
trophe condamnèrent  les  Danaïdes  à 
porter  éternellement  des  Cruches 
u'eau  dans  une  cuve  sans  fond ,  et  à 
essayer  de  la  remplir.  —  Voici  les 
noms  des  Danaïdes  et  des  Egyptides 
leurs  époux.  Nous   les  mettons  en 


égard. 

DANAÏDES. 

EGYPTIDES, 

Actée. 
Adiante. 

Periphas. 
Daïphron. 

Adyle. 

Ménélas. 

Agave. 
Arayraone. 

l.ycus. 
Encelade. 

Anaxlbie. 

Archélaiis. 

Astérie. 

Chèle. 

Autolée. 

Cissée. 

Automate. 

Busiris. 

Autonoé. 

Brycé. 

Callidie. 

Euryloque. 
Chlhonius. 
Pandion. 

Callice. 

Lyncée. 

Céléuo. 

Hyperbius. 

Cerccstis. 

Dorion. 

Chrysippe. 
Cléodore. 

Chrysippe. 
Lixus. 

Cléopalrc. 
Clilé. 

Agénor. 
Clilus. 

Dioxippe. 

Electre. 

Ératé. 

Eurydice. 

É.  •'    , 
vippe. 

Evippé. 

Glaucé. 

Glaucippe. 

Gorgé. 

Gorgophone. 

Hippodamie. 

Hippodamie. 

Hippodice. 

Hipporaéduse. 

Hypérie. 

Hypermnestre. 

Iphiméduse. 

Mnestra. 

Néso. 

Ocypète. 

OEmé. 

Pharté. 

Pilargé. 

Pircé. 

Podarcé. 

Rhodé. 

Rhodie. 

Scée. 

Slhénéléc. 

Stygné. 

Théano. 


Égyplus. 

Péristhène, 

Bromius. 

Dryas. 

Argius. 

Imbros. 

Alus. 

Potamon. 

Hippothoiis. 

Protée. 

Jster. 

Diagorite. 

Idas. 

Alcménon. 

Hippocorysic. 

Lyncée. 

Euchénor. 

Agius. 

Mélaque. 

Larapus. 

Arbèle. 

Eurydamas. 

Idmon. 

Agaptolèrae. 

OEnée. 

Hippolyle. 

Chalcéclon. 

Daïphron. 

Sthenélus. 

Polyctor. 

Phantès. 


Eschyle  avait  composé,sur  cette  famille 
bizarre,  une  trilogie  formant  trois 
pièces  (  les  Egyptides  .  les  Sup- 
pliantes ,  les  Danaïdes).  Le  der- 
nier sujet  a  fourni  plusieurs  drames 
lyriques  h  nos  auteurs.  Généralement 
les  modernes  regardent  les  Danaïdes 
comme  les  inventrices  des  rigoles,  des 
canaux  si  indispensables  h  l'aride  pays 
d'Argos,  ou  comme  des  emblèmes  de 
l'irrigation  même.  Les  eaux  emprun- 
tées à  la  source  ou  au  fleuve  coulent 
perpétuellement  5  perpétuellement  le 
sol  les  boit  et  implore  une  nouvelle 
humidité.  Yoilh  la  cuve  sans  fond ,  et 
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les  cinquante ,  c'est-a-dîre  les  innom- 
brables cruches  d'eau  que  l'on  y 
verse.  Quant  au  mythe  précédent,  le 
massacre,  il  est  presque  inexplicable. 
A-l-il  trait  a  quelque  fait  historique 
ancien?  ou  bien  est-ce  une  manière 
d'indiquer  les  saignées  faites  a  un 
grand  fleuve?  Le  Nil  s'appelait  Égyp- 
tus.  Les  rigoles  le  saignent.  De  la  une 
première  rédaction  j  cinquante  rigoles 
sultanes  assassinent  de  concert  leur 
sultan  :  en  Grèce  aux  cinquante  rigo- 
les on  oppose  cinquante  Egyptides. 

DANAN.  Foj.  Dadan. 

DANAOU.  Foy.  Danavas. 

DANAUS,  Aâvuoç,  fils  de  Bélus 
etd'Anchiroé,  frère d'Egyptus,  naquit 
à  Cheranis  eu  Egypte,  et  reçut  la  Li- 
bye en  partage  a  la  mort  de  son  père. 
Ayant  refusé  de  donner  aux  cinquante 
fils  d'Egyptus  les  cinquante  filles  qu'il 
avait  eues  de  diverses  épouses,  il  fut 
obligé  de  prendre  les  armes  pour  faire 
respecter  sa  décision.  Vainqueur  d'a- 
bord ,  puis  complètement  Battu ,  il 
s'enfuit  sur  un  vaisseau  ou  plutôt  sur 
une  flotte,  et  vint  aborder  sur  les  rives 
de  l'Argolide,  Chemin  faisant  il  avait 
relâché  h  Rhodes  où  il  consacra  la 
statue  de  Minerve  Lindienne.  Sthé- 
nèle  régnait  à  Argos  lors  de  son  ar- 
rivée. Peu  après  le  trône  devint  va- 
cant ;  Danalis  se  le  fit  adjuger  au 
préjudice  de  Gélauor,  fils  du  roi  qui 
Venait  de  mourir  :  un  bœuf  dévoré  par 
un  loup  en  présence  du  peuple  qui 
jugeait  entre  les  deux  compétiteurs  fut 
regardé  comme  un  argument  en  sa 
faveur.  Au  reste  Danaiis  descendait 
aussi  du  vieux  roi  Inachus  par  lo  sa 
trisaïeule  5  et,  sous  ce  rapport,  il 
pouvait  faire  valoir  des  droits  au  trône 
a' Argos.  Les  fils  d'Egyptus  n'avaient 
pas  encore  renoncé  à  la  main  de  leurs 
cousines  :  ils  vinrent  attaquer  Danaiis 
dans  ses  états  européens.  Trop  faible 
pour  opposer  de  la  résistance,  Da- 
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naîis  consentit  à  ce  qu'ils  voulaient. 
Les  noces  eurent  lieu.  Mais  il  avait 
ordonné  a  ses  filles  de  tuer  chacune 
son  époux  la  nuit  même  de  l'hymen. 
Cette  horrible  injonction  ne  fut  que 
trop  fidèlement  suivie.  Les  Egyptides 
périrent  tous  k  l'exception  de  Lyncée 
qui  fut  épargné  par  sa  femme  Hy- 
permnestre.  Danaiis  l'enferma  ou  la 
mit  en  jugement  pour  sa  désobéis- 
sance 5  mais  plus  tard  il  se  récon- 
cilia avec  elle  ainsi  qu'avec  Lyncée  , 
et  désigna  ce  dernier  pour  son  héri- 
tier. M.  Petit -Radel  {Ex.  ana- 
lyt. ,  etc.  )  place  le  règne  de  Danaiis 
de  r55o  k  i5  10  avant  J.-C. — Les 
modernes  ont  penché  généralement  a 
voir  dans  Danaiis  un  roi  des  pasteurs 
ou  Hiksos ,  nomades  barbares  qui  ré- 
gnèrent 5i  I  ans  sur  l'Egypte.  Il  ré- 
gnait, disent-ils,  dans  la  Cyrénaïque, 
et  même  dans  une  portion  du  Delta. 
Il  est  remarquable  néanmoins  que  la 
ville  de  Chemnis,  dont  on  donne  Da- 
naiis comme  originaire,  se  trouvait 
dans  la  Thébaïde.  D'autres  ont  re- 
gardé Danaiis  comme  le  même  qu'Ar- 
mais, frère  de  Sésoslrîs  auquel  il  dis- 
puta l'empire,  et  qui,  vaincu^  quitta 
l'Egypte  a  la  tête  de  ses  partisans. 
Clavier  attribue  a  Danaiis  quelques 
modifications  dans  la  religion  des  Pé- 
lasgues.  C'est  lui  qui  institua  les 
Thesmophories  (en  l'honneur  de  Cé- 
rès,  au  reste  déjà  honorée  sous  les 
noms  de  Dàmàter  et  plus  ancienne- 
ment encore  d'Era ,  ■'£/)«) ,  et  qui  im- 
porta dans  ce  pays  le  culte  de  Minerve 
(Neith  égyptienne).  Nulle  de  ces  ex- 
plications historiques  n'offre  de  pro- 
babilité j  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain , 
c'est  qu«  par  Danaiis  et  les  Danaïdes 
on  a  voulu  symboliser  l'art  agricultu- 
ral,  en  tant  qu'employant  les  irriga- 
tions. Le  système  des  arrosements 
étant  connu  en  Egypte,  il  était  natu- 
rel de  faire  venir  de  ce  pays  les  irri- 
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gatrices  et  lirrigateur.  Mais  histori- 
quement il  n'est  rien  de  plus  absurde. 
L'Egyple,  a  cette  époque  du  moins, 
avait  en  horreur  la  mer  ainsi  que 
la  navigation.  Quant  aux  inuovalions 
religieuses  dont  on  a  tenté  de  faire 
honneur  à  Danaiis,  et  qui  seraient 
représentées  en  son  nom,  il  u')' a  jus- 
qu'ici rien  de  positif  là  dessus.  Comp. 
Danube. 

DANAVAS  ou  DANOUS,  mau- 
vais génies  de  la  mythologie  hindoue, 
étaient  fils  de  Danaou.  Une  de  leurs 
divisions  importantes  a  pour  mère 
Kalanémi.  Deux  fois  ils  firentla  guerre 
k  Indra,  et  le  saisirent  dans  sa  céleste 
demeurej  mais  ludra  fut  délivré  d'a- 
tord  par  Vichnou  dans  son  Naracin- 
ghavatàr,  puis  par  les  flèches  de  Dou- 
chmantara,  radjah  d'Hastinagara. 

DANDA,  radjah  de  la  race  des  fils 
du  soleil ,  un  des  cent  fils  d'Ikchou- 
"Vakou  et  fils  de  Vaivacouda,  régnait 
à  Vendiam. 

DANDAVATRA,  nom  du  géant 
Irounia-Kaciapa  qui,  dans  le  troi- 
sième âge  (Krilaïouga),  fut  tué  par 
Vichnou-Krichna. 

DANDÉÇOIJRA,  mortel  a  qui  sa 
piété  valut  l'honneur   d'être  si  cora- 

Ï)lètement  absorbé  en  Siva  qu'on  ne 
e  distingue  plus  de  ce  dieu  sublime  , 
est  représenté  dans  tous  les  pajis  des 
Sivaïtes  à  côté  du  dieu.  Quiconque 
invoque  Siva  doit  en  même  temps 
adresser  une  prière  a  Dandécoura. 

DAINOUAJNTARA ,  DÀx^OU- 
VAISDRA.  Voy.  Duakouaî» tara. 

DAINUBE  (le)  a  été  un  dieu  pour 
les  Gètes,  les  Thraces,  les  Dacey,  et 
en  général  pour  tons  les  peuples  qui 
habitent  sur  ses  bords.  Le  nom  de 
Danube,  en  allemand  Z?onfl«,  ana- 
logue h  ceux  de  Dvina,  Dniepr, 
Dniestr,  Don,  Tauaïs,  Eridan,  Rno- 
daue  (Rhône),  rappelle  aussi  celui 
d'Adouaï  (seigaeur),  d'où  Danaiis. — 


DAP 

La  plus  belle  figure  que  l'on  ail  dû 
Danube  est  celle  qu'on  voit  .sur  la  co- 
lonne trajane.  Des  médailles  de  Tra- 
jan  le  représentent  appuvé  sur  une 
urne  etlatète  couverte  d'un  voile  pour 
faire  entendre  que  sa  source  était 
inconnue. 

DAO-LO  est,  selon  les  Tonkinois, 
le  dieu  protecteur  des  voyageurs.  Les 
paysans  et  le  peuple ,  lorsqu'ils  se 
mettent  en  colère,  l'invoquent  contre 
ceux  qui  se  mettent  en  route. 

DAOTS'E  ouDAOS,  dieu  des  Chal- 
déens. 

DAPHNE,  Aû.Vvi',  la  première 
mortelle  aimée  d'Apollon,  avait  pour 
père  le  fleuve  Pénée.  Elle  aimait 
Leucippe.  Apollon,  banni  du  ciel, 
l'importuna  en  vain  de  ses  vœux,  et, 
ne  pouvant  triompher  de  son  cœur , 
se  mita  la  poursuivre.  Daphné,  sur 
le  point  d'être  atteinte ,  invoqua  les 
dieux  qui  la  métamorphosèrent  en 
laurier.  —  Daphné  en  grec  veut  dire 
laurier.  Cette  belle  plante  (et  surtout 
l'espèce  dite  Rhododendron  ou  laurier- 
rose)  se  plaît  au  bord  des  torrents, 
des  cours  d'eau  ,  des  rivières  petites 
ou  grandes.  11  a  été  naturel  que  les 
voisins  du  fleuve  Pénée  y  aient  vu  la 
fille  de  leur  dieu  fluviatileel  l'amante 
du  dieu  du  jour.  Au  reste  beaucoup 
d'amants  et  d'amantes  d'Apollon  af- 
fectionnent cette  forme  de  plantes. 
Voy.  AoANTUL  ,  Clitie,  Cyi'abis- 
SE,  Hyacinthe.  C'estaiusi  (ju'aux  In- 
des on  trouve  une  nymphe  changée  en 
mandjapoumeram  (espèce  d'olivier) 
pour  s'être  refusée  aux  désirs  du  so- 
leil.—  Le  laurier  était  consacré  a 
ce  dieu.  Presque  toujours  on  le  re- 
présentait couronné  d'un  rameau  de 
cette  plante.  Des  guirlandes,  des  cou- 
ronnes de  lauriers  ornaient  les  offi- 
ciants aux  Daphnéphories ,  célèbre 
fête  béotienne  en  l'honneur  d'Apollon: 
lu   chef  de  la  procession  poiluil  le 
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nom  de  Dapluiéphore.  La  Pylhie, 
avani  de  mouler  siii"  le  trépied ,  mâ- 
chai l  des  feuilles  de  laurier  :  il  u'est 
pas  impossible  que  l'acide  prussique 
contenu  dans  ces  feuilles,  en  agissant 
fortement  sur  les  nerfs,  se  portât  au 
cerveau  et  la  disposât  à  cet  état  de 
vertige  et  de  fureur  convulsive  qui 
frappait  le  peuple  d'une  respectueuse 
terreur.  A  l'imitation  de  laPytliie, 
les  devins  mâchaient  des  feuilles  de 
cet  arbre,  ce  qui  leur  valut  le  sobri- 
quet de  Daphnéphages  ou  Avale-lau- 
rier. De  là  aussi  la  tradition  qui 
donne  une  Daphné  nymphe  delphique 
préposée  par  Tellus  (la  Terre)  à  l'o- 
racle de  Delphes,  et  celle  qui  nomme 
Daphné  (  ou  Artémis  ,  c'esl-k-dire 
Diane,  Apollon  femelle  bien  plus  que 
sœur  d'Apo'lon)  une  fille  de  Tirésias, 
Pythie  habile  et  versificatrice  si  par- 
faite qu'Homère,  dit-on,  inséra  de  ses 
vers  dans  ses  poèmes.  —  Un  conte 
charmant  nous  montre  un  peintre  vou- 
lant tracer  l'image  d'Apollon  sur  une 
tablette  de  laurier  et  n'y  pouvant  par- 
venir :  Daphné  rebelle  repousse  en- 
core le  dieu  qui  a  voulu  l'outrager. — 
Daphné  était  honorée  k  Sparte  comme 
une  déesse  et  sous  le  nom  de  Pasiphaé 
[toute  lumière).  On  sait  que  les 
lauriers  rose  abondent  en  Laconie. 
Antioche,  devenue  capitale  d'un  em- 
pire grec ,  célébra  aussi  avec  magni- 
ficence des  fêtes  en  l'honneur  du  dieu 
du  jour  et  de  la  belle  nymphe-arbre, 
son  amante.  Le  siège  de  ces  fêtes, 
fameuses  par  le  silence  qui  en  était 
l'âme^  était  le  faubourg  de  Daphné, 
ainsi  nommé  k  cause  des  délicieux 
bosquets  de  lauriers  au  milieu  des- 
quels il  s'élevait.  —  Il  ne  nous  reste 
guère  ,  en  fait  d'antiques  ,  qu'une 
peinture  d'Herculanum  ,  qui  montre 
Daphné  changée  en  laurier.  Parmi  les 
modernes,  Couslou  et  Le  Bernin  ont 
fait  chacun  une  Daphné  moitié  femme 
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cl  moitié  laurier.  Le  premier  de  ces 
deux  morceaux  de  sculpture  se  voit 
dans  le  jardin  des  Tuileries.  Il  est 
magnifique.  Fontenelle  a  fait  sur 
Daphné  poursuivie  par  ApoUon  un 
sonnet  que  l'on  admirait  sous  lu 
régence. 

DAPHNIE,  A<«?v('«,  Diane.  Ar- 
témis ou  Daphné,  fille  de  Tirésias  et 
Pythie  habile  dans  l'aride  la  versifi- 
cation, nous  a  déjà  fait  apercevoir  les 
rapports  de  Daphné  avec  la  lune,  en 
tant  que  soleil  femelle.  Le  nom  de 
Pasiphaé  (lumineuse,  toute  lumière) 
donné  k  Daphné  en  Laconie  concorde 
avec  ce  point  de  vue. 

DAPHNIS,  berger  de  Sicile, 
naquit  des  amours  de  Mercure  et 
d'uue  nymphe  indigène.  Pan  lui  ap- 
prit le  chant,  la  flûte  j  les  nymphes 
lui  inspirèrent  l'amour  des  vers.  C'est 
lui,  disent  les  Siciliens,  qui  inventa  la 
poésie  pastorale.  Evidemment  Daph- 
nis  est  uu  Apollon  JXomios  très-subal- 
tcrnisé  et  particulier  a  la  Sicile. 
Nouveau  rapport  avec  Apollon  :  Daph- 
nis  était  excellent  chasseur.  —  Du 
reste,  la  légende  qui  en  fait  un  sim- 
ple mortel  nous  le  montre  ardemment 
épris ,  ou  d'une  insensible  ,  ou  d'une 
infidèle,  et  mourant  de  désespoir.  Ses 
chiens  expirèrent  de  regret  de  l'avoir 
perdu.  Des  traditions  différentes  le 
montrent  au  contraire ,  l'une  indiffé- 
rentk  l'amour  d'une  bergère  et  changé 
en  rocher,  l'autre  infidèle  et,  en  pu- 
nition de  sa  faute,  privé  de  la  vue 
par  les  dieux.  En  prodiguant  des  ser- 
ments d'amour  k  celle  qu'il  aimait , 
il  avait  souhaité ,  par  une  inspiration 
contre  lui-même  ,  de  devenir  aveugle 
si  jamais  il  trahissait  la  confiance  de 
sa  nymphe.  Plusieurs  mythologues 
distinguent  ce  Daphnis  du  premier. 
Il  nous  semble  évident  que  c'est  le 
même,  mais  que  son  hisloîre  a  été 
diversement  brodée  par  les  narra- 
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tmrs.  ■-—  Un  autre  Daphnis  était  fils 
de  Paris  et  d'OEnone. 

DAPLIDICE,  Danaïde,  femme 
de  l'Egyptide  Piigno  ,  selon  Hygin, 
n'est  pas  même  mentionnée  dans 
ApoUodore.  f^oy.  Dan  aides. 

DARACKE  {mythologie  mon- 
gole). Voy.  NoGASDARAGOTJ. 

DARDANIDES ,  ^x^èctnècti , 
loHte  la  dynastie  troyenne  qui  était 
censée  descendre  de  Dardanus.  Les 
Troyens  aussi  portèrent  ce  nom.  Mais 
la  cesse  sa  mythologie. 

DARDAINUS,  àkf^at.s,  fiîs  de 
Jupiter  et  de  l'atlautide  Electre,  na- 
quit, selon  les  uns,  à  Corylhe  en 
Tyrrhénie,  selon  les  autres,  en  Ar- 
cadieott,  pour  parler  plus  exactement, 
en  Tripliylie  (partie  de  l'Elide  des 
temps  postérieurs),  suivant  d'autres 
encore,  dans  l'île  de  Samothrace. 
11  eut  pour  frère  Jasius  ou  Jasion. 
Il  émigra  en  Asie,  aux  lieux  où  depuis 
s'éleva  Ilion.  Quant  à  la  cause  et  aux 
détails  de  l'émigration,  on  varie.  Sui- 
vant les  uus ,  une  inondation  le  con- 
traignit à  fuir  son  pays.  Les  aulrcs, 
et  c'est  l'avis  le  plus  fréquemment 
suivi,  font  dériver  l'émigration  de  la 
mort  de  Jasius.  Mais  la  encore  on 
diffère.  Pour  ceux-ci ,  Jupiter  jaloux 
de  Jasius  (amant  aimé  de  Cybèle)  le 
foudroie.  Ceux-là  disent  que  Jasius 
périt  de  la  main  de  son  frère.  A  ce 
récit  se  joint  une  autre  particularité , 
c^est  que  l'atlanlide  Electre  aurait  été 
épouse  d'un  roi  rlaliote  du  nom  de 
Corythe ,  et  que ,  Léda  de  la  grande 
Grèce,  elle  aurait  eu  du  roi  son  mari 
Dardanus,  du  dieu  son  amant  Jasius. 
Les  deux  jumeaux  inégaux  en  nais- 
sance se  disputèrent  l'empire  :  l'im- 
mortel mourut ,  le  mortel  donna  la 
mort,  mais  fut  obligé  de  cliercher  un 
asile  a  l'étranger;  c'estdanslaTroade, 
alors  nommée  Teucrée  du  nom  du 
vieux  Teuccr,  qu'il  se  réfugia.  Ceux 
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qui  veulent  que  l'Italie  ait  été  son  sé- 
jour primitif  scindent  son  voyage  en 
deux  parties,  i''d'ItalieaSamolhrace, 
2"  de  Samothrace  sur  la  côte  d'Asie. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  clair  que 
deux  lieux  sont  admis  par  tous  les 
mythologues  ,  Samothrace  d'abord 
(soit  comme  berceau,  soit  comme  sé- 
jour intermédiaire),  puis  la  Troade , 
comme  but  définitif  et  point  de  repos. 
Dardanus  arrivé  en  Troade,  épousa 
îafiileduroi  Teucer,  Bâtie  ou  Arisbe, 
succéda  au  vieux  monarque,  popula- 
risa parmi  ses  nouveaux  vassaux  le 
cnlte  des  Cabires  et  de  la  grande 
mère  (  Cybèle  )  à  l'aide  de  Corybas , 
son  neveu,  fiîs  de  Jasius;  bâtit  au 
pied  du  mont  Ida  la  ville  de  Dardanie 
qui  depuis  porta  le  nom  de  Troie,  et 
laissa,  ea  mourant,  le  trône  a  Erich- 
thonius,  son  fils.  — Dardanus  est  la 
personnification  des  Pélasgues  Dar- 
daniens.  La  divergence  des  traditions 
sur  le  lieu  de  sa  naissance  lient  à  la 
diffusion  de  la  race  pélasgue  dansl'I- 
tcilie,  la  Grèce  nord  ,  la  Thessalie ,  le 
Péloponèse.  Toutes  les  traditions 
relatives  à  l'homme  peuvent  donc  se 
traduire  par  des  traditions  relatives 
h  un  peuple  qui  émigré.  Du  reste,  les 
probabilités  sont  toutes  en  faveur  du 
système  qui  ferait  venir  les  Pélasgues 
Dardaniens  de  la  Thrace  occidentale 
(sur  les  confins  de  laquelle  en  effet 
se  trouvent  des  Dardaniens)  dans  l'île 
de  Samothrace,  et  delà  en  Troade. 
Les  faire  arriver  de  l'Elide  contrarie 
toutes  les  notions  raisonnablement 
reçues  sur  la  science  dès  peuples  de 
ce  temps  en  navigation.  Leur  assigner 
l'Italie  ,  la  Tyrrhénie  pour  point  de 
départ  est  encore  plus  absurde.  L'o- 
rigine de  ces  dernières  traditions  est 
due  sans  doute  en  partie  a  l'ambi- 
guïté de  ces  mots,  apli'  Hesperou, 
ou  aph'  Hespériâs  ,  du  couchant. 
Venir  delà  Thrace  était  venir  du  cou- 
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chant.  Mais  rÉlide ,  maïs  l'Italie 
étaient  très-communément  désignées 
et  presque  d'une  manière  exclusive 
par  le  nom  d'Hespérie.  Dès-lors  elles 
furent  substituées  h  la  Thrace  dans 
la  légende.  —  L'union  de  Dardanus 
et  de  la  fille  de  Teucer ,  c'est  la  fu- 
sion des  étrangers  pélasgues  avec  un 
peuple  indigène.  L'importation  des 
deux  cultes  se  réduit  k  une  seule. 
Quelques-uns  ont  attribué  a  Dardanus 
le  culte  de  Minerve  et  l'importation  de 
deux  statues  de  la  déesse ,  dont  l'une 
devint  célèbre  sous  le  nom  de  Palla- 
dium. Il  est  croyable  qu'il  n'en  est 
rien.  Jasion  était  un  dieu-victime. 
Son  corps,  suivant  les  uns,  son  organe 
viril,  selon  les  autres,  fut  enfermé 
dans  une  ciste  objet  des  respects  les 
plus  saints.  Ce  phalle,  vestige  unique 
du  dieu  mort,  ce  phalle,  emblème  de 
la  génération,  ce  phalle,  couché  dans 
la  ciste  comme  le  Lingam  dansl'Ioni, 
devint  Pallas.  Mais  rien  n'indique  que 
ce  développement  religieux  ait  été 
contemporain  de  l'époque  de  l'émi- 
gration dardanienne.  —  Non  seule- 
ment Troie  ,  mais  la  Troade  elle- 
même  portèrent  le  nom  de  Dardanie. 
De  nos  jours  nous  en  voyons  encore 
les  vestiges  dans  la  dénomination  de 
Dardanelles  donnée  aux  deux  tours 
qui  dominent  le  détroit  par  lequel  oit 
passe  de  l'Archipel  dans  la  mer  de 
Marmara.  —  Un  second  Dardanus, 
fils  de  Brias  fut  tué  par  Achille  au 
pied  des  murs  de  Troie. 

DARES,  ààpyj;^  athlète  troyen, 
suivit  Enéej  et  dans  les  jeux  que  ce 
héros  donna  en  Sicile,  jouta  contre  le 
vieil  Entelle  qui  le  renversa  au  com- 
bat ducesle.  Il  fut  tué  en  Italie  par 
Turnus.  —  Un  autre  DarÈs,  prêtre 
de  Vulcain  ou  de  Neptune ,  fut  père 
de  deux  chefs  troyens,  Phégée  et  Idée. 
C'est  a  lui  que  les  faussaires  des  siècles 
lettrés  de  la  Grèce  attribuèrent  une 
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Iliade  dont  nous  n'avons  plus  que  la. 
traduction  latine  ridiculement  attri- 
bue'e  k  Cornélius  Népos  (  Voy.  Da- 
rÎls  de  Phrygie ,  Biog.  iinw. ,  X , 
547). 

DARIDA ,  ge'ant  de  la  mythologie 
hindoue,  osa  défier  Ilchora  (Siva)  au 
combat ,  et  fut ,  après  une  lutte  san- 
glante, tue'  par  Bhadrakali  (  incarna- 
tion de  Bhavani). 

DARMA  ou  DARMADÉVA.  Foy, 
Dharma. 

DARMAMADA,  de  la  race  des 
enfants  de  la  Lune,  fut  fils  de  Tchan- 
dra,  petit-fils  de  Sibia,  conquérant 
du  monde  entier.  Il  donna  le  jour  k 
Ramébada. 

DARMARATA ,  chanteur  divin , 
marche  devant  le  soleil  avec  le  Me- 
nou  Ravatl ,  le  serpent  Kambala- 
coua ,  le  géant  Troutarakchada  et  la; 
danseuse  Tilotamî,  pendant  le  mois 
de  Magha  (janvier-février). 

DARMATOUVAÇA,  fils  de  Se- 
naga  et  père  de  Raiidikaïa,  figure 
dans  les  généalogies  mythiques  de 
l'Inde  comme  appartenant  à  la  race 
des  enfants  de  la  Lune. 

DAR  ON,  espèce  d'Esculape  ma- 
cédonien inférieur,  était  révéré  com- 
me ayant  le  pouvoir  de  guérir  les  ma- 
ladies. On  célébrait  en  son  honneur 
une  fête  de  même  nom. 

DASCYLE ,  A«»-xyAoî ,  fils  du  roi 
maryandynieu  Lycus ,  conduisit  les 
Argonautes  jusqu'à  l'embouchure  du 
Thermodon ,  lors  de  leur  traversée 
d'Iolcos  en  Colchide. 

DASYLLE,  Dasyllius  ,  Aas-oA- 
Pi/aj  ,  Bacchns  a  Mégare. 

DAULIAS,  Ac4î;A;«5-,  Philomèlo 
dont  la  triste  aventure  et  les  méta- 
morphoses eurent  lieu  aux  environs 
de  Daulis. 

DAULIS,  A^duA/f ,  nymphe,  fille 
du  fleuve  Céphise,  donna  son  nom  H 
la  ville  phocéenne  de  Daulis, 
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DAUISLS,  frèrv  de  PeJlcète  et 
â'Iapyx ,  s'établit,  l  la  tête  d'une 
compagnie  d'IUyriens,  dans  la  pénin- 
sule nord-est  de  l'Italii  n)éridionale  , 
y  recul  Diomèdc  ,  et  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  11  donna  son  nom  au 
pays  qu'il  gouvernait  et  qui  était  fort 
stérile.  Selon  quelciues  traditions, 
Allhèue,  beau-frère  de  Diomède,  eu 
fut  la  cause.  Diomède,  mécontent  du 
Jot  qui  avait  été  assigné  pour  la  dot 
de  sa  femme  par  ce  dernier  prince , 

Sria  les  dieux  de  frapper  la  Daunie 
e  stérilité,  ce  qui  fut  accompli  sur- 
Ic-cbamp.  —  11  est  parlé  d'un  autre 
Daithus,  fils  de  Pilumne  et  de  Da- 
iiaé;  Illyricn  comme  le  précédent,  il 
vint  comme  lui  en  Italie,  et  eut  pour 
fils  un  Daukus  11,  mari  de  Yénilie  et 
père  de  Turnus.  —  Ces  trois  Daunus 
se  réduisent  peut-être  à  un  seul.  Ce 
iju'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  pre- 
mier d'entre  eux  est  la  Daunie  per- 
sonnifiée. L'Apulie  romaine  était  par- 
tagée entre  les  Peuccticus,  les  Mes- 
sapiens,  les  Dauniens.  Peucète,  Mes- 
sape  el  Daunus  remplacent,  comme 
noms  d'hommes,  ces  noms  de  peuples. 
On  y  joint  lapyx  :  lapygie  était  le 
nom  grec  d'Apulie. 

DAUQLE,  Daucus,  A«îi*«f ,  père 
de  J, aride  etTymber,  deux  cbefs  la- 
tins qui  périrent  de  la  main  de  Pallas. 

Dell....  f^oj^.  TcHj  excepte  pour 
le  suivant. 

DCHEMCHID  ou  Djkmcihd,  roi 
myliio'ogique  de  l'Iran  (Perse),  fils 
de  Viventrnam  et  neveu  de  Tehniou- 
ret.  Il  descendait  de  Houchengh.  Il 
régna  six  cent  treize  ans  et  six  mois, 
et  vécut  cent  ans  encore  après  être 
descendu  du  trône.  C'est  en  quelque 
sorte  le  premier  bomme,  le  premier 
roi,  le  premier  civilisateur  des  régions 
Iraniennes,  Ormuzd  lui  confia  le  soin 
de  répandre  sa  loi ,  de  rendre  le 
monde  heureux,  et  de  veiller  sur  les 
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bnmnies.  Dcbemcliid  y  censentil  à 
condition  que  jamais,  sous  son  règne, 
les  bommes  n'auraient  h  soufiFrir  ni 
vents  Iroids,  ni  vents  brûlants,  ni  in- 
firmités, ni  mort,  ni  vieillesse,  ni 
Fassions.  Son  règne  fut  donc  celui  de 
âge  d'or.  11  reçut  d'Ormuzd  une 
épée  d'or  dont  l'extrémité  lui  sert  k 
tracer  des  délimitations  de  pays  à 
pays,  el  avec  laquelle  il  appelle  à  la 
protection  de  cbaque  contrée  l'Ized 
qu'il  lui  plaît  de  désigner  k  cet  effet. 
Il  obtint  aussi  de  lui  une  partie  de  la 
lumière  primordiale ,  cbassa  les  Devs 
des  nombreuses  demeures  qu'ils  s'é- 
taient choisies  sur  terre,  et  même 
fut  blessé  par  l'un  d'eux.  L'urine  du 
taureau  Aboudad  le  guérit.  Dchem- 
chid  se  mil  en  marche  vers  le  sud  , 
et  k  trois  reprises  différentes  décou- 
vrit trois  cents  contrées ,  en  tout  neuf 
cents  qui ,  infertiles  et  désertes  na- 
guère ,  ne  tardèrent  pas  k  être  rem- 
plies d'arbres,  d'animaux,  d'hommes. 
Ceux-ci  étaient  tirés  de  l'Iran  oii 
il  régnait.  De  plus  il  instruisit  la  race 
nouvelle  dans  l'art  de  l'agriculture. 
C'est  au  roi  Dchemchid  que  le  Boun- 
débech  attribue  la  fondation  de  Ver, 
ancienne  capitale  de  l'Iran.  A  sa  voix 
des  eaux  abondantes  jaillirent  autour 
de  la  forteresse.  Aujourd'hui  encore 
les  ruines  de  l'ersépolis  dans  le  ï'ars 
portent,  avec  les  noms  de  Tchéhil- 
Minar(les  quarante  colonnes)  et  de 
Vakchi-Rouslam  (l'image  de  Rous- 
lam),  celui  de  Takbli- Dchemchid 
(palais  de  Dchemchid).  — Tout  ceci 
posé ,  il  est  clair  que  Dchemchid  est 
un  Ormuzd-Mithra  incarné,  un  Osiris 
de  la  Persillé.  Les  Grecs  ont  changé 
son  nom  eu  celui  d'Achémène  (Achœ- 
meues  )  ;  et  les  rois  de  Perse  ,  censés 
descendre  de  ce  puissant  souverain  , 
sont  désignés  par  la  dénomination  pa- 
tronymique   d'Achéménides.     f^oy. 

ACHÉMÈ>E. 


DEC 

DÉBABRANTA    on     DKVA  - 

\RANTA ,  esl  un  (les  trois  frères 
descendants  de  Sacimeula  ,  fils  de 
Sitrata  et  de  la  race  de  ladaver.  Les 
deux  autres  s'appelaient  Bébranta  (ou 
(Vévranta)  et  Bacaraora. 

DÉBADI.  Foy.  DÉvADi. 

DÉBÉRANCHI,  une  des  neuf 
épouses  de  Yacoudéva,  lui  donna  pour 
fils  Kédan.  Les  huit  autres  étaient 
Rogani,  Matiri,  Gocalî,  Loçanî,  Ica- 
rouçangi,  Sritévi,  Sogadévi  et  Dévagi. 

pECAINS  (les),  ^Ïkuvo:,  étaient 
en  Egypte  des  dieux  secondaires  qui 
avaient  sous  leur  présidence  cliacun 
un  tiers  de  signe  zodiacal.  En  consé- 
quence on  en  distinguait  trente-six. 
Dans  les  zodiaques  qui  nous  restent 
on  voit  d'abord,  dans  le  signe  le  plus 
élevé,  les  douze  grands  dieux  zodia- 
caux qui  ne  sont  autre  chose  que  les 
douze  signes.  Au  dessus  d'eux,  portés 
dans  des  barques,  se  montrent  les 
irente-six  Décans.  Ils  sont  placés  par 
groupes  de  trois  sons  chaque  dieu  su- 
périeur. Chaque  Décan  avait  sous  lui 
deuxministresencoreinoinspulssants, 
et  ces  derniers,  à  ce  qu'il  paraît,  com- 
mandaient à  cinq  autres.  —  Chaque 
tiers  de  signe  occupe  sur  la  circonfé- 
rence de  l'écliptique  dix  degrés,  et  a 
besoin  d'environ  dix  jours  pour  êti  e 
franchi  par  le  soleil.  De  là  le  nom  de 
Décan  {Déca,  dix).  On  l'a  tiré  aussi 
du  titre  du  sous-officier  romain  qui 
commandait  un  dixième  delà  centurie  j 
comme  son  détachement  se  composait 
de  dix  hommes ,  il  se  nommait  décan 
(c'était  une  espèce  de  caporal). — Les 
Décans  étaient  regardés  comme  très- 

Î)uissants,  soit  pour  le  bien,  soit  pour 
e  mal.  C'était  surtout  des  génies  tuté- 
laires  de  l'horoscope.  Les  noms  d'Ho- 
roscope et  d'Horonome  les  désignaient 
souvent.  Le  génie  tulélaire  de  l'hom- 
me naissant  était  le  Décan  Horoscope 
OH  qui  siégeait  dans  le  dixième  de  si- 
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gnequi  monlail  sur  l'iinriziin  au  mo- 
ment de  la  naissance.  La  théorie  des 
Décans  entrait  dans  Tob-sirvation  des 
années  climatériques ,  et  réglait  le 
cours  des  années  de  l'homme  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  sa  mort.  Les  trente- 
six  ptochs  (  nomes  )  de  l'Egypte  ,  les 
trente-six  paities  que  l'analomie  an- 
cienne reconnaissait  dans  le  corps 
humain  ne  sont  pas  sans  rapport  avec 
les  trente-six  Décans.  Le  ^o!el!,  pen- 
dant les  diversespér.'odes  de  sa  course 
actuelle,  était  ci-nsé  uni  au  Décan 
dont  il  traversait  le  tiers  de  signe. — 
Saumaisc  (f/e  anuo  cliin.)  et  Firmi- 
cus  offrent  chacun  une  liste  de  noms 
des  Décans.  La  plupart  de  ces  noms 
diffèrent.  On  doit  en  rapprocher  une 
liste  de  trente- sept  rois  (pie  nous  a 
conservée  Eratosthène.  Ces  rois,  qui 
sont  évidemment  mythologiques,  ne 
peuvent  être  que  les  Décans.  Amou- 
îhantée,  qu'on  donne  comme  le  trente- 
septième,  n'est  qu'une  épithèle  de 
Phrouron  le  trente-sixième.  On  a 
essayé  a  plusieurs  reprises  de  faire 
concorder  la  liste  des  dynastes  avec 
celle  des  Décans.  Gorres  et  Du- 
puis  se  sont  surtout  signalés  dans  cet  te 
entreprise.  Peut-être  le  système  de 
Dupuis  serait-il  meilleur  si  du  Chon- 
taré  qu'il  regarde  comme  le  pre- 
mier dynaste  (Me'nès  )  on  faisait  Ato- 
thès.  Enfin,  par  une  quatrième  hy- 
pothèse on  peut  faire  de  Menés  So- 
this,  d'Alothès  Soth,  et  ainsi  de  suite. 
Le  tableau  ci-joint  présentera  le  ré- 
sultat de  ces  coïncidences.  Au  reste  , 
nous  ne  donnons  tout  ceci  que  comme 
essai  très-imparfait.  Sans  doiile  qne 
si  l'on  voulait  atteindre  a  des  résultats 
un  peu  sérieux,  il  faudrait  intervertir 
l'ordre  des  listes. — JV.  B.  Nous  avons 
réformé  la  plupart  des  noms  d'Era- 
losthène  de  manière  a  les  rapprocher 
de  ce  que  probablement  ils  furent  en 
égyptien. 
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TABLEAU  DES  CONCORDANCES 

DES    DYNASTES    DU    LATERCULE    d'ÉRATOSTHÈNE    AVEC    LES    DECANS, 

Scion  Dupuis ,  Gorres,  Oupuis  modifié  et  une  4*  hypothèse. 


DYNASTES 
selon  le  lalci'cule 
d'éritostiikne. 

DÉCANg 

selon 

Cor.  11(9. 

DoptitI 

Vdpvi» 
modifié. 

4* 

nTPCTuàsB. 

I  Mentes. 

Choiitaré  (Asiccart)- 

Soucho.           1 

Solbis. 

2   AlUotlièo. 

Clioiilacn;  {  Scnacher  ). 

Ptpchmil. 

Clionturc. 

.Si'b. 

i   Alholbis. 

Séket  ^  Ascntaccr  ). 

Cboiilaré. 

Cbontacrif 

Cbumis. 

4   Diabiès. 

Chous  (  Asicat-Sicat  ). 

1  Stochnéni':. 

1  S.^k.'t. 

Charcbniuls. 

6  Scmfo. 

Ero  ('Virojso.Rcinaor  ). 

Scsmc. 

Cboùs. 

Hepc. 

6  Tœgar  SIemchiri. 

l\cmbomare(Ai-ta,\éaiiiaiioi-;. 

1   SicUK'. 

Éro. 

Pbupé. 

7   3tèquc. 

Tbrosolk  (Thésoirar^. 

R.no 

Renibumsre. 

Tomi. 

S  Gosormiès. 

Oiioré  (  Verasua  ). 

1  Sfsmc. 

Théosolk. 

Ourslucati. 

9  Abarcs. 

Phuor  (  Tepisatosoa). 

1  Cbonmié. 

1  Outré. 

Apboso. 

ro  Aiioufé. 

[  Sothis. 

1  Smat. 

[  Phuor. 

Soucho. 

1 1   Sirins. 

1  Sefh. 

1  Sro. 

1  Solbis. 

1  Piccbout. 

II  Chnonbi. 

1  Chumh  (Chnomm.ChnonmcnJ 

1  Isro. 

f  Sifh. 

1  Chonlarc. 

i3  Raonosi. 

1  Cliarchnmis  (  Cbachiioumeu). 

1  Ptiau. 

(  thuinis. 

1  StocbnéiH'. 

i4  Uioari. 

1  H..1.C. 

(  Ascn. 

1  Cbarchiimi.'». 

f  Spumé. 

i5  Saofi. 

1  Pbnpc. 

1  Ptebion. 

1  Hcpp. 

1  Siémé. 

i6  Scnsaolî. 

j  Tomt  (  Thuiuts  ). 

1  Abiou. 

1  Pbupé. 

1  Réno. 

t;   Moskhi'ri. 

1  (Jocstucati  (  Topittis  ). 

1  Chnntaré. 

f  Tomi. 

1  Sesim'-. 

i8  Motistbi. 

1  Aphoso  (Ai)hut). 

1  Plibioa. 

1  Oo<"«hicati. 

1  Cbommé. 

19  Painin  Arkhondé. 

1  Soacbo  (  Serncbat  ). 

\  Cbotitarr. 

1  Apbogo. 

1  Sinitt. 

ao  Apa|>pé. 

1  PUcboat  (Atcrcbints). 

1  Ch<M»t««ri-. 

1  Soucho. 

1  Srô. 

21   Akkenkharr. 

1  Cboiitaré  (  Arpit-n  ). 

1  Séke». 

I  PUtbout. 

1  Isnn 

îï  Nilncris. 

1  Stochnéi»'  (Scntaccr). 

1  Chout. 

1  Cbontarii. 

1  lllau. 

ï3  Myrtce. 

1  Sesmé  (  TepiscBth  ). 

(  Ero. 

1  Slocbnené. 

1  Aspu. 

î4  Thyosimaré. 

\  Siémé  (Scncincr). 

\  Rembomaré. 

1  Sosmc. 

1  Plcbioa. 

25  Tkenetl. 

1  Rcluo  (  En'-gbun,  ErébiooJ. 

1  TbéosMk. 

1  Sipmc. 

1  Abiou. 

j6  Semrookrat. 

1  Seuoé  (  Sagen  ). 

1  Oa«ré. 

1  Rcuo. 

1  ChonU»^. 

^7   Cboutertaurc. 

1  Cbommé  (Cbencn). 

1  Pbiior. 

1  .Scsmé. 

1  Ptil>iou. 

7.S  Mcvri. 

1  Smat  (  Homeso,  Cnat  j. 

l  Solbis 

1  CboiniUR. 

[  Cbontaré. 

7.5  Chôma  Ephthn. 

1  Sri)  (Epanoa  ). 

1  Sith. 

1  Smat. 

1  Chontacré. 

3o  Ankliouni. 

1  Isro  (  llumotb  ). 

l  Chumis. 

1  Sri. 

1  Sékct. 

3i   l'eiitathnr. 

1  Ptiau  (  Oroasœr  ). 

1  Cbarchumis 

1  Isro. 

1  Chous. 

32   Stamoii 

1  As<Mi  (  Asliro  ). 

1  nép... 

1  Ptiau. 

1  Ero. 

33  Sistochichennns. 

1  Ptebiou  (  Topisatras  ). 

1  Phupr. 

1  Ascu. 

(  Rembomaré. 

|34  Maris. 

1  Abiou  {  Archatapias). 

1  Tomi. 

1  Ptrbiou. 

1  Théosolk. 

35  Siphoas. 

1  rhontaré  ('Tbopibué>. 

1  Ouestucati. 

1  .\biou. 

1  Ouéré. 

36  Phrouron. 

1  Ptibiou   (  Atembui) 

1  Apboso. 

1  Cbonlaré. 

1  Phuor. 

|37  Amoutbanti'e. 

[ 

(      ■ 

1  Ptibiou. 

1 

DED 

DÉCATÉPHORE ,  /\£««r^<poV«f : 
Apollon  a  Mégare.  Il  avait  là  une 
statue  faite  de  la  dixième  {èatécrvi) 
partie  des  dépo'iîlles  ennemies. 

DÉCÉARTE,  Degeartus,  fils 
de  Lycaon  (  J^oy.  ce  non»). 

DÉCÈLE,  A'tKiXof,  apprit  a  Cas- 
tor et  Pollux  (|u'Hélène  enlevée  par 
Thésée  était  a  Aphidiies.  Mais  coinp. 
l'art.  AcADÈniE.  Au  reste ,  l'Atticjue 
avait  uu  dême  nommé  Décélie. 

DÉCIME,  Décima,  Xanlrie,Car- 
raente  ou  Parque  romaine  dont  la 
fonction  était  de  faire  arriver  le  fœ- 
tus à  son  dixième  mois,  c'est-à-dire 
jusqu'à  l'instant  de  la  naissance  (la 
geitation  chez  les  anciens  était  censée 
de  dix  mois,  soit  parce  que  primiti- 
vement on  comptait  par  mois  lunai- 
res, soit  parce  que  l'on  voulait  dire 
qu'elle  allait  jusqu'au  premier  jour 
du  dixième  mois,  soit  enfin  tout  sim- 
plement parce  que  l'on  se  trompait). 
M.  Noël  a  fait  de  Décime  deux  ar- 
ticles. 

DEC...  roy.  Dek.... 

DÉDALE,  D^dalus,  Axt^uX«ç_, 
fils  d'Eupalarae  que  d'autres  nomment 
Euphèrae,  ou  Eumolpe,  ou  Palamon, 
et  petit-fils  deMélion  dont  quelque- 
fois on  a  fait  son  père,  descendait  en 
conséquence  du  roi  d'Athènes,  Érech- 
thée.  Il  se  distingua  dans  sa  terre  na- 
tale par  une  foule  d'inventions  indus- 
trielles (niveau,  cognée,  villebrequin, 
etc.,  les  voiles  substituées  aux  rames), 
et  donna  des  développements  à  l'art 
du  statuaire.  C'est  lui  qui  détacha  les 
bras,  les  jambes  du  corps  de  la  sta- 
tue ,  et  qui  marqua  les  yeux.  Nul 
doute  pourtant  que  ces  essais  ne  fus- 
sent encore  fort  grossiers.  Du  reste, 
c'est  a  tort  que  l'on  a  vu  dans  ces 
statues,  «qu'il  anima,»  disentles  an- 
ciens, «qui,  grâce  à  lui,  virent  et  mar- 
chèrent n  ,  des  automates  mus  àl'aide 
de  vif  argent  dont  ou  remplissait  l'iu- 
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lérîeur.  Dédale  au  comble  de  la  gloire 
conçut  de  la  jalousie  contre  son  uevea 
Acale  ou  Taie  qui,  d'abord  son  dis- 
ciple et  bientôt  son  rival ,  av;iit  in- 
venté le  compas  et  la  scie.  Il  le  pré- 
cipita d'un  ro€  clans  la  mer.  Menacé 
du  supj>lice  ou  du  moins  condamné  à 
l'exil  eu  expiation  de  ce  crime  ,  il  se 
réfugia  en  Crète  oii  régnait  Minos. 
Il  y  servit  la  passion  de  Pasiphae' 
pour  le  taureau  dont  elle  était  éprise, 
et  confectionna  pour  elle  une  vache 
mouvante  dans  laquelle  elle  s'enfer- 
mait à  volonté,  et  dont  les  formes 
étaient  assez  habilement  modelées 
pour  que  le  superbe  animal  s'y  trom- 
pât. Plus  tard,  lorsque  de  cette  union 
infâme  naquit  le  célèbre  Minotaure, 
Dédale  bâtit  le  labyrinthe  de  Crète  , 
inextricable  asile  où  fut  enfermé  le 
monstre  opprobre  éternel  delà  maison 
de  Minos.  Selon  d'autres,  la  construc- 
tion de  ce  monument  fut  antérieure  à 
la  naissance  du  Minotaure.  Minos, 
irrité  de  la  part  que  Dédale  avait  prise 
aux  égarements  de  la  reine,  voulut  le 
mettre  a  mort.  Dédale  prévint  son 
supplice  en  s'échappaut  de  l'île  de 
Crète  sur  des  ailes  à  travers  les  airs. 
Icare ,  son  fils ,  l'accompagnait  dans 
cette  voie  périlleuse  5  rien  ne  lui  eût 
été  plus  facile  que  d'atteindre  sain  et 
sauf  le  terme  du  voyage ,  mais  il  eut 
l'imprudence  de  s'élever  trop  haut 
dans  les  airs.  L'ardente  chaleur  du 
soleil  fondit  la  cire  à  l'aide  de  laquelle 
les  plumes  étaient  unies  les  unes  aux 
autres,  et  l'adolescent  tomba  dans  la 
mer.  Son  père  arriva,  selon  les  uns , 
en  Italie  sur  la  plage  de  Curaes,  oii  il 
éleva  un  temple  au  dieu  prophète 
Apollon  ;  suivant  les  autres,  en  Si- 
cile ,  chez  le  roi  Cocale ,  ou  même  a 
Memphis  en  Egypte.  La  deuxième 
tradition  est  la  plus  suivie.  Le  roi 
Cocale  accordal'hospitalité  à  l'artiste  j 
maispeuaprès,  redoutant  la  puissance 
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(le  Minos  qui  exigeait  Texli-ndilion  de 
Dédale,  cl  ne  sacbanl  coinmeiil  con- 
cilier le  sermeiil  qu'il  avait  fait  de  ne 
pas  le  livrer  avec  le  soin  de  sa  sùrelé, 
il  le  fit  étouffer  dans  une  éluve.  Ceux 
qui  le  font  aller  a  Memphis  prétendent 
qu'il  y  laissa  plusieurs  uionuments  de 
son  art.  —  Evidemment  le  nom  de 
Dédale  n'est  qu'une  persomiilicalion 
inyllioloj^icjue.  L'art  dans  sa  significa- 
tion la  plus  vague,  c'esl-àdire  les 
beaux-arts,  et  les  arts  industriels, 
voilà  l'idée  formulée  dans  le  mythe  et 
les  aventures  de  cet  liahile  Athénien. 
La  formation  de  la  légende  appar- 
tient à  un  temps  dans  lequel  on  n'a- 
vait pas  encore  nettement  séparé  l'ar- 
tisan de  lartisfe.  La  scie,  le  compas, 
le  niveau,  le  viilebrequin  ,  les  voiles 
au  lieu  de  rames  (  car  nous  ne  sépa- 
rons pas  ici  la  gloire  de  l'oncle  de 
celle  du  neveu),  sont  des  inventions 
du  génie  industriel.    Mais  la  haute 

f)erspicacité  qu'elles  indicjuent  chez 
es  inventeurs  nous  mène  tout  près 
des  conceptions  esthétiques.  Dédale 
est  comme  situé  sur  la  limite  desdeuK 
inondes,  les  arts  et  l'art.  Il  cultive 
celui-ci  et  ceux-là.  11  cumule  les  deux 
rôles.  —  Ceci  posé,  ou  comprend 
qu'il  ne  s'agit  plus  d'examiner  ces 
vaines  questions  :  i"  Dédale  est-il 
Athénien  ou  Cretois  (l'Atlique,  la 
Crète  ont  chacune  connu  les  arts , 
et  en  conséquence  elles  ont  chacune 
revendiqué  pour  elles  l'honrieur  d'a- 
voir donné  naissance  au  personnage 
en  qui  se  formulent  et  se  résument  les 
arts)?  2"  ]\'y  a-l-il  qu'un  Dédale  ou 
y  en  a-l-il  trois  (un  Athénien,  un  Si- 
cyonien,  un  Bithynicn)?  3°  La  statue 
de  Jupiter  Slralios  (militaris)  est-elle 
du  Dédale  de  Uithynie? — iV.  B.  Dé- 
dale devint,  chez  les  anciens,  syno- 
nyme d'hahile  ,  adroit  :  dœdala  , 
comme  adjectif,  signifie  dans  Lucrè- 
ce,  arlistemeni  organisée. 
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Til)i  suaves  d.Tilaln  If-Jlus 
Siiliiiiillul  flores. 

Dédale  vient  de  ^<x.h»i  ,  être  ins- 
truit ,  habile  (  partie,  ^«e/j  ).  Eu- 
palame  (  son  père  )  signifie  au  bras 
habile  [lù  ,  '^ci?iUf*:î). — Les  Platéens 
rentrés  dans  leur  ville  natale  en  5  i  i 
av.  J.-C.  ,  après  un  exil  de  soixante 
ans,  institt;èrenl  une  fête  annuelle 
nommée  Dédaiies,  qui  chaque  soixan- 
tième année  se  célébrait  avec  bien 
plus  de  magnificence.  Alalcomène 
avait  aussi  ses  Dédaiies  pendant  les- 
quelles le  peuple  observait  avec  atten- 
tion le  vol  des  oiseaux.  Tous  les  ar- 
bres sur  lesquels  ils  venaient  s'abat- 
tre étaient  coupés  el  taillés  en  statues 
que  l'on  appelait  Dédales  (Dœdala). 
On  donnait  encore  ce  nom  de  Déda- 
iies à  une  fêle  thébaine  en  l'honneur 
de  la  réconciliation  opérée  entre  Ju- 

f)iter  et  Junon  par  Cithéron.  Trois 
)as-reliefs  antiques,  reproduits  dans 
les  Alonumenti  anl.iiied.  de  VVinc- 
kelmaun,  n"'  93,  94,  95,  représen- 
tent, l'un  (94)  Dédale  se  préparant  à 
fabriquer  la  génisse  de  bois  que  lui  a 
demandée  l'asiphaé,  l'autre  la  génisse 
achevée ,  enfin  le  troisième  Icare  et 
Dédale  occupés  à  faire  !a  double  paire 
d'ailes  qui  doivent  les  tirer  du  laby- 
rinthe. De  nombreux  détails  em- 
bellissent et  varient  ces  trois  scènes. 
Vien  a  fait  un  Dédale  attachant  les 
ailes  a  Icare;  .lui.  Romain  un  Dédale 
indiquant  au  jeune  homme  la  route 
qu'il  doit  tenir  dans  les  airs. 

DÉDALE  ,  ^ut^âxti ,  nourrice  de 
Minerve  ,  lui  enseigna  les  travaux  de 
femme  (  c'est  une  incarnation  d'A- 
ihànà-Erganà  en  mère-nourrice-ins- 
lilutrice  ). 

DÉDALION,  Dt.dalion,  àxt- 
èxXluy^  père  de  Chioné  ,  fui  si  aifligé 
de  la  morl  de  sa  fille  qu'il  se  préci- 
pita du  haut  du  Parnasse.  Apollon  le 
changea  en  épervier  ayant  qu'il  eût 


alleinl  le  sol.  —  La  Chioiié  dont  II 
s'agil  fui  mère  (rAulolyciis  el  de 
l'hilainmon  5  J3édaHoii  avait  pour 
père  Lucifer  et  par  conséquent  élait 
frère  de  Cé^'x,  le  roi  de  Tracliine. 
Cesl  îi  lort  (|ue  des  mythologues  re- 
connaissent un  second  DÉdalioin  , 
père  d'Autolycus. 

DÉDITCiiïA  {inylh.  hindoue) , 
lils  aîiié  du  Pradjapati  Adarva  et  de 
Sanli. 

DEFENSOR  [défenseur),  Her- 
cule a  Rome.  Les  soldats  et  les  gla- 
diateurs éraérites  venaient  appendre 
leurs  armes  a  son  autel. 

DÉICOON,  AijiV-oVv,  1"  un  des 
fils  d'Hercule  elde  Mégare  [Poy.  ce 
dernier  nom  )  5  2"  Trojen  ,  fils  de 
Pergase  et  ami  d'Enée ,  fut  tué  par 
Agamemnon. 

DÉIDAMIE ,  ù,>,-;èi.f.uiu.  ,  tille  de 
Lycomède ,  roi  de  l'île  de  Scyros,  fut 
aimée  d'Achille  qui ,  caclié  parmi  ses 
suivantes  sous  un  costume  féminin , 
parvint  sans  peine  a  triompher  d'elle. 
Déidamie  était  enceinte  ([uand  Achille 
partit  pour  Troie.  Elle  eut  un  fils 
connu  sous  le  nom  de  Pyrrhus  ou 
Néoplolème.  Quelques-uns  lui  en 
donnent  un  second  qu'ils  appellent 
Oui  le.  L'aventure  de  Déidamie  et 
d'Achille  avait  fourni  a  Pion  une 
idylle  ialilulée  Epilhaluinc.  Il  ne 
nous  en  reste  qn'mi  fragment  qui  se 
trouve  dans  les  éditions  des  Bucoli- 
ques grecs  de  Walckenacr  ,  Scheffer, 
etc.,  sous  le  n°  i5. — Une  IJÉidamik 
lille  de  Bellérophon  el  femme  A'']i- 
vandre,  fils  de  Sarpcdon  1,  le  rendit 
père  de  Sarpédon  H.  —  Une  troi- 
sième DÉIDAMIE  est  plus  communé- 
ment nommée  Hippodamie. 
DÉILÉON.  P^oy.  Déimaque. 
DÉILOQUE,  Deilochus,  A»?i).s- 
jj«î,  fils  d'Hercule  et  de  Mégare 
(  comp.  DÉicoojs  ,  et  K.  Mégare). 
DÉIMAQUE,   DlilMA(.Hl>S,    A:;i- 
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y-^Xo^i  P-'f^  ^c  Déiléon,  d'Aulolycus 
cl  de  Phlogius,  qui  accompagnèrent 
Hercule  dans  son  expédition  contre 
les  Amazones  el  curent  avec  ces  guer- 
rières un  engagement  auprès  de  Si- 
uope  (selon  Burmann,  Déiléon  n'est 
autre  que  l'Argonaute  Démoléon).  Ce 
Déimaque  fut  sans  doute  lui-même 
ami  d'Hercule  et  le  suivit  en  Asie  où 
il  inspira  de  l'amour  à  Glaucia  (ou 
Aciduse?)  ,  fille  de  Scamandre  (le 
dieu-fleuve).  Glaucia  enceinte  et  re- 
doutant le  courroux  de  sa  famille, 
alla  confier  son  malheur  à  Hercule 
qui  la  fit  passer  en  Béotie  auprès  du 

f)èrc  de  Déimaque  (Eléonius,  dit  la 
égende).  Déimaque  de  retour  recon- 
nut son  fils  auquel  la  fugitive  avait 
donné  le  nom  de  Scamandre  ,  imposa 
le  même  nom  a  l'Inachus ,  appela 
Glaucia  une  petite  rivière  ,  Aciduse 
une  source  (  que  nous  ne  connais- 
sous  pas),  et  enfin  eut  encore  de  sa 
femme  trois  filles  qui  furent  long- 
temps honorées  sous  le  titre  des  trois 
vierges.  Ces  nymphes  Glauciades 
sont  bien  évidemment  le  pendant  des 
trois  nymphes  Agrauliennes  (  f^oy- 
CÉCRops),  des  trois  nymphes  Ciny- 
rades,  etc. ,  etc.  Seulement  elles  se 
dessinent  moins  nettement.  Ce  sont 
de  plus  des  nymphes  des  eaux,  tan- 
dis que  les  nymphes  Cinyrades  prési- 
deutau  feu  solaire  el  les  Agrauliennes 
aux  opérations  agriculturales. —  Un 
des  douze  fils  de  ]\élée  et  de  Chloris 
tués  par  Hercule  a  Pylos  s'appelait 
aussi  DÉIMAQUE.  Quelques-uns  altri- 
huent  sa  mort  a  JNeplune. 

DÉIMOS.  roy.  DIMOS. 

DElJNOME  ,  A;jï]iéfA>j ,  captive 
troyeune  peinte  dans  le  temple  de 
Delphes. 

DÉION  ,  A.-;i*v ,  un  des  fils  d'Her- 
cule et  de  Mégare  [Foy.  DÉicoon  ). 
Pour  les  antres  Deion,  voir  DÉda- 
L10J(  ou  DtlOMÎE. 
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DÉîOjSE,  Ai]'iivij ,  amante  d'A- 
pollon et  mère  de  Milet.  F .  Milet. 

1.  DÉIOTSÉE,  àrïonvs,  ou 
DÉION,  A>;/4'y,  fils  d'ÉoIe ,  épousa 
Diomédt',  sa  cousine  (fille  de  Xutlius), 
cl  en  enl  plusieurs  enfants,  entre  au- 
tres Cépliale.  Il  régnait  en  Phocide. 
Ou  a  varie  sur  sou  nom.  Voy.  Ver- 
heyk  sur  Ant.  Liberalis ,  XII  ,  et 
Heinsius  sur  VI,  68i,  VII,  672 
des  Métnm.  d'Ovide. 

2.  DËiOJNÉE,  se  trouvant  au- 
près d'Ixion ,  se  laissa  pousser  par  ce 
prince  perfide  dans  une  fosse  remplie 
de  charbons  ardents  et  y  périt  dans 
d'affreuses  tortures.  Les  uns  le  don- 
nent comme  père  de  Dia,  femme 
d'Ixion:  les  autres  voient  en  lui  un 
fils  de  Dia  et  par  conséquent  un  beau- 
fils  d'Ixion  (  Scbol.  de  Pindare,  sur 
iyf/i.,II,39;  Yy'iA'^mt surL' Iliad.^ 
XI,  â68).  Quelques  autres  enfin 
nient  sa  parenté  avec  Ixion  et  le  di- 
sent fils  du  roi  d'OEcbalie  Euryte  et 
omi  de  Thésée  qui  lui  donna  en  ma- 
riage Périgune,  fille  de  Sinnis.  On 
le  nomme  aussi  Eiowee. 

DEIOPÉE,  A>î;ajre<«,  1°  la  plus 
belle  des  quatorze  nymphes  de  la 
suite  de  Junon  qui  Toffrit  h  Eole  à 
condition  qu'il  exciterait  une  tempête 
contre  la  flotte  d'Enéej  2°  une  des 
compagnes  de  l'Océanide  Cyrètie. 

DËIOPËTE,  AvieTs-iTus ,  un  des 
fils  naturels  de  Priam ,  fut  tué  par 
Llysse  (//. ,  XI,  420  ). 

DEIOQUE,  Deiochiis,  A^ioxo?} 
Grec  tué  a  Troie  par  Paris  dont  la 
flèche  lui  traversa  Tépaule  {Il.,X\, 
34i). 

1,2.  DÉIPHOBE,  A*i-'i(pc^oç,  un  des 
fils  de  Priara  et  dTlécube  ,  tua  les 
Grecs  Ascalapbe,  Hypsénor,  Auto- 
noiis,  tint  Achille  embrassé  assez 
long-temps  pour  que  Paris  pût  l'a- 
juster et  le  blesser  au  talon,  puis 
après  la  moi  l  de  cet  époux  d"Hél6ne, 
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empêcha  l'extradition  de  la  princesse. 
Celle-ci ,  en  récompense  ,  lui  accorda 
sa  main  5  mais  quand  Troie  fut  prise, 
voulant  se  rendre  agréable  a  son  pre- 
mier mari,  elle  introduisit  les  Grecs 
dans  la  chambre  de  Déiphobe  qui 
fut  horriblement  mutilé  avant  de  re- 
cevoir le  coup  de  la  mort.  Enée  aux 
enfers  aperçut  l'ombre  de  Déiphol)e 
qui  n'avait  pas  même  reçu  la  sépul- 
ture et  il  lui  éleva  un  cénotaphe  en 
sortant  de  l'empire  sombre.  —  Un 
second  Déiphobe  ,  roi  d'Arcadie  ou 
d'Amycles  et  fils  d'Hîppolyte ,  purifia 
Hercule  du  meurtre  d'iphilus. 

3.  DÉIPHOBE,  AyJpiÇn,  sibylle 
de  Cumes,  était  la  fille  d'un  Glau- 
eus ,  totalement  inconnu,  Prophé- 
tesse  et  par  conséquent  ministre  fe- 
melle d'Apollon,  elle  était  de  plus 
prêtresse  d'Hécate.  Ainsi  que  Cassan- 
dre  et  que  tant  d'autres,  elle  dut  sa 
science  divinatoire  à  l'amour  du  dieu 
qui  même  lui  offrit  de  lui  accorder 
tout  ce  qu'elle  souhaiterait,  a  condi- 
tion qu'elle  cesserait  d'être  indiffé- 
rente h  ses  vœux.  Déiphobe,  ramas- 
sant une  poignée  de  sable,  demandi 
de  vivre  autant  d'années  qu'elle  avail 
de  grains  dans  sa  main.  Son  souhait 
fut  soudain  accompli  ;  mais  alors  elle 
se  moqua  du  dieu  trop  crédule.  l,e 
dieu  se  moqua  d'elle  h  son  tour. Déi- 
phobe avait  oublié  de  demander  la 
fraîcheur,  la  jeunesse  avec  la  longé- 
vité. Sa  vie  devait  être  de  mille  ans  ; 
mais  une  maigreur  effrayante  et  qui 
croissait  sans  cesse  lui  rendait  de 
lus  en  plus  l'existence  odieuse,  et  elle 
nit  par  n'être  plus  qu'une  voix,  un 
son,  un  faible  écho.  Cette  voix,  ajoute 
la  légende  ,  ne  s'éteindra  jamais  et 
doit  toujours  de  temps  'a  autre  pro- 
noncer des  oracles.  C'est  une  espèce 
de  Locutius  ou  AYus  féminisé. — Déi- 
phobe fut  consultée  par  Enée  lorsque 
ce  héros  aborda  en  Italie.  C'est  elle 
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qui  le  guida  dans  sa  descente  aux  en- 
fers. Elle  avait  alors  sept  cents  ans,  et 
il  lui  restait  trois  siècles  h  vivre. 

DÉIPHON,  Hcradide,  époux 
d'Hyrnétho ,  fille  de  Témène ,  ré:;na 
dans  l'Argolide  après  que  Ce  prince 
eut  été  assassine  par  ses  fils.  —  Un 
second  Déiphon  se  nomme  aussi  DÉ- 
MOPHON.  Voy.  ce  uom. 

DJilPNE.  Voy.  DiPKE. 

1.  DÉIPYLE,  Dku'ylus  ,  AV'- 
^rwAsf,  1°  fils  de  Slhéuèle,  accom- 
pagna Dlomède  au  sièg«  de  Troie 5 
2"  un  (les  fils  de  Jason  et  d'Hypsi- 
pyle  a  Lemnos. 

2.  DÉIPYLE,  Deipyle,  A;,ï- 
«wA)),  fille  d'Adraste  et  d'Amphitéc, 
femme  de  Tydée  et  mère  de  Dio- 
raède. 

DÉIPYRE,  Deipyrus,  A;îi7i«^«f, 
Grec  tué  par  Hélénus  devant  Troie  et 
sur  le  corps  duquel  s'engagea  un  com- 
bat entre  son  vainqueur  et  Ménélas. 

DEIRDRE,  fille  de  Feidhlim  qui 
lui-même  devaitle  jour  kDill  ou  Doill 
confident  de  Kounor ,  vint  au  monde 
pendant  le  séjour  que  ce  roi  d'Ouladh 
(l'Ulsler)  fit  un  mois  durant  cliez  son 
père.  Le  druide  consulté  sur  sa  nais- 
sance, pendant  le  feslin  auquel  Kounor 
assistait,  prophétisa  que  cette  jeune 
fille  causerait  de  grands  troubles  dans 
le  Conaught.  Tous  les  nobles  ,  tous  les 
Fins  (guerriers),  s'écrièrent  qu'il  fal- 
lait immédiatement  donner  la  mort  à 
l'enfant.  Seul,  Ronnor  s'oppose  au 
dessein  des  barbares  convives.  Il  adop- 
te l'enfant,  se  charge  de  son  éducation, 
la  confine  dans  une  tour  solitaire,  et 
résout  de  la  prendre  pour  femme  lors- 
qu'elle sera  parvenue  a  l'âge  nubile. 
Deirdre  (tel  l'ut  le  nom  donné  à  la 
jeune  infortunée  par  allusion  a  la 
prédiction  druidique  qui  accompagna 
sa  naissance)  fut  confiée  aux  soins  de 
Léabharcham,  une  des  maîtresses  de 
Konnor  5  seule  celle-ci  avait  le  privi- 
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lège  d'entrer  dans  la  tour  où  elle  était 
enfermée.  Deirdre  en  grandissant  de- 
vint la  plus  belle  et  la  plus  aimable 
des  jeunes  filles  du  pays.  Mw  jour  que 
la  neige  était  tombée  en  abondance, 
elle  vit  de  sa  fenêtre  un  homme  abat- 
Ire  une  génisse  qui  devait  servir  au 
repas  de  la  prisonnière.  Soudain  un 
sang  vermeil  teignit  en  rose  la  blan- 
cheur de  la  neigej  un  corbeau  s'abal- 
tit  sur  l'endroit  oîi  coulait  le  sang  et 
but  le  liquide.  Deirdre  fut  frappée  de 
cet  admirable  mélange  des  trois  tein- 
tes, le  blanc,  le  noir  et  le  rouge,  et 
cet  aspect  inspirateur  fit  sortir  de  sa 
bouche  virginale  une  exclamation 
amoureuse  :  «  Oh!  (|uand  reposerai- 
w  je  dans  les  bras  d'un  guerrier  qui 
»  ait  la  peau  blanche  comme  celte 
»  neige ,  les  cheveux  noirs  comme 
»  l'aile  de  ce  corbeau,  les  joues  bril- 
»  lanles  d'un  incarnat  aussi  pur,  aussi 
»  ardent  que  le  sang  de  la  génisse  !  » 
Léabharcham  surprise  lui  dit  que 
Naois,  un  des  fils  d'Ouisnéach,  rem- 
plissait toutes  ces  conditions,  et  en- 
tama un  magnifique  éloge  du  jeune 
héros.  Eprise  sur  ce  simple  récit  de 
l'amour  le  plus  violent,  Deirdre  sup- 
plia la  maîtresse  de  Konnor  d'intro- 
duire INaois  auprès  d'elle.  La  com- 
plaisante Léabharcham  n'était  pas 
laite  pour  se  refuser  a  une  demande 
aussi  conforme  h  ses  habitudes  :  Naois 
arrivé  dans  la  tour  partagea  les  flam- 
mes de  Deirdre  et,  d'accord  avec  ses 
frères,  Aïnle  et  Ardan,  surprit,  à  la 
tête  de  cent  cinquante  guerriers,  les 
gardiens  de  la  belle  recluse,  brisa  ses 
chaînes  et  la  conduisit  en  Ecosse.  Les 
Scots  recurent  favorablement  les  fi 's 
d'Ouisnéach.  Mais  bientôt  leur  roi, 
brillant  pour  Deirdre  des  feux  d'un 
amour  illégitime,  résolut  de  la  ravir 
k  son  époux.  Tout  le  clan  d'Ouis- 
néach combattit  pour  l'Hélène  irlan- 
daise avecleplus  vif  dévouement.  En- 
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fin,  pressés  par  une  nuée  d'ennemis, 
les  défenseurs  de  la  belle  Delrdre  lu- 
rent obligés  de  fuir  avec  leur  souve- 
raine, et  se  réfugièrent  dans  une  des 
îles  situées  sur  les  côtes  d'Ecosse.  De 
la,  Naois  envoya  demander  des  se- 
cours aux  Fins  ou  guerriers  de  l'Liis- 
ler.  Ceux-ci  obliorent  de  Konnor  (|uc 
Naois  et  Deirdre  avec  leurs  partisans 
pussent  revenir  dans  leur  patrie. Non- 
seulement  Ronnor  consentit  à  fout  ce 
3ui  lui  était  demandé  ,  il  donna  deux 
e  ses  parents  (Féargus  et  Kormak- 
Konloirigios)  en  otages  aux  fils  d'Ouis- 
iiéacb.  Mais  en  même  temps  il  chargea 
le  perfide  Eogan  de  Fèarmoighe  de 
tuer  le  béros  et  de  faire  la  belle  Deir- 
dre prisonnière.  Ses  ordres  ne  furent 
que  trop  bien  exécutés.  Dtirdrc  veuve 
ne  cessait  de  pleurer  la  mort  de  son 
époux  :  jamais  ses  yeux  ne  se  levaient^ 
jamais  le  sourire  n'errait  sur  ses  lè- 
vres. Elle  repoussait  avec  horreur  tou- 
tes les  consolations  qu'on  lui  offrait. 
En  vain  Konnor  lui-même  essaya  de 
remplacer  Naois  dans  son  cœur.  Ir- 
rité de  voir  ses  efforts  échouer  sur 
elle,  il  la  livra  au  cruel  Eogan  avec 
ordre  de  la  tuer.  Quand  cet  impitoya- 
ble exécuteur  des  caprices  de  Konnor 
entraîna  la  victime  sur  son  char,  le 
tyran  accourut  a  cheval  pour  jouir 
de  ce  triste  et  facile  triomphe.  Deir- 
dre désolée  dardait  sur  les  deux  assas- 
sins des  regards  subhmes  de  calme  et 
de  mépris.  «Oh!»  laissa  négligem- 
ment tomber  Konnor,  «  tels  sont  les 
»  regards  que  lance  l'inerme  et  lâche 
»  agneau  placé  entre  deux  béliers 
»  remplis  d'audace.  »  Deirdre  à  ces 
paroles  se  précipita  du  char  et  se  fra- 
cassa le  crâne  contre  le  sol. — Deirdre 
est  regardée  comme  l'emblème,  non 
pas  de  1  Irlande  ,  mais  de  la  région 
habitée  par  le  clan  d'Ouisnéach.  En- 
tre les  Êirbolg  du  Conaught^où  est 
situé  le  sdliclu;«ire  d'Ou'snéach  ci  les 
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Fins  de  l  Ulster  commandés  par  Kon- 
nor, a  lien  une  profonde  division  :  tel 
est  le  sens  du  mythe  qui  indique  guer- 
res et  assassinats.  On  devine  aisément 
ce  que  signifient  et  l'émigration  du 
clan  eu  Ecosse  et  l'amour  du  roi  des 
Scots  pour  Deirdre.  On  doit  remar- 
quer de  plus  le  rapt  de  la  belle  hé- 
roïne, sujet  fréquent  des  épopées  an- 
ciennes ,  et  les  trois  couleurs ,  détail  a 
chaque  instant  reproduit  aussi  dans 
les  légendes  germaniques.  Corap. 
Grïmm,  yéltdeutsche  f'f^ald. 

DÉJAINIRE ,  Dejaniba,  hr.'i»- 
ynpx  ou  Ayjuvitpx  ,  femme  d'Hercule, 
était  la  fdle  d'OEuée ,  roi  de  Caly- 
don.  Fiancée  d'abord  au  dieu-  fleuve 
Achéloiis,  elle  ne  fut  unie  à  Hercule 
qu'après  un  combat  entre  le  héros  et 
le  fleuve  (  f^oy.  AchÉlous  ).  Her- 
cule ensuite  l'emmena  vers  Tiryn- 
ihe.  Le  fleuve  Evène  débordé  lui 
barra  le  passage.  Le  centaure  Nessus 
se  trouvait  la  :  il  offre  de  passer  Dé- 
janire  sur  l'autre  rive.  Hercule  y  con- 
sent 5  lui-même  s'élance  dans  les  eaux 
qu'il  traverse  k  la  nage.  Déjii  il  a 
touché  le  bord  opposé  quand  les  cris 
de  Déjanire  lui  révèlent  un  danger. 
Il  voit  le  perfide  Centaure  luttant 
avec  son  épouse  a  laquelle  il  veut 
faire  violence.  Il  le  blesse  morlefle- 
menl  d'une  de  ses  flèches  qui ,  comme 
on  sait ,  avaient  été  trcnqx'es  dans  le 
sang  de  l'hydre  de  Lerne.  iNessus 
mourant  rêve  encore  la  vengeance.  Il 
donne  ii  celle  qu'il  a  tenté  d'outrager 
sa  tunique  imprégnée  d'un  sang  véné- 
neux comme  le  dard  qui  l'a  percé,  et 
lui  jure  que  c'est  un  philtre  puissant  : 
«  Si  jamais  vous  voulez  rappeler  a 
ce  vous  Hercule  infidèle  ,  faites  qu'il 
«  revête  ce  magique  tissu,  m  Déjanire 
accepta  le  talisman  ,  et  plus  de  vingt 
ans  après,  lorsque  Hercule  vainqueur 
d'OEchalie  revint  k  Trachine  avec 
luIc,  qu'il  aimait,  elle  lui  euvoya  la 
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hinique  envenimée.  Hercule  l'eut  a 
peine  posée  sur  son  corps  qu  il  fut  en 
proie  a  d'ëpouvaulables  douleurs,  et 
se  décida,  voyant  que  le  mal  était  in- 
curable ,  a  mourir  dans  les  flammes. 
Déjanire,  a  la  première  nouvelle  de 
ce  funeste  dénouement,  s'était  déjà 
donné  la  mort.  De  son  sang  sortit  la 

filante  dite  vulgairement  n\raphée  ou 
léracléon.  Elle  avait  rendu  Hercule 
père  d'Hyllus  qui  après  lui  fut  le  chef 
de  la  famille  des  Héraclides.  Les  iu- 
quittiides,  la  jalousie  et  la  mort  de 
Déjanire  forment  en  grande  partie  le 
fond  da  la  pièce  de  Sophocle  intitulée 
les  Trachiniennes.  Le  Guide  et 
Jul.  Romain  ont  fait  chacun  une  Dé- 
janire enlevée  par  INessus.  Celle  du 
second  l'emporte  de  beaucoup. 

DERCHEN  ou  DEKCHA ,  de  la 
race  des  enfants  du  Soleil,  fds  de 
ïchandrachina,  petit-fils  de  Vaiva- 
coula,  fut  père  de  Viçouvangaca. — ■ 
Dakcha  le  Pradjapafi  s'écrit  aussi 
Dekcha. 

DELA  (  myth.  irland.  ),  chef 
d'une  colonie  grecque  qui  vint  occuper 
l'Irlande. 

DELÉPHAT ,  Vénus  des  Syriens 
et  des  Chaldéens.  N.  B.  T*fe  serait- 
ce  pas  un  nom  corrompu  d'Alilalh  ou 
Al-Ouzza? 

DÉLÉRENGUI  -  BOUÇANTOU 
est,  dans  la  religion  lamaïque,  le 
plus  élevé  de  ces  esprits  bienfaisants 
qui  sont  deux  fois  aussi  grands  et  vi- 
vent deux  fois  aussi  long-temps  que 
ceux  qui  se  trouvent  tout  près  de 
nous  (  Pallas  ,  Sainml.  hislorisch. 
Nachr.  ùb.  die  Mongol.  Vol- 
kerschaft. ,  H,  p.  5o  ). 

DÉLIADE,  A<îA<«<j;;j,  frère  de 
Bellérophon,  qui  le  tua.  Le  nom  de 
Déliade  se  donnait  aussi  aux  prê- 
tresses d'Apollon  a  Délos. 

DÉLIE  ,  Delïv,  A;;a/<«,  Diane. 

DÉLIOS  ou  DALIOS,  Ai,'x<«, 
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/i«A/flf ,  en 'atin  Deliis,  Apollon. 
J  oy.  ce  nom  j  et  comp.  Iuth  et 
Latone. 

DELLINGR  ou  dellingour  , 

c'est-a-dire  le  Crépuscule  ,  est  dans 
la  mythologie  Scandinave  le  troisième 
mari  de  Noth  (la  Nuit)  et  le  père  de 
Dagour  ou  Dagr  (le  Jour). 

DELODAÇA  ou  delodacen 

^'/7i/f/i. /M«rf.),  fds  de  Mourkala,  frère 
d'Agali,  et  probablement  père  de 
Dourpata,  était  un  radjah  des  Tchan- 
drapoulres  ou  Tchaudravansi. 

DELPHIMQUE,  Delphinius, 
et  au  féminin  Delphinia,  Apollon, 
Diane.  Ce  nom  a  plus  de  rapports 
avec  Delphes  ([u'avec  Dauphin  [Del- 
phin).  Cependant  on  a  quelquefois 
attribué  l'origine  de  ce  surnom  aux 
prétendues  aventures  de  Castalios  de 
Crète,  qui,  chef  de  plusieurs  colo- 
nies ,  fut  a  diverses  reprises  porté 
sur  les  mers  par  Apollon  cliangé  en 
dauphin.  On  peut  songer  ici  au  Mal- 
siavatarara  de  Vichnou,  quoique  le 
dauphin  d'abord  soit  un  être  spécial  , 
puis  soit  hors  de  la  classe  des 
poissons.  Les  Eginètes  célébraient  eu 
l'honneur  d'Apollon  une  fête  dite 
Delphinies.  Elle  tombait  vers  ce  que 
nous  appellerions  le  mois  de  juinj 
et  ce  mois,  qui  chez  eux  était  con- 
sacré par  celte  fête,  se  nommait Del- 
phinios. 

DELPHOS  ,  A'a(^o;  ,  Delphes 
personnifiée,  passait  en  mythologie 
pour  fils  d'Apollon.  La  mère  était 
incertaine.  Acacallis,  Céléno,  Thya, 
se  disputent  ce  titre.  Il  n'est  pas  be- 
soin d'ajouter  que  selon  la  légende  le 
héros  bâtit  Delphes ,  et  lui  donna 
son  nom. 

DELPHYNE,  AsXîpu!';? ,  monstre 
h  qui  Typhon  confia  .Tuplter  blessé 
ainsi  que  les  nerfs  qu'il  lui  avait  cou- 

{)és,  habitait  l'antre  corycien.  C'est 
a  qu'il  gardait  son  prisonnier.  Egi- 
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f)an  et  Mercure  trompèrent  sa  vigi- 
ance,  et  rendirent  au  maîfre  aes 
dieux  la  liberté  et  les  nerfs  cui'il  avait 
perdus.  Delpliyne  élait  derai-ferarae 
et  derai-serpent.  Comp.  Typhon. — • 
On  donne  aussi  le  nom  de  Delphyne 
au  serpent  Python. 

DELYEINCE  ou  DELVENTIN, 
Delveistius  ou  Delvehtitsus,  dieu 
crustumérien  y  était  invoqné  en  temps 
de  guerre,  comme  pouvant  préserver 
les  cile's  ,  les  maisons  de  tout  ravage 
(Rac.  :  de;  lues?). 

DÉMARE,  Demarus,  Atlf^xpoç, 
selon  les  Phéniciens  lils  naturel  de 
leur  dieu  du  ciel.  Les  Grecs  en  ont 
fait  un  Jupiter  fils  illégilime  d'Uranus 
(  Mém.  de  l'Acad.  des  Insc.  , 
t.  XVI).  C'est  peut-être  le  même  que 
le  suivant. 

DÉMAROON  ,  ^>!ftccpém  ,  dieu 
phénicien  selon  les  Grecs ,  dut  le  jour 
h  une  maîtresse  d'Uranus  et  à  Dagon, 
lui-même  fils  d'Uranus  et  de  Ghê.  Il 
est  presque  impossible  de  rien  démê- 
ler à  ces  généalogies  diverses  si  bi  • 
xarremcnt  altérées  par  la  substitution 
des  noms  grecs  aux  noms  indigènes. 
Cependant  il  n'est  guère  douteux  que 
la  prétendue  maîtresse  d'Uranus,  en- 
suite femme  de  Dagon,  ne  soit  une 
espèce  de  reflet  des  grandes  déesses 
orientales  ou  égyptiennes  Maïa  et 
INeith.  Maïa,  la  femme  de  Brahm, 
s'émane  en  Saraçouali,  et  devient 
alors  la  femme  de  Brahmà.  INeith, 
fille-sœur-épouse  de  Knef,  figure  il 
tout  instant  comme  épouse  de  Fta, 
et  l'Athor,  épouse  vraie  de  ce  der- 
nier dieu ,  n'est  au  fond  que  son  éma- 
nation.  Comp.  DÉMARE. 

DÉMARQUE,  Demarchus,  a»'- 
ftxfX»iy  habitant  de  Parrhasie,  man- 
gea d'une  victime  humaine  offerte  h 
Jupiter  Lycée ,  fut  métamorphosé  en 
loup,  reprit  sa  forme  naturelle  au 
bout  de  dix  ans,   et  remporta  une 
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victoire  aux  jeux  olympiques.  Comp. 
Lycaok.  Chronologiquement  parlant, 
rien  de  plus  absurde  que  toute  cette 
histoire. 

DÉMAVATI.  Voy.  Dévagî. 

DÉMÉNETE  ,  Dem^enetus  , 
A»jj(«e/y£T(jj ,  mot  à  mot  loué  par  le 
peuple  :  Esculape,  soit  a  cause  des 
bienfaits  de  la  médecine,  soit  h  cause 
d'un  temple  que  lui  avait  élevé  près 
de  l'Alphée,  à  quarante  stades  du 
mont  Saurus  ,   un  certain  Déménète. 

DEMI-DIEUX  (les),  SemitiIei, 
'lljLiihoi ,  sont  dans  la  mythologie 
vulgaire  les  dieux  subalternes  et  les 
héros,  c'est-h-dire  les  hommes  qui, 
k  cause  de  leurs  grandes  actions,  ont 
été  divinisés  après  leur  mort.  En  gé- 
néral il  n'y  a  rien  de  si  faux  et  de  si 
contraire  a  l'esprit  de  la  haute  anti- 
quité que  cette  manière  de  concevoir 
les  hçros.  P^oy.  Hl'ros. 

DE  MI  NO  MIROTTO,  ou  en 
lui  donnant  plus  complètement  ses 
titres,  FiKO  fou  fou  dé  mi  no  mi- 
ROTTO,  est  dans  l'histoire  mythique 
des  Japonais  le  quatrième  roi  de  la 
deuxième  race  des  premiers  rois  du 
Japon.  Cette  race,  qualifiée  la  race 
à  longues  années,  fut  celle  des  hom- 
mes-dieux. Dé  Mi  No  Mikolto  succé- 
dait k  INi  Ni  Ki  No  Mikotlo.  Il  régna 
six  cent  trente-sept  mille  huit  cent 
quatre-vingt-douze  ans,  et  laissa  le 
trône  au  roi  Ava  Se  TsouNoMikolfo. 

DÉMIPHON,  A>!fc/(pcov.  y  oyez 
Matuse. 

DÉMIURGE,  A*!iu.iovfyos  y  nom 
commun  k  tous  les  dieux  censés  créa- 
teurs, Knef,  Zévs,  etc. 

DEMNOSIE,  Af,fcyo^:x,fi\\c  de 
Priam. 

DÉMO,  A>r,t«o,  Sibylle  de  Cumes. 
P^oy.  DÉMOPH1LE  et  comp.  DÉi- 
PHOBE  ,  n**  2. 

DÉMOCOON ,  A„fccKia,f,fi\s  illé- 
gitime de  Priam,  gardait  les  haras 
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de  son  père  dans  Alydon.  t]lysse  le 
tua  devant  Troie. — Un  autre  Démo- 
cooN  était  fils  d'Hercule  et  de  Mé- 
gare.  Voy.  ce  nom. 

DÉMODICE,  Lyif4.6èUvi,  femme 
de  Créthée  ,  roi  d'Iolcos ,  aima 
Phryxus,  et  le  trouvant  insensible 
l'accusa  d'avoir  voulu  lui  faire  vio- 
lence. Voy.  Phrvxus. 

DÉMOUITAS,  A;?,«««r/r«j  ?  Da- 
naide ,  épousa  et  tua  Ctésippe. 

DÉMODOCUS,  A;;,«aJ<)x9s,  barde 
de  la  cour  d'Alcinoiis  ,  cbanla  devant 
Ulysse  l'amour  de  Mars  et  de  Vénus, 
et  diverses  aventures  de  la  guerre  de 
Troie.  Le  héros  d'Ithaque,  versa  des 
larmes  h  ce  récit.  Hermann  s'est  gra- 
vement demandé  quel  sujet  avait  pu 
attendrir  l'adroit  voyageur  a  ce  point, 
et  il  s'est  décidé  pour  la  dispute  des 
armes  entre  Ajax  et  Ulysse.  Démo- 
docus  était  aveugle  selon  Homère, 
qui  peut-être  faisait  ainsi  allusion  k 
sa  cécité.  Au  reste  ce  malheur  était 
fréquemment  uni,  dans  l'idée  des  an- 
^  ciens,  a  l'extrême  sagesse  et  au  talent 
poétique;  Thamyris,  Tirésias  en  sont 
des  exemples.  Plutarque  et  Suidas 
disent  qu'il  existait  des  poèmes  de 
Démodocus  sur  les  sujets  mêmes  que 
le  poète  des  vieilles  époques  de  la 
Grèce  avait  célébrés  devant  Ulysse. 
Selon  Ptolémée  Héphestion,  le  roi 
d'Itliaque,  ayant  appris  par  cœur  des 
chants  de  Déraodocus,  gagna  un  prix 
en  Tyrrliénie  eu  les  répétant.  On  sait 
que  dans  les  Martyrs  de  M.  de 
Chateaubriand,  le  père  de  l'héroïne 
(  Cymodocée)  se  nomme  Démodocus. 
Rien  de  pins  délicieux  que  le  con- 
traste du  caractère  naïf  et  antique  que 
l'auteur  prèle  k  ce  personnage,  et  des 
mœurs  raffinées,  corrompues,  hélé- 
rogènes  du  monde  romain  qui  frémit 
autour  de  lui. — Un  autre  Démodo- 
CTJS,  compagnon  d'Enée,  fut  lue  par 
'   Halèse  en  Italie. 
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DEMOGORGON,  D/EMOGORGOTT, 

génie  ou  dieu  de  la  Terre  adoré  en 
Arcadie,  n'est  qu'un  être  cosraogoni- 
que  étranger  a  la  Grèce  primordiale. 
Selon  Théodotion  il  habitait  les  en- 
trailles de  la  terre.  Sous  ce  point 
de  vue,  c'est  un  Kapila ,  un  Fta ,  un 
dieu-feu,  mais  feu  central  se  con- 
fondant avec  la  terre.  H  n'avait  d'au- 
tres compagnons  que  le  Chaos  et  l'É- 
ternité. Ennuyé  d'eux  et  de  lui,  il  fit 
une  petite  sphère  sur  laquelle  il  se  po- 
sa; traversala  terre,  échappant  par  la 
tangente;  et,  se  promenaat  en  toussens 
au-dessus  d'elle,  il  décrivit  un  hémi- 
sphère concave  au-dessus  de  notre 
globe.  Ainsi  fut  formé  le  ciel.  Chemin 
faisant  il  heurta  les  Acrocérauniensj 
le  feu  en  jaillit.  Démogorgon  s'en 
empara  aussitôt ,  en  forma  le  soleil , 
et  le  maria  k  la  Terre,  que  souvent 
on  lui  donne  pour  fdle.  De  cette 
union  naquirent  le  Tartare  et  la  Nuit. 
Outre  la  Terre,  Démogorgon  eut 
huit  enfants,  Eris  ou  la  Discordé, 
l'Erèbe,  Pan,  Pitho,  le  Ciel  (dont 
nous  venons  de  voir  k  formation),  et 
les  trois  Parques. 

DÉMOLÉE,  ^TfAoKius-,  Grec  qui 
combattit  Enée  k  Troie. 

DÉMOLEON,  ^^^,>!^m^.  i"  un 
des  compagnons  d'Hercrde  dans  l'ex- 
pédition contre  les  Amazones;  2° 
Centaure  que  lua  Thésée  aux  noces 
de  Piritboiis;  3°  Anténoride  mis  à 
mort  par  Achille. 

DEMONASSE,  ^^fjtoA^^a.  :  i' 
femme  d'Irus  et  mère  de  l'Argonaute 
Eurjdamas;  2°  fille  d'Amphiarâs  et 
d'Eriphyle,  épousa  Thersandre. 

DEMOINICE,  kyif^onm,  fille  d'A- 
génor  et  amante  de  Mars,  qui  la  ren- 
dit mère  plusieurs  fois. 

DÉMOPHU.E,  A>,/xc<p/xr,  la  sep- 
tième des  dix  Sibylles,  et  selon  les 
légendes  ordinaires  sibylle  de  Cumes, 
dispute  ce  litre  à  Déiphobe.  On  la 
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iioroinc  aussi  Héropliile  et  Dc'mo, 
C'est  elle  qui  présenta  au  roi  Tarquiu 
le  Superbe  neuf  livres  dont  elle  de- 
manda trois  cents  pièces  d'or,  et  que 
deux  combuslions  successives  rédui- 
sirent h  trois.  Achetés  enfin  par  le 
prince,  ces  trois  volumes  furent  dé- 
posés dans  le  temple  qui  alors  servait 
d'archives  sous  la  garde  de  duura- 
virs,  et  devinrent  fameux  sous  le  nom 
de  livres  sibyllins.  —  On  voyait  dans 
im  temple  d'Apollon  (à  Cumes  sans 
doute)  le  tombeau  de  Démo. 

l.DÉMOPHON,  A.î(«o>«v,  ou 
DÉIPHON,  A;,/?*.»,  fils  de  Trip- 
tolème  et  de  Métanire  (  d'autres  di- 
sent du  roi  d'Eleusis  Hippothoon  ) , 
était  chéri  de  Cérès  qui  le  passait 
dans  les  flammes  pour  lui  eulevcr 
tout  ce  qu'il  avait  de  mortel.  Métc- 
nirc  inquiète  osa  troubler  l'opération 
mystérieuse,  et  Cérès  indignée  par- 
lit  laissant  brûler  Déiphon. 

2.  DÉMOPHOOJN,  et  abrévialive- 
ment  DÉMOPHON,  Avifiod^im,  a-,,- 
fcocpav  y  fils  de  Phèdre  et  de  Thésée, 
suivit  Ele'phénor  à  Troie  conime  sim- 
ple particulier,  ramena  Ethia  son 
aïeule  dans  Athènes,  séduisit  en  pas- 
sant a  Daulis  Phyllis,  fille  de  Lvcur- 
gue,  roi  de  celte  ville 5  chassa  du 
trône  Ménesthée ,  qui  s'en  était  em- 

Ëaré  en  son  absence,  et  secourut  les 
[éraclides  contre  leur  ennen.i  mortel 
Euryslhée. L'aventure  dcDéniophoon 
cl  de  Phyllis  a  été  fameuse  chez  les 
anciens  ,  sans  doute  par  suite  de 
quelque  tragédie  composée  sur  ce 
sujet.  Elle  a  fourni  a  Ovide  une  hé- 
roïde.  — ■  Un  autre  Demovhoon 
suivit  Enée,  et  fut  tué  par  Camille  en 
Italie. 

DÉMOPTOLÈME ,  Av^otto'^s- 
ftoç ,  compagnon  d'Agélas  tué  par 
Ulysse. 

pJÉMOTHÉE,  à>,ftc6îx,  fille  de 
Priam. 
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DEMROUCH    et  ARDJEÎNK, 

géants  fameux ,  commandaient  les 
j)evs  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  a 
soutenir  conti  e  Kaioumarath,  monar- 
que des  Péris.  Ils  perdirent  l'un  et 
l'autre  la  victoire  et  la  vie  dans  celle 
lutte. 

DEMUQUE,  DiiMucHus,  Aii'fctv 
Pf^oç,  fils  de  Philétor,  fut  tué  par 
Achille. 

DENDRITIS,  A£v«rp7r/f,  Hélène 
qui,  dit-on,  se  pendit  à  un  arbre  (en 
grec  dendron). 

DEINDROPHORE,  A£v^po(po>«f, 
c'est -a-dire  qui  porte  un  arbre, 
Sylvain  que  l'on  représente  portant 
un  arbre  a  sa  main.  On  appelait  Den- 
drophores  ceux  qui ,  dans  les  fêles  de 
quelque  dieu,  portaient  des  arbres 
en  leur  honneur;  et  l'on  désignait  par 
le  nom  de  Dendrophories  des  solen- 
nités en  l'honneur  de  Bacchus,  de 
Sylvain  et  de  Cybèle.  Dans  celles 
qui  se  célébraient  eu  l'honneur  de 
celte  dernière  on  portait  en  cérémo- 
nie un  pin  par  la  ville ,  puis  on  l'in- 
troduisait dans  le  temple.  De  la  le 
célèbre  proverbe  arbor  intrat,  qui 
même  devint  le  nom  propre  de  la  fêle 
de  Cybèle  (  Foy.  Atvs  ).  —  Il  y 
avait  dans  la  légion  romaine  une  com- 
pagnie de  Dendrophores;  mais  il  est 
présumable  que  ceux-ci  navaienl  rien 
à  démêler  avec  le  culte  ,  et  qu'ils  n'é- 
laienl  chargés  que  d'opérations  pure- 
ment mécaniques. 

DEINICHI,  divinité  japonaise,  une 
des  trois  qui  président  à  la  guerre, 
est  le  dieu  suprême  des  Chiugovins, 
une  des  sectes  du  Japon.  Trois  têtes 
surmonlent  son  corps  armé  de  vingt 
paires  de  bras.  Ces  têtes  sont,  dit- 
on,  le  Soleil,  la  Lune,  la  masse  des 
autres  éléments;  les  bras  et  les  mains 
représentent  autant  de  propriétés  des 
éléments  ou  des  étoiles  qui  peuplent 
l'immensité  de  l'espace.  On  a  soup-» 
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conné  que  Déniclii  est  le  même 
qu'Ainicla.  G'esl  ce  qui  nous  semble 
impossible.  —  Comp.   les  arl.    M\- 

BISTINES,   NÉQUIRON. 

DENTCHOUR,  dieu  mongol 
inconnu  aux  prèlres  du  pays  ,  a  le 
corps  bleu ,  la  face  rouge ,  des  ha- 
bits blancs.  Le  peuple  roil  en  lui  une 
amulellc  piiissanle.  Son  image  esl 
souvent  dans  les  temples,  et  quelque- 
fois au  milieu  des  Cbotlins  ou  repré- 
sentations des  cités  japonaises  (  Pal- 
las,  Nachr.  ûb.  die  mong.  f^ol- 
herschaft. ,  II,  94  ). 

DÉNUXIPPE  ,  Denuxippus  , 
guerrier  grec  qui  prit  part  a  lâchasse 
du  sanglier  de  Calydon. 

DÉO,  A;;^',  Gérés.  Foy.  Da.  Il 
esl  absurde  de  dériver  ce  mot,  comme 
on  le  fait  vulgairement,  de  Jjv,  trou- 
ver, par  allusion  aux  recherches  enfin 
heureuses  de  la  déesse  quand  Plulon 
lui  eut  ravi  sa  fille. 

DÉOMÉNÉE,  A^oy.'mix,  fille 
d'Arcas,  avait  sa  statue  en  bronze  au 
milieu  de  la  place  de  Mantinée. 

DEONACH,  mieux  Devanicha, 
DiVANiGHA  :  Siva.  Les  Grecs  en  ont 
fait  Dionyse  (Bacchus). 

DÉOPTOLÈME ,  a-^o-^tIm^cç  , 
poursuivant  de  Pénélope ,  fut  tué  par 
iJlysse. 

DERCÉ  ou  DIRCÉ ,  fille  de  Vé- 
nus, mieux  Dercéto.  F^oy.  Addir- 

DAGA. 

DERCENNE,  DcRCETfNus,  roi 

de  Laurente  ou  des  Aborigènes.  Ser- 
vius  (sur  Enéide,  XI,  85 0)  aime 
mieux  lire  Stercénius.  Mais  Voy. 
Heyne  sur  ce  passage. 

DERGÉÏIS  ou  DERCÉTO.  F. 
Addirdaga. 

DERGYINE  et  ALÉBION ,  deux 
frères,  issus  de  Neptune  et  dont  on 
conte  absolument  la  même  chose  que 
d'Albion  et  Hergion.  Nul  doute  qu' Al- 
bion et  Alébion  furent  les  yiçmçs  per- 
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sonnages.  Dcrcyne  et  Bergion  doi- 
vent donc  être  des  personnalisations 
analogues  l'une  k  l'autre.  Bergion 
était  la  montagne,  Berg  ;  il  est  pos- 
sible que  Dercyne  soit  la  forêt  (  son- 
ger ici  a  la  forêt  Hercynienne  ). 

DÉRÉVEGH,  dieu  de  la  religion 
parsi,  enlève  la  richesse  et  donne  la 
pauvreté. 

DÉRO,  Ayipû^  Néréide. 

DÉROUDI  [myth.  parsi),  Dev 
opposé  a  Sapandomad  et  aux  Izeds  de 
l'agriculture.  Onl'oflenséen  manquant 
à  sa  parole,  et  surtout  eu  frustrant 
les  domestiques  ou  garçons  de  labour 
de  leur  salaire ,  les  animaux  de  leur 
nourriture  ,  les  paysans  de  leur  paie- 
ment et  les  champs  de  l'eau  qui  leur  a 
été  promise. 

DESANAUS ,  Ayia-k^cto?  :  Hercule 
chez  les  Phéniciens.^  Gomp.  DosANE 
et  Deusoniensis. 

DESMONTE ,  Ai<r^évr^ç,  fit  cre- 
ver les  yeux  h  Ménalippe ,  sa  fille,  que 
Neptune  avait  rendue  mère  d'Eole  et 
de  Béote,  et  la  jeta  en  prison.  Plus 
tard  les  deux  jumeaux,  arrivés  a  l'âge 
d'homme,  délivrèrent  leur  mère  et 
tuèrent  Desmonte. 

DESOU  ,  c' est-a-dire  dieu  du 
ciel,  l'Etre  suprême  chez  les  habitants 
du  Gongo. 

DESPOENA,  AtcTTroim,  c'est-a- 
dire  maîtresse,  i"  Vénus  en  Grèce  j 
2°  Gérés  en  Arcadiej  3°  Proserpine 
comme  reine  des  morts.  Gérès-Pro- 
serpine  d'ailleurs,  ne  formant  au  fond 
qu'une  seule  et  même  haute  divinité , 
ont  droit  au  même  titre. 

DESTIN.  Voy.  Fatum. 

DESULTOR,  qui  passe,  qui 
saute  de  l'un  à  l'autre,  1°  Jupi- 
ter, 2"  Bacchus.  On  donnait  aussi  ce 
nom  h  ceux  qui  révélaient  les  mystè- 
res des  orgies. 

DÈTE,  DiETus,  et  GHALCINE, 
Chai^cinus,  desccûdaats  dç  Céphale, 
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k  la  dixième  généraliou  rculrèreut 
dans  l'Auiqiie  après  avoir ,  confor- 
mément aux  injouctious  de  l'oracle  , 
sacrifié  un  serpent  qu'ils  rencontrè- 
rent dans  les  broussailles  du  mont 
Pé  Cile.  - —  Un  autre  DiiTE  (DiETiiS, 
k  tort  DAiTJis ,  Ai»/t«)î  )  inventa, 
dit-oa ,  les  festins  {^uljxs)-  Mais 
comp.     DiPîïE  ,    Keraon  ,   Splan- 

CHNOTOME. 

DEUCAUON,  A'.vKuMaiv,  fils  de 
Prométhée,  épousa  Pyrrha,  sa  cou- 
sine, dont  il  eut  Hellen,  Amphiclion, 
Protogène,  et  vint  du  sud  de  la  Scy- 
tble  s'établir  dans  la  Thessalie,  aux 
environs  du  Parnasse  ,  étendit  sou 
empire  sur  la  Phocide,,  l'Atlicfue,  la 
Béotie,  bâtit  a  Zévs  Pkyxios  (.lupiter 
de  la  fuite)  un  temple  dans  Athènes, 
et  iestîtua  les  Hydropliories  en  ce 
t^uaple;  et  ces  cérémonies  furent  ins- 
pirées par  le  souvenir  de  la  grande 
catastrophe  dont  il  fut  le  témoin  et 
presque  la  victime.  C'est  sous  spn 
règne  qu'eut  lieu  le  célèbre  déluge 
qui  porte  son  nom.  Seuls  d'enlre 
les  hommes ,  Deucalion  et  Pyrrha 
échappèrent.  Une  barque  les  porta , 
après  neuf  jours  d'oscillations  et  de 
dangers ,  sur  la  pointe  du  Parnasse 
dite  Lycorée  (d'autres  disent  sur  l'At- 
las, l'Etna,  etc.).  Comme  ils  se  trou- 
vaient voisins  de  Delphes,  ils  allèrent 
consulter  l'oracle  sur  les  moyens  de 
repeupler  le  monde.  Thémis,  alors 
souveraine  du  temple  et  de  l'oracle, 
répondit  en  ordonnant  aux  deux  époux 
de  jeter  derrière  eux  les  os  de  leur 
mère.  Deucalion  et  Pyrrha  interpré- 
tèrent la  réponse ,  et  décidèrent  que 
leur  mère  c'était  la  terre,  que  ses  os 
c'étaient  des  pierres.  Ils  se  mirent 
donc  k  lancer  derrière  eux ,  et  sans 
regarder  en  arrière,  les  pierres  d'une 
grande  plaine  de  la  Phocide.  Toutes 
celles  que  jetait  Deucalion  devinrent 
des  hommes,  toutes  celles  de  Pyrrha 
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des  femmes.  — •  l\  est  probable  que 
Deucalion  représente  une  époque  où 
l'eau  ressaisit  les  plaines  basses  de  la 
Thessalie  et  de  la  Phocide.  Eu  cela  il 
diffère  complètement  d'Ogygès  qui 
n'est  autre  que  l'Océan  primitif,  et 
qui  représente  cette  époque  où  la 
Béolie,  l'Attique  et  la  partie  sud  de 
la  Thessalie  étaient  sous  les  eaux,  k 
l'exception  de  quelques  cimes  qui  for- 
maient autant  d'îles,  Deucalion  s'ex- 
pliquerait peut-être  par  Dev-Kali, 
le  dieu  noir  en  saraskrit.  D'ailleurs 
Deucalion  est  Hellène  et,  par  là  même, 
éminemment  moderne,  tandis  qu'O- 
gygès  est  Pélasgue  on  même  Lélé- 
gue.  Quant  a  l'explication  minutieuse 
qu'on  a  tentée  pour  chaque  détail  du 
mythe,  la  pluie,  l'arche  de  Deuca- 
lion ,  les  couples  de  chaque  espèce  d'a- 
nimaux introduits  dans  la  barque  li- 
bératrice, la  paronomasie  des  mots 
lâas  ,  pierre,  et  Idos y  peuple,  il 
n'y  a  la  que  de  vaines  puérilités  (Pri- 
deaux,  Marnwra  Par.,  027,  etc). 
2-7.  DEUCALIOjN.  i"  fils  de 
MinosII,  doiuia  sa  sœur,  Phèdre,  en 
mariage  a  Thésée-  3"  fils  d'Astérius 
et  de  Crèta  (il  ne  diffère  pas  primor- 
dialement  de  celui  qui  précède  )  5 
5°  fils  d'Haliphron  et  dTophossa; 
4."  fils  d'Abas  et  d'Asopie-  5°  fils 
d'Hercule  et  d'une  Thespiade;  6"  chef 
Iroyen  tué  par  Achille  devant  Troie. 
—  JV.  B.  INul  doute  que  les  n"'  4-  et 
5  ne  soient  les  mêmes  que  le  grand 
Deucalion. 

DEIjSKATA,  le  dieu  unique^ 
dieu  suprême  chez  les  habitants  du 
Congo.  Comp.  Desou. 

DEUS01N1ENSIS  ,  nom  gaulois, 
dit -on,  d'Hercule  qui  était  donné 
pour  le  père  des  Celtes,  et  auquel 
on  attribue  la  fondation  de  main- 
tes villes  gauloises ,  Alésie  ,  Nîmes, 
etc.  /^O)'.  Am.  Thierry,  Hist.  des 
Gaulois j  pari,  I,  ch,  i,  1. 1,  p.  21- 


DEV 

26  ;  Diod.  de  Sic. ,  IV,  19  ,  V,  24. , 
et  les  remarques  de  Wesseling;  Den. 
d'Haï.,  XIV,  3,  p.  43  du  fragin.  re'- 
cemment  découvert  "a  Milan.  Ce  nom, 
comme  celui  de  Dosaues  ou  Dorsaues, 
rappelle  celui  de  Désanaiis  qu'où 
donne  comme  phénicien  ou  phrygien 
(  Deo-sem?). 

DEV  :  Ahriman.  F.  Devs. 

DÉVA,  roi  tatare  de  Tanchouth, 
divinisé  après  sa  mort. 

DÉVACITA  (vulg.  Dewasiteîj), 
radjah  hindou,  fils  de  Soumali,  petit- 
fils  de  Bharala,  père  de  Dévatouiraira. 

DÉVADAT.  Foy,  Tévétat. 

DÉVADI  ou  DÉBADI ,  radjah  de 
la  race  des  ïchandrapoutes ,  fils  de 
Pradiba,  se  signala  comme  pénitent 
pendant  le  règne  de  Sandana,  son 
frère.  Il  avait  le  don  de  rendre  les 
vieillards  a  la  jeunesse  dès  qu'il  les 
louchait.  ludra ,  jaloux  de  ce  privi- 
lège ,  voulut  que  douze  ans  de  suite 
pas  une  goutte  de  pluie  ne  tombât 
dans  l'empire.  Les  Brahmes  furent 
consultés  sur  la  cause  de  ce  malheur, 
et  répondirent  qu'il  fallait  l'attribuer 
aTégoïsme  de  Sandana  qui  n'avait  pas 
voulu  partager  le  pouvoir  avec  son 
frère.  Le  monarque  docile  offrit  alors 
il  Dévadi  la  moitié  du  royaume.  Mais 
l'illustre  pénitent  refusa  5  les  Brahmes 
réunis  aux  grands  décidèrent  alors  que 
Sandana  n'était  plus  coupable  ,  et  la 
pluie  tomba  en  abondance  (Bhagavat, 
1.  IX,  dans  les  Asiat.  orig.Schrif- 
'Ze,  I,  164  )•  C'est  le  même  que  Té- 
vétat j  et  par  conséquent  c'est  l'oncle 
et  l'antagoniste  de  Bouddha. 

DÉVADIDI,  filsdeKrodana,  père 
de  Roudja,  radjah  de  la  race  des 
Tchandrapoutes. 

DÉVAGA  ou  DÉVAGEN,  radjah 
du  sang  des  Tchandrapoutes,  de  la 
branche  des  ladaver ,  fut  père  de  De- 
vagi.^ 

DEVAGEL  (les),  daas  la  mytho- 
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logie  hindoue,  sont  les  demi-dieux  et 
les  génies  bienfaisants. 

DÉVAGI ,  fille  du  radjah  Dévaga , 
fut  mariée  a  Vaçoudéva  par  son  oncle 
Souracéna ,  alors  le  chel  de  la  famille 
des  ladaver.  C'est  dans  son  sein  que 
s'incarna  Vichnou  décidé  a  un  neu- 
vième avatar,  nécessaire  pour  débar- 
rasser la  terre  de  la  tyrannie  du 
géant  Ransa.  Dévagi  mit  d'abord  six 
autres  fils  au  monde.  Un  septième , 
Balarama,  fut  transporté  de  son  sein 
dans  celui  de  Rogani ,  sa  suivante. 
Enfin  «Vichnou  remplit  Vaçoudéva 
3)  des  rayoûs  de  sa  splendeur ,  et  le 
3j  radjah  s'unit  radieux  a  la  belle  Dé- 
»  vagi  qui,  sous  ses  erabrassements  et 
»  au  moment  de  la  conception ,  étin- 
»  cela  comme  la  pleine  lune  à  sou 
»  lever.  3>  Cependant  Kansa,  instruit 
du  sort  qui  menaçait  et  lui  et  les  siens 
si  jamais  Vichnou  faisait  son  appari- 
tion dans  le  monde  sous  forme  hu- 
maine, s'était  emparé  des  deux  époux. 
C'est  même  dans  la  crainte  de  voir 
périr  le  septième  fils  de  celte  reine, 
que  Vichnou  avait  transporté  Bala- 
rama fœtus  du  sein  maternel  dans  ce- 
lui d'une  étrangère.  Kansa,  qui  avait 
pensé  que  la  septième  grossesse  s'était 
terminée  avant  terme  ,  n'apprit  pas 
plutôt  la  huitième ,  qu'il  redoubla  de 
vigilance  et  de  soins.  Pendant  qu'il 
s'inquiétait,  Vichnou  naquit.  Brahmâ, 
Sivà  ,  la  foule  des  dieux  descendirent 
pour  lui  rendre  hommage  j  les  Gan- 
dharvas,  ces  célestes  musiciens,  rem- 
plirent l'air  de  ses  louanges.  Le  dieu 
naissant  recul,  a  cause  de  la  couleur 
azurée  de  ses  chairs,  le  nom  deRrich- 
na.  Dévagi  eut  encore,  dit-on,  trois  en- 
fants, deux  fils,  Balarama,  Sangrou- 
cha ,  et  une  fille,  Souvatrî.  Selon 
Rricbna  lui-même  qui  fit  cette  révé- 
lation k  ses  parents,  Vaçoudéva  et  Dé- 
vagî,  sous  le  règne  de  Souaïarabhon 
(c'est  Brahm  avant  qu'il  se  soit  émané 
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en  Brahmâ),  portaient  les  noms  de 
Soudava  et  de  Pragani  5  tous  deux 
euseinble  étaient  désignés  par  le  litre 
de  Démavati.  Plus  tard  ,  ils  furent 
Kaciapa  et  Adili.  yoy.  Aditi. 

DÉ  VAHDET,  DEVOHDET,  DI- 
VAHDETT  est  le  nom  mongol  du 
mauvais    £[énie   siamois   Tévélal    ou 

o 

Thévalliat.  Voy.  Tiîvétvt. 

DÉVAÏAM,  fille  do  Soukra,  le 
génie  de  la  planète  de  Vénus,  femme 
d'Iaiali  et  mère  d'Ialou  et  de  Drou- 
voucliia . 

DÉVALATA,  radjah  de  la  race 
des  enfants  du  soleil,  fut  fils  de  Sou- 
gatéva  et  père  de  Pragapouna. 

DEVALLIGI  [myth,  hind.), 
fille  de  Poranémî,  pelile-rille  de  JVla- 
ritclii  et  de  Kali,  mère  de  Yilaga. 

DÉVAINI,  fille  d'Indra  et  une  des 
deux  femmes  de  Kartikéia,  est  repré- 
sentée avec  le  corps  jaune,  deux  mains 
seulement,  denom!)reux  et  Irès-riclies 
ornements  aux  oreilles,  aux  bras,  au 
nez ,  au  cou,  aux  pieds,  autour  du 
corps.  Elle  tient  a  la  main  la  ileur  dite 
Tcliankarinirpou.  Son  image,  ainsi 
que  celle  de  Yiliama  sa  rivale,  est 
toujours  placée  h  côté  de  celle  de 
Kartikéia.  Leur  fonction  spéciale  est 
d'éloigner  les  maladies,  les  tribula- 
tions, les  mauvais  esprits,  et  de  faire 
avoir  des  enfants  aux  mariés. 

DÉ  VArvGHIS,  c'est-h-dire  dieux 
Richis  ou  di\'ins  Richis,  sont  évi- 
demmonl  un  ordre  de  dieux  ou  de  gé- 
nies hindous.  Mais  il  règne  la  plus 
grande  incertitude  sur  le  sens  que  l'on 
doit  attacher  à  ce  mot.  Sont-ce  les 
sept  Richis  eux-mêmes.''  ou  bien  n'est- 
ce  (|u'une  division  des  Richis,  par 
exemple,  des  Richis  vrais  dieux,  op- 

Imsés  aux  Richis  hommes  (dans  ce  cas 
es  Dévarchis  seraient  opposés  aux 
Radjarchis).^  Il  resterait  encore  h  de- 
mander si  les  Maharchis  (grands  Ri- 
chis) diffèrent  on  non,  soit  des  Dé- 
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varchis,  soit  des  Richis?  De  sorte 
qu'en  dernière  analyse  on  aurait  ou 
trois  classes  de  Richis,  les  Maharchis, 
les  Dévarchis,  les  Radjarchis,  ou 
seulement  deux,  les  Radjarchis  et  les 
Dévarchis  (autrement  Maharchis). 

DÉVATAS  ou  DÉVÉTAS  (que 
l'on  écrit  aussi  Debtahs,  Dewtas)  , 
autrement  Dewrkerts,  est,  dans  la 
mythologie  hindoue,  le  nom  commun 
a  tous  les  dieux ,  h  tous  les  génies 
bienfaisants.  On  les  divise  vaguement 
en  plusieurs  catégories  ,  savoir  : 
1°  les  trois  membres  de  la  Trimourli 
avec  leurs  femmes,  plus  Brahm  lui- 
même  et  Maïa  ;  2"  les  huit  Vacousj 
3°  les  quatorze  Menons  avec  les  Mou- 
nis^  4°  les  dix  Brahmadikas  ou  Prad- 
japatis  ;  5"  les  Richis,  Dévarchis, 
Radjarchis  et  Maharchis  j  6°  les 
deux  Marouas  avec  toute  la  suite  des 
dieux  fils  des  trois  membres  de  la 
Trimourli  non  compris  dans  les  divi- 
sions précédentes;  7"  les  Kinnaras  ; 
8°  les  Gimbotirouders  et  les  Iakchas; 
9"  les  Chidlers;  1  0°  les  Vitiaders  ou 
Vitladharas;  1 1"  les  Garoudhas;  12° 
les  Gandharvas  et  les  Apsaras  5  1 5"  les 
Pidourdéradégats  ou  gardiens  des 
morts;  i4"  les  Roudras  ;  iB"  les 
Tchoubdaras;  16°  les  Pilris;  17°  les 
génies  ou  planètes.  On  applique  quel- 
quefois par  extension  la  dénomination 
de  Dévalas  aux  mauvais  génies  com- 
pris sous  le  nom  générique  d'Asvapna. 
DÉVATOllMIRIA {myth.  hin- 
doue)^ fils  de  Dévaclta,  arrière- 
pelil-fils  de  Bharata  ,  régna  dans  des 
temps  assez  modernes,  comparative- 
ment aux  autres  radjahs  dont  la  my- 
thologie a  la  prétention  de  nous  con- 
server l'histoire. 

DÉVERRA  ou  DÉVERRONA, 
déesse  italique,  avait  la  double  fonc- 
tion de  présider  a  la  propreté  des 
malsons  et  de  prévenir  les  avortc- 
menls,  Dans  le  premier  cas,  cUe  était 
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honorée  siirlout  comme  ramassant  en 
tas ,  h  l'aide  du  l)alai ,  le  blé  séparé 
de  la  paille  ,  et  comme  faisant  la  ré- 
colte des  fruits.  Dans  cette  circons- 
tance seulement  on  lui  donnait  le  nom 
de  Deverrona  (comp.  les  mots  Po- 
MONA,  Annona,  etc.),  de  dci'errere, 
balayer  ,  eu  quelque  sens  que  ce  soit. 

DÉVI,  c'est-h-dire  la  Déesse,  i" 
Sakti,  2°  Bliavani,  3"  Sati.  Foj: 
Mahamaïa  et  Sati. 

DEVIANA  ,  Diane,  parce  que  les 
chasseurs  sont  exposés  à  se  tromper 
souvent  de  route  [deviare). 

DEYS  (les)  ou  DIVS  sont,  dans  la 
religion  de  Zoroaslre ,  les  êtres  sur- 
humains créés  par  Ahriman  pour  con- 
tre-balancer  la  création  bienfaisante 
et  lumineuse  d'Ormuzd.  Ils  sont  in- 
nombrables. Mais,  dans  cette  foule, 
trente-cinq  se  dessinent  surtout.  Ce 
sont  les  vingt-huit  Devs  chargés  de 
s'opposer  aux  Izeds,  et  sept  princes 
des  Devs  ennemis  acharnés  des  Am- 
chasfands.  Voici  les  noms  des  princes 
des  Devs  :  Akoumaii,  Achmogh,  Khé- 
vézo  ,  Vazirccht,  Echem  ou  Sor  , 
Eghech,  Eghétech.  Quant  à  la  manière 
dont  Ahriman  les  distribue  pour  qu'ils 
attaquent  les  Amchasfands,  Voy.  cet 
art.  On  donne  souvent  le  nom  deDev, 
de  Dev  par  excellence,  au  géaie  mal- 
faisant Ahriman. 

DEXAMÈNE,  A<^^^£.«î,  Cen- 
taure, régnait  à  Olène  en  Arcadie. 
Il  eut  deux  filles  qui  devinrent  les 
épouses  des  Molionides.  Déjanire,  la 
troisième,  fut  promise  au  centaure 
Eurytion,  puis  donnée  a  Hercule  qui 
tua  son  rival.  Quelques  traditions  ap- 
pellent Hippolyle  cette  troisième  fille 
du  centaure.  Le  fils  de  Sophocle, 
lophon,  avait  composé  une  tragédie 
intitulée  Dexamhie.  — Une  Océa- 
iiide  s'appelle  DexamilNe,  AeI^^év;;. 

DEXlïHEE ,  Ai%iêiot, ,  1°  épouse 
OU  amautc  de  Miuos,  eu  eut  Éyaulhe  j 
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2°  fille  de  Phorbas,  femme  d'Enée  , 
mère  de  Roma  et  grand-mère  de  I\o- 
raulus.  /^oy.  Roma.  Tradition  rare. 

DEXIUS  ,  M\ics ,  fut  tué  par 
Glaucus  dans  la  guerre  de  Troie. 

DHANOUATNTARA  ou  DANA- 
VANDRI,  sage  des  anciens  jours,  se 
rendit  surtout  habile  dans  la  médecine, 
et  par  suite  fut  regardé  comme  le 
dieu  de  la  médecine.  Lors  de  l'ex- 
traction de  l'amrila  par  les  dieux  bien- 
faisants, c'est  Dhanouantara  qu'on  vit 
s'élancer  de  la  haute  pyramide  du 
Mérou ,  tenant  à  la  main  un  grand 
baril  plein  de  l'immortelle  liqueur. 
Dhanouantari  n'a  point  de  pagode 
particulière  5  mais  il  est  honoré  con- 
jointement avec  Vichnou  dont  on  le 
regarde  comme  un  dédoublement ,  en 
d'autres  termes,  comme  une  face. 

DHAOUMA  AIODA,  richi  hin- 
dou, eut  trois  disciples  dont  le  Maha- 
bharata  célèbre  en  style  patriarcal 
les  hautes  vertus.  Ils  se  nommaient 
Trépamauiou  ,  Arouni ,  Véda.  Ce 
dernier  avait  pour  élève  le  célèbre 
Outanka  connu  par  l'adresse  avec  la- 
quelle il  força  le  roi  des  serpents  h 
lui  rendre  les  pendanis  d'oreilles  de  la 
Rani  (reine)  épouse  du  roiPaoulchpa. 

DHARMA ,  DHARMARADJAH 
(c'est-h-dire  le  roi  de  justice)  ou  In- 
DiCHTiR(wy//i./jin^.),roietsagedu 
sang  des  Tchandrapoutes,  fils  de  Pau- 
dou  et  de  Koundi,  fut  l'aîné  des  cinq 
Pandavas.  C'est  lui  qui  conduisit 
l'armée  des  Pandavas  contre  les  Kou- 
rous  que  commandait  Douriodouna. 
Aidé  par  Vichnou,  il  finit  par  rempor- 
ter une  victoire  éclatante  sur  ses  an- 
tagonistes. Dharma  avait  pour  femme 
Gavarata  ou  Drovati  qui  le  rendit  père 
de  deux  fils ,  Davaga  et  Vima.  Dans 
les  ruines  de  Mavalinouram ,  que  les 
Européens  appellent  les  sept  pagodes, 
se  voient  deux  endroits  assez  remar- 
(juablesquelcsiudigèues  ont  nommés, 
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l'iin,  le  lit  d'indiclilir,  l'autre,  le  bain 
de  Droyati.  -~-  Un  autre  Dharma, 
aussi  de  la  race  tchandravansi ,  était 
fils  d'Aïaga,  et  fut  père  de  Natra. 

DHAÏA  et  VIDHATA  sont,  dans 
la  mythologie  hindoue,  deux  jeunes 
filles  qui  habitent  le  INagaloka  ou  de- 
meure des  serpents  {najoriwi  lo- 
cum).  Assises  près  d'un  métier,  elles 
s'occupent  a  lisser  des  vêlements  avec 
des  fils  noirs  et  blaucs.  Près  d'elles  se 
trouvent  i°  une  roue  a  douze  crans 
que  six  jeunes  gens  font  tourner,  2°  un 
lîomme  à  cheval  sur  un  coursier  gigan- 
tesque. Ces  deux  femmes  sont  Dhala 
et  Vidhata;  les  fils  blaucs  et  noirs  sont 
le  jour  et  la  nuit;  la  roue  k  douze 
crans  que  six  garçons  font  tourner, 
c'est  l'année  hindoue  divisée  avec  ses 
six  saisons.  Agni,  le  dieu  du  feu,  voilà 
le  cheval,  etPardjania,  le  dieu  de  la 
pluie,  voilà  l'écuver  qui  le  monte. 

DHNA  ou  ADHNA ,  fils  du  dieu 
Bath  {Voy.  ce  nom),  était  le  messa- 
ger de  son  père  suivant  l'antique  lé- 
gende irlandaise.  Il  visita  l'Irlande  à 
une  époque  de  long-temps  antérieure 
sans  doute  à  celle  où  l'agriculture  vint 
défricher  les  forêts  et  commencer  la 
civilisation  de  l'île.  —  Dhna,  cpii  joue 
ici  un  rôle  semblable  à  celui  de  Mer- 
cure,de  Mcrcure-Cadmus  ou  Hermès, 
semble  n'être  que  Danan  masculinisé. 
Son  nom  rappelle  surtout  Danaiis. 

DHOU'L-RAFFAIN,  qui  a 
deux  mains,  et  DHOU'L-RALA, 
idoles  de  bois  adorées  dans  l'Arabie 
avantMahomet  qui  les  fil  jeter  au  feu. 

1.  DIA,  grande  divinité  sibérienne, 
est  représentée  sur  diverses  médailles 
et  sur  des  terres  cuites  comme  un  être 
humain  à  trois  figures  et  à  siK  bras, 
assis  les  jambes  croisées  sur  un  siège 
élevé,  ayant  à  ses  pieds  un  arc,  te- 
nant dans  sa  deuxième  paire  de  bras 
un  cceur  enflammé  et  un  sceptre  cou- 
ché, dans  sa  troisième  un  miroir  et 
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une  tige  de  feuilles  et  de  fleurs  oi!i 
on  a  cru  reconnaître  le  lotos.  Dia  est 
donc  un  dieu  triple,  un  dieu  Trimourti, 
Il  faut  comparer  le»  articles  Paouca 
et  Brahm,  et  lire  la  longue  note  que 
Stralilenberg  fait  sur  Dia  dans  sa 
Descrip.  de  la  Sibérie. 

2,  3,  Zj.  DIA,  Alx  :  1°  fille  ou 
mère  de  Déion  ,  avait  épousé  Ixion  , 
et  elle  en  eut  Pirilhoiis;  2"  Hébé  k 
Sidon  ou  Cybèle;  3"  grande  divinité 
des  Voconces  qui  élevèrent  en  son 
honneur  la  ville  de  Die.- — N.  B,  Dia 
veut  dire  en  vieux  grec  divin  :  se 
rappeler  ici  le  èHx  ôimw  si  fréquent 
dans  Homère. 

DlACTOIiE,  AiciKTopas-,  c'est-à- 
dire  le  messager,  Mercure. 

DIACïOlllDE  ,  AiUKroo/^^ç  , 
i"  amant  d'Agariste  ;  2°  frère  d'Eu- 
rydame,  femme  de  Lculychide. 

PIAMICH,  A/«{jL<S^<of,  passe  pour 
un  nom  phénicien  de  Yulcain.  On  sait 
que  le  Yulcain  phénicien  proprement 
dit  s'appelle  Sidik. 

DIAISASTE,  Atxvu<rT)i,  nynfhe. 
DIAINE ,  Diana  ,  en  grec  Arte- 
Mis,  ''AçTef/,(s,  telle  que  nous  l'a 
donnée  la  mythologie  vulgaire  latine  , 
est  fille  de  Jupiter  et  de  Latone  qui 
fut  enceinte  à  la  fois  et  d'elle  et  d'A- 
pollon, sou  frère.  C'est  elle  qui  naquit 
la  première;  en  conséquence  on  la  re- 
gardait comme  la  plus  jeune.  A  peine 
venue  au  monde,  elle  secourut  sa  mère 
dans  les  douleurs  de  l'enfantement. 
On  sait  que  pour  l'ordinaire  c'est  a 
Délos  que  l'on  place  le  théâtre  de  ces 
naissances  merveilleuses.  La  vue  des 
douleurs  maternelles  inspira  à  Diane 
une  telle  appréhension  qu'elle  ré- 
solut de  garder  une  virginité  éternelle, 
Jupiter  le  lui  permit;  et,  la  créant  eu 
même  temps  déesse  de  la  chasse  et 
reine  des  bois,  il  l'arma  de  flèches  et 
d'arcs,  et  lui  donna  pour  cortège  qua- 
tre-vingts pymphes  doul  soixante  di- 
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les  Océanies,  et  vingt  nommées  Asies. 
Toutes,  K l'exemple  de  leur  inaîlresse, 
devaient  garder  une  cliasleté  inviola- 
ble. Quelques-unes  ayant  osé  enfrein- 
dre cette  loi  furent  sévèremeutpunies, 
témoin  l'aventure  de  Callislo.  Ou  con- 
naît aussi  riiistoired'Ac'éon  qui,  ayant 
aperçu  Diane  et  ses  nymphes  au  bain 
dans  la  vallée  de  Gargaphtc,  fut  méta- 
morphosé en  cerf  et  déchiré  par  ses 
chiens  {y .  AcTiîowj.  Diane  pourtant 
sUiumauîsa  pour  le  beau  berger  de 
Latmos,  Endymion,  et  même  en  eut 
un  fils.  Au  reste ,  cette  sœur  d'Apol- 
lon n'est  pas  seulement  une  divinité 
terrestre  :  elle  règne  et  aux  cieux  sous 
le  nom  de  Phébé  (la  Lune),  et  aux 
enfers  sous  celui  d'Hécate  (c'est  une 
espèce  de  Proserpinc).  Ceci  nous 
mène  k  comprendre  que,  même  dans 
son  rôle  de  chasseresse,  elle  n'est  pas 
seulement  redoutable  aux  hôtes  des 
bois  :  elle  court  l'homme  non  moins 
que  le  daim  et  le  tigre  :  elle  envoie 
l'épidémie,  elle  enlève  aux  parents 
désolés  leur  tendre  famille,  elle  frappe 
lescampagnes  de  stérilité.  Vindicative, 
haineuse,  amie  du  sang,  elle  se  dessine 
a  la  fois  comme  chasseresse  impitoya- 
ble et  comme  reine  des  enfers.  Les 
filles  de  Niobé  périrent  par  ses  flè- 
chesj  c'est  elle  qui  ordonna  le  sacrifice 
d'Iphigéuie.  —  La  Diane  dont  noiis 
venons  de  passer  en  revue  les  traits 
principaux  n'est  pas  la  vraie  Diane 
primordiale  :  il  y  a  plus,  sans  cette 
Diane  primordiale  il  est  impossible  de 
comprendre  la  Diane  hellénique.  Voici 
ce  qu'il  faut  savoir  de  la  première. 
A7«c,  Dîa,  en  langue  antique,  signifie 
la  divine  ,  la  déesse.  Diana,  Diouno 
(d'où  Junon),  Dioné  (vulgairement 
identifiée  k  Vénus),  sont  des  synony- 
mes de  Dîa.  Ces  trois  déesses  ne  sont 
chacune  en  conséquence  que  la  Passi- 
veté,  la  ÎSature,  la  Génération  pro- 
ductrice souveraine.  Les  d»ux  dernic- 
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tes  ont  été  brodées  chacune  au  goût 
du  peuple  qui  s'en  est  emparé.  Pour 
Diane  dans  sa  plus  haute  sphère,  elle 
a  été  Lalone  (Bouto  égyptienne, Maïa 
hindoue  ,  Ililh  arabe  ou  llithye  grec- 
que) :  Lalone  {Foy.  ce  nom)  est  la 
Génératrice  prototypique  suprême  , 
rndimentaire.  Diane  ensuite  deseend 
dans  le  monde  des  déterminations ,  et 
alors  elle  se  localise  dans  trois  régions 
différentes,  Ciel,  Enfer,  Terre  5  mais 
dans  chacune  elle  est  souveraine,  toute- 
puissante  :  la  lune,  aux  yeux  des  peu- 
ples primitifs,  le  dispute  au  soleil  et 
même  l'emporte  sur  lui;  Hécate  n'est 
qu'une  Proserpine  hyperboréenne  : 
Proserpine  et  Cérès  chez  les  Pélas- 
gues,  Hécate  et  Lalone  dans  l' Asie- 
Mineure,  reviennent  presque  au  même. 
De  part  et  d'autre  les  mères  ont  pour 
amant  Jupiter;  de  part  et  d'autre  ce 
sont  de  hautes  et  fortes  génératrices 
[terra  oinniparcns;  Latone-Ilith). 
Remarquons  de  plus  avec  quelle  ad- 
mirable facilité  les  trois  faces  de  la 
déesse  se  permutent  et  s'impliquent. 
La  Lune  ,  la  Mort ,  la  Chasseresse- 
Vengeresse  ,  lancent  d'inévitables 
traits,  La  Chasseresse-Vengeresse  eit 
infernale  non  moins  que  céleste  ;,  car 
d'où  vient  la  vengeance?  des  cieux. 
Où  mène-t-elle?  aux  enfers.  La  lune 
même  semble  veiller  sur  le  crime  etlui 
dire  :  «On  te  guc  tte^tu  seras  puni  (  i  )  .3> 
C'est  par  la  qu'on  peut  comprendre 
cette  géaéidogie  qui  fait  Diane  lille 
de  Cérès,  puis  celle  qui  lui  donne 
Proserpine  pour  mère.  Au  fond  Cérès 
et  Proserpine  ne  sont  qu'une.  L'une  et 
l'autre  est  Terre ,  et  Terre  veut  dire 
Nature,  Génératrice,  Génération. 
Dans  ces  deux  nouveaux  systèmes, 
c'est  Jupiter  qui  reste  le  père.  Une 
troisième  généalogie  fait  naître  Diane 

(i)  Oe  là  CCS  beaux  vers  de  Juvénal  : 
....  Sed  luna  videt ,  sed  ôidcra  lestes 
lalcuduul  oculos. 
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(l'Upis  et  de  Glaucé.  On  verra  plus 
has  qu'Upis  (Oiipis  ou  Opis)  est  Diane 
même,  mais  dans  une  liante  acception. 
Le  pouvoir  cosniogonique  suprême 
est  hermaplirodite  :  et  si  les  légendes 
vulgaires  l'ont  fait  femme  ,  quelques- 
unes  lui  ont  attribué  exclusivement 
le  sexe  mfde.  —  Ou  se  demande  d'où 
vient  le  culle  de  Diane.  TS'aturelle- 
ment  on  croira  cju'il  se  lie  de  la  ma- 
nière la  plus  forte  il  celui  d'Apollon. 
Il  est  probable  qu'il  n'en  est  pas  ainsi, 
et  que  cette  liaison  des  deux  cultes 
n'eut  lieu  que  beaucoup  plus  tard  et 
après  coup.  Apollon,  dorien  ou  orien- 
tal, comme  on  l'aimera  le  mieux ,  ne 
semble  pas  venir  du  nord-est.  Diane  en 
vient  avec  Latone,  sa  mère.  Primiti- 
vement sans  doute  ce  fut  un  seul  être, 
ime  baute  Uitb.  Mais  depuis  elle  se 
scinda  comme  nous  l'avons  fait  pres- 
sentir ;  ce  dédoublement  eut  lieu, 
selon  tontes  les  apparences,  dans  le 
Caucase  et  dans  les  deux  versants  par 
lesquels  l'isthme  caucasien  s'unit  d'un 
côté  à  l'Europe,  de  l'autre  h  l'Asie. 
La  Tauride  admit  la  déesse  sous  le 
nom  d'Opis,  tandis  que  ses  biérodou- 
les  vagabondes ,  passionnées  pour  un 
prosélytisme  nomade,  portèrent  h 
même  déesse  jusqu'à  la  côte  la  plus 
occidentale  de  TAsie-Mineure  sous  le 
nom  d'Artémis.  Smyrne,  Colopbon  , 
Ephèse  surtout,  durent,  dit-on,  leur 
fondation  à  ces  prêtresses  aventu- 
rières, et  devinrent,  soit  le  sanc- 
tuaire par  excellence,  soit  les  succur- 
sales du  culle  nouveau.  Toutefois  on 
se  divisa  dans  la  manière  de  compren- 
dre la  déesse  voyageuse.  Dans  la 
Colchide,  elle  semble  prendre  la  phy- 
sionomie de  Déesse-Lune.  En  Tau- 
ride  ,  au  milieu  des  féroces  peuplades 
qui  bordent  la  mer  inhospitalière 
(A.Xcnos  Pontos)  et  le  palus  desMéô- 
tes,  elle  affecte  la  férocité,  et  demande 
à  ses  intraitables  adorateurs  le  sautî 
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des  étrangers  que  les  vents  ou  les  flots 
jetteront  sur  la  côte.  Dans  Ephèse, 
c'est  une  matrone  aux  inépuisables  et 
innombrables  mamelles.  C'est  une 
Pamniâtôr  bienfaisante  et  riante  au- 
tant qu'Opis  est  impitoyable  et  som- 
bre. Dans  l'un  et  l'autrecas  cependant 
il  s'en  faut  de  tout  que  la  haute  déesse 
se  soit  subalternisée.  Qui  ne  recon- 
naît dans  la  Mitltimammia  d'E- 
phèse,  non  pas  la  Terre,  mais  la  Na- 
ture, non  pas  la  Nature,  mais  la 
Passivcté  même  ,  la  Passiveté  prise 
pour  adéquate  de  la  Génération?  Et, 
dans  la  péninsule  taurique.  qui  ne  voit 
dans  l'insatiable  buveuse  de  sang  bu- 
mnin  le  pôle  noir  de  la  Génératrice, 
en  d'autres  termes,  le  pôle  destruc- 
teur? Mahadéva  femelle,  Ilith  cumule 
deux  fonctions ,  mais  ne  se  révèle  h 
chaque  penjdade  adoratrice  que  par 
une  d'elles,  la  destruction  et  les  lar- 
mes dans  leseptentrion,  l'alimenlalion 
et  le  bonheur  dans  les  régions  forlu- 
nées  du  sud.  P>Itnlôt  la  Thrace  et  la 
Bithynie  reçoivent  le  culte  d'Opis ,  ou 
plutôt  identilicnt  h  Opis  quelque  anti- 
que déesse  adorée  par  eux  de  temps 
immémorial:  là,  l»endis  devient  le 
nom  de  ce  nouvel  objet  de  barbares 
hommages.  Plus  tard,  Oreste,  pour- 
suivi par  les  Furies,  pénètre  en  Tau- 
ride,  y  trouve  sa  srcur  Iphigénie  qui 
est  devenue  la  sacrificalrice  des  Tau- 
res, emporte  la  statue  lalismanique  de 
la  déesse  ,  depuis  nommée  vulgaire- 
ment Tauropolis  ,  soit  parce  qu'elle 
avait  la  figure  d'un  taureau,  soit 
parce  que  les  Taures  l'avaient  adorée, 
et  la  porte  dans  le  Péloponèse  a 
Sparte,  où  elle  va  devenir  Artémis 
Orihià.  Est-ce  de  là  que  la  religion 
arlémidiennese  répandit  dans  la  Crète 
où  nous  trouvons  à  la  fois  et  la  rugis- 
sante Brimo  et  l'agile  Britoraartis , 
celle-ci  vierge  et  passionnée  pour  la 
chasse,  ccUc-lh  inspirant  la  terreur 
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et  envoyant  les  songes  funestes?  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  culte  et  le  nom  d'Ar- 
téinls  arrivaient  par  une  autre  route 
dans  les  îles  de  la  Grèce.  D'Eplièse, 
sa  métropole  occidenlale,  ce  cidte 
passa  pres(pie  directement  a  Dc'los, 
très-peu  de  temps  avant  Tépoqne  où 
y  fut  importé  celui  d'Apollon.  De  là, 
selon  nous,  la  réunion  ,  la  fusion  des 
deux  dieuxj  de  là  surtout  l'espèce  de 
rimogéniture  accordée  à  Diane  5  de 
à  enfin  les  variantes  qui  lui  donnent 
pour  berceau  Astérie  ,  Ortygic,  etc. , 
et  non  Délos.  Maintenant  un  fait  im- 
portant se  présente.  De  Délos ,  sans 
nul  doute,  le  culte  des  deux  divinités 
lumineuses  passa  dans  les  îles  circon- 
voisines,  dans  le  sud  del'Asit-Mineure, 
et  plus  spécialement  dans  la  Lycie. 
Mais  comme  Lycie  (de  Au»»?)  veut  dire 
lumière,  on  imagina,  non  pas  que  les 
deux  Latoïdes  allaient  de  Délos  en 
Lycie,  mais  de  la  Lycie  à  Délos.  Ces 
deux  traditions  contraires  l'une  à 
l'autre  se  sont  chacune  formulées 
dans  les  mythes  et  les  légendes. 
C'ebt  à  la  première  que  nous  donnons 
la  préférence,  quoiqu'une  troisième 
interprétation  soit  possible,  et  qu'on 
puisse  dire,  par  exemple  :  «d'Ephèse 
centre  commun,  il  y  eut  irradiation 
religieuse,  d'une  pari  au  sud  en  Lycie, 
de  lautre  à  l'ouest  à  Délos.»  A  Dé'os 
ensuite  fut  fabriquée  une  légende  dans 
laquelle  on  mit  en  rapport  la  Lycie 
et  l'île  sainte.  «Le  soleil  et  la  lune 
viennent  {^tfo  Ayx;jf)  de  la  lumière 5 
donc  ils  viennent  de  la  Lycie.  »  Mais 
ce  n'est  pas  tout,  le  nom  de  Lycie  ne 
rappelle  pas  seulement  lux  (gén. 
lacis)  et  \vx.y,'^  il  rappelle  aussi  XÛkoç, 
loup,  d'où  naturellement  A'J;4V5  louve, 
qui  n'est  pas  de  la  langue  commune, 
mais  qui  fut  sans  doute  employé  dans 
quelque  patois.  De  là  Une  autre  fable 
fondée  sur  cette  donnée  primitive.  Le 
soleil  et  la  lune  viennent  («t'o  xiy.Ks) 
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de  la  louve,  donc  leur  mère  fut  une 
louve.  Effectivement  les  légendesnous 
représentent  Latoue  parcourant  le 
monde  sous  la  forme  d'une  louve,  et 
enfin  trouvant  un  asile  dans  Délos. 
C'est  là  ce  que  l'on  appela  la  routo 
du  loup,  tandis  qu'au  contraire  l'iti- 
néraire suivi  par  Opis-Bendis-Orthià- 
Brimo  s'appelle  la  route  du  taureau, 
le  voyage  d'Ililli.  Artémis  arrivée  eu 
Grèce  par  deux  voies  différentes  se 
formule  par  ces  deux  mots,  comme  la 
déesse  elle-même  par  ces  deux  formes, 
vache  et  louve,  ou,  si  l'on  veut,  tau- 
reau et  loup 5  car,  dans  la  haute 
sphère  où  elle  reste  jusqu'ici,  elle  est 
plutôt  hermaphrodite  que  femme.  — 
Nous  compléterons  ces  indications  en 
rappelant  i°que  le  loup  et  la  lumière 
ont  toujours  été  réunis,  on  ne  saurait 
trop  dire  pourquoi,  par  les  Grecs 
[Voy.  au  surplus  l'arl.  Lïcus),  que 
le  soleil  chez  eux  s'appela  Lycos 
(c'est-à-dire  le  loup),  que  l'année 
porta  le  nom  très-fréquemment  em- 
ployé enpoésie  et  dans  les  inscriptions 
de  Lycabas ,  ou  course  des  loups  5 
2°  que  l'importation  delà  religion  des 
Latoïdes  de  Lycie  à  Délos,  selon  ceux 
qui  tiennent  à  ce  système,  se  distingue 
en  trois  faits  principaux,  l'arrivée  du 
chantre  Olen  à  Délos  avec  Ilitliye, 
l'arrivée  d'Artémis  et  d'Apollon  avec 
les  vierges  Opis  et  Argé  que  quelques- 
uns  nomment  aussi  Hécaerge,  l'arri- 
vée de  deux  autres  vierges,  Laodicé, 
Ilypéroque,  avec  cinq  Araallophores 
ou  Perplièresj  3°  que  les  vierges  en 
question  sont  qualifiées  d'hyperbo- 
réennes,  et  que  par  conséquent  l'iti- 
néraire du  culte  prétendu  lycégèue 
(originaire  de  la  Lycie)  n'effleure 
qu'une  fois  la  Lycie.  Les  quatre  ou 
cinq  vierges  (car  aux  deux  premières 
quelques-uns  joignent  nue  Loxo)  sont 
des  hiérodoules  artémidiennes  comme 
les  Amazones.  Mais  elles  diffèrent  de 
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celles-ci  en  ce  que  les  Aniazones  sont 
des  hiérodoulcs  martiales  de  leur 
déesse,  tandis  que  les  vierges  hvper- 
boréennes  sont  des  hierodoules  paci- 
fiques et  pures  comme  la  lumière 
même.  — On  comprendra  maintenant 
la  plupart  des  noms  cl  surnoms  donnés 
à  Diane  parles  peuples  de  TAsie  anlé- 
rieure  et  de  Tllalie.  Presque  toujours 
ces  noms  sont  propres  h  certaines  lo- 
calités qu'elles  n'outrepassèrent  pas 
dans  l'usage.  INons  avons  vu  déjà 
Opis  en  Taurique,  licndis  en  Thrace, 
Brimo  ,  Britomartis  en  Clèle ,  Ortbià 
dans  Sparte,  Arlémis  pat  excellence  a 
Éplièse.  11  faut  d'abord  ajouter  à  celte 
listelacélèbreLeucopliryne,rArtémis 
de  Magnésie  dans  l'Asie-Mineure , 
idole  sainte  que  celle  d'Eplièse  seule 
pouvait  refouler  an  second  rang;  Dic- 
tynne,  c'esl-a-dire  la  déesse  aux  fdels 
{(^iKTVi,  diclys  ,  rets),  adorée  en 
Crète  auprès  du  mont  Diclynnée, 
tantôt  comme  la  maîtresse  de  Brito- 
martis ,  tantôt  comme  Britomartis 
même^rArlémisBraurouie  de  l'Alli- 
que  où  la  forestière  déesse  semble 
prendrela  formedel'ourse^  la  Diana 
u4ricina  des  Romains,  bonorée  par 
un  culte  sanglant  dans  le  bois  et 
aux  environs  d'Aricie  (  yoy.  Amci- 
Ke).  On  révérait  encore  Diane 
1°  dans  l'Altique  entière  sous  le  nom 
d'Agroterà  (lacliampclre),  à  Chilôn 
sous  celui  de  Clnlone,  h  Muuycbie(un 
des  ports  d'Albènes)  et  dans  Athènes 
même  sous  celui  de  Delpbinie  (Diane 
aux  daupblus)5  2."  a  Amarynthe  en 
Eubée  sous  ceux  d'Amarynthe ,  Ama- 
rousie,  a  Égine  sous  celui  d'Eginée 
(  Sparte  admit  depuis  ce  culte  de  Diane 
Éginée)5  en  Crète,  près  de  Cydon , 
sous  celui  de  Cydonie,  à  Cliio,  h 
Icare  ,  à  Samos  sur  le  cap  Chésion  , 
d'où  les  noms  de  Cliia,  Icaria,  Clié- 
sias ,  h  Ortygie  dans  le  voisinage  de 
SyracusCj  3"  eu  Acbaïc ,  h  Patres,  à 
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PcUène,  où  elle  eut  ceux  de  Làpbrie  et 
de  Pellénéej  k  Naupactc  ,  celui  d'É- 
lolicnne  ,  et  dans  un  temple  isolé ,  fa- 
meux jadis  par  des  sacrilices  liumains 
établis  h  l'instar  des  sanglantes  céré- 
monies de  la  Tauridc  (la  déesse  s'ap- 
pelait la  Diane  Triclarie,  c'esl-h-dire 
au  triple  sort ,  sans  doute  parce 
que  l'on  y  prédisait  l'avenir  par  des 
sorts);  it"  en  Argolide,  k  Trézène, 
où  elle  avait  plusieurs  temples  (d'où 
les  noms  de  Saronis  et  de  Lycée),  sur 
le  mont  Cynorlion  aux  environs  d'E- 
pidaure  (d'où  le  nom  de  Coryphée  ou 
Corypbasie  5  x:«pp«,  cime)-  5  eu  Ar- 
cadie ,  a  Condyléis,  aux  environs  de 
Caphyes(elle  y  étuildite  Coudyléatide 
ou  Apanchomène  ,  c'est -k-dire  qui 
s'étrangle  )  j  à  Phénéos'  (  Artérais 
Heurippe  ) ,  k  Orchomènc  (  Arlémis 
Hymnia)  ,  a  Lycoa  (  Artémis  Ly- ' 
coatis),  kSlymphale  (Art.  Slympha- 
lia),sur  le  mont  Cnacalèsc(Art.  Cna- 
calesia),  sur  le  mont  Cratis  (A.  Pyro- 
nia)j  6"  en  Laconicet  en  Messenie, 
en  Elide,  k  Élis  (A.  Elœa),  k  Pyr- 
que  (A.  Aslralée,  c'esl-k-dire  dé- 
sarmée, anti-militaire),  k  Caryes 
(A.  Caryalis),  k  Derrhion  (A.  Der- 
fhiatis),  kSparlemème  (A.Cnagiaet 
A.  Daphna^a),  a  Elis  (A.  Cordace, 
A.  Coccoca),  k  l'embouchure  de 
l'Alphée  (A.  Alpbœa)  ;  7"  en  Tbessa- 
lie,  kPhères  (A.  Pliera;a),  dans  la 
ville  d'Astyra  en  Troade  (A.  Asty- 
rène  ) ,  a  Caslabale  en  Cappadoce 
(A.  Perasia) ,  k  Perga  dans  la  Pam- 
phylie  (A.  Pergœa),  et  divers  au- 
tres lieux  de  l'Asie-Mineure  (A.  Co- 
lœnis)  5  chez  les  Sabins  ,  où  elle  por- 
tait le  nom  d'Ardoinna.  Ce  dernier 
rappelle  celui  de  la  forêt  belgo-gau- 
loise  d'Arduenne  ,  et  semble  n'avoir 
aucun  rapport  avec  les  idées  soil  ila- 
lioliqnes,  s'oit  hellènes  ou  bellénoï- 
des.  La  Diane  Opis  de  laquelle  il  a 
été  question  ci-dessus,  a  été  appelée 
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aussi  Taurica,  Thoanlea,  Oreslea; 
Orsiloque  et  Iphigéuie  figureul  aussi 
sur  la  lisle  de  ses  noms.  JNemorensis, 
c'est-a-clire  forestière,  était  surtout 
le  nom  de  la  Diane  Ariciue  j  mais  à 
coup  sur  toute  Diane  terrestre  a  droit 
a  ce  titre.  Amphipyre  (d'y^m/>/tt , 
<J^îpi',  de  deux  côtés;  et  pyr,  -zZp  , 
feu),  désigne,  dit-on,  Diane  por- 
tant il  la  main  deux  flambeaux.  Il 
nous  semble  que  cetic  épilhète  lait 
plutôt  allusion  à  la  lune  dans  son  pre- 
mier ou  son  dernier  cpiartier  ,  deux 
phases,  dont  les  Grecs  représentaient 
pittorestpiemeut  la  physionomie  par 
l'expression  d'Amphicyrtc.  Ellophone 
(tueusedc  faons), Elaphiée  etElaphé- 
l)ole  (qui  frappe  les  cerfs),  Phaes- 
phoros  (  dont  Lucifera  en  latin,  est 
la  traduction  exacte),  Bicornis  (a 
deux  cornes,  a  deux  pointes)  ;  Tau- 
ropous  (aux  pieds  de  taureau),  ïri- 
raorphos  et  Triformis (h  (rois  formes), 
Parthénie  (virginale) ,  sont  des  noms 
qui  s'expliquent  d'eux-mêmes.  Il  faut 
en  dire  autant  a  peu  près  d'Hégémone 
(la  conductrice) ,  Hégémaque  (celle 
qui  guide  aux  combats),  Télémaque 
(qui  combat  de  ioin),  Scotomène 
(Scotomœna,  la  terrible  ténébreuse); 
d'Ililhye,  de  Lucine  ,  de  Lochëe, 
de  Lysigèiie  ,  quatre  noms  qui  indi- 
quent l'accoucheuse  souveraine  ;  de 
Chrysàlacalà  ,  la  déesse  a  quenouille 
d'or,  en  d'autres  termes  la  grande  fi- 
leuse;  de  Polyônime,  la  déesse  aux 
noms  innombrables  (  qui  rappelle  la 
grande  Isis  Myriônyme  d'Apulée  ) , 
Euclée  (célèbre).  Diane  s'appelait 
encore  Ecbaléria,  comme  présidant 
auxdébarquemens;  Sospitaou  Sôtira, 
comme  salvatrice,  libératrice;  ïri- 
via,  comme  adorée  dans  les  carre- 
fours (/^oj'.  plus  bas);  Enodiacomme 
présidant  aux  routes,  ou  ayant  des 
autels  sur  la  grande  roule;  Tritore, 
comme  ayaiit  du  pouvoir  dans  trois 
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raondes  (?)  ;  Limnée ,  Limnatlde  , 
comme  recevant  des  hommages  aux 
bords  des  lacs,  des  marais,  ou  y  ha- 
bitant avec  plaisir;  Liménilide,  Li- 
raénoscope,  comme  conduisant  dans 
le  port  (les  ports  maritimes,  ou  bien 
le  port  de  la  vie,  etc.);  Cynthie,  Délie, 
des  lieux  où  on  l'honorait;  Latogène, 
Léioïde  ,  comme  fille  de  Latone  ; 
Phérécarpos  (  qui  porte  des  fruits), 
comme  s'idenlifiant  avec  la  Terre. 
L'Orthià  de  Sparte  ,  importée  de 
Tauride  par  Oreste,  avait,  entre  ses 
autres  noms,  celui  de  Lygodesme 
(c'est-k-dire,  h  chaînes  d'osier), parce 
que  ses  adorateurs  l'attachaient  pour 
l'empêcher  de  s'enfuir.  Il  est  inutile 
d'ajouter  à  ces  épithètes  celles  de  Col- 
chique, Scythique,  Taurique^Thraci- 
que,  Lydique,  Persique,  que  les  my- 
thologues emploient  assez  souvent. 
Elles  ne  désignent  que  des  masses 
de  faits  relatifs  à  la  physionomie  que 
la  grande  déesse  affecte  plus  ou 
moins  décidément  dans  chaque  pays; 
mais  non  des  déesses  réellement 
différentes.  —  Diane,  comme  toutes 
les  divinités  du  monde  gréco-romain 
est  plus  ou  moins  unie ,  plus  ou  moins 
identifiée  a  plusieurs  animaux.  Nous 
avons  vu  déjà  le  taureau  et  le  loup. 
Il  faut  y  joindre  d'abord  le  chien 
(surtout  le  jeune  chien,  cricijXui).  Ce 
dernier  fut  spécialement  consacré  à 
Hécate  (  et  qu'ici  on  se  rappelle  Cer- 
bère, Anubis,  etc. ,  on  en  compren- 
dra la  raison).  Au  reste,  comme 
déesse  de  la  chasse,  il  est  naturel 
qu'elle  affectionne  cet  agile  et  intelli- 
gent animal.  Le  groupe  formé  par 
ces  trois  mammifères,  taureau,  loup, 
chien,  se  rallie  admirablement  à  l'é- 
pithète  de  Trimorphos(aux  trois  for- 
mes), et  résume,  de  la  manière  la 
plusheureuse,  le  triplerôle  .de  Diane 
dans  l'univers  ;  louve  ,  c'est  la  Lune; 
chien,  c'est  l'Enfer;  vache,  c'est  la 
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Terre.  La  biche  et  l'ourse  viennent 
ensuite.  Ces  deux  représentants  des 
espèces  animales  auxquelles  l'homme 
donne  la  chasse  (Therbivore  et  la  Car- 
nivore, la  timide  et  la  farouche)  ne 
sont  pas  seulement  la  proie  de  Diane, 
ce  sont  ses  amis,  ses  parèdres,  ses 
fidèles  suivants:  après  les  avoir  lues, 
elle  les  aime  ,  soit  d'amour,  parce 
qu'ils  out  servi  h  ses  plaisirs  j  soit  de 
jalousie  ,  parce  qu'elle  ne  veut  pas 
que  d'autres  braconnent  dans  les  fo- 
rêts ,  qui  sont  ses  domaines.  De 
la,  sa  biche  favorite,  dite  biche  de 
Sljmphale  ou  raénalicnnej  de  là,  le 
courroux  qu'elle  ressent  contre  Aga- 
niemnon  quand  il  a  frappé  une  de 
ses  biches  j  courroux  qu'elle  prouve 
en  demandanlle  sacrifice d'Iphigénie. 
11  y  a  plus  ,  ce  ne  sont  pas  seulement 
ses  amis,  ce  sont  d'autres  elle-même. 
Comme  Vichnou  ,  qui  a  été  succes- 
sivement poisson  ,  tortue,  sanglier, 
lion,  de  même,  quoique  moins  net- 
tement, Diane  est  ourse  et  biche. 
C'est ,  pour  ne  point  reproduire  les 
raisons  vulgaires  du  fait,  c'est,  disons- 
nous,  que  dans  les  conceptions  trans- 
ceudantales ,  le  sacrificateur  est  aussi 
la  victime  j  le  Dieu  s'offre  lui-même 
en  holocauste:  il  lue  ,  il  est  tué.  La 
déesse  qui  frappe  les  biches  etles  ours 
est  donc  elle-même  une  ouise,  une  bi- 
che (Comp.  ici  la  déesse  Ai'AJsciioMii- 
ise).  Ln  dernier  animal  est  encore  uni 
h  Diane  :  c'est  le  chat.  Probablement 
cette  liaison  repose  sur  une  double 
confusion.  i°  C'est  à  Diane  Ililhye  et 
non  a  la  Diane  chasseresse  helléni- 
sée, humanisée  que  se  lie  le  chat,  a" 
Ce  n'est  pas  duchatque  primitivement 
il  s'agit  5  ce  fut  de  la  belette  {yxXii), 
de  la  musaraigne,  de  la  taupe  ou  de 
quelque  autre  petit  auimal  dont  Tccil  a 
peine  visible  lui  valut  une  réputation 
de  cécité.  Cette  cécité,  symbole  de 
vieilles  et  vastes  ténèbres,  allait  Kmer- 
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veille  aux  déesses  irrévélées,  aux  Bon- 
to  de  l'Egypte,  aux  Ilith  de  l'Orient. 
Du  reste  il  faut  avouer  que,  de  bonne 
heure,  le  chat  fut  substitué  à  l'animal 
primordial.  Ainsi,  en  Egypte  même, 
taudis  que  Eoulo  a  son  adéquate 
zoologique  dans  la  musaraigne,  Bu- 
baslis  ou  Poubasti ,  nourrie  dans  l'île 
de  iîoulo ,  et  presque  sa  fille  (car  elle 
est  fdle  d'Isis  qui ,  dans  l'acception 
transcendanlale,  n'est  autre  chose  que 
Bouto),  Bubastis,  disons-nous,  trouve 
son  parèdre  dans  le  chat.  Au  reste  , 
on  voit,  a  l'article  Bubastis,  que 
celte  déesse  a  d'étroits  rapports  avec 
Diane.  Les  Grecs,  lorsqu'ils  arran- 
gèrent leur  drame  comique  de  la  Gi- 
ganlomachie,  dont  un  épisode  est  la 
iuite  en  Egypte,  ne  manquèrent  pas 
de  dire  que  Diane  quitta  l'Olympe 
pour  ce  pays  sous  la  forme  d'un  chat. 
II  existe  un  grand  nombre  d'images 
de  Diane.  La  divinité  chasseresse  des 
beaux  tempsdela  Grèce  est  représen- 
tée d'ordinaire  les  cheveux  négligem- 
ment noués  par  derrière,  la  robe  ou 
plutôt  la  courte  tunique  qui  voile  ses 
charmes,  retroussée  par  une  deuxième 
ceinture  ,  le  carquois  sur  l'épanle  , 
un  chien  ou  la  biche  ménalienne  à  ses 
côtés,  et  tenant  h  la  main  un  arc 
bandé  dont  elle  semble  prêle  a  faire 
partir  une  flèche.  Quelquefois  un 
cerf  mort  ou  mourant  est  à  ses  pieds 
chaussés  d'un  riche  cothurne.  Voy. 
Filhol,  Galerie  Napoléon,  V,566, 
et  la  Diane  tuant  Gralion  ,  bas-relief 
de  la  villaMatlei,  III,  19.  Visconli, 
Iconologie,  XLII,  i ,  a  donné  une 
charmante  Diane  armée,  assise  au 
pied  d'un  arbre,  d'après  une  médaille 
d'argent  de  INicomède  L  Diane  Lo- 
chée  a  été  publiée  pour  la  preniière 
fois  par  W\^\n,  Monuments  inédits 
(II,  54),  ainsi  que  Diane  Lucifère 
et  Tauropole  sortant  du  sein  des 
eaux  dans  un  char  traîné  par  deux 
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taureaux  (II,    54^  i).    Cette  dernière 
était  figurée  sur  un  magnifi([ue  dipty- 
que qu'on  voit  encore  an  musée    de 
Sens.    Une  Di  me  athénienne    avait 
(  parlicularilé  rare  chez  les   Dianes 
pures)  une    couronne   sur   la    tète. 
Diane-Lune,  au  contraire,  a  presque 
toujours  la  couronne  soit  radiée,  soit 
semée  d'étoiles.   Une  longue  tunique 
éloilée  aussi  enveloppe  ses  lormes dé- 
licates et  lui  tombe  jusqu'aux  chevil- 
les. C'estainsi  qu'on  la  voit  sur  le  re- 
vers d'une  médaille  de  la  famille  Hos- 
tilia  (  More]l,y /OT.  Hoslilia),  et  sur 
une  médaille  alexandrine,  de  l'an  7 
d'Antonii).  Une  Hécate  Trimorphos 
se  voit  dansLachausse,  Mus.  roni.y 
II,  22  :  la  première  des  trois  figures 
aie  croissant  sur  la  tête,  et  a  la  main 
deux  flambeaux  5  la  deuxième  porte  le 
bonnet  phrygien  ,  la   tiare,  un  cou- 
teau ,  un  serpent;  la  troisième  unit 
à  une  couronne  de   laurier  des  cor- 
deseldes  clés   La  double  aventure  de 
la  déesse  avec  Endymion  et  avec  Ae- 
léon    peut   se    voir   dans   le'  Musée 
Pio-Clémentin ,  IV,  16,  tl\s.  villa 
Pinciana,  Stanza  \1I,  n""    16  et 
17;  la  Diane  Leucophryne  se  trouve 
dansBuo  '.arotli,  yïye^/flg'/.  aiit.,  YI, 
n"  3  5  et  une  Diane  ilaliotique  sous  le 
nom   de  Thana,  figure  avec  Jupiter 
(  Tina),  Vénus (ïhalna),  Vulcain  (Se- 
thlans),  sur  une  patère  étrusque,  ornée 
d'arabesques   (  Dempster  ,    Etruria 
regia,  I,  i). 

DIAPHORE,  AicKpopoç,  Grec  qui 
remplissait  les  fonctions  de  juge, 
c'est-'a-dire  d'arbitre  parmi  les  Grecs 
réunis  devant  Troie.  Diaphoron  en 
grec  signifie  justement  différend. 

DIATHORBA  ou*  DIARBA 
{inytii.  irland.)<{c\'a.\\  le  jour  a  Dio- 
main,  deuxième  fils  d'Eirgéadmhar, 
et  gouverna  l'Ulster  ,  soit  trois ,  soit 
vingt  ou  vingl-un  ans  {f^oy.  EiR- 
OÉi^OMHAR  ) .  Il  mourut  aEainhain- 
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Mâcha,  laissant  rinq  fils,  Baolh, 
Buadhach,  Bras,  Vallach ,  Borbcha, 
et  eut  Kimbaoth  ,  son  cousin,  pour 
successeur.  Quelques  traditions  au 
coniraire  le  préseuleit  comme  survi- 
vant à  ce  monarque,  et  disputant  l'em- 
pire à  Mâcha,  sa  femme  et  sa  veuve. 
Ce  sont  sans  doute  ses  cin(|  enfants 
qui  eurent  ces  vues  ambitieuses  sur 
l'Ulster. 

DIAVA  (ou  Djava?),  divinité  de 
l'air  chez  les  Hindous  ,  a  laquelle 
tout  pieux  brahmane  doit  chaque  jour, 
après  la  lecture  des  saintes  écritures, 
offrir  un  sacrifice  sur  le  feu  qu'd  en- 
trelient a  l'intérieur  de  sa  maison. 

DICANE,  DiCANus,  A '>c«»os,  frère 
du  géant  Bridrée. 

IjIÇATOU,  autrement  Zembéno, 
déesse  mongole  ,  est  représentée  avec 
trois  cent  soixante-dix  mains. 

DICE,  A('»«,  c'est-à-dire  LA  Jus- 
tice, ou  a  notre  avis  la  Vengeance, 
la  talion  ,  divinité  allégorique  dont 
tout  le  monde  comprend  aisément  le 
caractère  et  les  fonctions,  était  re- 
présentée sur  le  coffre  de  Cybèle , 
sous  les  traits  d'une  belle  femme 
étran.;lant  une  femme  hideuse,  et  la 
frappant  d'un  bâton.  Cette  panto- 
mime barbare  d'un  art  et  d'une  reli- 
gion encore  dans  l'enfance  est  loin  de 
la  haute  majesté  des  idées  que  l'on 
attachait  a  Thémis,  la  loi,  la  règle 
même.  On  en  faisait  une  vierge  et  une 
parèdre  de  Jupiter. 

DICEE,  Dicœns  .  i^iKctios^  c'est- 
à-dire  Juste,  1"  Apiillon,  2°  un  fils 
de  Neptune  qui  donna  son  nom  a  la 
ville  de  Dicée.  Il  avait  pour  frère  Sy- 
lée  (le  Spoliateur),  son  antagoniste  en 
tout  :  Hercule  se  logea  chez  lui. 

DICEj\  (que  l'on  écrit  aussi  Di- 
SETî),  déesse  islandaise,  décidait  du 
sort  des  humains.  Du  reste  c'est  une 
épithète  commune  et  aux  Valkiries 
et  à  toutes  les  déesses.  On  donnait 
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aux  sacrifices  par  lesquels  on  implo- 
rait ses  bonnes  grâces  le  nom  de  Di- 
cablot  ou  sang  de  Dicen  {J^oyaf;e 
en  Islande.,  lva.à.  du  danois,  an  X). 
DIÇOtJM-SAlNDJI  :  Foy.  GouR- 
ban-^agan-Boubkhaiv. 

DÏCTE.  ^tKT3),  nymphe  créloise 
qui  pour  écliapper  aux,  poursuites 
amoureuses  de  Minos,  se  précipita 
d'un  cap  dans  la  mer,  et  eu  fut  retirée 
morte  dans  les  filets  d'un  pêcheur. 
On  douna  son  nom  aux  monts  sur  les- 
quels elle  avait  demeuré  ou  qu'elle 
avait  parcourus  en  fuyaut,  ainsi  qu'aux 
tissus  dans  lesquels  on  ramena  son 
cadavre.  Sans  nul  doute  c'est  la  même 
que  Dictynne  de  qui  l'on  raconte  une 
aventure  ahsoluuiciil  semblable,  et  a 
qui  l'on  attribue  l'invention  des  filets 
et  de  la  chasse.  Et  cette  Dictynne 
elle-même  ne  difi'ère  point  de  Brito- 
martis,  tantôt  suivante  de  Diane, 
tantôt  Diane  même.  Quant  au  per- 
sonnage de  Minos,  c'est  moius  un 
roi  humain  que  divin ,  c'est  Jupiter, 
c'est  le  pouvoir  mâle.  Les  refus  obs- 
tiués,  la  fuite  rapide,  la  mort  vo- 
lontaire de  Dicté  ne  sont  que  de  vi- 
ves et  dramatiques  formules  du  mot 
virginité.  —  On  appelle  souvent  an- 
tre de  Dicté  la  caverne  de  Crète  où 
îlée  mit  au  monde  et  où  les  nymphes 
élevèrent  Jupiter.  Dictceus  devint 
un  suivant  de  Jupiter,  puis  un  sy- 
nonyme poétique  de  Cretois.  Dic- 
iœœ  njymphce,  sont  les  nymphes  de 
Crèlc.Diclœacorona^c'esiArhdne 
constellation;  car  Ariadue  était  Cre- 
toise. 

DICTY3NINE,  A/*rt;.v«.  Foy. 
Dicte. — Diclynnie  était  le  nom  d'une 
fête  lacédéraonienne  en  l'honneur  de 
Diane. 

DICTYS.  AiKTvç,  fils  de  Péris- 
thèue  ou  de  Magnés  et  d'une  ISaïade, 
çlaille  frère  cadet  de  Polydecte,  roi 
de  l'île  de  Sériphe.  C'est  lui  qui  ra- 
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mena  de  la  mer  le  coffret  où  étaient 
le  jeune  Persée  etDanaé  sa  mère;  il 
fut  l'instituteur  du  premier;  et  plus 
tard  il  défendit  la  deuxième  des  at- 
taques brutalt  s  de  Polydecle  qui  en 
était  amoureux.  Polydecle  irrité  le 
poursuivit  l'épée  a  la  main  jus- 
qu'aux pieds  des  autels;  il  allait 
l'immoler  quand  Persée  ,  vainqueur 
des  Gorgones,  survint,  pétrifia  le 
tyran ,  et  donna  son  sceptre  avec 
ses  richesses  au  frère  qu'il  allait  as- 
sassiner. Diclys  avait  pour  femme 
Climène.  Les  Athéniens ,  dans  le 
temple  qu'ils  élevèrent  h  Persée,  con- 
sacrèrent une  chapelle  à  Dictys  et  à 
Climène.  Euripide  et  Eschyle  avaient 
traité  ce  sujet.  La  pièce  du  pre- 
mier était  intitulée  Dictys,  celle  du 
deuxième  Polydecte.  INous  ne  les 
avons nil'unenil'autre.  Dictys  en  grec 
veut  dire  filet.  Le  seus  du  mot  indi- 
que à  lui  seul  tout  ce  qu'il  faut  penser 
de  cette  fable. — Trois  autres  Dictys 
sont  :  1°  un  fils  de  INeptuue  et  d'Aga- 
mède  ;  z"  un  matelot  tyrrhéuien  qui 
fut  changé  en  dauphin  par  Bacchus , 
{Foy.  AcETz);  3"  un  Centaure  tué 
par  Pirithoiis. 

DIDÉ  ou  DIDO,  dieu  slave  adoré 
à  Kiev  était  un  des  fils  de  Lada  (la 
déesse  de  la  beauté).  Léla,  son  frère, 
allume  dans  les  cœurs  les  feux  de 
l'amour;  Didé  les  éteint. 

DIDILLA ,  Ililhye  slave  était  in- 
voquée par  les  femmes  qui  désiraient 
obtenir  des  enfants. 

DIDON.  Foy.  la  Biographie 
iinii'erselle.,  XI,  328. 

DIDYMAON,  A<J^t;^«û;y,  artiste, 
auteur  d'un  bouclier  taUsmanique  ap- 
pendu  dans  le  temple  de  Neptune ,  à 
Troie,  d'où  il  fut  enlevé  par  les  Grecs. 

DIDYME.  1°  Ai%iu.es,  Apollon, 
2"  Ai<î^u^)?,Diane.  Ces  deux  divinités, 
on  le  sait,  étaient  jumelles  :  c'est  jus- 
tement ce  que  veut  dire  Didyme.  C'est 
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principalement  à  MUet  qu'Apollon 
était  honoré  sous  ce  nom.  Il  avait 
dans  un  des  faubourgs  de  la  ville  uu 
temple  a  oracles ,  qui  du  nom  de  ses 
prêtres  fut  dit  oracle  des  Branchides. 
Aerxès  en  pilla  le  trésor,  saccagea  le 
temple  et  transporta  les  ministres  du 
dieu  dans  la  Baclriane.  Dans  la  suite 
les  Milésieus  reconstruisirent  l'édifice 
sacré ,  mais  sans  y  superposer  de  toit. 
Cette  espèce  d'Aticligah,  ou,  comme 
le  disaient  les  Grecs,  cet  hypèthre 
subsista  jusqu'au  temps  des  empereurs 
chrétiens.  L'avenir  y  était  prétlit  par 
une  Pythie  assise  comme  a  Delphes  sur 
un  trépied.  Julien  s'honora  au  titre 
de  proplièle  de  l'oracle  de  Didyme. 
Le  quartier  de  Milet  oîi  était  l'oracle 
s'appelait  Didymœon  ainsi  que  le 
temple  même:  les  jeux  célébrés  en 
l'honneur  du  dieu ,  Didymées ,  Di- 
dymo^a:  enfin  Apollon,  déjà  nom- 
mé Didyme,  en  contracta  le  nom  de 
Didymt'e,  Atav/Kivç,  i^i^u/^oiïo-;. 

DIES,  c'est-a-dire  le  Jour.  f^oy. 
Hemera. 

DIESPITER,  Jupiter  chez  les 
Latins.  Il  y  en  a  trois  étymologies 
fameuses:  i°  diei  pater '^  2°  Aiôg 
(c'esl-a-dlre  Jupiter,  nous  ne  savons 
en  quel  dialecte  grec,  car  A<oç  n'est 
qu'un  génitif  )  Trari/p  5  5°  diei  par- 
ttis ,  l'eufantement  du  jour.  Cette 
dernière  dérivation,  qui  appartient  à 
Macrobe,  Servius  et  S.  Augustin, 
est  assurément  la  plus  ridicule  des 
trois.  La  seule  qu'on  puisse  admettre 
c'est  que  Diespiter  est  une  altération 
de  Divespitir  (divin  père,  dios  pa- 
tér,  dius  pater),  surnom  usité  d'In- 
dra ,  le  premier  des  Vacous  et  l'a- 
déquate hindou  du  Zévs  des  Grecs. 

DIGÈJNE,  A<7£,«V,  ou  DIGO- 
NOS,  A/yovoff,  à  deux  naissan- 
ces, Bacchus.  ^oj^.  cet  article. 

DIMAS.  roy.  Dymas. 

DIMA TOR ,  en  latin  Bimater,  à 
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deux  mères .-  Bacchus.  f^.  DigÈke, 

DIMORPHOS,  A/^oppo-  (  en  la- 
tin on  dirait  Biformis  ) ,  a  deux  for- 
mes, Bacchus  que  l'on  représente 
quelquefois  androgyne,  ou  qui  est  lu- 
mineux, bienfaisant  par  un  côté,  som- 
bre, menaçant  par  l'autre.  Comp. 
l'art.  Bacchus. 

DIMOS,  AeT^oj,  c'est-k-dire  la 
Frayeur ,  la  Peur.  f^oy.  Peur. 

DIN,  un  des  vingt-huit  Izeds  de  la 
religion  persane,  était  le  génie  de 
la  loi  (  sans  doute  de  la  loi  sainte,  de 
la  loi  vivante,  du  Zend-Avesta  ).  Il 
a  donné  son  nom  au  dixième  jour  du 
mois. 

DINAGARA,  radjah  du  sud  de  la 
péninsule  hlndoustanique,  fut  le  père 
adoptif  de  la  belle  Sila,  depuis  amante 
et  femme  de  Rama. 

DINDYME,  Aaèûf^K,  femme  de 
Méon,  le  roi  de  Lydie,  et  mère  de 
Cybèle.  Méon  n'est  que  la  Méonie  (  à 
peu  près  la  Lydie,  le  peuple  lydien 
per.sonnilié  ).  D.ndyme  (  dont  le  nom 
rappelle  didyni.... ,  jumeau,  dou- 
ble )  est  un  nom  de  montagne.  D'un 
principe  raàle  indéfini  et  de  la  monta- 
gne naît  Cybèle  (comp.  Acb,  Ag- 
DISTIS  et  D)NdymÈne). 

DINDYMÈNE,'  a. v«;t-^=,'v^,  c'est- 
à-dire  de  Dindjnie ,  Cybèle  ,  la 
haute  déesse  continentale,  la  Ttrre, 
la  Roche,  la  Montagne  personnifiée^ 
et  qui  en  conséquence  est  censée  ré- 
sider sur  les  monts.  Plusieurs  des  ci- 
mes majestueuses  de  l'Asie  Mineure 
centrale  se  disputent  l'honneur  d'être 
son  séjour  de  prédilection  (/''o/.  Cv- 
bÎîle).  Dindyme  ne  nous  est  pas  con- 
nue. Nous  croyons  que  ce  n'est  pas 
un  nom  spécial,  mais  bien  une  déno- 
mination générique  commune  à  tous 
les  mots  à  doubles  cimes  (  Dl- 
dym...,  double,  d'où  dindjmi.... 
aurapport  desgrammairiens).  Le  Mé- 
rou aux  Indes  a  deux  cimes  ;  le  Par- 
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nasse  en  Europe  eu  a  deux  aussi.  II 
doit  en  être  de  même  du  inontfavoride 
lareine  des  monts. D'ailleurs  la  Terre- 
Reine  chez  les  Phrygiens  est  Mère 
aussi 5  Mère,  c'est-a-dire  féconde, 
nourricière ,  polymastos ,  dimas- 
tos  au  moins  :  les  deux  cimes  de  fa 
montagne  adéquate  symbolisent  a  mer- 
veille les  deux  mamelles  puissantes 
d'où  coulent  le  lait  et  la  vie.  Au  reste, 

COmp.  DlNDYME. 

DIINO,  A<yû),  Phorcyde.  Voy.  ce 
mot  au  pluriel.  —  Rac.  :  ètv*i^  tour- 
hillon ,  avec  la  vieille  terminaison  en 
Cl»,  ooî-auf. 

DIO  ou  plutôt  DEC)  (  A;;<y,  mais 
Au*  se  prononce  Dîô),  Cérès.  Voy. 
Dh'o. 

DIOCLÉE ,  DiocLEVs  (  trissyll.), 
AiokMus  ,  fils  d'Orsiloque  et  petit- 
fils  du  dieu-fleuve  Alphée ,  demeurait 
à  Pfaères.  Ses  deux  fils  Eréthon  et 
Orsiloque  furent  tués  à  Troie  par 
Enée.  Le  père  accompagna  Téléma- 
que  pendant  son  voyage  à  imparte 
tant  pour  l'allée  que  pour  le  retour. 
DIOCLES  ,  AiOKXiiç  ,  un  des  qua- 
tre premiers  élus  que  Cérès  préposa 
à  la  célébration  de  ses  mystères,  était 
fort  habile  conducteur  de  chevaux. 
Théocrite,  Id.  ,  XII,  fait  mention 
d'un  Dioclès  tué  en  prenant  la  défense 
d'un  jeune  homme  son  ami  et  placé 
après  sa  mort  au  nombre  des  héros. 
DIOCORYSTE  ,  A<<.«of>y<rr;,V  , 
Egyptide,  eut  pour  femme  Hippoda- 
mie.  y^oy.  Danaïdes. 

DIODAS  ,  nom  d'Hercule  en 
Phrygie  et  en  Phénicie  (Eusèbe, 
Chron.,  I,  p.  26  ).  Bochart  inter- 
prète ce  nom  par  dieu  de  l'hymen 
(  Geog.  sac,  p.  472  ),  ce  qui  fait 
penser  sur-le-champ  au  caractère  du 
Cadmile  cabirique ,  qui  est  vraiment 
l'hymen  ,  le  Leno ,  le  concUialor 
nuptiaruiii  de^  deux  Axiocerscs 
{Foy.  Cabires  et  GIGo^).  D'autres 
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interprètent  Diodas  par  le  chéli  ou 
encore  par  le  voyageur,  ce  qui  re- 
vient au  sens  vulgairement  attaché 
au  nom  de  Didon  [Terrante)  et  h  un 
sens  présumé  des  noms  grecs  et  latins 
du  héros  (Miinler  ,  Rel.  de  Knrlh. , 
p.  4-1  de  la  2''  éd.  5  corap.  le  Gr. 
Etym.,  p.  24.7  d'éd.  deLeipz.).  On 
doit  remarquer  qu'au  lieu  de  Diodas, 
la  traduction  latine  de  la  chronique 
donne  Desanaiis  que  Voss  traduit 
par  le  fort,  le  puissant.  Or  celte 
notion  est  renfermée  dans  le  nom  phé- 
nicien d'Hercule  (Melkarl,  Melekh- 
arta).  Foy.  Melkart. 

DIODORE,  DlODORUS,  A/eJ'iwuar, 
Héraclide,  conduisit  dans  l'Afrique 
occidentale  (  dans  la  Mauritanie  sans 
doute  )  une  colonie  de  Grecs  d'Olbie 
et  de  Mycènes  ,  ou  plutôt  a  l'aide 
d'une  armée  qu'y  avait  déjà  conduite 
son  grand-père  ,  soumit  les  nations 
du  pays  et  y  fonda  un  établisse- 
ment. On  lui  donne  pour  père  So- 
phax ,  dont  le  nom  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  de  Syphax  et  qui 
d'ailleurs  devait  le  jour  a  Hercule  et 
a  Tinga  (la  Mauritanie  Tingitane  per- 
sonnifiée). 

DIOGÈWE,  A  ««y  ^v^f,  c'est-à-dire 
fils  de  Jupiter,  Bacchus.  Ce  nom 
conviendrait  a  beaucoup  d'autres. 

DIOGÉINIE,  ^ioy'mia,  i"  fille 
de  Céphise  ,  dieu-fleuve  de  l'Atlique, 
femme  de  Phrasime ,  mère  de  Praxi- 
thée ,  qui  épousa  Erechthée  (  quel- 
ques-uns lui  donnent  Erechthée  même 
pour  époux  )j  2°  fille  de  Celée,  roi 
deMégare,  hôte  généreux  de  Cérès. 

DIOMAIN.  f'oy.  Diathorba. 

DIOME,  DiOMUS,  Aïo/tcas,  fils 
de  Colytte,  favori  d'Hercule ,  fut  mis 
au  nombre  des  dieux. 

1.  DIOMÈDE,  A«!î/.^)'<^Jîf ,  roi  des 
Bistones  en  Thrace,  nourrissait  ses 
quatre  chevaux  Lampos ,  Diaos , 
Xanthe  et  Podarge  de  chair  humai- 
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ne.  Hercule  reçut  d'Eurysltée  l'or- 
dre de  tuer  le  tyran  et  d'amener  les 
coursiers  anlhropophafçes  a  Mycènes. 
Il  y  réussit  et  donna  Diomède  a  man- 
ger a  ces  animaux  qu'il  avait  habi- 
tués au  sang  5  mais  dans  cette  expé- 
dition il  eut  la  douleur  de  perdre 
Ahdère,  son  favori,  auquel  après  sa 
victoire  il  avait  donné  les  clievaux  k 
garder  pendant  qu'il  courait  attaquer 
les  Amazones.  Les  féroces  pachy- 
dermes dévorèrent  leur  gardien  ;  et 
Hercule  donnant  des  larmes  k  sa  mé- 
moire bâtit  la  ville  d'Abdère  eu  son 
honneur,  mais  ne  put  lui  rendre  la 
vie.  Une  pierre  gravée  dans  Lippert 
{Dactyliothec,  t.  II,  98),  repré- 
sente les  quatre  coursiers  diomédéens 
en  présence  d'un  cadavre  dont  un 
d'entre  eux  lacère  déjà  la  poitrine. 
La  mort  du  roi  des  Bistones  forme  le 
sujet  d'une  autre  pierre  qu'on  voit 
dans  Mariette,  t.  II,  l'^p.jpl.  79. 
Comp.  aussi  Frœhlich  ,  Ttntam.  ^ 
p.  2,(\Gx  Winckelmann ,  Momini. 
ant.  inecL,  69  et  68.  Dans  ce  der- 
nier ,  Diomède  lui-même  jette  Ab- 
dère  qu'il  vient  de  saisir  aux  avides 
coursiers.  Au  reste,  V^oy.  k  l'art. 
Abdère  les  variantes  relatives  k  ce 
dernier  personnage. 

2.  DIOMÈDE  ,  fds  d'Atlas  et 
d'Astérie,  fut  déchiré  par  ses  propres 
chevaux  (Hygin,yizZ'.  ccl;  et  comp. 
Munkcr  sur  ce  passage).  Nul  doute 
que  les  légendaires  n'aient  confondu 
ce  fils  d'Alias  avec  le  roi  des  Bisto- 
nes dont  l'article  précède. 

o.  DIOMÈDE  ,  originaire  de 
Calydon ,  eut  pour  père  Tydée  et 
pour  mère  Déipyle  ,  fille  d'Adraste. 
Devenu  orphelin  dès  son  bas  âge 
par  la  mort  de  Tydée,  uu  des  sept 
chefs,  qui  périt  au  siège  de  Thè- 
bes,  lorsqu'il  fut  grand,  il  entra  dans 
l'armée  des  Epigones  qui  se  prépa- 
raient à  venger  la  défaite  de  leurs 
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pères.  On  sait  que  cette  seconde  ex- 
pédition péloponésienne  fut  couron- 
née  d'un  succès  complet.    Diomède 
épousa  Egialée,   qu'on    donne  pour 
fille  d'Adraste  ,  mais  qui  sans  doute 
n'était  que    sa  petile-fille.    Adraste 
mort ,   Diomède  lui    succéda  sur  le 
trône  d'Argos.  C'est  alors  qu'il  put  . 
songer  k  rétablir  sur  celui  de  Caly- 
don OEnée,  son  aïeul,  qui  en  avait 
été  expulsé  par  les  fils  d'Agrius.  Il 
parvint   k    exterminer   ceux-ci,    et 
il  confia  le  pouvoir ,  les  xms  disent  à 
OEnée  lui-même,  les  autres  k  André- 
mon  ,    son   beau- frère.    En    effet, 
OEnée  était  trop  vieux  alors  pour  te- 
nir avec  un  peu  de  fermeté  les  rênes 
de  l'état,  et  Diomède  eut  toute  raison 
de  l'emmener  (  s'il  l'emmena  )  auprès 
de  lui  en  Argolide.  On  assure  que  là 
OEnée   donna   son    nom    au    boursr 
d'OEiloa  où  il  séjourna  long-temps. 
Ce  vieux  roi  de  l'Etolie  vivait  encore 
lorsque  la  guerre   de  Troie  éclata. 
Diomède    qui ,    selon    les    évhémé- 
ristes ,  avait  été  un  des  prétendants 
a  la  main  d'Hélène,  ne    pouvait  se 
dispenser   de  prendre  part   k   l'ex- 
pédition.    Il    y     conduisit    quatre- 
vingts  vaisseaux.  Sthénèle  etEuryale 
étaient  ses  lieutenants  5  sous  ses  or- 
dres étaient  les  soldats  d'Argos,  de 
Tirynthe  ,  d'Herraione  ,   d'Asine,  de 
Trézène,  d'Eione,  d'Epidaure  et  de 
Masé.    Devant    Troie    Diomède    fit 
éclater  a  la  fois  la  plus  vive  bravoure 
et  la  plus  haute  sagesse.  On  le  regar- 
dait comme  le  plus  courageux  de  l'ar- 
mée après  Achille  ;  et  il  n'était  point 
déplacé  k  côté  d'Ulysse  dans  les  con- 
seils. Aussi  voll-on  Minerve,   cette 
protectrice  du  roi  d'Ithaque,  le  pren- 
dre sans  cesse  sous  son  aile.   Dès  la 
première  bataille  il  tua  Phénée,  Asty- 
nolis ,    Hvpsénor ,    Abas,    Polyide, 
Xanthe ,  Echémon  ,  Chromius.  Il  fut 
blessé  par  Pandare  5  un  peu  plus  tard 
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ce  dernier  s'étanl  présenté  devant 
lui  avec  Enée ,  d'un  conp  de  pierre 
il  cassa  la  hanche  au  fds  d'Anchise 
et  s'empara  de  ses  chevaux.  Vénus 
vola  au  secours  de  son  fds  et  Tarra- 
cha  au  courroux  de  Diomède  en  l'en- 
veloppant d'un  nuage  épais.  Le  hé- 
ros blessa  la  déesse  qui  laissa  tomber 
Enée  de  ses  bras.  Heureusement 
Apollon  se  trouva  la  et  emporta  le 
pieux  Enée  loin  de  son  enneii  i.  Dio- 
mède, obligé  d'abandonner  ce  Ile  proie, 
se  tourna  d'un  autre  côté  et  plongea 
sa  lance  a  Mars  dans  le  bas  ventre. 
Tandis  que  le  dieu  de  la  guerre  allait 
se  plaindre  dans  l'Olympe  de  l'inso- 
lence du  profane,  Diomède  continuait 
ses  exploits  ,  tuait  Calèse  et  Axyle , 
forçait  les  Troyens  à  la  fuite  ,  k  tel 
point  qu'Hector  lui-même  était  obligé 
de  retourner  dans  la  ville  pour  ordon- 
ner un  sacrifice  k  Minerve.  C'est  alors 
que  Glaucus  rencontra  dans  la  mêlée 
le  roi  d'Argos.  Les  deux  héros  liés  de 
longue  main  par  les  nœuds  de  l'hos- 
pitalité ne  se  battirent  pointj  ils 
échangèrent  leurs  armes,  trafic  au- 
quel Glaucus  ne  s'enrichissait  guère  j 
car  ses  armes  étaient  d'or  et  celles 
qu'on  lui  donnait  en  échange  n'étaient 
que  d'airain.  Peu  après  il  appuya  l'a- 
vis de  mettre  aux  prises  ensemble 
Hector  et  lui-même  comme  cham- 
pions, l'un  de  Troie,  l'autre  delà 
Grèce.  Mais  Idée  voulant  qu'il  fût 
stipulé  que  les  Troyens  rendraient  les 
richesses  ravies  kMénélas  par  sa  fugi- 
tive épouse,  et  non  léponse  même, 
il  fil  rejeter  la  proposition. Dans  la  ba- 
taille qui  suivitcette  décision, Diomède 
sauva  Nestor  des  mains  de  l'ennemi. 
Mais  tout  k  roup  le  tonnerre  tomba 
devant  son  char  :  docile  aux  conseils 
timorés  du  vieillard ,  il  rebroussa 
chen.in  de  peur  de  paraître  braver  les 
dieux.  Agamemnon  vaincu  dans  cette 
affaire  paraissait  alors  résolu  k  faire 
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voile  pour  la  Grèce.  Diomède  s'op- 
posa de  toutes  ses  forces  k  ce  dessein, 
et  la  nuit  même  il  alla,  suivi  d'Ulysse 
et  de  Tbiasymède.  au  camp  troyen. 
Chemin  faisant,  il  s'empara  de  Do- 
lon,  espion  envoyé  par  Hector  pour 
observer  ce  qui  se  passait  dans  le 
camp  grec;  et  ayant  appris  par  lui  où 
était  Rhésus,  roi  thrace  arrivé  de  la 
veille,  il  le  tua  avant  que  ses  chevaux 
eussent  mangé  de  l'herbe  des  prairies 
de  Troie  et  bu  des  eaux  du  Xanthe. 
La  même  nuit  il  se  glissa  dans  la  ci- 
tadelle de  Troie  et  s'y  empara  du 
Palladium.  Ainsi  étaient  encore  dé- 
truites, grâce  k  Diomède  et  k  Ulysse 
(  c'est-a-dire  grâce  k  l'union  de  la  sa- 
gesse et  delà  valeur  ),  deux  des  fata- 
lités de  Troie.  Le  lendemain ,  Dio- 
mède sur  le  champ  de  bataille  tua 
Thymbrée,  Adrasfe,  Am['hios,  Agas- 
trophe,  fil  reculer  Hector,  fléchit  k  son 
tour  devant  ce  héros  revenant  a  la 
charge,  fut  blessé  par  Paris  au  mo- 
ment où  il  se  baissait  pour  dépouiller 
Agaslrophe,  et  se  relira  dans  le  camp. 
Mais  il  reparut  avec  Ulysse  et  Aga- 
memnon  dès  qu'Hector  pénétra  dans 
les  retranchements.  Blessé,  souflrant, 
il  assistait  k  l'assemblée  qu'Achille 
tint  après  sa  réconciliation  avec  le 
roi  des  rois.  Aux  jeux  funèbres  don- 
nés par  Achille  en  l'honneur  de  Pa- 
trocle  ,  il  remporta  le  premier  prix 
de  la  course  équestre  avec  les  chevaux 
qu'il  avait  conquis  sur  Enée.  Il  jouta 
de  plus  contre  Ajax  pour  les  armes  de 
Sarpédon  et  l'épée  d'Astéropée.  La 
victoire  resta  incertaine  et  les  prix 
furent  partagés.  Lorsque  Penihésilée 
eut  été  tuée  par  Achille  ,  il  s'opposa 
a  ce  que  cette  belle  reine  des  Ama- 
zones obtînt  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture. Vers  la  fin  de  la  guerre  ,  on 
l'envoya  chercher  Philoctète  et  les 
flèches  d'Hercule  k  Lemnos.Il  fut  un 
de  ceux  avec  lesquels  Anlénor  entre- 


tint  des  relations  et  trama  la  ruine  de 
sa  patrie.  Enlfn  lorsque  le  clieval  de 
bois  eut  été  construit  par  Epée,  il  fui  un 
des  guerriers  qui  se  Mollirent  dans  ses 
flancs.  Troieconquise  etlcsdépouilles 
partagées  enlre  les  vainqueurs,  il  re- 
mit a  la  voile  avec  les  siens  ;  Ménélas 
et  Nestor  le  suivaient  de  près.  Une 
épouvantable  tempête  dispersa  celle 
portion  de  la  flotte  coalisée.  Dio- 
niède  aborda  la  uuil  sur  la  côte  athé- 
nienne k  Phalères.  Les  babilauls  se 
croyant  attaqués  par  des  corsaires 
tombèrent  sur  les  Argiens;  Démo- 
phon ,  h  celte  époque  roi  d'Atbènes 
ou  plutôt  prétendant  au'lrôue  d'A- 
thènes, parut  au  milieu  de  rengage- 
ment et  enleva  le  Palladium  a  Dio- 
mède  qui  l'avait  emporté  avec  lui. 
D'autres  veulent  que  les  flots  l'aient 
sur-le-champ  porté  en  Apulie,  où, 
en  définitive ,  nous  le  verrons  arriver. 
Enfin  la  tradition  vulgaire  le  fait  arri- 
ver a  Argos ,  soit  de  prime  abord  , 
soit  après  une  halte  de  quelques  jours. 
11  n'y  trouva  que  des  chagrins.  Egia- 
le'e,  sa  femme,  égarée  par  Vénus  , 
qui  veut  ainsi  se  venger  de  la  blessure 
que  lui  a  faite  l'impie  Diomède,  s'est 
livrée,  selon  les  uns,  a  Comète,  fils 
de  Slhénèle;  suivant  les  autres  ,  a 
divers  araanls  qui  tous  redoutent  le 
courroux  de  lépoux.  Une  coiisplra- 
tioi)  s'ourdit  contre  lui  ;  et  il  ne  trou- 
ve, à  son  retour,  que  des  embûches 
et  des  menaces.  Eperdu ,  il  se  réfu- 
gie au  pied  d'un  aulel  de  Jupiter  5  et, 
la  nuit  suivanle,  il  s'échappe  d'Argos 
avec  ceux  qui  consentent  k  s'associer 
a  sa  fortune.  Chez  quelques  auteurs, 
cette  émigration  n'a  d'aulre  cause  que 
le  chagrin  qu'excitèrent  en  lui  les 
anomalies  de  la  conduite  d'Egialée. 
Dictys  de  Crèle,  II,  2 ,  ne  fait  pas 
de  cette  reine  une  femme  adultère.  Il 
stippose  qu'OEax  ,  frère  de  Palamède, 
alla  dire  k  Egialéc  que  Diomède  re- 
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venailaccompaguéd'une  autre  épouse. 
Le  même  auteur  et  Pausaiiias  nous 
montrent  Diomède  poursuivi  par  les 
amants  de  sa  femme  jusque  auprès  de 
son  aïeul  OEnée.  Ce  détail  n'est 
pas  vraisemblable.  Quoi  qu'il  en  soil, 
toutes  les  légendes  l'amènent  en  Ita- 
lie a  l'époque  dii  règne  de  Daunus. 
La,  il  fut  reçu  de  la  manière 
la  plus  affectueuse.  En  revanche  , 
il  tua  un  horrible  dragon  qui  rava- 
geait la  contrée  ,  et  promit  au  prince 
de  le  défendre  contre  tous  ses  en- 
nemis. En  effet ,  il  les  défit.  Daunus 
alors  lui  dit  de  prendre,  k  son  choix, 
soil  le  pays  qu'il  avait  conquis,  soit 
le  butin.  Diomède  refusa  de  prendre 
l'un  ou  l'autre.  Il  eût  voulu  rece- 
voir l'un  et  l'autre.  Daunus  remit 
le  différend  k  l'arbitrage  d'Althène , 
beau  -  frère  de  Diomède ,  qui  aimait 
ta  fille  de  Daunus,  Evippe.  Pour  se 
concilier  les  bonnes  grâces  du  père , 
il  décida  que  Diomède  se  contenterait 
du  butin.  Le  héros,  que  celle  sentence 
contrariait,  fit  un  vœu  par  l'effet  du- 
quel la  DcHinie  se  trouva  frappée  de 
stérilité.  Dès  le  commencement  du  sé- 
jour de  Diomède  dans  l' Apulie  ,  les 
habitants,  reconnaissants  de  ses  bien- 
faits ,  lui  avaient  lait  élever  une  sta- 
tue par  Araébée.  Daunus,  pour  faire 
cesser  la  slérililé,  voulut  qu'on  jetât 
la  statue  a  la  mer.  Mais,  quoique  de 
pierre ,  elle  revint  sur  l'eau ,  et  la  sté- 
rilité continua.  Daunus  alors  fil  sai- 
sir et  étrangler  Diomède  lui-même. 
Une  tradition  toute  différente  pré- 
sente au  contraire  Diomède,  époux 
d'Evippe,  maître  en  partie  des  con- 
trées qui  environnent  le  royaume  de 
Daunus  (jusqu'à  Maluentum),  fonda- 
teur d'Argyrippe  (primitivement  Ar- 
gos Hippiiira  ,  aujourd'hui  Arpi). 
Enlevé  au  commerce  des  mortels,  il 
habile  les  isole  di  Tremili.,  alor^ 
appelées  de  son  nom  îles  de  Diomède» 
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De  la  riiypothèse  populaire  qui  en  fit 
un  souverain  de  ces  îles  ,  où,  dit-on, 
il  régnait  lors  de  l'arrivée  d'Euée  eu 
Ilalie.  On  ajoute  qu'il  ne  voulut  point 
prendre  part  a  la  guerre  des  Rutules 
contre  les  Troycns ,  et  qu'il  répon- 
dit aux  envoyés  de  Turnus  i|u'il  n'a- 
vait que  trop  éprouvé  les  effets  des 
veugeancesde  Vénus. Ses  sujets  furent 
d'un  avis  différent,  et  voulurent  le  for- 
cer de  marclier  a  leur  tête  au  secours 
des  Rutules.  Ils  furent  changés  en 
oiseaux  de  mer  assez  semblables  au 
cygne.  Quant  à  Diomède  on  ne  dit 
pas  ce  qu'il  devint.  Enfin  un  quatrième 
récit  assimile  la  mort  de  Diomède  a 
une  assomplion.  11  disparut  tout-a- 
coup  aux  yeux  de  ses  compagnons  dans 
l'île  qui  porte  son  nom.  Long-temps 
après  cette  île  avait  encore  un  temple 
consacré  au  héros.  Thurium ,  Méta- 
ponte,  Aucune,  la  Vénétie,k  l'embou- 
chure du  Timave  ,  lui  en  élevèrent 
aussi.  Beaucoup  de  villes  italiques, 
Brindes,  Bénévent  (l'ancienne  Ma- 
luenlum),  Aquatuticum,  Vénusie,  Ca- 
iiusium,  Vénafre  se  vantaient  de  lui  de- 
voir leur  fondation.  Du  temps  de  Pro- 
cope,  on  montrait  encore  en  ces  lieux 
la  tête  du  sang'ier  calydonien.  L'his- 
toire, qui  ne  marche  qu'en  vacillant 
au  milieu  de  ces  époquis  incertaines, 
croit  pourtant  reconnaître  nettement, 
parmi  ces  événements  ,  une  colo- 
nie pélasgique  d'Elolie  ,  venue  sur 
lescôtesde  l'Apulie.  En  effet  nul  pays 
de  la  Grèce  n'est  plus  voisin  de  l'Ita- 
lie que  TElolie  ;  et  les  noms,  les  mo- 
numents indiquent  bieu  que  la  race 
fiélasgicpie  a  passé  par  la.  Quant  aux 
ongs  détails  des  événements  ,  il  en 
est  une  foulequi,  évidemment,  ontélé 
.ijoutés,  ajustés  après  coup.  Mais  la 
disparition  du  héros  dans  des  îles  dio- 
ihéjéennes  ,  semblable  h  celle  d'A- 
chille  dans  l'île  qui  porte  son  nom , 
la  stat  lie-talisman  jelécaTeau, nageant 
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k  sa  surface  5  enfin,  ce  que  nous  n'a- 
vons pas  dit,  la  pierr»  des  mui-s  de 
Troie  emportée  par  Diomède  en  Ita- 
lie, et  enchâssée  dans  la  statue  ^  tous 
ces  traits  mythiques  se  réfèrent  a  des 
idées  comp'ètement  étrangères  au  cy- 
cle historique.  Les  articles  Achille, 
AcTÉON,  l'ÉLOPS,  pourront  ouvrir  la 
voie  des  explications  a  ceux  même 
qui  sont  le  moins  habitués  à  traduire 
la  mythologie  cnidéologie. — Jul.  An- 
toine ,  l'ami  d'Horace,  avait  écrit  une 
Diotnédce  ,  poème  épique  en  douze 
chants.  Le  siècle  de  Lucaiu  vit  éclore 
plusieurs  épopées  portant  le  même 
titre.  Un  grand  nombre  de  monu- 
ments ,  de  pierres  gravées  représen- 
tent des  aventures  de  Diomède ,  no- 
tamment l'enlèvement  du  Palladium 
(  Lippert .  D'Ctylioth.  ^  tom.,II, 
56  j  Mariette,  lom.  II,  i"^"  part.,  pi. 
94  des  Pfcr.  gr.'^  Begcr,  Tlies. 
brandtb. ,  t.  I,  p.  94  '1  Spanlieim 
sur  Callimaque  ,  p.  ySy  ).  Winckel- 
mann  (  Cah.  de  Sloscli^  pi.  129), 
a  cru  voir,  sur  une  très-belle  pierre 
gravée  ,  la  copie  du  célèbre  enlève- 
ment du  Palladium  par  Dioscoride  : 
le  héros  est  assissur  un  autel  5  sa  main 
droite  tient  une  épée ,  l'autre  l'idole 
sainte;  la  prêtresse  est  étendue  morte 
h  ses  pieds;  devant  lui,  sur  une  co- 
lonne est  la  statue  de  Minerve  (  on 
peut  la  voir  aussi  dans  Bracci,  Mt'ni. 
di  ant.  incis.y  II,  61).  Milliii , 
dans  ses  pierres  gravées  inédites  ^  a 
donné  un  Diomède  casqué, armé,  pal- 
ladiophore,  sous  le  péripétasma  du 
temple;  la  piêtresse  le  supplie  de 
ne  point  commet  Ire  un  si  grand  sacri- 
lège :  comjiarez  encore  Gori  ,  Mus. 
Jlor. yll,  xxvni,  2,  et  Bracci,  our. 
cité,  II,  75.  Le  même  Gori,  II,  39, 
a  fait  graver  l'échange  des  armes  en- 
tre Diomède  et  Glaucus.  Dan-s  Tisch- 
bein.  Peintures  homérù/ues ,  4-9, 
47,43,51,  et  Engrayings ,  1, 25, 
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on  voit  Diomède,  tuanl  Dolon,  et  en- 
levant les  chevaux  de  Rhésus. 

h-  DIOMEDE,  qu'onpeutnoinmer 
Diomède  II  ,  fils  du  précédent ,  et 
d'Évippe  (Ant.  Libéralis,  xxxvii). 

6.  DIOMÈDE  :  Jason. 

6-9.DIOMÈDE,DioMEDAouDio- 
JiEDE,  à.o^tîê'y,  femmes  :  i°  fille  du 
vieux  laconien  Lapilhas,  femme  d'A- 
niyclas,  inère  de  Cynorlas  et  d'Hya- 
cinthe 5  2°  femme  de  Pal  las  et  mère 
d'Euryclej  3°  fille  deXuthus,  femme 
d'Eionjmère  de  Phylaque ,  de  Cé- 
phale,  d'Actor,  d'Enèle  et  d'Astéro- 
pée  5  /(."fiUedePhorbas,  roi  de  Lera- 
nos,  fut  prise  lors  du  sac  de  la  ville 
capitale  par  Achille  ,  qui  en  fit  sa 
concubine  pendant  l'absence  de  Bri- 
séis.  Cette  Diomède  s'appelle  dans 
Dictys  (II,  16,  19),  Diomédée. 

DIOMEDEE,  A to/ui^^tix  ,hmme 
d'Iphicle  ,  beau-père  d'Hercule  eneut 
le  célèbre  lolas. 

DIOJNÉ,  Ais^vj?, fille  d'Élher  et  de 
la  Terre,  fut  femme  de  Jupiter  et 
mère  de  Vénus.  La  légende  ci  étoise 
admettait  ce  dernier  fait  de  généalo- 
gie. Dans  la  théogonie  phénicienne, 
elle  est  fille  d'Cranus  ,  qui  l'en- 
voie avec  ses  deux  sœurs,  Aslarlé  , 
Rée,  tuer  Cronos.  Celui-ci  les  met 
toutes  les  trois  au  nombre  de  ses  con- 
cubines. Dioné  ,  dans  Hésiode ,  est 
une  Titanide.  Dioné  ,  au  fond,  veut 
dire  \a.  Dc'csse,  Devî,  Dea,  ^'iec'^  de 
Dia  h  Dioné,  le  passage  est  facile. 
Cette  terminaison  one,  o«<7,  est  très- 
commune  pour  de  vieilles  et  hautes 
déilés  (Pomona ,  Bellona  ).  Nul  doute 
que  Junon  ne  revienne  de  même  à 
Diouuo,  Diuno,  Dioné,  et  que  Diane 
ne  soit  un  nom  de  même  genre.  Dioné 
est  donc  la  déesse  par  excel'ence  j 
laquelle?  n'importe  :  c'est  la  Déesse. 
Elle  est  naturellement  l'épouse  du 
grand  Démiurge,  de  Jupiter  j  ou, 
quand  ou  place  un  Démiurge  avant 
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lui,  Cronos,  par  exemple,  ce  Sa- 
turne-Vuicain  ,  elle  est  la  concubine 
de  Cronos.  C'est  tour-h-lour  le  pre- 
mier principe  femelle  ouïe  second  5  le 
premier  si  l'on  compte  pour  rien  les 
dieux  a  l'état,  ou  presque  a  l'état 
d'irrévélation  (Éther,  Terre);  le  se- 
cond, dans  le  cas  contraire.  Et  tour- 
à-tour,  c'est  Vénus  ou  la  mère  de  Vé- 
nus; c'est-a-dire  lagénératrice  déter- 
minée ou  le  précédent  logique  de 
cette  génératrice.  Aussi  Vénus  est-elle, 
souvent  nomméeDioné  (Slace,i5y^., 
I,  I.  H);  souvent,  en  revanche;,  c'est 
la  fille  de  Dioné;  c'est  Dionée,  Dio- 
nœa,  àimxi'a..  — D'autres  DionÉ 
sont,  i"  Océanide,  3°  Néréide,  3" 
Atlantide. 

DIONYSIOS  ou  DIONYSOS  : 
Bacchus,  c'est  son  nom  le  plus  fameux 
en  Grèce  ;  car  Bacchos ,  lacchos  , 
Bromios,  Bassareus,  etc.,  ou  appar- 
tiennent a  d'autres  peuples,  ou  sont 
de  simples  épithèles.  Tout  ce  qui  re- 
garde le  dieu  même  ayant  été  traité 
avec  détail  h  l'article  IUcchus  ,  nous 
ne  pouvons  donner  ici  que  les  éty- 
mologies  du  mot.  Ce  sont:  1°  A,'«, 
Jupiter  à  l'ace.  ,  et  vuira-^o,  piquer, 
parce  qu'il  piqua  la  cuisse  de  Jupiter 
lorsqu'il  vint  au  monde;  2°  a7«  , 
Naxos,  deux  noms  de  l'île  actuelle 
deNaxe;  3°  «TTof  ,  divin  ou  dieu, 
Nua-ôt  ,  Nysa,  dieu  de  Nysa,  parce 
qu'il  fut  élevé  sur  cette  montagne,  ou 
qu'il  y  fait  son  séjour.  Cette  dei- 
nière  se  rapproche  du  vrai  ;  mais  au 
fond  le  nom  de  Dionysos  n'a  pas  été 
formé  de  toutes  pièces  par  les  Grecs; 
ils  l'ont  pris  des  Hindous  qui  nom- 
ment leur  Siva,  Dévanicha  (abré- 
viation, Dc'onach),  dieu  des  monts. 

DIOI^ATRA,  AuT.Mrpy,^  nymphe, 
fut  violée  par  Neptune  ,  qui ,  de  plus, 
changea  sa  sœur  en  aulne  (  arbre  ), 
sans  doute  parce  qu'elle  s'était  oppo- 
sée a  ses  tentatives  amoureuses. 
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DIOPHORE,  A<«(p«^«f,  géant  , 
défia  sa  mère  (la  Terre)  au  combat , 
et  fut  cliyngé  en  rocher. 

DIORE,  A tdptjç,  chef  grec,  vint  à 
la  tète  de  dix  vaisseaux  au  siège  de 
Troie  où  il  fut  tué  par  Porus.  Sa 
division  faisait  partie  des  forces  d'E- 
pée  :  lui-même  descendait  d'Amaryn- 
cée.  —  Deux  autres  Diore  furent , 
Pun  frère  d'Amycus  ,  et,  en  consé- 
quence, parent  de  Priam  ,  l'autre, 
fils  d'Eole.  Le  premier  suivit  Enée 
en  Italie,  et  fut  tué  par  Turnus;  le 
second  épousa  sa  sœur  Polynièle , 
qu'Eole  voulut  faire  périr  pour  la  pu- 
nir d'un  commerce  amoureux  avec 
Ulysse. 

DIORPHE,  fils  d'Agd  et  de  Mi- 
llira ,  selon  les  traditions  persanes  et 
helléniques  (Agd  et  Milbra  ne  sont 
que  Cybèle  et  Atys  sublimés). 

DIOSCTJRES,  Aiû<rx.ov!io(,  c'est- 
K-dire  fils  de  Jupiter,  sont  vulgaire- 
ment pris  pour  les  deux  Tyndarides 
(  Castor  et  Pollux)  ,  mais  incontesta- 
blement doivent  être  identifiés  h  des 
dieux  plus  élevés  et  plus  nombreux. 
Commençons  par  bien  comprendre 
que  les  deux  Tyndarides,  que  l'on  est 
si  porté  k  prendre  pour  des  êtres  hu- 
mains divinisés  après  la  mort,  sont 
fondamentalement  des  personnifica- 
tions divines,  auxquelles  peut-être  on 
annexa  insensiblement  les  aventures 
de  héros  humains  ,  mais  sans  effacer 
roniplètemenl  les  traces  de  la  con- 
ception y)rimitive  (  le  cygne,  l'œuf, 
etc.  ).  Examinons  ensuite  ce  mot  de 
Kovfté;  ou  Kopôi'  Tout  grec  qu'il  est  en 
apparence,  il  est  présumable  qu'il 
dérive  de  Cabir,  Qabir,  Qivir,  d'où, 
par  la  suppression  des  voyelles  si  va- 
riables dans  les  idiomes  sémitiques, 
et  par  la  métamorphose  du  v  en  w 
(  ou  ),  on  obtient  la  syllabe  cour. 
Cette  modification  ne  semblera  nul- 
lement gratuite  a  ceux  qui  savent  que 
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Guèbres  et  Gaures  sont  le  même  nom, 
à  ceux  qui  font  venir  Quirinus  de  Curis. 
Quirinus  lui-même  prononcé  h  l;i  po- 
lonaise sonne  presque  comme  Qviri- 
nus,  Qevirinusj  forme  nouvelle  dans 
laquelle  on  ne  peut  méconnaître  Ca- 
bir, surtout  si  l'on  songe  que  Janus- 
Quirinus  est  bien  ,  dans  la  doctrine 
étrusque ,  le  Dieu  suprême,  le  grand, 
le  Cabire  par  excellence.  Ku/j/ay ,  sei- 
gneur ,  se  réfère  aussi  h  la  même  ori- 
gine. Ceci  posé,  que  l'on  passe  en  re- 
vue les  noms  et  surnoms  des  Cabires, 
ou  y  retrouvera  partout  cette  syllabe 

caractéristique   Cour...,     ciir , 

car...^  ker...  Dionysc,  pris  pour  di- 
vinité cabirique,  se  nomme  Ko'cay  5 
Proserpine  K«/))^,  Ka^aj  sa  mère, 
Cérès,  Kérès,  dans  les  langues  ita- 
liotiques ,  plus  fidèles  ici  a  la  concep- 
tion samothracienne  que  la  langue 
grecque  5  et  dans  la  nomenclature 
mystérieuse  communiquée  aux  seuls 
initiés,  les  deux  Axiocerses  (Axio- 
kers...)  figurent  aux  rangs  les  plus 
élevés.  Qui  sait  même  si  la  X«/)/f  don- 
née pour  femme  a  Vulcaiu  par  Ho- 
mère (i/mrf.,  xvui,v.  382)  n'est  pas 
la  même  que  Kérès  }  Ces  remarques 
conduisent  naturellement  a  penser 
que  Kow^oî  n'eut  pas  de  prime  abord, 
en  Grèce,  le  sens  de  fils ,  de  jeune 
garçon  j  et  que  Dioscurcs  signifie  tout 
simplement  Cabires  issus  de  Jupiter, 
Cabires ,  fils  du  suprême  Cabire. 
Les  faits  se  trouvent  parfailcment 
d'accord  avec  ces  antécédents.  Dans 
la  classification  des  Trilopators,  ces 
dieux  mythiques  du  continent  grec, 
reflet  hellénique  de  là  doctrine  samo- 
thracienne ,  nous  voyons  (  Cicéron , 
Nat.  des  Dieux ,  1.  IIL  ch.  2  i)  en 
première  ligne  ,  une  triade  de  Dios- 
cures  que  l'on  qualifie  de  premiers 
Dioscures;  puis  les  Tyndarides  ,  et 
enfin ,  une  nouvelle  triade  de  fils  de 
Jupiter.   Les  huit  Cabires  (puisque 


les  Tritopators  et  les  Cabires  sont  si 
voisins)  sont  donc  huit  Dioscures,  et 
ces  Dioscures  se  partagent  en  trois 
séries  que  nous  pouvons  scinder  et 
grouper  diversement  ;  et  si  nous  nous 
souvenons  que,  suivant  une  tradition 
conservée  dans  Hésychius  (art.  \ioinc. , 
t.  I,  p.  ioo5  de  l'éd.  Alb.),  Zélhus 
et  Amphion  avaient  partagé  avec  les 
deuxTyndarides  le  titre  de  Dioscures, 
nous  reconnaîtrons  sons  ce  nom  :  i° 
les  trois  grands  Tritopators  Zagrée  , 
Eubulée  et  Dionyse  ;  2°  en  élaguant 
ou  en  fondant  les  personnifications, 
Dionyse-Zagrée-Eubuléeet  Cérès;  3" 
Yénus  et  Mars  (les  deux  Axiocerses); 
4.°  Cadmile  ministre  de  la  triade  ca- 
birique  inférieure,  et  Cadmile  minis- 
tre de  la  triade  supérieure  (ce  sont 
lesDioscurestyndarides)^  5°  Ampbion 
et  Zélhus  ;  6" les  trois  membres  delà 
deuxième  triade  tritopatorique  ,  Al- 
con,  Mélarape  et  ïmole,  quoique  le 
passage  de  Cicéron  soit  le  seul  qui  en 
fasse  mention.  Faisons  surtout  atten- 
tion aux  premières  déductions ,  et 
saisissons  leur  étroit  encbaînement. 
Dieu  est  un  :  mais,  dans  l'esprit 
des  anciens.  Dieu  s'émane  dans  une 
sphère  inférieure;  Dieu  se  scinde  en 
mâle  et  femelle.  Dieu  est  substance 
et  rapport.  De  la,  naturellement  la 
division  suivante  ,  qui  au  reste  n'a 
pas  été  la  seule. 

I.  Diea-monadc  et  universalité.  Dieu  suprême, 
absolu. 

II.  Dieu  se  localisant,  se   scindant,  s'émanaot, 
et  dès-lors  on  aperçoit  en  lui  : 

1.  Deux  substances ,  l'une   mâle,   l'autre  fe- 
melle. 

2.  Le  rapport  des  deux  substances. 

Or ,  Dionyse-Zagrée  -  Eubulée,  prin- 
cipe mâle,  époux  de  Gérés,  n'est  en 
quelque  sorte  qu'un  autre  Jupiter 
(  Dieu- suprême),  un  Jupiter  de  la 
deuxième  sphère  :  en  un  sens ,  il  en 
est  le  fils ,  en  un  sens,  il  est  lui-même. 
Alors  j  on  est  arrivé  a  concevoir  au 
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second  rang  le  Dieu  suprême  comme 
mâle  et  femelle,  sans  l'appeler  Dio- 
nyse 5  et  le  nom  de  Dionyse  a  été  ré- 
serve' au  Dieu  rapport,  affinité  ou 
amour,  nommé  aussi,  suivant  U-s  lieux 
et  les  personnes.  Hercule,  Hermès  , 
Gigon  et  Cadmile.  Mais  que  l'on  se 
reporte  en  idée  à  la  doctrine  ortho- 
doxe sur  les  Cabires  ;  la  triade  do- 
minante a  deux  faces,  l'une  obscure, 
l'autre  radieuse.  Axiéros  et  les  deux 
Axiocerses,  tantôt  identifiés  à  Vul- 
cain,  Mars  et  Vénus,  ou  à  d'autres 
divinités  célestes,  tantôt  prenant  les 
rôles  deCérès,  de  Plutonetde  Pro- 
serpine,  ont  toujours  pour  suivant  le 
jeune  Cadmile.  Mais  Cadmile  ,  tout 
unique  qu'il  est  au  fond,  se  dédouble 
lui-même  selon  qu'il  sert  les  dieux  du 
ciel  ou  les  dieux  de  l'enfer  ;  au  phy- 
sique (car  il  faut  admettre  aussi  cette 
interprétation)  le  soleil  ou  plutôt  la 
ligne  courbe  qu'il  semble  suivre  dans 
l'espace,  plonge  nne  moitié  d'elle- 
même  au-dessous  de  l'horizon.  L'i- 
magination perçoit  un  Cadmile  lu- 
mineux et  un  Cadmile  dans  les  té- 
nèbres. Il  n'y  a  plus  pour  elle  un 
fils  du  Dieu  suprême  (  Jupiter  ou 
Vulcain  )  dédoublé  en  mâle  et  fe- 
melle: il  y  en  a  deux.  H  y  a  deux 
Dioscures.  Ces  deux  Dioscures  s'i- 
dentifient plus  ou  moins  avec  les  deux 
hémicycles _,  portions  du  cercle  total 
parcouru  par  le  soleil.  Ce  cercle  n'est 
plus  une  ligne  imaginaire,  c'est  une 
réalité,  une  dyade  divine  5  ce  n'est 
plus  une  ligne  immobile  le  long  de  la- 
quelle se  meut  le  soleil  ;  la  ligne  même 
ou  plutôt  les  deux  Dieux  hémicycles 
se  meuvent  et  passent  alternativement 
dans  l'hémispnère  supérieur  et  dans 
l'hémisphèie  inférieur.  De  là  le  mythe 
qui  nous  offre  les  Tyndarides  comme 
ressuscitant  chacun  à  son  tour  pour 
environ  douze  heures  (et  non  pour 
vingt-quatre).  L'œuf  où  ils  naissent  ^ 
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c'cstl'œuftliimonde,  emblème  allégori- 
que par  lequel  fut  lanlde  fois  désignée 
l'immense  splièreconcaveque  nous  ap- 
pelons le  monde.  Léda  n'est  aulre 
que  la  grande  mère,  la  matière  même, 
la  lioulo  égyptienne  qui  fut  Lalone 
h  Rorae,Léto  (  A^rù  )en  Grèce.  Est- 
il  besoin  d'ajouter  que  Léda,  Lédo  et 
Léto  nesonlqu'un  seul  et  même  nom.^ 
Enfin,  le  cygne  en  Orient  fut,  comme 
la  colombe  ,  un  des  oiseaux  symboles 
persans  de  la  puissance  générante  5  et 
l'Inde  même  nous  montre  lirahmà- 
Vicluiou  se  confondant  avec  le  beau 
cygne-aigle,  sa  monture  ordinaire.  Le 
Dieu  suprême  en  Occident  s'empara 
de  ces  deux  attributs,  et  tour-a-tour 
fulminateur  et  générateur,  puissantet 
fécond,  lour-h-tour  il  fut  mis  en  rap- 
port avec  l'iuvincib'e  oiseau  de  proie, 
et  avec  le  bridant  gallinacé.  Probable- 
ment à  une  époque  postérieure,  les 
Grecs,  en  admettant  chez  eux  la  doc- 
trine de  Samoihrace  y  adaptèrent  les 
aventures  de  deux  héros  de  leur  race. 
A  Thèbes  ce  dut  être  Amphiou  avec 
son  frère  Zéthus;  dansle  Pélopouèse, 
rempli  des  exploits  réels  ou  non  des 
Tyndarides  ,  c'est  a  ces  derniers  que 
l'on  défera  le  rang  de  Dioscures. 
Sparte  leur  patrie  célébrait  en  leur 
honneur  une  fête  nommée  Dioscurie 
{P^.  Spanheira  sur  Calliin. ,  Hymne 
à  PaU.  v.  24.)  et  qu'Athènes  re- 
produisit dans  ses  murs.  Selon  les 
anli(|ues  légendes  des  Italiotes  tous 
deux  vinrent  secourir  l'armée  romaine 
à  la  bataille  du  lac  Régille,  puis  cou- 
rurent annoncer  la  victoire  h  Rome  j 
ce  qui  leur  valut  un  temple  dans  cette 
ville  sur  le  forum,  près  de  la  fontaine 
de  Juturne  (comp.  Den.  d'Haï.,  l.  VI, 
ch.  2).  Généralement  ils  passaient 
pour  conservateurs  des  biens  publics 
et  privés,  mais  pins  spécialement  des 
vaisseaux.  Dominateurs  des  vents  et 
génies  pacificateurs  de  la  mer,    ils 
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furent  pris,  et  pour  les  étoiles  favora- 
bles h  la  navigation  ,  et  pour  les  mé- 
téores de  bon  augure.  aSicJratres 
Helenœ ,  lucida  sidéra  » ,  s'écrie 
Horace  (1. 1,  od.  III,  v.  2)5  et  les  nau- 
tonniers  croyaient  les  voir  apparaî- 
tre à  la  pointe  des  mais  sous  la  forme 
de  ces  petites  lueurs  électriques  qui 
voltigent  autour  des  mâts  ,  des  cor- 
dages elde  toutes  les  parties  sadlantes 
du  vaisseau  ,  ou  qui  rampent  en  brû- 
lant sur  le  lillac.  Encore  aujourd'hui 
les  marins  les  appellent  feux  Saint- 
Elme  (  pour  Elne  )  ou  Sainte-Hélène. 
Partout  l'idée  defeu,  sidériqueetraé- 
téorologique ,  partout  Héplieste-Fta- 
Vulcain,  partout  des  Cabires;  comme 
habiles  lutteurs  el  comme  guerriers  , 
ils  présidaient  aussi  aux  gymnases  et 
aux  mêlées  belliqueuses.  Mais  ici  ce 
ne  sont  plus  les  attributs  des  Dioscu- 
res qu'envahissent  les  Tyndarides  , 
ce  sont  au  contraire  les  attributs  des 
Tyndarides  que  s'approprient  les 
Dioscures.  On  voyait  encore  du  temps 
de  Pausaulas  en  Laconie  quatre  sta- 
tues d'airain  avec  des  bonnets  5  trois 
d'entre  elles  étalent  nommées  par 
conjecture  Dioscures  et  Corybantes; 
la  quatrième  passait  pour  Minerve  : 
témoignage  précieux  qui  nous  montre 
de  nouveau,  que  l'on  ne  regardait 
point  toujours  les  Tyndarides  et  les 
Dioscures  comme  identiques.  Quant 
aux  autres  images  des  Dioscures, 
comme  la  plupart  se  réfèrent  plutôt 
à  des  héros  divinisés  qu'à  des  Cabl- 
res ,  nous  les  raenlionuerons  a  l'art. 

POLLUX. 

DIOXIPPE:  1°  àiôh^TToç,  com- 
pagnon d'Enée  tué  par  Turuus,  2°  et 
3°  A/^'W»},  Amazone  et  Danaïde. 
Cette  dernière  épousa  et  tua  Clilus. 

DIPHYES,  ^Kpv^s,  à  deux  na- 
tures et  aussi  à  deux  sexes  : 
I"  Bacchus,  soit  comme  androgyne , 
soit  comme   réunissant  deux   formes 
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différentes  (taureau  et  homme).  Dans 
ce  dernier  cas,  le  mol  reviendrait  a 
Dimorpiios  ou  Biforrais.  2°  Cécrops. 

DIFNE,  DiPisus,  Ae/wvoî  (d'où 
mal  à  propos  Deipuus),  avec  DiiTE 
et  Spla>'Ch.\'Otome  forme  une  tria- 
de gastronomique  que  l'addition  du 
joyeux  Kéraôh  porte  a  quatre  dieux. 
Ce  sont  des  êtres  allégoriques  d'ori- 
gine moderne  en  mythologie.  i^nTirvov 
[dipn....)  eu  grec  est  la  cœna  ou 
repas  principal;  ê'a.iT...  (de  èxis  ou 
ê'xiTfijdèt...)  signifie  festin;  <rz-Xocy- 
•^yoréju,....  (de  s  plane  linon....  et 
toni...,  in!}^ôt,yyjcc.  ro^ttirTv)  fait  aUu- 
sion  a  l'art  de  dépecer  les  entrailles. 
Quant  à  Kéraôu  de  Kérnnnynii^ 
c'est  le  lemperator  vinorum ,  en 
d'autres  termes  le  sommelier  et  l'é- 
chanson. 

DIPSAQLE,  PiPSAcus,  A/4.a- 
xflf ,  fds  du  dieu -fleuve  Phyllis, 
donna  le  premier  en  Colchide  l'iios- 
pitalilé  a  Phryxus. 

DIRADIOTE,  Ae<^««?*»r)7î,  sur- 
nom d'Apollon  a  Argos  ,  a,  cause  d'un 
temple  qu'il  avait  sur  des  hauteurs 
très-escarpées  [ê'tipâ.èiç).  On  attri- 
buait la  fondation  de  cet  édifice,  re- 
marquable du  reste  par  un  oracle,  au 
sage  Pilthée  de  Trézène ,  aïeul  ma- 
ternel de  Thésée. 

DIRCE,  deuxième  femme  de  Ly- 
cus  {Voy.  Amphion),  doima  son  nom 
à  une  fontaine  voisine  de  Thèbes. 
Dircœits ,  par  la  suite  des  temps, 
devint  synonyme  de  Thebanus.  — 
Une  autre  Dircé  ayant  osé  com- 
parer sa  beauté  à  celle  de  Minerve, 
fut  changée  en  poisson.  —  Les 
deux  Dircé  sont  donc  en  rapport  avec 
les  eaux.  Il  est  croyable  que  les  lé- 
gendes de  l'une  et  de  l'autre  ont  été 
faites  d'après  la  fable  syrienne  d'Ad- 
dirdagaou  Dercéto. 

DIRDAGA.  Foy.  Addirdaga. 
DIRES,  DïBJEj  c'est-a-dire  le$ 
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Imprecatiohs  ,  filles  de  TAchéron 
et  de  la  Nuit,  étaient  au  nombre  de 
trois,  siégeaient  auprès  du  trône  de 
Jupiler,  et  de  là,  dociles  à  ses  ordres, 
excitaient  le  remords  dans  l'àme  des 
coupables.  Il  est  difficile  de  ne  pas  y 
voir  les  Furies  ,  quoique  peut-être  ce 
ne  fussent  que  des  Euménides  locales 
et  partielles,  c'est-h-dire  dépouillées 
de  quelques-uns  de  ces  traits  éminem- 
ment poétiques  que  leur  donne  la  my- 
thologie modèle,  et  célèbres  seulement 
dans  quelque  coin  de  terre  obscure. 

DIROPTI  ou  DROVAÏI  était  la 
femme  des  cinq  fils  de  Pandou.  Elle 
leur  donna  ciuij  fils  :  Pritivanda?a, 
Sroutacéua.  Srouladjirti,  Sandaniga, 
Sroutavarma. 

DIS  :  Pluton.  L'origine  de  ce  nom 
est  incertaine.  On  le  tire  1°  de  dico  , 
parce  que  la  nature  entière  lui  est 
vouée,  dédiée;  2°  de  dà'es  (d'oij 
dii^s  ,  dis) ,  parce  que  toutes  les  ri- 
chesses de  l'univers  aboutissent  a  la 
destruction;  3"  de  Ditis ,  Deus y 
parce  que  c'est  le  dieu  par  excellence; 
4°  de  Hadhs  (prou.  Hadîs),  nom 
grec  de  Pluton;  5»  (et  c'est  le  mieux) 
de  l'hindoue  Diti^  déesse  ténébreu- 
se. —  Dis  fut  adoré  jusque  chez  les 
Eduens  (en  Gaule)  qui  lui  élevèrent 
a  Auguslodunum  (Autun)  un  temple 
dont  il  reste  encore  des  vestiges. 

DISCORDE,  DiscoRDiA,  en  grec 
'Eptsi  Eris.  f'oy.  ce  nom. 

DISENOR,  A<(r^vâ;p,  chef  troyen. 
DITHYRAMBE,  Dithyrambus, 
Aiêûpu/tcoos,  Bacchus.  On  donne  di- 
verses raisons  du  surnom  :  1°  il  fran- 
chit deux  fois  les  portes  du  monde  , 
ou  passa  par  deux  portes  avant  de 
prendre  naissance  (rac.  :^/s,  deux 
t'ois;  eupu,  porte);  2"  il  fut  mis  en  piè- 
ces parles  géants,  mais  ses  membres 
furent  recousus  par  Cérès  (rac.  :  sTii, 
pair  rai,  Coudre}. 
.  DIUS,  Atofj  1°  fils  de  Priam,  un 
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de  ceux  qui  survécurent  à  Hector; 
2°  chef  halizonien,  s'appelait  aussi 
Hodius;  3°  Fidius.  ï^oy.  Fidius. 

DIVAKARA,  dixième  Aditia  [F. 
ce  mol). 

DIVIPOTES,  c'est-a-dire  dieux 
puissants  (ce  n'est  qu'un  seul  mot, 
quoiqu'il  se  décompose  à  merveille  en 
divi  ti  potes).  Quelque  claire  que 
semble  celte  dénomination,  on  ignore 
complètement  ce  que  sont  lesDivipo- 
tes.  On  a  pensé  souvent  que  ce  pou- 
vait être  un  synonyme  de  consentes 
ou  de  diimajorwn  gentium.  Mais 
il  semble  plus  raisonnable  de  croire 
que  ce  sont  des  Cabiroïdes(Anaces, 
Trilopators,  etc.,  etc.)  ou  les  Cabires 
mêmes.  Cabire,  s'il  vient  de  l'oriental 
Kabar,  veut  dire  puissants;  et  les 
initiés  de  Samotbrace  désignaient 
souvent  leurs  dieux  par  la  périphrase 
ètoi  èmciTùi^  traduction  littérale  de 
divi  potes. 

DIVO]SGARRA ,  chez  les  Mon- 
gols ,  Djitsin  -  Djomban  -  IiTJE  en 
langutain,  forme,  dans  la  mythologie 
thibétaine  etlamaïque,  une  haute  tri- 
nité  avec  Ghakiamouni  et  Maidari. 
Il  est  regardé  comme  le  souverain  des 

f)ériodes  temporaires  déjà  passées.  On 
e  représente  presque  comme  Cliakia- 
mouui,  avec  les  chairs  jaunes  et  la 
main  droite  élevée  eu  l'air. 

DJAGAINNAÏHA,  Rrichna  dans 
le  temple  de  Djagrenàtli  (ou  Jager- 
nautb).  y  oy.  Indradhioumna. 

DJAH]N0U,DJAMI3AVATI.  V. 
au  J. 

DJANAMÉDJAIA  (vulg.  Jana- 
mejaya),  fils  du  roi  Parikchita ,  est 
célèbre  par  la  vengeance  qu'il  tira  de 
la  mort  de  son  père,  en  exterminant 
tous  les  INagas  (ou  serpents)  dans  un 
sacrifice  solennel.  On  place  près  de 
lui,  en  qucililé  dePourohita,  le  jeune 
Somosrava  ,  fils  de  Sroutasrava. 
Dans   l'histoire    héroïque ,    on   voit 
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Djanaraédjaïa  soumettre  k  ses  lois  le 
pays  des  Takcbiacialas  dont  les  Grecs 
ont  fait  Ta|/A«f ,  et  que  représente  du 
temps  d'Alexandre  le  soi-disant  roi 
Taxile.  Les  Takcbiacialas  habitaient 
les  bords  du  Vilasta  (Hydaspe).  La 
guerre  qu'ils  ont  a  soutenir  contre 
Djanamédjaïa  est  un  symbole  des 
commotions  religieuses  qui  eurent  lieu 
après  la  paix  universelle  de  Djagan- 
nalba.  Leur  défaite  est  l'anéantisse- 
ment définitif  du  sivaïsme  en  la  per- 
sonne des  Yaicias  :  il  avait  déjà  été 
défait  en  la  personne  des  Rchafriias 
sous  Kansa.  Aux  Takcbiacialas  la  lé- 
gende mythique  substitue  un  roi  des 
serpents;  Takcbaka  est  son  nom.  Les 
serpt-nts  et  la  fiente  d'un  taureau  (qui 
n'est  autre  qu'une  incarnation  d'ira- 
vata ,  le  grand  éléphant  vahanam  de 
Siva  )  jouent  un  rôle  de  première 
importance  dans  la  légende.  Élé- 
phants et  serpents  (types  allégori- 
ques de  Rchatriias  et  Vaicias)  sym- 
bolisent ici  le  grand  Siva  qui  lour-h- 
tour  ou  simultanément  s'émane  sous 
ces  deux  formes.  La,  Siva  devient  le 
dieu  méchant,  l'affreux  Rali,  le  noir). 
Le  serpent  agricultural  et  bienfaisant 
par  un  de  ses  pôles  {Voy.  CÉcrops) 
est  par  l'antre  son  représentant.  Ce 
reptile  astucieux  et  jaloux  de  l'espèce 
humaine  mord  l'homme  au  talon 
(comp.  Eurydice),  et  un  jour  sera 
écrasé  par  son  pied  vengeur.  Pour  eu 
finir  avec  Djanamédjaïa  et  Takcbaka, 
remarquons  que  le  nom  de  ce  dernier 
indique  le  culte  du  serpent  Takcha. 
Les  Takcbiacialas  sont  donc  des  ado- 
rateurs du  serpent.  Aujourd'hui  mê- 
me,  a  ce  qu'assure  Wilford ,  Asia- 
lic  Research. ,  les  ruines  de  la  ville 
de  Takchaila  couvrent  une  vaste 
étendue  de  terrain. 

DJARAÇAKDHA  (on  écrit  aussi 
Jarasandha)  ,  célèbre  prince  de  la  dy- 
nastie lunaire  (Tchandravansi),  ré- 
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gnait  dans  l'empire  de  Sikala,  plus 
tard  appelé  Magadha  (aujoiird'liui 
partie  sud  du  Yihar  ou  Bahar),  Il 
donua  ses  deux  filles  en  mariage  à 
Kansa  qui  périt  dans  la  guerre  qu'il 
osa  soutenir  contre  le  lumineux  Vich- 
nou-Kricliua.  A  cette  nouvelle,  le 
Sivaïtc  Djaraçandha  offre  un  sacri- 
fice solennel  h  ce  Mabadéva  quil 
adore,  et  dont,  comme  son  gendre, 
il  est  presque  une  incarnation  , 
et  jure  de  ne  prendre  aucune  nour- 
riture avant  d'avoir  vengé  Kansa 
dans  le  sang  des  ladous.  Soudain  il 
assiège  Maliioura.  Battu  ,  il  veut  se 
vouer  a  la  vie  pénitentiaire ,  et  par 
d'effroyables  austérités  obtenir  de 
Brahraà  et  de  Siva  des  forces  nouvel- 
les, a  Laisse  le  repentir  aux  dévots,  » 
lui  crient  les  princes  ses  alliés  ;  et  il 
revole  aux  batailles.  Dix-sept  combats 
successivemenllivrés  n'ont  pas  encore 
avancé  le  réalisation  de  ses  projets  de 
vengeance.  Alors  Kala-Iavana  lui 
envoie  un  renfort.  Toute  la  coalition 
qui  marche  sous  les  ordres  de  Dja- 
raçandba  est  charmée  et  compte  que 
ce  nouvel  allié  triomphera  des  Vich- 
navites.  Le  roi  de  Sikata,  tout 
tlessé  qu'il  est  de  celte  confiance  ex- 
trême dans  le  bras  d'un  étranger,  en- 
voie des  ambassadeurs  a  Kala-Iavana. 
Ce  dernier  se  signale  d'abord  par  ses 
exploits  et  ses  succès  5  il  bat  Krichna 
et  le  poursuit.  Mais  bientôt  il  trouve 
la  mort  dans  la  grotte  merveilleuse  oi!i 
dort  le  Souriavansi  Moutchakounta. 
Quelque  temps  après  se  dessinent  les 
amours  de  Krichna  et  de  la  belle 
Roukmini,  destinée  parRoukmi.  son 
frère  ,  a  l'ardent  sivaïte  Sichoupala. 
Roukmi,  Sichoupala,  Djaraçandha, 
forment  un  triumvirat  puissant,  dé- 
cidé à  mettre  obstacle  par  tous  les 
moyens  a  l'union  du  dieu  incarné  et 
.  de  la  princesse.  Vains  efforts  !  Krich- 
na enlève  Roukmini  sous   les  yeux 
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même  de  Sichoupala.  Les  hostilités 
cependant  ne  sont  pas  encore  termi- 
nées. Tandis  que  Krichna  s'allie  aux 
Pandous  ses  cousins ,  Djaraçandha 
réunit  a  sa  cause  et  fait  marcher  sous 
ses  drapeaux  les  Kourous,  frères 
aînés  des  Pandous.  En  même  temps 
il  étend  son  empire  tyrannique  sur 
plusieurs  des  princes  qui  environnent 
ses  états.  Ceux-ci  demandent  du  se- 
cours a  Krichna.  La  guerre  se  rallu- 
me plus  vive  que  jamais.  Les  trois 
chefs  (Djaraçandha,  Sichoupala, 
Roukmi)  veulent  s'opposer  à  un  grand 
sacrifice  que  les  Pandous  s'apprêtent 
a  offrir.  Toutes  les  phalanges  de 
l'armée  sivaïte  sont  taillées  en  piècesj 
seul  Djaraçandha  reste.  C'est  contre 
lui  que  se  dirigent  toutes  les  machi- 
nations des  Pandous.  Ki  ichna  déguisé 
en  brahmane  lui  demande  le  combat, 
a  .l'admire,  s'écrie  Djaraçandha,  l'in- 
»  solence  de  ce  conducteur  de  bœufs! 
33  jamais  il  ne  me  résista!  je  l'aitou- 
»  jours  vu  fuir!..-  J'accorde  le  com- 
»  bat,  mais  non  a  toi.  Sois  mon  ad- 
3)  versaire,  ô  Bhima,  Pandava  cou- 
33  rageux  !  33  Et  il  se  bat  avec 
Bhima.  Vingt-sept  jours  se  passent 
dans  une  lutte  acharnée ,  et  rien  en- 
core n'annonce  de  quelle  manière  le 
combat  se  terminera.  Enfin  Krichna, 
par  un  signe  de  main ,  indique  à  Bhi- 
ma comment  ce  dernier  doit  se  saisir 
de  son  adversaire  pour  déchirer  son 
corps  en  deux  parts  égales.  Alors  Dja- 
raçandha succombe. — Toute  la  guerre 
entre  Djaraçandha  etVichnou  tient  à 
l'opposition  hostile  qui  eut  lieu  entre 
les  vichnaviles  et  les  sivaïles.  Ceux- 
ci  ne  laissèrent  le  culte  plus  moderne 
et  plus  pur  de  Vichnou  se  substituer 
au  grandiose  barbare  du  sivaïsme 
qu'après  des  elTorts  désespérés.  Kansa 
précède  Djaraçandha  dans  la  voie  mi- 
litante. Nous  avons  vu  Kala-Iavana 
l'accompagner  :  Sichoupala  le  suivra. 
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Comme  Ions  ces  princes,  Djaraçan- 
dlia  au  fond  n'est  <|ue  l'incarnation  de 
Siva.  Lui-même  le  sait,  et  avant  le 
combat  ([ui  va  s'engager  eulre  Bl;ima 
et  lui,  il  s'adoie  lui-même,  il  haise 
ses  propres  mains,  il  s'Innni'ie  devant 
sa  personne  sacrée.  Malgré  l'antago- 
nisme si  netlemenl  dessiné  de  Djara- 
candlia  et  des  dogmes  vicliiiouites  ,  on 
voit  des  Magas  (mages)  sectateurs  de 
Yiclinou  conduits  par  Samba  s'établir 
dans  l'empire  de  Sikata.  Ce  sont 
nième  eux  qui  peu  a  peu  transîorment 
le  nom  de  Sil-.ala  en  celui  de  Maga- 
dlia.  On  va  jusqu'à  vouloir  que  Dja- 
racandlia  ait  pris  au  passage  et  lixé 
daiis  ses  états  lesMagas,  dont  l'inlen- 
tion  semblait  être  d'aller  plus  loin. 
Serait-ce  donc  que  la  doctrine  des 
Magas,  quoique  vichnouite,  était  bé- 
térodoxe?  En  effet,  selon  la  légende, 
Samba  (le  cbef  des  Màgas,  le  fils 
du  roi-ours  Djambavanti  )  entreprit 
de  coiroMiprel'  s  femmes  de  son  père. 
Celte  allégorie  est  regaidée  comme 
le  symlude  de  l'héiésie  introduite  au 
sein  de  la  vraie  doctrine.  Cependant 
il  y  avait  toujours  une  difi'érence  con- 
sidérable entre  le  pseudo-vicbnouisme 
de  Samba  et  le  sivaïsme  de  Djaraçan- 
(llia.  —  On  adore  encore  dans  l'Inde 
Djaracandha,  et  sa  tombe  est  un  objet 
de  pèlerinage.  —  Djaraçandba  signifie 
le  vieux  Sandba.  On  l'a  comparé 
avec  l'HeJCule-Sandès  de  la  Perse 
Effectivement  Djaraçandba  ,  ainsi 
qu'Hercule,  a  pour  arme  principale 
une  massue.  Le  Morrliée  (  MoiÇ^fuj) 
dont  il  est  question  dans  les  Diony- 
siaques de  INonnus  ,  n'est  probable- 
ment que  Djaraçandba  appelé  aussi 
Mabaradj;ib(d'ouMabradj,î\larrfaj), 
le  grand  roi.  On  lui  donne  aus^i  le 
nom  de  HaraUula,  ce  qui  signifie  le 
fils  de  Hara  ou  Héri,  le  fi!s  du  sei- 
gneur. Hara,  Héri,  sont  des  noms 
communs  à  Brahmà,  Siva ,  Vichnou. 
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DJAULAMOU  Kl  (pron . Djxor  ) , 
volcan  pris  dans  l'Hindouslau  pour 
un  dieu  ,  et  où  les  Hindous  se  ras- 
semblent au  nombre  de  deux  ou  trois 
cent  mille  pour  adorer  leurs  divinités, 
est  situé  aux  environs  de  TS'ourpour, 
dans  le  Pandjàb,  h  vingt-cinq  lieues  a 
l'est  du  Sindb  "et  d'Allok.  Il  en  sort 
perpétuellement  des  fl;immes.  Akbar, 
le  grand -mogol  des  Indes,  voulant 
éteindre  ce  feu,  ordonna  de  conduire 
l'eau  d'une  source  voisine  par  un  ca- 
nal vers  le  feu  et  de  la  verser  dessus. 
Mais  l'onde  ne  put  éteindre  la  flamme 
(trad.  russe  du  Foyage  aux  Indes 
de  Raphaël  Dani-Bei,  gentilhomme 
géorgien,  Moscou,  i8i5).  Ici  com- 
parez la  dispute  d'es  prêtres  chal- 
déens  avec  les  prêtres  memphitiques, 
art.  Canope.  I!  nous  semble  indubi- 
table que  les  flammes  de  ce  prétendu 
volcni  proviennent  de  naplite,  de  pé- 
tro'e  ou  de  quelques  autres  substan- 
ces bitumineuses  dont  la  terre  est  im- 
prégnée.— Djaoulamouki  signifie,  dit- 
on.  en  langue  pandjàb,  saint  sei- 
gneur, panlonne. 

DJOM  ou  DJEM  (autrement  SoM, 
Sem,  Chom.  Cho]n),  est  donné  unani- 
mement par  les  mylbograpbes  pour 
l'Hercule  égyptien.  Mais  qu'est-ce  que 
l'Hercule  égyptien?  Voilà  ce  qu'il  est 
difficile  de  déterminer.  D'abord  est- 
ce  que  les  Grecs,  par  lesquels  nous 
sont  venues  nos  premières  notions  sur 
l'Egypte,  ont  donné  le  nom  d'Hercule 
a  un  dieu  de  cette  contrée.^  ]\on, 
évidemment^  car  vingt  traits  de  la  lé- 
gende grecque  d'Hercule,  tout  hellé- 
niques qu'ils  sont,  accusent  une  ori- 
gine étrangère,  une  origine  a  laquelle 
l'Egypte,  soit  immédiatement ,  soit 
par  coulre-coup,  ne  peut  manquer 
d'avoir  eu  part.  Telles  sont  les  cour- 
ses d'Hercule  dans  la  Libye  ,  sa  lutte 
avec  Antee ,  son  entrevue  avec  Busiris 
qui  l'a  côndomué  à  mourir  au  pied  des 


DJO 

autels,  lorsque  le  héros  l'iniraole  lui- 
même  d'uu  coup  (le  massue  5  puis ,  si 
nous  nous  rapprochons  des  légendes  a 
couleur  encore  plus  décidément  égyp- 
tienne ,  les  relations  d'Hercule  avec 
Osiris,  Isis,  Horus  et  Typiion.  Osi- 
ris,  eu  parlant  pour  assujettir  le 
monde,  laisse  Hercule  en  Egypte  pour 
soutenir  Isis.  Typhon  se  révolte  5 
Hercule  commande  l'armée  qui  le  force 
à  la  retraite.  Plus  tard ,  Hercule  Ira- 
versant  la  Libye  tombeentreles  mains 
du  pervers  Typhon,  et  meurt  sous 
les  coups  du  traître  :  il  revient  a  la  vie 
en  respirant  l'odeur  d'une  caille.  Ail- 
leurs on  rideiitifie,  partiellement  du 
moins,  à  un  autre  Osiride,  et  les  mo- 
numents nous  présentent  un  Hercule- 
Harpokrat  {Voy.  Semfoukrat)  ou 
Harpokrat,  tendre  enfant,  armé  de 
l'invincible  massue.  Ne  nous  étonnons 
donc,  ni  d'entendre  Hérodote  (liv.  II, 
ch.  42  et  suiv.  )  déclarer  formelle- 
ment qu'Hercule  figure  au  nombre  des 
douze  grandsdieux  de  l'Egypte,  et  que 
ce  sont  les  Grecs  qui  l'ont  emprunté 
des  Egyptiens,  ni  de  voir  les  mys- 
tères d'Hercule  se  célébrer  a  Cauope, 
et  la  branche  canopique  du  Nil  pren- 
dre en  conséquence  le  nom  d'Héra- 
cléotique  ou  Herculéenne.  Ce  qui 
semble  résulter  de  la  comparaison  de 
ces  passages  avec  ce  que  l'on  sait  de 
ositif  sur  les  Hercules  phénicien,  hel- 
énique  et  autres,  c'est-k-dire  avec  le 
personnage  mythique  d'Hercule  ha- 
billé h  la  phénicienne,  a  la  grecque,  a 
l'indienne,  etc.,  c'est  i"  qu'Hercule 
est  une  forme  du  bon  principe  ^ 
2"  qu'il  est  le  soleil.  Comme  forme 
du  bon  principe,  c'est,  dit  Creuzer  , 
le  mage  blanc ,  par  opposition  a  An- 
lée ,  le  mage  noir.  C'est  aussi  la  vie , 
le  vivant,  par  opposition  a  la  mort, 
au  principe  homicide,  Busiris  ;  le  res- 
suscitant, par  opposition  a  l'égorgeur, 
Typhonj  le  canal  qui  arrête  les  duucsj 
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l'eau  qui  éteint  un  feu  incendiaire 
[Foy.  Canope,  fin).  Dans  son  rôle 
comme  dieu-soleil,  il  ne  se  confond 
point  avec  les  deux  ou  trois  Osirides 
(Ousiréi,  Haroéri,  Har-Pokrat),  tant 
parce  qu'd  appartient  a  une  classe  de 
divinités  hiérarchiquement  supérieure 
(les  Treize-Douze  qu'Hérodote  ap- 
pelle les  douze  grands  dieux ,  et  qu'il 
ne  faut  pas  regarder  comme  les  plus 
grands  de  tous  ou  comme  très-grands, 
(A'-.ytTTût)^  que  parce  qu'il  est  le  soleil 
solsticial  (au  solstice)  ou  liolozodiaco- 
drome (traversant  les  douze  signes)  : 
il  ne  se  confond  pas  non  plus  avec 
Fré  ou  Mandouli ,  khaméphioïdes  et 
êtres  en  quelquesorte  extra-sidériques, 
extramatériels,  quoique  Démiurges. 
Mais,  comme  faisant  partie  desTreize- 
Douze,  il  se  rapproche  singulièrement 
et  de  Thoré  et  de  Tmou.  Le  temps 
n'est  pas  encore  venu  sans  doute  de 
les  distinguer  d'une  manière  bien  sa- 
tisfaisante. Toutefois ,  en  admettant 
comme  principe  que  Djom  figure  à  la 
tête  des  Treize-Douze  ou  dieux-dynas- 
tes  comme  archidynaste  et  en  même 
temps  comme  représentant  de  Fré, 
ou  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que 
Fré  ne  s'émanait  pas  exclusivement 
en  lui,  et  que.  Thoré,  Tmou,  et 
d'autres  encore  ,  partageaient  avec 
lui  l'honneur  de  représenter  le  dieu 
du  grand  astre.  H  est  reconnu  que 
Tmou  (  Foy.  ce  nom  )  présidait  k 
l'occident,  et  par  conséquent  à  l'au- 
tomne. Peut-être  y  avait-il  un  archi- 
dynaste-soleil  du  printemps  et  un  ar- 
chidynaste-soleil  d'hiver.  Mais ,  com- 
me de  toutes  les  époques  du  soleil,  la 
plus  brillante,  la  plus  triomphale,  s'il 
est  permis  de  risquer  ce  mot,  est  aux 
yeux  des  peuples  de  l'hémisphère  bo- 
réal le  solstice  d'été ,  comme  d'autre 
part  c'est  à  cette  époque  que  commen- 
çait l'année  égyptienne  ,  l'archidy- 
naste-soleil  du  solstice  d'çlé  dut  çtro 
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le  dieu-soleîl  par  excellence  clans  la 
seconde  classe,  il  put  être  complète- 
ment identifié  avec  le  soleil ,  il  put  être 
pris  comme  traversant  en  vainqueur 
les  douze  signes,  comme  faiblissant  et 
pâlissant  un  instant  pour  renaître  de 
plus  en  plus  vigoureux  et  élincelanf. 
Des  dévols  lui  vouèrent  donc  un  culle, 
et  non-seulement  absorbèrent  en  lui 
Traou,  Thoré.  etc.,  mais  encore  re- 
levèrent vaguement  au  rang  de  vrai 
Khaméphis,  quoique  probablement 
jamais  ces  pieuses  exagérations  n'aient 
été  ratifiées  par  l'impartiale  orllio- 
doxie.  Un  autre  fait  très-remarqua- 
ble, c'est  que  Djom,  dieu  panlomor- 
phique ,  s'émane  dans  chaque  planète 
<jui  en  conséquence  peut  être  regardée 
comme  un  Djom  ou  une  face  de  Djom. 
Jupiter  (Pi-Zéous),  Saturne  (Répban 
ou  Sovk)  et  Mars  (Ertosi)  semblent 
plus  particulièrement  avoir  été  dans 
ce  cas  :  on  appelait  même  celle  pla- 
nète l'aslre  d'Hercule  (  'HpctK?^tovç 
àa-Tiîp)  :  celte  spécialisation  a  quelque 
chose  d'étonnant  en  ce  que  Mars  était 
placé  parmi  les  planètes  sinistres  et 
en  quelque  sorte  typboniennes  :  y  au- 
rait-il donc  eu  en  Egypte  un  Hercule 
funeste ,  un  Hercule  jaloux ,  un  Her- 
cule homicide,  un  Hercule  furieux , 
pendant  on  type  de  l'assassin  de  Mé- 
gare?  Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter 
<[ue,  de  même  que  Fré  s'individua- 
lise et  s'incarne  en  Djom,  Djom,  qui 
déjà,  s'émane  dans  nombre  de  dieux- 
dynastes,  se  révèle  aussi  parmi  les 
dieux  de  la  troisième  dynastie.  Il  est 
l'ami,  le  confident,  le  ministre  d'Ou- 
sircij  il  le  représente  et  le  remplace, 
il  est  lui.  Mêmes  relations  avec  ses 
£1»,  Haroéri  et  Har-Pokrat ,  qui  au 
fond  se  réduisent  a  un  seul  5  el  de  la 
lesOusiréi  rhopalophores  (porte-mas- 
aies)  des  pierres  gravées  (Livcnzio, 
Gemme  Antichc^  Home  18 19, 
tab.    vni),    les   Semfoukral ,    etc. 


DJO 

Notons  cependant  que  dans  tontes  ces 
effigies  et  assimilations  il  y  a  plus 
que  l'idée  de  soleil,  il  y  a  celle  de 
triomphe,  course  victorieuse  (h  tra- 
vers les  douze  signes  qui  parsèment 
l'écharpe  céleste  nommée  zodiaque), 
lutte  victorieuse  (avec  Antéc,  Busiris,  " 
Typhon,  le  feu....  aCanope),  re- 
naissance victorieuse  (après  les  coups 
mortels  portés  par  Typhon  et,  si  nous 
voulons  traduire  en  langue  vulgaire 
l'allégorie,  après  la  disparition  appa- 
rente sous  l'hémisphère  austral).  Ou- 
siréi  renaît,  il  est  vrai,  mais  pâle, 
faible,  frêle,  fantôme  aux  trois  quarts 
effacé  de  lui-même  :  Haroéri  n'est 
qu'un  adolescent ,  Har-Pokrat  qu'un 
enfant  sans  puissance.  Mais  quand  on 
les  quabfie  d'Hercule,  tout  changej  le 
ressuscité  s'annonce  comme  sur  le 
point  de  vaincrcj  l'adolescent,  l'enfant 
au  berCeau  ,  apparaissent  avec  la  vi- 
gueur de  l'âge  mùrj  le  nouveau-né, 
aux  pieds  délicats,  étouffe  d'énormes 
reptiles  dans  ses  bras  5  on  sent  déjà 
dans  l'oblique  et  paie  soleil  de  février 
le  soleil  solsticial  et  caniculaire.  Au 
reste,  avouons  que  les  monuments  ne 
nous  ont  pas  encore  parlé  suffisamment 
de  Djom.  Des  nomes  entiers  étaient 
dédiés  à  Fré  ,  a  ses  formes ,  ou  i» 
Fré  lui-même,  à  Kalabché,  h  Mandouli, 
à  Tmou  :  les  légendes  hiéroglyphiques 
sculptées  et  peintes  l'attestent.  Mais 
de  tant  d'hommages  rendus  h  Djom 
dans  Canope  el  sur  les  rives  du  Nil- 
Chelnoufi,  rien  ne  vient  aujourd'hui 
entretenir  nos  yeux.  Champollion 
jeune  n'a  pas  lu  le  nom  divin  sur  les 
monuments,  quoiqu'il  ail  cru  avoir 
retrouve  le  dieu  dans  plusieurs  scènes 
des  bas-reliefs  de  Dendérah,  de  Thè- 
bes,  d'Ibsaraboul,  elc.  Deux  des  effi- 
gies sacrées  sont  accompagnées  de 
caractères  hiéroglyphiques  (ju'il  lisait 
provisoirement,  et  en  attendant  mieux, 
Sôou  ou  Gàou.  M.  Guigniaut  incline 
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à  croire  que  ce  nom  est  plutôt  l'origi- 
Hal  de  celui  de  Zéous  ou  Pi-Zéous 
(Jupiter)  que  celui  de  Djom.  C'est 
aussi  notre  avis,  et  nous  renvoyons  k 
Zeous  la  description  des  figures  en 
question.  La  prononciation  du  nom 
de  Djom  est  très  incertaine.  Le  grand 
élymologiste  dit  qu'Hercule  en  langue 
égyptienne  se  nomme  Rhôn  (ou  Chôn, 
Ctiôm,  etc.,  Xâi»)f  "i"  Canon  des  rois 
thébains  d'Eratoslhène  on  a  conclu 
que  le  vrai  nom  était  Sem  (vu  que 
Semfoukrat  est  traduit  par  Hercule- 
Foucrat,  Hercule-Harpocrale)  ;  Hé- 
sychius  relate  deux  autres  noms,  Gig- 
non  et  Gigon.  Jablonski  a  prétendu 
concilier  les  deux  premières  assertions 
en  voyant  dans  Rhon  et  Sem  (auxquels 
on  peut  substituer,  soitKbôm,  Khem, 
Ghem,  soit  Sôm)  des  altérations  dia- 
lectiques de  Ghora  ou  Djom  (force, 
puissance),'  ce  qui  n'a  rien  d'invrai- 
semblable. Si  l'on  admettait  ce  prin- 
cipe, Gigon  viendrait  probablement 
de  Ghora,  Gom,  Gon,  par  la  simple 
addition  initiale  d'un  redoublement  en 
i,  addition  dont  les  noms  mythologi- 
ques grecs  offrent  tant  d'exemples 
(Tithon,  Titan,  Mimas,  etc.).  Mais 
ce  qu'il  y  aurait  de  plus  curieux  ici , 
c'est  la  liaison  que  ce  mot  (Gigon) 
e'tablirait  i°  entre  les  mystérieuses 
doctrines  de  Samothrace  et  de  l'E- 
gypte, 2°  entre  deux  personnages  my- 
thiques déjà  connexes  dans  la  légende 
d'Osiris,  Hermès  et  Hercule.  J^oy. 
Héron. 

DJOSIE,  idole  fameuse  chez  les 
Chinois  de  Batavia  (dans  Java) ,  sem- 
ble présider  aux  émigrations  et  aux 
lointaines  traverse'es.  Chaque  fois  que 
l'on  débarque  des  marchandises ,  on 
commence  par  poser  a  terre  la  divine 
image  devant  laquelle  au  reste  on 
entretient  sans  cesse,  soit  a  terre,  soit 
sur  le  navire,  une  flamme  lumineuse. 
Le  soir  on  brûle  devant  sa  chapelle 
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un  morceau  de  papier  argenté.  L'idolet 
est  d'or  et  a  quatre  pouces  de  hauteur. 
Chaque  année  les  Chinois  établis  dans 
cette  terre  étrangère  renvoient  en 
Chine  l'idole  qui  a  séjourné  douze 
mois  durant  chez  eux,  et  en  font  re- 
venir une  autre. 

DMÉTOR,  t^fi^rap,  fds  d'Ias?, 
roi  de  Cypre ,  acheta  Ulysse  {Odys' 
sée,  XYII,443). 

DOADA ,  génie  céleste  de  la  my- 
thologie hindoue ,  accompagne  le  so- 
leil dans  sa  course  'a  travers  le  zodia- 
que dans  le  mois  de  Pourataci,  avec 
le  pradjapati  Rhrigou,  le  serpent  Son- 
gabila,  la  danseuse  Anoumaloti  et  les 
géants  Oukracéna  et  Viakravourama. 
Il  fait  retentir  sa  voix  mélodieuse  à 
ses  oreilles  pendant  le  voyage. 

DOGACIO,  le  même  que  Ravana^ 
le  célèbre  antagoniste  de  Rama. 

DODON,  A^eTûJv,  fils  de  Jupiter 
et  d'Europe.  Voy.  l'articlo  suivant. 

DODONE,  Aa-^^ûiv;,,  fille  de  Jupi- 
ter et  d'Europe  (c'est  a  tort  que  d'au- 
tres disent  Euterpe),  donna  son  nom 
à  la  ville  et  k  l'oracle  de  Dodone. 
Cette  généalogie  semblerait  signifier 
que  l'oracle  en  question  fut  fondé  par 
les  Cretois.  Du  reste  ,  les  légendes 
grecques  indiquaient  aussi  l'Egypte 
comme  métropole  de  Dodone.  Jupi- 
ter, dit-on  ,  donna  un  jour  k  sa  fille 
Thébé  deux  colombes  qui  allèrent 
fonder  ,  l'une  dans  l'Oasis  de  Libye 
l'Ammonium,  l'autre  dans  l'Epire  un 
oracle  qui,  comme  l'Ammonium,  pré- 
sentait aux  pèlerins  un  temple,  un  bois 
et  une  fontaine  sacrée ,  et  qui  eut  de 
bonne  heure  chez  les  Pélasgues  autant 
de -célébrité  que  le  sanctuaire  d'Am- 
mon  dans  l'Afrique.  En  effet  une  foule 
de  détails  annonce  l'intime  connexion 
des  idées  pélasgiques  de  Dodone  avec 
celles  des  Egyptiens  fondateurs  et 
ministres  d'Ammon.  Bacchus  et,  en 
sous-ordre,  Apollon  y  étaient  associés 
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à  Jupiter,  comme  Osiris  et,  sous  Osi- 
ris,  Haroéri  a  Knef-Amoun.  Le  Ju- 
piter dodonéen  est  lié  aux  eaux  plu- 
viales et  fluviatiles.  C'est  un  Jupi- 
ter  Achéloiis    et  Jupiter  Hyès  (ou 
Pluvius).  Ainsi  l'Amoun  d'Egypte  est 
Knef  et  préside  aux  pluies.  Le  Jupi- 
ter dodonéen  se  rapproche  de  Plutou 
et  de  Dionysos  Chtnonios.  Sous  ces 
deux  rapports   qui  transcendanlale- 
ment  se  réunissent  en  un  seul,  c'est 
un  Sumnianus  ,  un  Mahadéva  dans 
lequel  prédomine  le  pôle  noir ,  fu- 
neste ,    infernal  ;    enfin    le    Jupiter 
dodonéen   est  en  connexion  étroite 
avec  Dioné, comme fille-epouse-sœur, 
et  celte  Dioné,  Junon  ou  Yénus  sur 
terre,  se  trouve  Persépliatte  ou  Phé- 
réphatte  (Junon  souterraine,  Vénus 
infernale  )  aux  enfers.  Cette  Dioné 
de  plus  est  une  haute  généralrice-des- 
truclrice.    Les    colombes    sont  non- 
seulement  ses  emblèmes,  mais  encore 
ses  adéquates  zoologiques.  L'incuba- 
tion, un  des  phénomènes  les  plus  ai- 
sément remarquables  de  la  reproduc- 
tion, a  été  symbolisée  par  ces  oiseaux, 
parmi  lesquels  d'ailleurs  il  y  en  a  de 
noirs  aussi  bien  que  de  blancs.  Ces 
derniers  étaient  consacres  a  Dioué- 
Vénus,   les  premiers  au  contraire  à 
Dionc-Perséphatte.  C'est  tout-a-fait 
à  tort  que  l'on  a  dérivé  le  rôle  my- 
thique des  colombes ,  dans  la  fonda- 
tion de  l'oracle ,  du  double  sens  de 
^tMiat,  pelîa;,qui,  dit-on,  signifie 
vieilles  femmes  et  colombes.  Le  fait 
est  que  vieilles  se  dit  Titn.T^ciiait^  palaeaî. 
— L'oracle  de  Dodoue  rendait  ses  ré- 
ponses  par   diverses  voies  qui ,  au 
reste,  ne  semblent  pas  contemporai- 
nes. 1°  L'eau  de  la  fontaine  sacrée  : 
la  prêtresse  en  interprétait  le  mur- 
mure, peut-être  aussi  en  buvait-elle, 
et  cette  eau  sacrée  était  censée  l'ins- 
pirer, s"  Les  chênes  de  la  forêt  en- 
virooDante.  Ils  proclamaiçut  eujwnè' 
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mes  l'avenir.  Un  d'eux  surtout  semble 
avoir  eu  cette  réputation  de  puissance 
fatidique.  Les  modernes  ont  pensé 
que  des  prêtres  se  tenaient  dans  le 
creux  des  chênes ,  et  que  les  consul- 
tants éloignés  d'eux  ne  pouvaient 
s'apercevoir  de  cetle  supercherie. 
Comme  dry  s  en  grec  signifie  chêne , 
ce  rôle  attribué  aux  ministres  de  Do  - 
done  rappelle  les  Druides.  Un  des 
chênes  de  Dodone  devint  le  mât  du 
vaisseau  des  Argonautes.  Ou  l'appelle 
souvent  le  mât  parlant,  la  quille  par- 
lante. 3"  Les  colombes  et  sans  doute 
quelques  autres  oiseaux  perchés  sur 
ces  arbres.  On  peut  voir  la  l'ori- 
gine de  la  divination  par  les  oiseaux 
ou  avispicine.  Au  reste ,  il  est  croya- 
ble que  les  oiseaux  étaient  censés 
{irononcer  nettement  l'oracle  et  avec 
a  voix  humaine.  4**  Des  vases  d'airain 
etdes  boules.  Ils  étaient suspeudusaux 
branches  des  arbres ,  et  tout  près  de 
la  était  une  figure  d'airain  armée  d'un 
fouet  d'airainj  le  vent,  en  agitant  les 
boules,  les  vases  ,  les  poussait  contre 
la  figure  mélalHque  qui  en  était  voi- 
sine, les  prêtres  interprétaient  l'ave- 
nir d'après  la  durée  et  les  variétés  du 
son.  Le  nom  d'airain  de  Dodone, 
devint  un  synonyme  proverbial,  non 
pas  de  bavard,  mais  A*i  conteur  de 
balivernes,  diseur  de  mots  qui 
n'ont  pas  de  sens,  colporteur 
d'énigmes  sans  mot. 

DODONIDES,   Ao,^ml^i,,  Do- 

DOMEîiNES  ,    àùi^cetlUl ,  DoDOyiVES  , 

Aeû^Mt'ivcei ,  nymphes,  furent  ou  nour- 
rices de  Bacchus,  qui  est  eu  un  sens 
le  dieu  de  Dodoue  {f^oy.  l'art,  qui 
précède),  ou  nourrices  de  Jupiter. 
Ces  deux  légendes  reviennent  abso- 
lument à  la  même,  une  fois  admise  l'i- 
dentité de  Jupiter  et  de  Bacchus. 
Les  prêtresses  fatidiques  de  l'oracle 
de  Dodone  portaient  le  même  nom. 
DOGODA,  Zéphyre  des  Slaves, 
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DOLICHAON,  ^oXlx^a^^,  père 
d'Hèbre,  qui  fut  lue  par  Mézence. 

DOLICHEE ,  DoLicuiEus ,  a<ja<- 
)^»7tf,  Jupiter,  honoré  h  Doliche  en 
Sjrie. 

DOLICHÈNE,  DoLicuENus  ou 
DoLicHEmus ,  a  passé  pour  un  dieu 
orientai  hellénisé  ou  italiotisé.U  n'est 
connu  que  par  un  monument  qui  le 
représente  sous  les  traits  d'un  dory- 
phore casqué ,  ayant  une  épée  h  ses 
côtés,  debout  sur  un  taureau  au-des- 
sus d'un  aigle  aux  ailes  éployées.  Sur 
le  socle  se  lit  deo  dolighenio.  Les 
uns  y  ont  vu  Mars,  les  autres  (h leur 
tête  Spon ,  Miscellan.  erudilor. 
aiit.y  III,  i5,  p.  yp),  Jupiter.  Le 
taureau  et  l'aigle  semblent  donner 
quelque  consistance  a  cette  opinion. 
Malheureusement  il  reste  h  prouver 
que  le  personnage  représente  par  ce 
monument  est  bien  un  dieu. 

DOLIQUE,  DoLicHus,  \cXix.6s, 
fils  de  Triptolème,  donna  son  nom  h 
l'île  de  Diilichium.  — Un  Eleusinien 
de  ce  nom  se  trouvait  dans  sa  ville 
natale  a  l'époque  où  Cérès  y  importa 
la  connaissance  de  l'agriculture  et 
les  mystères  qui  portent  son  nom. 

DÔLIUS  ,  A()A<«r ,  esclave  de 
Laërte ,  vivait  à  la  campagne  avec  sa 
femme  Sicula.  Il  vit  Ulysse  à  un  re- 
pas chez  son  maître,  et  ses  six  fils  se- 
condèrent le  héros  dans  le  combat 
qu'il  Hvra  aux  habitants  d'Ithaque. 

DOLON,  AoA«v  (de  J^oAs-t,  four- 
berie), Troyen  ,  espion  célèbre,  fils 
d'Eumèle,  était  très-mal  fait,  mais 
d'une  grande  agilité.  Couvert  d'une 
peau  de  loup  et  marchant  h  quatre 
pattes,  il  se  mit  en  route  une  nuit 
pour  épier  ce  que  les  Grecs  faisaient 
dans  leur  camp.  Hector  lui  offrait 
pour  récompense  une  des  filles  de 
Priam,  Dolon  rejeta  celte  proposi- 
tion ,  et  demanda  le  char  el  les  im- 
mortels chevaux  d'Achille,  Diomède 
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et  Ulysse ,  qui  allaient  enlever  les 
chevaux  de  Rhésus,  le  surprirent  et 
le  tuèrent.  Comp.  DioMÎiDE,  oii 
vous  trouverez  des  indications  sur  les 
monuments  qui  représentent  Dolon. 
—  Un  fils  de  Priam  porta  le  même 
nom. 

DOLOPION  ,  àoloTr/ay  ,  père 
d'Hypsénor,  grand-prêtre  de  Sca- 
raandre. 

DOLOPS,  A()'ao4'  :  1°  fils  de  Sa- 
turne et  de  Philyra  5  2°  fils  du  dieu 
Mercure  5  3°  chef  grec,  fils  de  Chtus, 
tué  par  Hector;  4°  fils  de  Campus, 
du  sang  de  Laomédon,  fut  blesse  par 
Mégès  et  tué  par  Ménélas. 

1.  DOLOS  et  BUCOLE  étaient 
deux  hommes  de  la  ville  de  Bisaltes. 
Des  habitants  de  Chalcis  s'emparèrent 
de  leur  personne,  et  par  eux  prirent 
Bisaltes.  Mais  au  lieu  de  les  récom- 
penser ils  les  mirent  a  mort.  Des 
fléaux  qu'on  ne  spécifie  point  vengè- 
rent ce  meurtre,  et  sur-le-champ  on 
éleva,  par  ordre  de  l'oracle,  un  ma- 
gnifique tombeau  a  Bucole  et  a  Do- 
los,  qui  recurent  ainsi  les  honneurs 
héroïques  (  Méni.  de  l'acad.  des 
Insc,  XIV). 

2.  DOLOS,  le  dol  personnifié, 
fils  d'Eiher  et  de  la  Terre. 

DOMACHNIÉ  DOUGHI  ou  DO- 
MOVIÉ,  follets,  lutins  de  la  mytho- 
logie slave,  étaient  regardés  comme 
les  génies  lulélaires  des  maisons. 
Leur  nom  est  encore  populaire  parmi 
les  basses  classes  de  la  Russie  ;  mais 
ils  sont  regardés  comme  des  diables. 

DOMATITE,  Aa^uarirr^ç  y  TSep- 
tune  à  Sparte.  On  prétend  que  c'est 
comme  domtant  les  tempêtes  {^do- 
mo,  domitiun)  :  c'est  absurde. 

DOMICIUS,  dieu  romain  invo- 
qué dans  la  cérémonie  des  noces 
pour  que  la  femme  aimât  toujours  a 
rester  dans  sou  intérieur  {demi,  à  la 
maison). 
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DOMIDUCA,  DoMiDucus,  celle 
ou  celui  qui  conduit  k  la  maison, 
déesse  et  dieu  du  mariage,  présidait 
à  la  cérémonie  dite  Deductio ,  qui 
consistait  à  conduire  la  marie'e  dans  la 
demeure  de  l'époux.  On  sait  du  reste 
qu'en  latin  ducerc  pour  l'homme 
(comme  nuhere  pour  la  femme),  si- 
gnifiait se  marier. 

DOMNA,  Proserpine  à  Cyzique 
(  Voy.  Pellerin,  Recueil  de  méd.^ 
tom.III,  pi.  cxxxii,  n°  i).  Sainte- 
Croix  {Myst.  du  pag.,  §11,  art.  2) 
rapprocbe  ce  nom  de  celui  de  Dam- 
naménée,  un  des  trois  Dactyles  men- 
tionnés dans  la  Plioronide.  Mais  il 
est  plus  probable  que  Domna  n'est 
qu'une  variante  du  mot  latin  Do- 
mina. 

1.  DON,  a  Cartliage,'dut  avoir 
parmi  les  appellationsdivines  le  même 
sens  générique  qu'Adon  en  Phénicie. 
Toutefois  il  ne  nous  semble  pas  pro- 
bable qu'on  l'ait  jamais  employé  pour 
Adonis.  C'était  sans  doute  un  nom 
vulgaire,  un  nom  sémi-profanc  de  la 
divmilé  (  c'est  ainsi  que  les  Hébreux, 
n'osant  prononcer  le  nom  sacré  de 
Jéhova,  l'invoquaient  sous  celui  d'A- 
donaï, seigneur).  Au  reste,  ceci  n'cra- 
pêclie  pas  qu'on  n'ait  fait  l'applica- 
tion de  ce  nom  au  soleil  plutôt  qu'à 
l'essence  suprême  primordiale.  Si , 
comme  l'affirme  S.  Augustin  (  Con- 
cord.  des  cv.,  I,  36),  les  Cartha- 
ginois vénéraient  l'Ancien ,  l'Eternel, 
c'est  plutôt  h  liaal-Moloch  qu'ils  at- 
tribuaient ce  haut  rôle  théologique 
(se  ressouvenir,  au  reste,  de  V An- 
cien des  Jours  de  Daniel,  VII,  9, 
35,  22). 

2.  DON,  dieu-fleuve  slave  adoré 
comme  le  Piog  et  diverses  autres  ri- 
vières et  lacs  de  ce  vaste  plateau 
qu'habitait  la  race  slave. 

DONINDA ,  dieu  celte  dont  on  ne 
connaît  que  le  nom.  Ou  l'a  lu  dans 
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une  inscription  trouvée  h  Maleî,  près 
de  Lausanne. 

DOORGA,  Foy.  Dourga,  et 
ainsi  pour  tous  les  autres  mots  oii 
Doo...  provient  d'orthographe  an- 
glaise. 

DORCEE ,  Aopxtis,  un  des  fils 
d'Hippocoon  ,  avait  une  chapelle  hé- 
roïque à  Sparte.  La  source  de  Dor- 
cée,  qui  était  dans  les  environs,  était 
dédiée  K  ce  héros. 

DORDION,  àop^/uf,  dieu  ob- 
scène, était  imploré  par  les  femmes 
qui  voulaient  des  amants. 

DORIDES,  A  aplats,  les  mêmes 
que  les  Néréides,  f^oy.  DoRis. 

DORION,  Ao'pia»  (au  neutre  com- 
me tant  de  noms  familiers  connus  par 
Plaute),Danaïde,  femme  de  Cerceste. 

DORIPPE,  AapÎTfTTf],  nymphe, 
mère  de  Spermo,  d'OEno  et  d'Elaïs. 
Ces  trois  noms  veulent  dire  graines 
{(nr'ipfici),  vin  {ohos),  huile  (t^utov). 
La  nymphe  Dorippe  {ê'ùpov,  don)  est 
une  espèce  d'Abondance. 

DORIS,  ASpf,  fille  de  l'Océan  et 
de  Thétys,  et  en  conséquence  Océani- 
de  suprême,  épousa  Nérée,  son  frère, 
dont  elle  eut  cinquante  filles,  dites 
indifféremment  Néréides  ou  Dorides. 
—  Afc'^oVjVeut  dire  don.  Ce  nom  in- 
dique en  conséquence  que  la  mer  est 
la  source  des  richesses;  que  par  elle 
toutes  les  productions  d'un  pays  sont 
amenées  comme  un  tribut  au  pays  qui 
ne  les  possédait  pas.  — Deux  autres 
DoRis  sont,  l'une  deuxième  fille  de 
Doris  et  de  Nérée  (on  pourrait  la 
nommer  Doris  la  jeune  ou  Doris  II), 
l'autre  mère  de  Syma. 

DORITIDE,  A6oplTii,  Vénus  née 
du  sein  des  mers,  Vénus  qui  est  une 
autre  Doris,  Vénus  génératrice,  pro- 
ductrice, et  par  conséquent  locuplé- 
latrice  suprême.  Comp.  Doris. 

DORSANE.  Foy.  Dosane. 

DORUS,    Acifoçy    deuxième  fils 


d'Hellen  et  d'Orséis ,  avait  pour  frè- 
res Eolc  (vulgairement  ^olus)  et 
Xuthus.  Eole  et  Dorus  expulsèrent 
Xuthus ,  auquel  ils  reprochaient  de 
s'être  emparé  des  trésors  de  leur 
père.  Eux  -  mêmes  partagèrent  ses 
états.  Dorus  s'établit  sur  le  Parnasse, 
et  y  fonda  Bœum ,  Cytinium,  Eri- 
neum,  trois  villes  dont  plus  tard  le 
territoire  porta  le  nom  de  Doride. 
Eolc  occupait  la  Tliessalie  au  nord. 
11  paraît  pourtant  qu'a  une  époque 
quelconque  de  sou  règne,  Dorus  pos- 
séda rHisliéotidc ,  entre  l'Ossa  et 
rOlvmpe.  D'autre  part  la  Trachinie 
était  gouvernée,  lorsque  Hercule  s'y 
réfugia,  par  des  descendants  de  Do- 
rus 5  mais  jamais  ce  prince  n'eut  la 
moindre  partie  du  Péloponèsc  sous 
ses  lois.  —  Il  est  clair  que  tous  ces 
traits  épars  donnent,  sous  le  nom 
d'un  personnage,  la  vie  d'un  peuple. 
Les  Doriens,  rameau  important  de 
la  grande  nation  des  Hellènes ,  se  ré- 
pandirent a  peu  près  vers  les  mêmes 
temps  au  sud-ouest,  au  sud-est  et  au 
centre  de  la  Thessalie ,  tandis  que 
les  Eoliens  se  trouvaient  comme  en- 
clavés au  milieu  d'eux. 

2-3.  DORUS.  1"  Fils  d'Apollon 
et  de  Pythie ,  eut  pour  fille  Xan- 
thippe.  il  régnait  dans  l'Etolie  cen- 
trale, lorsque  Elole  y  arriva  et  le  tua. 
2"  Fils  de  INeplune ,  donna  son  nom 
H  la  Doride  carienne. 

DORYCLE,DoRYCLus,  Ao^sujcAd?, 
fils  de  Priara  et  d'une  de  ses  concu- 
bines, fut  tue'  par  Ajax  le  Télamo  • 
nide. 

DORYCLÉE ,  DoRYCLETjs  (iriss.), 
àopvKXtvsi  "ïi  fl^s  fils  d'Hippocoon, 
tomba  sous  les  coups  d'Hercule. 

DORILAS,  Aopu>i«off  :    1°   riche 

iiasamonien,  suivant  de  Persée,  fut 

tué  par  Halcyonée  5  2"  Centaure  tué 

par  Thésée  aux  noces  de  Persée. 

DOSANE  (Dosâmes)  ou  DOR- 
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SANE  ,  Hercule  indien  selon  les  his- 
toriens et  les   mythographes  grecs, 
serait  plutôt  selon  nous  un  Bacchus 
(Dionyse) ,   quoique  au  reste  il  y  ait 
entre  Hercide  et  Bacchus  les  rapports 
les  plus   étroits  et  les  plus  intimes. 
Au  fait,  Dosane  ne  nous  est  connu 
que  par  des  récits  fragmentaires  d'é- 
poque relativement  récente.  D'abord 
est-ce  Dosane  ou  Dorsane ,  qu'il  faut 
lire  .^  Puis,  en  adoptant  la  première 
leçon  (ce  qui  indique  la  collation  de 
quelques  autres  noms  d'Hercule,  De- 
sanaiis  eu  Phénicie  et  en  Phrygie , 
Deusoniensis  en  Celtique),  la  syllabe 
initiale  Do  veut-elle  dire  dieu  [Dévay 
Dev',  Déo,  Do)l  Sanès  a-t-il  rap- 
port à  Semj  ou  bien  est-ce  l'ana- 
gramme de  nas,  nys  ?  de  telle  sorte 
que  Dosanès  revienne  soit  k  Déva- 
INicha,    Déonacli,  Dionyse,   soit  k 
Déo-Dcherachid.  Dans  tous  les  cas 
voici  ce  que  Mégasthène  raconte  de 
son    Hercule     indien.  Hercule  vint 
jusque   dans  l'Inde,  o{i  il  fut  père 
d'un  grand  nombre  de  fds ,  mais  d'une 
sevdc  fille,  Pandée  {Uavêouu),  a  la- 
quelle il   laissa   pour   héritage    son, 
vaste  empire.   Continuant  sa  route, 
il  découvre  au  fond  des  eaux  de  l'O- 
céan une  parure    formée  de  perles 
qui ,  semblables  aux  abeilles,  ont  une 
reine  et  forment  une   société  sous- 
marine.  Il  décore  de  cette  opulente 
parure  sa  noble  fille,  puis,  comme 
il  ne  lui  trouve  point  d'époux  digne 
d'elle  ,  il  la  rend  nubile  dès  l'âge  de 
sept  ans,  et  a  d'elle  un  fils  qui  de- 
vient  la  source   des  monarques    de 
l'Inde.  Par  l'a,  comme  ailleurs,  les 
races  royales   prétendent  descendre 
du  héros-soleil  (comme  les  Candau- 
lides  de  Lydie,  les  Héraclides  d' Ar- 
gus et  de  Sparte,  les  Bacchiades  de 
Corinthe ,  etc.).   Pour  le  reste  des 
allégories  P^oy,  Pandée.  Toutefois 
ne  pas  oublier  que  parmi  les  dieux 
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indiens,  Rama  est  celui  qui  offi-e  le 
plus  de  rapports  avec  Hercule. 

D081THÉE,  Aoa-iêix  ,  iiymplie 
ou  plutôt  océauide. 

DOÏIE,  DoTiA,  Atar/uy  fille  d'É- 
latus,  douna  son  nom  a  la  ville  de 
Dotium,  en  Thessalie,  une  des  pa- 
tries que  Ton  assigne  a  Ësculape 
(Et.  de  Byzance), 

DOTlS,  A<ar/V,  que  vulgairement, 
et  a  tort  sans  doute  ,  on  nomme 
ChrysÉ  ,  fut  aimée  de  Mars  et  lui 
donna  pour  fils  Piilégyas,  si  célèbre 
par  son  impiété  {Voy.  Apollodore; 
et  corap.  Heyne,  sur  ce  mythologue, 
p.  584  ). 

DOTO  ,  nymphe  maritime,  était 
honorée  h  Cabale  en  Grèce. 

DOUADACHAÏMA,  c'esl-a-dire 
rame  des  douze  signes  du  zodia- 
(fue,  Souria  (le  soleil  des  Hindous). 

DOUCHMANTA  ou  DOUCH- 
TAINDA  ,  radjah  hindou  du  sang  des 
Tchandrapoutes ,  fils  de  ]\éla ,  époux 
de  Sakouutala  et  père  de  Bliarata. 

DOUCHTATOUmA  (  mythoL 
hindoue),  fils  de  Dourpata,  radjah 
tchandrapoute, 

DOUFA ,  dans  la  mythologie 
Scandinave,  est  une  des  neuf  nym- 
phes marines,  filles  de  Gimer  et  de 
Kama. 

DOULEUR, "AAycf,  fils  d'Élher 
et  de  la  Terre  {Préf.  d'Hygin). 

DOULEURS,  "AAyta,  figurent 
parmi  les  fils  d'Éris  ou  la  Discorde 
dansla  7V<cogo«:'6'd'Hésiode,v.  227. 

DOULMA-GARïCHAN.    Voy. 

TsAGATVDARiEKE. 

DOULMA-INGODCHAIN,  cVsl-h- 

dire  la  mère  verte,  opposée  h  Doul- 
ma-Gartchan ,  la  mère  ùlanche , 
naquit,  ainsi  que  celle-ci,  des  yeux 
de  (ihoulchihoddicaioa.  Toutes  deux 
passent  pour  tivoir  élé  des  princesses 
mortelles  ,  toutes  deux  protègent 
rhoinuie  dans  le  danger.  Leurs  iina- 
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geS  sont  communément  sur  des  trônes 
que  portent  quatre  lions. 

DOUMAÇA,  prophète  druse,  s'est 
incarné  dix  fois  sous  les  noms  sui- 
vants :  1°  Adam  5  2°Guiavij  3"  Her- 
mès ;  4°  Noelij  5°  Didris;  6°  Jean 
TEvangéliste  j  7°  Ismaïl,  fils  de  Mo- 
hammed j  8°  Jélimij  ()"  Asij  10° 
Mikded. 

BOmimkKCll\{myth.hind.), 
radjah  du  sang  des  Souriapoutes,  fut 
fils  de  Soraatchautra  et  père  d'Our- 
kala. 

DOUNDOUNIDI  {myth.  hind.) , 
fils  de  Saroucouda  et  père  de  Sou- 
dia.  était  de  sang  tchandrapoule. 

DOUNEIR  ou  DOURATHROR. 
Voy.  Dai5N. 

DOURENN  {myth.  scand.),  le 
deuxième  des  Dvcrgar(/^Oj^.  ce  nom), 
présida  à  la  fabrication  première  des 
images  mortelles,  c'est  h-dire  de  l'es- 
quisse prolo typique  de  l'homme. 

DOURGA,  taraeuse  déesse  hin- 
doue, n'est  autre  que  Rhavani,  mais 
Bhavani  armée,  invincible,  venge- 
resse :  c'est  la  déesse  de  difficile 
accès;  c'est  la  sagesse  active  ,  en  un 
mot  une  véritable  Pallas  -  Athêuê 
dans  le  sens  le  plus  relevé.  De  même 
qu'en  Grèce  la  noble  fille  de  Jupiter 
terrasse  les  géants  Encélade  et  Pal- 
las,  Dourga  triomphe  et  de  l'épou- 
vantable Mahéchaçoura  (autrement 
Moiçaçour),  qui,  après  un  combat  de 
cent  jours  s'était  emparé  du  liône 
céleste  d'Indra,  et  d'un  autre  géant 
non  moins  terrible,  Dourga,  dont 
elle  prend  le  nom  après  la  victoire. 
Il  est  clair  que  celte  lullc  pro- 
longée est  celle  du  Bien  contre  le 
Mal.  Le  Mal  l'emporte.  Mais  arrive 
la  Toute -Sagesse,  la  Toute-Puis- 
sance, la  Toute-Bonté,  le  foyer  dont 
Indra  n'est  qu'une  étincelle  ;  l'Océan, 
dont  le  premier  des  Vaçous  n'est 
qu'une  goutte,  et  l'iniervention  de 
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celle  suprcme  énergie  remet  tout  dans 
l'ordre.  Le  Mal  succombe ,  le  Bien 
recouvre  l'empire  qu'il  n'cùl  jamais 
dû  perdre.  C'est  ainsi  qu'en  Perse, 
le  triomphe  d'Ahrimau  sur  Ormuzd 
au  troisième  el  au  quatrième  millénai- 
re, n'est,  malgré  sa  durée,  qu'un 
triomphe  limité.  Zervane  s'écoule,  et 
le  sein  infini  de  Zerv  ane-Akérène  ré- 
absorbe les  deux  principes ,  en  lais- 
sant dominer  le  principe  de  lumière 
et  de  boulé,  tandis  que  l'autre  s'ef- 
face et  disparaît.  Dans  un  sens  plus 
étroitement  historique,  c'est  à  l'anni- 
hilation momentanée  et  au  rétablisse- 
ment de  la  religion  brahmanique  dans 
l'Jnde  méridionale  qu'a  trait  le  com- 
bat de  Parvali  contre  le  TitanDourga. 
La  légende  qui  dérive  le  nom  de  la 
déesse  de  celui  de  l'esprit  de  ténèbres 
qu'elle  a  vaincu  se  trouve  dans  le 
Kachi-Kanda,  une  des  sections  des 
Siva-Pourana. 

DOUPtOUVAÇA  ou  DURVASAS 
{myth.  hindoue),  fils  du  pradjapali 
Alri  etd'Anoucouî  sa  femme,  fut  un 
saint  illuslrej  mais  c'est  surtout  à  son 
caractère  irascible  qu'il  doit  sa  célé- 
brité mythologique.  Ayant  un  jour 
rencontré  Indra  qui  allait  a  la  prome- 
nade sur  son  éléphant,  il  lui  fit  offre 
d'une  couronne  de  Pricadanam.  Indra 
l'accepta;  et,  de  la  pointe  du  crochet 
avec  lequel  il  conduisait  sa  monture  , 
il  amena  le  saint  a  lui  et  le  mit  en 
croupe  sur  l'éléphant.  Chemin  faisant, 
l'énorme  animal  s'empara  de  la  guir- 
lande avec  sa  trompe ,  puis  la  foula 
aux  pieds.  Dourouvaca  ,  entrant  en 
fureur  h  celte  vue  ,  proféra  d'épou- 
vantables malédictions  sur  le  roi  des 
Vacous  ,  sur  ses  biens ,  sur  ses  pro- 
priétés; et  peu  après  Indra  se  vit  en- 
gagé contre  Mahéchaçoura  dans  celle 
lutte  sanglante  qui  devait  lui  enlever 
le  trône  des  cieux.  Nous  retrouvons 
le  colérique  Dourouvaca  dans  la  tra- 
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gédie  de  Sakountala  occupée  h  folâ- 
trer avec  ses  compagnes.  La  jeune 
fille,  qui  donne  son  nom  a  la  pièce  , 
ne  se  hâte  pas  assez  de  recevoir  le 
patriarche.  —  «  Oh  !  s'écrie  Dourou- 
«  vaca  ,  c'est  ainsi  que  tu  accueilles  un 
a  hôte,  un  convive  ;  eh  !  bien,  celuiqui 
a  règne  sur  ton  cœur,  le  beau  Douch- 
«  mania,  t'oubliera  si  tu  osesleregar- 
«  der.»  Sakountala,  effrayée  de  l'im- 
précation^ voulut  ne  plus  jeter  les 
yeux  sur  le  radjah  qu'elle  aimait. 
Vaine  résolution  :  ses  veux  se  tournè- 
rent vers  Douchmanta.  Et  l'on  sent 
combien  de  tourments  précédèrent, 
combien  de  tourments  suivirent  ce  fa- 
tal instant.  V^oj.  Bhagavat-Gita,  1. 
VIII,  et  Sakountala,  trad.  Chézy, 
DOURPATA  (vulg.  DuRPADEw), 
du  sang  tchandrapoute  ,  fils  ou  des- 
cendant de  Délodaca,  père  de  Douch- 
tatouima  et  de  Drovati. 

DOUVALAPALAIA  {my  th. hin- 
doue), portiers  de  Siva,  ue  laissent 
arriver  au  dieu  que  ceux  qui  se  sont 
concilié  leurs  bonnes  grâces  par  des 
offrandes.  Quiconque  voudrait  passer 
de  force  serait  cruellement  traité  par 
les  robustes  et  incorruptibles  gardiens. 
DOXO,  Aal*',  nymphe.  Ne  serait- 
ce  pas  Loxo,  vierge  hyperboréenne  , 
incarnation  de  Diane-Oupis. 

DRACIUS,  chef  épéen  à  Troie. 
DRAGON,  A /)«.tû»v,  berger,  gar- 
dait les  troupeaux  des  Hespérides.  On 
doit  ici  se  souveuir  i°  qu'en  grec 
^pâiciuv  veut  dire  dragon  (et  vient, 
dil-on,  de  éîpKCi).  regarder);  2°  que 
ftij^.sc  signifie  troupeaux  et  pom- 
mes. 

DRANCES  vivait  a  la  cour  de 
Laurcnle  du  temps  011  Latinus  voulut 
donner  sa  fille  a  Enée.  Bien  vu  au 
conseil  et  grand  parleur  ,  il  était , 
comme  de  raison,  partisan  de  la  paix 
à  tout  prix,  et  avait  en  horreur  Tur- 
uus ,  ce  fou  qui  oe  songeait  qu'à  se 
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battre.  Aussi  le  vit-on  en  toute  occa- 
sion se  déclarer  contre  la  turbulence 
et  la  manie  de  guerroyer  du  roi  des 
Rutules ,  et  agir  en  faveur  du 
Troyen,  de  l'homme  pieux  et  pacifi- 
que ,  de  l'émigré.  Drancès,  ont  dit 
les  commentateurs,  est  un  fidèle  por- 
trait de  Cicéron ,  celui  qui  dit  si  k 
propos,  après  qu'Antoine,  son  collè- 
gue, eut  battu  Catilina  ,  tandis  qu'il 
restait  blotti  a  Rome,  «  Cédant 
arma  togœ  »  ,  et  qui  en  conséquence 
se  fit  surnommer  le  Sauveur. 

DRESE  ,  DRiEsrs  ,  cbef  latin 
qu'Eiiryale  lua. 

DRIKCHTEN ,  radjah  hindou  du 
sang  des  Souriavansi ,  sixième  fils 
de  Vaivaçouta  et  père  de  Nabaouna. 

DRIMAQUE,  Ap/^«;j.eff,  le  dieu 
des  voleurs  k  Chio  ,  avait  été,  selon 
la  légende^  un  drapète  (c'est-a-dire 
esclave  fugitif).  Long-temps  l'île  de 
Chio  fut  désolée  par  une  bande  de 
voleurs.  Déjà  avancé  en  âge,  Drima- 
que  fit  consentir  un  jeune  homme  de 
sa  troupe  a  lui  couper  la  icte  el  k  la 
porter  aux  magistrats  de  Chio  ,  qui 
l'avaient  mise  k  prix.  Les  insulaires 
déjà  émerveillés  de  la  bravoure  et  du 
conslant  bonheur  de  Drimaque,  furent 
tellement  touchés  de  cette  dernière 
action,  qui  d'ailleurs  sanctionnait  la 
réputation  d'invincibilité  du  brigand, 
qu'ils  lui  bâtirent  un  hérôon  et  le  déi- 
fièrent sous  le  nom  de  héros  pacifique. 
Les  voleurs  lui  apportaient  la  dîme 
de  toutes  les  dépouilles  dont  ils  s'em- 
paraient dans  leurs  expéditions. 

DRIMO,  ^f^f^û ,  1°  Néréide, 
â"*  fille  d'Halcinoé  le  géant. 

DROBNA,  c.-k-d.  l'eau  qui  bruit 
et  qui  écume  [myth.  scand.  ) ,  une 
des  neuf  filles  de  Giraer  et  de  Rana. 

DROTTAR  (les)  sont,  dans  la  my- 
thologie Scandinave  ,  des  assistants 
d'Odin.  Souvent  on  voit  ces  parèdres, 
se  dessinant  avec  des  couleurs  de  plus 
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en  plus  individuelles,  au-dessus  du 
palais  de  ValhoU ,  planer  dans  l'es- 
pace ,  descendre  dans  notre  atmos- 
phère, enfin  poser  le  pied  sur  notre 
globe.  De  la  trois  rôles  attribués  aux 
Drottar  :  ils  sont  dieux ,  juges,  pon- 
tifes. Les  Drottar  sont  devenus,  dans 
la  religion  germanique,  des  Trouhtan 
et  des  Drottes  :  les  Trouhtan  sont 
dieux,  les  Drottes  sont  juges  (dans 
la  Germanie  septentrionale  du  moins). 
On  ne  peut  douter  que  le  nom  des 
Druïdes  de  la  Celtique  ne  soit  origi- 
nairement le  même.  Peut-être  aussi 
les  Druïdes  se  donnèrent-ils  comme 
les  Drottar  sur   la  terre.  Nous  ne 
pouvons  ici  détailler  tout  ce  que  l'on 
a  de  soupçons  et  de  cou j  eclur es  sur  ces 
prêtres  si  célèbres.  Contentons-nous 
de  quelques  résultats  principaux  peu 
contestes  :   i°  les  ministres  du  culte 
dans  les  Gaules  se  distinguèrent  en 
Druïdes,  Vales  ou  Ovates  et  Bardes  } 
2°  les  Saronides  ne  furent  probable- 
ment qu'une  subdivision  des  Druïdes  5 
3°  les  Druïdesétaienld'origine  kinm- 
rique  5  4"  guerriers ,  ils  ne  parurent 
dans  les  Gaules  qu'après  une  race  sa- 
cerdotale qu'ils  subjuguèrent  et  re- 
foulèrent dans  l'ombre  pour  s'empa- 
rer de  son  autorité,  tant  spirituelle 
que  temporelle 5  leur  invasion  fut  le 
prélude  de  celle  des  Klnmris  j  5"  elle 
fut  suivie  de  celle  des  Belges  ou  Bolg 
qui  les  comprimèrent  eux-mêmes  el 
qui  les  réduisirent  aux  fonctions  spiri- 
tuelles j  6°  leur  système  religieux  s'u- 
nit aux  anciennes  croyances  gauloises, 
et,  tout  en  faisant  dominer  ses  idées, 
il  laissa  subsister  beaucoup  d'éléments 
anciens;  7"  cependant,  ce  qui  distin- 
gue essentiellement  le  druïdisme, c'est 
le  caractère  pacifique  de  la  doctrine 
et  la  spiritualité  du  dogme  qui  est  une 
religion  de  l'àme  et  non  une  religion 
de  la  nature.  C'est  un  vichnouïsme  et, 
plus  encore,  un  bouddhisme  substi- 
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tué  au  siva'isme  (  de  ce  dernier  pour- 
tant on  garda ,  du  moins  pour  cer- 
taines occasions ,  les  sacrifices  hu- 
mains )  ;  8°  et  de  la,  les  analogies  con- 
nues de  celte  religion  avec  les  idées  de 
Bouddha,  de  Pythagore  et  d'Odin  ;  9° 
de  là,  la  hiérarchie  et  le  renouvelle- 
ment par  élection  et  affiliation  ;  1 0°  la 
ïransoxane  fut  le  berceau  des  Druï- 
des. 

DROUASP,  nn  des  vingt-huit 
Izedspersans,  était  le  génie  de  la  vie, 
de  la  force  vitale. 

DROUHIOU,  fils  d'Iaiati  et  de 
Charmichla  [myth.  hind.). 

S.DROUTCHA  [myth.  hind.),^h 
de  Vaivacouata,  devint  célèbre  par  ses 
pénitences.  La  famille  brahmanique 
des  Dalichtam  lui  attribue  son  origine. 
DROUVA  {myth.  hind.),  fils 
d'Outanavata  et  de  Sounati,  une  de  ses 
deux  femmes  favorites,  voyant  un  jour 
son  père  caresser  Outama  fils  de  la 
seconde  reine  (Sourouci),  courut  à 
lui  pour  avoir  sa  part  des  tendresses 
paternelles.  Repoussé  un  peu  dure- 
ment par  le  radjah  qui  préférait  Sou- 
rouci à  toute  autre  femme,  il  alla  les 
larmes  aux  yeux  se  plaindre  k  sa  mère, 
puis,  sur  son  avis,  il  s'enfonça  dans 
un  désert  pour  y  mener  la  vie  de  pé- 
nitent. Il  avait  alors  cinq  ans.  Le  pa- 
triarche IXaréda  l'ayant  rencontré 
daigna  l'instruire  de  sa  propre  bouche, 
et  dès  le  sixième  mois  de  sa  pénitence 
il  avait  acquis  un  pouvoir  miraculeux. 
Retenant  son  haleine  pendant  des 
heures  entières,  il  conjura  la  divinité 
de  se  manifester  h  lui  face  a  face , 
sans  voile,  dans  toute  sa  gloire.  Les 
cieux  tremblèrent  sur  leur  axe,  tous 
les  dieux,  tous  les  pradjapatls,  se  ren- 
dirent épouvantés  auprès  de  Vichnou 
qui  leur  expliqua  le  prodige  5  enfin 
Vichnou  lui-même  apparut  a  l'irrésis- 
tible pénitent ,  et  lui  révéla  le  plus 
brillant  avenir.  Ea  effet  à  peine  le 
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dieu  conservateur  se  fut-il  éloigné  que 
Drouva  reparaissant  a  la  cour  de  son 
père  y  fut  accueilli  avec  transport. 
Outanavata  le  fit  couronner  et  lui 
abandonna  son  royaume.  Outama  pé- 
rit a  la  chasse  dans  une  rixe  avec 
Akchéakinnara ,  et  sa  mère  au  fond 
des  déserts.  Kabara  ,  de  la  suite  du- 
quel était  le  meurtrier  du  jeune  prince, 
fut  vaincu  et  forcé  de  reconnaître  la 
loi  de  Drouva.  Enfin  ce  roi,  ce  péni- 
tent admirable  épousa  Brahmibarai  et 
une  fiile  de  Maïa.  Il  eut  de  la  pre- 
mière Karpagatarou  et  Kouraga  ,  de 
la  seconde  Ourkala-Manogaram  que 
l'on  nomme  aussi  Rourkala.  Son  rè- 
gne, glorieux,  paisible,  adoré,  lé" plus 
brillant  comme  le  plus  lumineux  des 
périodes  fabuleuses  de  l'Inde ,  dura 
vingt-six  raille  ans,  ainsi  que  le  lui 
avait  prédit  Yichnou.  Ces  deux  cent 
soixante  siècles  expirés ,  le  dieu  lui 
envoya  un  char  resplendissant  d'or  qui 
l'enleva  aux  deux  avec  sa  mère  Sou- 
nati, au  grand  regret  de  ses  peuples. 
DROUVOUCHIA,  fils  d'Iaiati 
et  de  Dévaïani. 

DROVATI  (aussi  Drovadéi).  F. 

DlROPTI. 

DRYADES,  ApU^tf,  déesses  syl- 
vestres, protégaient  les  bois,  les  ar- 
bres. Leur  nom  vient  de  ^pvs  {drys), 
chêne.  On  les  distingue  en  Dryades 
proprement  dites  et  Hamadryades; 
celles-ci  sont  incorporées,  identifiées 
à  l'arbre.  C'est  l'arbre  personnifié  : 
elles  naissent,  elles  meurent  avec  lui. 
Le  torrent  dont  l'onde  rapide  em- 
porte la  terre  de  ses  racines,  la  co-  ^ 
gnée  qui  frappe  et  entame  le  tronc, 
lèsent  profondément  l'Hamadryade  et 
lui  font  endurer  des  souffrances  cruel- 
les. Les  Dryades,  au  contraire,  sont 
immortelles  et  extérieures  a  l'arbre 
qu'elles  protègent  5  le  jour ,  la  nuit 
surtout  ,  elles  forment  autour  des 
troncs  des  danses  auxquels  les  Satyres 
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lascifs  viennent  se  mêler.  Des  Drya- 
des se  sont  mariées  :  Eurydice  en  était 
une.  Les  Dryades,  dans  l'iconogra- 
phie antique,  qui  au  reste  les  a  rare- 
ment représentées,  sont  jeunes,  fraî- 
ches, robustes  :  leur  chevelure  flotte 
aux  vents  5  point  de  voile ,  du  moins 
à  la  partie  supérieure  du  corps  5  les 
extrémités  inférieures  se  terminent 
fantastiquement  en  une  espèce  d'ara- 
besque de  tige  noueuse  aux  contours 
alongés.  Une  hache  arme  quelquefois 
leurs  mains  :  c'est  une  menace  aux 
impics  qui  osent  frapper  un  arbre. — 
Il  est  impossible  de  ne  pas  rappro- 
cher les  Dryades  desDruïdesses.  Cel- 
les-ci ,  comme  les  célèbres  nymphes 
némorines  de  la  Grèce,  vivaient  an 
milieu  des  bois,  formaient  la  nuit  des 
danses  au  clair  de  lune,  étaient  magi- 
ciennes, prophétesses,  irascibles,  vin- 
dicatives, liaient  en  quelque  sorte  leur 
existence  au  chêne  [drys],  à  l'arbre 
sacré  ,  a  Farbre  par  excellence  (  car 
dendron  y  arbre,  et  dry.s  ont  été 
bien  des  fois  rapprochés).  Enfin,  et  ce 
n'est  pas  la  moins  piquante  des  res- 
semblances ,  un  fer  sacré  (serpette, 
faucille,  etc.)  brillait  dans  leurs  niciins. 
Il  est  vrai  que  c'était  plutôt  pour 
couper  le  gui  que  pour  menacer  les 
sacrilèges. 

DIll  ALE,  Dryalus,  A^ué^a*?,  fils 
de  Peucée  le  Centaure,  assistait  aux 
noces  de  Pirilhoiis. 

1-G.  DUYAS,  Apiuç.  i^Égyp- 
lide,  époux  d'Hécabe  (Hécube?)  qui 
le  tua.  2°  Père  du  célèbre  roi  de 
ïhrace  ,  Lycurguc.  5°  Fils  de  ce 
même  Lycurgue  (il  fut  tué  par  son 
père  qui  le  frappa  en  croyant  couper 
en  deux  un  cep  de  vigne).  /^"  Un  des 
princes  grecs  qui  figurèrent  h  la  chasse 
du  sanglier  Calydonien  (ou  varie  sur 
son  père  qui  lut  Mars  selon  les  uns, 
Japet  suivant  les  aulreb).  5"  Centaure 
(jui  tua  Rhclus  et  d'aulrcsLapithes  aux 
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noces  de  Pirithoiis.  6°  Chef  grec  qui 
combattit  avec  avantage  les  Centaures 
dans  leurs  montagnes. 

7.  DR\AS,  Afvuç  (ce  qui  veut 
dire  tout  simplement  la  Dryade), 
nymphe  italiolique,  fille  de  Faune, 
déesse  de  la  pudeur  et  de  la  modestie, 
semble  se  confondre  avec  la  Bonne- 
Déesse  ,  avec  Falua ,  avec  toutes  les 
épouses-filles-sœurs  que  les  théogo- 
nies orientales  placent  h  côté  des 
principes  cosmogoniques  ou  des  Dé- 
miurges. Admis  le  dieu  Faune  pour 
dieu  suprême  ou  peu  s'en  faut,  la 
grande  déesse  est  naturellement  un 
Faune  femelle  ,  c'est-à-dire  une  reine 
des  bois,  une  haute  nymphe  sylves- 
trine,  une  Archi-Dryadc. 

1-5.  DRYOPE,  A puoV.;,  célèbre 
amante  d'Apollon,  était  la  fille  d'Eu- 
ryted'OEchalie.  Après  avoir  cessé  ses 
liaisons  avec  le  Dieu  du  jour,  elle 
épousa  Andrémon  et  en  eut  un  fils 
nommé  Amphise.  Un  jour  qu'elle  por- 
tait ce  jeune  enfant  dans  ses  bras,  elle 
cueillit  une  fleur  de  lotos  pour  la  lui 
donner,  quand  tout-h-coup  elle  vit  des 
gouttes  de  sang,  suintant  lentement  du 
calice  ,  souiller  de  leur  pourpre  les 
blanches  pétales  de  la  fleur  :  les  ra- 
meaux de  l'arbuste  tremblaient ,  et 
semblaient  par  leur  frémissement  in- 
diquer la  douleur  et  l'effroi.  Interdite, 
Dryope  veut  fuir;  mais  ses  pieds  adhè- 
rent au  sol,  s'y  implantent,  s'alon- 
gent  en  fortes  racines  ;  une  âpre 
écorce  remplace  sa  peau  délicate  et 
unie  5  l'infortunée  est  elle-même  de- 
venue un  lotos,  et  (jui  osera  froisser 
ses  feuilles,  cueillir  ses  fleurs,  entamer 
son  écorce,  froissera,  mutilera,  dissé- 
quera un  être  vivant  et  sensible.  — • 
Sur  celte  fable  nous  nous  bornerons 
a  dire  que  les  amantes  d'Apollon  s'i- 
dentifient sans  cesse  a  des  plantes 
{f^oy.  Dai'hkÉ).  Du  reste,  le  mythe 
«st  mo'jis  grçc  qu'oriental 5  c'est  eu 
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Egyple  et ,  plus  encore  ,  aOx  Indes  > 
que  les  lotos  jouent  un  rôle  inylliologi- 

aue  important.  ■ — Des  autres  Dryope 
out  les  noms  sont  épars  chez  les  poè- 
tes, trois  sont  des  nymphes  d'Arcadie, 
de  Mysie,  d'Italie.  L'Arcadienne  fut 
aimée  de  Mercure  et  en  eut  Pan  5  Tlta- 
lienne  eut,  de  Faune,  Tarquitus^la 
Mysienne,  amoureuse  d'Hylas,  l'at- 
tira, h  l'aide  d'un  cerf  privé  qu'elle  fit 
paraître  de  vaut  l'ardent  jeune  homme, 
jusque  près  de  la  fontaine  qu'elle  ha- 
bitait ,  et  la  ,  elle  l'entraîna  dans  les 
eaux  a  l'instant  où  il  se  baissait  pour 
boire.  Une  quatrième  Dryope  était 
une  Lemnienne  dont  Vénus  prit  les 
traits  pour  engager  les  femmes  de  l'île 
à  tuer  leurs  maris. 

6.  DRYOPE,  A^(/'«Ta?,  chef  troyeu 
en  Italie,  fut  tué  par  Clausus. 

DRYOPS,  Apya-4' ,  personnifica- 
lion  du  rameau  hellénique  des 
Dryopes,  était  un  fils  d'Apollon  et 
de  Dîa  ,  une  des  filles  de  Lycaon. 
Il  s'établit  sur  les  bords  du  Sper- 
chius.  En  effet ,  c'est  là  qu'étaient  les 
Dryopes,  quand  Hercule  passait  avec 
Déjanire  son  épouse,  de  l'Arcadie 
k  Trachine  pour  y  voir  Céyx  son 
ami.  Mais  alors  ce  n'était  plusDryops 
qui  régnait  :  c'était  Phylas.  Grâce  à 
ses  fidèles  Arcadiens ,  Hercule  bat- 
tit les  Dryopes  qui  avaient  osé  l'as- 
saillir ^  et ,  soit  pour  mettre  un  terme 
il  leurs  brigandages,  soit  pour  don- 
ner leur  pays  à  des  peuples  plus  dis- 
posés à  souffrir  la  suprématie  des 
Héraclides,  il  les  transporta  auprès 
de  Trachine  et  sur  l'OEta.  — La  gé- 
néalogie de  Dryops  prouve  tout  sira- 
tilement ,  comme  tant  d'autres,  que 
es  Dryopes  avaient  la  prétention  de 
descendre  du  Soleil  (Apollon  était  le 
Dieu  soleil  des  Dorlens:  Dîa  n'est 
que  la  déesse,  Alx  ).  Enfin  Dryops 
{^fvî,  chène)indique  un  premier  roi- 
honiine  arbre  (  comp.  Bob  ),  et  par 
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suite  tin  clan  habitant  de  pays  extrê- 
mement couverts.  Tel  est  en  eftet  le 
caractère  des  contrées  limitrophes  de 
la  Thessalie  et  de  l'ancienne  Grèce 
propre. 

DS...  Foy-TS.... 

DUELLONA  ,  Bellone  (  J{. 
duelluni).  Ce  nom  était  inusité  du 
temps  d'Auguste,  et  peut-être  n'a- 
t-il  jamais  existé  que  chez  Varron,  le 
seul  qui  nous  l'apprenne. 

DUMILE,  fils  d'Érèbe  et  Nuit? 

DUPOS,Aou3-flf(Z'na7), Centaure, 
un  de  ceux  qui  voulurent  forcer  l'en- 
trée de  la  grotte  de  Pliohis  pour  y  pren- 
dre Hercule,  fut  tué  par  le  héros. 

DURSOUTOU  -  ÉÇURNISU  - 
LIN,  esprits  bienfaisants  de  la  re- 
ligion lamaïque,  naissent  tout  habil- 
lés et  couverts  de  joyaux  ,  d'orne- 
ments 5  vivent  pendant  un  âge  entier 
du  monde 5  ont  de  l'influence  a  un 
mille  et  demij  habitent  l'empire  des  es- 
prits, Dursoutou;  et  là,  s'éveillent  les 
uns  les  autres  par  une  foule  de  minau- 
deries et  de  regardscoquets.il  y  en  a 
des  deux  sexes.  Comp.  l'art,  suivant. 

DURSOUTOU  -OUGÉI-TENG- 
GRI ,  c'esl-a-dire,  habitants  de  Dur 
soulou-Ougéi,  esprits  bienfaisants  du 
lamaïsme,  sont  les  vivificateurs  uni- 
versels. Ils  vivent  cent  quarante 
grands  âgesdu  monde^  leur  existence 
se  partage  en  trois  périodes  :  la 
première  de  vingt,  la  seconde  de 
quarante,  la  troisième  de  quatre- 
viugts  âges  semblables.  Cependant 
on  les  dit  immortels.  Ils  n'ont  point 
de  sexe,  ou  du  moins,  il  n'y  a  pas 
chez  eux  de  commerce  charnel  entre 
les  deux  sexes. 

DUS  ou  DUIS  fut ,  selon  Cambr 
den  ,  le  Dieu  suprême  des  Brigantes 
(  Yorkshire)  ;  il  n'est  connu  que  par 
une  inscription  trouvée  sur  un  autel 
antique  a  Grelland.  Est-ce  Teut? 
DU  SIEN,  incubes  celtiques.  On 
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a  dérivé  leur  nom  de  l'hébreu  {duts, 
sauter  de  joie),  et  du  grec  ( «^uo-;? , 
dysis  ,  substantif  de  èva ,  subire , 
dans  le  sens  AHnire  ,  ce  qui  n'est 
pas  rare.  Voy.  Glossarium  crotic. , 
de  Pierrugues,  p.  4^71. 

DVERGAR  ou  DOUERGAR , 
génies  Scandinaves  qui  habitent  sur 
terre  dans  les  pierres  et  les  rochers  , 
et  dont  l'écho  est  la  voix.  Ce  sont 
d'habiles  artisans  5  car  c'est  aux  noirs 
fils  d'ibalda  qu'est  dû  le  célèbre  vais- 
seau Skidbladner  ,  et  les  Dvergar 
Daioun  et  ]Xabbi  firent  le  sanglier 
aux  soies  d'or,  dont  Fouri  se  sert 
comme  de  monture.  Les  Dvergar  s 
existaient  depuis  long-temps  lors- 
qu'un matin  les  dieux  voulurent  qu'ils 
sortissent  des  entrailles  de  la  terre 
aussi  nombreux  que  les  vers  d'un  ca- 
davre. Le  prodige  s'accomplit  à 
l'instant  5  les  Dvergars  apparurent 
en  foule  sur  le  gigantesque  cada/re 
d'Imer,  comme  les  vers  sur  un  corps 
mort.  Plus  tard,  les  dieux  leur  fi- 
rent don  de  toutes  les  sciences  et  de 
tous  les  arts.  Ce  sont  eux  qui  les  ap- 
prennent à  l'homme,  ou  du  moins 
c'est  par  eux  que  l'homme  les  ap- 

firend.  Ils  habitent  les  précipices  et 
es  anfractuosités  des  rochers.  Mod- 
signer  était  le  premier  des  Dver- 
gars, et  Dourenn  le  second. 

DVILIPA ,  fils  d'Ansouman  ,  fils 
d'Açamania,  fils  de  Sagara ,  monta 
sur  le  trône  lorsque  son  père  embrassa 
la  vie  montagnarde  et  érémiticjue.  Il 
s'était  passé  10,000  siècles  entre  l'a- 
néantissement des  60,000  fils  de 
Sagara  et  l'avènement  d'Ansouman; 
32,0  00  siècles  s'écoulèrent  encore 
jusqu'à  celui  de  Dvilipa  ;  trois  fois 
10,000  ans  furent  la  mesure  du  règne 
de  ce  dernier.  Comme  ses  deux  pré- 
décesseurs (Sagara  cl  Ansoumau),  il 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  obtenir  la 
descente  de  Ganga.  Il  ne  put  y  réus- 
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sir;  mais  le  ciel  avait  réservé  cet  hon- 
neur à  Bhagiratha,  unique  fils  que  lui 
eussent  donné  ses  deux  épouses  long- 
temps sle'riles.  Dans  une  légende,  on 
voit  Dvilipa  se  vouer,  comme  le  pieux 
Ansouman,  à  la  vie  d'anachorète. 
Comp.  Gakga  ,  Ikchvakou^  Sa- 
gara. 

DYMAS,  Au^«ff(g.  Z^^-ffianfo*), 
roi  de  Thrace,  père  d'Hécube  ,  d'O- 
trée,  deMjgdon  et  d'Asius  ;  d'autres 
nomment  Cissee  le  père  d'Hécube. 
—  Quatre  autres  Dymas  sont:  1° 
un  Phéacien  ,  père  d'une  des  compa- 
gnes delMausicaa  (Minerve  emprunta 
sa  figure  pour  engager  la  princesse  k 
aller  au  lavoir)  ;  2»  un  chef  troyeu  , 
tué  k  la  suite  d'Enée  lors  du  sac  de 
la  ville;  3°  un  fils  d'Egime,  et  frère 
de  Pamphyle  (il  resta  dans  le  Pélo- 
ponèse  après  le  triomphe  des  Héra- 
clides  ;  deux  tribus  Spartiates  pri- 
rent son  nom  et  celui  de  son  frère)  ; 
4.°  un  fils  de  Dardanus  et  de  Chrysé  sa 
seconde  femme  ;  il  resta  en  Arcadie  , 
lorsque  l'inondation  détermina  son 
père  k  fuir. 

DIMON,  Ao^û;v,  un  des  quatre 
dieux  lares ,  selon  certaines  théogo- 
nies était  compté  parmi  les  Anaces. 

DYTS'AMÈINE  ,  ù^wu^iv/i ,  puis- 
sante :  Ocëanide. 

DYNASTE,  AvvKo-Tn's,  puissant, 
fils  d'Hercule  et  d'une  Thespiade. 

DYRAS ,  dieu-fleuve  de  la  Thes- 
salie  (vingt  stades  du  Sperchius  et  du 
Mêlas  )  jaillit  de  terre  pour  porter 
du  secours  k  Hercule. 

DYRRHAQLE,  Dvrrhachus, 
Aûppei^oç,  fils  de  Neptune  et  d'Epi- 
damne,  fonda  Dyrrhachium  (  aujour- 
d'hui Durazzo).  Dyrrhaque  en  guerre 
avec  ses  frères,  fit  vœu  de  donner 
k  Hercule  une  portion  de  ses  états 
s'il  le  défendait  et  le  faisait  triom- 
pher de  tous  ses  ennemis. 

DYSARÈS  ,  dieu  arabe  ,  honoré 
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surloiitli  Pélra  et  dans  un  canlon  Je 
l'Arabie  nommé  Dysarène.  L'idole 
était  une  pierre  noire  quadrangulaire 
de  quatre  pieds  de  haut,  sur  une  lar- 
geur de  deux ,  posée  sur  une  base 
d'or.  Ou  le  prend  pour  l'analogue  de 
divers  dieux  ;  les  plus  fameux  sont 
Bacchus,  le  Soleil  et  Mars.  On  assure 
que  tout  le  temple  de  ce  dieu,  déjà 
orné  de  nombreuses  offrandes  ,  était 
enrichi  d'or.  Le  sang  ruisselait  au- 
tour de  la  base   d'or. 

PISALLE,  Av<r9ivM?  ^  frère  de 
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Celée  ,  banni  d'Athènes  par  Ion , 
choisit  Célée  pour  lieu  d'exil ,  et  en^ 
seigna  les  mystères  de  Cérès  aux  ha- 
bitants (Pausanias,  II,  i4). 

D^SIS,  Aùrtç,  c'esl-a-dire  ,  le 
coucher  du  Soleil,  Heure. 

DYSNOMIA,  c'est-à-dire  Va- 
narchie,  fille  d'Eris. 

DYSPOISTE,  Dysponthjs,  fils 
de  Pélops,  donna  son  nom  h  la  ville 
de  Dyspontium. 

DZOHAPxA,  Vénus  arabe. 

DZOHL,  Saturne  arabe. 
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ÉA,  ^Ea,  kia.,  nymphe  que  les 
dieux,  sur  sa  prière  ,  métamorphosè- 
rent en  lie  pour  la  soustraire  aux  pour- 
suites amoureuses  du  Phase ,  n'est 
autre  que  la  terre  (y«t7«,  «/«t)  per- 
sonnifiée. Car  la  terre  est  une  île  ;  la 
première  terre ,  la  première  cime 
montagneuse  qui  apparut  a  la  surface 
de  l'Univers -Océan  fut  une  île.  Celle 
dont  la  nymphe  aimée  du  dieu-tleuve 
fournil  les  matériaux  était  située  a 
l'embouchure  du  Phase.  Comme  la 
capilale  de  la  Colchide  se  nommait 
aussi  Ea  (d'où  Eapolis,  si  toutefois  on 
ne  doit  pas  écrire  Ea  Polis) ,  il  est 
présumable  qu'elle  était  bàlie  dansl'île 
de  ce  nom.  Une  autre  île  d'Ea  se 
voyait  à  très-peu  de  distance  du  cap 
Clrcéium.  Peut-être  ne  fut-ce  que  le 
cap  lui-même  qui,  lors  des  hautes 
eaux,  pouvait  otfiir  l'aspect  d'un  îlot. 
Circé  y  faisait  son  séjour.  Médée  oc- 
cupait l'Ea  colchique.  De  là  l'épithète 
d'iEœa,  en  français  Eée ,  que  l'on 
donne  à  l'une  et  à  l'autre.  Eèle  frère 
de  Médée  n'est  que  l'homme  d'Ea 
(  ...cte  est  une  désinence  indiquant  le 
pays). 

EACIDE,  iEAGiDES,   AletKi'^ijSf 


nom  commun  à  tous  les  descendants 
d'Eaque,  que  l'on  appelle  quelquefois 
au  pluriel  et  en  bloc  Eacides.  Pelée, 
Achille  et  IXéoptolème  sont  les  prin- 
cipaux. On  a  fait  la  remarque ,  assez 
futile  assurément,  que  presque  tous 
périrent  à  trente  ans  et  de  mort  vio- 
lente. 

EAINUS^  un  des  noms  de  Janus. 
Les  anciens  le  dérivaient  à'Eo ,  et 
y  voyaient  une  allusion  à  la  marche 
perpétuelle  du  soleil  (le  même  que  Ja- 
nus) :  on  pourrait  dire  aussi  une  allu- 
sion à  la  marche  de  l'année.  Il  est 
probable  que  cette  élymologie  ne  vaut 
rien.  S'il  fallait  absolument  en  donner 
une,  nous  aimerions  mieux  voir  dans 
Eanus  une  dérivation  ilaUque  du  vieux 
grec  £0)  (pour  £<^/),  être,  comme  si 
les  théologiens,  inventeurs  de  celte 
épilhèle,  eussent  voulu  désigner  ainsi 
l'Etre  par  excellence,  celui  qui  est 
{ego  suni  qui  surn) ,  ô  <«»  ou  ro  «y. 
Au  reste,  notons  aussi  que  peut-être 
les  noms  Janos,  Djanos,  lanos,  Eanos, 
ne  sont  que  des  variantes  locales  d'un 
même  nom  fondamental,  et  qu'alors 
on  aurait  tort  de  vouloir  attacher  un 
sens  spécial  à  chacune  de  ses  altéra- 
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lions.  C'est  comme  si  l'on  voulait  que 
le  A«v  des  Cretois,  le  ziv  des  Dorieus 
signifiassent  autre  cliose  que  le  Ztiç 
des  Grecs  communs.  D'autre  part,  il 
se  pourrait  qu'Eanus  ne  fût  pas  sans 
rapports  avec  TOannès  des  l'abjlo- 
niens.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  prêtres 
de  Janus-Eanus  prirent  de  lui  le  nom 
d'Eani  ainsi  que  celui  de  Janes. 

EAQIÎE,  jEacus,  A'îxKns,  fils  de 
Jupiter  et  d'Europe  ou  plutôt  de  la 
nvmphe  Egine,  fille  du  dieu-fleuve 
Asope ,  régna  dans  l'île  d'Egine.  Sa 
vie  mythique  est  fameuse  par  trois 
traits.  1°  Egine  était  désolée  par  une 
efi'rayante  stérilité^  il  la  fit  cesser  en 
offrant  un  sacrifice  a  son  père  qui  prit 
de  là  le  nom  de  Zevs  Ombrios  (Jupi- 
ter pluvius).  Les  Eginètes,  en  mé- 
moire de  ce  bienfait,  élevèrent  k  leur 
prince  un  monument  dit  Eacée  (Ea- 
ceum,  A/eéxf/ôv).  2°  Une  maladie  épi- 
démique  ayant  dépeuplé  l'île,  Eaque 
pria  son  père  de  lui  rendre  seulement 
autant  de  sujets  qu'il  voyait  de  four- 
mis sous  tel  cliène.  Aussitôt  les  four- 
mis devinrent  des  liommes.  De  la  le 
nom  de  Myrmidons  {myrtnex^ionr- 
m\)  donné  aux  sujets  d'Eaque.  3°  Il 
aida  Apollon  et  Mercure  dans  la  con- 
struction des  murailles  de  Troie.  Sur- 
vinrent trois  dragons  qui  tentèrent  de 
franchir  les  trois  murs.  Deux  périrent 
dans  leur  entreprise.  Le  troisième  fut 
plus  heureux  et  pénétra  dans  la  ville 

Ear  la  muraille  qu'Eaque  avait  élevée, 
pes  devins  prédirent  alors  que  Troie 
serait  prise  par  une  brèclie  faite  à 
cette  murnille,  mais  en  l'absence  des 
Eacides  (c'est-h-dire  des  deux  fils 
d'Eaque.^).  Eaque  eut  d'Endéis,  sa 
femme,  Pélëe  et  Télamon  5  la  néréide 
Psamathé  le  rendit  père  de  Pliocus. 
Eaque,  après  sa  mort,  fut  mis  au  nom- 
bre des  juges  des  enfers  5  honneur 
accordé,  selon  les  lieux,  a  bien  d'au- 
tres héros  (Cadmus,  Achille,  etc.); 
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mais  que  ne  leur  confirme  pas  la  my- 
thologie générale  des  temps  histori- 
ques du  monde  grec  et  romain,  tandis 
qu'Eaque  au  contraire  resta  toujours 
en  possession  de  cet  honneur.  Minos 
et  Rhadamantlie  forment  avec  lui  la 
triade  appréciatrice  des  actes  des 
hommes  devenus  la  proie  de  la  mort. 
Dans  la  suite  des  temps ,  les  arran- 
geurs dirent  qu'Eaque  juge  les  Euro- 
péens.— Egine  et  Athènes  honoraient 
Eaque  comme  un  dieu.  C'est  tout 
simplement  un  dieu  type  de  l'homme 
et  premier  homme.  A<«,  terre,  est 
peut-être  laracinede  son  nom.  Gomp. 

EiiTE. 

2.  ÉAQlJE,fils  d'Hercule  et  d'une 
nymphe  inconnue  ,  se  vit  enlever 
l'empire  des  rives  de  l'Achéloiis  par 
un  stratagème  de  sa  sœur.  Polyclée, 
c'était  le  nom  de  celle-ci ,  ayant  si- 
mulé un  mal  de  pied  qui  la  rendait 
boiteuse,  se  fit  porter  par  son  frère 
au  passage  du  fleuve  en  question. 
Mais,  lorsqu'on  approcha  du  rivage, 
elle  s'élança  lestement  de  dessus  ses 
épaules  avant  qu'il  fût  sorti  de  l'eau 
et  s'écria  : 

L'Oi-acle  a  prononcé  :  ces  lieux  sont  mgn  empire. 

En  effet,  l'oracle  avait  prédit  que  ce- 
lui qui,  le  premier,  loucherait  la  rive 
ultérieure  de  l'Achéloiis  aurait  le  su- 
prême pouvoir.  Eaque,  alors,  épousa 
sa  sœur.  Polybe,  ciiarmé  de  ce  tour 
d'adresse  l'a  consigné  dans  ses  Stra- 
tagèmes ,   VIIL 

ÉAMHAIN  ou  ÉAMAINTA  (peut- 
être  IiMHAiN,  Imhania),  soHveraiu 
derUlster,élaitdelarace  desFéniens 
seplenlrionaux  établis  dans  le  Fir- 
Maighe  -  Feine  (  aujourd'hui  Fear- 
Moijjhc).  Les  Bardes  du  moyen  âge 
se  sont  plu  h  orner  sa  cour  de  cou- 
leurs presque  chevaleresques. 

ÉASTER,  c'est-h-dire  la  n'snr-^ 
rection  {mylhol.  scand.),  déesse 
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saxonne ,  recevait  les  hommages  de 
ses  adorateurs  dans  une  fête  au  com- 
mencement du  printemps.  Bochart  la 
croit  la  même  qu'Astarlé. 

EBÉRÉCI,  c'cst-a-  dire  vigilant, 
attentif.,  ancien  héros  parsi,  un  de 
ceux  dont  il  est  dit  qu'ils  vivent  en- 
core, et  qu'ils  aideront  Socioch  lors  de 
la  résurrection  des  morts.  C'est  peut- 
être  le  même  que  Fareborz,  fils  de 
Kai-Kaous. 

ECCRITE ,  "E>cKpiroç,  roi  d'OE- 
chalie,  père  d'Omphale. —  Il  r  a  ici 
quelque  méprise ,  quelque  confusion 
avecl'Euryte  roi  d'OEchalie  et  père 
d'Iole  qui,  comme  Ompliale,  fut  maî- 
tresse ou  femme  d'Hercule. 

ÉCÉDÉVASTER,  fils  aîné  de  Zo- 
roastre,  futchefdes Athornes(Ies  prê- 
tres parsis),  puis  Mobed  des  Mobeds, 
et  mourut  cent  ans  après  la  publica- 
tion de  la  loi  vivante  (le  Zend-Avesla). 
Ayant  perdu  son  fils  Ororvedje ,  il 
adopta  pour  le  remplacer  IXériède, 
fils  de  sa  seconde  femme,  Araoïidjek. 

ÉCHÉCHIRlE,'E;ij£;tjÉ;/i/«,  déesse 
des  trêves ,  avait  à  Olympie  une  cou- 
ronne d'olivier  (Rac.  :  'iy^a  x^^P'^y  ^^~ 
tenir  la  main).  —  On  donne  aussi  ce 
nom  a  la  femme  d'Inlute  (Pausanias, 

V,    10), 

1.  ECHECLE,  EcHECLEs,  'E^i- 
kXïïç,  ou  Echecleus,  'E;kj£>tAÉW5-,  fils 
d'Actor  de  Phthie,  épousa  Philomèle 
fdle  de  Phylas,  et  devint  ainsi  le  beau- 
père  d'Eudore  né  du  commerce  de  sa 
femme  avec  Mercure. 

2,3.  ÉCHÈCLE,  Echeclcs, 
''£^j£«A«s-,  1°  fils  d'Agénor  tué  par 
Achille,  2°  Troyen  lue  par  Palrocle. 

ÉCHÉDÈME,  'E^éV'«,  et  Ma- 
rathon, Moiftetêûv,  dans  une  légende 
particulière  consignée  chez  Dicéar- 
que  ,  étaient  deux  frères  de  l'armée 
des  Tyndarides.  Il  semble  qu'ils  pri- 
rent part  a  l'expédition  de  ces  héros 
contre  Aphidnes  (^o^.  AcadÈme). 
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L'un  d'eux.  Marathon,  se  dévoua 
dans  une  bataille  à  la  tête  des  trou- 
pes 5  et  laissa  son  nom  a  un  dème  de 
i'Altique  (celui  que  rendit  si  célèbre, 
dans  la  suite,  la  victoire  de  Miltiade 
sur  les  Perses)  j  l'autre  possédait,  au- 
près d'Athènes  ,  un  domaine  qui  prit 
de  lui  le  nom  d'Echédémie  et  plus  tard 
d'Académie.  Echédéme  et  Marathon 
ont  jusqu'à  un  certain  point  physio- 
nomie de  Dioscures  :  un  des  deux 
meurt  comme  Castor;  sa  mort,  ana- 
logue a  celle  de  Codrus,  rappelle 
la  notion  de  sacrifice  ,  qui ,  elle- 
même,  se  rattache  a  la  série  des 
immolations  cabiriqucs.  Comp.  Ca- 

BIEES,  DiOSCUBES,  etC. 

ECHEM,  un  des  sept  princes  des 
Devs  dans  la  mythologie  parsi.  C'est 
le  plus  puissant  de  tous  après  Ahri- 
mau ,  et  même  on  peut  le  regarder 
comme  une  incarnation  de  celui-ci. 
Il  a  pour  adversaire  l'Amchasfand 
Bahraan. 

ECHEME,  EcHEMTJs,  '^E^ci^os, 
fdsd'EropeouAérope,  luaHyllus  lors 
de  la  première  tentative  des  Héraclides 
pour  rentrer  dans  le  Péloponèse.  Les 
Héraclides ,  après  cet  échec,  se  retirè- 
rent conformément  à  la  promesse  qu'ils 
avaient  faite  d'observer  une  trêve  de 
cinquante  ans  si  leur  chef  était  défait. 
Le  combat  d'Hyllus  et  d'Echème  était 
représenté  a  Tégée  siïr  le  tombeau 
qu'y  avait  le  dernierde  ces  deux  héros. 

ËCHÉMON,  -E^éfic^v,  fils  de 
Priam  et  d'Hécube,  fut  tué  par 
Diomède. 

ÉCHÉNAIS,  'Ez'ivccï^  (qui  ne 
semble  qu'EcHÉNÉis eu dorien), nym- 
phe, fut  aimée  de  Daphnis  le  berger 
sicilien. 

ÉCHÉN0É,'E;v;f)'9t;f ,  le  plus  vieux 
et  le  plus  sas^e  des  Phéaciens. 

ÉCHÉPHRON,  'Ex,i(Pfc^y,  1°  fiHe 
d'Hercule  et  de  Psophis ,  2°  un  des 
fils  de  Nestor,  3"  Priaraidc. 
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ÉCHÉPOLE,  'E;Kï7*'A«ff,  chef 
iroyen ,  fut  tué  par  Antiloque.  C'est 
le  premier  des  Troyens  qui  périt. 
— Un  autre  Grec ,  quoique  fils  d'An- 
chise,  ce  qui  engagerait  à  le  prendre 
pour  un  Troyen ,  régnait  a  Sicyone , 
et  senable  presque  avoir  été  un  vassal 
des  Alrides.  Il  donna,  soit  à  Ménélas, 
soit  au  cbef  suprême  Agamemnon, 
une  belle  cavale  pour  s'exempter  d'al- 
ler au  siège  de  Truie.  Echépole ,  en 
grec,  veut  dire  «qui  a  des  poulains  jj  . 

ÈCEKTEj'ExiToçy  tyran  d'Epire, 
condamna  sa  fille ,  qui  s'était  aban- 
donnée à  un  amant ,  à  moudre  toute 
sa  vie  des  grains  d'orge  :  le  séducteur 
eut  toutes  les  extrémités  du  corps 
coupées.  Echète  vivait  du  temps  d'U- 
lysse,  On  assure  qu'Homère  ne  fit 
mention  d'Echète  dans  son  Odyssée 
que  pour  s'en  venger. 

ECHETLEE,'E;t;er;i£Uî-,géniequi, 
apparaissant  tout  a  coup  sur  le  champ 
de  bataille  ,  vint  combattre  pour  les 
Athéniens  et  dans  leurs  rangs  à  la 
journée  de  Marathon.  Il  avait  l'air 
et  le  costume  d'un  paysan,  et  te- 
nait a  la  main  un  manche  de  char- 
rue (  échétlé  ).  Les  Athéniens  de- 
mandèrent a  l'oracle  qui  était  cet 
inconnu  :  l'oracle  répondit  tout  sim- 
plement «  Honorez  Echéllée  (c'est-à- 
dire  l'homme  au  manche)  » . 

ÉCHÉVAND,  fils  de  Poroda- 
ichta,  assistera  Socioch  dans  l'œuvre 
de  la  résurrection  [myth.  persane). 

1.  ÉCHIDNA,  "E^t^vx,  angui- 
pède  a  tête  et  a  torse  de  femme,  était 
fille  de  Chrysaor  et  de  Calliroé  5  elle 
dévorait  les  passants  ,  quand  enfin , 

Ïiour  faire  cesser  d'éternels  ravages, 
es  dieux  l'enfermèrent  dans  un  antre 
de  Syrie  ou  pinlôl  de  Cilicie  (la  haute 
antiquité  étendit  à  cette  province  le 
nom  de  Syrie).  Quelques  mythologues 
placent  sa  retraite  ou  sa  prison  lU 
''A.ftftùisj  d'oii  l'on  a  fait  Inarime 
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(en  Carapanie).  Typhon  n'en  eut  pas 
moins  un  commerce  charnel  avec  E- 
chidna  qui  eut  de  lui  Orcus,  Cerbère, 
l'Hydre  lernéenne ,  la  Chimère ,  le 
Sphinx,  le  lion  de  Némée  ,  et  selon 
d'autres,  Scylla ,  le  Dragon  des  Hes- 
pérides,  celui  de  Colchos,  etc.  Il  est 
clair  qu'Echidna  est  la  personnifica- 
tion des  monstruosités  (physiques,  au 
sens  moderne)  et  Typhon  le  principe 
du  mal.  De  leur  combinaison  résultent 
tous  les  désordres  et  les  désastres. 

2.  ÉCHIDjNA,  nymphe  hyperbo- 
réenne  ,  enleva  les  cavales  d'Hercule , 
puis ,  éprise  du  héros ,  en  eut  trois 
enfants,  Agathyrse  ,  Gélon  et  Scythe 
{V.  Agathykse).  Hercule,  eu  quit- 
tant son  amante,  lui  remit  un  arc  en 
lui  enjoignant  de  ne  garder  auprès 
d'elle  que  celui  de  ses  trois  fils  qui 
viendrait  à  bout  de  tendre  l'arc. 
Scythe  seul  y  réussit,  et  les  deux  autres 
émigrèrent  vers  l'ouest  et  le  sud. 
Echidna  était  fort  laide  ,  au  dire  des 
mythologues  qui  lui  donnent  les  traits 
de  son  homonyme  syrienne. 

ÉCHINADES,  'Ez(yâhç,  nym- 
phes-îles.  Voy.  ACHKLOUS. 

ECHINE,  EcuiNus,  'Exws,  un 
des  Spartes.  Serait-ce  le  même  qu'E- 
chion? — Un  autre  Echine  passe  pour 
avoir  été  un  célèbre  devm. 

ECHION,  'Extaf,  un  des  Spartes, 
régna  après  la  mort  de  Cadmus  qui 
lui  avait  donné  sa  fille  Agave.  On  re- 
garde cet  avènement  prétendu  comme 
le  symbole  d'une  révolution  qui  remit 
la  puissance  usurpée  par  la  caste  des 
Ergadîs  ou  artisans,  artistes,  à  celle 
des  agriculteurs  (r«îTove*). — Un  autre 
EcHioN  ,  géant,  fut  pétrifié  par  la 
tête  de  Méduse  que  lui  montra  Mi- 
nerve.—  Un  troisième ,  fils  de  Mer- 
cure et  d'Antianire  (d'autres  disent  de 
Laothoé),  prit  part  aux  deux  grandes 
expéditions  de  son  temps,  la  chasse 
calydonienuc  et  l'argonautie.   Dans 
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celte  dernière  il  était  héraut  et  es- 
pion. Son  frère  Euryle  et  lui  habi- 
taient au  pied  du  Pangée  en  Thrace. 
ÉCHlOS,"E;K"f,  1°  Grec  tué  par 
Polite  a  Troie,  a"  Troyen  tué  par 
Patrocle. 

ÉCHMAGORE ,  ^chmagoras  , 

Alx/^otyôp^i'  Voy.  Phyllo. 

ECHO,  'H%ffl.  Voy.  Nàkcisse. 

ÉCHOMINE,   '^x.^H-m,,  Egyp- 

tide,  épousa  la  Danaïde  Acamantis 

(Hygin). 

EDD  ,  iEDD ,  Aedd  ,  quelquefois 
aussi  Eddon  ,  iÉDDON  ,  le  dieu  su- 
prême des  Lloégriens ,  passa  par 
suite  pour  le  chef  de  la  colonie  drui- 
dique qui  vint  de  l'embouchure  de  la 
Loire  dans  le  centre  des  Gaules,  et 
qui  donna  naissance  a  la  nation  des 
Aeddouis  ou  Éduens,  la  plus  puis- 
sante de  la  Celtique  a  Tepoque  où 
César  en  fit  la  conquête.  Au  reste , 
son  culte  fut  porté  aussi  dans  la 
Grande-Bretagne  par  des  colonies  , 
la  plupart  druidiques,  qui,  parties  des 
rives  de  la  Loire  infe'rieures ,  allè- 
rent aborder  dans  la  péninsule  ac- 
tuelle de  Galles,  et  s'établirent  a  côté 
des  Rinmris.  Les  Celtes  Lloégriens  ne 
semblent  être  que  des  Ligures,  au 
fond  d'origine  kinmriqye.Comp.  Pri- 
DAiN. — N.  B.i°  D'ordinaire  et  à  tort 
on  dérive  Éduens  d'^ec?,  mouton,  et 
l'on  remarque  k  ce  propos  que  les 
Eduens  étaient  un  peuple  berger  5  2° 
on. a  rapproché  Edd  d'Adam. 

EDON,  Edonus,  'H^amôs,  frère 
de  Mygdon  ,  donna  son  nom  aux 
Edoni,  peuple  delà  Thrace.  Bacchus 
aussi  porta  le  nom  d'Edon,  ainsi  qu'un 
mont  de  la  Thrace  où  l'on  célébrait 
les  orgies.  Quant  a  Edon  pour  Ae'don, 
(provenant  de  l'orthographe  ^doh), 
c'est  une  faute  grossière. 

EDU  C  A  (  à'educere ,  educare  ) , 
Eduha,  EDUHCA(d'ec?M/iM77i,  chose 
mangeable),  Edusa  (d'ecfere),  déçsse 
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italique  qui  présidait  k  l'éducation , 
c'est-k-dire  à  ralimentation  primitive 
des  enfants, 

ÉÉCHA,  déesse  hindoue  du  désir? 
ÉÈTE,  jEeta,  ^etes,  A/m?, 
roi  de  la  Colchide,  fils  d'Héhos  (le 
soleil  )  et  de  Perséis ,  épousa  l'Océa- 
nide  Idye  (ou  Hypsie ,  ou  Hécate ,  ou 
Wéère  ,    ou   une  Néréide),   dont  il 
eut  Médée.  Une  autre  femme  le  ren- 
dit père  de  Chalciope.  Phryxus  s'é- 
tant  réfugié  en  Colchide  sur  le  bé- 
lier k  toison  d'or,  Eète,  selon  les 
uns,  raccueilht   cruellement,  selon 
les  autres,  le  reçut  avec  bonté  et  lui 
donna  Chalciope  en  mariage.  Dans  la 
suite  pourtant  les    fils  de  Phryxus 
privés  de  leur  père  déplurent  h  Eète, 
et  furent  forcés  de  quitter  la  Colchide. 
C'est  alors   qu'eut   lieu  l'expédition 
des  Argonautes  dont  le  but  était  de 
reprendre  la  toison  d'or.   Eète  eût 
voulu  que  les  Grecs  périssent  ou  re- 
partissent les  mains  vides.  Ce  dessein 
échoua  par  les  artifices  de  Médée  de- 
venue amoureuse  de  Jason.  La  toison 
fut  prise;  Médée  suivit  le^  vainqueurs; 
Eète  envoya  a  sa  poursuite.  Il  eut  la 
douleur  de  voir  Absyrte  son  fils  périr 
dans  cette  tentative  infructueuse  pour 
ramener  Médée.   Long-temps  après 
la  célèbre  magicienne  délaissée  par 
son   époux  revint   en   Colchide ,   et 
trouva  Eète  détrôné  et  en  proie  a  la 
misère.  D'autres  font  périr  ce  prince 
dans  un  engagement  contre  les  Argo- 
nautes. —  Eète   n'est  que  l'honime 
d'Ea  (  A/a  ) ,  l'île  par  excellence  ,  la 
terre.    C'est  l'humanité  personnifiée 
en  un  premier  homme  ,  premier  roi. 
Le  soleil  et  une  nymphe  marine  (au 
fond  la  mer  même)  lui  donnent  le 
jour;  c'est  tout  simple.  Les  aventures 
auxquelles  il  est  mêlé  occuperaient 
plus  que  la  vie  d'un  homme  ordinaire. 
C'est  qu'elles  forment  toute  la  vie  pri- 
mitive, héroïque,  antchistoriquedes 
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Colques.    Les    étroits   partisans  de 
révnémérlsme  ,  au  lieu  de  compren- 
dre un  fait  si  simple,  ont  imaginé  deux 
Éète,  un  Éète  I  fils  du  Soleil  et  con- 
temporain de  Phryxus,  un  Eète  II 
contemporain  des  Argonautes.  A  vrai 
dire  et  humainement  parlant,  un  seul 
Éète  suffirait.  11  r/y  aurait  qu'à  lui 
clonner  une  quarantaine  d\innées  de 
règne.  — -  Comme  il  y  a  une  deuxiè- 
me île  d'Ea  et  que  Circé  l'habita,  ou 
lui  a  donné  aussi  pour  père  un  hom- 
me d'Ea,  un  EiiTE  (jEetes,  A/iîtjjî), 
qui,  comme  de  raison,  est  roi.  Il  y  a 
des  mythologues  qui  appellent  Eète  I 
le  roi  colque,  Eète  II  le  roi  italiote. 
1-3.  EÉTION,  'mr/o-v.   i"FiIs 
de   Jason  d'Imbros,  racheta  Lycaon 
le  Priamide  devenu  prisonnier  d'A- 
chille.  2"  Père   d'Androm.ique,   ré- 
gnait sur  quelques  contrées  de  la  Cili- 
cie.  Sa  capitale  se  nommait  Thèbes. 
Il  avait  douze  filsj  Achille  les  tua  tous 
ainsi  que  leur  père.  5"  Père  de  Cy- 
psèle  le  tyran  de  Corinlhe|(ici  nous 
abordons     complètement     Thistoire 
vraie). 

l\.  ÉÉTI^ÎS,  'Hfr/tfv,  le  même 
que  Jasion  (llellauiciis  dans  IcScho!. 
d'Apollon.  ,1,  916).  Le  premier  de 
ces  noms  est  ionien  et  commence  par 
un  trochée,  ce  qui  permet  de  l'intro- 
duire dans  uu  hexamètre  daclyiique, 
tandis  que  'la5-;'û)v,  dipodle  iambique, 
£e  refuse  absolument  a  ce  rhylhme. 

EEZEM,  dixième  ascendant  de 
Zoroastre,  était  arrière-petit-fds  de 
Minolcher. 

ÉrESROLTHREM  ou  ÉVES- 
ROLTHREM  {rnyth.parsi\  un  des 
cinq  Gahsqiii  président  aux  cinq  par- 
ties du  jour,  a  sous  sa  protection  la 
([ualrième  fraction  des  vingt -quatre 
lieures,  c'csl-a-dire  le  laps  de  temps 
qui  s'écoule  de  la  disparition  du  soleil 
a  minuit.  On  l'implore  conjointement 
avec  les  Fervers,  avec  le  feu ,  avec  le 
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gah  Havan,  avec  Tsour^  de,  com- 
me protecteur  de  la  vie  (ïzechaé, 
Ha  I;  lecht  Sade,  n"  9). 

EGA,  iÏGA,  A<yi)  (c'est  Ex,  iEx, 
A<1 ,  qu  il  faudrait  dire  ;  ^Ega  ne 
fut  primitivement  qu'un  accusatif), 
nymphe-chèvre,  fille  d'Olen,  nourrit 
•lupiterqu!  la  récompensa  en  laraet- 
tant  aux  cieux  où  elle  forme  la  con- 
stellation de  la  Chèvre  (A/'£,  xiyé<). 
Hélice  était  la  sœur  d'Ega.  Au  reste, 
l'O^.  AmaltuiÎe.  Jupiter  de  plus 
s'empara  de  la  peau  velue  d'Ega  et 
en  revèlit  son  bouclier  qui  prit  depuis 
le  nom  d'Egide.  On  sait  que  ciltc 
arme  défensive  fut  ensuite  donnée  à 
Minerve  qui  la  rendit  offensive  en  y 
posant  la  tête  de  la  Gorgone. 

1-à'  EGÉE,  /IxEus  (dlssyl  1.) 
A/yEt'f,  roi  d'Athènes,  fils  de  Pan- 
dion  II  et  frère  delNisus,  de  Pallas 
et  de  Lycus,  reconquit  avec  eux  l'At- 
tique  dont  s'était  emparée  la  famille 
des  Métioiiides.  Les  quatre  frères 
se  partagèrent  ensuite  l'Atlique. 
Epoux  de  Mêla  et  de  Chalciope  , 
Egée  n'en  put  avoir  d'enfants.  L'o- 
racle alors  lui  ordonna  de  se  ren- 
dre a  la  cour  du  roi  de  Trézène, 
Pitthée.  Ce  prince  célèbre  par  sa  sa- 
gesse conduisit  h  son  hôle,  le  soir  d'un 
repas  où  il  avait  beaucoup  bii,  Elhra 
sa  fille  ,  qui  la  même  nuit  reçut  aussi 
les  caresses  de  INeptunc.  Peu  après 
cette  double  union  Ethra  se  trouva 
enceinte.  Egée,  tenant  pour  certain 
que  l'enfant  h  naître  serait  de  lui,  par- 
tit, laissant  a  Ethra  une  é|)ée  qui 
pourrait  un  jour  aider  son  fils  a  se 
taire  reconnaître  du  roi  d'Athènes. 
Dans  la  suite  il  épousa  Médée  délais- 
sée par  .lason.  Bientôt  les  malheurs 
l'assaillirent  de  tontes  parts.  Le  fils  de 
Miiios,  Androgée,  ayant  été  tué  par 
les  Athéniens,  le  roi  de  Crète  vint 
mettre  le  siège  devant  Athènes,  et 
condamna  les  habitants  a  lui  envoyer 
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chaque  année  un  tribut  de  sept  jeunes 
garçons  et  de  sept  jeunes  iilles  que 
devait  dévorer  le  Minolaure.  De  plus, 
les  cinquante  Pallanlidcs  (ou  fils  de 
Pallas)  le  chassèrent  du  trône.  Ce- 
pendant le  fils  d'Klhra,  Tliésée,  avait 
atteint  l'âge  de  l'adolescence.  La 
princesse  trézéuienne  lui  donna  Tépée 
palerni'Ue,  pour  se  faire  reconnaître 
par  son  père.  Médée,  a  l'aspect  de  ce 
jeune  étranger  arrivé  dans  Athènes, 
devina  tout  et  fil  ce  qu'elle  put  pour 
empêcher  la  reconnaissance.  Egée 
même  allait,  par  ses  conseils,  empoi- 
sonner son  fils,  lorsque  la  vue  de  l'é- 
pée  qu'il  avait  laissée  a  Trézène  rap- 
pela en  lui  de  plus  doux  sentiments  : 
il  embrassa  son  fils  et  chassa  la  cou- 
pable Médée.  Peu  après  Thésée  par- 
tit pour  la  Crète,  et  convint  que,  s'il 
revenait  vainqueur,  il  annoncerait  de 
loin  cette  nouvelle  a  son  père  par  une 
voile  blanche.  Chaque  jour  Egée  allait 
sur  le  rivage  voir  de  loin  les  navires 
qui  cinglaient  vers  Athènes.  Enfin  il 
vit  le  vaisseau  de  Thésée, mais  point 
de  voiles  blanches.  Désolé  il  se  jeta 
dans  la  mer  qui  prit  de  lui  le  nom  de 
mer  Egée  {f^oy.  ThÉsÉe).  —  Un 
autre  Egée,  fils  d'OEolyque,  avait 
h  Sparte  un  héroum.  Un  troisième 
fut  père  des  Argonautes  Céphée  et 
Amphidamas.  Enfin  Neptune  adoré  à 
Eges  prit  de  la  le  nom  d'Egée. 

5,  6.  EGEE,  femmes.  i°  ^Egea, 
A<yt«e ,  Amazone,  se  noya  dans  la 
mer  de  ce  nom.  2."  ^Egea,  Atyiix, 
Vénus  honorée  dans  les  îles  de  l'Egée. 
EGÉON,  iEGjEON,  Aiyuiavy  au- 
trement Briarée  (Briarée  dans  la  lan- 
gue des  dieux,  dit  Homère,  Egéou 
dans  celle  des  mortels) ,  un  des  trois 
Cenlimanes,  avait,  ainsi  que  Gygès  et 
Cotlus  ses  deux  frères,  cinquante  tè- 
tes et  cinquante  paires  de  bras.  Les 
dieux,  effrayés  de  leur  force,  les  re- 
léguèrent enchaînés  dans  Iç  fond  de  la 
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terre.  Maisplustardilsles  en  tirèrent, 

lorsque  les  Titans  attaquèrent  les 
Cronides.  Grâce  à  eux,  Jupiter  battit 
les  ennemis  de  son  père,  et  après  les 
avoir  précipités  dans  le  Tartare  il  eu 
confia  la  garde  aux  Centimanes.  Ces 
énormes  génies  cependant  semblent 
aussi  avoir  l'empire  des  eaux  pour 
séjour.  C'est  la  que  Thétis  alla  cher- 
cher Egéon  pour  qu'il  vînt  au  secours 
de  Jupiter.  Junon,  Neptune  et  Apol- 
lon avaient  ourdi  un  complot  con- 
tre ce  souverain  des  dieux,  et  se  pré- 
paraientà  le  charger  de  chaînes. Egéon 
conduit  par  la  nymphe  alla  s'asseoir 
auprès  du  dieu  menacé,  et  les  cons- 
pirateurs, intimidés  par  sa  présence, 
n'osèrent  porter  la  main  sur  Jupiter. 
Egéon  avait  épousé  Cymodocée ,  fille 
de  Neptune  (voir  Hésiode,  Théogon.y 
v.  818,  et  not.  de  Heyne).  —  Un  des 
cinquante  Lycaonides  porta  aussi  le 
nom  d'EcÉON. 

ÉGÉONÉE,  A;y£<û)V£</V ,  fils  de 
Priara  et  d'une  de  ses  concubines. 

EGER ,  géant  primordial  ,de  la 
mythologie  Scandinave.  Foy.  Iimeb/ 

EGERIE,  Egeria,  'Hyipta,  nym- 

f)he,  amie  de  Numa,  souvent  qua- 
ifiée  de  Camène ,  c'est-a-dire  chan- 
teuse ,  fileuse  ,  prophe'tesse  ,  prit  une 
forme  visible  pour  lui  donner  des  ins- 
tructions législatives  et  pour  l'épou- 
ser (  ceci  eut  lieu  dans  un  bois  aux 
portes  de  Rome  dit  ahrsLucus  Ca- 
mœnarum.  Aujourd'hui  l'endroit  se 
nomme  Cojfarelli).  Quand  elle  1© 
perdit ,  elle  marqua  une  aflliction  si 
vive  que  Diane ,  dont  ses  sanglots 
avaient  plus  d'une  fois  interrompu 
les  sacrifices,  la  changea  en  une 
fontaine  du  nom  d'Egérie.  Les  mo- 
dernes qui  ont  cru  a  l'existence  da 
Numa  se  sont  beaucoup  occupes  de 
la   supercherie    de    ce    législateur, 

aui  ,     pour    donner    une    sanction 
ivine    a    ses    iustilulions,    feignit, 


i5o 


ÊÔfi 


disent  -  ils , ,  des  confe'rences  aVec 
la  nymphe  Egérie.  D'autres ,  un  peu 
moins  étrangers  à  l'esprit  des  an- 
ciens ,  ont  soupçonné  dans  Egérie 
l'hydromantie.  Il  eût  été  mieux  en- 
core d'y  voir  la  solitude  ,  qui  pro- 
digue ses  faveurs  à  l'esprit  mé- 
ditatif, au  sage,  au  thesmophore. 
Mais  déjà  il  y  a  tiop  de  raffinage 
dans  ces  idées.  Numa  n'est  que  la  loi 
personnifiée,  et  dans  le  vague  lan- 
gage des  raythologies  primitives,  l'es- 
prit légiférant  :  une  nymphe  (c'est-a- 
dire  un  principe  femelle ,  une  déesse) 
y  est  tout  naturellement  jointe  comme 
épouse,  comme  Neith,  comme  Hé- 
pnestobule  inspirante.  —  Une  autre 
Egérie  présidait  aux  accouchements  5 
mais  diffère-t-elle  vraiment  de  l'Egé- 
rie  de  Numa?  Son  nom  ,  dit-on  , 
vient  d'egero,  tirer  hors.  C'est  la 
même  que  Junon,  qu'Ilithye,  que 
Lucine,  etc.  Mais  l'Égérie  de  Numa 
diffère-t-elle  (  transcendantalement 
parlant)  de  Junon?  Elle  est  femme 
du  dieu-loi  Jupiter;  n'est-il  pas  aussi 
la  sagesse,  la  loi?  et  dès-lors  n'y 
a-t-il  pas  parité  entre  l'épouse  du 
premier  et  celle  du  second?  La  dif- 
férence, c'est  qu'Egérie  n'est  qu'une 
des  faces  de  Junon ,  et  que  c'est  la 
face  quasi-humaine  extrêmement  sub- 
alternisée. 

1.  EGESTE  ,•  femme  ,  Egesta. 
Voy.  Ségeste. 

2,  etc.  ÉGESTE,  hommes  n" chef 
troyen  qui  s'établit  en  Sicile  (comp. 
l'art.  Ségeste)  5  2°  fils  de  Numilor, 
fut  père  de  Réa  Silvia  (  qui  d'ordi- 
naire est  dite  fille  de  TSumitor  ).  Il 
fut  tué  par  oirdre  d'Araulius.  Sur  la 
filiation  qui  donne  h  Rëa  Silvia  un 
autre,  père  que  Numitor,  comp.  les 
Atrides  qui  sont  fils  de  Plisthènc  et 
petits-fils  d'Afrée. 

EGHETECn,  un  des  princes  des 
Pevs  dans  la  mythologie  du  Zçnd- 
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Avesla,  préside  a  l'hiver  et  à  la  cor- 
ruption des  cœurs.  Il  est  opposé  d'or- 
dinaire a  l'Amchasfand  Ardibéhecht. 

EGHO,  dieu  des  congues  qui  ha- 
bitent les  bords  du  vieux  Kallabar. 
On  lui  sacrifie  des  victimes  humaines 
(Snellgrave). 

ÉGHOUÉRÉ,  Dev  de  la  religion 
parsi,  fut  chassé  de  la  terre  par  le 
lumineux  Féridoun  qui ,  selon  la  lé- 
gende^ purifia  le  monde  des  poisons 
du  mal  (Vendidad ,  farg.  20).  Son 
nom  veut  dire  malicieux,  Jourbe. 

EGHRANM ,  Dev  dont  on  dit  ab- 
solument la  même  chose  que  du  précé- 
dent (Vendidad,  f.  2  0) .  La  seide  diffé- 
rence, c'est  qu'Éghranm  signifie/br^. 

1-3.ÉGIALÉE,  iEciALEus,  A/- 
'^KtXidç  ,  roi  de  Sicyone ,  antérieur  , 
selon  les  uns,  à  l'arrivée  des  Inachides 
dans  le  Péloponèse,  est,  selon  d'au- 
tres, le  fils  d'Inachus  et  par  consé- 
quent le  frère  de  Phoronée.  Ceci  veut 
dire  tout  simplement  que  les  deux 
pays  (  Sicyone  et  Argos  )  avaient  les 
mêmes  prétentions  a  la  primordialité, 
a  la  primauté.  iEgialos  (xîytxxés) 
signifie  en  grec  le  bord  de  la  mer. 
Egialée  n'est  donc  que  cette  lisière 
maritime  (  Achaïe,  Corinthe  ,  Si- 
cyone) personnifiée.  Les  Pélasgues  y 
vinrent  plus  tard  qu'en  Argolide. Egia- 
lée fut  père  d'Europs  et  aïeul  de  Tel- 
chin  {Voy.  ces  noms), — ^Deux  autres 
Égialée  sont  :  1°  fils  d'Éète  et  d'Hé- 
cate; 2°  fils  d'Adraste  d' Argos  et  par 
conséquent  un  des  sept  Epigones. 
/^oj'.Adraste,  puis  Egialée,  n°  3. 

A- 6.  ÉGIALÉE,  ^gialea,  A<- 
yiétXucc,  femme  :  1°  Grâce  (  ne  se- 
rait-ce pas  Aglaïa  altérée  ?  )  ;  2° 
Phaéthontide  (  on  la  croit  la  même 
aue  Lampétie);  3"  fille  d'Adraste 
(l' Argos,  sœur  d'Égialée  l'Épigone, 
femme  de  Diomède.  Vénus  blessée 
par  son  mari  lui  inspira  une  mono- 
manie  amoureuse,  Elle  se  livra ^  dit- 
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on,  k  nombre  d'araanls  parmi  les- 
quels furent  Comète  et  Cyllabare. 

EGIÊIS  ,  A<y<n'e/f  ,  -Sgieis,  est 
dans  Diodore  de  Sicile  un  monstre 
ignivome,  dont  les  ravages  s'étendent 
dans  la  Phénicie,  la  Phrygie,  l'E- 
gypte et  la  Libye.  Ainsi  que  Cacus, 
ainsi  que  la  Chimère ,  Egiêîs  était  fils 
de  la  Terre.  Minerve  le  tua  par  or- 
dre de  Jupiter,  et  tapissa  son  bou- 
clier de  sa  peau.  De  là  Egide  (mais 
comp.  Ega).  Selon  l'historien  e'vbé- 
mériste,  la  Terre,  irritée  de  sa  mort, 
donna  ensuite  naissance  aux  géants. 
—  On  présumera  d'abord  peut-être 
qu'Egiêîs  est  une  Chimère  exagérée 
et  sublimée.  On  se  tromperait.  Ce  co- 
losse', fils  de  la  Terre,  est  la  per- 
sonnalisation de  tout  le  monde  rudi- 
mentaire  encore  en  fusion.  La  my- 
thologie Scandinave  nous  montre  des 
Cosmogonies  de  ce  genre ,  dans  les- 
quelles des  rocs  primordiaux ,  des  ar- 
bres primordiaux,  forment  le  pas- 
sage du  chaos  primitif  a  la  création 
organique.  Voy.  Forhiordr. 

EGIME,  iEciMirs,  Alyîfnos,  roi 
dorien  qu'Hercule  secourut  contré  les 
Laplthes  ,  et  qui  a  partir  de  cette 
époque  resta  fidèle  a  la  cause  des  Hé- 
raclides.  Ses  descendants  accompa- 
gnèrent ceux-ci  dans  le  Péloponèse. 
On  nomme  deux  fils  d'Egime,  Pam- 
phyle  etDymas.  Il  est  probable  qu'E- 
gime  n'est  que  la  personnification 
d'un  rameau  ,  d'un  clan  peut-être  du 
peuple  dorien.  La  généalogie  qui  lui 
donne  un  fils  du  nom  de  Pamphyle  in- 
diquerait que  la  Paraphylie  reçut  a 
nne  époque  très-reculee  des  colonies 
doriennes.-;— Nous  trouvons  en  effet 
nn  second  Egime  (peut-être  au  fond 
le  même  que  celui-ci), roi  de  Pamphy- 
lie  et  mari  d'Orsobie ,  fille  d'Hyrné- 
tho. — Un  troisième  vécut  deux  cents 
ans.  C'est  Anacréon  qui  le  nomme. 
Peut-être  ce  trait  çst-il  de  l'histoire , 
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bien  entendu  toutefois  que  les  deux 
cents  ans  se  réduiront  au  moins  de 
moitié. 

ÉGINE,  ^Egina,  A'tytvx,  une  des 
nombreuses  filles  du  dieu  -  fleuve 
Asope,  fut  aimée  de  Jupiter  qui  triom- 
pha d'elle  sous  la  Tome  d'un  aigle, 
puis  sous  celle  d'une  flamme.  Asope 
instruit  de  la  faute  de  sa  fille  se  mit 
à  la  chercher  de  tous  côtésj  puis  ayant 
appris  de  Sisyphe  le  nom  du  séduc- 
teur, il  songea  a  tirer  vengeance  de 
l'un  comme  de  l'autre.  Mais  Jupiter 
lançant  la  foudre  força  l' Asope  a  re- 
monter  vers  sa  source,  puis  cacha 
Égine  dans  l'île  d'OEnone  qui  était 
située  dans  le  golfe  saronique.  Là 
elle  mit  au  monde  Eaque,  et  l'île  , 
perdant  son  nom  antique,  prit  celui 
d'Egine.  Dans  la  suite  ,  la  nymphe 
épousa  Actor,  fils  de  Myrmidon,  et 
donna  le  jour  à  Ménèce. 

ÉGIPAN,  AlytTrccY,  fils  de  Jupi- 
ter et  d'Ega ,  femme  de  Pan ,  est , 
selon  quelques-uns,  le  frère  de  lait 
de  Jupiter.  Lorsque  ce  dieu  eut  eu 
les  nerfs  coupés  dans  la  Titanoraa- 
chie ,  Egipan  aida  Mercure  a  les  réu- 
nir et  recomposa  un  Jupiter.  Il  ap- 
prit a  employer  en  guise  de  trom- 
pette la  conque  marine  5  ce  qui  le  fit 
représenter  sur  des  monuments  avec 
une  queue  de  poisson.  —  On  ap- 
pelle EciPANS  au  pluriel  des  dieux 
champêtres  qui  avaient  les  traits  de 
petits  hommes  très-velus  avec  des 
cornes  et  des  pieds  de  chèvre.  Comp. 
Faune,  Fau5isques,Pan,  Panis- 

QUES. 

EGIRE ,  iEoiRos ,  A'iyupoç ,  Ha- 
madryade,  fille  d'Oxyle  (  xïynpos  en 
grec  signifie  peuplier). 

EGISTHE ,  jEgisthus  ,  Aîy«r- 
60s ,  issu  de  l'inceste  involontaire  de 
Thyeste  avec  sa  fille  Pélopée  ,  fut  ex- 
posé par  sa  mère,  allaité  par  une  chè- 
vre («1'^)  et  recueilli  par  des  ber^ 
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gers.  Arrivé  a  l'âge  d'iiommc ,  il  re- 
çut de  Pélopée  l'épée  de  Thyeste  et 
iut  envoyé  à  la  cour  d'Atrée.  Celui- 
ci  lui  donna  ordre  de  tuer  Thyeste 
qu'il  retenait  alors  en  prison.  ïhyesle 
h  la  vue  de  l'épée  reconnut  son  fils, 
s'en  fit  reconnaître  et  lui  enjoignit  de 
le  venger.  Soudain  Alrée  tombe  per- 
cé de  coups  j  les  deux  jeunes  Atrides 
s'exilent  eux-mêmes  j  Egisllie  ré- 
gne dans  Mycènes.  Agamemnouj  sou- 
tenu par  ïyndarée,  son  gendre  ,  ne 
tarda  pas  ii  l'en  chasser.  Dans  la 
suite  ce  prince  se  réconcilia  publique- 
ment avec  lui  et  lors  de  son  départ 
pour  Troie ,  lui  confia  la  régence ^  sa 
femme  et  ses  cnfanis.  Egistlic  sédui- 
sit Clyteraneslre(F'.  Agahemkon), 
sut  la  décider  à  égorger  sou  époux 
lorsqu'il  revint  de  Troie,  et  régnasept 
ans  à  Mycènes  époux  de  la  veuve  d'Â- 
gamemnon.  Au  bout  de  ce  temps  , 
Oreste,  qu'Electre  sa  sœur  avait  sau- 
vé des  mains  de  ses  bourreaux,  re- 
vint il  Mycènes  et  liia  Egisllie  avec 
Clytenineslre,  dans  le  temple  d'A- 
pollon, sur  l'autel,  a  l'instant  où  il 
considérait  avec  de  sinistres  prévi- 
sions le  cœur  palpitant  d'un  taureau 
immole. 

EGILS  ,  Aiytoç,  ou  AJy£/af, 
Egyplide,  fut  tué  par  la  Danaïde 
Mncslra,  sa  femme. 

EGLÉ,  tEgle,  A'îyXfi  :  i"  Grâce  • 
2"  mère  des  Grâces  (beaucoup  d'au- 
tres lui  contestent  ce  titre);  5"  Hes- 
péride;  /i"lNaïade,  fille  du  soleil  et  de 
Hiéra  ;  5"  ]\ymphe,  fille  de  Panopée, 
pour  laquelle  Thésée  quitta  Ariadne; 
6"  fille  d'Esculape  et  d'Epione,  était 
sœur  de  Machaon.  —  ]\.  B.  Ai'yM 
en  grec  signifie  éclat,  splendeur. 

ÈGLEIS,  TEoLEis ,  A/yA^jif,  une 
des  filles  de  l'Athénien  Hyacinthe  , 
fut  immolée  avec  ses  sreurs  sur  le 
tombeau  du  cyclope  Géreste,  sous  le 
règne  d'Egée,  pour  faire  cesser  le 
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double  fléau  qui  ravageait  Athènes, 
la  famine  et  la  peste. 

EGLETE,  ^Egletes,  A/yA;jT»jf, 
Apollon  dans  Anaphe,  une  des  Spo- 
rades ,  parce  que ,  apparaissant  au 
milieu  des  éclairs,  il  détourna  loin 
des  Argonautes  les  résultats  de  l'hor- 
rible tempête  qui  les  tourmentait 
(Rac.  «<yA»),éclat). 

EGNATIE  ,  Egtjatia  ,  déesse 
adorée  dans  une  petite  ville  de  même 
nom  en  Apulie.  Les  dévols  croyaient 
que  le  feu  prenait  de  lui-même  sur 
son  autel  lorsqu'on  y  préparait  un 
sacrifice. 

EGOLIOS ,  'A<yoAi«s- ,  jeune  Cre- 
tois, osa  s'avancer  dans  la  grotte 
Jovieane  pour  y  prendre  quelques 
rayons  de  miel.  «Tupiter  le  changea 
en  égolios  (hulotte). 

ÉGON  ,  .Egon  ,  A'/ya-f,  roi  d'Ar- 
gos,  après  l'extinction  de  la  famille 
des  Héraclides.  Un  aigle  étant  venu 
se  poser  sur  sa  tête  au  milieu  de  l'as- 
semblée convoquée  pour  décider  quel 
serait  le,  nouveau  monarque,  Egon 
fut  salué  roi  par  des  cris  unanimes. 
ÉGOPEAGE,  ÉGOPHORE,  .E- 

Goi'iiAGOs,  tEgophobos,  A<7e^«y«î, 
A<y«?o^oî-,  Junon  à  Sparte,  oîi  on 
lui  immolait  beaucoup  de  chèvres. 
C'est  Hercule  qui  lui  avait  la  fondé 
uu  temple,  en  commémoration  de  son 
impartialité  dans  la  lutte  qu'il  avait 
soutenue  contre  les  fils  dTlippocoon. 

ÉGYGE,  Aîyjy»!,  une  des  sept 
filles  de  INiobé,  fut  femme  d'Amphion 
ou  de  Zélhus,  ou  d'Alcamèue. — N-  B. 
Vulgairement  Amphion  est  le  mari  de 
Niobé,  et  Zclhus  ,  frère  du  premier, 
est  onde  des  jeunes  personnes. 

EGYPE ,  tEgypius,  A/yww/»?,  sé- 
duisit par  la  force  de  son  or  Timan- 
dra ,  mère  de  Néophron.  Ce  dernier, 
voulant  se  venger,  obtint  la  même  fa- 
veur de  Bulis,  mère  d'Egypej  puis, 
une  nuit  qu'elle  s'était  rendue  auprès 
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de  lui ,  il  quitta  la  cliambre  et  se  fit 
remplacer  par  Egypc.  Le  jour,  eu 
naissant ,  apprit  au  jeune  homme 
qu'il  venait  de  consommer  un  inceste. 
Tous  deux  voulurent  se  tuer.  Mais  au 
moment  où  celle  cruelle  catastrophe 
allait  avoir  lieu,  les  dieux,  par  pitié, 
transformèrent  Bu!is  en  plongeon  , 
Timandra  en  épervier.  les  deux  hom- 
mes en  vautours  {tciyuTKoç,  vautour). 

EGYPTE  (I'),  yEgyi'ïus,  "Aiyv^- 
Tflj,  est  souvent  représentée  sur  les 
monuments.  Une  médaille  d'Adrien 
(Oisel,  Numi  selecli,  xxxiii,  u°  lo) 
la  montre  couchée,  appuyant  son 
bras  gauche  sur  une  corbeille  remplie 
de  fruits  5  dans  sa  main  droite  est  un 
sistre  j  l'ibis  est  perché  sur  son  pied. 
La  plupart  du  temps  elle  marche  sur 
un  crocodile,  et  les  pyramides  sont 
derrière  elle. 

ÉGYPTIDES,  AhvTrrl^cc^M  cin- 
quante fils  d'Egyptus.  K.  Danaïdes. 

EGYPTIUS  ,  Jupiter,  sans  doute 
Jupiter  Aranion,  ou  Osiris. — Ce  nom 
appartenait  aussi  h  un  sage  d'Ithaque, 
père  d'Evonyme ,  d'Antiphe  et  d'Eu- 
rynome. 

ÉGYPTUS  ,  iEcYPTUS ,  AlyuTTTef , 
fils  de  Bélus,  et  par  conséquent  frèie 
de  Danaiis  ,  régna  dans  l'Egypte  pen- 
dant un  grand  nombre  d'anne'es,  et 
y  fit  le  bonheur  de  ses  peuples.  Il  est 
fameux  surtout  par  la  lutle  qu'il  eut 
à  soutenir  contre  Danaiis,  et  par  l'hy- 
men funeste  de  ses  cinquante  fils  avec 
les  Danaïdes  [Koy.  ce  nom).  Quel- 
ques mythologues  font  mourir  Egyp- 
lusk  Aroé,  où  il  s'était  retiré  pour 
gémir  sur  la  perte  de  ses  fils.  On  a 
voulu  qu'Egyplus  fût  Sesoslris;  quel- 
ques autres  ont  distingué  un  Egyplus 
l*"^  (Egypte  personnifiée)  et  un  Egyp- 
tus  II ,  frère  de  Sésostris.  Un  fils 
d'Egyptus  ,  qui  s'appelait  comme  son 
aïeul,  formerait  alors  un  Egyplus 
III. — Egyptxjs  est  le  plus  apcieu  «om 


EIB 


i53' 


du  Nil.Eiifin,  un  fils  de  Nilus  s'ap- 
pelait Egyptvs,  et  il  fonda  Priène. 

EIADIA,  radjah  hindou  de  la  race 
des  Tchandravansi,  fui  fils  de  INagou- 
cha,  et  eut  quatre  frères,  Lulla,  Sand- 
jiadia,  ]Niadia,  Krodia.  Le  premier 
se  voua  a  la  vie  érémitique.  Eïadia, 
après  desconquèlesconsldérables  dans 
le  nord,  distribua  des  royaumes  li  ses 
trois  frères  séculiers.  Sa  femme  lui 
donna  quatre  fils,  ladavou,  Ghadon, 
Anouua,  Pourouvaça.  E.ïadia  en  outre 
eut  d'une  suivante  de  la  reine  deux 
enfants ,  Trodja  et  Pouranî.  Cette 
concubine  s'appelait  Kanmisli.  Souta, 
son  beau-père  ,  irrite  de  l'infidélité, 
maudit  son  gendre.  Dans  la  suite 
pourtant  ils  se  réconcilièrent.  Très- 
vieux  ,  Eïadia  ,  nouvel  Eson  ,  désira 
revenir  a  la  jeunesse  et,  conjointement 
avec  Souta,  conjura  Soukra  de  lui 
octroyer  cette  faveur.  Le  dieu  répon- 
dit que  ce  rajeunissement  ne  pouvait 
être  que  temporaire  ,  et  qu'il  ne  pou- 
vait s'obtenir  que  lorsqu' Eïadia  aurait 
chargé  quelqu'un  du  poids  de  ses  ans. 
Eïadia  proposa  le  marché  h  tous  ses 
enfants  :  aucun  ne  voulut  consentir  au 
troc,  sauf  Pourouvaça.  Charmé  de 
cette  marque  de  piété  filiale,  le  vieux 
prince  rajeuni,  après  avoir  goûté  pen- 
dant un  peu  de  temps  les  délices  du 
jeune  âge,  abdiqua  en  faveur  de  Pou- 
rouvaça, et  se  retira  dans  la  solitude 
où,  comme  ladia,  il  mena  la  vie  de 
Mouni. 

EIBHEAR-FIONN  (dont  on  a 
fait  aussi  Héber),  est  un  des  cinq  fils 
connus  de  Mileadh  ou  Miless  (Àm- 
hergin ,  Ir,  Rolpa,  Errcamhon  sont 
les  autres).  Scola  est  sa  mère.  Amher- 
gin  ,  lié  a  sa  cause,  est  le  pontificat 
druïdiqne  se  substituant  à  la  masse 
des  Tuatha-Dadan,  en  d'autres  ter- 
mes l'initiation -élection  sacerdotale 
détrônant  l'héréditariat.  Eibhear  re- 
présente les  guerriers ,  ces  Scots,  ces 
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Mileaclh  ,   ces  Ibères  prétendus  ,   à 
l'aide  desquels  s'opère  cette  grande 
réyolution.  Erreamhon  sou  frère  (sou- 
tenu de  Kolpa)  est  la  symbolisation 
de  ces  mécontents,  de  ces  opposants, 
qui,  n'importe  pour  quelle  raison,  sou- 
tinrent une  longue  et  sanglante  lutte 
contre  les  ennemis  de  la  caste  lua- 
thadanique.  L'histoire  fabuleuse  de 
l'antique  Irlande  est  remplie  du  récit 
de  ces  guerres  entre  les  Ibères  et  les 
Héréraoniens.  Ceux-ci  habitaient  le 
Bord  j  ceux-là  étaient  au  sud.  L'Ir- 
lande méridionale  porta  même  le  nom 
d'Ibérie.  La  légende  en  sens  opposé 
ferait  débarquer  Eibhear  a  Inbner- 
Sceine ,  et  Erreamhon  à  Inbher-Kol- 
pa.  Maintenant  Erreamhon ,  l'ennemi 
des  Ibères,  est-il  une  fraction  des 
Ibères  qui  se  détache  du  gros  de  l'ar- 
mée victorieuse?  Est- il  un  antique 
noyau  de  Tuatha-Dadan ,  qui ,  inca- 
pable de  garder  l'Irlande  entière ,  se 
maintient  au  moins  dans  le  nord  de 
l'île ,  comme  Pelage  se  maintint  dans 
les  Asturies?  ou  bien  enfin  est-ce  un 
mélange  de  Tuatha-Dadan  opiniâtres 
et  d'Ibères  transfuges?  C'est  ce  que 
nous  ne  pouvons  décider.  Deux  autres 
points    à  noter,   c'est    i°   qu'outre 
Eibhear  -  Fionn  dans  le  Munster,  et 
Erreamhon  dans  le  Conaught  et  le 
Leinster  septentrionnal,  surtout  dans 
les  deux  Meath ,  la  carte  topographi- 
que de  l'Irlande ,   h  celte  époque , 
comprenait  encore   le   Klanna   Ru- 
ghraide  (Irieus  de  l'Ulster)  5  2°  que 
les  hostilités  générales  de  l'Irlande 
nord  ou  Irlande  hérémonienne,  et  de 
l'Irlande  sud  ou  Irlande  ibérienne, 
^  n'empêchait  nullement  que  d'autres 
discordes  n'eussent  lieu  de  province 
k  province,  de  canton  à  canton,  dans 
le  sud  comme  dans  le  nord.  Impossi- 
ble sans  doute  de   discerner   ici  les 
détails  historiques  j   mais  nul  doute 
^ue  des  faits  réels  n'aient  été  h  base 
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des  récits,  et  que  déjà  l'on  se  trouve 
sur  le  terrain  de  l'histoire  historique. 
La  lutte  dont  ces  deux  grands  noms, 
Eibhear  et  Erreamhon,  sont  les  ré- 
capitulés symboliques,  occupa  les  siè- 
cles qui  précédèrent  immédiatement 
l'invasion  de  Jules  -  César  dans  les 
Gaules. — Voir  dans  le  nom  d'Eibhear 
une  colonie  ibérienne  en  Irlande  est 
une  fausse  conclusion.  Ces  prétendus 
Ibères  sont  tout  simplement  des  Cel- 
tes ou  Gaels  de  l'ancienne  roche , 
bien  différents  des  Kinmri  ou  Bolg , 
Celtes  d'origine  récente.  —  On  a 
voulu  rapprocher  Eibhear  (Héber) 
du  peuple  hébreu. 

EIINHÉRIAR,  EiNHÉRiEND,  nom 
sous  lequel  étaient  reçus  par  Odiu  , 
dans  le  Valholl,  les  héros  auxquels 
le  dieu  accordait  une  immortalité 
heureuse.  Einhériar  veut  dire  qui 
soutient  des  combats  singuliers. 
Quelques  mythologues  écrivent  Eins- 
hériar,  Einshériend ,  ce  qui  veut  dire 
qui  combattent  en  compagnie,  ca- 
marades, alliés,  etc.  Les  Einhéricnd 
passent  leur  seconde  vie  en  festins  et 
en  joutes  guerrières.  Les  joutes  oc- 
cupent toute  la  matinée  et  le  midij 
les  repas  viennent  le  soir,  et  se  pro- 
longent assez  avant  dans  la  nuit.  Les 
héros  mangent  de  la  chair  de  l'excel- 
lent sanglier  Serimner,  cuite  par 
Audhrimner  dans  Eldhrimnerj  pour 
boisson,  les  Valkiries  leur  servent  le 
lait  de  la  chèvre  Heidroun.  Les  fem- 
mes qu'ils  ont  aimées  pendant  la  vie 
n'entrent  point  dans  ce  séjour. 

EIRA,  Hygie  celtique  cl  Scandi- 
nave qui  entrelient  les  dieux  dans  un 
état  de  santé  perpétuel. 

EIRGEADMHAR  ou  AIRGIOM- 
DHAR,  dans  la  mythologie  irlan- 
daise, donna  naissance  h  trois  fils, 
Badhurn,  Diomain  et  Fionnlan. Ceux- 
ci  a  leur  tour  devinrent  pères,  le  pre- 
mier d'Aodh  Ruadh  (Aodh  le  Rouge}, 
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le  second  de  Dialhorba  ou  Dierba,le 
troisième  de  Kiombath  ou  Kimbaoth. 
Il  était  fils  de  Slirlamh  a  la  longue- 
main,  Tuafha-Dadau  célèbre  nommé 
à  cause  de  son  habileté  dans  les  arts, 
Lamh,  la  main,  ce  qui  rappelle  les 
Dactyles. 

ÉLAGBAAL  ,  d'où  vulgairement 
Élagabale  et  Heuogabale,  etc., 
etc. ,  Heliogabalus  de  Capitolin  et 
deLampride,  Heleagabalus  ^]^q- 
rodien,  Elegabalus  de  Xipbilin, 
Lagaballus  de  Photius,  divinilé 
syrienne  qui,  très-probablement ,  ne 
diffère  poml  de  l'Aglibel  des  Palmy- 
réniens.  Elagbaal  était  adoré  à  Emè- 
se,  où  son  temple  était  fort  riche, 
s'il  faut  en  juger  par  l'importance 
que  la  place"  de  grand-prêlre  du  dieu 
avait  dans  le  pays.  Le  jeune  fils  de 
Julia  Sœmis  (  Foy.  Héliogabale  , 
Biog.  univ..,XX,  6)  y  fut  porté  par 
les  intrigues  de  son  aïeule  j  et  ce  sacer- 
doce devint,  sinon  la  cause ,  du  moins 
l'occasion  de  son  avènement  h  l'em- 
pire. Devenu  si  bizarrement  le  maître 
du  monde,  le  nouvel  héritier  des  Cé- 
sars ajouta  aux  noms  pompeux  qu'il  se 
donnait  (M.  Aurelius  Antoninus  Avi- 
lus  Bassianus)  celui  du  dieu ,  dont  il 
avait  été  le  Cadmile  5  puis,  dans  un 
accès  de  folle  reconnaissance ,  trans- 
porta dans  Rome  son  culte  et  sa  sta- 
tue. Bientôt  il  rêva  qu'il  fallait  le 
marier.  Mais  a  qui?  Il  chercha  long- 
temps. Pallas  lui  parut  d'abord  un 
parti  sortable.  Mais  enfiu  il  donna  la 
préférence  a  l'Astarté  de  Carthage , 

Îui  vint  a  Rome  sous  le  nom  de  Vénus 
Iranie  s'unir  au  dieu  favori  de  l'em- 
pereur. L'extravagance  du  prince  po- 
sait au  fond  sur  des  idées  orthodoxes. 
Elagbaal  était  le  soleil  {f^oy.  Dion 
Cassius  etHérodien,  qui  traduisent 
toujours  ce  nom  par  "hajoj), et  comme 
tel,  qui  lui  convenait  mieux  que  la 
déesse  Yéflus  et  Lune  Astarté?  Mais 
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de  plus  Elagbaal  a  lui  seul  représen- 
tait le  ciel  entier,  et  dans  ce  sens 
transcendantal  Astarté,  toujours  pa- 
rallèle a  la  personnification  mâle, 
devenait  le  ciel  femelle,  Aslronoé, 
Uranie ,  une  Tpé  carthago-phéni- 
cienne.  Enfin,  une  généralisation  der- 
nière voyait-elle  dans  Elagbaal  le  fé- 
condateur par  excellence,  l'esprit  or- 
ganisateur, la  force  active?  Astarté 
était  alorsl'ulérusuniversel, la  matière 
qui  soupire  pour  l'organisation,  la 
passiveté.  Du  reste,  de  part  et  d'au- 
tre le  culte  était  magnifique  et  vo- 
luptueux. Les  Adonies  et  les  fêtes  de 
Mylilla  en  sont  un  exemple  irréfraga- 
ble. Cypre,  dans  ses  bosquets  de 
myrtes  et  de  roses,  en  offrait  un  au- 
tre ,  quoique  là  on  ne  voie  pas  si  clai- 
rement l'équivalent  d'Elagbaal,  et 
que  la  déesse  domine.  L'image  du 
dieu  d'Émèse  subsista  toujours  dans 
sa  simple  et  grossière  rudesse  antique 
et  primordiale.  Ce  fut  toujours  le 
cône  (adoucissement  tantôt  du  phalle, 
tantôt  du  mylle).  L'idole  portée  d'E- 
mèse a  Rome  était  noire,  d'un  as- 
pect ferrugineux.  U  est  à  croire  que 
c'était  un  bétyle-météorite.  Malgré 
le  caprice  religieux  et  les  largesses 
de  l'empereur,  le  culte  bizarre  d'E- 
lagbaal ne  put  faire  fortune  dans 
l'empire  romain.  Ephèse  et  Antioche 
seules  l'adoptèrent  du  vivant  du  prin- 
ce :  il  fut  oublié  a  sa  mort.  Beaucoup 
de  médailles  impériales  font  mention 
du  dieu  Elagabale  (  Mém.  de  l'A- 
cad.  des  Insc.  et  Belles-Lett. , 
XVIII,  232).  Dans  presque  toutes 
son  nom  est  accompagné  de  celui  de 
Soleil.  Cependant  Lampride  dit  que 
quelques-uns  le  prenaient  pour  Jupi- 
ter. Mais  cette  espèce  de  contradic- 
tion apparente  ne  peut  nous  éton- 
ner. Jupiter  se  prend  souvent  pour 
le  Soleil  (Fby.  Jupitek).  Quant 
à  l'étymologie  d'ÉIagabale ,  généra- 
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lemenl  on  la  tire  à' El  (d'où  yél^ 
Allah,  etc.),  dieu  ei  soleil,  et  de 
Gabel  ou  Djebel^  montagne  (l'abbé 
Belley).  Bocbart  l'explique  par  deux 
mois  phéniciens  qui  veulent  dire  dieu 
créateur. 

ELAH ,  dieu  cliez  les  anciens  Ara- 
bes. De  là  l'Allah  des  Musulmans, 
les  Elohim  des  Hébreux,  etc.,  etc. 

ELAIIS,  '£>.«//?,  une  des  trois 
filles  d'Anius  ,  changeait  en  huile  tout 
ce  qu'elle  touchait. 

ÉLAPHION, 'EAaq^/ov  (c'esl-a-diie 
■petit faon) ^  Eléenne,  nourrice  de 
Diane. 

ELAPOUTRA,  serpent  qui  mar- 
che h  côté  du  soleil  dans  le  mois 
d'Avani  (août)  avec  le  pradjapali  Ogi- 
raça  ,  le  géant  Souvaria,  la  danseuse 
Brahmaloà  et  le  chanteur  Vacov. 

ÉLAIIA,  'EA«/ia,  fille  d'Orcbo- 
mène,  eut  commerce  avec  Jupiter,  se 
cacha  dans  les  entrailles  de  la  terre 
pour  se  soustraire  a  la  jalousie  de  Ju- 
non  .  et  y  mit  au  monde  Titye. 

ELASE,''EA«(rij-,  chef  (rojen  tué 
par  Patrocle. 

ELATE,  Etvrrs,  'ea«to,-,  fils 
d'Arcas  et  de  Léanire,  reçut  en  par- 
lage,  il  la  mort  de  son  père,  le  ter- 
ritoire de  Cyllène,  alla  défendre  con- 
tre les  Phlcgyens  le  temple  de  Del- 
phes, se  fixa  en  Phocide,  où  il  bàlit 
Elatée,  et  enfin  mourut,  laissant  de 
sa  femme  Laodice  ,  cinq  fils  ,  Egyp- 
tus ,  Pérée ,  Cyllène ,  Ischys  et  Slym- 
pbale. — Quatre  Elate  sont  :  i"  un 
Thessalieu  ,  père  de  Polyphèine  l'Ar- 
gonaute et  de  Cénée-Cénis  (M.  Noël 
en  fait  deux  personnages ,  sous  les 
n*"  I  et  5);  Elateius  héros,  Ela- 
teia  prolts  se  disent  de  Céuée  j  2" 
un  des  Centaures  qui  attaquèrent  la 
grotte  de  Pholus  (il  fut  blessé  mor- 
tellement par  Hercule) 5  3°  un  des 
prétendants  de  Pénélope  ;  4°  un  guer- 
rier de  Pédase,  tué  par  Aganiemnon. 
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ELATRÉE,  ÉLATBEus(lrissyll.), 
'EXctTpivç,  jeune  Phéacien,  remporta 
le  prix  du  jet  du  disque  aux  jeux  don- 
nés h  Ulysse  par  Alcinoiis. 

ELATTO]NE,Elattonus,  "fa^t- 
Ttutéç ,  cocher  d'Amphiaràs,  fut  en- 
glouti avec  ce  prince  près  de  Thèbes. 
— D'autres  lisent  son  nom  Batto.  Ces 
noms  sont  suspects  à  Heyne  (édit. 
d'Apollodore,ni,  6,  8). 

ELECïOB.  f^oy.  Electryoîje. 

ELECTRE,  llhY-cTRA,' HXtKTpx, 
fille  d'Agamcmnon  et  de  Clylemncs- 
tre  s'appela  dans  son  enfance  Laodice. 
Elle  avait  de  quinze  à  dix-huit  ans 
lors  de  l'assassinat  de  son  père.  C'est 
elle  qui  sauva  des  mains  d'Egislhe 
Oresîe,  âgé  de  dix  ans,  et  l'envoya 
cbczSlrophius.  Sept  ans  après  le  jeune 
prince  revint  h  Mycènes  ;  et,  de  con- 
cert avec  sa  sœur,  ourdit  une  conspi- 
ration dont  le  résultat  fut  de  priver 
les  deux  assassins  d'Agamemnon  de 
la  puissance  et  de  la  vie.  Suivant 
Euripide,  Egisthc  et  sa  coupable  maî- 
tresse pour  se  débarrasser  d'Electre, 
l'avaient  donnée  en  mariage  à  un  hon- 
nête campagnard  qui,  louché  de  sa 
triste  situation,  la  servit  comme  un  fi- 
dèle esclave,  et  n'usa  point  sur  elle 
des  droits  du  mariage.  Oreste  vain- 
queur unit  sa  sœur  à  Pylade.  Saisi 
presque  immédiatement  d'un  délire 
cruel  que  l'on  attribua  aux  Euméni- 
des  ,  il  trouva  dans  Electre  les  soins 
les  plus  tendres  ,  et  sut  enfin  que  l'o- 
racle lui  ordonnait  d'aller  ravir  en 
Tauride  la  statue  d'Oupis  ou  Diane, 
Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  perdît  la  vie 
dans  cette  entreplrise.  Le  bruit  de 
sa  mort  courut  même  dans  l'Argolide. 
Aussitôt  Electre  pari,  arrive  en  Tau- 
ride,  y  entend  dire  qu'Iphigénie  elle- 
même  a  donné  le  coup  de  la  mort  à 
l'étranger,  prend  un  tison  enflammé 
sur  l'autel  et  se  prépare  h  crever 
les    yeux  à  la   prêtresse  ,    lorsque 
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Oresle  paraît  ;  tout  s'explique  :  une 
double  reconnaissance  a  lieu,  et  tous 
Iroisreviennent  h  Mycèncs. Dans  celle 
dernière  tradition  on  place  le  voyage 
en  Tauride  avant  le  meurtre  d'Egis- 
ihe.  Mais  il  est  beaucoup  plus  sim- 
ple de  mettre  celle  aventure  après  la 
mort  des  deux  assassinsd'Agamemnon. 
Electre  donna  deux  fils  h  Pylade  , 
Strophius  et  Médon.  Tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  d'Eleclre  est  de 
rinvenlion  des  tragiques  qui  se  sont 
exercés  h  qui  mieux  mieux  sur  le  su- 
jet des  Tanlalides.  Parmi  les  pièces 
dont  cette  famille  a  fourni  le  sujet, 
celles  où  Electre  joue  le  premier  rôle 
sont:  1°  \esC  ho  ep  ho  res  d'Eschyle;  i" 
Electre  par  Sophocle;  ^"Electre^Ar 
Euripide,  Oreste  par  le  même.  Les 
trois  premières  roulent  sur  1j  vengean- 
ce d'Agaraemnon.  Dans  TOreste,  on 
voit  le  prince  teint  du  sang  de  sa  mère 
déjà  en  proie  aux  convulsions  doulou- 
reuses de  la  démence  ,  et  soigné  par 
sa  sœur.  Les  modernes  se  sont  exer- 
cés sur  le  même  sujet.  Leurs  travaux 
n'ont  point  d'importance.  Une  pierre 
gravée  de  la  collection  Monbrelon 
(dans  Millin  ,  Pierres  gravées  iné- 
dites) représente  Oresle  enlevant 
l'urne  que  sa  sœur  a  consacrée  sur  le 
tombeau  d'Agamemnou;  et  qui,  h  ce 
qu'elle  croit,  contient  les  cendres  pa- 
ternelles. Un  célèbre  groupe  connu 
sous  le  nom  du  jeune  Papirius  et  de 
sa  mère  (  Maffei ,  Raccolta  di  sta- 
tue ,  LXII)  est  en  réalité  un  groupe 
d'Electre  et  Oresle  se  tenant  embras- 
sés après  s'èlre  reconnus,  et  traçant 
ensemble  leur  plan  de  vengeance. 
Dans  lu  bas-relief  de  l'escalier  du  pa- 
lais Circi  a  Rome,  Electre  jette  un 
escabeau  à  la  tête  d'Egisthe,  attaqué 

far  Pylade,  tandis  qu'Oreste  enfonce 
épée  dans  le  sein  de  sa  mère.  Une 
pierre  gravée  dans  Millin  {Pier.  gr. 
inéd.)  noas  montre  un  buste  <jui  , 
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succombant  sous  le  poids  des  remords, 
s'évanouit   entre  les  bras  d'ÉlecIrc. 
Enfin  dans  la  scène  du  jugement  de 
l'Aréopage,    saisi   par    Minerve    de 
l'examen  de  la  culpabilité  d'Oresle  , 
Electre  et  Pylade  paraissent  dans  un 
coin    du    tableau     (AVinckelmann  , 
Monum.antichi  inediti,  n.  1 5 1). 
Les  mythologues  font  encore  mention 
de  cinq  Electre  ,  Océanide,  Danaï- 
de,  Atlantide,  Cadraéide  (  ou  plutôt 
sœur  de  Cadmus  ) ,  sœur  d'Antigone 
et    suivante  d'Hélène.    La  Danaïde 
épousa  Peristhène,  selon  Apollodore, 
et  Hypérante  selon  Hygin.    La  Cad- 
méide  donna  sou  nom  à  la  porte  Elec- 
trique ou  Electréide  de  Thèbes.  L'O- 
céanide  épousa  Thaumas,  un  des  fils 
de  Pontos  et  de  Gœa,  et  en   eut    i° 
lesHarpyesj  2°  Iris,  dont  quelques- 
uns  fout  une  Harpye.   Généralement 
ou  regarde  Electre  comme  la  person- 
nification  de  la    vague    qui  s'enfle. 
Comp,  Thaumas.  Enfin,  l'Atlantide 
fut  mère  de  Dardanus  et  de  Jasion  ; 
l'un  (Dardanus)    fils  de  Jupiter  soa 
amant;  l'autre  (  Jasion  j  fils  de  Co- 
rythe,  roi  d'Italie,  son  mari.  Elle  fut 
transportée  au  ciel  avec  ses  six  sœurs, 
et  forme   avec   elles  la  constellation 
des  Pléiades.  Une  tradition  la  mon- 
trait enlevée  au  ciel  long-temps  aupa- 
ravant par  le  roi  des  Dieux  qui,  là,  lui 
lit  violence.  Eperdue,  elle  se  réfugia 
aux  pieds  du  Palladium.  Pallas,  indi- 
gnée a  l'aspect  de  cette  image  sainte 
souillée  par  un  être  déshonoré, laissa 
tomber  lePalladium  du  hautdescieux 
dans  la  Troade  où  Ilus  le  recueillit. 
Les  évhéméristes  ont  vu  dans   cette 
fable  la  preuve  qu'Electre  elle-même 
avait  importé  le  Palladium  à  Troie. 
ÉLEClTilON,  'HMKrpvâv^  fils  de 
Persée  et  d'Andromède,  époux  d'A- 
naxe  et  père  d'Alcmène,  en  prenant 
le  commandement  des  troupes  argien- 
nes  dans  la  guerre  contre  les  Ptéré" 
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laïdes,  confia  radministration  à  son 
gendre  Amphitryon  5  mais  ce  der- 
nier, en  allant  au-devanlde  lui,  lors- 
qu'il revint  de  Texpédition ,  le  tua 
par  mégarde  d'un  coup  de  massue. — 
Un  autre  Electryon  fut  fils  d'Etone, 
petit-fils  de  Béote  et  père  de  Léite. 

ÉLECTRYOINE,  'HA£»rp^i? , 
vierge  ,  fille  d'Hélios  (le  soleil)  et  de 
Rhodé,  était  honorée  par  lesRhodiens, 
Son  nom  même  annonce  une  fille  du 
Soleil. Evidemmentc'estÉlector(^A£*- 
Tûi^,  dx  neg.  et  hucT^un  ou  ii\^x.raf 
d'«  et  x-i'y*)?  1^  soleil,  l'éveilleur  per- 
sonnifié. 

ÉLÉE,  Bleus,  'HAeuî,  i°  roi 
d'Élide,  le  plus  ancien  de  tous?  ana- 
logue al'Actée,  roi  de  l'Atlique  ?)5 
2°  nis  de  Persée,   auxiliaire  d'Am- 

f)hitryon  dans  la  guerre  contre  Thé- 
èbesj  3°  et  4°  Apollon  et  Bacchus, 
comme  compatissants  et  inspirant  la 
compassion  (  ihios  )• 

ÉLÉE,/HA£<a,  Diane  à  Elos  en 
Laconie.  —  Minerve  ElÉe  doit  s'é- 
crire Minerve  AlÉe  {P^oy.  ce  nom). 

ÉLÉOCHORA.  F.  Eurotas. 

ÉLÉPHANTIS,  'EXt(çuyTU,  fem- 
me de  Danaiis  lui  donna  deux  filles. 

ÉLÉPHÉNOR, 'EAs<f«y«/.,  chef 
abante  ,  conduisitlesEubéens  h  Troie 
•ur  quarante  vaisseaux.  Les  fils  de 
Thésée ,  exilés  d'Athènes  par  suite 
de  troubles  politiques  (usurpateurs  de 
Méncsthée ,  etc.  ,  etc.  )  l'accompa- 
gnaient comme  simples  particuliers. 
Eléphénor  avait  éle  un  des  préten- 
dants d'Hélène.  Ayant  tué  son  père 
par  mégarde,  il  fut  banni  d'Eubée 
et  ne  réussit  à  se  faire  suivre  par  les 
Eubéens  qu'en  montant  sur  un  des 
rochers  qui  garnissaient  la  côte ,  et  à 
crier  de  la  qu'il  parlait  pour  Troie , 
que  tout  brave  devait  le  suivre.  Au 
retour  il  se  rendit  successivement  à 
Orlhrone ,  et  de  la  à  Amantie.  On 
ne  le  revit  plus  en  Eiibée. 
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ELETE,  'EAér»;,  une  des  Heures. 
Ne  serait-ce  pas  Mélète?  Au  reste, 
P^oy.  Heures. 

ELEUSINE  ,  'E>,(vtrnxj  c'est-k- 
dire  Déesse  cV Eleusis ,  Cérès.  Les 
Argiens  donnaient  le  luèrae  nom  à  la 
mère  de  Triplolème ,  qu'ils  faisaient 
femme  de  Trochiïe. 

ELEUSIOS ,  mari  d'Hyone  et  de 
Cothonée,  fut,  dit-on,  le  père  de 
Triplolème.  C'est  sans  doute  le  mémo 
que  le  suivant. 

ELEUSIS,  'EXiuTi's,  fils  d'Ogy- 
gès  selon  les  uns,  suivant  les  autres, 
de  Mercure  et  de  Daïra,  donna  son 
nom  au  bourg  d'Eleusis  en  Attique. 
Eleusis  est  un  Posîdôn  incarné,  l'op- 
posant de  Cécrops,  incarnation  d'A- 
thànâ.  Lutte  d'Athànà  et  Posîdôn  , 
lutte  de  Cécrops  et  du  héros  Eleusis, 
lutte  d'Athènes  et  d'Eleusis  élat,(F. 
Eumolpe).  Mais  le  culte  de  Posîdôn  se 
lie  à  celui  de  Cérès.  Eleusis  est  un  pa- 
rèdre,  un  ministre ,  un  disciple  fidèle, 
un  missionnaire  de  Cérès  De  plus, 
\XtvTis,  en  grec,  signifie  entrée,  arri- 
vée. Delà,  deux  sens  :  1°  Eleusis  est 
l'agriculture  arrivant  en  Attique,  et  en 
ce  sens  le  vrai  pendant  de  l'Orcho- 
mène  des  Béotiens  (  è^;^;«^£yof ,  'ixtu- 
<rtç),  et  la  vague  venant  sur  le  rivage 
(venilie)j  2°  Eleusis  est  l'accouche- 
ment et  l'accoucheuse  5  et  comme 
telle ,  la  divinité  que  le  nom  repré- 
sente mérite  bien  le  beau  titre  de  Aôé 
fciÎTtip,  divine  mère.  On  peut  ajouter 
qu'Eleusis  à  lui  seul  représente  pour 
ainsi  dire  tout  le  personnel  des  Eleu- 
sinies.  C'est  donc  ici  le  lieu  de  complé- 
ter ce  que  nous  avons  dit  sur  cette  fête 
à  l'art.  CÉrÈs.  Les  prêtres  auxquels 
était  confié  le  soin  des  Eleusiuies  se 
distinguaient  en  ministres  du  premier 
ordre  et  ministres  inférieurs.  Parmi 
ceux-ci ,  qui  indubitablement  étaient 
en  grand  nombre ,  et  que  nous  ne 
connaissons  p£ts  tous ,  les  anciens 
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nomment:  i° llacchogogue  qui  sem- 
ble avoir  été  chargé   de  la  conduite 
des  mystes  le  jour  de  la  procession 
d'Iacchusj  2"  FHydrane  dont  la  fonc- 
tion, indiquée  par  son  nom  même, 
était  d'asperger,  et  de  purifier  les  ré- 
cipiendairesj  3°  le  Daîrite  {ècciiftTusç) 
que  Van  Dale  conjecture  avoir  été  un 
ministre  particulier   de  Proserpine , 
que  les  Athéniens  nommaient  Daîra 
{Aiupet  ) ,  parce  qu'ils  célébraient  sa 
fête  aux  flambeaux  5  i°  le  Courotro- 
phe  qui  aurait  été  au  contraire  un 
ministre  de  Cérès  dont,  comme  on  l'a 
vu,  Kourotrophos  était  un  surnom j 
5 "le  Licnophore  qui  tenait  a  la  main  le 
van  mystique  (en  grec  licney,  6°  l'Hié- 
raule  ou  joueur  de  flûte  sacré,  dont 
le  nom  se  lit  sur  les  inscriptions  avec 
ceux  de  l'Hiérophante  et  du  Dadou- 
que  {f^oy.  plus  bas)  parmi  les  Aîsites 
et  non  Esites(Aè<(r/7-a<)  delà  républi- 
que, c'est-a-dire  parmi  ceux  qui  étaient 
nourris  aux  dépens  de  l'état  5  7°  les 
Hymnodes  chargés  de  réciter  et  de 
chanter  les  cantiques  sacrés  (ils  étaient 
tous  de  la  famille  desLycomidesjPau- 
sanias,  Béot.,  c.  87)5  8°lesSpondo- 
hores,  préposés  au  département  des 
ibationsj  9°  les  Pyrphores  qui  por- 
taient le  feuj  1 0°  les  Panages  (  n«»«- 
yict)  initiés  laïques,  voués  entière- 
ment à  Cérès,  en  l'honneur  de  laquelle 
ils  observaient  une  continence  rigou- 
reuse, et  conséquemment  saints  tout  a 
fait(«y«)<  7r«tvTâ»f);  I  i°lesNéocores, 
adolescents  ou  hommes  faits  chargés 
de  décorer  le  vestibule  du  temple  d'E- 
leusis et  d'en  préparer  les  autels  ex- 
térieurs;  12°  enfin  des  prêtresses, 
que    l'on  de'signait  sous  la  dénomi- 
nation générale  d'Hiérophantides  et 
de  Prophantides ,  et  auxquelles  de 

S  lus  on  donne  les  noms  spéciaux  de 
lélisses  ou  Métropoles  et  de  Thysia- 
des.  Les  premières  étaient  les  prê- 
tresses de  Cérès,  les  secondes  se  cou- 
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sacraient  exclusivement  à  Proserpine. 
Toutes  les  Hiérophantides  avaient  les 
bandelettes  avec  le  pavot  dans   les 
mains  et   la  cle  sur  l'épaule  ;  leurs 
têtes,  comme  celles  de  tous  les  prêtres 
d'Eleusis,  étaient  couvertes   d'if  et 
de  myrte.   La   prêtresse    suprême, 
la  véritable  Hiérophantide  qui  mar- 
chait a  leur  tête,  était  toujours  k  ce 
qu'il  paraît  tirée  de  la   famille  des 
Phylléides,  dont  l'emploi  était  d'ini- 
tier les  personnes  de  leur  seXe.  Peut- 
être  ,  dit  Sainte-Croix  {Myst.  du 
Paganisme^  p.  1^9  de  la  première 
édition),  ces  prêtresses  descendaient- 
elles  toutes  de  Célëe ,  l'antique  roi 
d'Eleusis.  Une  question  assez  impor- 
tante sur  les  prêtresses  de  Cérès  et  de 
Proserpine  serait  celle  de  leur  céli- 
bat, de  leur  continence.  Il  est  prouvé 
que  plusieurs  se  mariaient.  Mais  dan? 
le  temps  de  leur  sacerdoce  vivaient- 
elles  dans  la  communauté  conjugale 
avec  leurs  maris.'*  c'est  ce  dont  il  est 
permis  de  douter  :  puis,  d'autre  part, 
ce  qui  se  passe   dans  un  lieu  n'est 
nullement  la  règle  de  ce  qui  arrivera 
dans  un  autre.  Ainsi ,  suivant  Pausa- 
nias  [Eliaq.^Wj  20),  celle  qui  exer- 
çait a  Olympie  le  sacerdoce  de  Cérès 
était  marié e.Callimaque  vante  les  ver- 
tus conjugales  et  maternelles   d'une 
femme  qui  a  été  successivement  prê- 
tresse des   Cabires   et  prêtresse  de 
Cérès.  DansTertullien(à.yfzyêwme) 
il  est  question  d'une  veuve,  prêtresse 
de  Cérès  africaine.  Un  autre  ouvrage 
du  même  auteur  présente  cette  minis- 
trante  comme  séparée  de  son  mari, 
et  ne  recevant  de  nul  homme,  pas 
Hïême  de  son  fils,  un  baiser  [de  la 
Monogamie,  chap.  1 7).  Il  ne  serait 
pas  extraordinaire  que  des  prescrip- 
tions aussi  sévères  eussent  été  impo- 
sées par  le  fanatisme  aux  cerveaux 
exaltés  des  femmes  grecques  j  ce  qui 
au  fgnd  û'çmpéchç'eû  rien  que  dans 
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les  cérémonies  du  culte  n'aient  sou- 
vent eu  lieu  des  scènes  d'un  liberli- 
nage  effréné.  Il  y  a  long- temps 
qu'on  a  remarqué  la  singulière  si- 
Bnilitude  de  la  dévotion  quiétisic  ou 
enthousiaste  et  de  l'amour  j  l'hypo- 
crisie met  quelquefois  ces  occasions 
à  profit,  et  soit  a  titre  d'indemnité 
pour  une  longue  abstinence  de  plai- 
sirs, soit  tout  simplement  parce  que 
tel  est  sou  vouloir,  se  livre  avec  fu- 
reur à  tous  les  excès  de  la  lubricité. 
C'est  ici  le  cas  de  dire  que  les  initiées 
étaient  nues.  De  cette  caste  des  pré- 
ires subalternes  passons  à  ceux  d'uu 
rang  plus  élevé  5  ils  étaient  au  nom- 
bre de  quatre,  l'Hiérophante,  le  Da- 
douque,  l'Hiérocéryx  et  l'Epibome. 
La  hiérarchie,  qui  est  celle  de  l'or- 
dre que  nous  venons  de  suivre  dans 
la  nomination  des  personna_sjes,  nous 
est  attestée  par  plusieurs  inscriptions. 
Tous  les  quatre  devaient  appartenir  h 
lafaraiiledcsEumolpidesouacelledes 
Céryces.  Maiscesdeuxraaisonsétaient 
censées  n'en  faire  qu'une,  témoin  la 
généalogie  relatée  par  le  scholiaste  de 
Sophocle  (sur  v.  1 046  A^Antigonc  : 
comparez  Eumolpe).  L'Hiérophante 
que  l'on  nommait  aussi  prophète  ou 
mystagogue,  et  quelquefois  en  latin 
pontijex  mnximus  (en  effet  l'Hié- 
rophante d'Eleusis  était  le  premier 
prêtre  de  l'Attique,  et  couséquem- 
meut  de  toute  la  Grèce  européenne) 
n'était  revêtu  de  ce  haut  sacerdoce 
que  dans  un  âge  très-avancé.  Avant 
d'en  être  revêtu  il  pouvait  aussi  avoir 

{)assé  par  d'autres  sacerdoces  (  Plii- 
ostrate ,  Vie  des  sophistes  ,  II , 
20).  En  acceptant  l'hiérophanlat,  le 
nouveau  chef  des  initiés  et  du  culte  de 
Cérès  s'engageait  implicitement  à  une 
éternelle  continence,  et  pour  donner 
K  sa  promesse  de  ]»lus  formelles  ga- 
ranties ,  il  commençait  par  tuer  en 
lui  la  virilité  à  l'aide  d'ujic  forte  dose 
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de  ciguë.  Cependant  ils  n'arrivaient 
pas  tellement  à  dépouiller  le  vieil 
nomme  que  la  médisance  ne  s'empa- 
rât de  leur  vie,  pour  l'exploiter  au 
profit  du  scandale  et  a  la  grande  dou- 
leur des  dévols.  Démoslhènes  {coil' 
tre  Nééra,  III,  606,  607  des  œu- 
vres compl. ,  éd.  Tayl.)  lance  les  bro- 
cards et  l'invective  sur  un  Hiérojthanle, 
Archias,  qui,  contrairement  a  tous  les 
usages,  avait  reçu  des  vêtements  des 
mains  de  la  ccurlisaneSinope,  et  avait 
sacrifié  pou»"  elle,  pendant  les  Alocn- 
nes,  sur  l'julel  d'Eleusis  :  double  in- 
fraction aux  axiomes  infaillibles  du 
rituel  de  Cérès  et  aux  lois  de  la  pu- 
deur 5  car  évidemment  l'amour  seul 
avait  pu  déterminer  un  Hiérophante  h 
fouler  ainsi  aux  pieds  les  commande- 
ments de  Cérès  et  de  toute  la  corpo- 
ration éleusinienne.  L'Hiérophante 
était  assis  sur  un  trône  dans  l'intérieur 
du  temple;  ses  riches  indignes,  son 
costume,  les  bandelettes  qui  cei- 
gnaient sa  tête ,  sa  longue  et  flottante 
chevelure,  non  moins  que  son  âge, 
attiraient  l'attention  générale  (Ëu- 
nape,  yie  de  Maximin^  p.  go  et 
92,  édi:ion  Plant.  ;  Arrien,  Epic- 
tcle,  III,  21:  Pbiloslrate,  Fie  des 
sophistes  ^  II,  20).  Conjointement 
avec  le  Dadouque  il  priait  les  deux 
déesses,  Cérès  et  Pro.scrpine,  de  se 
montrer  toujours  sccournblts  et  pro- 
pices. Il  paraît  que  l'Hiérophante 
entonnait  les  hymnes  ,  qu'ensuite 
Dadouques,  Epibomes ,  Hymnodes 
et  spectateurs  continuaient  de  leur 
mieux;  aussi  une  voix  liarnionieuse  et 
sonore  était-elle  de  rigueur  pour  la 
place  d'Hiérophante.  Le  Dadou- 
que, qui  venait  iumiédiatement  après, 
occupait,  ainsi  que  lui,  l'inlérii-ur  du 
temple,  et  comme  lui  eut  la  haute 
présidence  des  Eleusinies  jusqu'à  la 
totale  abolition  des  mystères.  Avant 
d'entrer  en  charge ,  il  subissait  une 
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dotiinasie  (examen)  sévèrej  ce  qui 
n'empêcha  pas  toujours  le  mauvais 
choix  :  témoin  le  prédécesseur  de 
Slralocle,  qui,  selon  Suidas  (art. 
Actècïix,^?)-!  ^l'i't  aussi  efféminé  que  la 
moins  courageuse  des  femmelettes, 
et  s'abandonnait  sans  frein  aux  plai- 
sirs les  plus  illicites.  L'Hiérocéryx, 
ou  liéraut  sacré  ,  devait  veiller  à 
ce  que  nu!  profane  ne  pénétrât  dans 
le  temple,  accompagnait  les  Lam- 
padophores  dans  leur  marche  (  ce 
que  prouve  ua  bas-relief  rapporté 
par  Spon,  t.  II,  p.  2  83)  et  Wfaéler 
(t.  II,  p.  5 16),  et  secondait  la  femme 
de  l'Archonte-Roi  dans  ses  fonctions 
sacrées.  Il  était  de  la  maison  des  Cé- 
ryces,  ainsi  que  peut  le  faire  pressen- 
tir son  titre,  dont  les  deux  éléments 
rappellent  et  la  famille  h  laquelle  il 
appartenait  (Céryces)  et  le  caractère 
saint  de  sa  cliar<>;e  de  héraut.  Au  nom 
d'Hiérocéryx  ,  Xéuophon  su])stitue 
celui  de  Héraut  des  Mystes  ou  Ini- 
tiés. L'Epibonie  (Iwi  /S«,«f)5  ou  as- 
sistant de  l'autel,  était  sans  doute 
chargé  du  détail  des  sacrifices  et 
aidait  l'Hiérophante  dans  l'exer- 
cice de  sa  place.  Sainte  -  Croix 
(p.  i4o  de  la  première  édition  des 
Recherches  sur  les  myst.  du  Pa- 
ganisme) présume  ,  qu'à  l'instar  des 
prêtres  d'Isis,  l'Epibome  portait  aux 
mains  un  ou  plusieurs  petits  autels 
dans  les  pompes  sacrées.  L'if,  le 
myrte  en  guirlandes  ou  en  couronne 
sur  la  tête,  autour  du  cou,  le  long 
des  tempes ,  une  longue  robe  de 
pourpre  jetée  sur  les  deux  omoplates, 
d'où  elle  descendait  en  plis  amples  et 
majestueux  jusqu'au  calcanéum ,  une 
clé  pendue  aux  épaules,  tels  étaient 
les  insignes  communs  aux  quatre  ar- 
chi  -  prêtres. 

ÉLEUTHER,  '^Urjèn^,  fds  d'A- 
pollon et  d'Aréthuse  ,  fut  père  d'Iasc 
dont    le  petit-fils    Pémandre   bâtit 
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Tanagre  en  Béotie.  C'est  de  lui  qu'É- 
leuthérie,  dans  cette  même  contrée, 
prit  son  nom.  Quelques  mythologues 
distinguent  le  fils  d'Apollon  du  hé- 
ros éponyme  d'Eleuther. 

ÉLElJTHÈRE,'EA£iôepoî:  i"Cu- 
rète  5  2°  musicien  célèbre  qui,  voyant 
Orphée  et  Musée  dédaigner  de  con- 
courir aux  jeux  pythiques,  y  fit  en- 
tendre sa  voix  et  probablement  rem- 
porta le  prix.  Voy.  Eleutherios. 

ÉLEUTHÉRIÊ,  'zx^vèifU,  laLi- 
berlé  personnifiée. 

ÉLEUTHF^RIOS  ,  'f.i.iv^k^t,i , 
c'est-h-dire  de  V indépendance  ou 
libérateur:  1°  Jupiter  5  2"  Bacchus. 
Le  premier  reçut  ce  nom  après  la  dé- 
faite de  Mardouius  a  Platée  ,  défaite 
qui  donna  lieu  K  l'institution  des  Eleu- 
tliéries  a  Platée.  Pour  Bacchus,  ou 
attribue  ce  surnom  tantôt  à  l'extrême 
liberté  qu'inspire  le  vin,  tantôt  à  l'idée 
de  la  puissance  de  ce  Dieu  souveraine- 
ment libre:  Liber ,  Liber  patemnla.- 
tin  en  est  un  équivaleut  exact  ,  et  l'on 
sait  que  les  fêtes  de  Bacchus  se  nom- 
maient Liberalia.  Samos  avait  des 
Eleuthéries  en  l'honneur  de  l'Amour. 
Enfin  ,  les  ex-esclaves  ,  en  célébrant 
l'anniversaire  de  leur  aflFianchisse- 
ment,  donnaient  sans  doute  k  cette 
petite  fêle  d'intérieur  le  nom  d'Eleu- 
théries  ou  Apaleuthéries  (  rt/>a/eii- 
théros  ,  affranchi). 

ELICIUS,  surnom  célèbre  de  Ju- 
piter en  Etrurie  et  à  Rome.  Jupiter 
Elicius  avait  un  autel  dans  cette  ville, 
sur  le  mont  Aventin  :  Numa,  dit-on, 
l'avait  dédié.  Le  nom  d' Elicius,  s'il 
est  vrai  qu'il  vienne  du  latin  elic... 
(elicere),  signifierait  attiré,  et  en 
dévelopjjant  l'ide'e,  attiré  des  nues 
sur  la  terre.  Souverain  du  monde  , 
puis,  h  mesure  que  l'on  particularise, 
du  Ciel,  de  l'Elher  ou  Empyre'e  ,  Ju- 

fiiter  dans  la  religion  toute  mètéoro- 
ogique  de  la  vieille  Étrurie ,  fut  aussi 
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le  dieu  de  l'atmosphère ,  des  nuages , 
des     tempêtes ,   Hi^ÇiX^iytpéTo.   Zeûç. 
Les  prêtres  annoncèrent  hautement 
qu'ils   sauraient  conjurer  la   grêle  , 
la  pluie,  la  foudre.   «  Docile  à  nos 
irrésistibles  prières,  à  nos  invisibles 
formules ,    la    foudre    descend    des 
cieux  5  Jupiter  (  car  c'est  Jupiter  qui 
est  l'éclair,  Jupiter  qui  est  la  fou- 
dre, Jupiter  qui  est  la  nue  :  Jupiter 
Fulgur    est  l'être    roi  de    la    haute 
doctrine)  j    Jupiter,    subitement  tiré 
de  la  une   par  le  prêtre,  suit  pai- 
sible et  inoffensif  la  route  certaine 
que  lui  tracent   les    conjurations.  3> 
Effectivement,  les  collèges  sacerdo- 
taux de  l'Etrurie  eurent  cette  préten- 
tion ,  et  une  foule  de  passages  prou- 
vent que  les  anciens  croyaient  ferme- 
ment à  cette  puissance  de  l'art  étrus- 
que, et  que   de  grands  personnages 
tentèrent  de  le  pratiquer  eux-mêmes, 
quoiqu'ils  n'en  connussent  qu'impar- 
faitement les  théories  et  les  circons- 
tances essentielles.  Rien  de  plus  cé- 
lèbre sous  ce  point  de  vue  que  la  ten- 
tative malheureuse  du  roi  de  Rome 
Tullus  Hostilius.   Le  profane  voulut 
attirer  la    foudre  5  il    fut    foudroyé 
(Pline  le  Nat. ,  liv.  XVIII ,  2  ou  4  5 
Tite-Live  ,  I  ,  3i).  La  parfaite  res- 
semblance de  cet  accident  prétendu 
avec  ce  qui  arriverait  immanquable- 
ment  a  l'expérimentateur  maladroit 
qui ,  par  un  temps  d'orage    violent 
manierait  un  paratonnerre  ,  ou  qui 
romprait  la  verge  métallique  le  long 
de  laquelle   la  foudre  glisse  jusqu'au 
sol,  ont  fait  soupçonner  aux  moder- 
nes que  les  prêtres  étrusques  connais- 
saient la  théorie    de  l'électricité  ,  et 
que  Tullus  n'échoua  dans  ses  efforts 
que  par  l'imperfection  de  ses  connais- 
sances, ou   par  suite  de  la  précipi- 
tation avec  laquelle  il  opéra.  Déve- 
loppée d'abord  par  quelques  savants 
français,  Lagrange  (  not.  sur  trad, 
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de  Sénèque ,  Quest.  nat,  ,  1.  VI), 
et,  dans  ces  derniers  temps,  M.  Eus. 
de  Salverte,  puis  portée  en  Allemagne, 
en  Italie  ,  en  Angleterre,  cette  hypo- 
thèse ,  qui  explique  si  commodément 
tout  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans 
la  légende  de  Tullus,  et  qui  appuie 
sur  des  bases  physiques,  sur  des  Bases 
réelles  ,  les  hautes  prétentions  d'une 
théocratie  despotique  ,  mais  savante, 
jalouse,  mais  habile  dans  les  scien- 
ces d'observation  j    cette  hypothèse, 
disons-nous,  devait  séduire  beaucoup 
d'esprits.  Le  fait  pourtant  est  qu'elle 
ne  pose  sur  rien  de  grave.  Les  passa- 
ges des  anciens  rassemblés  par  Buleu- 
ger  {De  terrœ  motu  etj'ulni.,  1.  V, 
chap.  i4,  dans  le  T/ies.  ant.  rom. 
deGraev.,  t.  V,  p.    07,  etc.),  font 
voir  que  cette  science  profonde  des 
météorologues  à  bâton  augurai  con- 
sistait en  prières  et  cérémonies  con- 
juratoires,  dans    lesquelles  pas   uu 
mot  n'a  trait  aux  opérations  manuel- 
les nécessaires  pour  une  évocation 
de  la  foudre.  C'est  ainsi  que  l'on  ad- 
jurait la  pluie  de  descendre  sur  les 
terres   embrasées ,   la    grêle   d'aller 
plus  loin  porter  ses  ravages.    Si  le 
nom  de  Pluvius  imposé  à  Jupiter, 
si  les  appointements  donnés  àl'Aqui- 
lex  ne  prouvent  point  que  les   prê- 
tres possédaient  l'art  de  faire  tom- 
ber la  pluie  ad  libitum ,  de  bonne 
foi    l'épithèle   d'Elicius  ,    indique-t- 
elle  qu'ils  maîtrisaient  le  tonnerre  .•• 
D'ailleurs,  sans  nier  entièrement  la 
science  des  Etrusques ,  convenons  au 
moins  que  les  sciences  d'observation 
leur  furent  toujours  aussi   étrangères 
qu'a  toute  autre  corporation  sacerdo- 
tale. Nul  instrument  d'optique   n'ai- 
dait leur  vue  :  un  inamovible  statu 
quo  prohibait  comme  sacrilèges  la  pu- 
blicité ,  l'examen  comparatif,  le  droit 
de  faire   des  corrections  aux  livres 
saints  ;  le  scalpel  n'avait  d'autre  of- 
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fice  fjiie  de  faire  aux  victimes  deux  ou 
trois  incisions  mortelles.    On  ne  va 
pas  loin  dans  les  sciences   naturelles 
avec  ces  règlements.  Aussi  ces  habiles 
augures  ne  savaient-ils  pas  plus  dis- 
tinguer que  reconnaître  les  vautours 
les  plus  communs  de  l'Etrurie  ,  ceux 
dont  le  nom  était  sans  cesse  pronon- 
cé dans  leurs  collèges.   Complétons 
cet  article   en  donnant  ici  un  précis 
delà  méthode fulgurale des  Étrusques, 
ou,  pour  employer  le  terme  technique 
ancien,  de  la  discipline  étrusque,  dont 
cette  branche  de  la  science  était  une  des 
parties  les  plus  importantes.  En  effet, 
les  phénomènes  électriques  étaient  et 
sont  encore  fréquents  sous  le  ciel  de 
l'Etrurie  et  dans  le  voisinage  des  hau- 
tes côtes  de  l'Apennin.  Le  tonnerre, 
d'ailleurs  devait  être  le  plus  grand  des 
dieux  fétiches,  car  il  était  le  plus  re- 
doutable. Il  semblait  aussi  venir  de 
plus  loin  ,  de  plus  haut,  du  conseil 
même  des   divinités  souveraines   du 
monde  :  comme  tel ,  il  annonçait  avec 
plus  de  précision  les  décrets  du  Des- 
tin, les  mystères  de  l'avenir,-  c'était 
le  grand  présage  {augurium  maxi- 
mum),h  présage  infaillible. Tout  au- 
gure peut  être  démenti  par  la  foudre,  la 
foudre  ne  peut  être  démentie  que  par 
elle-même.  Deux  choses  doivent  être 
distinguées  dans  les  foudres  :  i°  leur 
nature  ,  leurs  caractères  ou  leurs  cir- 
constances 5  2°  leur  sens.  On  pour- 
rait distinguer  ces   deux  ordres   de 
doctrines  par  les  noms  de  Céraunos- 
copie  {(Tx.o'ïïia ,  examiner),  et  de  Cé- 
raunomantie    {/^àyrux)    divination. 
Probablement ,  c'est  de  la  première 
de  ces  sciences  que  traitaient  les  li- 
vres fulçuraux  (  llèri  fulgurales)  ; 
la  deuxième   était  professée  par  les 
fulguritores ,  et  était  consignée  dans 
les  llbri  fulguritorum    (Servius  , 
sur  Virgile,  £•«.,  YI,  72)  dont  on 
rapportait  la  rédaclioa  à  la  nymphe 
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Bygoïs,    sibylle    étrusque  analogue 
aux  prophétesses  sacrées  de  tant  d'au- 
tres  peuples.  Les  foudres,  en  tant 
que  phénomènes  physiques,  objet  des 
livres  fulguraux,  se  divisaient  en  clai- 
res, fumeuses,sèches  {clara^fumida 
ow  fuscanlia^  siccd).  Cette  nomen- 
clature donnée  par  Pline  (II,  ch.  Sa) 
est  indiquée  dans  Sénèque  sous  les 
périphrases  qiiod  terebrat  ^  quod 
iirity  quod  discutit  (Compar,  le 
passage  cité  de  Pline,  qui  est  la  meil- 
leure explication  de  cette  synonymie). 
Les  Grecs  distinguaient  de  même  en 
fait  de  foudres  {Kifawôs)  le  a-KtiTFTùs 
ou    KciTcitQu,Tijs   (  siccum    ou    quod 
discutit),  le  ^aAo'e/j  (fumidum)  et  le 
«/)yijV  (clarum) .  Ajoutons-y  le  iXnctcis, 
ou  serpentant.  Ce  dernier  a  une  res- 
semblance horaonymique,  mais  tout 
à  fait  fortuite ,  avec  l'Elicius  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article.  Des  nomencla- 
tures en  dehors  de  la  méthode  nous 
donnent  aussi lesfoudres^^ferr«ne«, 
obruta  et  inftrnalia  (  inferna  j. 
Ces  dernières  sont  censées  sortir  du 
sein  de  la  terre  ,  les  autres ,  au  con- 
traire, semblent  s'y  rendrej  celles-là, 
en  rasant  sa  surface ,  celles-ci,  ens'y 
enfonçant  brusquement.   Il  est    inu- 
tile de  dire  que  toutes  ces  catégories 
reposent  sur  les  observations  les  plus 
grossières  comme  les  plus  puériles. 
Quant  à  l'interprétation   des   signes 
donnés  par  la  foudre,  i  °  il  faut  songer 
que  si  les  phénomènes  électriques  en 
général  étaient  les   plus    importants 
des  présages,  et  annulaient  tous  les 
autres,  cependant  ils  se  neutralisaient 
mutuellement.  Sous  ce  rapport ,  les 
foudres  étaient  0  u;;erewyt?^â!/ia  (se  dé- 
truisant) ovLattestata  (se  confirmant). 
On  conçoit  que  les  livres  desfulguri- 
teurs  devaient  contenir  des  règles  sur 
la  prééminence  de  telle  ou  telle  espèce 
de  foudre.  2°  Relativement  aux  évè- 
oeraenls  ou  actes  humains ,  on  distiu- 
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guaitles  foudres  publiques  qui  con- 
cernaient l'état  entier ,  et  les  foudres 
privées  on  particulières  au'il  faut  se 
garder  de  confondre  avec  les  foudres 
JfamiUeres ;  puis  dans  l'une  et  l'autre 
catégorie,  on  admettait  des  foudres 
hospitalia ,  auxiliaria  ,  pcsti- 
Jera^  etc.  Jjcs  regalia  qui  semblent 
plutôt  une  subdivision  des  foudres 
publiques  annonçaient ,  s'il  faut  eu 
croire  Lydus  {Prodig.,  p.  17 fi),  les 
séditions,  les  guerres  civiles,  le  ren- 
versement de  l'état.  3**  Relativement 
à  la  durée  du  pronostic,  les  perpé- 
tua duraient  autant  que  la  vie  soit 
des  simples  particuliers,  soit  des  co- 
lonies, des  empires,  des  iiislilulionsj 
les  finita  ,  au  contraire  ,  n'éten- 
daient leur  influence  qu'a  une  épo- 
que de  temps  déterminée.  Toutefois 
on  pouvait  en  quelque  sorte  proroger 
l'empire  de  cette  influence  et  étendre 
à  vingt  ans  un  pronostic  décennal  ,  à 
quarante,  a  cinquante,  à  soixante  le 
pronostic  donné  pour  trente  ans.  C'est 
ce  que  l'on  obtenait  au  moyen  des 
foudres  prorogntiva.  Lesperpeiua 
relatives  a  la  vie  privée  prenaient  le 
nom  àcjaniiliaria.  Généralement 
toute  foudre  qui  avait  trait  aux  affai- 
res publiques  avait  trente  ans  d'eff^et  : 
on  en  excepte  celles  qui  retentis- 
saient lors  de  la  fondation  d'un  état 
ou  d'une  ville,  de  l'inauguralion  d'un 
temple,  cic.  De  même,  les  foudres 
privées  agissaient  dix  ans ,  excepté  si 
elles  brillaient  le  jour  de  la  naissance 
OH  dumnriage.i"  Relativement  à  l'in- 
falllibilité  de  leurs  effets  et  à  l'in- 
fluence qu'elles  avaient  sur  les  actes 
et  les  événements,  les  foudres  étaient 
soumises  a  une  tricbotomie  exprimée 
parlesraots consiliarium,  auctori- 
tatis ,  status.  Antérieures  a  l'exé- 
cution d'un  projet ,  les  premières 
conseillaient  ou  dissuadaient}  posté- 
rieures à  Tacle  bumain,  les  secondes 
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pronostiquaient  le  succès  ou  lo  revers 
(c'étaient  de  simples  propbélies,  tan- 
dis que  les  autres  étaient  des  inter- 
ventions divines);  les  troisièmes  se 
faisaient  enlendrelorsd'un  événement 
auquel  les  délibérations  humainesn'a- 
vaient  point  de  part.  Celles-ci  étaient 
souvent  monitoria  ou  Jallacia. 
Les  premières  de  toutes  se  subdivi- 
saient peut-être  en  postulatoria  et 
deprecanen.  5"  Enfin ,  relativement 
Il  l'effet  propice  ou  funeste  delà  foudre 
même,  on  distinguait  les  foudres  Jo- 
vialia  ou  de  Jupiter,  et  les  foudres  de 
Summanus  (le  roi  du  sombre  empire). 
Les  foudres  diurnes  et  nocturnes  ne 
sont  sans  doute  que  les  mêmes  phéno- 
mènes sous  des  dénominations  diffé- 
rentes. Neuf,  ou  dix,  ou  onze,  ou 
douze  dieux  lançaient  la  foudre.  Ces 
variations,  dans  un  énoncé  ibéologique 
important,  tiennent  sans  doute  ii  ce 
que  lesÉlrusques  orthodoxes  ayant  dis- 
tingué douze  foudres  principales,  en 
attribuèrent  trois  à  Jupiter  seul,  une 
hcbacun  des  neuf  dieux  fulminaleurs 
(en  rapport  peut-être  avec  les  neuf 
sphères  célestes  de  quelques  peuples 
anciens  .■*  avec  les  neuf  livres  de  la  Si- 
bylle Amalthée,  et  généralement 
avec  l'idée  de  deuxième  puissance  de 
trois?).  Mais  Jupiter  ce  chef  su- 
prême (le  la  triple  triade  se  scindait 
lui-même  en  deux  ou  trois  personnes 
selon  l'idée  favorite  de  ses  adorateurs, 
et  donnait  ainsi  lieu  a  des  augmen- 
tations, et  à  des  diminutions  dans 
le  nombre  des  dieux  céraunoboles. 
Avec  le  temps  les  docteurs  étrusques 
découvrirent  (jue  Jupiter,  tanlôtlance 
spontanément  et  à  son  gré  la  foudre  , 
tantôt  la  lance  sur  l'avis  du  conseil 
(les  dieux  j  et  dans  ce  conseil  même 
on  distingue  tantôt  le  conseil  des 
douze  (  ou  dix  )  dieux  fulmiualeurs , 
tantôt  celui  des  grands  dieux  (  per- 
sounifications  les  plus  élevées  des  lor- 


Eu 

ces  physiques  ?  ).  On  comprend  de 
reste  que  l'intensité  de  Tactiou  de  la 
foudre  croît  proporlionuelleraent  h 
la  solennité  des  délibérations.  Celle 
que  Jupiter  envoie,  parce  que  tel  est 
son  plaisir  ,  fait  peu  de  mal  ou  fait 
du  bien  :  la  deuxième  commence  a 
être  fatale  aux  grandes  existences 
et  aux  masses  :  la  troisième  boide- 
verse les  empires,  dissout  les  sociétés, 
décompose, anéantit  et  renouvelle  les 
mondes. — Les  lieuxalteints  delà  fou- 
dre se  nommaient  obslitaonjiilgu- 
rita.  Ils  étalent  sacres  5  mais  plus  de 
respect  et  d'eflroi  s'attachait  encore  à 
ceux  oi!i  le  météore,  en  tombant,  avait 
tué  un  homme.  Selon  les  uns,  les  vic- 
times {x,îfxvvohX^Tis  ou  KtpxvvoityTiç) 
ne  recevaient  pas  la  sépulture  5  selon 
les  autres ,  on  les  enterrait  au  Heu 
même.  Peut-être  Tun  et  l'autre  usage 
existèrent-ils 5  le  juste,  l'homme 
agréable  aux  dieux,  était  inhumé  : 
le  mortel  frappé  par  leur  haine 
était  jeté  à  la  voirie.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  l'on  entourait 
d'une  barrière  le  lieu  théâtre  de  cet 
événement ,  et  quel'on  y  sacrifiait  une 
brebis  de  deux  ans.  Franchir  la  clôture 
sacrée  {movere  l/idental,  car  bi- 
dental  oaputeal  éUk  le  nom  du 
lieu  sanctifié)  était  regardé  comme 
une  des  profanations  les  plus  auda- 
cieuses (Horace,  Art.  poct.,  v.  471 
et  not.  5  corap.  Bulenger,  ouv.  cité, 
p.  532,  etc. 5  Millier,  Firusker,  II, 
p.  p.  170,  etc.;  voy.  aussi  Caté- 
BATE  et  Jupiter). 

ÉLIME  ou  ÉLYME ,  ''EXt/uoç  ou 
"EXvfiosy  chef  troyen,  s'établit  en  Si- 
cile. 

ELION,  est  dans  Sanchoniatlion 
un  dieu  phénicien  ,  époux  de  Bérulh 
et  père  d'Ouranos  et  de  Gè  (le  Ciel  et 
la  Terre). — Elion ,  dit-on,  est  le 
même  qu'HypslsIos.  Le  niot,sansnul 
doute,  ainsi  que  tous  ceux  que  dqu? 
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mentionnons  ici,  sauf  Béruth,  a  été 
modifié  par  les  Grecs.  Cependant  il 
est  h  croire  que  c'est  El,  Elah,  qui, 
dans  les  langues  sémitiques,  signifie 
dieu.  C'est  à  tort  qu'on  penserait  à 
Hélios,  soleil. 

ÉLIOS.  roy.  Hi'uos. 

ELISSAON,  'EXura-kav  ^  Lycao- 
nlde,  donna  son  nom  a  un  fleuve  et 
a  une  ville  du  Péloponèse. 

ELIVAGAR ,  les  fleuves  selon  la 
mythologie  Scandinave.  K.  Houer- 

GELMER. 

ELLOPS  ,"eaa«'<J/  (gén.  "ea^swas-), 
fds  de  Jupiter,  donna  le  nom  d'Ellops 
à  une  peuplade  ou  une  tribu  de  l'île 
d'Eubée,  qui  prit  de  la  celui  d'El- 
lopie.  —  Les  EUopes  appartenaient 
aux  Perrhèbes;  c'est  parmi  eux  que 
l'on  choisissait  à  Dodone  les  inter- 
prètes de   la  divinité. 

ELPE,  "eat»?,  fille  de  Polyphème, 
enlevée  par  Ulysse  et  reprise  par  les 
Lestrygons,  revint  ainsi  a  son  père 
sans  rançon. 

ELPÉNOR ,  'EXTt'iyaf  ,  compa- 
gnon d'Ulysse,  avait  été  changé  en 
porc.  Rendu  a  la  forme  humaine ,  il 
courut  si  précipitamment  se  joindre 
au  cortège  du  héros  qu'il  tomba  d'un 
lieu  élevé  et  resta  sur  la  place. 

ELPIS ,  "eXttis  ,  Spes  ,  c'est-a- 
dire  l'Espérance,  sœur  du  Sommeil 
et  de  la  Mort.  Ou  la  représente  jeu- 
ne, gaie,  marchant  d'un  pas  alerte; 
le  veut  gonfle  ses  vêtements,  qui  flot- 
tent au  loin  ;  une  couronne  de  fleurs 
surmonte  sa  têle.  Sa  main  aussi  porte 
des  fleurs,  et  quelquefois  des  épis 
(quoique  ceux-ci  ne  soient  pas  des 
symboles  d'espérance).  P^oy.  sur 
celte  déesse  Agostln.,  Dact. ,  II, 
p.  44;  et  pour  les  fissures,  Gorl., 
Dactylioth.,  t.  I,  n"'  24,  Sy,  i5; 
MafTei,  Gemme  a/it.,^.  III.  n"  69; 
Montfaucon,  t.  I.  pi.  3o4;  MiUin, 

P^o^,  ^Jafiç  /e  pùili  (le  la  Fronn'^ 
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ovi  Galerie.mythol.,  lxxîix,  36û. 

ELVINA,  Cérès ,  surnom  local 
tiré  d'un  bourg  de  Sicile  (Elvium?). 

ELYCE,  Elyces,  "ExUrtç,  com- 
pagnon de  Pliinée  tué  par  Persée. 

ÉLYMÉEN ,  Élym^us  ,  'exv- 
fi%ioç ,  Jupiter,  honoré  à  Elymaïs  en 
Perse,  oiî  il  avait  un  temple  magni- 
fique. Ce  temple  aurait  donc  été 
fondé  postérieurement  a  la  conquête 
de  l'Asie  par  Alexandre  •  car,  sauf 
l'établissement  des  Branchides,  nul 
vaste  institut  religieux  ne  fut  fondé 
par  les  Grecs  dans  le  cœur  de  l'Asie 
avant  celte  époque. 

ÉLYMÉENINE  ou  ÉLYMAITI- 
DE,  'EXvfioi'iriç,  Nana,  déesse  assy- 
rienne ou  chaldéo-médique.  J^oy, 
Nana. 

ÉMAGINGILLIER  ,  ministres 
d'Iama,  le  dieu  bindou  des  enfers, 
sont  chargés  de  torturer  dans  ce  som- 
bre domaine  les  âmes  des  impies  et 
des  pervers.  Comp.  les  Ebugs  des 
Kalmouks. 

ÉMATHION,  Aif^ccôUf,  figure 
deux  fois  dans  la  mythologie  comme 
fils  de  Tithon.  D'abord  il  a  pour 
mère  l'Aurore,  pour  frère  Memnonj 
il  règne  sur  le  nord  (la  Macédoine), 
qui  prend  de  lui  le  nom  d'Emathic. 
Ensuite ,  c'est  un  brigand  que  tue 
Hercule.  Quelques-uns  nomment  un 
Emathion,  roi  d'Ethiopie,  qui  dé- 
clare la  guerre  k  ce  héros,  et  qui , 
comme  de  raison ,  est  battu  complè- 
tement. Nous  ne  voyons  pas  en  quoi 
il  diffère  du  précédent  qui  lui-même 
ne  diffère  pas  du  premier.  Résumons: 
Emathion  est  fils  de  Titon  et  de  l'Au- 
rore (Fta-To  et  Athor).  11  a  pour  em- 
pire rEtliiopiej  Memnon  l'Ethiopien, 
le  lumineux  et  harmonieux  Memnon 
est  son  frère.  Tout  d'un  coup  nous  le 
voyons  apparaître  avec  un  caractère 
typhonien  :  il  s'oppose  au  blanc  guer- 
rier, à  Herculcp  c'est  alors  un  bri- 
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gand,  et  non  un  guerrier.  Emathion,' 
au  fond,  n'est  qu'Emeth.  Les  Grecs 
ontadopté  et  hellénisé  le  mythe  égyp- 
tien. M.  Noël  a  fait  de  ce  personnage 
trois  héros  différents. — Trois  autres 
furent  i°  un  partisan  de  Persée,  tué 
aux  noces  de  ce  prince  par  Chromisj 
2°  un  chef  troyen  tué  par  Liger  (on 
dit  aussi  Emathius)^  3°  le  père  de 
Romus,  un  des  prétendus  fondateurs 
de  Rome.  f^oy.  Roma. 

EMBARE,  Embarus,  "E^S^^ef, 
de  l'île  de  Pyrée,  sacrifia  sa  fille  aux 
dieux  pour  faire  cesser  la  famine. 

EMBLA,  première  femme  de  la 
mythologie  Scandinave ,  l'Eve  de 
l'Édda,  fut  l'épouse  d'Aske.  L'un  et 
l'autre  avaient  été  formés  de  gros 
blocs  de  bois. 

ÉMÉNÉ,       iEMENE,     A/jKW, 

Troyenne,  eut  un  autel  a  Athènes, 
et  fut  mise  au  nombre  des  personna- 
ges qui  recevaient  en  Grèce  les  hon- 
neurs héroïques. 

ÉMÉRIONE,  'H/ucpimiiç,  un  des 
héros  qu'honorait  la  Grèce  (Bauier, 
I,  6). 

EMETH,  dans  la  théogonie  des 
éclectiques  égyptiens,  était  la  pre- 
mîèr'e  divinité  après  Noétarque.  C'é- 
tait, disaient-ils,  l'intelligence  divine 
qui  se  connaît  elle-même  ,  d'où  toutes 
les  intelligences  sont  émanées,  et  qui 
les  ramène  toutes  dans  son  sein 
comme  dans  un  abîme.  Comp.  Ema- 
thion, ICTON  et  MÔOUT. 

,  EMILE,  EMILIE.  F.  Émyle, 
Emylie. 

ÉMOLE,  "EfittUs,  Eumole  ou 
EumÎîle,  fils  d'Atrée,  est  compté 
avec  ses  deux  frères ,  Alcon  et  Mé- 
lanipe,  parmi  les Dioscures.  On  leur 
donnait  surtout  le  nom  d'Anaces  (Ci- 
cér. ,  de  la  Nature  des  dieux,  III, 
2i).  Dans  cette  circonstance  de  fils 
d'Atrée,  on  serait  tenté  de  substituer 
au  nom  d'Emole  celui  de  Tmole. 


ÉNA' 

f  ÉMON,  AîJk<»v  :  i"  Lycaonide; 

2**pere  de  Laerte,  qui  d'ordinaire  ce- 
pendant est  qualifié  de  fils  d'Arcé- 
sius,  mais  qu'Homère  appelle  Emo- 
nide  j  3°  homme  qui  fut  métamor- 
phosé en  montagne  pour  avoir  voulu 
violer  sa  fille.  Emon  rappelle  Hémus 
(en  grec  'H/nos,  ace  "^Hfcov).  Il  ne 
serait  pas  étonnant  que  ce  fût  la  une 
tradition  relative  a  ce  dieu-mont. — 
Le  fils  de  Créon  s'appelle  Hémon  et 
non  Emon.  F^oy.  Hémok. 

ÉMOINIDE,  klfAonhs  :  1°  Laerte 
{V^oy.  l'art,  précédent)  5  2°  prêtre 
d'Apollon  et  de  Diane  tué  par  Enée 
en  Italie. 

EMPANDA  ,  déesse  protectrice 
des  bourgs  ,  des  villages,  et  en  géné- 
ral de  tout  endroit  ouvert  {païens , 
pandus).  Varrou  la  croit  la  même 
que  Cérès ,  et  voit  dans  son  nom  pa- 
nem  dare. 

EMPUSE  ,     divinité     inférieure 

au'Hécate  envoyait  aux  hommes  afin 
e  les  épouvanter.  C'était  un  spectre 
féminin  a  formes  hideuses,  caves,  et 
qui  n'avait  qu'un  pied  (souvent  de 
raétarou  d'àne).  C'est  par  des  injures 
que  l'on  conjurait  ce  monstre.  Rela- 
tivement a  tous  ces  monstres  du  do- 
maine des  fantômes  et  des  vampires, 
voy.  Larves,  LémiiIres,  Pirids, 
etc.^ 

EMYLE ,  ^MYLUS ,  Alf^vkoç ,  fils 
d'Ascagne  ou  Iule.  La  gens  ^milia 
à  Rome  faisait  remonter  son  origine 
à  ce  héros.  Comp.  de  plus  l'article 
suivant. 

EMYLIE,  iEwiLiA  ou  ^Emylia  , 
AîfivXix ,  fille  d'Enée  et  de  Lavinie , 
fut  aimée  de  Mars ,  et  en  eut  Romu- 
lus.  Cette  tradition  est  une  de  celles 
qui  racontent  l'origine  de  Rome  tout 
autrement  que  l'histoire  vulgaire. 
Comp.  RoMA. 

ENACHSIS ,  déesse  iakoule ,  nuit 
«lux  vaches,  leur  envoie  des  mala- 
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dies ,  fait  périr  les  veaux.  Son  nom 
signifie  gardeuse  de  vaches.  Gar- 
deuse  indique-t-il  qu'elle  les  garde 
pour  elle ,  ou  bien  serait-ce  une  anti- 
phrase comme  Euménide? — Ce  qu'il 
y  a  de  certain  c'est  que  les  malheu- 
reux Iakouls  lui  font  de  fréquents  sa- 
crifices pour  désarmer  sa  fureur. 

ÉNAGONIOS,  Ev^y^'vw,  Mer- 
cure, dieu  des  athlètes,  honoré  dan» 
(èi>)  l'arène  {ùyZvi). 

ÉNARÈTE,  'Hyxp'iT^,  fille  de 
Déimaque  et  femme  d'Eole. 

ÉNARSPHORE,  'EmpTvipcç 
(pour  Enaréphore),  un  des  Hippo- 
coontides  tués  par  Hercule.  Il  avait 
voulu  séduire  Hélène  enfant. 

ENCÉLADE,  Enceladus,  'Ey- 
Ki?\.»êeçj  géant,  fils  du  Tartare  et  de 
la  Terre ,  fut  écrasé  sous  le  char  de 
Minerve     dans    la     Gigantomachie. 
D'autres  disent   qu'il  était  en  fuite 
quand    Minerve    l'arrêta    en   jetant 
la   Sicile  au-devant  de  ses  pas,  ou 
plutôt    en   faisant   tomber    sur    lui 
l'Etna.  Ailleurs  c'est  a  Jupiter  fulmi- 
nateur  que  Ton  attribue  cet  exploit. 
Déjà  Encélade  avait  été  stupéfié  par 
les  coups  du  tonnerre ,  lorsque  Jupi- 
ter fit  peser  l'énorme  masse  du  volcan 
sur   son  corps.   Encélade  n'est  paS' 
mort  cependant.  Souvent  il  essaie  de 
soulever   le   mont   qui   l'écrase  j   ses; 
mouvements  causent  dans  la  Sicile  d'é- 
pouvantables tremblements  de  terre. 
Dans  Eschyle  et  dans  Pindare ,  c'est 
Typhoée,  qui  est  aussi  accablé  sous 
l'Etna 5  chez  Calhmaquec'estBriarée.. 
Le  nom  d'Encélade ,  qui  signifieyrât» 
cas  intérieur  {h;  ^ihccèoi),  comme- 
celui  de  Typhoée,  qui  implique  l'idée- 
de  fumée  (ruçof),  conviennent  à  mer-^ 
veille  h  un  volcan.  Comp.  Dourga,. 
Mahécha,   et  l'art.  Titans. — Uns 
Egyptide  porta  le  nom  d'EucÉLADE. 
Voy.  Dan  AIDES. 
ENGLYDÉE,  'EyxWewîydieuquo 
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Ton  lionorait  a  Gaza,  dans  la  Palestine. 

ENDÉ/S,  ■EJ>,/f ,  fille  (le  Sciron, 
femme  d'Eaqiie ,  mère  de  Pelée  et  de 
Télamon ,  fut  jalouse  de  Psamathé 
la  Néréide,  concubine  de  son  époux, 
et  engagea  ses  deux  fils  a  luer  au  jeu, 
en  feignant  une  imprudence,  le  jeune 
Pliocus,  fils  de  la  nymphe  maiine. 

EJNDOQUE,  EKDOCUS,"Ev<^ax;of , 
disciple  de  Dédale ,  lui  fut  fidèle  dans 
ses  malheurs,  et  l'accompagna  par- 
tout. La  Minerve  assise  de  la  cita- 
delle d'Athènes  lui  était  attribuée. 

E^DORfi,"EJa>çu,  Atlantide,  et 
par  conséquent  Pléiade.  Mais  compa- 
rez l'art.  Hyades. 

ENDOVELLIC,  Endovomc  , 
Endobolic  ,  dieu  des  Celtibcres, 
est  pris  pour  Mars  ou  pour  Cupidon. 
Son  nom  est  joint  souvent  h.  celui 
d'Hercule.  Ou  !e  trouve  sur  nombre 
d'inscriptions, 

ENDRACHINA,  fils  de  Viçou- 
vangaca  et  père  de  Vidikrota  [Blia- 
gnvat-Gitfi,  IX). 

EiNDYMION,  '^^^vulm,  amant 
de  la  Lune,  est  devenu  en  Grèce  l'a- 
mant de  Diane.  Sur  celte  idée  primi- 
tive on  a  brodé  a  plaisir.  Les  uns, 
plaçant  la  scène  sur  le  Lalmos ,  ont 
fait  du  jeune  homme  un  berger,  un 
chasseur  de  Carie.  D'autres  l'ont 
placé,  comme  douzième  roi,  sur  le 
trône  d'Elis  :  Ethlius,  ajouienl-ils , 
fut  son  père,  et  Calyce  l'Eolide  sa 
mère.  Chez  d'autres  c'est  h  Jupiter 
qu'il  dut  la  naissance.  Enfin,  une  au- 
tre tradition  le  montre  conduisant 
en  Elide  une  colonie,  et  enle- 
vant le  sceptre  au  roi  Climène.  Il 
épousa  ensuite  on  Astérodie,  ouChro- 
niie , , ou  Séis ,  et  en  eut  trois  fils, 
Péon ,  Epéc,  Etole  (auxquels  on 
ajoute  INaxos  et  l^lhlius  ,  et  une 
fille  ,  Eurycyde).  Voila  pour  les  traits 
qu'on  a  pu  croire  historiijues.  On 
n'a  pas  moins  varié   sur  çeyx  qui 
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sont  évidemment  fabuleux.  Endy- 
roion  fut  beau  j  le  bel  Endymion  dor- 
mait éternellement.  De  la,  chez  les 
mythologues,  amour  de  Diane,  amour 
de  Morpliée,  amour  d'un  dieu  puis- 
sant, n'importe  lequel, pour  le  fortuné 
mortel.  Suivant  les  uns  Morphée, 
voulant  jouir  sans  cesse  de  l'aspect 
des  beaux  yeux  d'Endymion  ,  lui  oc- 
troya le  don  rare  de  dormir  les  yeux 
ouverts.  Selon  les  autres,  cette  mira- 
culeuse beauté,  jointe  'a  une  éternelle 
jeunesse,  cette  somnolence,  furent 
dues  a  Jupiter.  Mais  tantôt  on  a 
voulu  que  ce  fût  une  vengeance  (En- 
dymion avait  osé  aspirer  aux  faveurs 
de  Junon)^  tantôt  on  y  a  vu  la  récom- 
pense de  ses  vertus,  et  surtout  de  son 
équité.  Les  amours  de  Diane  et  d'En- 
dymion  eurent  lieu  sur  le  Latmos  , 
comme  nous  l'avons  dit,  mais  dans 
une  grotte.  Ils  durèrent  sans  doute 
assez  long-temps .  puisque  la  déesse 
devint  ainsi  la  mère  de  cinquante  filles 
et  d'Etole  (donné  ailleurs  comme  fils 
d' Astérodie  ou  de  quelque  autre  mor- 
telle).— La  plupart  des  modernes  ont 
vu  dans  Endyniion  un  prince  ami  de 
la  nuit  (c'est-à-dire  de  la  solitude  et 
des  travaux  nocturnes),  ou  en  spécia- 
lisant davantage,  un  prince  astro- 
nome. Il  passait  les  nuits  sur  une 
hauteur  qui  lui  servait  d'observa- 
toire. La  les  astres  lui  apparaissaient 
avec  plus  de  netteté.  Chaque  nuit,  la 
Lune  venait  lui  rendre  visite.  On 
pourrait  poursuivre  jusque  dans  les 
moindres  détails  ces  conjectures,  in- 
génieuses, mais  fausses.  Pour  nous, 
Endymion  n'est  qu'un  parèdre  lu- 
naire, parèdre  éminemment  inférieur. 
11  est  amant,  mais  amant  terrestre, 
obscur,  nuageux,  enseveli  dans  une 
grotte ,  dans  le  sommeil,  dans  le  mys- 
tère. La  montagne,  la  grotte,  la 
déesse,  sont  presque  identiques  :  tout 
phalle  repose  da«5  l'uléi'USj  et  l'utc-» 
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TUS  est  «ne  grotte.  Latmos,  c'esl 
Lalo  ou  llilli,  Lillh,  et  peut-être 
Liilh-raout  (Latoiia  mater).  Du  reste, 
sa  grotte  rappelle  les  grottes  cosuii- 

3ues,  les  grottes  solaires  de  Millna, 
eBacchus,  de  Zoroasire,  etc.  Mais 
le  caractère  essentiel  du  dieu ,  c'est 
ce  calme  balsamique  qui  semble  l'en- 
velopper. Il  n'a  point  conscience  de 
son  existence,  de  son  bonheur,  de  son 
repos  j  d'épais  ombrages,  des  voûtes 
pierreuses  et  fraîclies  forment  autour 
de  lui  une  oasis  morphéique.  Dans  cet 
asile  fantastique,  aéiiforme,  le  monde 
l'ignore ,  il  s'ignore  lui-même  5  il  dort. 
Diane  l'aime,  et  il  dort. Diane  se  glisse 
dans  sa  retraite  brumeuse,  et  il  dorl. 
Il  reçoit ,  il  rend  des  caresses ,  et  il 
dort. Cinquante  fois  il  estdevenu  père, 
et  il  n'a  cessé  de  dormir  j  il  dort  en- 
core. Ce  sommeil  profond  a  trait  à  la 
fois  et  au  sommeil  même  (amant  na- 
turel de  la  INuil ,  de  la  Lune)  et  au 
silence,  au  mwslère  qui  enveloppe  la 
production  (llilli  est  la  Génératrice), 
et  h  la  vie  infernale  (Diane-Lune  est 
aussi  Diane-Hécale  ou  Persépbatte). 
Ainsi  Osiris  devient  un  dieu  des 
morts.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il 
faille  y  voir  un  emblème  de  l'ancien 
état  de  l'humanité  ,  jadis  livrée  au  re- 
pos, et  par  conséquent  au  bonheur. 
Cependant  on  a  cité  à  l'appui  de  cette 
opinion  la  fête  égyptienne  appelée 
]Méoménie,dans  laquelle,  dit-on,  pour 
célébrer  cette  ancienne  période  de 
l'histoire  de  l'humanité,  on  plaçait 
dans  une  grotte  solitaire  Haroéri  en- 
dormi et  Isis  un  flambeau  à  la  main. 
La  grotte  s'appelait  Endymion  ou  an- 
tre de  la  représentation.  De  tous  les 
mythes  qui  ont  celte  physionomie  de 
repos,  bénlilude  suprême,  les  phis  re- 
marquables, sont  ceux  des  fleuves,  les 
Achéloiis ,  lesAchérou,  etc..  et  prin- 
cipalement celui  d'Anna  Pérenna  se 
jelaul  dans  lel^UIIJicius,  et  y  trouvAut 
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une  immortalité  inaccessible  aux  vains 
bruits  du  monde.  —  Elis  faisait  voir 
aux  curieux  le  tombeau  d'Hndvuiion  j 
et  les  Cariens,  pour  ne  pas  être  en 
reste,  monliaient  avec  orgueil  aux 
étrangers  la  caverne  où  Endymion 
leur  compatriote  avait  reposé  daus 
les  bras  de  Diane.  En  présence  de 
moniMnenls  aussi  authentiques,  Pyr- 
rhon  lui-même  n'eût  osé  révoquer  en 
doute  l'existence  d'Endymion.  Plu- 
sieurs monuments  antiques  (  loy. 
dans  Montfaucon,  Antiq .  expl.^ 
t.  I,  l'^p. ,  pi.  ii)  présentent  des 
Endymions  endormis  et  une  Diane 
à  côté.  Dans  les  Pitlure  andche 
(VErcolano ,  III,  3  ,  se  voit  un  joli 
Endymion  dormant  sous  un  arbre. 
Rien  de  tout  cela  n'égale  le  bas- 
relief  reproduit  dans  le  Musée  Pio- 
Clémentin ,  IV,  16,  et  dans  Millin,. 
Galerie  mythologique,  xxxv,  16. 
Tout  le  monde  connaît  le  délicieux. 
Endymion  de  Girodet. 

ÉNEE,  iEwEAS,  Aini'ccsy  filsd'An- 
cliise  et  de  Vénus,  appartenait  en 
conséquence  k  la  branche  cadette  de 
la  famille  royale  de  Troie.  Il  naquit 
au  pied  de  ITda,  sur  les  bords  du  Si- 
moïs ,  et  fut  élevé  jusqu  a  Tàge  de 
cinq  auspar  les  Dryades,  auxquelles 
le  confia  sa  mère.  Il  fut  ensuite  ra- 
mené a  Dardane,  dans  la  maison 
paternelle.  Xénophon  lui  donne  pour 
maître  l'inévitable  centaure  Chiron. 
On  présume  que,  comme  son  père,  il 
s'occup;:it  d'élever  les  troupeaux.  Il 
avait  épousé  Creuse,  fille  de  Priam, 
et  en  avait  eu  Iule  ou  Ascagne  , 
lorsque  la  guerre  de  Troie  éclata. 
II  avait  conseillé  la  paix  :  il  déploya 
du  courage  daus  la  guerre.  Homère 
semble  le  proclamer  le  plus  vaillant 
des  Troyens,  après  Hector.  Cepen- 
dant il  dut  selrouver  heureux  d'avoii" 
pour  mère  nue  déesse  :  c'est  grâce  k. 
elle  ei  a  l'inlerveniion  ^'Apol^u  qu'il 
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dutla  vie  dans  sa  rencontre  avec  Dio- 
mède.  Ajoutons  qu  ilue  prit  les  armes 
qu'après  avoir  été  contraint  à  fuir  de 
Dardane  à  Lymesse,  et  après  avoir 
vu  cette  dernière  ville  succomber  aux 
attaques  d'Achille.  Il  conduisit  alors 
au  secours  de  Priam  un  contingent 
composé  des  soldats  de  diverses  pe- 
tites villes  situées  autour  etau'pied 
de  rida  :  les  principales  étaient  Dar- 
dane, Oplirynium,  Bébrycie.  Enée, 
après  avoir  été  sauvé  paï  Apollon , 
revint  au  combat ,  tua  Orsiloque  et 
Crétbon  ;  mais  il  recula  de  nouveau 
devant  Antiloque  et  Ménélas ,  dans 
la  bataille  qui  se  donna  près  des 
fortifications  grecques.  Il  comman- 
dait, avec  Archiloque  et  Acaraas,  la 
quatrième  colonne.  Alcathoiis,  son 
beau-frère,  ayant  été  tué,  il  ven- 
gea sa  mort  par  celle  d'OEuomaiis  et 
d'Apharée.  De  là,  il  vola  au  secours 
d'Hector,  pressé  par  Ajax,  tua  Mé- 
don  etiase ,  combattit  autour  du  corps 
de  Sarpédon.  Plus  tard ,  il  ramena 
lesTroyens  fugitifs  auprès  du  cadavre 
de  Patrocle,  et  ranima  en  eux  le  dé- 
sir d'emporter  ce  trophée  dans  Troie. 
Il  chercha  aussi  a  s'emparer  des  che- 
vaux d'Achille,  combattit  Achille  lui- 
même,  n'eut  point  de  succès;  mais 
fat  préservé  de  tout  danger  par  Nep- 
tune, qui  l'enveloppa  d'un  nuage,  et 
le  conduisit  hors  aes  premiers  rangs. 
Une  tradition  montre  ce  héros  tra- 
hissant la  cause  troyenne  et,  de  con- 
cert avec  Anténor,  vendant  sa  patrie 
aux  Grecs.  Virgile  et  Quintus  de 
Smyrne,  au  contraire,  s'accordent 
à  le  peindre  comme  désolé  de  la 
ruine  de  Troie,  et  combattant  pour 
elle  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Dans  l'Enéide ,  il  prend  les  armes  a 
l'instant  même  où  le  fracas  nocturne 
l'éveille ,  et  il  ne  les  dépose  qu'après 
avoir  fait  mordre  la  poussière  a  nom- 
Inre  d'ennemis.    Dans    Quintus,  il 
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s'empare  de  la  citadelle,  s'y  maintient 
assez  long-temps  pour  réunir  autour 
de  lui  un  grand  nombre  de  braves  , 
de  femmes  ,  d'enfants,  de  vieillards  , 
et  s'enfuit  par  une  porte  secrète 
sur  l'Ida ,  d'oiî  il  met  a  la  voile.  Un 
autre  re'cit  (  Varron,  complété  par  le 
manuscrit  de  Fulde  ad  JÉneid.,  II, 
653,  et  schol.  Véron.,  sur  II,  717) 
moins  invraisemblable,  jette  au  mi- 
lieu de  ces  événements ,  une  capitu- 
lation d'Enée  encore  armé,  encore 
redoutable  avec  les  vainqueurs.  Il 
est  permis  aux  Troyens  de  sortir  en 
emportant  chacun  ce  qu'il  pourra 
et  ce  qu'il  aimera  le  mieux.  Enée , 
au  lieu  d'objets  précieux  dans  le 
sens  ordinaire  du  mot ,  met  sur 
ses  épaules  son  père  que  la  foudre  a 
privé  de  l'usage  de  ses  membres. 
Charmés  de  ce  trait  d'amour  filial , 
les  Grecs  l'autorisent  h  im  second 
choix,  et  il  emporte  les  images  des 
dieux  en  argile  et  en  pierre.  Tous 
les  poètes  se  sont  emparés  K  l'envi 
de  cette  légende  touchante,  et  l'ont 
arrangée  k  leur  gré.  Il  en  est  résulté 
un  Enée  partant  de  Troie  (  n'importe 
par  où,  n'importe  k  quelle  époque  ), 
son  vieux  père  sur  ses  épaules.  Iule 
k  une  de  ses  mains,  le  Palladium  et 
les  pénates  dans  l'autre.  Creuse  sa 
femme  le  suit.  Sauf  cette  princesse, 
tout  vint  k  bon  port:  quant  k  elle  , 
Cybèle  la  retint  en  route  ,  et  la  mit 
au  nombre  de  ses  nymphes.  Reve- 
nons au  récitde  Varron.  Admirateurs 
enthousiastes  de  la  vertu  d'Enée ,  les 
Grecs  lui  dirent  enfin  d'emporter  ce 
qu'il  voudrait  et  de  se  retirer  où  il 
lui  plairait.  Le  prince ,  suivi  d'un 
grand  nombre  de  Troyens  se  rendit 
au  rivage  où  l'attendait  un  vaisseau 
construit  par  Mercure.  Depuis ,  cette 
arche  sainte,  sur  laquelle  les  faibles 
débris  de  Troie  e'chappaient  au  déluge 
de  maux  qui  étaient  les  suites  de  la 
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conquête,  se  multiplia  sous  la  plume 
féconde  des  poètes  et  des  mytholo- 
gues ,  et  comme  l'Argo  des  Argo- 
nautes, le  navire  devint  une  flotte  de 
vingt  ou  vingt-un  vaisseaux.  On  par- 
tit d'Autandre.  On  se  dirigea  vers 
l'ouest. On  relâclia  d'abord  en  Thrace, 
où  fut  bàlie  la  ville  d'^Enos,  ou  bien 
comme  d'autres  le  veulent,  dans  la  pé- 
ninsule de  Paliène,  où  fut  construite 
^nia  ;  puis  a  Délos,  oii  un  vieil  ami 
d'Ancbise,  Anius,  fit  l'accueille  plus 
affectueux  aux  Troyens  ,  et  où  l'o- 
racle prescrivit  fort  énigmatiquement, 
comme  c'était  l'ordinaire,  à  Enée  le 
but  auquel  il  devait  viser;  de  là  en 
Crète  oùEnée,  trompé  par  l'apparente 
signification  de  l'oracle,  essaya  un  éta- 
blissement que  ravagea  l'épidémie  ; 
en  Sicile,  où  Aceste,  prince  originaire 
de  la  Troade ,  donna  aux  Troyens 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  désirer  de 
secours  et  d'adoucissements  ;  enfin , 
à  Carthage ,  où  régnait  Didon  qui , 
non  contente  de  l'accueillir  avec  in- 
térêt, lui  offrit  son  trône  et  sa  main. 
Éne'e  ,  son  amant,  ne  voulut  point 
devenir  son  époux  ;  et  docile  aux  or- 
dres que  Jupiter  lui  intimait ,  il  re- 
mit à  la  voile.  Didon  se  tua  de  cha- 
grin k  cette  vue.  Cependant  le  prince 
troyen  après  un  séjour  en  Sicile  ,  vint 
jeterl' ancre  sur  laplage  campanienne. 
Caïète,  sa  nourrice,  et  Misène,  son 
trompette,  y  perdirent  la  vie  :  il  donna 
le  nom  de  l'une  a  une  ville  ,  le  nom 
de  l'autre  à  un  cap ,  visita  le  temple 
de  Cumes ,  dédie  au  dieu  prophète 
Apollon,  y  entendit  de  la  bouche  de 
la  Sibylle  la  révélation  des  maux  dont 
l'avenir  était  encore  gros;  alla,  guide' 
par  elle  ,  visiter  aux  enfers  Anchise 
son  père,  qu'il  avait  perdu  a  Dré- 
pane  ;  puis ,  se  dirigeant  le  long  de  la 
côte  et  dans  l'intérieur  du  pays  ,  il 
arriva  dans  la  capitale  du  vieux  La- 
tium  j  Lamente  ,  séjour  du  bon  roi 
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Latinus.  C'est  dans  celte  excursion 
que  s'accomplit  la  bizarre  prophétie 
de  l'archi-harpye  qui  lui  avait  annoncé 
qu'il  ne  verrait  ses  maux  terminés  que 
quand  la  faim  aurait  obligé  les 
Troyens  amangerjusqu'aleurs  tables. 
Les  tables  mangées  par  les  Troyens 
furent  tout  simplement  des  tranches 
de  pain  sur  lesquelles  ,  faute  de  ta- 
bles, ils  avaient  posé  le  reste  de  leurs 
vivres.Ils  finirent  par  manger  les  tran- 
ches. L'oracle  avait  enjoint  au  héros 
de  bâtir  une  ville  au  lieu  où  il  trou^ 
verait  une  laie  nouvellement  mère  de 
trente  petits.  Cette  prophétie  a  trait 
sans  doute,  soit  au  nombre  des  villes 
latines ,  soit  plutôt  a  celui  des  an- 
nées qui  devaient  s'écouler  entre  la 
fondation  de  Lavinium  et  celle  d'une 
capitale  nouvelle  (Albe).  Enée,  arrivé 
au  Latium ,  allait  offrir  un  sacrifice 
quand  tout-h-coup  la  truie  pleine  qu'il 
veut  immoler  rompt  ses  liens , 
s'échappe  toujours  poursuivie  et  met 
bas  trente  petits  dans  un  taillis  ver- 
doyant. Enée  reconnaît  que  la  doit 
s'élever  la  ville  tant  promise  par  les 
dieux,  et  s'apprête  a  aller  trouver  le 
roi  k  Laurente.  Selon  la  légende  la 
plus  antique  et  la  plus  simple,  une 
étoile,  rétoile  du  matin,  l'étoile  qui 
porte  le  nom  de  Vénus  sa  mère ,  ne 
cessa  de  briller  aux  regards  du  héros 
pendant  toute  cette   traversée.   De- 

fmis  long-temps  l'oracle  de  Faune, 
e  dieu  indigène,  avait  prédit  l'arrivée 
d'un  prince  étranger,  et  ordonné  le 
mariage  de  la  fille  du  roi  avec  le  hé- 
ros. Après  divers  incidents  de  peu 
d'intérêt,  Enée  parut  :  il  obtint  sept 
cents  arpents  de  terre  et  la  permis- 
sion d'y  bâtir  une  ville.  Latinus 
même  lui  offrit  la  main  de  sa  fille. 
Enée  accepta.  Malheureusement  La- 
vinie  (tel  est  le  nom  de  la  princesse) 
aimait  Turnus,  chef  Rutule  auquel 
elle  avait  été  fiancée.  La  guerre  s  al- 
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luma  aussitôt  eiilre  les  Rutules  et  les 
TroytMis.  Lalinus  resta  neutre.  D'a- 
près des  données,  sans  doute  assez 
juodernes,  mais  plus  ancicuues  que 
Yirgile  ,  des  peuples  éloignés  pri- 
rent part  à  la  (juerelle.  Ainsi ,  tan- 
dis qu'Evandre  et  Pallas  venaient 
a  son  secours  ,  Turnus  appelait  Mé- 
zence,  roi  d'Etrurie,  son  suzerain. La 
jnort  de  Turnus  mil  fin  pour  l'ins- 
tant à  la  lutte  des  deux  peuples.  Enée 
épousa  la  princesse,  bâtit  en  son  hon- 
neur une  ville  du  nom  de  Laviuium 
[f^oy.  art.  Lavinie,  les  prodiges  qui 
accompagnèrent  la  fondation  de  cette 
ville)  et  régna  quatre  ans  dans  un  pro- 
fond repos.  Au  bout  de  ce  temps ,  la 
guerre  recommença.  Mézence,  a  la 
tète  de  ses  Etrusques,  offrit  la  ba- 
taille à  Enée  qui  disparut  dans  le 
fleuve  Nuraicius,  noyé  selon  les  uns  , 
<livinisé  selon  les  autres  dans  les  eaux 
de  ce  dieu  fleuve  (  comp.  Anna  PÉ- 
3iENNA)..Tupiter Indigos,  dit-on,  n'est 
.'lutre  qu'Enée.  A  cette  tradition  qui 
résulte  de  la  combinaison  des  légen- 
des virgiliennes  de  l'Enéide  avec  cel- 
ïes  des  syncrétisles  ,  larron,  Denys 
d'IIalicaruasse_,  et  presque  tous  ceux 
«pii  ont  recueilli  les  anciens  dires  des 
Italiotes,  en  substituent  une  autre  : 
c'est  que  la  lutte  des  Troyeus  unis 
iiux  Latins  contre  les  Hulules  unis 
aux  Etrusques,  occupa  tout  le  temps 
de  la  vie  d'Enée.  Après  quatre  ans 
de  guerre  eut  lieu  la  grande  bataille 
des  rives  du  JNumicius.  Turnus  lombaj 
mais  ses  Rutules  remportèrent  la  vic- 
toire. Les  Latins,  coalisés  iivec  les 
fugitifs  de  la  Troade  ,  prirent  la 
fuite.  Enée  disparut  dans  le  fleuve. 
T-iaurenle  fut  assiégée  par  Me'zence 
et  ne  lut  sauvée  que  long-temps  après 
par  Ascagne.  —  Enée  laissa  en  mou- 
rant Laviiiic  enceinte  ^l'un  fils.  Ce 
fils  élevé  dans  les  bois  par  sa  mère 
qui  craiguai^  des  perfidies  4v  V\  fafl 
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d'A?cagne,prit  de  là  le  nom  d'Enée- 
Sylvius  ( sylva^  forêt  ) .  —  Les  varia- 
tions que  nous  venons  d'apercevoir 
dans  la  légende  d'Enée  ne  sont  pas 
les  seules,  i"  Jusqu'ici  sa  fçmnie  est 
Lavinie.  Mais  quelquefois  a  ce  nom 
on  substitue  ceux  d'une  Launa ,  fille 
d'Anius  deDélos;  d'une  Roma,  fille 
deTélémaque,d'Italus  ou  deTélèplie^ 
d'une  Dexilhée.  Chez  quelques-uns 
aussi  Romulus  ou  Romus,  ou  tous  les 
deux  sont  fils  d'Enée  et  de  Creuse. 
D'après  cela  et  en  raison  de  toul  ce- 
la ,  la  fondation  de  Rome  flotte  de 
siècle  en  siècle  incertaine  de  sa  vraie 
place.  Les  uns  l'attribuent  à  Enée 
même  ;  d'autres  en  font  honneur  a 
Romulus  et  à  Romus  qu'on  donne 
ici  pour  ses  fils  ,  la  pour  ses  petits- 
fils  par  Ascagne.  On  sait  que  dans  la 
tradition  vulgaire  Enée,  lige  de  la 
nation  romaine,  nommée  de  lui 
jtS^neadœ  ,  ne  l'est  pas  immédiate- 
ment. Il  fonde  Lavinium,  royaume 
d'Iule.  Son  fils  posthume  fonde 
Albela  longue,  etÀlbe  existe  depuis 
plus  de  trois  siècles  ,  lorsqu'au  sein 
d'Albe  naissent  ceux  qui  élèveront  les 
murs  de  Rome.  ::<' La  neutralité  de 
Lalinus,  sa  partialité  pour  Enée,  font 
place  dans  d'autres  légendes  a  une 
inimitié  violente.  Gratifiés  de  sept 
cents  arpents  par  la  munificence  du 
vieux  r»i  ,  les  Troyens  blessent  soa 
cerf  favori.  Une  rixe  s'engage  ,  puis 
une  guerre.  Ardée  secourt  Laurente  ; 
mais  Laurente  est  prise  ,  Lalinus 
tombe  ,  Lavinie  devient  la  proie  du 
vainqueur.  3"  La  navigation  d'Enée, 
selon  les  uns ,  dure  quatre  ans , 
suivant  les  autres  s'étend  ii  sept.  Pri- 
mitivement sans  doute  on  ne  comptait 
point.  4"  ISous  avons  indiqué  qu'en 
mythologie,  un  soupçon  de  perfidie 
et  de  vénalité  plane  sur  Anténor  et 
sur  Enée,  Ce  serait  en  considération 
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cause  grecque  par  ces  ennemis  se- 
crets de  Troie  qu'Ence  obtint  l'aulo- 
risalion  de  quitter  la  ville  et  de  se 
retirer  où  il  voudrait.  Aux  yeux 
de  nombre  d'écrivains,  Enée  ne  fut 
point  coupable;  mais  c'est  a  des  sup- 
plications qu'il  l'ut  redevable  de  la 
permission  d'émigrer.  Pour  d'autres 
cettepermission  n'est  ni  la  récompense 
d'une  perKdie  ni  une  grâce.  Tandis 
que  les  flammes  dévorent  la  ville , 
Enée  résiste  a  main  armée  dans  la 
citadelle,  il  se  fait  craindre,  il 
capitule  à  des  conditions  avantageu- 
ses. Ailleurs  ,  on  le  voit  piisounicr 
de  INéoptolèrae,  passer  a  sa  suite  en 
Macédoine  et  de  la  ,  sans  doute  ,  eu 
Epire.  Enfin  queli|ues  traditions  le 
font  voyager  eu  Italie  avant  la  guerre 
de  Troie;  c'est  Priam,  dit-on,  qui  l'y 
a  envoyé.  5°  Dans  notre  récit,  l'émi- 
gration troyeune  n'a  lieu  (ju'après  la 
prise  de  Troie;  cbez  d'autres  (Avcti- 
uus,  Sopbocle,  etc.)  elle  précède  cette 
catastrophe.  Enée,  Anchise,  ont  prévu 
lacbuted'Ilion.  Leurs  épouses  sortent 
la  nuit,  les  yeux  en  pleurs,  la  tète 
voilée  ,  des  portes  de  la  ville.  On 
inarclie  en  foule  sur  leurs  pas.  Ce 
cortège  de  deuil  arrive  sur  la  plage 
et  remplit  le  navire  unique  donné  par 
Mercure  au  chef  du  voyage  qui  se 
prépare.  6"  Enfin  on  n'est  pas  una- 
nime sur  le  lieu  qui  reçoit  Enée  parti 
de  Troie  ;  et  tandis  que  la  légende  eu 
vogue  le  fait  aborder  en  Italie  (  et 
encore  remarquons  ici  que  des  tradi- 
tions l'arrêtent  "a  Siris  dans  la  grande 
Grèce  ) ,  d'autres  se  bornent  aie  faire 
voyager  vers  i'Hespérie,  c'est-k-dire 
tout  simplement  le  couchant,  sans 
traduire  ce  mot  vague  par  celui  d'I- 
talie ;  d'autres  répartissent  sa  colo- 
nie dans  la  Mysie  (c'est  jnème  en  ce 
sens  qu'il  faut  "entendre  ce  qu'où  dit 
de  son  séjour  en  Phrygie  après  la 
ruine   de    Troie).   Rien   n'empêche 
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que  la  microscopique  Dardane  , 
la  ville ,  en  quelque  sorte  le  fief 
d'Enée ,  ne  soit  sortie  de  ses  ruines 
après  le  retour  des  Grecs  en  Grèce  et 
ne  se  soit  incorporé  les  restes  de 
Troie.  Le  lac  Ascagne,  TAscanide, 
semblent  aussi  indiquer  un  second 
royaume  troyeu  fondé  à  peu  de  dis- 
tance de  la  Troadc,  et  toujours  dans 
cet  angle  nord-ouest  de  l'Asie  Mineu- 
re.—  Ceci  posé, comprenonsbien que 
dans  toute  celte  masse  de  traditions, 
toujours  les  plus  antiques  se  trou- 
vent justement  les  plus  simples  :  alors 
nous  verrons  sans  étonnement  le  ré- 
cit s'enrichir,  se  compliquer,  sech;:- 
marrer  d'invraisemblances  et  de  dé- 
tails romanesques  a  mesure  que  l'on 
avance  de  la  période  antéhistorique: 
aux  beaux  jours  de  Rome.  La  tradi- 
tion qui  fait  survivre  les  Troyens  a  !a 
prise  de  Iroie  est  aussi  ancienne  que 
tous  les  poèmes  relatifs  aux  événe- 
ments de  celte  guerre  semi-fabuleuse. 
Homère  dit  nettement  que  si  Apollon 
et  Vénus  sauvent  Enée,  c'est  parce 
que  les  dieux  le  destinent,  lui  et  sa 
race,  h  régner  uujoursurlesTroyens. 
Il  régna  doue,  mais  où?  Arctinus  de 
Milet  (  dansla  Chrestomathie  de  Pro- 
clus)  place  l'émigration  a  l'instant  du 
miracle  funeste  a  Laocoon.  Epouvan- 
tés du  présage  fatal ,  Enée  et  les  siens 
quittèrent  la  cité  promise  aux  flam- 
mes, et  dressant  des  tentes  sur  les 
flancs  de  l'Ida  échappèrent  h  la  des- 
truction générale;  Arclinus  omet  la 
suite  des  destinées  de  ces  fugitifs. 
Toutefois  on  peut  supposer  qu'ils  ne 
quitlèrenl  point  le  continent  ana- 
dhoulique,  ni  même  les  racines  est  et 
nord  du  bas  Ida.  Sophocle  dans  son 
Laocooii  contait  de  même  l'émigra- 
tion d'Enée  avant  le  siège  d'Ilion  , 
en  ajoutant  qu'une  grande  multi- 
tude le  suivit  vers  de  nouvelles  de- 
meures.  Ici    se   trouve ,   au    moins 
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en  germe,  l'idée  de  demeures  assez 
éloignées,  quoique  le  poète  ne  pro- 
nonce pas  expressément  le  nom  et 
surtout  ne  spécifie  point  s'il  y  a  pas- 
sage en  Europe.  Slésichore  le  lyrique 
va  plus  loin  :  son  Enée ,  comme  dans 
Yirgile,  emporte  son  père  avec  les 
choses  sacrées  et  s'embarque  avec  les 
siens  pour  l'Hespérie.  Un  peu  plus 
tard  (quoiqu'a  une  époque  incertaine) 
Céplialon  de  Gergitne  (sur  l'Ida,  la 
seule  ville  teucrieune  qui  se  fût  con- 
servée après  l'arrivée  des  Eolienssur 
cette  côte)  écrivit  dans  son  histoire 
de  la  Troade  qu'Enée  conduisit  les 
Troyens  a  Pallène ,  y  fonda  Ene'a  et 
mourut.  Il  ajoute  que  Romus,  un  de 
ses  quatre  fils ,  poussa  au  loin  vers 
l'ouest  après  la  mort  de  son  père  et 
vint  jeter  les  fondements  de  Rome 
dans  la  seconde  génération  après  le 
sac  de  Troie.  Déjà  la  Grèce  civilisée 
croyait  à  des  colonies  semi-troyennes 
en  Sicile  (  Voy.  Scylax,  p.  4,  et 
Thucydide ,  A/I ,  a  ,  sur  les  Ely- 
miens  sikéliotes).  ApoUodore  de  Ge- 
la, un  siècle  plus  tard,  qualifia  Ro- 
mus de  fils  d'Enée  et  de  Lavinie.  Au 
commencement  du  troisième  siècle 
av.  J.-C,  Callias  formula  nettement 
l'étaLlissenient  des  Latins  daus  le  La- 
tium  et  leur  union  avec  les  Aborigè- 
nes par  le  mariage  de  Roma  avec  le 
roi  Latinus.  Peu  de  temps  après,  Pyr- 
rhus passa  en  Italie  et  tous  les  re- 
gards se  fixèrent  vers  Rome.  On  se 
plul  à  voir  daus  la  lutte  des  Romains 
avec  le  roi  épirote  un  reflet  de  la 
guerre  de  Troie  avec  les  Grecs  :  c'é- 
tait, au  dire  des  peuples  passionnés 
pour  les  vieux  souvenirs,  Larisse  aux 
prises  avec  les  Enéades,  Achille  du 
sein  de  sa  tombe  fondant  sur  Enée  et 
poursuivant  dans  l'ouest  ceux  qu'il 
avait  terrassés  dans  le  levant.  CCd 
brillantes  hypothèses  poétiques  devin- 
rent bieulôt  des  croyances,  des  arti- 
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clés  de  foi,  des  bases  de  drames,  de 
poèmes  et  d'histoires.  L'incontesta- 
ble communauté  d'origine  des  Troyen» 
et  des  Tyrséniens  Pélasgues,  l'idée 
universellement  répandue  de  Troyens 
émigrés  au  loiu^  le  sens  dTtalie  don- 
né en  Grèce  au  mot  Hespérie  vers  le 
troisième  et  le  deuxième  siècle  av. 
J.-C.  ,  le  culte  des  pénates  ,  des  ido- 
les secrètes ,  des  palladium  a  Lavi- 
nium ,  enfin  le  sacrifice  du  Cheval 
d'Octobre  à  Rome,  sacrifice  dans  le- 
quel on  crut  reconnaître  une  com- 
mémoration du  cheval  de  bois  qui 
joua  un  si  grand  rôle  daus  la  des- 
truction de  Troie,  tout  se  réunissait 
pour  faire  croire  a  des  masses  riche- 
ment dotées  de  l'imagination  méri- 
dionale et  amies  du  merveilleux  les 
invraisemblances  les  plus  fortes.  Ti- 
mée ,  Lycophron ,  une  foule  d'au- 
teurs, tout  en  variant  sur  les  détails, 
consignèrent  daus  leurs  ouvrages  la 
migration  troyenne  en  Italie  et  l'o- 
rigine troyenne  de  Rome.  Cependant 
une  opinion  diamétralement  opposée 
et  tout  aussi  peu  fondée  avait  long- 
temps disputé  le  pas  h  celle-ci.  C'est 
que,  comme  Métaponle,  Pétélie  et 
Arpi ,  Rome  avait  été  fondée  par  des 
Grecs  naufragés  ou  égarés  ou  exi- 
lés à  la  suite  de  leur  victoire  sur 
Troie.  D'ordinaire,  Latinus,  Romus 
ou  Roma  dans  cette  hypothèse  sont 
du  sang  d'Llysse  ou  de  Télémaque. 
Aristote  (  au  dire  de  Denys  d'H. ,  I, 
72  )  dérivait  les  Romains  d'Achéens 
jetés  sur  la  côte  du  Latium  dans  l'O- 
pica  par  la  tempête,  au  retour  de  l'A- 
sie. Ils  avaient,  comme  de  raison  , 
des  captives  troyennes  sur  leurs  vais- 
seaux. Celles-ci,  soit  pour  se  venger, 
soit  pour  ne  plus  s'exposer  auxfatigues 
et  aux  dangers  de  la  mer,  incendiè- 
rent la  flotte  et  forcèrent  ainsi  à  res- 
ter dans  la  péninsule  les  Grecs  qui 
pe  youJaiçjat  qu'y  passer  l'hiver.  Lais- 
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sant  de  côté  ce  système  qui  n'a  rien 
de  solide  ,   revenous   à   l'hypothèse 
troycnne  :  il  importe  de  savoir  à  qui 
des  deux  peuples ,  la  Grèce  ou  Rome, 
on  doit  l'atlribuer.    On    sera  tenté 
peut-être  de  prononcer  pour  la  pre- 
mière de  ces  deux  nations.  Mais  pour 
peu  que  l'on  y  réfléchisse,  on  sentira 
qu'il  en  fut  autrement.   Les  Grecs, 
tant  qu'ils  ne  connurent  qu'imparfai- 
tement l'Italie,  admirent  au  plus  le 
passage  des  Troyens  survivants  sur 
une  côle  européenne  vis-a-vis   de  la 
Troade.  Rien  de  plus.  Le  mot  d'Hes- 
périe,  ou  l'a  vu,  n'eut  point  de  sens 
spécial.  Mais  les  vieux  peuples  itali- 
ques d'origine  tyrséno-pélasgique,  les 
ÔEnolres,  les  Etrusques,  les  Sirites 
(  auxquels  nous  joindrons    les  Ely- 
miens  de  la  Sicile  ) ,  ces  peuples  pa- 
rents des  Arcadiens,  des  Epirotes^ 
des  Dardanicns,  avalent  un  centre 
religieux  commun  dans  Samolhrace. 
Là  des  habitants  deCortone  voyaient 
les  Asiatiques  de  Placia  (auj.  Niko- 
raki)  :  là  Gergithe  rencontrait  Lavi- 
nium.Il  n'est  point  étrange  qu'au  sein 
de  l'île  sacrée,  métropole  d'un  culte 
mystérieux,  les  parents  se  soient  crus 
l'un  fils,  et  l'autre  père.  Dès-lors  les 
deux  villes,  les  deux  contrées,  chaî- 
nons extrêmes  de  l'universalité  pé- 
lasgique  ,  se  posèrent  en  face  l'une 
de  l'autre  :  on  arrangea,  on  fit  con- 
corder leur   histoire  ;  l'orientale   se 
crut  aisément  le  berceau,  le  foyer, 
la  patrie  de  l'occidentale  qui  fut  cen- 
sée la  continuer.   Enfin  llion  avait 
été  célèbre  par  son  idole  talismani- 
que,  par  son  Palladium.  Ces  idoles, 
trop  chères  aux  peuples,  ne  disparais- 
sent jamais.  Le  Palladium  enlevé  par 
Diomède  n'était,  dit-on  ,  qu'un  faux 
Palladium.  Le  vrai  resta  dans  la  ci- 
tadelle jusqu'au  départ  des  émigrants 
troyens.  Euée  s'en  chargea.;  l'Ida, 
Pardane ,  iEnea  dans  la  péninsule  de 
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Pallène ,  enfin  Poliée  sur  le  Siris,  en 
passèrent  successivement  et  quelques- 
uns   peut-être   simultanément   pour 
propriétaires.  Mais  quand  Rome  ,  de 
jour  en  jour  élargissant  sa  sphère  de 
gloire,  de  puissance  et  de  conquêtes, 
eut  mis  le  poids  de  son  nom  dans  la 
balance  oii  se  pèsent  ks  prétentions 
religieuses,  les  autres  états  consan- 
guins de  Troie  durent  renoncer  aux 
leurs.  Elle  seule  eut  le  Palladium;  elle 
seule  fut  rbérilière  directe,  la  fiJle, 
l'image  de  Troie,  Troie  ressuscilée, 
Troie  vivante  (  rediviva  Troja  )  ! — - 
La  dernière  partie  h  droite  de  la  table 
iliaque  représente  la  fuite  d'Enée  avec 
Anchise  et  les  Pénates  :  il  tient  la 
capse  en  forme  d'édicule  où  sont  ren- 
fermés  ces   dieux   puissants.   D'une 
main   il   aide    son  père,    de  l'autre 
il  conduit  Ascagne   sur  l'apobathre 
(plauche  qui  unit  le  vaisseau  a  la  côte). 
Enfin  on  voit  Misène  qui  porte  une 
rame  et  qui  a  une  trompette  suspen- 
due k  son  côté.  Millin,  dans  sa  Ga- 
lerie mythol. ,  t.  II,  a  donné  sous 
les  n"'  56i ,  58o,  607,  608,  6iS  , 
645%  ei6,  646*,  6^7%  648*, 
649,  652,  677,  une  série  de  pierres 
gravées,  de  bas -reliefs,  etc.,  re- 
latifs aux  aventures  d'Enée,  presque 
toutes  d'après  Virgile.  —  Un  autre 
Enee  fut  fils  de  Cénée-Cénis,  l'Ar- 
gonaute. 

ENGONASE,  "EyyJy^a/f,  c'est- 
a-dire  Y  agenouillement,  personnifi- 
cation sidérique  hellénique  du  Sem- 
foukrat  égyptien.  L'Engonase,  qui  est 
connue  encore  sous  une  foule  de  noms, 
est  une  constellation  boréale  de  cent 
vingt-huit  étoiles  visibles  a  l'œil  nu  , 
placée  a  l'ouest  de  la  Couronne  et  du 
Serpent  et  au  nord  du  Serpentaire. 
Les  Arabes  peignent  dans  cet  asté- 
risme  un  chameau  avec  son  harnais. 
Dans  nos  sphères ,  c'est  un  homme 
agenouillé. Mais  quel  honune?  ou,  ce 
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qui  revient  au  même ,  quel  dieu  à 
forme  humaine?  Pour  quelques-uns 
{Foy.  Bay.,  tab.  Yll)  c'e'lait  TAr- 
caclien  Cétée,  fils  de  Lycaon,  père  de 
Mégisto,  pleurant  sur  le  sort  de  sa 
iille  métamorphosée  en  ourse.  D'au- 
tres, sans  doute  a  cause  de  la  sim  li- 
tude  des  noms,  ont  pensé  h  Cépbée, 
roi  d'Ethiopie,  père  d'Andromède. 
Toutefois,  ou  doit  noter  que  déjà  la 
famille  de  ce  prince  se  trouve  sous  son 
nom  véritable  parmi  les  constellations, 
Hégésianax  (au  rapport  d'Hygin , 
f.  cxv)  y  plaçait  Thésée  a  Trézène 
soulevant  l'énorme  pierre  sous  la- 
qnelle  Egée,  son  père,  avait  caché 
l'épée  qu'il  devait  apporter  a  Athènes 
ponr  se  faire  reconnaître  de  lui.  Une 
autre  interprétation  y  voyait  Orphée 
massacré  par  les  femmes  de  Thrace, 

f)our  avoir  porté  un  œil  profane  sur- 
es mystères  de  Bncchusj  une  autre, 
Tamyris  aux  pieds  desMusesqui  vien- 
nent de  le  frapper  d'aveuglement  j 
une  autre,  Ixion  les  bras  attachés  en 
punition  de  l'attentat  qu'il  voulut  com- 
mettre sur  Jnnon  5  nne  autre  encore , 
Promélhée  attaché  sur  le  Caucase  à 
côté  de  son  vautour.  On  peut  voir  les 
détails  de  ces  dernières  explications  et 
les  rapprochements  auxquels  elles  don- 
nent lieu  daus  Dupuis,  rfe  la  sphère 
et  de  ses  part..  Const.  /wr..,  XII. 
Mais  le  plusordinalrcment  l'Agenouil- 
lement ou  l'Agenouillé  est  pris  pour 
Hercule,  soit  Hercule  écrasant  sous 
ses  pieds  le  dragon  des  Hespérides 
(en  eifet  au  nord,  et  par  con'Séquent 
aux  pieds  du  héros  se  voit,  dans  nos 
sphères  ,  la  constellation  du  Dragon), 
soit  Hercule  combattant  les  Liguriens 
après  la  conquête  des  bœufs  de  Gé- 
ryon(opinion  d'Eschyle  dans  Prom.). 
On  sait  (|ue  dans  ce  combat  Hercule  , 
avant  épuisé  ses  flèches,  se  met  a  ge- 
noux et  invoque  Jupiter  qui  fait  pleu- 
voir sur  ses  ennemis  une   grêle   de 
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pierres.  Aussi  le  nom  d'Hercule  est-il 
devenu ,  dans  la  description  des  con- 
stellations, synon^'^ied'Engonase.  On 
dit  également  l'Hercule,  ou  l'Age- 
nouillé, ou  l'Hercule  agenouillé.  La 
légende  d'Hercule  pourrait  fournir  h 
ceux  qui  veulent  voir  dans  l'Engonase 
le  héros  dans  un  de  ses  travaux  bien 
d'autres  traits  que  les  deux  précé- 
dents. En  thèse  générale,  la  tension 
des  extrémités  que  supposent  des  lut- 
tes herculéennes  se  lie  aisément  h. 
celle  d'homme  moitié  debout,  moitié 
a  genoux  {iKXk^m).  Mais  ici  le  fait 
essentiel,  h  notre  avis,  est  celui  d'un 
Hercule  faible,  Hercule  enfant.  Her- 
cule aux  pieds  mous ,  Hercule  Harpo- 
krat  et,  comme  le  disaient  les  Egyp- 
tiens, Semfoukrat.  Hercule  aux  pieds 
d'Omphale  est  une  symbolisalion , 
nous  ne  dirons  pas  de  celte  espèce, 
mais  encore  de  ce  genre  :  c'est  encore 
un  Hercule  vacillant.  Dupuis  (ouv.  et 
pass.  cités)  remarque  que  l'Engonase, 
dont  la  jambe  reparaît  avec  la  Ba- 
lance, le  milieu  du  corps  avec  le  Scor- 
f)ion ,  la  main  gauche  et  la  tête  avec 
e  Sagittaire,  met  trois  signes  dans  la 
durée  de  4fl*idéveloppemenl.  «Serait- 
«  ce  la,'»  ajoule-l-il,  «l'origine  de  la 
«  fiction  sur  les  trois  nuits  que  mit 
«  Jupiter  a  donner  naissance  h  Her- 
«  cule  ••' »  —  Synonymie,  i»  'O'/vw!, 
£p£(V<wy,  iK>.x^a)v,ccrnuator,  iiif^eni- 
ciilus ,  d'où  poétiquement  imago 
laboranti  similis,  pnlyplanclos , 
et,  à  cause  de  la  position  du  héros 
dans  la  sphère,  in  caput  sallans  , 
sallator,  y.vZia-Tyîi.  z"  Hercule  (d'où 
Amphilryoniade,  OEta-us,  etc.  5  ««- 
puvf^^opoç,  xopcjjriîç)  5  Melirartiis 
(Melkarth  est  l'Hercule  de  Tyr);  Gi- 
gon  (un  des  noms  hellénisés  de  l'Her- 
cule égyptien)^  Sancus  ,  nom  d'Her- 
cule chez  les  Latin,>;  Patcecus  (l'Her- 
cule tyrieil  était  un  Patèque),  etc. 
EJNGiEE,  EngyEUS,  'Eyyvnvf, 
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chef  Cretois,  reçut  en  tîou  l'île  de 
Cyrne  (ou  Corse)  du  roi  Rhadaman- 
tlie.  —  De  quelque  puissance  mariti- 
me qu'on  se  plaise  a  voir  les  Cretois 
investis  sous  Minos  et  après  lui,  c'est 
une  absurdité  que  de  donner  la  Corse 
à  un  lieutenant  de  ce  prince.  Il  est 
plus  probable  qu'Engyée  est  la  per- 
sonnification d'Engyum,  petite  ville 
de  Sicile  qui  fut,  dit-on  ,  peuplée  ou 
fonde'e  par  les  suivants  de  Minos,  vers 
le  temps  où  ce  roi  de  Crète  périt  par 
la  ruse  des  Cocalides.  Engyum  reçut 
encore  depuis  une  nouvelle  fournée 
de  Cretois,  lorsque  la  tempête  poussa 
Mérione,  après  la  ruine  de  Troie,  sur 
la  côte  de  la  Sicile.  L'origine  com- 
mune des  arrivants  et  des  citoyens 
primitifs  d'Eugyum  facilita  bien  vite 
entre  eux  une  fusion  complète.  Voy. 
Diodore  de  Sic,  IV,  69  et  79. 

^  ÉNIOPÉE,  'Hv.o^eif ,  fils  de  The'- 
bée ,  conduisait  le  char  d'Hector. 
Dioinède  le  tua  {Iliade^  VIII,  120). 
ENIOS,''H)'<of,  chef  troyen,  tom- 
ba sous  les  coups  d'Achille  (Iliad, 
XXI). 

ÉiNIPÉE,  Enipeus  (trisyllab.), 
'HiK^Ét/f,  dieu-fleuve,  n'était,  selon 
les  mythologues  évhcméristes,  qu'un 
berger.  Les  autres  voient  en  lui  un 
berger  depuis  changé  en  fleuve.  Ses 
amours  avec  la  belle  Tyro  doivent 
leur  célébrité  a  ce  que  Neptune, 
amoureux  de  cette  fille  de  Salmonée, 
emprunta  la  ressemblance  d'Énipée 
pour  triompher  de  la  résistance  de 
la  nymphe.  Il  en  eut  deux  fils,  Pé- 
lias  et  Nélée.  On  a  aussi  attribué 
cette  paternité  au  fleuve.  Tyro  se 
baigna  dans  ses  eaux  et  devint  ainsi 
enceinte.  On  sait  qu'il  est  des  eaux 
médicinales  qui  passent  pour  guérir 
de  la  stérilité.  Comp.  l'art.  Este- 
KïLLE. — Un  fleuve  du  nom  d'Énipée 
coulait  en  Elide,  et  se  jetait  dans  l'Al- 
phée.  Un  autre  arrosait  les  fameuses 
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campagnes  de  Pharsale,  et  allait  join- 
dre le  Pénée.  Nous  pourrions  en 
ajouter  un  troisième  qui  appartenait  à 
la  Macédoine,  et  qui  se  perdait  dans 
le  golfe  Thermaïque.  Les  noms  actuels 
de  ces  trois  cours  d'eau  sont  Éuipéo 
Carissa,  Salampria.  Pour  quiconque 
réfléchit,  il  est  clair  que  ce  n'est  pas 
au  même  Énipe'e  qu'on  doit  attribuer 
les  deux  fils  de  Neptune  et  de  Tyro. 
L'une  des  légendes  est  thessalienne 
(celle  dePélias);  l'autre  est  éléenne 
(  celle  de  Nélée  )  :  d'ignorants  syn- 
crëtisles  les  ont  réunies.  Au  reste,  à 
tout  instant  on  voit  ainsi  la  Thessalio 
et  l'EHde  en  rapport.  Comp.  Ésoif. 
Nul  doute  que  l'une  des  légendes 
n'ait  été  imaginée  après  et  sous  l'in- 
fluence de  l'autre.  Mais  k  laquelle 
appartient  la  priorité?  C'est  ce  que 
nous  ne  décidons  pas.  Cependant 
la  Thessalie  nous  semble  y  avoir  le 
plus  de  droits.  Une  idée  grave  domine 
encore  ce  mythe  ,  c'est  celle  de  géné- 
ration par  l'eau.  Comp.  Canope  , 
Neptuke  ,  etc., La  substitution  de 
Neptune  à  Ênipée  rappelle  un  peu 
celle  de  Jupiter  k  Amphitryon  dans 
les  aventures  d'Alcmène. 

ENNÉE,  Ennea  :  Cérès.  Surnom 
local.  Enna  était  un  vallon  délicieux. 
Un  bourg  s'y  éleva  et  fut ,  disent  les 
évhéméristes,  la  capitale  des  états  de 
Cérès.  Strabon  indique  une  ville  du 
nom  d'Enna.  On  croit  que  c'est  la 
Castrogiovani  actuelle,  reconnaissable 
par  sa  position  sur  une  colline  et  quel- 
ques restes  d'antiquités.  Près  des  murs 
de  l'antique  Enna  on  montrait  la  ca- 
verne par  laquelle  Pluton  était  rentré 
dans  les  enfers  entraînant  k  sa  suite 
Proserpine  dans  l'empire  de  l'abîme. 
ENNIOS,  Mercure  kChio. 
ENNOME,"Evvo^<,j:  i-filsd'Ar- 
chitèle,  tué  a  table  par  Hercule  chez 
OEnée  (Tzetzès  sur  Lyc. ,  Cass.^ 
49)j  a"  devifl  et  chef  mysien  qui  vint 
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avec  Chrorois  au  secours  de  Troie  : 
Achille  le  lua  sur  les  bords  du  Xan- 
ihe{[Uade,ll,  858). 

ENJNOSIGEE  ou  ËNOSIGÉE, 

EnnOSIG^EOS  (ou  EnO...),  'Eyiaa-/yxtOff 
oa  'Evor/yuicsj  INeplune,  soit  parce 
qu'il  est  censé  l'auteur  des  Iremble- 
jneuts  de  terre  (sans  doute  vu  que  les 
volcans  passaient  jadis  pour  être  dans 
le  voisinage  de  la  mer),  soit  parce 
que  les  tempêtes  dont  la  mer  est  le 
Ine'àtre  le  plus  ordinaire  causent  aussi 
sur  terre  d'épouvantables  ravages.  A 
Ennosigéeon  oppose  Aspbaliôu  j  c'est 
TNeplune  affermissant  la  terre  :  autre 
idée  non  moins  sujette  et  aux  inter- 
prétations et  aux  contradictions.  On 
trouve  souvent  dans  les  poètes  Eno- 
sichthon  (ou  Sisichtlion)  et  Enosidâs 
au  lieu  d'Eunosigéc,  Rac.  :  i"  Iviai , 
ébranler  (  on  double  le  N  lorsque  la 
mesure  du  vers  l'exige  :  cela  n'a  point 
ïieu  au  moins  en  vers  hexamètres 
pour  Euosichtlion)j  'z" èa^yjim^yccix^ 
terre. 

ÉNODIOS,  'Eva^^*,-:  I"  Mercure, 
2°  Ilécale  surtout  a  Colophon.  Dans 
une  légeiide  on  voyait  Inachus  ren- 
contrant au  milieu  de  sa  route,  è» 
éiî'à»,  une  statue  d'Hécate.  De  plus  , 
on  sait  qu'Hécate,  adorée  sur  les  rou- 
les et  dans  les  rues,  l'était  encore 
pins  spécialement  aux  embranche- 
nients,  soit  des  unes  ,  soit  des  autre*. 
On  trouvait  nue  analogie  symboliqne 
cuire  la  triple  forme  de  cette  déesse 
{Voy.  DlA^E)  et  l'étoile  trifide  ou 
quadrifide  des  grandes  lignes  itiné- 
raires qui  viennent  a  se  croiser.  De 
plus,  sur  les  routes  et  dans  les  rues 
se  voyaient  des  espèces  de  statues  rn- 
dimenlaires ,  qui  s«  réduiraient  ii  de 
longues  pyramides  tronquées  ou  pris- 
mes parallélipipédiques  grossière- 
ment écarris  et  surmontés  de  têtes  de 
dieux.  Ces  statues  se  nommaient  Her- 
mès, parce  qu'ordinairement  eHes  r^ 
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présentaient  Mercure.  Enhûdios  est 
une  faute  d'orthographe,  Enhodla 
un  barbarisme. 

^  ÉIN0PS,''Hya4  (g.-fls-of):  i"Grec, 
père  de  Clytoraède,  antagoniste  de 
INeslor  au  combat  duceste,  et  vaincu 
par  le  prince  de  Pylos(//.,XXni, 634) 
aux  jeux  funèbres  donnés  sur  la  tombe 
d'Amaryncée  j  2"  Troyen  ,  père  de 
Thestor  que  tua  Patrocle  (//.,  XVI) j 
3°  berger  des  bords  du  Satnioîs,  eut 
d'une  naVade,  et  non  de  la  nymphe 
Néis.  un  filsqu'd  appela  Satnios. 

ENORQUE,  Ehorchus,  "E»af- 
;eef  5  Bacchus  ,  non  pas  à  cause  des 
danses  qui  accompagnent  ses  fêtes 
(danser  se  dit  ôp;^u(rêxt,  d'oii  orche- 
ma,  orcliéais ,  orchesljs,  orclie- 
stikos ,  etc.  :  on  n'eut  pu  dire  qu'c'- 
110  rd Les  tes),  mais  plutôt  a  cause  de  la 
lascivelé  qui  semble  avoir  été  ràinc  des 
Dionysiaques  ,  peut-être  aussi  h  cause 
des  phallagogies  et  de  l'idenlificalion 
d'Iacchos  au  phalle  même  (  p^.  Vikc- 
cv.vs)y"]L)iopx,^ç  veut  dire  le  contraire 
d'eunuque.  Rac.  :  tv,  ofx.'f'  —  l^'" 
Enorqxje,  fds  d'Egislhe  et  d'une  de 
ses  sœurs  ,  n'est  probablement  qu'un 
double  emploi.  D'abord  de  quelle 
sœur  Egislhe  l'aurait  -  il  eu?  puis 
sœur,  ne  serait-ce  pas  belle-sœur  (on 
songerait  alors  h  la  reine  Aèrope)? 
Egislhe  coupable  d'adullère  avec  sa 
cousine  Clvtemueslre  peut  bien  avoir 
mérité  l'épilhèle  (ÏEnorchos  que 
bonnement  on  aura  métamorphosé  en 
nom  propre. 

ENTÉDIDE,  'E»re«^/^l,,  ïhes- 
piade,  eut  d'Hercule  Ménippis  (Apol- 
lodore,  II,  7,  8). 

E]NTELLE,ErirELLus,"p:»TtM<iif, 
un  des  principaux  suivants  d'Acesie  , 
donna  son  nom  h  la  ville  sikeliotc 
d'Entella.  Célèbre  athlète,  il  avait 
renoncé  h  l'exercice  de  son  art,  lors- 
que Toulrecuidancede  Dàrès,  et  les 
exhorlalions  du  vieux  roi  sou  ami ,  U 
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déterminèrent  a  reprendre  pour  une 
dernière  fois  le  ceste.  Malgré  son 
grand  âge  il  triompha  de  son  jeune 
adversaire.  Si  ce  personnage  n'est 
pas  complètement  ae  Tinvenlion  de 
Virgile  ,  qui  le  fait  figurer  dans  ses 
épisodes  du  livre  V  de  V Enéide  , 
V.  389,  etc.  (comp.  Heyne,  Exe. 
III  sur  1.  Y) ,  ce  serait  une  personni- 
fication de  la  ville  d'Entella,  fameuse 
par  quelque  palestre  modèle,  ou  par 
la  naissance  de  quelque  atlilète  du 
premier  ordre. 

ENTHÉNIS,  'Ev^«;»/V,  l'Hyacin- 
tliide,  doit  s'écrire  Antheis.  /^-  cet 
art.  et  Heyne  sur  ApoUod.,  887. 

EINTO,  'Evr^.  Foy.  Ehyo. 

ENTORIE,  'Evre/./a,  fille  d'Ica- 
rius,  femme  de  Saturne ,  et  mère  de 
Janus,Hyranus(ou  plutôt  Hyraenaeus), 
Faustus  et  Félix.  C'est  de  la  mytho- 
logie composite  qui  n'a  ni  sens  ni 
bon  sens. 

ÉINUDE  ,  Enudus,  ''Ecovt^ôf  ,  fils 
d'Ancée  ,  et  par  conséquent  petit-fils 
de  ^eptune. 

ÉNYALIOS  ,  y_.yvÂXios  :  Mars. 
Ce  fut  d'abord  Enyo  masculinisée. 
Ensuite  on  en  fit  un  simple  surnom 
du  dieu.  Enfin ,  on  en  vint  a.  le  sé- 
parer de  Mars,  el  par  conséquent ,  à 
en  faire  un  parèdre.  Ce  parèdre  fut 
tantôt  un  fils  de  Mars  et  d'Enyo, 
tantôt  un  fils  de  Saturne  et  de  Rée 
{Foy.  V Iliade,  XVIII,  221  5  et 
comp.  Heyne).  Dans  les  poe'sies  d'Al- 
cman,  on  voyait  encore  les  deux  per- 
sonnes divines  ,  tantôt  distinguées  , 
tantôt  confondues  et  reconnues  com- 
me un  même  être  (  schol.  d'Aristoph. 
sur  Paix,  456;  Comp.  fragments 
d'Alcman,  éd.  Welcker,  XLI,  55  ; 
Sophocle,  Ajax,  179;  Cornu  lu  s,  sur 
Nat.  des  Dieux ^  21,  p.  190);  les 
prosateurs  même  emploient  les  i^x- 
meS(«AaA<éÇe<v  'Evu«?^'V  pour  désigner 
les  houras   avec  lesquels  les  troupes 
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marchent  au  combat  ;  et  peut-cire 
les  circonstances  locales  dans  lesquel- 
les ils  les  emploient  indiquent-elles  un 
fieu  que  cette  dénomination  d'Enya- 
ios  vient  de  l'Orient  (  Xénophon  , 
/îe/r.,I,  8,  lajÇjTo/^.jVII,  i,  3, 
etc).  On  donne  Enyalios  comme  le 
dieu  des  Sabins  que  les  Romains  trans- 
formèrent en  Quirinus  (Den.  d'Ha- 
lica^rn.,  VI,  6).  Mais  comp.  Queir. 
ENYEE,  *£>ii£Wî,  roi  de  Scyros. 
ENYO  , 'Evua',  Bellone  en  grecj 
tout  annonce  que  ce  nom  n'est  que 
laréformalion  d'Anahid  (ou  Anaïlis). 
Vénus,  planète,  se  confondaitavec  la 
lune  ,  et  la  lune  était  guerrière  (il  y 
a  mieux,  on  allait  jusqu'à  la  suppo- 
ser ou  hermaphrodite  ou  mâle) .  Vé- 
nus armée  était  honorée  a  Cypre,  en 
Grèce ,  dans  Rome  même.  Vénus  su- 
prême fécondatrice,  et  comme  telle 
appartenant  à  une  sphère  bien  supé- 
rieure à  celle  oii  l'anthropomor- 
phisme la  fit  descendre  ;  Vénus  était 
la  puissante  combattante  ,  la  Dourga 
victorieuse  du  géant  Mahéchaçoura  , 
la  Pallas(  quasi-phallique)  extermi- 
natrice d'un  Pallas ,  la  Neith  Sakti 
d'Amoun ,  l'Amazone  par  excellence. 
D'autre  part,  ou  sait  qu'Enyo  avait  , 
dans  les  deux  Coraana,  en  Asie  Mi- 
neure, des  temples  riches,  de  quelque 
manière  qu'on  veuille  l'entendre  , 
c'est-à-dire  riches  en  numéraire,  en 
matériel,  en  constructions  ,  en  terre, 
en  bétail  vivant  (  nous  voulons  dire 
hommes  liés  à  la  glèbe  ),  enfin,  en 
pouvoir.  Comparez  Aphacitis  et 
Bellone.  Tout  ceci  n'empêche  pas 
pourtant  1°  qu'Enyo  se  soit  rappro- 
chée de  bien  d'autres  déesses  qu'A- 
nahid  (Cybèle,  par  exemple,  puis 
Diane  en  tant  que  haute  Arlémis- 
Oupis-Bendis,  puis  Cérès,  etc.);  2° 
que  cette  idée  fondamentale  de  guer- 
rière n'ait  depuis  subi  la  dégénéra- 
tion que  peu  a  peu  les  formes  reli- 
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gienses  subissent  toujours.  Les  joutes 
sanglantes  et  sérieuses  se  réduisirent  h 
des  assauts  d'armes ,  k  des  simulacres 
de  manœuvres  militaires  ,  à  des  dan- 
ses armées.    Ce    dernier    point    est 
surtout    remarquable  parce  que  les 
danseurs  affichèrent  la  prétention  de 
représenter  ainsi  sur  la  terre  le  bal 
sacré  des  astres  dansles  cieux,  et  parce 
que,  d'autre  part,  les  armes  dont  le 
Lruit,  en  guise  de  castagnettes,  ac- 
compagnait la  tripudiation  furibon- 
de, se  lièrent  et  aux  danses,  sacrées 
aussi,  des  Corybantes  et  des  Curetés, 
et  a   des  opérations  métallurgiques. 
—  Enyo  était  sans  doute  androgyne 
autant  que  femelle 5  vue  exclusivement 
sous  la  face  masculine ,  elle  fut  censée 
identique  al' Ares  des  Thraces  (Man). 
On  les   confondit  5  puis  ,    inévitable 
conséquence  ,  on  les  distingua  ,  et  la 
grande  Enyo  ,  l'Energie,  monade  su- 
prême, fut  une  suivante  de  Mars  dont 
on  la  proclama  sœur  ,  fille  ou  tante , 
selon  les  goûts  du  public  du  jour  ou 
selonlescapricesdu  poète. — Hésiode, 
Théo  g.  ^  273,  fait  d'Euyo  une  des 
Grées  (filles  de  Phorcys  et  de  Céto). 
C'est  encore  une  Anahid,  mais  prise 
comme  fatale  :  et  c'est  toutsimplej  car 
Anahid  est  lune  5  la  lune  est  sombre 
(Hécate,  Kalij  etc.),  et  vous  arrivez 
ainsi  aux  personnalisations  lunaires, 
bumides  et  sombres  :  a  cette  catégo- 
rie appartiennent  les  Grées. 

ÉOCHAIDH,  dans  la  mythologie 
irlandaise ,  est  le  plus  ancien  législa- 
teur du  pays.  La  légende  le  pré- 
sente, mai»  a  tort,  comme  un  étran- 
ger, un  Firbolg.  Il  périt  dans  une 
bataille  sous  les  coups  du  chef  de^ 
Tuatha-Dadan,  qui  lui-même  perdit 
la  victoiie  et  la  vie  dans  une  autre. 
Il  est  curieux  de  voir  ces  deux  ba- 
tailles se  passer  au  même  lieu,  Tuir- 
riodh.  On  rapproche  Tuirriodh  de 
Touran,  Tuirrîan,  Tyrrhèaes,  et  en 
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ge'néral  on  incline  à  voir  dans  le  my- 
the qui  précède  un  narré  mythologi- 
que de  la  révolution  qui  ôta  l'empire 
aux  vrais  INémeds  (législateurs-pon- 
tifes primordiaux),  pour  le  transpor- 
ter aux  Tualha-Dadau  (  pontifes-ma- 
ges), qui  eux-mêmes  ne  le  gardèrent 
pas  long-temps.  Au  reste  on  se  tJut 
dans  les  temps  postérieurs  k  lui  at- 
tribuer toute  la  législation  druidique 
et  bardique  opérée  sous  les  Mileadhs, 
et  on  l'a  confondu  avec  Ollamh- 
Fodhla,  personnage  non  moins  ima- 
ginaire ,  mais  bien  plus  nettement 
classé  parmi  les  Mileadhs  {f^oy.  Ol- 
lamh-Fodhla). 

ÉOGAN.  Foy.  Deibdre,  fin. 
1.  EOLE,  tEolus,  Aio>^oç,  dieu 
des  vents  ,  habitait  l'archipel  Lipari 
(anciennement  îlesHéphesliades,  Vul- 
caniennes  ou  Eoliennes).  Lipara ,  la 
principale,  était  son  lieu  favori.  Les 
vents,  ses  sujets,  y  étaient  enfermés 
dans  des  grottes    profondes.    Il  les 
donna  uu  jour  k  Ulysse  enfermés  dans 
une  outre;  mais  les  compagnons  du  roi 
d'Ithaque  l'ouvrirent ,   et  les   vents 
battant  les  flots  excitèrent  une  épou- 
vantable tempête.  Dans  l'Enéide,  Ju- 
non  promet  pour  femme  k  Eole  une 
de  ses  quatorze  nymphes ,  la  belle 
Déiopée.  Nous  ne  savons  si  c'est  de 
celle-lk  qu'il  a  douze   enfants,    six 
filles  et  six  garçons.   Ce  nombre  de 
douze  rappelle  bien  naturellement  les 
douze  vents  principaux  qu'admettaient 
les  anciens  (  P^oy.  la  Rose  des  vents 
d'après  les  anciens,  dans  Gosseliu, 
Recherches  sur  la  Géog.  anc). 
On  ne  voit  pas  d'ordinaire  Eole  sur 
la  liste  des  vingt  grands  dieux.  Cepen- 
dant Junon ,  dans  Virgile ,    déclare 
que  grâce  k  elle  Eole  assiste  aux  as- 
semblées   de   l'Olympe.    On    varie 
sur   la   généalogie    de  ce   dieu   que 
l'on  donne  tour-k-tour  pour  fils  de 
Jupiter,  de  Ménalippe  et  d'Hippole. 
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De  là  son  nom  patronymique  ^Hip- 
potades  qui  est  fort  usité.  Comme 
fils  d'Hippote,  Éole  serait ,  pour  les 
évhéraérisles,  un  prince  divinisé.  Pour 
nous  qui  ne  croyons  point  à  l'exis- 
tence d'Éoles  princes,  nous  ne  pou- 
vons être  de  cet  avis.  En  résulte- 
t-il  que  les  Eoles  princes  et  l'Eo- 
le  dieu  des  vents  ne  fassent  qu'un? 
Non.  Car  Éole  prince  est  la  race  co- 
lique personnifiée ,  et  l'Eole  dieu  est 
le  vent  personnifié  et  divinisé.  Du 
reste,  on  devine  aisément  que  pour 
les  amis  des  explications  vulgaires 
Eole  fut  un  prince  ou  habile  naviga- 
teur (savant,  par  exemple  dans  la  ma- 
nœuvre par  laquelle  on  peut  paralyser 
les  vents  contraires),  ou  météorolo- 
gue assez  instruit  pour  prédire  avec 
un  peu  de  justesse  par  l'inspection  du 
flux  et  du  reflux  quel  vent  soufflerait. 
On  représente  Eole  avec  un  sceptre, 
symbole  de  son  autorité.  —  Il  faut 
comparer  a  Eole  le  Vaçou  hindou 
Pavaka. 

'2  et  3.  EOLE ,  le  Deucalionide  , 
tige  du  rameau  éolique  de  la  nation 
dorienne,  occupe,  si  on  veut  traduire 
l'histoire  du  peuple  représenté  par 
son  nom  en  histoire  d'un  individu  ,  un 
espace  de  temps  si  considérable  dans 
la  chronologie ,  qu'on  a  été  forcé  de 
le  dédoubler   en  deux  homonymes , 
savoir  :  Eole  I,  fils  d'Hellen  et  petit- 
fils  de  Deucalion  (de  i55o  a  i5oo 
av.  J.-C.)  et  Eole  II,  fils  d'Hippote 
(de  1420  a  1370).  Voici  la  liste  de 
tous  ces  Deucalionides  de  père  en  fils: 
Deucalion ,  Hellen ,  Eole  I ,  Mimas , 
Hippote ,   Eole  II,   Créthée.    Ainsi 
Eole  I  est  représentant  de  Deucalion 
au  troisième  degré ,  Eole  II  l'est  au 
sixièmej  d'Eole  I  à  Eole  II  il  y  a  trois 
générations.  C'est  Eole  II  qui  a  pour 
frères  Dorus   et  Xuthus,  ces    deux 
personnages  mythiques  en  qui  se  ré- 
sument U  race  dorienne  et  k  masse 
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des  Hellènes  restés  barbares  on  Scy- 
thes, en  d'autres  termes  restés  dans 
le  nord.  Éole,  Dorus  et  Xuthus  for- 
ment comme  une  Trimourti  ethnogra- 
phique. Ce  sont  presque  des  Trito- 
pators.  Au  reste,  tous  les  peuples, 
pour  ainsi  dire,  offrent  ces  phénomè- 
nes de  trichotomie  dans  leur  histoire 
primitive.  Comp.  lesart.  Agathyhse, 
Bath,  Heimdall.  Eole  II  habitait 
la  Thessalie.  Outre  son  successeur 
Créthée,  il  eut  d'Énarète ,  sa  femme, 
cinq  fils,  Sisyphe,  Salmonée,  Déion, 
Magnés,  Périérès,  et  cinq  filles  ,  Ca- 
nacé,  Halcyone,  Pisidice,  Calyce  et 
Périraède.  Ce  fils  d'Hippote  est  re- 
gardé comme  le  dieu  des  vents,  Eole  j 
et  cela,  dit-on,  parce  qu'il  s'empara 
de  quelques  îles  de  la  mer  Tyrrhé-* 
nienne ,  que  l'on  prétend  avoir  été 
les  îles  Lipari.  Corap.  Eole  n°  r. 
—  Un  quatrième  Éole,  chef  lyrnes- 
sien,  suivit  E née  en  Italie  et  fut  tué 
par  Turnus. 

ÉOLIDES,  Solides  (au  sing, 
jEoLis),  Calyce,  Halcyone,  Canacé, 
Pisidice ,  Périmède.  —  Les  six  filles 
d'Éolel,  Créthée,  etc.,  ont  droit  au 
même  nom. 

ÉON,  ^ON,  kïâv,  et  PROTO- 
GONE  étaient  chez  les  Phéniciens 
le  premier  couple.  Eon  était  la  fem- 
me ,  Protogone  le  mari.  Générale- 
ment on  se  les  figure  comme  couple 
humain  j  mais  alors  ce  sont  un  homme 
et  une  femme  typiques  ,  comme  Bor  y 
Boure,etc.,  comme  Pouroucha,  comme 
Tane  ou  Euroa-Taboa.  klâv  veut  dire 
durée  [œvum ,  explicable  a  volonté , 
par  siècle,  âge,  et  même  éternité). 
Protogone,  npaiToyevôs,  signifie  pre- 
mier-né :  le  tout  en  grec.  Il  est  donc 
clair  que  ce  sont  des  noms  traduits 
du  phénicien.  Ce  nom  d'Éon  devint 
célèbre  dans  les  siècles  qui  suivirent 
immédiatement  la  naissance  du  chris- 
tianisme, Il  fut  pris  par  des  pbilosg-» 
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j)lies  ihéosophcs  pour  le  nom  généri- 
que des  dieux  qui,  comme  déraison, 
existent  ou  long-temps  ou  toujours. 
De  même  donc  qu'on  dit  une  beauté, 
un  talent,  ils  dirent  une  éternité.  Les 
Eons  étaient,  a  vrai  dire,  des  génie* 
(ou  dieux  subalternes,  fonctionnaires 
préposés  a  tel  ou  tel  département  du 
inonde,  et  même  parfois  à  de  simples 
divisions).  Basilide  en  nommait  sept. 
"Valcnlin  en  distinguait  trente.  Fleury 
{Hist.  eccl.,  I,  m,  p.  443  et  444) 
a  donné  de  la  théorie  valentinienue 
ime   analyse  insuffisante,  reproduite 
dans  l'Encyclopédie  et  transcrite  par 
M.  Noël.  Nous  n'essaierons  pas  de 
les  suivre,  puisque  les  Eons  n'appar- 
liennent  pas  proprement  h  la  mytholo- 
gie. 1!  n'en  est  pas  moins  vrai  que  toute 
cette  rêveuse  démonologie  orientale, 
dont  les  variantes  sont  innombrables, 
a  été  combinée   sous  l'influence   des 
idées  zoroaslréennes  dune  part,  et  de 
la  doctrine  des  émanations  de  l'autre. 
Plus  uellement  encore  :  émanations, 
dualisme,  hiérarchie,  voilà  comment 
on  est  arrivé  à  créer  les  Eons.  Un 
point  précieux  de  la  doctrine,  c'est 
que  le  dieu  suprême,  récapitulation 
adéquate  des    trente  Eons  partiels, 
se   nomme  Plcionia    ou  plénitude. 
C'est  un  analogue  parfait  de  la  Maha- 
ra.iYa  hindoue,  eu  qui  se  résument  les 
huit  (ou  dix)  Saktis,  et  dont  ces  huit 
(ou  dix)  Saktis  ne  sont  que  les  efflo- 
rescences. 

ÉOISE,  'Eu'»)?,  Thespiade. 
EOOS ,  'E&oî,  c'est-à-dire  orien- 
tal ou  qui  lient  à  l'Aurore  ,  qui  lient 
de  l'Aurore  {'HÛs  en  grec  commun, 
et  en  at tique ''Eaf),  surnom  sous  le- 
quel Apollon  fut  adoré  par  les  habi- 
tants du  Pont  [yoy.  Apollonius  de 
Rhod.,  Jrgonautiq.,  v,  686,  et  le 
Schol.). — Eoos  est  de  plus  Lucifer 
(Vénus  planète)  et  un  des  quatre che- 
yaux  solaires. 
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ÉORO  MEZDAO,  en  r.end  es\ 
rOrmu/.d  pelhvi.  f^ojy.  Ormuzd. 

ÉORPATA,  les  Amazones.  Foy. 
cet  article. 

EOS,  'Hus  ou  "EdK,  V Aurore, 
1°  l'Aurore  même,  2°  géant  fils  de 
Typhon. 

EPALTE,  'E7i«/Ti}f,  Troyen  tué 
par  Palrocle. 

EPAPHE ,  EpAPiirs,  "Ew«q?«f, 
est  dans  les  légendes  grecques  le  fils 
de  Jupiter  et  d'io  (au  nom  de  celte 
dernière  quelques-uns  substituent  ce- 
lui de   Protogénie,  tandis  que  d'au- 
tres lui  laissant  lo  pour  mère  attri- 
buent  sa  naissance    au    dieu -fleuve 
INil  ).    Les    évhéméristes    ne    pou- 
vaient manquer  d'eu  faire  un  roi  hu- 
main. En  effet,  a  leur  dire,  Epaphe 
qu'ils    nomment    Apis  (  Hérodote  , 
II,    i53)  régna   en   Egypte,  et  y 
bâtit  sur  les  rives  du  fleuve  pater- 
nel la  grande  ville  de  Memphis  qu'il 
nomma   ainsi   en  l'honneur    de   son 
épouse  (Apollodore,  II,  i,  3).  Hygin, 
sans  faire  menlion  de  celle-ci,  donne 
pour  femme  à  Epaphe  Cassiopée(/hÂ. 
cxLix  ).   11  n'eut  point  de   posté- 
rité mâle  :  mais  deux  arbres  généalo- 
giques  différents  lui  assignent  pour 
fille,  l'un  Libye  qui  épousa  Neptune 
et  en  eut  deux  fils,  Agénor  et  Bélus  j 
l'aulre  Lysianasse  qui  s'unit demême 
au  dieu  des  mers  et  donna  ainsi  nais- 
sance au  fier  Busiiis  (  Pousiri) ,  l'im- 
molateur  des  victimes  humaines,  l'in- 
carcérateur   et  peu  après  la  victime 
d'Hercule  (  Apol. ,  passage  cité,  et 
1.  II,  ch.  5,  §  II  ).  Ajoutons  pour 
compléter  le  tableau   des   Iradi lions 
populaires   relalives  à  Epaphe   que, 
toujours  seloH  les  Grecs,  Ju non  ja- 
louse avait  ordonné  aux  fidèlis  Cu- 
retés d'enlever  d'Égyple  ce  fruit  d'un 
commerce   adultère  5    ceux-ci    obéi- 
rent. Jupiter  iirilé  les  tua.  lo  de  son 
côté  se  mit  a  chercher  son  Gis  et  le 
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trouva  en  Syrie  auprès  de  l'i'poiise 
du  roi  Byl'los-  tl'i  au  Ire  nlythe  au- 
quel Ovide  a  dorme  de  la  célébrité , 
c'est  la  dispute  d'Kpaplie  nvec  Pliaé- 
tlion  auquel  le  jeune  rejeton  de  Jupi- 
ter reprochait  de  n'être  pas  du  sang 
des  dieux.  On  sait  que  ce  fut  sous 
l'influence  de  ces  reproches  que  Phaé- 
tlion  alla  supplier  Apollon  de  lui  lais- 
ser diriger  un  jour  entier  le  cliar  so- 
laire. 11  y  a  dans  tout  ceci  un  amal- 
game de  traits  grecs  et  égyptiens  , 
antiques  et  modernes,  naïfs  et  af- 
fectés. Lorsque  le  syncrétisme  s'em- 
para des  légendes  isolées  des  nations 
pour  les  fondre  bon  gré  mal  gré  dans 
une  même  idée,  Jupiter  fut  Knef  : 
or  Knef  était  le  ]Nil,  témoin  le  nom 
de  Knoufis-TSilus  ,  et  mille  autres  cir- 
constances qu'il  serait  superflu  d'énu- 
niérer  ici.  D'autre  part  on  pouvait 
identifier  Protogénie  avec  lo.  Mais 
ici  l'identification'  n'aurait  eu  rien 
d'arbitraire.  Très-certainement  lo , 
dans  la  doctrine  primordiale  ,  n'est 
point  seulement  une  princesse ,  n'est 
point  seidement  la  vache  féconde,  la 
terrepleine  de  germes  reproducteurs, 
la  lune  en  conjonction  avec  le  soleil  : 
c'est  la  nature  même  dans  son  exten- 
sion la  plus  vaste,  c'est  Isis-Io,  c'est 
INeith  ■jrx/u./uâraf  et  îrav^£;(jijV,  c'est  le 
grand  utérus,  réceptacle  dans  lequel 
se  mûrit  silencieux  le  vaste  fœtus  que 
l'on  nommera  monde ,  c'est  l'Ioni 
suprême,  c'est  le  principe  passif, 
c'est  le  dédoublemeutfemeile  del'her- 
raaphrodite  suprême.  Jupiter,  louv- 
Piter,  Iouy-7r«rn'fi,  louv-ûpuTÉwr^^ , 
est  le  dédoublement  mâle  ,  le  phalle 
colosse  qui  féconde  l'Ioni,  l'Ephaptor 
engendreur,  en  conséquence  le  pre- 
mier-né, la  première  raanifestalion  de 
l'être  jusque-la  irrévélé  et  indistinct. 
Il  est  doue  Prologone  comme  lo  est 
Protogéuie.  Androgyne  irrévélé,  puis 
phalU  ctttîs,  puis  le  fruit  en;jciidie 
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par  le  phalle ,  enfanté  par  le  clîs,  en 
d'au  très  termes  Agène('Av£yt}V),  Pro- 
togèneetProtogénie,  Epaphe contient 
en  lui  la  tétrade  c.ibirique  sous  une 
forme  indo-phénicienne  doni  la  Grèce 
n'a  conservé  que  le  nom  de  Protogénie 
avec  celui  d'Epaphe.  De  temps  immé- 
morial l'Egypte  avait  son  Apis,  dieu- 
bœuf  et  dieu-homme,  et  les  Grecs 
avec  beaucoup  d'Egyptiens  en  firent 
un  homme-dieu  ,  un  roi,  et  ceci  posé 
prétendirent  identifier  leur  Apis  avec 
Epaphe:  bagatelle  pour  leurs  étyrao- 
logistes  qui  voyaient  «Tro^i»<  dans  A- 
pis,  comme  'E!(>»7rTo/u,xt  dans  Epaphe 
et  auxquels  rien  ne  semblait  plus  na- 
turel que  la  métamorphose  du  simple 
en  composé  et  le  déplacement  des  as- 
pirations (Epaph,  Ephap,  Ap...).Le  , 
rapt  opéré  par  les  Gurètestient  à  quel- 
que mythe  fort  ancien  et  fort  obscur 
quin'est  au  fondque  la  soustraction  du 
phalle,  soustraction  momentanée  qui 
représente  spécialement  la  disparition 
semestrielle  du  soleil  sous  l'hémi- 
sphère intérieur  et  en  général  la  sus- 
pension périodique  de  tout  acte  fé- 
condateur. Ainsi  l'hiver  personnifié 
par  un  sanglier  mutile  ou  tue  Ado- 
nis ;  ainsi  les  deux  Corybantes  pri- 
mordiaux assassinent  leur  frère  et 
transportent  dans  une  ciste  l'orgnne 
viril  d»  leur  victime  en  Tyrrhénie 
(S.  Clém.  d'A'.,  Protr.);  ainsi  Salm 
et  Tour  égorgent  Iradj;  ainsi  les  pi- 
rates des  côtes  tyrrhéniennes  enchaî- 
nent Diouvse.  Diouyse ,  Adonis,  le 
jeune  frère  des  Corybantes,  le  so- 
leil, le  phalle,  Epaphe  (contact  on 
fruit  du  contact  )  ,  tout  cela  n'est 
cpi'un.    l^oy.  sur  tout  ceci  Evhap- 

TOR.    CaBIBKS  ,    BaCCHUS,    AdOî^IS. 

Quant  a  la  jalousie  de  Juuon,  c'est 
évidemment  du  grec  modem»  tout 
p'jr  :  le  pèlerinage  d'Io  k  lîyblos 
n'est  que  la  rép«lilion  des  voyages 
d'isis  chercbaut  le  eadayrp  d'Osiris 
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et  le  relroiivanl  dans  la  ville  phéni- 
cienne sous  la  colonne  luiraculeiise 
(  phalle?  Tolli  -  colonne?  )  qui  lui 
sert  d'enveloppe.  La  généalogie  qui 
donne  a  la  suite  les  uns  des  autres 
Épaphe,  Lysianasse,  Busiris,  laisse 
la  race  de  Jupiter  et  d'Io  régner  en 
Egypte.  L'autre  ,  celle  qui  donne 
Épaphe,  Libye,  Bélus  et  par  suite 
Danaiis ,  Hypermnestre  ,  Aoas ,  etc., 
etc. ,  rattache  cette  race  a  la  Grèce. 
— Deux  autres  Epaphe  sont,  le  pre- 
mier fils  de  l'Erèbe  et  de  la  Nuit, 
le  second  roi  de  Sicyone.  Il  est  plus 
connu  sous  le  nom  d'Epopée.  Voy. 
Epopée. 

ÉPAULIUS  fut  remis  par  Her- 
cule sur  le  trône  de  la  tétrapolc  do- 
rique et,  en  récompense  de  ce  bien- 
fait, légua  son  royaume  h  Hyllus,  fils 
de  son  libérateur. — On  dit  aussi 
Epalixjs  au  lieu  d'Epaulius. 

ÉPÉE,  Epeus  (trissyllabe),  'E- 
-Trii'os-,  fils  de  Panopée,  conduisit  à 
Troie  trente  vaisseaux  chargés  de 
soldats  des  Cyclades.  On  le  donne 
comme  domestique  porteur  d'eau  et 
cuisinier  de  l'armée.  Cela  veut  dire 
sans  doute  qu'il  était  à  la  tète  des 
approvisionnements  ,  et  que  c'est  lui 
qui  était  chargé  par  la  coaHtion  grec- 
que de  ce  service  sans  lequel  il  n'est 
point  d'armée.  Plus  tard,  à  Carthée, 
dans  l'île  de  Céos  ,  il  remplit  les 
mêmes  fonctions.  Aux  jeux  donnés 
par  Achille  pour  les  obsèques  de 
Patrocle ,  il  obtint  le  prix  du  pugilat. 
C'est  lui  qui  fabriqua  le  cheval  de 
Troie  par  l'avis  de  Pallas.  Long- 
temps après  on  montrait  encore  dans 
le  temple  de  Minerve  k  Mélaponte  les 
outils  dont  il  s'était  servi  pour  con- 
fectionner le  colosse.  Argos  aussi  se 
vantail  d'avoir  d'Epée  un  Mercure 
enbois. — Un  fils  d'Endyraion  (qu'on 
donne  comme  roi  d'Elide  )  succéda 
malgré  sa  qualité  de  puîné  à  son  père, 
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parce  qu'il  avait  vaincu  son  frère  au 
combat  de  la  course.  C'est  lui ,  dit- 
on,  qui  fit  prendre  aux  Eléens  le  nom 
d'Epéens.  —  N,  B.  Epée  et  Apée  ne 
sont  au  fond  que  le  même  nom  légè- 
ment  altéré. 

ÉPÉOCHÉ  ou  ÉPÉOCHO,  dans 
la  religion  des  Parsis ,  est  le  Dev 
puissant ,  ennemi  acharné  de  Tach- 
ter ,  le  génie  de  l'eau.  Long-temps  il 
a  cherché  à  troubler  la  limpidité  et 
la  pureté  du  liquide  auquel  préside 
le  bienfaisant  Ized.  Le  Zare  ou  lac 
sacré  de  Foorokéch  ,  a  été  le  théâtre 
de  leurs  combats.  L'un  et  l'autre 
avaient  emprunté  pour  la  lutte  la 
forme  de  rapides  chevaux.  Tach- 
ter ,  malgré  l'assistance  de  Tarché- 
toech ,  fut  vaincu  dans  une  grande 
bataille  j  mais  il  s'adressa  au  tout- 
puissant  Ormuzd  qui  créa  pour  l'as- 
sister dix  grands  chevaux,  dix  vastes 
taureaux  ,  dix  hautes  montagnes,  dix 
larges  fleuves  navigables  j  en  même 
temps  le  Gah  Rapitan  fut  tiré  du 
néant  pour  venir  au  secours  de  Tach- 
ter.  Epéôché  k  son  tour  fut  battu  et 
contraint  de  fuir  5  et  les  eaux,  repre- 
nant leur  fluidité  primitive  ,  coulè- 
rent diaphanes  comme  le  crystal  de 
roche  et  réfléchirent  dans  leur  sein 
mobile  les  astres  purs  comme  elles  , 
le  ciel  bleu  comme  elles  (lecht-Sadés, 
n°  87,  carde  6,  et  n°  95). 

ÉPÉRIE,  'H'Tiipiii,  nymphe  ai- 
mée d'Esaque  {f^oy.  ce  nom).  Tout 
porte  k  croire  qu'il  faut  lire  Hespérie 
au  lieu  d'Epérie. 

ÉPÉRITE,  'ETTfjp/roç,  était,  se- 
lon Ulysse  qui  prenait  ce  nom-là,  un 
fils  d'Aphidas  ,  roi  d'Alybcs. 

ÉPHAPTOR,  'Etpi^rr^p  (c'est- 
k-dire  le  Toiicheur),  surnom  que  les 
hymnes  orphiques  donnent  k  Bacchus 
(Orph.,  Hymn.  l  ouxlix,  7,  lii, 
ou  Li,  9  ).  On  trouve  quelquefois 
Épaphius  au  lieu  d'Éphaptor,  Joseph 
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Scaliger  traduit  ce  nom  par  celui  de 
Tagès,  dérive  du  vieux  latiu  tago 
(pour  tango) ,  comme  Ephaptor  d'é- 
(SfctTTTofjLcii.  Reste  maiuleiiaul  k  dire 
dans  quel  sens  Bacchus ,  Axiocerse , 
Cadmile  ,  Gigon  .  Soleil,  Vilisator  , 
Agellisalor  ou  dieu  de  Nysa ,  est  un 
dieu  toucheur.  Que  touche-t-il  ?  la 
matière  pour  la  réaliser  et  l'organi- 
ser? l'organe  sexuel  femelle,  pour  y 
déposer  les  principes  et  le  germe  de 
la  vie?  le  globe  terrestre  pour  le  fé- 
conder de  ses  rayons,  le  sillon  pour 
le  pénétrer  de  sa  charrue  fertilisa- 
trice?  l'intelligence  pour  y  faire  éclore 
des  myriades  d'idées?  Voy.  Tagès. 
Remarquons  que,  d'après  ces  prélimi- 
naires, le  nom  d'JÉpliaptor  ne  devrait 
point  appartenir  exclusivement  a  Bac- 
chus. Tout  dieu  fécondateur,  les  Ja- 
nus,les  Jupiter,  les  Hermès,  ont  droit 
à  ce  titre  :  sans  nul  doute  un  culte  voilé 
de  mystères  le  leur  aurait  donné  5  et 
même  Eschyle  désigne  souvent  le 
Zevs  hellénique  parla  périphrase  'E'p- 
UTTTcep  'louç,  'EfâTtraip  Ttjç  /3aeV.  Ap- 
pliquons aux  êtres ,  aux  mythes  ana- 
logues cette  dénomination  mystique. 
Nous  voilà  conduits  d'une  part  aux 
Ephaptors  de  la  vache  féconde,  du 
taureau,  du  bœuf  (comp,  Cadimus, 
Jason  ,  MiTHRA  ,  etc.  ) ,  de  l'au- 
tre au  soleil  Ephaptor  de  la  lune 
(  à  laquelle  il  communique  la  ver- 
tu fécondatrice),  Ephaptor  de  la 
terre  sur  laquelle  il  darde  sa  flèche 
d'or  (  Jupiter,  amant  heureux  de  Da- 
naé),  et  même  au  phalle  d'Oura- 
nos  allant  porter  le  feu  dans  l'hu- 
mide primitif,  et  en  faisant  éclore 
par  le  simple  contact.  Venus  (mieux 
Aphroditos-Aphrodile  ou  l'Amour  ). 
Mais  ces  faits  parallèles  ne  doivent 
point  surprendre  :  Lune ,  Terre,  Va- 
che (  ou  bœuf).  Onde,  ne  sont  dans 
la  langue  mythologique  des  peuples 
auciens  que  des  synonymes  d'Ioni, 


ÉPH 


i85 


de  fécondité  passive ,  de  matière.  II 
faut  à  la  matière  un  organisateur,  à 
la  fécondité  passive  un  fécondateur 
qui  transforme  la  possibilité  en  réa- 
lité ,  à  rioni  un  Liugam  ,  en  un  mot 
à  ïo  (astre,  terre,  plante,  animal, 
intt'Ulgence  ,  réalité  ou  abstraction  ) 
un  Ephaptor.  Et  effectivement  quel 
est  selon  la  légende  gréco-égyptienne 
le  fils  du  divin  Ephaptor  et  d'Io  ? 
Epaphe,  (7ra^ij\,  le  contact  per- 
sonnifié (Fbj'.  Epaphe). 

EPHESE,  Ephesus,  ''Eçta-os,  fils 
du  fleuve-dieu  Caystre  ,  est  un  de 
ceux  auxquels  ou  rapportait  la  fon- 
dation de  la  ville  d'Ephèse.  En  so- 
ciété avec  Crésus  il  bâtit  aussi  le  tem- 
ple de  Diane.  Comp.  Amazones.  On 
peut  soupçonner  que  la  légende  com- 
plète le  faisait  fils  d'une  Amazone  et 
du  fleuve. 

ÉPHIALTE,  'E^tixr>,ç.  Voy. 
Aloïdes. 

ÉPHOÉE  ,  Ephoeus  (  triss.  )  , 
'EÇiiieyf,  fds  de  Neptune  et  de  Fat- 
lantide  Halcyone. 

ÉPHYDATIE  ,  Ecpt^cT^dr/;? ,  est 
donnée  comme  la  naïade  amoureuse 
d'Hylas.  Nîj/s-  i(Çoê'oiTi'*i  signifie  sim- 
plement la  naïade  habitante  des  eaux. 

ÉPHYDRIDES,  ■E^pvS'p/^e,,  hs 
nymphes  (  tTt/,  v^ap  ),  et  non,  comme 
on  le  veut,  une  catégorie  de  nym- 
phes, k  moins  que  par  extension  on 
n'appelle  nymphes  les  Dryades,  Ore'a- 
des,  etc. 

1 .  ÉPHYRE  ,  Ephyrus  ,  "Ev^poç 
(homme  ),  fils  d'Epiméthée  et  de 
Myrmex.  D'autres  donnent  Ephyre 
pour  femme  de  ce  même  Epiméthée. 

2.  ÉPHYRE,  Ephyre,  E?»/)*, 
Océanide,  femme  de  Prométhée,  se 
fixa  dans  les  environs  de  Corinlhe, 
et  donna  son  nom  a  la  ville  qui  bientôt 
s'éleva  sous  ses  auspices.  Ephyre  ea 
effet  fut  un  des  premiers  noms  de 
Corinlhe,  Et  ce  nom  rappelle  égale- 
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menl  Opljir  el  le  Fré  de  TKgvple. 
—  Une  Kphyrk  est  donnée  comme 
compagne  de  Cyiène. 

ÉPICASTE;  'EziKÛTT^:  1°  Jo- 
caste  (  /^.  ce  nom  )  5  2°  mère  des  Er- 
ginides  (  Agaiiiède  et  Troplioniiis  ) 
et  en  consécpience  femme  d'Ergine, 
était  fort  jeune  lorsqu'elle  épousa  le 
roi  d'Orclioinène  5  5"  fille  de  Thésée, 
amante  d'Hercule  et  mère  de  Tliessala. 

EPICLES  ,  'Eît/xA»;?,  Lycien  tué 
par  Ajax. 

ÉnDAM^lOS,'E^t^ûfiuoç,  est 
dans  Plolémée  Héphestion,  IV,  p. 
3i()  ,  le  père  de  celle  des  suivantes 
de  Vénus  (|ui  favorisa  les  amours  de  la 
déesse  et  d'Adonis.  Cetlecomplaisante 
soubrelle  fut  adorée  dans  Epidaiire 
sous  l'image  de  Yéiius  par  ceux  qui 
désiraient  des  succès  rapides  ,  sans 
tenir  a  ce  qu'ils  vinssent  d'une  source 
pure.  Evidemment  c'était  revenir  h 
ranliquc  doctrine.  INul  doute  que 
toute  la  fable  que  Plolémée  Ilépbes- 
tion  a  sidéplorablement  arrangée  ne 
posât  sur  une  distinction  fausse  des 
deux  personnes.  Vénus  aime  et  fait 
aimer  :  de  là  deux  qualités  dont  l'une, 
concilùitrix  anioruni,  nous  mène 
vile,  admis  le  système  d'Evbémère,  a 
mettre  en  regard  d'une  maîlresse 
amoureuse  la  suivante  qui  sert  les 
amours  de  sa  maîtresse. 

EPÏDAUIIE,  Epidaurus,  'Ett/- 
^ctvpoç,  fils  d'Argus  et  d'Evadné  (ou 
d'Apollon?  ou  de  Pélops?  ),  donna 
son  nom  a  l'Epidaure  d'Argolide 
(Pidavro  ),  dillerente  d'Epidaure  Li- 
raère,  en  Laconie  (auj.  JVapoli  ili 
MaLvasia  ) ,  et  si  célèbre  par  sou 
magnifique  temple  d'Esculapc. 

EPIDALUIOS,  'E,TJ«ip«:  Es- 
culape  (surnom  local),    t^.  et   nom. 

EPJDALiS,  'LTtîèaos^  un  des  douze 
Néléides  tués  par  Hercule  a  l'assaut 
de  Pylos. 

ÉHUE,  'ETv'ffW,  tomba  dans  le 
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Sarue,  revint  le  frunt  paré  de  cor- 
nes, disparut  el  reçut  les  iionneurs 
divins.  Comp.  Anha  Perenna,  Bac- 

CHUS. 

ÉPIDOTE,  •ET.t^ir*,,, qui  don- 
ne :  Jupiter  auteur  de  toute  opulence, 
de  toute  prospérité,  et  de  qui  l'homme 
est  censé  tenir  tout  ce  que  lui  vaut  un 
travail  opiniâtre  et  intelligent.  C'est 
aMnntinée  qu'il  avait  ce  nom  (Pans., 
VIII,  9). — D'autres  dieux  h  Epidaure 
étaient  aussi  qualifiés  d'EpiDOXEs. 

EPIGÉE,  'E-xiyoitoç  [Vautoch- 
thone  ou  le  terrestre)^  est,  dans  la 
théologie  phénicienne,  un  fils  d'Hé- 
lion  (le  soleil)  et  de  Bcruth  (Sancho- 
nialon,  dans  Eusèbe,  Prép.  eV.,  I, 
10).  Epigce  n'est  pas  un  mot  phéni- 
cien, c'est  une  traduction.  —  Kri- 
ci'E,  fils  du  roi  Agaclès  de  Hudéon 
en  Tbessalie,  tua  sou  beau-frère,  se 
réfugia  chez  l^élée ,  suivit  Achille  à 
Troie,  et  fut  tué  par  Hector  dans  le 
combat  livré  sur  le  corps  de  l*alroclc. 

ÉPIGONES,  Epigom,  'E^/y«vo/, 
fils  aînés  des  sepl  chefs  qui  périrent 
au  siège  de  Thèbes,  étaient  par  con- 
séquent eux-mêmes  au  nombre  de 
sept,  dont  voici  les  noms  en  regard 
de  ceux  de  leurs  pères  : 


F.I'KJONES. 

sEi'T  chef: 

Alcméoii. 

Aiiiijliiaràs. 

Égialée. 

Adrasli;. 

Dioiuùdc, 

Tvdéi'. 

Pniniaque   (Stia!i)laï  l'artiiéiiojiéo. 

dans  Euetatlie). 

SlliciK'le.  Capanéc. 

Tlicrsandre.  l'olruicc. 

Empale.  Mccialoc. 

Quelques  mylliologues  nomment,  au 
lieu  de Promaque,Thésimène,  substi- 
tuent a  Euryale  iMélon,  fils  d'Eléocle 
(  Etéoclos),  ou  Polydore,  fils  d'H:p- 
pomédon ,  joignent  a  Alcméon  son 
pèreAmphlloque.Lenomd'Epigones, 
par  kupiel  on  désigne  les  fils  des  sept 
chefs,  signifie  descendants.  On  sait 
que  le  but  de  ces  jeuues  héros  était 
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de  venger  la  mort  de  leurs  pères  et 
de  prendre  Tlièbes.  devant  laquelle 
avaient  échoué  les  efforts  de  la  pre- 
niière  expédition.  D'après  l'ordre  de 
l'oracle  ils  déférèrent  le  comman- 
dement au  fils  d'Amphiarâs.  Dans 
Euripide, cependant  [SiippL,  i285) 
c'est  Egialée  et  Diomède  qui  sont  les 
chefs  suprêmes  deParmée  confédérée. 
Pindare  {Pjlh.,  vin,  67)  nomme 
Adraste  comme  revêtu  de  cette  haute 
dignité'.  Un  combat  sanglant  eut  lieu 
d'abord  sur  les  bords  du  Glisas.  Le 
courage  avec  lequel  les  Thébains  dis- 

{mtèrent  le  champ  de  bataille  ne  put 
es  empêcher  d'être  vaincus.  Egialée 
fut  tué  dans  cette  rencontre  par  Lao- 
daraas,  le  fds  d'Etéo'cle  (Eléoclès), 
qui  périt  lui-même  sous  les  coups 
d'Alcméon.  Les  Tbélains  alors  de- 
mandèrent k  Tirésias  ce  qu'ils  de- 
vaient faire.  Le  devin  leur  conseilla 
de  rendre  la  ville.  Les  Epigones 
vainqueurs  y  entrèrent  aussitôt  et  la 
pillèrent  :  ils  n'avaient  perdu  qu'un 
chef  (Egialée  ).  Thersandre  ensuite 
monta  sur  le  trône,  que  laissait  va- 
cant la  mort  de  son  cousin  La^da- 
mas.  Les  Thébains  ain.si  vaincus,  les 
uns  se  rendirent  en  Illyrie ,  les  autres 
prirent  la  route  de  la  Thessalie  et  se 
fixèrent  au  pied  du  monlHomole.  On 
comprend  que  cette  double  suite  de 
la  conquête  (  sac  et  dépoptdation  ) 
apauvrit  considérablement  l'état  de 
Thèbes,  et  qu'il  dut  être  long-temps 
à  se  relever  de  coups  si  terribles. 
C'est  h  cette  époque  que  l'on  rap- 
porte l'apparition  de  Manto  la  pro- 
f)hétesse  dans  Delphes.  Les  Epigones 
a  prélevèrent  comme  part  sacrée  sur 
le  butin  ,  et  l'envoyèrent,  Velléda  pe- 
lasgique,  chez  le  dieu  dorien. — 'On 
compte  d'ordinaire  dix  ans  entre 
l'expédition  des  sept  chefs  et  celle  des 
Epigones:  i25o-i24o  avant  J.-C. 
sont  les  années  auxquelles  il  semble 
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le  plus  généralement  convenu  de  fixer 
ces  deux  événements  de  Pliistoire  pri- 
mitive de  la  Grèce.  Nul  doute,  en 
effet ,  que  ces  deux  expcdllious  n'aient 
de  la  réalité;  mais  elles  ont  élé 
brodées  singulièrement  par  les  poè- 
tes, qui  les  adaptèrent  à  ces  cadres 
sacrés  aux  proportions  desquels  ils 
réduisaient  tout.  Celle  des  Epigones 
l'a  élé  encore  plus,  mais  d'une  ma- 
nière plus  mesquine  et  plus  humaine. 
L'élément  démocratique  (prescjuc  sy- 
nonyme de  dramatique  )  commençait 
h  dominer  dans  la  liLléralure  grecque 
lorsque  les  aventures  des  Epigones 
devinrent  a  la  mode  parmi  les  moder- 
nes. Le  poète  anglais  Wilkie  a  publié 
un  poème  épique  sous  le  litre  à'Epi- 
goniad. 

ÉPIMÈDE ,  'E^if,-i^y,ç  ,  un  des 
cinq  Dactyles  idéens  ,  selon  la  liste 
éléo-créloise.  Ce  nom  veut  dire  en 
grec  <jiù  soigne  ,  et  presque  qui 
guérit.  Deux  autres  noms  des  Dacty- 
les éléo-crétois,  Jasion  (  d'/«oida<  )  et 
Pseonius  (7r«<Ét»),  ont  de  même  un 
rapport  évident  avec  l'art  médical. 

EPIMÉLIDE,  •E7ri^>!xlhi,  fon- 
da Corone. 

ÉPIMÉLIDES,  'Ex/^;,%^£f,  ou 
Méliades  ou  MÉLiES,  nymphes  qui 
présidaient  K  la  prospérité  des  Irou- 

Ecaux  de  bêtes  a  laine  (R.  ftiXor,  bre- 
is;  Ètt/,  sur). 

EPIMÉTHÉE,  -ETrif^^^êtùs.  Foy. 
Pandore  et  Prométuée. 

ÉPIMÉÏHIS,  Pyrrha,  fille  d'Épi- 
mélhée  [Foy.  Pyrrha). 

ÉPIONE,  'U%tm,  femme  d'Es- 
culape  et  mère  soit  des  deux  jumeaux 
Machaon  etPodalire,  que  donne  au 
dieu  la  légende  anthropomorpliique, 
soit  des  quaire  déesses  alléi^oriques , 
Hygie,  Eglé,  Panacée  (ou  Acéso  .^) 
et  laso  (Racine  :  «V/es-,  doux,  qui 
édulcore).  —  Diane  aussi  se  nommait 
Epione, 
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ÉPIPHRON,  ;Eîr/(ppffl»,  esl  selon 
Hygin  un  fils  de  l'Erèbe  cl  de  la  Nuit. 
On  a  expliqué  son  nom  par  qui  pense 
après  coup. 

ÉPIPOLE,  'E'Ki-nlx^,  chez  Pto- 
léraée  Héplieslion  (V),  est  une  jeune 
héroïne  qui  se  rend  au  siège  de  Troie 
sous  un  costume  d'homme,  cl  que 
Palamède  fait  lapider  par  les  Grecs, 
auxquels  il  révèle  son  sexe. 

ÉPIPYRGIS,  ETT^^o^y/V  {à'Ui\ 
sur,'  T^ùpyoçj  tour)  :  i°  Hécate  a 
Athènes ,  oîi  elle  avait  une  statue  co- 
lossale et  trimorphe  près  du  temple 
de  la  Victoire  5  2°  Minerve  et  Ab- 
dêre. 

ÉPISCOPOS,  'ETr/fKCTTcç ,  qui 
voit  tout,  Diane  a  Élis,  où  elle 
eut  sou  temple  pillé  par  Sambuque 
(  'Zâ.fiQovxoi) ,  qui  pendant  un  an  en- 
tier subit  sans  se  plaindre  et  sans 
nommer  ses  complices  les  tortures  les 
plus  extraordinaires. 

EPISTOR  ,  'E-j/o-rap ,  Troyen 
que  tua  Patrocle. 

ÉPISTROPHE  ,  Epistrophus  , 
'ETr/arpo^oç,  fils  d'Iphite  et  d'Hippo- 
lyte,  conduisit  au  siège  de  Troie  les 
Phocéens  sur  quarante  navires.  Hec- 
tor le  tua.  C'est  a  tort  qu'on  l'a  fait 
fière  de  Schédius,  dont  il  n'était  que 
e  frère  (Corap.  Heyne,  1 ,  726,  sur 
Apollod.). — DcuxaulresEpisTROPHE 
furent,  l'un  un  chef  asiatique,  fils  du 
roi  halizonien  (  et  non  amazonien) 
Minos  et  d'Alybej  l'autre  un  fils  d'É- 
"vène,  roi  de  Lyrnesse  en  Cilicie. 
Tous  deux  vinrent  au  secours  de 
Priani  5  le  second  périt  sous  les  coups 
d'Achille  {Iliad.,  II,  38  et  692). 

ÉPITHALAMITE ,  'E7nêx>.xfc!- 
^ris  y  Mercure  en  tant  que  présidant 
aux  consommations  de  mariage  (  6éi- 
p^ictAoç ,  lit  nuptial)  et  non  à  l'œuvre 
des  thalamites  qui  ramaient  sur  la 
proue  des  vaisseaux.  Comp.  Càbires, 
Cadmile  ,  GiGON ,  Mercube. 
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ÉPITRAGIE,  EriTRAGiA,  '£»/- 
rpxyiu,,  épilhète  de  Yémis  que  l'on 
représentait  quelquefois  sur  un  bouc, 
comme  emblème  de  la  faculté  repro- 
ductrice de  la  nature  (  Plutarque  , 
Propos  de  table  ).  Selon  Eusèbe 
(  Prép.  év.,  1.  II,  c.  1  ),  les  Égyp- 
tiens symbolisaient  de  même  la  fé- 
condité du  printemps  et  l'abondance 
dont  il  est  la  source  par  un  enfant  as- 
sis sur  un  bouc. 

^  ÉPITYMBIE ,  'E^/TB^?/«  (et non 
EriTHYMBiE) ,  Vénus  comme  prési- 
dant aux  funérailles  ou  au  terme  de 
la  vie  (  rac.  :  1°  tW,  sur,  près  de 5 
Tvfi^^oçj  tombeau  ),  était  adorée  à 
Delphes  où  l'on  évoquait  les  mânes 
soit  par  des  libations ,  soit  par  quel- 
que autre  offrande  h  Vénus  Epitym- 
bie.  A  quoi  se  réfère  l'origine  de  cette 
dénomination  et  de  ce  culte?  ^On  l'i- 
gnore. Peut-être  l'idée  primitive  dé- 
rive-t-elle  du  rôle  lugubre  que  l'on 
faisait  Jouer  h  l'amante  d'Adûnis  au- 
près du  lit  de  mort  de  son  amant 
(  Voy.  Visconli,  Mus.  Pio-Clém.y 
t.  IV,  pi.  35  ).  Peut-être  aussi  les 
prostitutions  sacrées  qui  sur  tant  de 
points  de  l'Asie  varièrent  si  bizarre- 
ment les  fêtes  de  deuil  en  furent-elles 
la  cause.  Peut-être  enfin,  et  c'est  ce 
qui  nous  semble  le  plus  probable,  est- 
ce  tout  simplement  dans  les  banquets 
funéraires  qu'il  faut  aller  chercher  la 
conception  de  Vénus  Epitymbie.  On 
sait  qu'un  des  caractères  de  la  philo- 
sophie pratique  ancienne  fut  de  faire 
asseoir  la  mort  h  table,  de  la  cou- 
ronner de  fleurs  ,  de  badiner  avec 
elle.  De  même  aux  fêles  de  la  mort 
était  conviée  la  Gaîté  5  Cornus,  Bac- 
chus,  figuraient  en  quelque  sorte  sur 
le  tombeau  :  il  fut  naturel  d'y  intro- 
duire le  nom  de  Vénus.  Du  reste , 
cette  cause  n'exclut  en  aucuui;  façon 
les  deux  autres  :  seulement  on  doit 
croire  qn'en  Grèce  elle  fut  la  princi- 
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pale,  et  que  les  idées  relatives  soit 
à  la  douleur  d'Aphrodite  privée  d'A- 
douis ,  soit  aux  voluptueuses  offrandes 
de  Babylone  et  de  Byldos ,  l'aidèrent 
h  s'acclimater.  Du  reste,  nous  peu- 
sons  que  c'est  surtout  sur  la  tombe 
des  personnes  mortes  a  la  fleur  de 
l'âge  et  dans  le  printemps  de  la  vie 
que  l'on  invoquait  Epilymbie, 

ÉPOINE,  Epona,  la  déesse  des  écu- 
ries et  des  palefreniers  a  Rome.  On 
assurait  qu'un  jeuueRomain,  Fulvius 
Stellus,  s'étant  avisé  de  jurer 'haine 
aux   femmes,    n'avait   trouvé,   pour 
tenir  ses  serments  et  se  distraire  de 
la  mélancolie ,  rien  de  mieux  que  d'a- 
voir commerce  avec  une  de  ses  ca- 
vales. De  cette  union  naquit  Epone. 
Evidemment  il  y  eut  ici  légende  sans 
croyance,  légende  imaginée  et  brodée 
à  plaisir.  Stellus  rappelle  les  écuries, 
et  Fulvius  la  couleur  même  des  che- 
vaux: la  déesse,  c'est  tout  uniment 
Tespèce   chevaline  personnifiée.    On 
peut  comparer  les  aventures  de  Nep- 
tune Hippies,  de  Saturne  et  de  Phi- 
lyre.  Au  reste  ,  le  fait  certain  est  que 
les  palefreuiers  avaient  l'image  d'E- 
pone  dans  les  écuries ,    et  qu'ils   la 
décoraient    a    certaines   époques  de 
fleurs  et  de  guirlandes.  Nous  igno- 
rons sous  quelle  forme  on  représen- 
tait Epone. — On  a  aussi  écrit  Hip- 
pone ,  et  l'on  s'est  cru  habile ,  vu  que 
Hipp....  (iîTwaj)  en  grec  signifie  che- 
val. L'on  a  ainsi  un  mot  grec  avec  dé- 
sinence latine ,  fusion  élégante  et  très- 
conforme  au  génie  des  langues,  comme 
on  sait.  Nous  gardons  l'orthographe 
Epone ,  parce  que  ep  (avant  eifu)  si- 
gnifie cheval  en  vieux  ilaliote.  C'est 
ainsi  qu'on  a  à\t  pid ^VRntcfuid, eic. 
ÉPOPÉE,  'E7r«77e.'f,fils  de  Ca- 
nacé  et  de  Neptune,  vint  de  Thessalie 
à  Sicyone  où  régnait  Corax  ,  monta 
sur  le  trône,  annexa  bientôt  Corinthe 
à  ses  étals ,  enleva  ou  séduisit  Aji- 
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tiopc,  fille  de  Nyclée,  le  roideThè- 
bes,  en  eut  deux  fils  Amphion  et  Zé- 
thus ,  se  vit  obligé  de  soutenir  une 
guerre  a  l'occasion  de  ce  rapt  et,  se- 
lon les  uns,  fut  tué  par  Lycus  dans  une 
bataille,  suivant  les  autres  mourut  plus 
tard  des  suites  des  blessures  qu'il 
avait  reçues  de  Nyctée,  et  qu'il  avait 
négligées.  Blessé  par  lui  en  même 
temps,  Nyctée  était  mort  avant  lui. 
Épopée,  dans  l'intervalle  de  la  bataille 
et  de  sa  mort,  avait  trouvé  moyen  de 
bàlir  un  temple  k  Minerve  qui  fut  si 
satisfaite  de  la  piété  du  fondateur 
qu'elle  fit  jaillir  au  milieu  de  l'édifice 
uue  fontaine  d'huile. — On  a  dit  Epo- 
pée fils  d'un  Aloée  thessalien.  C'est 
une  faute.  Canacé  ,  dont  hs  évhéraé- 
ristes  ne  peuvent  nommer  l'époux  , 
avait  cinq  fils,  Opléc,  Nérée,  Épc- 
pée,  AIjoée,  ïriops.  L'avènement  de 
noire  héros  au  trône  de  Sicyone  se 
traduit,  dans  Thistoire  réelle,  par 
l'arrivée  des  Pélasgues  (partant  du 
nord  ou  de  la  Thessalic)  dans  le  Pe- 
loponèse  antérieurement  habité  per 
des  Lélègues  et  des  Telchines.  Au 
reste,  Épopée  a  été  confondu  a  plaisir 
avec  les  Apis  et  les  Epaphe.  Mais  1** 
la  Grèce  vraie  n'a  point  d'Épaplio 
(c'est  plus  lard  qu'on  a  identifié  les 
deux  noms  comme  les  personnages); 
2°  Apis  (nom  intermédiaire  et  qui 
forme  la  transition  d'Épaphe  a  Epo- 
pée) symbolisa  l'immigration  armée 
desprétendus  Phéniciens,  du  prétendu 
Inaclius  dans  la  Corinthie  ,  tandis 
qu'Épopée  rapporte  ce  même  fait  k 
une  invasion  thessalienne.  Et  au  fond 
cette  confusion  s'explique.  Nul  Phé- 
nicien ne  vint  de  Tyr  ou  de  Si  don  en 
Argolide.  Mais  l'histoire  des  Inachi- 
des  n'en  cache  pas  moins  une  inva- 
sion pélasgique.  D'autre  part,  l'in- 
vasion d'Épopée  se  trouve  aussi  pé- 
lasgique. 11  y  a  donc  dans  les  va- 
riaiitea  uuaminilé  sur  le  point  ioon 
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damenlal. — D'autres  Epopée  sont: 
1°  un  roi  de  Lesbos  dont  le  vrai  nom 
était  INyclée;  a°  un  des  matelots  tyr- 
rhéniens  a  la  suite  d'Acète. 

ÉPOUNAMOUM  est  le  dieu  de 
la  guerre  chez  les  Araucaus,  peuplade 
puissante ,  redoutable  et  encore  in- 
soumise du  Chili.  Voy.  GouÉkou- 
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ÉPUNDA  et  Vallonia,  déesses 
italiques,  avaient  soin  de  conserver  et 
de  sécher  ce  que  Ton  exposait  à  Pair. 

EPYTE,  yEpYTUs,  AiîTOTef ,  fils 
de  l'Arcadicn  Elate,  régna  ou  sur  les 
monts  Cyîlènes  ou  dans  Phésane  sur 
l'Alphée,  éleva  la  belle  Evadné  ,  ap- 
prit de  l'oracle ,  qu'il  alla  consulter 
pendant  sa  grossesse  illicite,  qu'Apol- 
lon même  était  le  séducteur  de  la 
princesse ,  et  que  son  fils  serait  la 
lige  d'une  postérité  brillante  ,  et 
après  son  retour  fut  tué  a  la  chasse 
par  une  espèce  de  serpent  que  l'on 
appelait  Seps,  h  cause  de  la  rapidité 
avec  laquelle  la  gangrène  s'emparait 
delà  blessure.  On  montrait  son  tom- 
beau sur  le  mont  Cyllèr.e  ;  et  ce  lieu 
était  nommé  Seps  ,  comme  l'animal 
h  la  morsure  duquel  on  avait  imputé 
sa  mort.  Les  anciens  ont  débité  un 
grand  nombre  de  fables  sur  leur  seps 
qui  probablement  n'est  pas  le  sau- 
rien  auquel  aujourd'hui  l'on  donne 
ce  nom  {lacerLa  serpens  Gm.  j  et 
espèces  voisines)  ,  a  moins  pourtant 
qu'on  ne  pense  au  lacerta  augui- 
na. — D'autres  Epyte  sont  :  i"  le 
père  de  Périphas,  héraut  5  2°  le  troi- 
sième prince  Héraclide  de  la  Mes- 
sénie  (fils  de  Cresphonte  et  de  Mé- 
rope),  qui  s'en  Cuit  chez  Cypsèle,  son 
aïeul  maternel ,  lors  du  meurtre  de 
son  père ,  revint  a  la  tête  d'une  ar- 
mée, lorsqu'il  fut  assez  grand,  tua 
Polyphonie  qui  avait  usurpé  le  trône 
et  envahi  la  couche  de  son  père,  et 
reconquit  les  états  dont  l'avait  privé 
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son    ennemi  [Voy.   MÉrope)^   5° 
Mercure  même. 

EP1ÏIDE,  iEpYTiDEs,  gouver- 
ueurd'Ascagne (nom  patronymique?). 

EU,  ARBHA,  FEARON, 
FEARGNA,  dans  la  mythologie  ir- 
landaise ,  sont  les  quatre  (ils  de  Bar- 
tolam  :  on  donne  aussi  ces  quatre 
mêmes  noms  aux  quatre  pelils-lilsde 
Mileadh.  On  retrouve  les  mêmes 
groupes  quaternaires  dans  une  foule 
d'autres  généalogies  héroïques  ou  fa- 
buleuses de  l'Irlande  5  le  tout  par 
addition  d'une  trinité  à  une  monade 
suprême  lour-a-lour  père  ou  frère 
aîné.  Ainsi  h  Bath  s'unissent  Jobath, 
Eitéachta ,  Fatochda  5  ainsi  autour 
d'Eirinn,  suprême  dieu  des  Tuatha- 
Dadan  ,  se  groupent  Jarbhaiuiel 
Faidh ,  Fergas  Léathdhearg  et  Si- 
Tienrna  :  et  tous  quatre  passent  pour 
fils  de  INémed.  —  Er  sans  doute  ne 
diffère  pas  d'Ir. 

ÉRASIE,'Ep«5-/««,  fille  de  Phinée. 

ERASIINE,  'V.!>»Tivoi,  Argien, 
père  de  quatre  filles,  Byzc  ,  Mélila  , 
Méra,  Anchiroa,  qui  vinrent  de  la 
Phénicie  dans  l'Argolidc  a  la  suite  de 
Ikitomartis  (  Ant.  Lihera'is  ,  4^01). 
Un  ruisseau  de  ce  nom  sortait  du  lac 
Stymphale  en  Arcadie  ,  se  perdait 
sous  terre,  et  peu  après  sa  réappari- 
tion se  jetait  dans  le  Phryxus.  On 
doit  noter  la  fréquenre  des  héros  épo- 
nymcs  de  fleuves  dans  les  légendes 
argieunes. 

ÉRASIPPE,  'Ef ^F/5r7r«y ,  .fut  fils 
d'Hercule  et  de  la  Tiiespiade  Erasip- 
pe  {'Efao-înTryi).  On  lit  aussi  Lysippe 
{-TTTros  et  -TTTi»)),  et  alors,  on  a,  com- 
me on  veut,  Lysippe  mère  d'Erasippe, 
Erasippe  mère  de  Lysippe,  etc. ,  etc. 

ÉRATE,  "EpuToçj  fils  d'Hercule 
et  de  Dynaste,  régna  dans  Sicyone. 

ÉRATO  ,  'EpuTti,  Muse,  est  cen- 
sée présider  aux  poésies  erotiques. 
Ou  lui  attribue  l'invention  de  la  flûte 
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et  (lu  clialuineau  (craulres  ont  dit  de 
la  musique;  quelcpies-uns  ajoutent  de 
la  danse).  Chez  les  Romains  les  araanls 
l'invoquaient.  Dans  Morelli  {Thés. 
JVuni.j  I,  p.  347);  elle  tient  h  la  main 
gauche  un  stylet  recourbe  par  en  bas. 
Dans  Patin  (F«m.  ro/«.,  p.  226), 
on  la  voit  avec  le  chalumeau.  Une 
des  peintures  d'Herculauura  (P.  a. 
d'Ercolano  ,  II,  6)  la  représente 
avec  le  barbilon  et  le  plecire.  Au- 
dessous  on  lit  l'inscription  EPATiî 
+AATPIAN.  Comp.  Mosaïq.  cVI- 
talica,  p.  i9,etyl/«5.  Pio-Cléin., 
IV,  1  5,  et  l'art.  Muses. — Une  autre 
EuATO ,  nymphe  ,  fut  la  femme  d'Ar- 
cas  dont  elle  eut  trois  fils,  Elate,  Azan, 
Aphidas.  On  lui  donne  aussi  les  noius 
de  Léanire  et  de  Chrysopélie. 

EREBE  ,"'£^£^•9,',  être  cosmogo- 
nique  de  la  théogonie  d'Hésiode,  fut 
lils  du  Chaos  (quelques-uns  disent  du 
Chaos  et  des  Ténèbres).  De  l'Erèbe  et 
de  la  JSuit,  sasœur,  naquirentl'Elher 
et  le  Jour.  Quant  au  Sort,  à  la  Des- 
tinée, etc.  ,  tous  ces  êtres  pré- 
tendus émanent  de  la  Nuit  seule ,  et 
non  de  la  Nuit  et  de  l'Erèbe.  L'Erèbe 
est  la  masse  pesante  et  oppressive  des 
ténèbres  sous  la  forme  de  brouillard. 
Il  rappelle  l'Ephialte  d'Homère,  mais 
dans  un  sens  plus  élevé,  le  sens  cos- 
mogonique.  Quand  la  mythologie  jo- 
vienne  eut  éclipsé  en  Grèce  tous  les 
cultes  anciens^  on  supposa  qu'Erèbe 
avait  secouru  les  Titans,  et  en  consé- 
quence on  dit  que  Jupiter ,  pour  se 
venger,  l'avait  foudroyé  et  précipité 
dans  les  enfers.  Les  poètes,  dans  leur 
langue  toujours  imprécise  et  abusive, 
le  prennent  tantôt  pour  l'enfer  ,  tan- 
tôt pour  une  partie  des  enfers.  Du 
reste  ,  le  regarder  comme  un  fleuve 
des  enfers  est  une  absurdité. 

ÉRÉBENNIS,  c'esl-h-dire  l'e- 
poitse  de  l'Erèbe  ^  la  Nuit  dans 
Homère. 
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ÉRÉBINÏHINOS,  de  pois: 
Bacchus  qui  inventa,  non-seulement 
l'art  de  cultiver  la  vigne  et  de  faire  le 
vin,  mais  encore  celui  de  faire  croître 
les  pois  et  autres  légumes. 

EREBIOU  ,  et,  comme  on  l'écrit 
en  latin,  Erebiu,  d'oîi  peut-être  il 
faut  conclure  (  par  interversion  des 
deux  lettres  finales  )  Ebebui,  Ere- 
BOTJi  (  quoique  indubitablement  le  b 
et  l'ou  fassent  double  emploi  et  re- 
présentent l'articulation  anglaises, 
que  l'on  peut  appeler  ou  consonne). 
y  oy.  Réouo. 

ÈRECE,  'EpuKii,  nymphe.  C'est 
la  bruyère  personnifiée. 

ÉRECHTHÉE,  Erechtheus,  'e- 
ptx,huç,  dieu  d'Athènes,  s'appela  origi- 
nellement Erichthonius;  dans  la  suite, 
a  mesure  que  les  dieux  furent  trans- 
formés en  héros  humains  et  qu'on 
s'appliqua  à  faire  disparaître  les  in- 
vraisemblances des  narrations  primi- 
tives, on  fit  du  dieu  un  roi  d'Athènes, 
puis  de  ce  roi  deux  princes,  Érech- 
ihéel,  Erechthée  II,  que  l'on  intro- 
duisit dans  la  famille  des  Cécropides. 
Comme  tout  ce  qui  regarde  Érechlhée 
et  lesErechthéides  fourmille  de  diffi- 
cultés et  de  contradictions  apparentes 
que  peut  seule  concilier  et  faire  com- 
prendre l'histoire  d'Érichthonius,  nous 
renvoyons  la  biographie  des  deux 
rois  à  cet  article.  Ici  bornons-nous  k 
dire  que  les  évhéméristes  identifient 
Erichthonius  a  leur  Erechthée  I;  de 
sorte  qu'alors  on  n'a  plus  besoin  de 
numéros,  et  qu'Erichthonius  est  tout 
différent  d'Érechthee. — Neptune,  le 
chasseur  élevé  par  Minerve,  enfin  le 
père  d'Orifhye,  donnés  c»mme  trois 
EuECHTUKE  différents ,  ne  sont  pour- 
tant toujours  que  le  même  Erich- 
thonius. 

ERECHTHIS,'E^e;K^/.,  c'est-à- 
dire  la  fille  d'Ereclithée,  Procris, 
Orithye ,   etc.  F^.  Euighiuojsius. 
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ÉREGBOUO  (ou  Ébegbuo),  pre- 
mier Décan  du  Sagittaire,  selon  Fir- 
niicus,  est  écrit  Réoilo  dans  Sauinai- 
se.  Voy .  Reouo. 

ERES,  ^Eres,  yEs  ouiEscuLAî«Uv«, 
dieu  romain ,  présidait  à  la  fabri- 
cation des  monnaies  de  cuivre  (a?5, 
œris).  Il  fut  père  d'Argentin.  S.  Au- 
gustin s'étoune  qu'on  n'ait  pas  fait 
aussi  un  dieu  Aurin.  Mais  c'est  qu'au 
temps  où  les  monnaies  d'or  commen- 
cèrent h  êlrc  en  usage  h  Rome,  les 
habitants  étaient  plus  disposes  a  nier 
les  dieux  anciens  qu'a  eu  faire  de 
nouveaux.  Au  reste,  quelques  mo- 
dernes penchent  h  croire  que  les  trois 
monnaies  furent  soumises  k  l'inspec- 
tion de  trois  divinités  j  et  ils  citent  a 
cette  occasion  quelques  médailles  im- 
périales où  se  trouvent  trois  déesses 
avec  des  balances,  la  corne  d'abon- 
dance, et  près  d'elle  un  monceau  de 
différentes  monnaies.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  des  monuments 
représentent  une  déesse  monétaire  du 
cuivre.  Celle-ci  évidemment  devrait 
se  nommer  iEsculana  et  non  iEscu- 
lanus. 

ÉRÈSE,  Eresus,  "E^c<r«f,  fils 
de  Macarius,  donna  son  nom  k  une 
ville  dans  l'île  de  Lesbos.  Celte  ville 
était  renommée  par  l'orge  qui  crois- 
sait dans  les  environs,  et  qui  donnait 
une  farine  si  blanche  que  Mercure 
allait  en  acheter  pour  faire  du  pain 
aux  dieux. 

ERETMEE,  Eretivieus,  'E^£t- 
jweyf,  jeune  Phéacien,  disputa  le  prix 
de  la  course  aux  jeux  donnés  par  Al- 
cinoiis  a  l'occasion  de  l'arrivée  d'U- 
Ijsse. 

ERÉTRIÉE ,  Eretrieus  (quatre 
syllabes),  'EptTfuvs^  fils  du  titan 
Phae'thon  ,  donna  son  nom  k  la  ville 
d'Erétrie  en  Béotie. 

ÉREUTHALION,  ■Eptvêxxtâv, 
Arcadien,  fils  d'Hippomédou  ou  d'A- 
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phidas,  portait  les  armes  du  roi  d'Ar- 
cadie  ,  Lycurgue  ,  qui  dans  sa  vieil- 
lesse lui  en  fit  présent.  D'autres  di- 
sent que  le  roi  Aréitboiis  lui  donna  sa 
massue  armée  de  fer.  Ereuthalion  se 
rendit  bientôt  redoutable,  et  défia 
successivement  les  plus  braves  héros 
au  combat.  Enfin  Nestor  encore 
jeune  le  tua  dans  un  combat  près  de 
Phée,  pendant  une  guerre  entre  les 
Pyliens  et  les  Arcadiens. 

ERGAMÈINE,  'Epyuiavoç,  roi  de 
Méroé  dans  l'Ethiopie,  fit  périr  tons 
les  prêtres  du  pays  devenus  assez 
puissants  pour  inspirer  des  craintes 
aux  princes  ,  et  abolit  le  sacerdoce. 
Cette  espèce  de  Magaphonie  eut  lieu 
vers  le  9'  siècle  avant  J.-C. 

ERGANA  ou  ERGAWÊ ,  c'est-k- 
dire  ariisane ,  Athaisa-Ergana  , 
'Aêxvèt-'Epyuvix,,  la  Minerve  athé- 
nienne que  l'on  considérait  comme 
l'inventrice  de  tous  les  arts  et  même 
de  la  philosophie  ,  le  plus  sublime  de 
tous.  Dans  cette  importante  fonction, 
Athânâ  est  naturellement  l'épouse 
d'Hépheste,  un  Hépheste  femelle. 
Rien  de  plus  simple  5  car  comme  lui, 
c'est  une  déesse  ignéej  c'est  le  JVouSj 
intelligence  souveraine,  étincelle  in- 
ventive, flamme  génératrice  des  arts, 
qui  a  jailli  du  cerveau  de  Jupiter  j 
c'est  une  Diva-lSatura  (Alhàuà-Phy- 
sis).  H  faut  distinguer  dans  l'histoire 
de  la  formation  d'Erganà  trois  épo- 
ques, la  première  où  ce  nom  symbo- 
lise toutes  les  occupations  industrielles 
des  femmes 5  la  deuxième  où  l'idée, 
déjk  généralisée  et  sublimée ,  embrasse 
tout  ce  qui  tient  k  l'industrialisme ,  h 
l'invention,  k  l'adresse  dans  les  arts  , 
peu  importe  que  ce  soient  des  hom- 
mes ou  des  femmes  qui  s'y  exercent  j 
la  troisième  où  la  conception  générale 
sublimée  s'entend,  non  plus  des  arts 
mécaniques  seulement ,  mais  des  arts 
libéraux,   des    bcaux-arls.    Erganà 
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alors  n'est  plus  une  simple  Erganii  : 
c'est  Ergauà-Sophà ,  Erganà-Philoso- 
plios.  Dans  la  première  période  Alhâ- 
uâ n'est  que  l'Erganâ  des  jeunes  filles, 
des  femmes;  dans  la  seconde,  elle  est 
devenue  celle  des  Ergadîs  ou  Héphes- 
tides;  dans  la  troisième,  c'est  celle  des 
Dédalides.  Dans  son  acception  plus 
haute  encore  ,  mais  qui  n'a  pas  ëlé 
formulée  dans  les  croyances  vulgaires, 
Erganà  devient  la  Nature,  élabora- 
trice  et  organisatrice  suprême.  Déjà 
le  nom  de  la  Grande-Fileuse  (  ou 
déesse  a  quenouille  d'or,  Clirysàla- 
calà)  était  connu  comme  appartenant 
à  plusieurs  déesses  de  haut  rang  :  ce- 
lui de  Grande-Tisseuse  s'y  substitue 
avec  avantage,  etconvient  bienmimix 
encore  à  cette  suprême  sagesse  qui  a 
été  l'architecte  du  inonde  5  car  tisser 
est  plus  compliqué  que  filer,  et  l'uni- 
vers se  symbolise  mieux  par  des  fils 
croisés  que  par  un  fil  unique  qui  ne 
se  distingue  pas  en  trame  et  chaîne. 
De  la  l'idée  du  péplos ,  ce  prétendu 
voile  d'Athânà,  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  emblème  cosmique  mal  inter- 
prété par  ceux  qui  voient  la  le  sym- 
bole de  cette  impénétrable  obscurité 
qui  enveloppe  la  Nature.  Isis,  Arté- 
mis,  vingt  autres,  et  Minerve  toute  la 
première,  l'ont  sans  doute  ce  voile 
sombre,  indice  et  des  ténèbres  profon- 
des qui  voilent  le  secret  de  l'existence 
universelle  ,   et  de  l'inorganisrae  qui 

F  récéda  la  création,  inorganisme  que 
on  se  représente  volontiers  comme 
la  nuit.  Mais  avant  ce  sens  il  y  en  a 
un  autre  :  c'est  que  la  nature  est  un 
noble  ouvrage,  un  riche  tissu,  un  ré- 
seau a  mailles  fines,  un  joyau  compa- 
rable aux  plus  riches  colliers ,  en  un 
mot  une  œuvre  d'art.  A  vrai  dire  ce 
n'est  plus  Physis.  C'est  Kosmos 
organisé  par  Logos.  De  là  le  collier 
d'Harmonie,  l'invisible  filet  de  Vul- 
cain,  les  péplums  et  d'Harmoaie  (Yé- 

inv. 
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nus  incarnée)  et  d'Athânà.  Que  de 
telles  idées,  et  surtout  cette  réunioa 
d'idées  se  soient  présentées  avec  cette 
profondeur  de  mysticisme  et  de  sym- 
bolisme à  la  naïveté  des  vieux  Pélas- 
gues,  ce  n'est  pas  ce  que  nous  préten- 
dons. Mais  nous  tenons  pour  certain 
qu'elles  y  existaient  en  germe,  qu'el- 
les furent  instinctivement  conçues  et 
qu'elles  présidèrent  a  la  formation  des 
mythes  comme  à  l'institution  des  cé- 
rémonies. Une  fête  athénienne,  con- 
nue sous  le  nom  d'Athânaea  et  de 
Chalcaja  était  consacrée  à  l'art  qui 
agit  dans  l'industrie  et  dans  la  nature 
sous  les  auspices  combinés  d'Athânà 
et  d'Hépheste.  Assistées  de  deux  jeu- 
nes Erséphores,  les  piêlresses  miner- 
viennes,  nommées  k  cause  de  leur  tra- 
vail Ergastines,  se  mettaient  k  tisser 
le  riche  péplos  dont  on  décorait  an- 
nuellement la  déesse.  Samos,  colonie 
ionienne,  recul  le  culte  d'Erganâ  pâl- 
ies Ioniens  de  l'Attique,  qui  l'avaient 
emprunté  aux  Pélasgues  leurs  pré- 
décesseurs ;  et  la  caste  des  Dédalides 
qui,  entre  autres  arts  et  beaux-arts, 
exerçait  l'architecture  et  la  sculpture, 
rempfissait,  dans  cette  face  de  la  re- 
ligion d'Athânà,  les  fonctions  sacerdo- 
tales (Erganà  vient  d'i'pye»,  ouvrage). 
— Quelques  monuments  figurés   re- 

firésentent  Minerve  Erganà.  Tel  est 
e  bas-relief  de  Minerve  aidant  Ti- 
phys,  le  pilote  du  vaisseau  Argo , 
k  lever  la  voile  et  k  l'attacher  (Winc- 
kelmann,  Monum.  anl.  ined.,  I, 
vignette;  et  d'après  lui  MilHn,  Gai. 
myth.,  GXxx,  417).  Un  autre  bas- 
relief  de  la  période  romaine  donne 
Erganà  assistant  un  sculpteur  qui  tra- 
vaille k  un  chapiteau,  et  présidant  k 
l'action  d'une  machine  qui  élève  le 
fût  de  la  colonne  et  que  deux  hommes 
mettent  en  mouvement. — J^oy.,  sur 
Alhàuà-Erganà,  Creuzer,  II,  744- 
763  de  la  Syniùoiik,  2"  édit. 
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ERGÂTIS,  'E/iy«r/?,  comme  Er- 

GANA. 

ERGEE,  EhGjEUS,  'Epyxîos,  père 
cîe  Céléiio,  uue  des  maîtresses  de  iSep- 
tune  (R.  :  'îptj  yalcc). 

ERGINE,  Eeçiinus,  "E^y/ve?, 
roi  d'Orchomèue,  imposa  aux  Tlié- 
hains  un  tribut  annuel  de  cenl  bœufs 
pendant  vingt  ans.  Suivant  les  uns 
Hercule  après  avoir  mutilé  ses  dépu- 
tés, le  surprit  dans  un  défilé  ,  tailla 
sa  bande  en  pièces  et  le  tua.  Les 
antres  veulent  qu'il  ait  renoncé  h  ses 
prétentions,  accorde  la  paix  a  Tbèbes, 
et  pris  pour  femme  une  jeune  fille 
qui  le  rendit  père  d'Agamède  et  de 
Trophonius.  Pausanias  et  Apollodo- 
re  racontent  qu'Hercule  prit  Ergiue 
dans  Orchomène  ,  et  que,  pour  se 
rendre  maître  de  cette  ville ,  il 
barra  le  Céphise  dont  les  eaux  amon- 
celées inondèrent  la  malheureuse 
cité. — Un  autre  Erguse  ,  Cls  de  Cli- 
mcne  et  de  Buzygès  ou  ,  selon  quel- 
ques mythologues,  deîNeplune,  prit 
part  a  l'expédition  des  Argonautes  , 
gagna  dans  Lemnos  le  prix  de  la 
course  sur  Zéthès  et  Calaïs ,  et, 
quand  Tiphysfut  mort,  remplaça  ce 
héros  dans  le'i  fonctions  de  pilote. 

ERIBEE,  EniBOEA,  'Bpt'ooict  :  i" 
Junon,  2°  Amazone  ,  3°'  femme  do 
Télamon,  f^o^.  PÉbibÉe. 

ERI130ÏE,  Eribotes,  'Epi^oanjç, 
fils  de  Téléon,lutun  des  Argonautes; 
médecin  de  l'expédition,  il  guérit 
Oïlée  blessé  dangereusement. 

ÉRICAPÉE  ouÉRICÉPÉE,  Eri- 

CAPyEUS,  'Hptx.cCTrcc7oç  OU  'HpoctTTuloÇy 

fut  un  des  noms  de  13acchus(Proclus, 
sur  l''imée).  C'est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  torturé  les  interprètes. 
Bentlei  {Itpisl.  ad  Millin..,  p./f5/i) 
se  borne  a  dire  qu'il  n'est  pas  grec. 
Miinter  le  rapporte  a  Erkeb  (  l'aug- 
menlateur)  ovvErhep  (le  très- mysté- 
rieux). Rossi  (£■//«».  ylEg..,  p.  53) 
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y  voit  Erképaï ,  qui  donne  la  parole , 
et  par  suite  qui  donne  Texisteuce,  qui 
fait  vivre  d'une  vie  nouvelle,  qui  ré- 
génère. Ericapée  serait  alors  un  équi- 
valent du  Zôodotêr  des  Grecs.  En  l'ait 
de  dérivations  grecques,  nous  ne  re- 
laterons que  celle  de  Gessner  (sur 
Ifymn.  VI  ou  V  d'Orph.  ).  11  écrit 
'HpixfjjTccîoç,  et  voit  là  le  dieu  des 
jardins  priulaniers  (  Kp  d'Up,  Kti-ao;  ). 
Pour  nous,  toutes  ces  conjectures  nous 
semblent  on  ne  peut  plus  fausses;  et 
nous  voyous  dans  Ericapée  le  grand 
Céphée,  le  grand Hanjuman,  le  grand 
Silène,  le  grand  singe,  eu  un  mot 
l'Archi-Satyre.  Le  dieu  se  scinde  eu 
parèdres;  lespavèdres  se  récapitulent 
eu  un  dieu  par  linterméuiaire  d'un 
parèdreen  qui  se  réunissent  tous  leurs 
traits  :  ainsi  Bacchus/Bacchus-Silèue. 
Quant  aux  transitions  de  Silène  h  Sa- 
tyre ,  de  Satyre  h  bouc ,  de  bouc  h 
singe,  pour  les  adeptes  ces  transfor- 
mations sont  si  simples  que  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas.  Comp.  seule- 
ment CÉi'HEK,  et  se  rappeler  surtout 
le  Ceb,  Cep  ou  Céphos  d'Elien. 

ERICETE,  'EpiKiir>;ç,  chef  lycao- 
nien  tué  par  Messape. 

ÉRiari  ON,  Furie  ?  Ovid.  ,//eV. 

ÉRICH  THOINIUS  ,  'Ep*;c^i,ios , 
devait  le  jour,  suivant  les  uns,  à  l'hy- 
men furtif  d'Héphesle  (Vulcain)  et 
d'Atthis,  fille  de  Cranaiis  ;  suivant 
les  autres  a  la  tentative  un  peu  bru- 
tale du  dieu  du  feu  sur  J^îinerve. 
Athàiià  ,  dit-on  (  on  sait  qu'Athànà 
est  le  nom  grec  de  Minerve),  alla 
un  jour  trouver  Hépheste  ,  et  le  pria 
de  lui  fabriquer  une  armure.  Le  di- 
vin forgeron  se  trouvait  délaissé  par 
Yénus,  la  déesse  cypriote,  qui  lui 
était  devenue  infidèle  en  faveur  de 
Mars  (  Arès^  le  dieu  thrace  de  la 
force  corporelle).  Quand  Hépheste 
vit  entrer  Alhânà  dans  son  brûlant 
atelier,  il  en  devint  amoureux  et  se 
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mit  a  la  poursuivre.  Elle  prit  la 
fuite.  Clopin-clopaut,  il  parvint  ce- 
pendant k  la  Joindre  et  ii  essaya  de 
la  violer.  La  for  le  guerrière  se  dé- 
fendit si  bien  qu'il  ne  put  triompher 
de  sa  résistance.  La  terre  foulée  par 
les  pas  de  la  vierge  et  de  son  lubrique 
assaillant,  la  terre  seule  reçut,  absorba 
l'écume  féconde  dont  jadis  la  roche 
Agd  s'était  imprégnée  selon  les  mythes 
phrygiens;  Erichlhonius  naquit.  C'é- 
tait donc  un  Gàgéuàs,  nn  Géant,  un  fils 
de  la  Terre.  Il  est  évident  que  celte 
légende  a  été  imaginée  par  la  religion 
ionienne  pour  sauver  le  caractère 
virginal  de  son  Alhànà  qu'elle  ne 
voulait  voir  ni  comme  épouse  ni 
comme  mère  véritable.  Au  reste ,  les 
détails  de  l'entrevue  d'Athânâ  et 
d'Hépheste  varient.  Chez  Lucien 
{Dialogue  des  dieux ^  VIII)  et  le 
grand  étymologiste,  Zévs  (Jupiter) 
sur  le  point  d'accoucher  d'Alhànâ  en- 
voie chercher  Héphesle  pour  qu'il  lui 
fende  la  tète.  Héphestecons'ent,  mais 
h  unecoudilion,  c'est  que  la  vierge  qui 
va  jaillir  du  crâne  du  dieu  sera  son 
épouse.  En  effet  dès  qu'Athànà  paraît 
il  se  met  à  la  poursuivre,  mais  en  vain. 
Hygin  {Fab.  CLXVi)  et  Servius  sur 
Virgile  {Eglog.  IV,  62)  racontent 
qu'Hépheste ,  voulant  se  venger  de 
sa  mère  qui  l'avait  précipité  du  ciel 
immédiatement  après  sa  naissance  , 
fabriqua  pour  tous  les  dieux  des  siè- 
ges en  or  et  en  diamants.  Junon  eu 
s'asseyant  sur  le  sien  se  trouva  prise 
et  resta  suspendue  dans  les  airs  sans 
pouvoir  se  lever.  Hépheste  pouvait  la 
délivrer,  il  s'y  refusa  obstinément. 
Il  fallut  que  Bacchus  s'emparât  do 
lui,  l'enivrât  et  le  conduisît  au  milieu 
de  l'assemblée  des  grands  dieux.  La 
Hépheste,  a  qui  le  vin  avait  déjà 
fait  oublier  ses  résolutions,  se  laissa 
décider  par  les  promesses  de  Jupiter 
qui  jura  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il 
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voudrait,  s'il  conseutaila  la  délivrance 
de  Junon.  Il  ne  s'agissait  plus  que  de 
déterminer  l'objet  des  vœux  de  Vul- 
cain.  Neptune  qui  ne  pouvait  pardon- 
ner a  la  belle  Atliânâ  l'avantage  qu'elle 
avait  remporté  sur  lui,  lorsqu'il  s'agit 
de  donner  un  nom  a  la  ville  d'Athè- 
iies,  conseilla  au  dieu  artiste  de  de- 
mander la  fière  déesse  en  mariage. 
Jupiter  consentit.  Mais  lorsque  Vui- 
caiu  se  rendit  dans  la  chambre  nup- 
tiale, il  n'y  trouva,  au  lieu  d'une  fian- 
cée docile  et  tendre  ,  qu'une  beauté 
indomtée  et  sauvage.  Armée  de  pied 
en  cap ,  Athânâ  résista,  et  le  dieu  du 
feu  fut  obligé  d'abandonner  l'entre- 
prise. Suivant  Antigone  de  Caryste 
{Hist.  merveill,  12),  Athânâ  était 
au  lit  j  elle  en  disparut  au  moment  oiî 
Hépheste  se  croyait  siir  de  la  possé- 
der. Fulgence,  d'accord  sur  le  fait  ^ 
diffère  sur  le  motif,  et  prétend  que 
Jupiter  avait  accordé  Athânâ  aux  sol- 
licitations amoureuses  du  dieu  du  feu 
en  récompense  de  ce  qu'il  avait  forgé 
la  foudre.  Cicëron(iV«^.  desdieux, 
III,  22  )  fait  naître  d'Athânâ,  fécon- 
dée par  Hépheste  ,  Apollon.  IXous 
verrous  plus  bas  la  cause  de  celte  va- 
riante qui  ne  peut  étonner  les  habiles 
en  mythologie.  Une  autre  modifica- 
tion est  celle  qui  fait  naître  Erechthée 
conformément  aux  voies  et  moyens 
ordinaires  de  la  génération,  de  Vul- 
cain  attentant  à  la  pudeur  de  Pal- 
las,  mais  ne  consommant  pas  l'at- 
tentat sans  elle  (  Durius  de  Samos  , 
dans  le  schol  d'Apoll.,  II,  i253).— 
Certes  Ercchthe'e(absolumentle  même 
qu'Erichlhonius,  on  le  verra  plus  bas) 
est  une  incarnation  à  forme  humaine 
de  Vulcain.  Mais,  dès  h  présent,  com- 
prenons bien  qu'originellement  ce  n'est 
point  Gâ  (la  terre)  qui  fut  la  mère 
d'ErichtIionius  ,  malgré  l'emphatique 
qualification  de  Gâgénâs  qu'on  lui 
prodigue  si  souvent.  Sa  mère  ,  c'«6t 
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Athânà.  Mais  Jamais,  même  dans  les 
croyances  pélasgiques  ,  Alliânâ  ne  fut 
l'épouse  dHépliesle.   Ce  fut  au  plus 
mie  viorge-mère.  Les  Hellènes  ,   en 
succédant  aux  Pélasgues  ,  adoucirent 
encore  ce  que  le  rôle  d'Atliànà,  d'a- 
près cette  tradition,  avait  d'anll-vir- 
■ginalj  et  au  lieu  de  maternité  on  n'ad- 
mit que  des  tentatives  grossières  de 
viol.  Dès  le  temps  des  écoles  homé- 
riques, Athânà  était  censée  nourrir 
Ereclithée  ,  et,  pour   le   sustenter, 
couvrir  les  champs  de  blondes  cé- 
réales. Dans  Apollodore  on  voit  cette 
déesse  souveraine    élever   Erichlho- 
nius  hl'insu  des  autres  dieux,  et  viser 
aie  rendre  immortel,  comme  la  mys- 
térieuse Bouto  en  Egypte  nourrit  dans 
ses  moites  retraites  le  jeune  Haroe'ri, 
comme  Dàraàtâr  dans  la  région  éleu- 
iinlenne  éleva  Démophon.    L'enfant 
placé    dans    une  ciste  mystique   est 
confié  aux  soins  de  Pandrose,    fille 
<le  Cécrops,  a^ec  défense  deTouviir. 
Ainsi  Dàraâtàr  défend  à  Métanire  , 
ou  a  toute  autre  reine  censée  mère 
de  Démophon,  de  venir  la  nuit  sur- 
prendre ses  mystères.  Métanire  ne  put 
tenir  a  sa  curiosité  et  vit  son  fils  au 
milieu  des  flammes.  Les  sœurs  dePan- 
drose  ouvrirent  la  ciste  et  trouvèrent 
im  serpent  entortillé  autour  de  l'en- 
fant. Antigone  de  Caryste  met  deux 
serpents  au  lieu  d'un  seul.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'aventure  de  la  ciste  ouverte 
fut  bientôt  racontée  à  la  déesse,  qui 
en  cet  instant  revenait  de  Pallène  où 
elle  avait  été   chercher    un  mont   k 
placer   devant  l'Acropole  d'Athènes. 
La  corneille  dénonciatrice  de  l'infrac- 
tion des  sœurs  aux  ordres  de  la  haute 
déesse,  reçut  l'injonction  de  ne  jamais 

Ï)araîlre  dans  l'Acropole.  Bientôt,  à 
'instar  de  Cécrops,  Erichthonius  fut 
uni  au  serpent  5  d'homme,  de  héros, 
de  dieu  a  formes  humaines  qu'il  était 
primiliv'cmeut,  il  devint  anguipèdc. 
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Ce  n'est  pas  tout,  on  en  vint  h  se  re- 
présenter la  forme  ophidicnne  comme 
absorbant  la  forme  humaine  :  Erich- 
thonius devint  serpent.  Enfin  pour 
d'autres  (et  c'est  probablement  par  ce 
dernier  récit  qu'on  passa  K  celui  qui 

firécède  )  Erichthonius,  al'iiislant  où 
es  trois  curieuseslevaient  le  couvercle 
mythique,  fut  dévoré  par  le  serpent  son 
compagnon  de  captivité.  A  celte  vue 
elles  furent  saisies  d'un  accès  de  dé- 
mence, et,  furieuses,  se  précipitèrent 
dans  la  mer.  Remar((uons,  avant  d'.il- 
1er  plus  loin,  1°  que  Tenfant  aux  pieds 
de  serpent,  l'enfant  serpent ,  l'enfant 
entortillé  d'un  serpent ,  l'enfant  dé- 
voré par  un  serpent,  ne  sont  aujour- 
d'hui qu'une  seule  et  mèm«  idée  gé- 
nérique ;    2"  que  la  ciste  analogue  à 
la  célèbre  ciste  diouysiaco-cabirique, 
la  ciste  k  la  fois  berceau  et  tombe, 
la    ciste    réceptacle     ordinaire     du 
phalle     ou    de     ses    adé(pialcs  ,    est 
rem]>lème  et  le  substitut   de  l'Ioni 
(Athànâ,  Gà,  cisle,  au  fond,  même 
conception   généthliaque!     seulement 
Athànà-Kislà    a    été    dédoublée  en 
Athiuià   et   Kistà,  déesse  et  chose, 
déesse  qui  dépose ,  chose  dans  laquelle 
on  dépose  )  }   3"  qu'Erichthonius  au 
milieu  de  tout  cela  se  dessine  avec  le 
double  caractère  de  ]Né  de  la   terre 
(Gàgénàs)  et  de  Sage.  Le  serpent  qui 
entre  en  terre  et  sort  de  la  terre  sym- 
bolise   naturellement  la    Terre  j  de 
plus  le  serpent,  changeant  de  pcauk 
chaque  printemps,  a  toujours  été  le 
symbole  de  la  sagesse  et  des  méta- 
morphoses. Dans  les  religions  héroï- 
ques, il  devient  l'emblème  de  la  du- 
plicité,  du  raalj  mais  la  commence 
un  autre  ordre  de  conceptions.  Les 
idées  primitives  ont   été  refoulées  , 
vaincues,  fléchies,  travesties,*  et  du 
i'u,if*m  des  anciens  jours  la  capri- 
cieuse  et  innovante  lonie  a   fait  un 
démon.     De    ce    double    caractère 
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fondainental  en  découlent  d'autres. 
1°  Ericlilbouius  représente  l'aj^ricul- 
tiirej  il  y  a  mieux,  il  représente  l'ex- 
ploilalion  des  mines  :  c'est  lui  qui  dé- 
couvre les  niiues  d'arg»nt  de  l'At  tique  5 
il  est  Cécrops,  il  est  Dipliyîisj  jus- 
qu'à un  certain  point  il  est  Cadrans  , 
il  est  Telcliine.  2°  Inspiré  par  Athâ- 
iià  il  invente  les  chars  h  quatre  roues, 
iuventiort  attribuée  aussi  à  Minerve 
elle-même.  Plus  tard,  pour  lier  ce 
mystère  h  d'autres,  on  imagina qu'E- 
richthouius  avait  voulu  par  ce  moyeu 
cacher  ses  jambes  serpenliformesaux 
regards  des  Athéniens.  Beaucoup  plus 
tard  encore,  les  poètes  astronomiques 
placèrent  Erichtnonius  au  ciel  comme 
îlàniochos,  le  cocher  céleste  (  comp. 
Absyrte,  PhaÉthon,  etc.  ).  Cette 
invention  industrielle  jointe  h  la  dé- 
couverte des  mines  qui,  agricullurale 
par  un  point,  nous  mène  si  pi  es  pour- 
tant de  la  métallurgie,  fait  éclater 
dans  Erichthonius  un  représentant  de 
toute  Tanlique  industrie  ,  un  Hé- 
pheste.  3°  Erichthonius  devient  en- 
fin un  Posîdon ,  et  tour-a-tour  Po- 
sîdôn  Sîsichthôn,  celui  qui  fait  trem- 
bler la  terre  jusqu'en  ses  fondements, 
Posîdôn  Phytalmios ,  celui  qui  la  fer- 
tilise par  rbumidilé.  Ercchthîn  si- 
gnifie secouer  violemment.  Erichtho- 
nius inventeur  des  chars  conduit  la 
charrue  sur  la  surface  de  la  terre 
comme  Posîdôn  son  char  léger  sur 
les  flols.  L'un  et  l'autre  sillonnent  et 
labourent  leur  domaine.  L'un  et  l'au- 
tre méritent  la  qualification  d'Hip- 
pios.  4°  Enfin  Erichthonius  est  un 
Hermès-Chlhonios  ou  souterrain  lié 
k  des  rites  souterrains^  a  un  culte  des 
ombres,  a  une  croyance  sur  l'ave- 
nir descorps  et  des  âmes.  De  terres- 
tre asubterrané  le  passage  est  facile. 
Et  presque  tous  les  anciens  cultes  pé- 
lasgiques  en  célébrant  l'agriculture 
font  commeraoratioD  des  morts.  Erich- 
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tliouius  est  vraiment  Chthonius  et 
Eriounios  :  Mercure  lui-même  le  por- 
te ce  nom  d'Ericbthonius.  Erechthée 
a  pour  fille  Clithonie,  et  cette  Chtho- 
nie  devient  la  femme  de  Bulès,  frère 
d'Erechihée.  Récapitulons  a  présent 
ses  grands  traits  :  Erichthonius  est 
Cécrops,  Héphesle,  Posîdôn,  Her- 
mès-Chlhonios 5  il  représente  h  lui 
seul  les  Autochlhones,  les  Ergades, 
les  Aborigènes,  les  Egicores^  il  for- 
mule l'agriculture  avec  l'exploitation 
des  mines,  l'industrie,  la  marine,  le 
génie  du  culte  des  ombres.  C'est  donc 
en  lui  que  se  concentre  et  se  person- 
nifie dans  l'Atlique  toute  la  civilisa- 
tion pélasgique.ll  est  le  symbole  de  la 
composition  du  primitif  état  athé- 
nien gouverné  par  les  Erechthéides 
sous  les  auspices  d'Hépheste  et  d'A- 
thânà.  L'état  sous  Cécrops  n'était 
composé  que  d'agriculteurs  ;  en  d'au- 
tres termes,  Alhàuà  était  sa  formule, 
son  idole  et  son  drapeau.  Un  jour 
vient  oîi  les  artisans  et  les  Ergades 
S  unissent  aux  clans   agricoles  :  Hé- 

Sheste  alors  s'unit  avec  Athànâ  j  deux 
ieux  régnent.  Qu'on  les  fasse  mari 
et  femme,  amant  et  maîtresse,  as- 
saillant brûlai  et  vierge  inexpugnable. 
il  n'importe!  le  lien  est  établi.  — 
Quand  l'évhémérisme  s'est  emparé  de 
l'histoire  et  comme  nue  pâte  mobile 
l'a  pétrie  a  son  gré,  les  Erechlliéides 
durent  naturellement  conliiuier  les 
Cécropides.  Au-dessous  de  Cécrops 
se  dessinent  (  outre  Erysichlhon  )  les 
trois  nymphes  en  qui  se  scinde  Athà- 
nâ  ,  Hersé  ,  Pandrose  ,  Aglaure. 
De  Pandrose  nnît  Erechtliée  I  ou 
Erichthonius  I,  instituteur  prétendu 
des  Panathénées  (il  faudrait  d  re  des 
Pandia  ,  fêles  pél3sj',i([ues  d'un  Zévs 
commun  h  tous  les  Pclasgues  ) ,  in- 
venteur des  chars,  ennemi  d'Amphic- 
tion  qu'il  chasse  de  l'Atlique  ,  époux 
de  la  naïade  Pa^lhée,  père  de  Pau- 
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dion  I  et  d'Orilhye  (  Pandion  n'est 
que  la  personnification  des  Pandies). 
De  Pandion  uni  h  Zeuxippe  provien- 
nent Pliilomèle  et  Prog-né ,  Butés  et 
un  autre  Ereclilhée  (  Erechthée  II 
ou  Erechlhée  proprement  dit  si  l'au- 
tre se  nomme  Erichtlionius  ).  Lais- 
sons de  côté  Philomèle  et  Progué. 
Erechlhée  II,  selon  îes  récits  popu- 
laires, fit  la  guerre  aux  Eleusiuiens 
et  tua  Eumolpe  et  Immarade,  atta- 
qua les  Chalcidéens  en  Eubée  ,  colo- 
nisa en  partie  cette  île,  épousa  Praxi- 
thée ,  (ille  de  Phrasime ,  et  en  eut 
Cécrops  II ,  Pandore,  Métion,  Pro- 
cris ,  Creuse,  Chlhonie.  A  ces  six 
Erechihéides  quelques-uns  ajoutent 
un  fils,  Ornée,  et  une  fille,  Ori- 
ihye,  celle  que  précédemment  nous 
donnons  comme  sa  sœur.  Le  Schol. 
d'Apollonius,  I,  97,  va  plus  loin  : 
il  compte  encore  deux  fils,  Alcon  et 
Thespius,  en  tout  six  fils.  Suidas, 
art.  uâpêivût ,  porte  au  même  nom- 
bre les  nymphes  ércchthéides.  Toutes 
trois  ou  toutes  six  furent  célèbres  par 
leur  suicide  généreux.  L'oracle  avait 
déclaré  qu'il  fallait  la  mort  de  l'une 
d'elles  pour  faire  cesser  l'extrémité 
cruelle  où  les  troupes  éleusiniennes 
commandées  par  Eumolpe  avaient  ré- 
duit Athènes.  Chthonie,  la  plus  jeu- 
ne, fut  choisie  pour  victime  :  toutes 
voulurent  périr  comme  elle.  Erech- 
ihée  mourut  foudroyé  par  Jupiter  à 
la  prière  de  Neptune  ou  noyé  par 
Kcptunc  lui-même.  Butés,  son  frère, 
est  le  symbole  du  pontificat  agricul- 
tural.  Dans  la  dynastie  d" Erechlhée, 
se  développent  h  la  fois  un  sacerdoce 
sousl'aulorilé  desButades  et  un  gou- 
vernement politique  sous  celle  des 
Erechihéides.  Dans  l'Acropole  athé- 
nienne, près  du  temple  d'AlhcînàPo- 
lias,  était  un  temple  dit  Erechlhéum. 
On  y  voyait  trois  autels ,  savoir  :  1° 
celui  de  Posîdôn  ,  sur  lequel  ïovsx^ 
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cle  avait  ordonné  de  sacrifier  a  Erech- 
lhée ;  2"  celui  de  Butés  5  3°  celui 
d'Hépheste.  Des  tableaux  a  fresque 
se  rapportaient  h  la  famille  des  Bu- 
tades,  desservants  de  l'Erechlhéum. 
Une  eau  sainte  dite  Mer  ou  fontaine 
ércchlhéidese  trouvait  aussi  danscellc 
enceinte  :  une  grande  cuve  de  métal  la 
renfermait.  La  substitution  d'Apollon 
à  Erichlhonius  dans  la  généalogie  ci- 
céronicnne  citée  plus  haut  provient 
de  celle  de  l'empire  des  Ioniens  au 
vieil  élat  des  Pélasgues.  Ceux-ci 
avaient  toujours  vu  dans  le  serpent 
l'emblème  frappant  du  labeur  de  la 
glèbe  :  l'Ionie  enchantée  de  la  douce 
physionomie  d'un  dieu-lumière,  et  en 
conséquence  adoratrice  passionnée  de 
son  bel  Apollon ,  en  fil  l'ennemi  mor- 
tel du  serpent.  Les  étrangers  avaient 
vaincu  alors  les  autochlhones. Les  prê- 
tres d'Arundcl  avaient  placé  l'inven- 
tion des  chars  par  Erichlhonius  avant 
l'ère  chrétienne.  M.  Petil-Radel  fait 
vivre  Erechlhée  Ide  i54o  k  1480  av. 
J.-C.5  Erechlhée  II de  i44o  a  i4oo. 

ÉRICLYMÈINE.  rox.PÉRicLY- 
mÎ:ne. 

ÉRIDAN,  Eridakus  ,  'H/)/^«vaV , 
dieu-fleuve,  est  célèbre  en  mythologie 
par  la  chute  de  Phaéthon  et  la  raéla- 
morphose  des  Phaélhontides,  qui  Ih 
furent  changées  par  la  pitié  des  dieux 
en  longs  et  sveltes  peupliers  au  trem- 
blant feuillage,  aux  larmes  d'ambre. 
L'astronomie  plaça  auxcieuxl'Eridan, 
et  eu  fit  une  des  constellations  aus- 
trales. Aralus  et  Phérccyde  qui  lui 
imposèrent  ce  nom  en  curent  l'idée, 
dit-on,  parce  que,  comme  la  constel- 
lation ,  le  Padus  (  que  tout  le  monde 
sait  être  l'ancien  Eridan)  dirige  son 
cours  vers  la  partleméridionale.  Nous 
engageons  les  cartographes  modernes 
h  reclificr,  d'après  ces  indications,  le 
cours  du  Pô  dans  laLombanlie.  D'au- 
tres fleuves  disputeul  h  l'Éridan  h 
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gloire  d'être  l'éponyme  de  la  constel- 
lation :  ce  sont  le  Nil,  le  Gilion 
(Djihoun  ou  Araou-Darria ,  ancien 
Oxus  ),  l'Océan  (  flenve,  devers  le 
temps  d'Homère  et  d'Hésiode).  On  l'a 
aussi  appelé  fleuve  d'Orion,  parce  que 
dans  les  globes  célestes  le  oours  d'eau 
figuré  parle  dessinateur  semble  partir 
du  pied  d'Orion,  pour  s'étendre  de 
là  jusqu'à  la  baleine ,  et  ensuite  se 
répandre  jusqu'aux  pieds  du  lièvre  et 
de  là  vers  le  cercle  antarctique  (Comp. 
Dupuis,  VI,  486  de  l'Or,  des  cuit., 
éd.  Auguls).  Il  resterait  a  examiner  si 
vraiment  l'Eridan  primordial  était  le 
Po.  PSous  en  doutons.  Eridan,  com- 
posé d'un  augmentatif  {cri)  dont  le 
seus  est  roi,  et  d'un  mot  qui  revient  à 
fleuve  {dan...  J^oy.  Danube),  Eri- 
dan dont  probablement  VirgUe  donne 
la  traduction  sans  y  penser,  lorsqu'il 
dit  (  Gt'o/g'. ,  I ,  fin)  :  Fiiwiorum 
rex  Eridanus y  n'est  autre  cbose  que 
le  fleuve  par  excellence,  ime  espèce 
d'Ardouiçour  hellénique.  Ce  n'est  pas 
à  dire  que  nous  voulions,  avec  Gos- 
selin,  y  substituer  le  Raudane  ,  petit 
affluent  de  la  Vislule.  D'abord  pour 
Cela  il  faudrait  être  sûr  qii"^Xi!i.rpov 
n'a  jamais  signifié  qu'ambre  chez  les 
mythologues  et  les  poètes  ,  et  il  est 
permis,  malgré  Buttraann  {Mytholo- 
giis,  (ib.  das  Elektr.),  de  penser  le 
contraire.  Puis  quand  on  croirait  que 
vraiment  c'est  d'ambre  qu'il  s'agit , 
quelle  nécessité  y  a-t-il  a  ce  que  les 
'  fabricateurs  de  mythes  aient  songé  h 

ne  pas  faire  de  fautes  de  géographie  , 
et  a  indiquer  le  vrai  gisement  de  ce 
produit  de  la  Baltique? 

ÉRIDANATAS  ,  'EpJ^'^ira;  , 
Hercule  KTarente.  Ce  titre,  si  ce  n'est 
Féridoun  altéré,  doit  revenir  h  j!5T(^,'îû? 
dynastc .Vcwi'èiTe  est-il  corrompu  5 
peiit-êire  aussi  la  physionomie  étrange 
du  mot  est-elle  due  auxTarenlins  eux- 
mêmes  qui  parlaient  un  patois  grect 
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ÉRIGDOUPOS  ,  'Eph^ov^o^  : 
Centaure  tué  par  Macarée  dans  le 
combat  des  Centaures  et  des  Lapithçs. 
— Ce  mo  t  veut  dire  au  vaste  fracas^ 
et  désigne  aussi  Jupiter  qui  lance  la 
foudre  (R.  :  Ê/x...  è'cvTcc?,  bruit). 

ÉRIGONE,  'npr/c^ij,  fille  uaiquo 
d'Icarius  (Ikarios)  l'hôte  mythologique 
de  Bacchus,  charma  ce  dieu  qui,  pour 
triompher    de    sa   vertu ,    se   méta- 
morphosa en  grappe  de  raisin.  En- 
ceinte par  suite  de  cette  absorption 
quasi-hindoue,  Erigone  donna  le  jour 
à  Staphyle  (Staphylos,  a-rai^vXn-,  rai- 
sin  sec).  Le  père  et  la  fille  se  mirent 
ensuite  a  courir  le  monde  comme  mis- 
sionnaires et  propagandistes  du  culte 
de  Bacchus.  Ils  plantaient  la  vigne, 
donnaient  des  ceps, faisaient  goûter  le 
vin  aux  indigènes  des   régions  qu'ils 
parcouraient.  Arrivés  en  Attique,  Ica- 
rius  prodigua  de  ce  jus  délicieux  aux 
Egicores,  grossiers  habitants  des  cam- 
pagnes. Ceux-ci  burent   tant  qu'ils 
s'enivrèrent:  dès-lors  Icarius  h  leur  s 
yeux  fut  un  magicien,  un  empoison- 
neur.    Ils    l'assommèrent.    Erigone 
inquiète  cherchait  de  tout  côté  :  Mé- 
ra  ,  sa  chienne  fidèle  ,  la  tirait ,  en 
hurlant,  par  les  paus  de  sa  robe,  et 
l'accompagnait    dans    ses    laborieu- 
ses investigations.  Enfin  ,   ses  longs 
aboiements  découvrent  un  jour  a  l'in- 
fortunée voyageuse  le  cadavre  d'Ica- 
rius. Désolée  de  celte  perte,  elle  se 
pend  a  un  arbre  voisin.  Jupiter,  pour 
réparer  les  maux  de    cette    famille 
malheureuse  ,   transporta  le  père  et 
la  fille  aux  cieux ,  où  ils  forment  les 
constellations  du   Bouvier  et   de  la 
Yierge.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  la  chien- 
ne qui  n'eut  sa  place  |)armiles  astres: 
elle  fait  partie  de  la   Canicule.  Au 
reste,  le  Bouvier  est  pris  aussi  pour 
Arcas,  pour  Aristée,  pour  un  fils  ano- 
nyme de  Cérès  ou  la  Yierge  céleste, 
lia  Yierge  a  sou  tour  passe  cUcr  ccr- 
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tains  mylhographcs  pour  Ccrès  ou 
Tliéinis,  ou  Dicé,  ou  une  fille  de  Ju- 
piter et  de  Thémis.  Une  épidémie 
terrible  suivit,  dil-on  ,  lamortd'Ica- 
rius  et  de  sa  fille  :  l'oracle  de  Jupiter 
ordonna  d'établir  en  son  honneur  une 
ête  de  l)alancoire  (ventilation?  ou 
bien  allusion  au  genre  de  mort  de  la 
belle  orpheline  dont  les  vents  balan- 
çaient le  corps  ).  On  désignait  Eri- 
gone  sous  les  noms  d'Alétide  (  'A^?- 
T<f,  Terrante)  et  d'Eore  (  A<*f»«  , 
la  suspendue?). —  Sans  entrer  ici 
dans  les  hautes  explications  que  le 
sujet  nécessite,  nous  remarquerons 
i"  que  Je  missionnaire  de  Bacchus, 
l'amante ,  la  cliieune ,  forment  un 
groupe  de  parèdres  propagandistes 
dionysiaques  ,  comme  Triptolème  , 
Celée  ,  Démophon  ,  forment  une  sé- 
rie cérériquej  2"  que  l'idée  de  sa- 
crifice ,  de  mort  violente,  domine 
comme  dans  le  mythe  de  Bacchus- 
laccîios-Phalle;  3"  que  la  course 
scrutatrice  et  l'apparition  de  l'arbre 
au  milieu  du  mythe  complètent  la  res- 
semblance avecOsirisetlsis,  Cérès  et 
Proserpine,  avec  Cybèle  et  Atys,  etc. 
Toujours  un  être  divin  en  rapport 
avec  un  a.rl)re  !  —  Une  autre  Eni- 
GOKE  fut  fille  d'Egislhe  et  de  Cly- 
temnestre.  Lorsque  ces  deux  assassins 
d'Agaraeranon  subirent  la  peine  du 
talion,  elle  fut  transportée  par  Diane 
dansl'Attique  où  elle  devint  sa  prê- 
tresse. Suivant  d'autres,  elle  ne  se 
consacra  au  culte  de  Diane  qu'après 
la  mort  d'Oreste  ,  qui  l'avait  prise 
pour  épouse ,  et  qui  l'avait  rendue 
mè,7e  de  Pentliile. 

EPtIME,  Ebimus  ,  père  d'Abder 
{Voj.  ce  nom). 

ÉRIINÎSYS,  "Ef/yrt/j  (traduit  en 
latin  Y^Tjiin'a,  furie),  c'est-à-dire 
l'esprit  mauvais,  et  surtout  l'esprit 
vengeur  personnifié.  Vulgairement  on 
compte  trois  Furies.  Mais  originaire- 
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nient  il  n'y  en  eut  qu'une  que  l'on  dé- 
doublait a  volonté  en  un  peuple  de 
compagnes  inférieures.  Ainsi,  comme 
on  l'a  cent  fois  répété,  autour  d'Ap- 
sara  se  pressent  nombre  d'Apsaras. 
Du  reste  ,  Furies  n'appartient  qu'aux 
Latins  :  les  Grecs  aisaient  Erinnyes 
ou  Euménides.  Ajoutons  qu'Erinnys 
est  plus  général  qu'Euménide,  et  dé- 
signe l'esprit  ahriraanien.  —  Cérès 
aussi  se  nommait  Erinnys.  Sans  doute 
c'est  Cérès-Proserpine.  ^.  CÉrÈs  et 
comp.  l'art.  Fubies. 

ÉRIOPIS,  -EpwTfiç,  1°  fdle  de 
Médée  et  de  Jason ,  avait  pour  frère 
jumeau  Médos  ;  2**  femme  d'Oïlée 
et  mère  d'Ajax  le  Locrien  j  3°  femme 
légitime  d'Anchise. 

ÉRIOUNIOS.Mercure.  F.p.197. 

ÉRIPHE  ou  ÉRIPHÉE,  'Ep/cp^, 
'E^/ip£<«f ,  naïade  ou  nymphe  du  mont 
Nisa  (ou  lui  donne  ces  deux  titres), 
fut  une  des  nourrices  de  Bacchus,  qui 
en  récompense  la  rajeunit  à  la  prière 
de  Tliétis  (Comp.  Bacchus,  t.  LIII, 
p.  3 80). — Eriphc  est  la  chèvre  per- 
sonnifiée. Songez  ici  1°  à  Ex,  Amal- 
ihée,  etc.  5  2"  aux  formes  des  parè- 
dres de  Bacchus;  3°  aux  deux  petites 
étoiles  dites  "Epi<Çot. 

ÉRIPHYLE,  -E/î^piiA^,  fille  de 
Talàs  et  de  Lysimaque  ou  Lysia- 
nasse,  épousa  le  roi  devin  Amphiaràs, 
et  le  rendit  père  d'Alcraéon.  Lors- 
que l'expédition  des  sept  chefs  con- 
tre Tlièbes  fut  résolue,  Amphiaràs, 
prévoyant  sa  mort  prochaine,  alla  se 
cacher  :  Eripliyle,  séduite  par  les 
dons  de  Polynice,  qui  lui  envoya  lo 
magnifi(pic  collier  et  le  péplum  de  sa 
quintaïeule  Harmonie,  indiqua  sa  re- 
traite aux  confédérés.  Amphiaràs  ne 
partit  qu'en  recommandant  il  son  fils 
Alcméon  de  le  venger.  L'oracle  con- 
firma cet  ordre,  et  enfin  Alcméon  y 
souscrivit  {Foy.  Alcméon,  Amphia- 
bas,  Sept  cuefs).  Les  auteurs  dra- 
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irtaliqiics  de  ranliquîlé  ont  brodé  ce 
fond  en  supposant  une  cont.-station 
enlre  Adraste  el  Amphiaràs  au  sujet 
du  cominandciDent.  Eriphyle,  prise 
pour  arbitre  ,  préfère  son  trère 
(Adrasle  ,  fils  de  Talàs)  h  son  mari. 
Ailleurs  on  vollPolynice  ne  donnera 
Éripliyle  que  le  collier  d'Harmonie  j 
le  péplum  lui  est  remis  par  Thersan- 
dre ,  au  profit  duquel  doit  se  faire 
l'expédition  des  Epigones,  et  qui  dé- 
sire que  par  ses  eïhortalions  elle  dé- 
cide son  filsk  la  guerre.  C'est,  ajou- 
le-t-on  ,  dans  celte  dernière  circons- 
tance que  se  réveilla  le  courroux 
assoupi  d'Alcméon.  Pour  les  œuvres 
littéraires  auxquelles  donnèrent  lieu 
ces  aventures,  i)oy,  Alcméon. 

.ERïS,"Ef<?  (Discorde)  ,  grande  di- 
vinité cosmogonique ,  naquit ,  suivant 
Hésiode  ,  de  la  ISuil,  qui  Tenfanla  en 
même  temps  que  laMort,le  Sommeil, 
etc.  Elle  donna  l'être  h  une  nom- 
breuse famille  dont  voici  Téuuméra- 
tion  suivant  le  poète  :  le  Travail, 
l'Oubli,  la  Faim,  la  Douleur,  les 
Combats,  les  Meurtres,  les  Batailles, 
les  Destructions  d'bommes,  les  Dis- 
putes, les  Trompeuses  paroles,  les 
Contestations,  l'Injustice,  l'Iniquité, 
le  Serment.  La  plupart  des  savants 
depuis  Ridinken,  et  tout  nouvellement 
encore  Hermann,  regardent  ce  pas- 
sage de  la  Théogonie  comme  une  in- 
terpolation. La  doctrine  qui  range 
JÉris  au  nombre  des  grands  principes 
de  la  création  n'en  est  pas  moins 
très-ancienne.  Elle  se  trouvait  dans 
l'Inde,  oîi  Kama,  naissant  de  Maïa, 
en  est  un  vestige.  Elle  dominait  toute 
la  religion  éminemment  duaTiste  des 
Perses.  Elle  appartenait  aux  écoles 
orpbiquesj  et  le  dogme  philosopliique 
d'Empédode  sur  la  Discorde  et  l'Ami- 
tié (plutôt  l'Amour-Coït,  cp/AoT^îj).  et 
l'axiome  connu  de  l'Ionien  Heraclite 
n'avaient  point  d'antres  sources  que 
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éés  préceptes  de  l'ancienne  et  naïve 
philosopliie  religieuse.  Les  amours  de 
Vénus  et  de  Mars  à  Samolhrace  en 
sont  une  traduction  :  de  leur  union , 
disait  la  légende,  naquit  Harmonie, 
c'est-à-dire  que  de  la  variété  et  de 
l'aflinité ,  que  de  la  force  centripète 
et  de  la  force  centrifuge  résulte  le 
monde  organisé,  le  Cosmos. — N.  B. 
i"  On  retrouve  Eris  sur  des  bstes  un 
peu  suspectes  des  déilés  étrusques;  2° 
Eris  a  e'ié  introduite  dans  les  épopées 
sur  Achille  et  sur  Troie,  jetant  au 
milieu  des  déesses  rassemblées  la 
pomme  d'or  sur  laquelle  est  écrit  : 
A  la  plus  belle  (comp.  Paris);  3** 
on  a  beaucoup  joué  sur  l'horaéopbo- 
nie  d'Erôs  (amour)  et  d'Eris.  Les 
deux  mots  rappellent  de  près  Er , 
Herr  (roi,  maître,  seigneur,  d'où  ari 
{'ipi,  etc).  Eris  aussi  a  trait  à  Erinnys, 
qui  pourrait  soit  grammalic.ilement, 
soit  idéologiqueraent  en  dériver.  Et 
ici  notons  en  passant  le  rapport  d'E- 
rinnys  et  d'AIiriman. 

ÈRITHE,  "Efiici,  fils  d'Aclor, 
combattit  Persée  le  jour  de  ses  noces 
h  table ,  et  fut  tué  par  ce  héros. 

ÉRITHIOS,  'Epfêioç,  Apollon  h 
Cypre ,  en  mémoire  de  ce  qu'il  guérit 
Yénns  de  son  amour  pour  Adonis , 
sans  doute  en  tâchant  de  le  rem- 
placer. 

ERKIGLIT  (  les  )  sont  dans  la 
mythologie  démonologiquedesGroen- 
landais  les  génies  qui  président  à  la 
guerre.  On  les  représente  avec  des 
têtes  de  chien  ,  plutôt  sans  doute  pour 
exprimer  le  peu  de  bien  qu'ils  veu- 
lent h  l'espèce  humaine  que  pour 
symboliser  la  vigilance.  On  leur  donne 
pour  habitatiou  la  côte  orientale  du 
pays. 

ERLEURSORTOK  est  chez  les 
Groenlandais  un  esprit  fatal  qui  a  l'air 
pour  demeure,  et  qui  se  tient  sans 
cesse  en  embuscade  sur  le   passage 
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des  âmes  pour  les  dépouiller  el  les  dé- 
vorer. Il  est  beaucoup  plus  mécliant 
et  plus  cruel  que  les  luncrtcirinsok 
ordinaires  qui  habllcntrair  ainsi  que 
lui,  et  qui  pourtant  ne  passent  pas 
pour  être  extrêmement  favorables 
aux  hommes. 

ERLIGS  (les)  sont  dans  la  religion 
lamaïque  les  génies  infernaux  et  mal- 
faisants. Ils  ont  pour  chef  Erlik- 
Khan. 

ERLIR-KHAN  ou  Nomiek- 
Khan    en    kahnuk    et    en   mongol  , 

TcHEUTCni  -  TCHALBA  ,  ChEUDJI- 
TCHEDZALL  ,    TCHEUTCHI  -  ClIAtCUI 

en  tangutain  ,  est  dans  la  religion 
lamaïque  l'équivalent  de  Minos  et 
de  Plulon  5  et  on  l'honore  comme 
une  divinité  du  premier  rang.  Tons 
les  dieux  malfaisants  des  enfers  ainsi 
que  tous  les  esprits  qui  veillent 
sur  les  hommes  sont  soumis  a  son  em- 
pire. Il  cherche,  autant  que  possible, 
à  entretenir  l'ordre  dans  son  rovaume 
souterrain,  et  même,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, il  voudrait  que 'es  hommes  vé- 
cussent heureux  et  vertueux.  Telles 
ne  sont  pas  les  intentions  des  im- 
mondes subalternes  auxquels  il  donne 
des  lois,  et  chaque  jour  ceux-ci  font 
tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  exciter  les 
hommes  au  vice,  au  désordre  et  les 
plonger  dans  le  malheur.'— Erlik- 
Khan  habite  une  grande  ville  en- 
tourée de  murailles  blanches,  au  mi- 
lieu du  Piridien-Orron  ou  royaume 
des  pirids,  espèce  de  purgatoire  où 
sont  les  âmes  des  hommes  condamnés 
a  renaître  sous  la  forme  de  pirids  , 
et  à  passer  un  certain  laps  de  temps 
en  cet  état.  On  lui  donne  pour  femme 
Samoundo.  —  Un  trait  curieux  de  la 
légende  d'Erlik-Khan  c'est  qu'avant 
de  devenir  le  roi  des  enfers  il  régna 
sur  la  terre,  s'y  fit  remarquer  par 
ses  talents  et  en  même  temps  par  ses 
vices,  parmi  lesquels  fijjuraicul  au 
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premier  rang  ses  passions  volup- 
teuses.  Enfin  le  bourkan  lamandoga 
le  chassa  du  trône.  Alors  le  prince 
banni  se  mit  a  faire  pénitence,  et 
ses  austérités  lui  valurent  les  bonnes 
grâces  de  Sitljimouni  (Chakiamouni), 
qui  lui  conféra  le  rang  qu'il  occupe 
aujourd'hui.  — Èrlik-Khan  veut  dire 
le  Khan  des  Erligs.  ]\omien-Khan  se 
traduit  par  prince  des  valets  infer- 
naux ou  prince  de  la  loi.  Tcheutchi- 
Tchalba  signifie  juge  des  âmes  con- 
gédiées, et  Cheudji-Tchcdzall,  sou- 
verain des  enfers.  —  D'ordinaire,  on 
donne  aux  images  d'Erlik-Khan  ,  au 
mibeu  d'un  visage  de  lion,  un  museau 
de  buffle  ou  de  chèvre.  Sa  physiono- 
mie respire  la  colère.  Il  tient  h  la 
main  gauche  un  glaive,  a  la  droite 
un  sceptre  paré  d'une  tête  de  mort. 
D'auli'es  têtes  de  morts  couronnent  la 
sienne  qui  porte  des  cornes  et  qu'envi- 
ronnent des  flammes.  Un  long  collier 
de  têtes  humaines  descend  de  son  cou 
a  ses  genoux.  (Comp.  les  images  de 
Bhavani.)  Sa  posture  ilhyphâllique 
rappelle  grotesqueraent  l'obscène 
Priape.  On  le  peint  en  bleu 5  il  est 
place  au  milieu  d'un  cercle  de  flamme, 
quelquefois  il  foule  aux  pieds  des  ca- 
davres. Plus  souvent  il  a  pour  mon- 
ture un  buffle  furieux  qui  de  ses  ge- 
noux puissants  comprime  nne  figure 
humaine.  Sa  femme  est  près  de  lui 
comme  la  Proserpinc  grecque  auprès 
de  Pluton,  et  semble  jeter  un  rayon 
lumineux  sur  ce  prince  des  Ténèbres 
personnifiées.  Une  de  ses  effigies  le 
représente  avec  deux  têtes,  deUx 
visages  (l'un  bleu,  l'autre  rouge)  et 
quatre  mains.  Voy.  Pallas,  ISaclir. 
iib.  mong.  f^olkcrsch. ,  II,  99, 
100  et  pi ,  vin ,  f.  4  ,  pi'  1'"^  1  f •  1  • 
1,2.  EROPE,  et  mieux  AÉRO- 
PE  ,  'Aipo7:os  ,  fils  d'Aérope  ou  Ero- 
pe  et  de  Mars,  fut  père  d'Ephème 
qui  vainquit  Hyllus  eu  combat  singu- 
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\\er  et  le  tua.  —  Un  autre  EnôrE 
était  fils  de  l'Héraclide  Tc'mcnc  d'Ar- 

3,  etc.  EROPE,  on  AEROPE, 

'AtpcTTij ,  fille  du  roi  de  Crète  Atrée 
(  aulrement  Catrée  ,  Crélée  ),  et  par 
conséquent  pctile-fille  de  Mines  lî, 
fut  vendue  par  son  ])cre  h  Nauplius 
de  Scyros  qui  la  revendit  h  l'Atrée  de 
Mycèncs,  successeur  de  Pélops  et  de 
Tantale.  Celui-ci  la  donna  en  mariage 
à  Plislliène,   sou  fils,  qui  la  rendit 
mère  de  Ménélas  et  d'Agamemnon. 
Plus  tard,  Plisthène  étant  mort,  il 
s'unit  lui-racrae  h  Erope  par  les  liens 
du  mariage  et  voulut  qu'adoptés  par 
lui  les  deux  jeunes  Pllsthénides  por- 
tassent désormais  le  nom  d'Atrldes. 
Malheureusement  Erope  lui  fut  infi- 
dèle et  se  laissa  séduire  par  Thyeste, 
son  Leau-frère.  Elle  en  eut  deux  en- 
fants. C'est  pour  se  venger  de  cet  at- 
tentat à  la  pureté'   conjugale  qu'A- 
trée  servit  à  ïhyeste  les  lambeaux 
des  deux  tendres  victimes.  Erope  de 
plus  facilita  au  coupable  Thyeste  les 
moyens  d'enlever  de  la  maison  d'A- 
trée  un  bélier  a  toison  d'or  auquel 
était  attachée  la  grandeur  de  sa  fa- 
mille. Atrée  chassa  Erope  de  son  pa- 
lais. Plusieurs  mylhogiMphes  ont  fait 
d'Erope  une  fille  du  roi  d'Argos  Eu- 
rysthée.    Quelques-uns    distinguent 
i'Erope  Cretoise  de  l'Erope  argicnne, 
l'épouse  de  Plisthène  de  l'épouse  in- 
fidèle d'Atrée.  Enfin  on  donne  pour 
femme  d'Atrée  une  fille  de  Céphée , 
petite-fille    d'Alée ,     concubine    de 
Mars.   Elle   mourut  en   accouchant 
{  P^oy.  Aphnée).  —  Une  Erope, 
femme  d'OEnopion,  roi  de  Chio,  fut 
insultée   par  Orion    qu'en  revanche 
son  mari  priva  de  l'usage  de  la  vue 
{Foy.  Orion). 

EROS,"Epâ)î  (g.  "Eparoç),  c'est- 
à-dire  I'Amour,  est  un  des  êtres  al- 
légoriques sur  Icscjuels  les  anciens 
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mythologues  ont  le  plus  varié. Primiti- 
vement ils  y  ont  vu  un  principe  cosmo- 
gonique  de  la  plus  haute  importance 
ou  bien  le  rapport   primordial  des 
principes  générateurs.  Sous  le  pre- 
mier point  de  vue  l'Amour  est  ou  le 
«rénéraleur  universel  ou  la  force  nui 
entraîne  puissamment   les  principes 
géne'rateurs  h  ce  déploiement  d'acti- 
vité qui  génère.  Sous  le  second  l'A- 
mour re'suUe  de  ce  déploiement  même 
d'activité,  il  est  résultat.  Dn  reste  on 
voit  avec  combien  de  facilité  on  peut 
passer  de  l'un  a  l'autre  de  ces  deux 
systèmes:  puisque  le  résultat  du  con- 
cours des  puissances  génératrices  est 
un  rapport,   c'est  aussi  un  rapport 
que  la  force  qui  les  entraîne  l'un  vers 
l'autre.  Ceci  posé,   on  comprendra 
parfaitement,  et  sans  que  nous  des- 
cendions a  de  longues  explications  de 
détail,  les  diverses  généalogies  don- 
nées h  Erôs  par  les  poètes.  Hésiode 
le  nomme   comme    un     des    quatre 
grands  principes  des    êtres  avec  le 
Chaos,  le  Tartare  et  la  Terre.  Ail- 
leurs il  est  fils  de  la  IXuit  et  de  l'E- 
fèbe.  Dans  les  doctrines  du  vieil  Olen 
qui  vint,  dit-on,  porter  de  la  Lycie 
à  Délos  le  culte  des  dieux  de  la  lu- 
mière, il  est  fils  d'Ilithye  (Latone- 
Maïa)  et  de  Jupiter.  Les  écoles  or- 
phiques le  qualifiaient  de  fils  de  Satur- 
ne. Une  d'elles ,  du  moins  s'il  faut  s'en 
rapporter  a  la  parodie  d'Aristophane, 
le  regardait  comme  ôogène,  c' est-a- 
dire  comme  le  manifestateur  premier- 
né  de  l'œuf  du  monde,  pondu  par  la 
Nuit  qui   le  couva  sous  ses  longues 
ailes  noires.   Dans   ce   cas  il    serait 
identique  h  Phanès.  Selon  Alcée ,  il 
naissait  d'Eris  {la  Discorde)  fécondée 
par  Zéphyre  (sans  doute  l'air  sublimé, 
l'esprit,  l'essence  divine).   Chez    les 
Orphiques  le  monde  naît  de  l'harmo- 
nie d'Eris  et  d'Érôs  ou  Phllicà  (l'amitié) 
OU  Philotês  (le  coït).  Einpédocle  et 
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rionicn  Ht-raclile  conslruisireiil  en- 
core leurs  cosraogonies  sous  Tin- 
lluencedcce  syslèmc.  Arrivcnleusuile 
les  mvllics  qui  liiidoiiueut  pour  mère 
Venus  (la  Génélyllide  suprême,  la 
Dîa  par  excellence,  DIoné).  Mais  là 
même  on  diiTcre  encore.  Vénus,  pour 
devenir  mère  de  l'Amour,  s'unit,  se- 
lon Sénèipie ,  a  Vulcain  ,  selon  Sinio- 
uide  a  Mars,  selon  Cicéron  a  Jupiter, 
selon  Sap!:o  ;iu  Ciel  même,  selon 
d'aulres  a  Mercure.  Reflels  évidents 
de  systèmes  mythologiques  étran- 
gers k  l'hellénisme  des  .siècles  posté- 
rieurs !  Sous  le  revêtement  grec  dont 
se  couvrent  ces  idées,  se  devinent  en- 
core, ici  Allior  cl  Fia  de  rÉgyple,  la 
Aphrodite  et  Aras  de  Samollirace, 
plus  loin  laDioné  des  îles  etleZévsdcs 
Pélasgues,  Tlialassa  et  Ouranos  des 
doctrines  allégoricjues  rudlmentaires. 
Au  reste,  dans  Cicéron  ces  variantes 
(dont  il  ne  possédait  pas  la  nomen- 
clature complète)  se  sont  réduites  h 
trois  Amours,  le  premier  lilsde  Mer- 
cure et  de  Diane,  le  second  fjls  de 
Mercure  et  de  Vénus  II,  le  troisième 
fils  de  Vénus  III  et  de  Mars.  Nous 
arrivons  ainsi  des  hauteurs  de  la  théo- 
logie cosmogonique  aux  légendes  qui 
eurent  pour  elle  la  populaiité,  la 
clarté,  la  grâce.  Erôs,  selon  la  my- 
liiologie  vulgaire  était  le  fils  de  Vénus 
et  de  Mars.  Quelques-uns  cependant 
(  et  ici  se  sentent  encore  les  doctrines 
supérieures)  le  montrent  voltigeant 
autour  (le  la  belle  Auadyomènc  à 
l'instant  n)êmc  où  elle  s'élève  h  la  sur- 
face des  eaux.  Elle  n'a  pas  eu  encore 
le  temps  de  s'unir  a  un  dieu;  n'im- 
porte! l'Amour  est  presque  en  elle- 
jnême.  Dès  qu'elle  naît ,  il  existe  vir- 
tuellement ;  c'en  est  assez  pour  que 
l'imagination  lui  donne  h  l'heure 
même  une  existence  réelle.  Du  reste, 
lieu  de  plus  doux  h  la  fois  et  de  plus 
spirituel    que   l'Amour  devant   ainsi 
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le  Jour  K  la  Beauté  et  ayant  les  Grâ- 
ces pour  sœurs.  Celles-ci  sont  tou- 
jours jeunes;  Erôs  est  toujours  en- 
fant. Un  arc  léger,  un  carquois,  des 
flèches,  indiquent ([u'il  se  plaît  a  bles- 
ser les  cœurs.  De  ces  flèches,  les 
unes  sont  d'or  et  ne  font  aux  cœurs 
que  des  plaies  délicieuses;  les  autres 
se  terminent  par  une  pointe  de  plomb, 
et  l'amour  dont  elles  rendent  leurs 
blessés  victimes  est  pour  eux  une 
source  d'amers  regrets,  de  jalousies, 
de  suicides.  Des  ailes  naissent  de  ses 
délicates  épaules  et  le  transportent 
en  un  instant  d'un  bout  de  l'univers 
K  l'autre.  Plus  tard  et  quand  on  per- 
dit de  vue  le  sens  primitif  et  naïf 
des  mythes,  ces  ailes  furent  des  ejn- 
blèmes  de  l'inconstance.  Kul  doute 
que  lesi  premiers  mylhographes  n'y 
aient  aucunement  songe.  •—  Autour 
d'Erôs  se  groupèrent  plus  tard  un 
grand  nombre  d'autres  dieux.D'abord 
ce  sont  les  Amours,  Erôtes,  simples 
subahcrnisations  et  spécialisations  du 
grand  Erôs ,  de  l'Amour  que  primi- 
tivement on  prit  comme  le  phéno- 
mène dans  sa  plus  haute  généralité 
et  par  conséquent  comme  monade. 
Ainsi  Titan  est  devenu  le  père  d'un 
peuple  de  Titans;  ainsi  aux  Indes 
Kiunara  est  chef  de  la  troupe  nom- 
breuse des  Kiunaras;  à  la  suite  de 
Gandharva  se  dessinent  des  Gand- 
harvas;  sous  la  loi  de  Mahéchacoura 
marchent  des  myriades  d  Acotiras  ; 
Apsara  commande  a  plus  de  six  cents 
millions  d'Apsaras. Il  y  a  lieu  de  noter 
(pie  les  Erôtes  ne  sont  pas  fils  d'Erôs. 
On  ne  les  voit  pas  non  plus  naîtred'A- 
phi  ocIite,!i  moins  qu'on  ne  pense  il  une 
Aphrodite  suMime,  perpétuellement 
et  irrésistiblement  unie  a  l'Héphesle 
idéal  (une  espèce  deFta  Ether-Amoun), 
comme  chez  les  Sivaïles  l'Ioni  aU 
Lingam.  Iliméros ,  Pothos,  Aniérôs 
Voy.  plus  bas),  Pilho  sont  comme 
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aulanlclepavèdresplusîniporlanlsque 
les  autres.  On  peut  y  joiiidie  Pliilolês 
et  Cotytlo,  puis  toute  cette  série  la- 
liiie  des  Volupie,  Prema,  Perficajetc. 
La  Beauté  a  vrai  dire  serait  le  parè- 
dre  le  plus  naturel  de  l'Amour.  Le 
raytlie  qui  le  fait  naître  de  Vénus 
semble  avoir  été  conçu  sous  l'influence 
de  cette  idée.  Ou  connaît  le  joli  mor- 
ceau d'Anacréon  sur  l'Amour  pri- 
sonnier des  Muses  qui  reraeltent  le 
volage  captif  à  la  Beauté. — En  fait 
d'aventures  humaines  les  mytholo- 
gues n'en  ont  guère  mis  qu'une  sur 
le  compte  d'Erôs:  c'est  celle  de  Psy- 
ché, la  seule  morlellcpour  laquelle  ce 
dieu  hrùlanl  ait  jamais  senti  ses  pro- 

})res  flammes  (  Foy.  Psychk).  Mais 
es  mythes  d'Hylâs  et  de  Narcisse  se 
lient  intimement  au  fond  même  de 
l'idée  d'Erôs,  ainsi  qu'au  culte  de 
Thespies  dont  plus  bas  nous  retrace- 
rons brièvement  les  grandes  phases. 
Erôs  est  représenté  soit  par  les  my- 
thologues soit  surtout  par  les  théoso- 
phes  qui  ont  exploité,  et  quelquefois 
agencé  h  leur  gré  la  mythologie, 
comme  dieu  de  la  médecine  ,  comme 
philosophe,  comme  génie  ou  dc'nion. 
On  lui  donne  quelquefois  l'épiihète 
de  roi.  H  l'est  en  effet,  il  est  le  sou- 
verain, le  dominateur,  lerey  netto  : 

Qui  que  tu  soi«,  voici  ton  maître 
m'est,  le  fut,  ou  In  Ctoitèlre. 

Il  y  a  même  quelque  chose  de  singu- 
lièrement remarquable,  quoique  for- 
tuit peut;êlre,  dans  le  rapport  pho- 
nique d'Erôs  et  d'Herr  avec  toute 
la  série  de  ses  dérivés  (  V.  Cabires, 
LUI,  p.  5o8)  :  "E/joî  'ip^s  et  aussi  Kpon 
'ipaç. —  De  la,  sansdonle,  ces  repré- 
sentations idéales  qui  le  montrent  le 
globe  terrestre  h  la  main ,  ou  bien 
portant  la  massue  d'Hercule  [Foy. 
Omphale),  ou  encore  a  cheval  sur  un 
sanglier.  Yous  avez  alors   un  Erôs- 
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Posidôn ,  voisin  d'Anadvomène  qui 
est  13oulo-Thalassa  ou  Posîdôn  fé- 
minise. Ou  appelait  aussi  Erôs- 
Enpalame ,  c'cst-h-dire  l'ingénieux, 
l'adroit,  le  prompt  travailleur.  Ea 
apparence,  c'est  beaucoup  descen» 
dre  que  de  tomber  de  cette  hauteur 
h  Erôs-Priape.  Tel  est  pourtant  l'or- 
dre naturel  des  idées.  Priape  en  un 
sens  n'est  que  la  caricature,  ou  si  l'on 
veut  le  pôle  matériel,  la  face  primi- 
tive d'Erôs.  D'ailleurs  ,  Priape  est 
fils  de  Vénus,  au  moins  dans  une  de 
ses  légendes.  Puis ,  qu'est-ce  que 
Priape?  le  phalle;  et  le  phalle  à  Sa- 
molhrace,  c'est  Cadmile.  Or  Erôs  , 
nul  doute,  fut  un  Cadmile.  Et  dans 
la  foule  des  raisons  qu'on  apporterait 
a  Tappul,  n'en  rappelons  qu'une  : 
Vénus  n'est- elle  pas  Axiocerse?  En- 
fin ,  Eiôs,  dans  l'origine,  ne  fut 
qu'Hermès  :  et  cet  Hermès,  essen- 
tiellement samolhracien  ,  que  fut-ce, 
sinon  Hermès-Cadmile-Gigon-Ithy- 
phallique,  dédoublable  en  Erôs  et 
Priape? —  A  propos  de  dédouble- 
ment, Erôs,  l'Amour  en  géne'ral,  se 
scinde  encore  en  Erôs  et  Aniéros  : 
Anlérân  on  grec ,  c'est  redamare, 
rendre  amour  pour  amour  :  c'est  une 
face  de  l'amour  dans  son  acception  la 
plus  complète.  Qu'est-ce  que  l'amour 
partage?  un  rapport  5  et  que  suppose 
un  rapport?  deux  personnes,  et  pai" 
suite,  deux  faits  :  une  initiative  d'a- 
mour (Erôs),  et  un  paiement  en  mê- 
me monnaie  (Antérôs).  Outre  Érôs- 
Cadmile,  on  trouve  dans  les  tria- 
des cabiriques,  dont  il  est  parlé  dans 
Pline  et  dans  Pausanias,  Eros,  Hi- 
méros  et  Pùthos,  d'une  part  5  de 
l'autre,  Eros,Himéros  et  Phaéthon. 
Nous  ne  présumons  point  que  cet 
Eros  soit  Erôs.  Au  reste  Foy.  Ca- 
bires. LUI,  p.  5o8. — Cnpiilo  ^asse 
pour  le  synonyme  latin  d'Erôs.  A 
vrai  dire,  ce  serait  plutôt  celui  d'Hi- 
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uiéros  (le  désir):  encore  y  a-l-il  plils 
de  grîice,  plus  d'iininalcrlel  dans 
Iliuiéros  que  dans  Ciipido. — Primi- 
tivement sans  doute  Erùs  était  a  Sa- 
niollirace  un  des  noms  subalternes  et 
rares  d'Hcrmès-Cadmile  :  un  peu  plus 
tard,  et  hors  de  celle  île  uijslifjiie, 
il  semble  avoir  été  représente  dans 
Lampàaquc  et  dans  Parium  par  une 
grosse  pierre  carrée ,  sous  le  litre  de 
PJialIos- Hermès.  Plus  tard  encore, 
nouveau  cliangemeut.  les  Tbéspieus 
établirent  en  l'iiouneur  d'Erôs,  distin- 
gué désormais  d'Hermès  el  du  Pliallc, 
des  fêles  dites  Erôlies  ou  Erôlidies 
(jui  furent  chez  eux  aussi  importanlcs 
(|ue  les  fcles  olympiques  a  Elis,  et 
les  pylhiqucs  à  Delphes.  C'est  ce 
qu'on  peut  considérer  comme  la  troi- 
sième époque  du  culte  d'Erôs.  Dans 
la  suite ,  ils  unirent  le  culte  d'Erôs  à 
relui  des  Muses,  et  réunirent  les 
Erôlies  aux  Musées  (Plutarq.,iJ/or., 
p.  748,  I,  t.  lY,  del'éd.  Wyll.;  et 
comp.  Pausanias,  IX,  3i,  §  3).  La 
soîemiilé  quinquennale  (c'est-à-dire  de 
quatre  eu  quatre  et  non  de  cinq  en 
cinq  ans)  se  composait  de  deux  parties 
différentes ,  des  jeux  athlétiques  et  des 
joutes  musicales.  Alors  ,  sans  doute  , 
chanlaieut  le  vieil  Olen,  Pamphos, 
Orphée,  nuageux  précurseurs  des 
Hésiode  etdesSapho.  A  celle  qua- 
trième péri(ide  succéda  celle  de  î'in- 
Iroduclion  des  doctrines  religieuses 
du  Ponl  et  de  la  Phrygle.  Hercule  el 
Cérès  devinrent  parties  iulégrantes 
du  cycle  divin  de  Thespies  ;  et  l'on 
eut  a  s'incUner  devant  Cérès,  devant 
les  Muses,  devant  Hercule  Musa- 
gèle  ,  devant  Hermès  Musagète,  de- 
vant Erôs  Musagète  et  Cosmagète. 
Erôs  alors  devenait  le  fds  d'Ura- 
iiie. — Bien  d'autres  remarques  pour- 
raient êlre  ajoutées.  Contentons-nous 
d'indiquer  l'Amour  -  Fjiim  ,  l' Amour- 
Mort  (sacrilicc,  sang  verse  et  modifi- 
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cations),  l'Amour-Soleil,  et  enfin  de 
rappeler  le  Kama  (Amour  hindou)  qui 
meurt  aussi. — Erôs  ou  plutôt  Amor, 
élail  le  nom  sacréel  sccrel  de  Rome  : 
à  coup  sûr,  c'en  était  l'anagramme. 
De  là  le  célèbre  distique  rétrograde; 

Signa  te  sigiia  ;  tonicre  me  tangis  etangis, 
Bouia!  tibi  subito  luotibus  ibit  Amor, 

Tout  le  monde  sait  que  l'on  repré- 
sente l'Amour  sous  les  traits  d'un 
jeune  enfant  aux  formes  un  peu  gras- 
ses, au  ris  malin,  à  l'a-il  vif,  balancé 
dans  l'air  sur  des  ailes,  armé  d'un 
carquois,  d'un  arc,  de  flèches,  et  sou- 
vent en  train  d'ajuster  le  dard  falal  sur 
la  corde  élastique.  Tanlôl  il  repose  sur 
les  genoux,  tantôt  il  folâtre  sur  les 
épaules  de  sa  mère  que  souvent  il  em- 
brase de  ses  feux  les  plus  puissants,  et 
qui  est  obligée  de  l'implorer  pour  êlre 
payée  de  retour  par  ce  (ju'elle  aime. 
La  plus  célèbre  statue  de  l'Amour  était 
celle  de  Praxitèle  à  ïhespies.  C'est 
la  courtisane  bouquetière  Glycère  qui 
avait  donuéccmorceauàsavillenalale. 
Telle  était  la  beauté  de  cet  antique  que 
l'on  venait  de  très-loin  à  Thespies  uni- 
quement pour  le  contempler.  On  voit 
un  charmant  torse  de  Cupidon  dans  le 
Musée  Pio-Cl.,  I,XlIj  de  longs  che- 
veux bouclés,  des  Irails  fins,  un  re- 
gard extrêmement  doux,  et  aussi  des 
trous  pratiqués  dans  les  épaules  pour 
recevoir  des  ailes  lèvent  tout  ce  qu'on 
pourrait  concevoir  de  doutes  sur  la  lé- 
gitimité de  la  dénomination  que  nous 
donnons  a  cette  statue.  Parmi  les  pier- 
res gravées  de  la  collection  de  Hoorn 
élail  un  Erôs  ou  Cupidon  de  l'ancien 
style  (Millin,  Mon.  ont.  inécL,  H). 
Ln  joli  camée  qui  faisait  partie  de  la 
collection  d'Azara  représentait  l'A- 
mour endormi  dans  une  coquille.  Ce 
dieu  a  été  placé  comme  acces- 
soire dans  une  multitude  de  scènes  , 
où  effcclivçment  il  a  droit  de  figurer 
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comiTKî  parèdre.  Telles  sont  les  no- 
ces (le  Bacchus,  les  impératrices  au 
baia  ou  à  la  toilclle,  etc.,  çtc.  On 
le  retrouve  aussi  à  l'art.  Psyché. 
Quant  au  peuple  des  Amours ,  eu  qui 
le  grand  Èrùs  idéal  se  dédouble,  il 
cstreijrésenlé  de  la  même  manière  que 
Érôs  lui-même,  maispresque  toujours 
comme  parèdre.  On  a  plusieurs  fois 
reproduit  une  de  ces  peintures  d'IIer- 
culanum  connue  sous  lo  nom  de  la 
marchande  d'Amours. 

ÉROUNIA  ou  ÉROUINIA-RA- 
CIAPA  (qu'on  écrit  Erunyacasyapa 
cl  Erunyacassabiejs  j  quelquefois 
aussi  HiRANiA  ,  Hiraniaraciai'a)  , 
célèbre  Dailia  (  Tilau-Géant)  de  la 
myliiologie  hindoue,  avait  pour  père 
Kaciapa  (l'espace)  qui  l'eut  de  IJili, 
sa  noire  et  fatale  épouse.  Après  la  dé- 
faite de  son  frère  Erouniakcha  et  pour 
le  venger  ,  il  se  révolta  contre  le  re- 
doutable Vichnou.  D'étonniiules  pé- 
nitences lui  avaient  mérité  la  laveur 
des  cieux  5  et  même  en  récompense  de 
tant  de  mortifications  volontaires  , 
Brahiuà  lui  avait  octrojé  le  privi- 
lège de  n'être  tué  ni  par  les  dieux,  ni 
par  les  géants,  ni  par  les  hommes, 
ni  par  les  animaux,  ni  la  nuit  ni  le 
jour,  ni  dans  une  maison  ni  hors 
d'une  maison.  Fier  de  ces  préroga- 
iivBS,  il  raillait  Pragalata  ,  son  fils  , 
dont  la  piété  formait  un  contraste 
frappant  avec  l'orgueil  sacrilège  d'£- 
rouuia.  L'échange  des  altercations 
ameua  enfin  ce  mot  dans  la  bouche  du 
jeune  prince:  «Yichnou  est  partout.» 
— «  Est-il  dans  cette  colonne.^  »  s'é- 
cria Erounia,  et  il  frappa  la  co- 
lonne de  sa  main.  Soudain  Vichnou 
apparut  terrible ,  demi-homme  ,  de- 
mi-lion ,  et  l'attaquant  avec  violence 
le  poussa  jusque  sur  le  seuil  du  palais 
où  il  le  tua  au  crépuscule.  Celte  lutte 
et  celte  victoire  de  Yichnou  forment 
le  sujet  de  ce  que  l'on  appelle  le  ]Na- 
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raciughàvalaram  ou  incarnation  léo- 
nine :  c'est  la  quatrième  des  incarna- 
tions de  Yichnou.  Comp.  l'art  sui- 
vant. 

EROUNIAKCHA  ou  HIRA- 
NIAKCHA,  fils  de  Kaciapa  et  de 
Dili  et  par  conséquent  frère  du  pré- 
cédent, se  rendit  maître  de  l'univers 
par  la  force  de  ses  armes,  puis  préci- 
pita le  globe  terrestre  dans  la  mer.  Un 
jour  advint  queBrahmâ  créaSouaïam- 
bhou  et  Satadrodpî ,  le  premier  des 
couples  humains  ,  et  leur  commanda 
de  se  multiplier  :  Souaïambhou  ré- 
pondit que  la  terre  ne  leur  offrait 
plus  de  demeure  habitable  et  que 
déjà  son  pied  a  lui  était  submergé 
par  les  eaux.  Soudain  Vichnou,  sur 
l'ordre  ûeBrahmà,  emprunta  la  forme 
d'un  ours  ou  plutôt  d'un  sangbcr,  mit 
en  pièces  Erouniakcha  qui  osait  mar- 
cher à  lui  massue  a  la  main,  et  sur  ses 
défenses  ramena  le  globe  du  fond  de 
l'abîme  où  il  allait  sombrer.  Telle  fut 
la  troisième  incarnation  de  Vichnou, 
incarnation  connue  aux  Indes  sous  le 
nom  de  Varahàvataram  (  incarnation 
verrine  )  ,  ou  Addhivarahàvatarain 
que  l'on  a  déguisée  en  Adivaraiépé- 
rounal.  Elle  se  trouve  entre  les  Kour- 
ma  et  Naracinghâvatars. 

ERRÉAMIION  ouHÉRÉMON. 

Voy.  ElBHEAR  FlONTî. 

ÈRTOSIou  ARTÈS  (et  quelque- 
fois Asiis?  ainsi  qu'en  grec),  dieu  dj- 
naste  des  Egyptiens,  figure  parmi  les 
Treize-Douze  dans  la  colonne  sidéri- 
que  ou  mâle ,  «'est-a-dire  parmi  les 
dieux-planètes,  et  il  a  pour  pendant 
(  dans  la  colonne  élémentaire  ou  fe- 
melle) Anoiike,  qu'on  prend  pour  une 
Vesta  égyptienne.  Tous  les  dieux  dj- 
nastes,  ou  le  sait,  représentent  et  re- 
flètent a  un  degré  inférieur  les  Kha- 
méphioïdes,  ou  dieux  du  premier 
rang.  Ertosi,  le  troisième  dynaste 
des  Treize-Douze ,  semble  çtre  l'iu- 
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carnation  siclérique  (l'apaslrose?)  de 
Fta,  ce  que  confirment  assez  i"  son 
a«pect  rougeàlre  et  sombre  auquel  il 
dut  en  Grèce  Tépitlièle  ou  plutôt  le 
nom  de  nvpéuç  (le  flamboYaut)^  2°  5a 
dislance  a  la  terre,  moins  grande 
que  celle  de  Jupiter  (Pi-Zéous,  re- 
présentant d'Anioun)  et  plus  considé- 
rable que  celle  de  Vénus  (Surot,  re- 
présentant de  Fré).  Sa  place,  vis-h- 
vîs  d'Anouke,  est  encore  un  heureux 
argument  en  faveur  de  l'hypothèse  : 
quoi  de  plus  naturel  que  de  voir  op- 
posé au  représentant  du  feu  céleste 
la  déesse  feu  terrestre,  au  vice -Fia 
la  vice-Athor,  de  même  que  dans  la 
famille  khaméphioïde  même  on  voyait 
le  vieux  Fta  se  scinder  en  To  et 
Poliri?  Toutefois  notons  que  dans  ce 
cas  To  (la terre)  est  mâle,  et  Potiri 
(le  ciel)  femelle,  tandis  que  dauî  nos 
Treize-Douze  la  flamme  céleste  s'ë- 
Hiane  dans  le  dieu  mâle ,  et  la  flamme 
terrestre  dans  la  déesse. — Hérodote, 
en  traçant  le  tableau  incomplet  de  la 
religion  égyptienne,  affirme  que  Mars 
était  consacré  a  Hercule  (  'HpxK><tavç 
ÙTTiip),  et  Macrobe  (Saliirn.,  liv. 
III,  ch.  12)  avec  Servius  [sur  l'E- 
néide j  \III,  271),  et  Achille  Tatius 
(chap.  17),  racontent  le  même  fait. 
Cependant  on  a  de  la  peine  à  se  l'ex- 
pliquer, k  moins  d'admettre,  soit  que 
Djom,  Fré-Djom  (Hercule  d'Egypte) 
se  délègue  dans  chacune  des  planè- 
tes (mais  alors  pourquoi  s'incarner 
plus  spécialement  dans  Mars  que  dans 
les  autres!),  soit  que  Djom-Artès.par 
là  même  qu'il  paraît  a  la  suite  de  Pi- 
Zéous  (Jupiter,  reflet  subalterne  de 
Jupiter  llammon),  s'identifie  avec 
l'Hercule  a  qui  les  Grecs  donnèrent 
Hamraon  pour  père.  Au  reste,  Cham- 
pollion  jeune  et  M.  Guiguiaut  in- 
clinent peu  vers  l'identification  abso- 
lue de  Djom  et  d'Artès  :  le  premier  le 
met  à  la  place  de  Pi-Zéuu»,  quoiqu'il 
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lise  son  nom  Sou,  Soou,  Gaou  (bien 
plus  voisin  de  Zéous  que  de  Djom)  ; 
le  second  l'absorbe  en  Fré ,  et  en 
fait  par  conséquent  l'archi-dynasle. 
Ajoutons  que  Dupuis  (  Origine  des 
Cultes,  t.  II,  p.  2^9),  sans  discuter 
l'origine  du  nom  d'astre  herculéen 
donné  k  Ertosi,  en  fait  dériver  les 
traditions  et  les  xërémonies,  qui, 
chez  les  anciens,  unirent  Hercule  et 
Hammon.  Le  nom  d'Ertosi  se  lit  dans 
Cédrène,  p.  1685  Saumaise,  Ann. 
cliinal.,  p.  196,  nous  donne  celui 
de  Mars.  Il  est  impossible  de  ne  pas 
remarquer  le  rapport  de  ce  mot  1° 
avec  \  Adur^  Azour,  Adr...,  des 
Arméniens,  qui  signifiait  de  même 
Mars  et  feu  {f^oy.  Adramklech)  ; 
2"  avec  la  racine  zcnde  ou  pelhvi  ar 
[etf...  xpi  des  Grecs),  coinplicjuée  plus 
tard  en  ars...  elarla...  (grand);  5° 
avec  le  grec "Af>îf,  Mars,  qui  toute- 
fois dérive  non  de  la  racine  pelhvi  ou 
égyptienne  <^?rfrtj  mais  de  la  racine 
antique  et  simple;  4°  enfin  avec  les 
radicaux  latins  Mar t . . ,  Maverl . . ,  Ma- 
mert...  (de  Mars,  Mavers,  Mamers). 
Il  est  indubitable  que  ceux-ci  dérivent 
immédiatement  d'un  très-vieux  type 
oriental  analogue  k  Maha-arta,  Ma- 
ham-arlam ,  grand  Aria  ,  d'où ,  avec 
des  contractions  ,  Maniert....  et 
Mart...^  et  en  donnant  de  l'intensité 
a  l'A  Mahharta.Maouarta,Mavort... 

ERYALE,  Eryalus,  'Efi'xMs  , 
chef  troyen  tué  par  Palrocle. 

ERYCIJNE,  Erycina,  Vénus  qui 
avait  sur  le  mont  Eryx  eu  Sicile  un 
beau  temple  fondé  par  Eryx  ou  par 
Enée ,  rebâti  par  Claude ,  et  célèbre 
par  la  fête  des  Catagogies  et  des  Ana- 
gogies.  Ces  deux  dei'niers  mots  re- 
viennent k  départ  et  retour.  A  chaque 
automne  Vénus,  représentée  par  ses 
charmantes  colombes,  était  censée 
quitter  la  Sicile  pour  la  Libye,  et  cha- 
que printemps  suivant  la  voyait  rêve- 
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nir.  Le  nom  d'Erycine  passa  k  Pso- 
pliis  en  Arcadie,  el  a  Rome,  où  Vé- 
nus ,  sous  cet  agnomen  .  eut  nu  temple 
près  de  la  porte  Colline.  Elien  ra- 
conte beaucoup  de  miracles quiavaienl 
lieu  au  temple  d'Eryx.  Ainsipar  exem- 
ple les  victimes  se  détachaient  d'elles- 
mêmes  des  troupeaux  pour  aller  s'of- 
frir au  couteau  du  viclimaire^  le  vase 
au  sacrifice  se  trouvait  sur  Tautel  sans 
que  personne  l'y  eût  porté,*  le  feu, 
la  flamme  brillaient  sans  cesse  sur 
l'ùlre  sacré ,  sans  que  jamais  on  y 
aperçût  tisons,  charbons  on  cendres 
(  la  présence  d'une  source  de  naphte 
expliquerait  a  merveille  ce  prodige). 

1-3.  ÈKYMANmE,  EpôficcvOor. 
1°  fils  d'Apollon ,  privé  de  la  vue  par 
Vénus,  qu'il  avait  vue  au  bain  avec 
Adonis  (Apollon  .  pour  le  venger,  se 
changea  en  sanglier,  et  tua  l'ami  de 
ladéesse)^  2°  fils  d'Arcas  et  père  de 
Xanlhus,  donna  son  nom  h  un  fleuve 
et  a  une  montagne  d'Arcadie;  3°  chef 
Iroyen  tué  parTurnus. 

à-  ÉRYMANTHE,  'Epv^tJcê^  : 
femme  du  dieu  phénicien  Béruth  (  ou 
Bérose),  en  eut  la  sibylle  Sabba. 
Comp.  Abkride. 

ERYMAS,  'Epvj^ccç  (g.  -avToj), 
trois  Troyéns  tués,  le  premier  par 
Palrocle,  le  second  par  Idoménée, 
le  troisième  par  Turnus  en  Italie. 

ERIME,  Erymus,  ''Epvtioç,  de 
Cyzique ,  célèbre  chasseur. 

ÉRYSICE,  -EpvT/K^,  fille  d'A- 
chéloiis,  donna  son  nom  k  l'Arcadie. 

ÉRYSICIITIION  ,  'Epvœ/pcê^y , 
Pennerai  de  Cérès  et  d'Athànà,  n'est 
autre  chose  qu'un  Ahriman  agricul- 
tural  doté  de  formes  et  d'aventures 
humaines.  11  existe  sur  son  compte 
deux  légendes.  L'une,  atlique,  le  fait 
fils  de  Cécrops  et  par  conséquent 
sœur  des  nymphes  cécropiennes  ou 
agrauliennes  :  il  mourut  sans  posté- 
rite,  en  mer,  pendant  sonrvlourde 
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Délos  oit  il  avait  construit  un  Icmple 
au  bel  Apollon ,  ou  bien  k  Athènes 
même  de  la  piqûre  d'un  serpent.  L'au- 
tre légende,  thessalienne  d'origine, 
mais  que  l'on  jouait  comme  un  drame 
sacré  dans  les  mystères  d'Eleusis ,  le 
montre  fils  de  Triopas,  roi  de  ïhes- 
salie,  ou  de  Myi-midon.  Il  voulut 
abattre  un  bois  consacré  k  Cérès  ,  et 
comme  personne,  malgré  ses  ordres, 
n'osait  y  toucher,  il  mit  lui-mèm.e  la 
main  k  la  coignée.  Suivant  les  uns,  le 
fer  se  retourna  sur  le  profanateur. 
Selon  les  autres,  il  accomplit  l'entre- 
prise ;  mais  Cérès  le  punit  en  lui  en- 
voyant une  boulimie  épouvantable. 
En  proie  aux  tourments  de  celte  faim 
que  rien  ne  pouvait  assouvir  ,  Ery- 
sichlhon  ne  tarda  pas  k  voir  des  biens 
immenses  se  fondre  en  frais  de  table. 
Réduit  de  plus  en  plus  k  la  pénurie, 
il  vendit  jusqu'k  sa  maison  et  ses 
meubles  pour  se  procurer  des  alimen  ts. 
Enfin  il  en  vint  au  point  de  ne  plus 
rien  posséder  au  monde ,  rien  que  sa 
fille  Métra  (  Mestra  ou  Hypermes- 
tra  ).  Celle-ci ,  amante  de  Posîdôn  , 
avait  reçu  des  dieux  le  don  de  se 
métamorphoser  k  volonté.  Erysich- 
thon  la  vendait  sans  cesse  5  et  sans 
cesse  elle  échappait  k  l'acheteur  qui 
sous  sa  forme  nouvelle  ne  pouvait  la 
reconnaître.  Elle  se  transforma  suc- 
cessivement ainsi  en  taureau ,  en  che- 
val, en  chien,  en  oiseau.  Sans  doute 
après  que  la  série  des  transforma- 
lions  possibles  fut  épuisée  ,  Erysich- 
thon  mourut.  Cet  le  déplorable  voracité 
cause  de  sa  fin  lui  fît  donner  le  nom 
d'Elhon  (  A'iôaiv),  le  brûlant,  c'est-k- 
dire  le  consommant,  l'engouffrant, 
l'annihilant.  Selon  les  Prasiens,  le 
tombeau  d'Erysichthon  (  sans  doute 
d'Erysichthon  le  Cécropide  )  se 
voyait  dans  leur  territoire.  Erysich- 
thon  serpentiforme  et  comburant 
est  la  uiclle  personnifiée  {ipv<rt^»)j 
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une  véritable  Érysibà  {J^oy.  RoBi- 
Go)   masculinisée.   En  même  temps 
c'est  TEnvie,  espèce  de  rouille  qui 
oxide  et  raine  les  cœurs  comme  la 
gangrène  Erysibîi  dévore  les  céréales. 
On  comprend  sans  nulle  peine  à  pré- 
sent l'eifrayant  appétit  de  l'homme- 
fléau  par  qui  se  consomment  en  un 
instant  d'immenses  richesses  agrico- 
les. On  comprend  aussi  ce  nom  d'E- 
ihon,  le  Desséchant  :  la  nielle  sèche.  Il 
n'est   pas    impossible   qu'il    ait   été 
identifié  au  renard,  nomme'  aussi  xlèm 
et  regardé  ]par  les  anciens  comme 
un  destructeur  des  moissons.  Creu- 
zer  et  d'autres  ont  été  trop  loin  en 
voyant  dans  Ethon  un  Ethiopien  et 
par  suite  le  soleil  dans  sa  force  dévo- 
rante ,  force  qui  s'éteint  progressive- 
ment  soit  quand  le   soir  approche, 
soit  quand  la  canicule  s'en  va.  Dà- 
mâtêr  alors  serait  la  lune,  humide 
flambeau   des  nuits*  et  planète   ali- 
menlatrice  du   sol  terrestre.   Peut- 
être  même  serait-ce  beaucoup  que  de 
voir   dans   Erysichlhon    la    maligne 
chaleur  en  général.  Ce  point  de  vue 
pourtant  nous  semble  heureux  et  sou- 
tenable.  Deux  mots  a  présent  sur  les 
rôles  tout  différents  que  quelquefois 
aurait  revêtus  Erysichthon  :  i"  il  se 
confond  avec  Erichthonius  (  non  pas 
sous  la  forme  malfaisante ,  car  Erich- 
thonius funeste  est  l'eau,  Posîdôu,  et 
non  le  feu  ) ,   mais  sous    une  face 
bienveillante  et  féconde  :  témoin  le 
nom  d'Erysichthon  donné  a  des  étoi- 
les (  taureaux  )   du  charriotj  2"  au 
fond  ,  il  est  immortel  par  sa  lille  ;  5" 
il  brille  aux  cieux  comme  constella- 
lion  (  Ophiouchos  ou  porte-serpent  ) 
et  comme  tel  il  devient  un  Hàraklâs  , 
un  Esculape,  un  Triplolème,  un  dieu 
sauveur,  un  agriculteur-enseroenceur- 
professeurj  alors  c'est  la  multiforme 
Hypermcslra  qui  est  la  lune ,  la  lune 
aux  phases  si  diverses,  la  lune  sa- 
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nalrice  de  la  consomption.  — Il  est 
fort  possible  que  quelque  prince  de 
la  famille  des  Cécropidcs  ait  four- 
ni des  traits  a  la  légende  d'Erysich- 
thon. Mais  il  y  a  bien  de  la  confu- 
sion non-seulement  sur  ce  qui  lui  ap- 
partient réellement ,  mais  sur  la  part 
d'Athènes  dans  tout  le  mythe  atli- 
que. 

ERYTE,  Erytus,  'Epurof,  fds 
de  Mercure  et  d'Aulianire  et  frère 
d'Echion. 

ERYTHÉE,  Erythea,  'Epiietu, 
fille  de  Géryon,  que  l'on  supposait 
habiter  la  région  ou  l'île  d'Érytliie, 
fut  aimée  de  Mercure,  et  en  eut  No- 
rax.  Erythie  est  une  personnification 
des  riches  contrées  de  l'Espagne  mé- 
ridionale. Norax  l'est  de  la  Sardai- 
gue.  La  généalogie  que  nous  don- 
nons signifie  donc  que  de  l'Espagne 
vinrent  des  colonies  en  Sardaiguc. — ■ 
N.  B.  Ou  ignore  ce  que  c'est  qu'E- 
rythie,  identifiée  par  les  uns  a  l'Es- 
pagne entière,  par  les  autres  a  l'ile 
de  Léon  ou  aux  îles  Mayor  ou  Me- 
ner formées  par  le  Guadalquivir. 

ERYÏHÉIS,  'Efuitiii,  Hespéride, 
fut  changée  en  ormeau, 

ÉIIYTHIBIOS,  Efu^/Ô.a? ,  Apol- 
lon à  Rhodes  ,  comme  préservant  les 
céréales  de  la  nielle  (Ipcr/o);). 

ÉRYTHIOS,  'Epiêioi,  fils  d'A- 
ihaœas  et  de  Thémisto,  sa  troisième 
femme. 

ÉRYTHRAS,  'Epiêp^ç,  fils  de 
Persée  et  d'Andromède,  donna  son 
nom  a  la  mer  Erythrée ,  soit  parce 
qu'il  régnait  sur  ses  bords,  soit  parce 
qu'il  s'y  noya.  Il  n'est  pas  besoin 
d'avertir  que  celle  origir.edu  nom  de 
mer  Erythrée  n'a  aucune  valeur.  Ery- 
thras  c'est  cette  mer  et  son  littoral 
personnifiés.  Le  mot,  au  reste,  veut 
aire  rouge f  et  parmi  les  nombreuses 
explications  qu'on  en  a  données ,  la 
principale  est  celle  qui  l'attribue  a  la 
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coulenr  rougeâlre  que  prennent  les 
eaux  de  la  mer  par  la  réverbéra  lion 
de  la  lumière  déjà  renvoyée  par  les 
rochers  rouges  du  rivage.  Il  est 
croyable  aussi  qu'Erylhras  est  nue 
incarnation  solaire  prise  comme  type 
de  l'humanité,  et  en  conséquence  pre- 
mier homme  etprcmtcr  roi. 

ÉRYTHRE,  Erythrus,  •Epuêpir. 
1°  fils  de  Rhadaraanlhe,  fonda  l'E- 
rythres  d'Ionie  ;  2**  Atharaanlide 
(petit-fils  d'Athamas?),  fonda  TE- 
ryllires  de  Béotie. 

ERYTHRÉE,  'E^vêpulx,  la  si- 
bylle d'Érythres ,  avait  prédit  la 
chute  de  Troie.  Il  est  évident  que  ce 
n'est  pas  un  nom  propre.  Le  sénat 
romain  envoya  recueillir  ses  vers. — 
Erythrée,  qui  en  grec  signifie  rouge, 
est  naturellement  un  nom  solaire.  Le 
soleil  étant  prophète ,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  prophétise  la  peste. 
C'est  aussi  le  nom  d'un  des  quatre 
coursiers  d'Apollon,  mais  alors  on 
dit  'Epvêpctieç. 

ÉRYTHRION  ,  'Epflp/«v ,  .  fils 
d'Atliamas  et  de  Thémisto.  Cet  Ery- 
thre  Alhamantide ,  qu'on  donne  com- 
me petit-fils  d'Athamas  {Voy.  Ery- 
THRE  2°),  et  Erythios  ne  diffèrent 
peut-être  pas  d'Érylhrion. 

ÉRYX,"E/>t;|,  fils  de  Vénus  et 
de  Butés,  régna  en  Sicile,  et  donna 
au  petit  empire  dont  il  était  souve- 
rain le  nom  d'Erycie.  Ce  fut  un 
athlète  célèbre  au  combat  du  ceste. 
Il  défiait  tous  ceux  qui  passaient  dans 
ses  états.  Hercule  fut  du  nombre. 
Mais  il  ne  consentit  a  la  joute  propo- 
sée par  le  prince  athlète  que  sous  la 
condition  de  voir  Eryx  risquer  au  jeu 
son  royaume,  tandis  que  lui  Hercule 
y  mettrait  les  bœufs  de  Géryon.  Eryx 
lut  vaincu  et  tué.  On  l'enterra  dans 
le  temple  de  Vénus.  Une  haute  mon- 
tagne de  la  chaîne  occidentale  prit 
son  nom ,  et  il  fut  révéré  par  les  Si- 
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ciliens  a  l'égal  d'un  dieu.  ÎSul  doute 
même  qu'originellement  Eryx  n'ait 
été  un  dieu,  un  Mars,  qui,  s'huma- 
nisant  graduellement,  a  fini  par  ne 
plus  être  qu'un  roi  et  un  athlète.— 
Deux  autres  Eryx  furent  l'un  un  par- 
tisan de  Phinée ,  pétrifié  par  la  tête 
de  Méduse  au  repas  des  noces  de 
Persée  ,  l'autre  un  roi  sicillote ,  père 
de  Psophis,  maîtresse  d'Hercule.  II 
nous  semble  probable  que  ce  roi 
ne  diffère  point  de  l'Eryx  vaincu  par 
le  héros  de  Tirynthe. 

ÉRYXO,  'Epwl»,  mère  de  Bat- 
tus, qui  tua  le  tyran  Léarque. 

ÉSAQUE,  jÉsacus,  A/(r«>6o?,  fils 
de  Priara  et  de  la  nymphe  Alexiroé 
selon  Ovide  [Métam.,  XI),  aimait 
Epérie  ou  Hespérie.  Un  jour,  l'ayant 
rencontrée  sur  les  bords  du  fleuve 
Cédrène ,  il  se  mit  à  la  poursuivre. 
Celle-ci ,  en  fuyant ,  fut  blessée  au 
talon  par  un  serpent ,  et  mourut  de 
la  piqûre.  Esaqne,  au  désespoir,  se 
jeta  d'un  rocher  dans  la  mer.  Téthys 
le  métamorphosa  en  plongeon.  Dans 
Apollodore,  Esaque  a  pour  mère 
Arisbe,  épouse  Stérope ,  la  perd,  et 
de  désespoir  se  jette  a  la  mer.  Il  avait 
appris  de  Mérope  son  aïeule  (  mère 
d'Arisbe)  la  divination.  C'est  à  lui 
qu'Hélénus  et  Cassandre  durent  les 
principes  de  cet  art  merveilleux  ;  et 
dès  qu'Hécube  fut  grosse  de  Paris  , 
il  annonça  que  l'enfant  qui  allait  naî- 
tre causerait  la  destruction  de  Troie- 

ESCHREIS,  iEscHRExs,  A/irjjpj?/?, 
Thespiade  qu'Hercule  rendit  mère  de 
Leuconès. 

ESCULAN,  tEsculasus.  Voy. 
Eres. 

ESCULAPE,  en  latin  jEscula- 
pius,  en  grec  Asclepios  ou  Ascla- 
pios,  ^Aa-nX^irtoç,  dorien  'AtrKXÛ' 
TTiof,  dieu  de  la  médecine,  était  selon 
les  Tliessaliens  fils  d'Apollou  et  de 
Corouis,  fille  de  Phlégyas  et  sœur 
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cl'Ixîon.  Il  naquit  h  Laccric  sur  le  lac 
liébéis,  ou  h  Tricca  sur  le  Létliée  : 
Thyrane  a  Apollon  par  Homère  indi- 
que comme  lieu  de  sa  naissance  Do- 
lion  ,    sur  le   lac    Bébéis.    Coronis 
avait    été   fiancée    par  son   père    a 
Iscliys  (  la  force),  fils  du  roi  Élate. 
Elle  découvrit  ce  secret  a  son  amant, 
qui  plutôt  que  de  la  voir  passer  dans 
les  bras  d'un  rival  lui  donna  la  mort  j 
puis,  quand  elle  fut  sur  le  bûcher, 
par  une  opération  analogue  a  Topé- 
ration  césarienne,  lui-même  il  tira  de 
ses  flancs  le  jeune  Esculape.  Dans  une 
autre  tradition,  c'est  Diane  même  qui 
tue  Coronis  d'une  de  ses  flèches,  et 
Mercure    qui  sauve    l'enfant.    Mais 
Diane  n'est  ici  que  Lucine  ,  et  les  flè- 
ches de  Lucine  sont  les  donleurs  de 
l'enfanleraent.   D'ailleurs  on  le  voit 
naître  secrètement  sur  le  mont  Ti- 
lliée,  où  une  chèvre  l'allaite,  et  où 
bientôt  le  pâtre  qui  le  cherche,  averti 
par  l'éclatante  auréole  dont  l'enfant 
est  environné,  lo -découvre  et  le  pro- 
clame dieu  dans  tout  le  pays.  Un  au- 
tre récit,  épidaurien  d'origine,  donne 
pour  mère  h  Esculape  Arsiuoé,  fille 
de  Leucippe ,  pelile-fille  de  l'aygète  : 
Arsippe  l'ut  son  père.  C'est  près  d'E- 
pidaure  qu'en t  lieu  la  naissance.  Sa 
inère,  lionleuse  de  la  faiblesse  a  la- 
uelle  son  fils  devait  le  jour,  l'aban- 
onna  dans  les  plaines  voisines.  Le 
reste  de  la  légende  ne  diffère  en  rien 
de  la    précédente.    L'Arcadie  et  la 
Messéuie  revendiquaient  aussi  le  ber- 
ceau d'Esculape.  Quelques  mytholo- 
gues le  font  naître  d'un  œuf  de  cor- 
neille, sous  les  traits  d'un  jeune  ser- 
pent. Mais  la  corneille  c'est  Coronis, 
elle  serpent  (on  le  verra  plus  bas)  est 
Esculape  aforme animale. Deux  monts, 
deux  généalogies  et  quatre  patries, 
voila  les  traits  principaux  de  la  légende 
de  nativité.  L'éducation  du  jeune  dieu 
fut  confiée  au  Centaure  Ghiron^  que  la 
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mylbologieprésente  tour  il  tour  comme 
habitant  de  la  Thessalie  et  du  Pélo- 
ponèse.  Esculape  apprit  h  connaître 
la  vertu  des  herbes  ,  des  plantes,  ainsi 
que  les  formules  par  lesquelles  on 
adoucit,  on  détruit  les  maladies. 
Bientôt  le  disciple  fut  plus  habile  que 
le  maître,  et  non  content  de  guérir 
des  maux  qui  ne  laissaient  plus  d'es- 
poir, il  ressuscita  des  morts.  Glau- 
cus,  Capanée,  Tyndarée,  Hippolyte, 
bien  d'autres  encore,  grâce  iilui,  re- 
vinrent des  tombeaux.  Jupiter,  irrité 
de  l'audace  d'un  homme  qui  paralysait 
la  loi  la  plus  rigoureuse  de  la  nature, 
la  mort,  foudroya  le  téméraire.  On 
sait  qu'Apollon,  indigné  de  ce*,  acte  de 
sévérité  jalouse,  vengea  le  trépas  de 
son  fils  par  celui  des  Cyclopes  ,  fabri- 
cateurs  de  la  foudre,  el  ([ne,  puni  il 
son  tour,  il  fut  banni  du  ciel  el  con- 
damné a  errer  un  au  sur  la  terre , 
soumis  aux  mêmes  misères ,  aux  mê- 
mes chances  que  les  simples  mortels. 
C'est  alors  qu'il  fut  esclave  chez  Ad- 
mèle,  et  qu'il  se  mit  aux  gages  du 
roi  troyen  Laomcdon.  Esculape,  dit-" 
on  ,  laissa  d'une  femme  incertaine 
(Epione,  ou  Hésione,  ou  Xanlhione, 
ou  Coronis,  ou  Arsiuoé)  deux  iils,  Po- 
dalire  et  Machaon  ,  qui  devinrent  la 
lige  des  Asclépiadcs. — Avant  d'aller 
plus  loin,  notons  que,  qnilque  soin 
que  les  Grecs  aient  pris  de  donner  h 
leur  Asklépios  une  physionomie  hu- 
maine, tout  indique  en  lui  un  dieu, 
un  dieu  des  plus  élevés  de  la  hiérar- 
chie. Que  Jupiter  le  regarde  comme 
un  simple  mortel,  que  le  Centaure 
Cliiion,  cet  éternel  précepteur  des 
grands  hommes  de  la  Grèce,  finitie 
aux  mystères  de  l'art  médical,  il  est 
évident  que  la  mythologie  transcen- 
dante ne  peut  attacher  h  ces  traits 
aucune  valeur,  h  moins  peut  -  être 
qu'on  ne  se  rappelle  que  Chiron  est 
un  Hermès  incarné.  Certes,  Hermès 
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esl  Lieu  dans  son  rôle  lorsquMl  inslruit 
Esciilape,  tout  dieu  que  peut  être 
Esculapej  car  Hermès  résume  en  lui 
ton  les  les  sciences,  toulc  la  sagesse, 
Escuîapc  n'en  formule  qu'une.  Dans 
Torigine  pcut-èlre  Esculape  ne  fut 
point  un  lils  d'Apollon.  Dieu  de  la 
médecine,  il  ne  commença  à  être 
classé  parmi  les  fils  de  ce  dieu-soleil 
que  quand  les  Grecs  eurent  accumulé 
dans  leur  élégante  personnilicalion  du 
grand  aslre  ,  lumière,  flèclies  inévi- 
tables, alimentation,  organisaliou , 
harmonie,  divination,  salubrité  ou 
puissance  médicale  ,  etc.  Le  dieu 
complet ,  en  qui  se  concentrent  tant 
de  rôles,  s'émane  naturellement  en 
incarnations.  Les  unes  sont  proplié- 
tiques  et  musiciennes;  les  autres  sont 
guerrières,  militantes  et  terribles.  Il 
faut  qu'il  y  eu  ait  aussi  de  médicina- 
les :  Esculape  en  fut  une. — Probable- 
ment ce  dieu  venait  de  la  Phénicie, 
ou  comme  Cabirc  il  terminait  l'Og- 
doade  commandée  par  Sidik,  le  Viil- 
cain  phénicien.  Au-dessous  de  Sidik 
se  dessinent  sept  Cabires,  dont  il  est 
le  chef,  et  après  les  sept  Cabires 
arrive  Esmoun,  qu'on  peut  regarder 
soit  comme  un  huitième  (en  eflet  Es- 
inoun  signifie  huitième),  soit  comme 
un  neuvième  personnage  divin.  Mais 
ce  neuvième  personnage  est  le  premier 
(/^.  EsMOUN,  vers  la  tin).  Il  est  pré- 
sumable  aussi  que  l'Egypte  avait  sou 
Cabire  médecin',  Tosorlhre ,  mais 
qu'il  éraauait  plutôt  de  Thoth  (Her- 
mès-Mercure) que  de  Fta.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  les  évhéme- 
ristes,  d'après  ces  bases ,  admirent 
ti'ois ,  quatre  et  même  cinq  Escula- 
pcs ,  héros  mortels,  ils  n'en  doutent 
pas ,  divinisés  après  la  mort.  Ces 
trois,  ou  quatre,  ou  cinq  Esculapes, 
sont  :  i"  l'Askiépios  d'Arcadie,  fils 
d'Apollon  et  de  Coronis,  inventeur 
de  la  sonde  et  de  l'ail  de  bander  les 
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plaies;  2°  un  Asklépios  en  quelque 
sorte  aérien,  fils  du  Ciel  et  du  Jour 
(Ouranos  et  Hàmérà),  et  frère  du 
deuxième  Mercure  (c'est  lui  qui  fut 
frajipé  de  la  foudre  :  on  l'inhuma  à 
Cynosure);  3"  un  Asklépios  de  Thes- 
salie  (c'est  le  fils  d'Arsjppe  et  d'Ar- 
sinoé  :  c'est  lui  qui  le  premier  tenta 
d'extraire  les  dents  cariées  et  qui  fit 
usage  de  ce  que  depuis  on  appela  pur- 
gations);  i"  l'Esmoun  des  Phéni- 
ciens ;  5"  le  Tosorthre  égyptien  ,  qui 
fut  frère  de  Mercure  I'"'"  et  roi  de 
Memphis.  Il  est  inutile  de  nous  ap- 
pesantir sur  le  sens  de  ces  puériles 
nomenclatures.  — Autour  d'Esculape 
se  groupent  plusieurs  parèdres,  taut 
dieux  que  déesses.  Ce  sont  Hygie  (!a 
santé),  Alexànor  (celui  qui  secourt 
les  hommes),  Evâraérion  (legéuie  du 
bon  jour,  c'est-a-dire  probablement 
du  jour  de  la  convalescence),  Acésios 
(le  guérisseur),  Télesphore  (celui  qui 
amène  un  dénouement,  avec  idée  de 
dénouement  favorable),  Acéso  etiaso 
(la  guérisseuse  :  les  deux  mots  ont  le 
même  sens),  Panacée  (celle  qui  gué- 
rit tout),  Epione,  Lampctie,  Eglé  , 
laniscon.  Tons  ces  êtres  divins,  qui 
sont  au  fond  autant  de  formes,  ou  de 
faces,  ou  d'incarnations  d'Esculape, 
lui  ont  été  unis  de  diverses  manières 
dans  la  mythologie  vulgaire.  Ainsi 
Hygie  est  tantôt  sa  femme,  tantôt  sa 
fille  :  laso  est  toujours  sa  fille.  Alexà- 
nor était  le  fils  de  Machaon,  et  par 
conséquentEsculape  était  son  aïeul. — 
Jusqu'ici  nous  avons  vu  exclusivement 
dans  Esculape  le  dieu  -  médecine. 
C'est,  avons-nous  dit,  la  face  médi- 
cale du  dieu-soleil  Apollon.  Ajoutons 
à  présent  que  cette  face  médicale  ap- 
paraît pourtant  flanquée  de  quelques 
traits  empruntés  aux  autres  faces  du 
grand  dieu.  Esculape  a  été  identifié 
au  soleil.  Esculape  est  prophète, 
mage,  bavde  :   des  formules  chan- 
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tantes  figurent  au  nombre  de  ses  re- 
mèdes. 1°  Esculape  est  feu  telliiri- 
quej  car  les  eaux  médicinales,  ihcrraa- 
les,  semblent  devoir  tantôt  leur  haute 
température  ,  tantôt  leur  puissance 
bienfaisante  a  l'action  des  flammes 
fjui  frémissent  dans  les  entrailles  du 
globe,  flammes  idenlicjues  a  celle  du 
soleil  et  de  l'empvrée.  Les  métaux 
dont  elles  charrient  les  parcelles  sont 
d'ailleurs  essentiellement  liés  aux  idées 
de  feu  :  le  feu  les  domte ,  le  feu  les 
'fond ,  le  feu  les  épure ,  le  feu  les  di- 
vise. Grâce  a  celte  réunion  de  cir- 
constances, Esculape  n'a  pu  manquer 
de  briller  parmi  les  Cabires.  Du  feu, 
du  fer,  voila  l'élément  et  l'olliciric 
chérie  des  Divipotes.  2°  Esculape  est 
Agathodémon,  le  dieu  bon  par  ex- 
cellence. 3°  Esculape  est  aussi  un  dieu 
de  la  mort  :  et  ici  que  l'on  ne  voie 
point  de  ces  allusions  satiriques  mo- 
dernes a  la  vanité  d'un  art  dont,  com- 
me le  dit  Beaumarchais ,  «  la  terre 
«s'empresse  de  cacher  les  bévues. jj 
Le  repos,  le  sommeil  ne  sont-ils  pas 
des  dons  précieux  pour  le  malade  ?  Eh 
bien!  les  puissances  souterraines  et 
les  divinités  de  la  mort  sont  aussi  les 
divinités  du  sommeil.  Hypnodotcr 
(fjuï  apporte  le  sommeil),  ce  beau 
nom  convient  a  Pluton  comme  à 
Esculape.  Esculape  et  Pluton  ne  sont 
donc  qu'un  sous  certains  rapports. 
Sous  ce  point  de  vue  Esculape ,  qui 
es^  h  bien  peu  de  chose  près  Sérapis, 
«e rapproche  d'Hermès,  reflète  Cad- 
mns  (Hermès  pélasgique),  et  n'aban- 
donne point  son  caractère  d' Agatho- 
démon. C'est  surtout  aux  enfers  que 
Jtnef-]Nil-Agalhodémonse  plaît  h  ver- 
ser les  eaux  pures  et  rafraîchissantes 
qui  donnent  Toubli,  le  calme  et  le 
bonheur.  Ces  idées  nous  amènent  à 
parler  des  cinq  formes  principales 
qu'affecte  Esculape.  Ce  sont  :  i "Escu- 
lape enfant;  a"  Esculape  enveloppé 


ESC 

de  la  tête  aux  pieds;  3°  Esculape  ser- 
pent j  4.^  Esculape  humain,  adulte j 
5°  Esculape  soleil.  La  dernière  forme 
n'eut  de  vogue  que  par  les  syncré- 
tistes  des  temps  postérieurs,  qui  iden- 
tifièrent de  plus  en  plus  le  fils  au 
père,  l'émanation  au  foyer  dont  elle 
émane.  La  quatrième  ,  Esculape 
adulte,  est  l'œuvre  propre  des  Hel- 
lènes, qui  toujours  donnèrent  aux 
idoles  grossières  les  formes  pures  , 
nobles  et  simples  de  la  belle  nature. 
Les  trois  premières,  plus  significatives 
et  plus  mystérieuses,  appartiennent  à 
l'Orient  et  aux  peuples  sacerdotaux. 
L'enfant ,  par  sa  taille  naine  et  ron- 
de, dit  lui-même  qu'il  est  un  Cabire, 
un  Patèque,  un  Canopc,  et  comme 
tel  se  rapproche  h  la  fois  deKnef(Nil, 
vase,  bon  dieu),  de  Fta  (archi-cabire 
Sokhari).  On  y  voit  aussi  un  soleil 
pâli,  mourant,  a  jours  exigus,  un 
Har-Pokrat.  L'emmailloté  est  et  peut 
bien  aussi  être  un  enfant,  et  surtout 
un  Har-Pokrat  ;  mais  son  vrai  carac- 
tère c'est  d'être  l'Ancien  des  jours, 
l'Irrévéle',  rÊtre  k  secrtts(/u.ùxt'>s ^iôij 
tant  par  les  opérations  mystérieuses 
que  par  de  mystérieux  adyta,pene- 
tralia,sacrariaetsaceUa).t.afin\e 
dieu  serpent  est  un  fétiche ,  et  le  choix 
du  fétiche  se  lie  k  mille  circonstances 
différentes. La  grandecause,  il  est  vrai, 
est  une  :  c'est  la  mue  annuelle  des 
ophidiens.  De  cette  mue  k  l'idée  de 
rénovation,  jeunesse  éternelle,  lon- 
gévité vivace,  santé,  giiérisons  mira- 
culeuses, le  passage  dut  être  et  fut 
prompt.  Arrivèrent  ensuite  des  idées 
collatérales,  la  finesse  du  serpent, 
son  union  k  la  terre ,  sur  laquelle  il 
rampe,  dans  laquelle  il  habite,  l'in- 
offensivilé  de  certaines  espèces,  dont 
quelques-unes  s'apprivoisent  si  aisé- 
ment, la  divinisation  de  l'espèce  bé- 
nigne sous  le  nom  d'Agalhodémon  , 
l'eicellence  thérapeutique  de  la  chair 
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ou  ilu  bouillon  de  vipères  (on  sait  com- 
bicu  la  vieille  médecine  était  entichée 
de  celle  croyance),  la  découverte  des 
herbes  salutaires ,   la  fameuse  balis 
entre  autres  due  à  des  serpents,  et 
plus  que  tout  cela,  lorsqu'une  fois  la 
mythologie  astronomique  eut  fait  de 
grands  progrès  en  Grèce   et  se  fut 
emparée  des  esprits,  l'idenlificalion 
du  Serpentaire  (en  grec  Ophiouchos) 
au  dieu  de  la  médecine. — L'histoire 
du  culte  d'Esculape   n'offre  aucune 
difficulté  à  partir  des  temps  vraiment 
historiques  de  la  Grèce.  Du  temps 
des  rhapsodes,  homéroïdes ,  son  nom 
était  encore  inconnu  h  l'Asie  anté- 
rieure et  a  l'Europe.  Si  pourtant  c'est 
la  Phénicie  (et  ici  nous  préférons  de 
beaucoup  la  Phénicie  à  l'Egypte),  si, 
disons-nous ,  c'est  la  Phénicie  qui  a 
été  le  berceau  de  la  religion  ascl épi- 
que, si  Esmoun  est  le  prototype  d'Es- 
culape,  il  est  probable  que  l'Apollon 
israenien  de  Thèbes  fut  une  ébauche 
du  dieu  futur  delà  médecine.  Mais  les 
personnlficaleurs   n'arrivèrent    point 
nettement  a  celte  idée  spéciale.  Ils  eu- 
rent une  Isménie  Minerve  ,  des  Ismé- 
nides  simples  nymphes,  vraies  naïa- 
des médicinales  ,   un  Ismène  dieu- 
fleuve  (que  les  poètes  appellent  aussi 
'K.i'Jnov  lîàèct^  le  Pied  de  Cadmus),uu 
Israénius  fils  d'Apollon  et  habile  devin. 
Mais  la  sagesse,  les  eaux,  la  magie, 
ne  sont  encore  que  d'assez  vagues  ac- 
cessoires, et  la  conception  du  dieu  art 
médical  en  resta  la  dans  la  Béolie, 
quoique  les  Béotiens  fussent  bien  sur 
la  voie.  L'origine  du  culte  d'Esculape 
est  fixée  par  ApoUodore  k  l'an  5  3  avant 
le  siège  de  Troie.  Alors  on  eut  un  dieu 
de  la  médecine.    Mais  déjà  Apollon, 
sous  le  nom  de  Péan,  présidait  a  cette 
science;   Chiron  était    célèbre   dans 
l'art  de  guérir;  Acéso,  laso  ,  d'autres 
encore,  étaient  honorées  chacune  dans 
quelque  localité  comme  destructrices 
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des  maladies;  des  espèces d'Açouins, 
de  Dioscures  médicinaux  avaient  été 
chantéspar  les  poètes.  On  fit  d'Apol- 
lon le  père,  cfe  Chiron  le  maître, 
d'Iaso ,  d'Acéso  ,  d'Hygie ,  les  filles 
du  dieu  suprême  de  la  médecine  :  Ma- 
chaon et  Podalire  devinrent  ses  fils. 
Ainsi  la  haute  monade  se  scindait  par 
une  heureuse  dichotomie,  a  l'aide  de 
laquelle  bientôt  se  formerait,  sous  le 
nom  d'Ascléplades  ,    une    sorte    de 
caste  de  médecins  qui,  comme  les 
prêtres,  accaparerait  le  monopole  de 
l'art  de  guérir ,  avec  celte  différence 
que  le  prêtre  s'adresse  k  l'âme  et  le 
médecin  au  physique ,  et  qui  plus  tard 
lorsque  le  régime  des  corporations 
tomberait,  pourrait  fournir  aux  riches 
latrosophes  des  têtes  de  généalogie. 
Pergame,  Smyrne,  INicée  en  Asie,  ad- 
mirent promptement  ces  idées.  Les 
îles  dont  est  semée  la  mer  Egée ,  Cos 
surtout ,  et  plus  tard  Cyrène ,  éma- 
nation de  Théra,    en  devinrent  de 
puissantes     succursales.    Epidaure , 
dans  l'Argolide ,  prétendit  en  avoir 
été  l'antique  métropole.  C'est  a  Epi- 
daure qu'avait  daigné  naître  le  Téles- 
phore;  c'est  de  là  qu'il  était  passé  a 
Pergame,  centre  secondaire.  Sicyonc, 
Mégalopolis,  Tilané,  une  autre  Epi- 
daure, ne  l'avaient  reçu  que  de  là. 
Dans  les  sanctuaires  antiques  ou  af- 
fectant l'antique ,  le  dieu  garda  long- 
temps les  vieilles  formes.  Mais  déjà 
l'épopée  avait  créé  un  idéal  divin,  dont 
l'art  des  Phidias  s'emparait  pour  le 
faire  vivre  sur  la  pierre.  Esculape  ne 
fut  plus  qu'un  Jupiter  k  l'air  jeune,  au. 
front  serein,  au  sourire  bienfaisant  : 
sa  beauté  grave  ne  le  cède  en  rien  k 
celle  d'Apollon,  qui  seulement  a  quel- 
que chose  de  plus  juvénile  (jamais  le 
vainqueur  de  Python  n'a  plus  de  vingt' 
cinq  ans;  Esculape  en  a  trente-cinq, 
Jupiter  quarante -cinq).  Le  serpent 
relégué  a  ses  pieds  avance  vers  lui 
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une  lêle  inoffensive,  un  reil  plein  de 
cajolerie  el  {rinimililé.  Fergame  mê- 
me, ainsi  qu'Epidaure  ,  adopta  rcffi- 
gie  nouvelle,  el  pour  être  fidèle  aux 
aniiques  représeulafions  ,  plaça  au- 
près du  dieu  un  de  ses  atlribuls  per- 
sonnifiés, un  de  ses  assesseurs,  sous 
celle  forme  rudimentaire  de  nain  en- 
veloppé. Tel  fui  Télespliore.  L'Escu- 
lape  serpentifornie  semble  alors  sur- 
tout avoir  piis  de  Li  célébrité.  Le  peu- 
ple ,  toujours  ami  du  merveilleux,  fa- 
miliarisé d'ailleurs  par  l'iiisloire  de 
Cadmus  el  les  fêles  dionysiaques  , 
avec  les  formes  opliidiennes,  se  pré- 
cipita dans  le  culte  des  serpents.  Des 
jongleurs  couraient  les  provinces  avec 
des  serpents  apprivoisés,  privés  de 
crocliets  a  venin,  el  qu'une  pression 
sur  la  moelle  épinière  frappait  ad 
libiLiLUi  d'immobilité.  Rome,  lors- 
qu'elle voulut  déposséder  l'Asie-Mi- 
iieure  d'une  de  ses  plus  célèbres  idoles, 
envoyachercbcr ledieu-serpcnt  h  Per- 
game.  Le  merveilleux  reptile,  arrivé 
près  de  l'île  du  Tibre ,  sortit  du  vais- 
seau et  alla  se  cacher  sous  les  roseaux. 
On  éleva  aussitôt  un  temple  sur  cet 
emplacement,  et  les  bords  de  l'île  fu- 
rent revêtus  d'un  quai  de  marbre  qui 
lui  donnait  lasjiect  d'un  grand  vais- 
seau. Cet  événement,  qui  se  passait 
en  2f)3  avant  J.-C,  augmenta  encore 
la  vogue  du  culte  d'Esculapc.  Les 
idoles-pygmées,  les  écbarpes  ou  cein- 
tures consacrées,  les  amulettes  de 
toute  espèce  devinrent  de  plus  en  plus 
aux  yeux  de  la  foule  des  préservatifs 
contre  toutes  les  maladies,  taudis  qu'à 
ceux  des  adeptes  d'élite,  c'était,  ainsi 
que  .Tasiou.  le  Dionyse  d'Eleusis  el 
l'Hermès  cabirique,  un  génie  sauveur 
des  âmes  encore  plus  que  des  corps. 
Les  confréries  de  médecins  qui  s'é- 
taient nommées  Asclépiades  trouvè- 
rent même  des  imitateurs  en  Italie, 
et  Rome   eut  sa  gens  Acilia,  dont 
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toutes  b  s  monnaies  reproduisirent  les 
symboles  des  divinités  de  la  médecine 
(Morelli  5  dans  Spanheim,  de  Us.  et 
prœst.  numism.,  II,  p.  i5).  Ar- 
chagathe ,  le  premier  médecin  grec 
venu  du  Peloponèse  (219  av.  J.-C.) 
eut  sa  résidence  dans  le  carrefour  des 
Acilius. — Dans  la  Grèce  on  sacrifiait 
h  Esculape  le  taureau ,  l'agneau  ,  le 
porc  (ce  qui  constituait  de  véritables 
Suovétaurilies).  P)alauagres  dans  la 
Cyrénaïque  immolait  en  son  Iionneur 
des  chèvres.  Le  coq,  cet  emblème  de 
réveil  et  de  vigueur,  tombait  aussi  à 
l'autel  d'Esculapc.  On  connaît  le  fa- 
meux mot  de  Socrate  a  son  disciple 
Crilias.  Autour  du  temple  d'Epidaure 
était  un  bois  sacré,  dans  l'enceinte 
duquel  on  ne  laissait  ni  malade  mou- 
rir ni  femme  accoucher.  Tout  ce  que 
l'on  sacrifiait  au  dieu  devait  se  con- 
sumer dans  le  bois.  Un  grand  nombre 
de  colonnes  disséminées  aux  environs 
du  temple  e'taienl  couvertes  d'ex-voto 
el  d'inscriptions  votives.  La  statue, 
en  or  et  ivoire,  était  du  sculpteur 
Tlirasymèdc,  et  moitié  plus  petite 
que  celle  de  Jupiter  Olympien  h  Athè- 
nes. A  Titane  on  lui  adjoignait  Hygie, 
dont  la  statue  était  enlacée  de  tresses 
de  cheveux  et  de  bandelettes.  A  Mc- 
galopolis  il  était  représenté  enfant  î 
sa  statue  avait  une  coudée.  Sur  les 
bords  du  Ladon  on  voyait  le  tombeau 
de  Trygone  sa  nourrice.  Et  en  géné- 
ral c'est  à  Esculape  nain  que  l'Aica- 
die  entière  rendait  hommage.  Amycles 
vénérait  davantage  Esculape  Colylée, 
Acries  Esculape  l^hilolas,  Tithorée 
Esculape  Arcliagètc.  llcmarquons 
encore  le  Ilaguilas  de  Sparte,  le  l)é- 
ménète  des  ennrons  du  mont  Saure, 
le  Barbu  a  Elafée  et  l'Imberbe  dans 
quelques  autres  lieuX.  On  honorait 
encore  Esculape  h  Brasies  en  Laconie, 
prèsde  l'antre  d'Achille  5  à  Las,  où  sou 
temple  était  uni  a  celui  dTIercule  Lé- 
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Canitc  ;  a  Gvlliium,  où  sa  slaiiie  était 
au  milieu  de  celles  d'Hercule,  de  Rac- 
chus,  d'Apollon,  d'ïlainmon;  iiMcga- 
re  ,  où  nous  trouvons  ses  effigies  voi- 
sines du  temple  de  Cérès,  a  Cen- 
clirce,  où  il  eu  est  de  même,  et  où 
de  plus  il  a  un  terap'e  5  à  Elis;  à 
Egire  (Il  il  était  uni  a  Sérapis  et  à 
Isis),  à  Gorlyuc  avec  Cérès  et  la  For- 
tune (  l'Esculape  gorlynien  passa  à 
ïilaué);  à  Messène  ,  a  Clilore  ,  à  Pa- 
tres, au  cap  Malée,  au  bourg  d'Eve. 
Ses  fêtes  se  nommaient  Epidauries. 
—  Parmi  les  nombreux  monuments 
qui  représentent  Esculape,  les  plus 
remarquables  sont  le  bel  Esculape 
idéal,  jadis  au  Musée  ISapoléon, 
n"  4o(Landon,  Annal.,  VI,  54-), 
l'Esculape  appuyé  sur  son  bâton,  au- 
tour duquel  s'entortille  un  serpent,  et 
«'approchant  ainsi  du  lit  d'un  malade 
(Hirt,  Bilderbuch,  XI,  3),  Esculape 
etïélesphore  {ycm\\\,Anliq.  nurn., 

I,  52)  sur  un  médaillon  pergaménieii 
de  Caracalla ,  Esculape  avec  Ilygiée 
et  ïélesphore,  sur  un  médaillon  de 
Vérus  {hmaàrrolii,  Medûgl.  ant., 
VI,  i),  Esculape  entre  deux  Cen- 
taures Dadouques(Venuti,  I,  xlvi,  2). 
L'arrivée  d'Escnlape  -  serpent  dans 
l'île  du  Tibre  a  été  figurée  sur  un 
médaillon  de  Commode  (Morell,  Mé- 
dailLdu  roi,'S\). 

ESEPE  ,  TEsEPus ,  K'/a-f^fioç  ,  fi- 
gure dans  l'Iliade  (VI,  20,  etc.) 
comme  un  guerrier  troyen,  petit-fils 
de  Priam  par  Bucolion  ,  et  meurt 
ainsi  que  son  frère  Pédase  sous  les 
coups d'Euryale.  Le  poète  leur  donne 
pour  mère  la  naïade  Abarbarée  (  voir 
sur  cette  légendel'article  Abarbarée; 
et  sur  le  lleuve  éponyrae,  aujourd'hui 
Spiga,  Mannerl,  Gtog.  der  Griecli. 

II.  Rom.,  t.  VI,  wx"  p. ,  624. ,  ou 
Leclievalier  ,  J^oy.  en   Tro  de  ). 

ESES ,  en  langue  étrusque  vEsar, 
dieux  étrusques  j  c'est  très-probable- 
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ment  le  même  mol  que  les  Ascs  Scan- 
dinaves; et  c'est  à  tort  qu'on  a  voulu 
y  voir  des  dieux  présidant  à  la  des- 
tinée (  «/(r<« ,  resa),  des  espèces  de 
IXorues  ou  Parques. 

ÉSJLE,  'Ua-iXij,  Atlantide. 

ESMOUN  ,  vulg.  Es^iUN  ,  quel- 
quefois en  latin,  Esuiuniis  ,  dieu 
phénicien, est  habituellement  comparé 
a  l'Esculape  des  Grecs;  mais  la  des- 
cription que  l'on  in  donne  indique 
comme  idées  fondamentales  le  feu  , 
la  chaleur  céleste  ,  la  source  de  vie  ; 
toutefois  ,  subsidiairement  et  tempo- 
rairement, l'idée  de  principe  vital  se 
spécialise  en  celle  de  principe  conser- 
vateur de  la  vie,  puissance  hygiéni- 
que et  pharmaceutique.  Au  fond,  l'un 
n'est  qu'une  émanation  de  l'autre. 
En  Egypte  Fta,  représentant  incon- 
testé dTIéphesle-Vnlcain  ,  le  feu-lu- 
mière, se  délègue  dansFré,  le  soleil; 
l^et  en  Grèce  a  son  tour  ,  nous  voyons 
Apollon  compter  au  nond)re  de  ses 
fils  ,  Esculape  ,  c'esl-à-dire  si  l'on 
continuait  h  parler  le  langage  sacer- 
dotal transcendanta! ,  le  dieu-soleil 
se  délègue  dans  le  dieu-médecine. 
Ce  dernier  est  donc ,  selon  les  diver- 
ses généalogies,  selon  qu'on  omet  ou 
qu'on  mentionne  le  soleil,  le  fils  ouïe 
petit-fils  de  Fta,  l'émanation  pre- 
mière ou  l'émanation  seconde  du  feu- 
lumière.  Le  plus  souvent,  pour  les 
Phéniciens  ,  Esmouu  était  le  fils  de 
Sidik  ,  le  Fta  de  la  Phénicie  ;  mais 
quelquefois  (  P^.  Pausanias  ,  1.  Vil , 
ch.  2  5),  h  l'imitation  des  Grecs,  ils 
lui  donnaient  un  dieu-soleil  pour  père. 
Ce  dieu-soleil  est-il  distinct  de  Fta- 
Sidik  ,  ou  bien  est-ce  Sidik  lui-même 
dans  une  sphère  inférieure?  c'est  ce 
qu'il  est  peu  important  de  résoudre. 
Dans  la  tradition  qui  donne  Sidik  pour 
père  à  Esmoun,ce  dernier  ne  pouvait 
manquer  de  figurer  sous  deux  aspects: 
1 0  comme  dieu-soleil,  incarnation  pre- 
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mière  et  iramédiale  du  dleu-feil  ;  2° 
comme  dieu-médecine.  C'est  ainsi 
qu'en  Grèce,  le  père  d'Esculape  est 
lui-  même  le  dieu  de  la  médecine,  il 
cumule  les  deux  tilrcsj  et,  si  pour  les 
uns,  il  se  scinde  en  dieu-soleil  et  dieu 
Alcxipharmaque,  pour  les  autres  il 
est  tous  les  deux  j  c'est  Apollon- 
Esculape. Il  y  a  mieux,  émanation  im- 
médiate du  dieu-feu  ,  Esmouu  est 
comme  un  autre  Sidik,  de  telle  sorte 
qu'on  a  en  lui  Sidik  ,  un  Fré  phéni- 
cien ,  et  Esmoun.  Mais  comment  de 
ridée  de  feu  et  de  soleil ,  a  pu  naître 
celle  de  puissance  médicale  ?  Le 
feu,  en  général,  a  été  considéré  dans 
l'orient  comme  purificateur  ,  et  par 
suite  comme  sauveur!  le  feu  est  la 
vie!  et  à  quoi  aspire  le  frêle  con- 
valescent? à  sentir  la  flamme  vitale 
circuler  de  nouveau  dans  ses  veines. 
Le  feu  central,  qui  brûle  sous  l'é- 
corce  de  la  terre  ,  communique  auî^ 
eaux  minérales  des  vertus;  enfin, 
le  soleil  reparaissant  sur  l'horizon 
après  douze  heures  d'absence  ,  est 
l'emblème  de  la  résurrection  et  du 
retour  de  la  santé.  Peut-être  aussi 
Esmoun  fut-il  mis  en  rapport  avec 
les  eaux  rafraîchissantes  ,  et  comme 
tel,  identifié  avec  Canope,  avec  le 
vase  niliaque  entouré  de  serpents. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
loute  l'Afrique  scptenirionnale  jus- 
qu'à l'époque  romaine ,  rendit  a  Es- 
moun, médecin,  les  plus  grands  hon- 
neurs; et  que  son  culte,  après  avoir 
quelque  temps  langui  se  releva  plus 
brillant  et  plus  suivi  que  jamais.  On 
ne  s'enlretenait  que  des  cures  mira- 
culeuses produites  par  le  dieu  dans 
son  sanctuaire;  probablement  les  dé- 
vots malades  venaient  dormir  sous 
les  voûtes  de  son  magnifique  temple 
dans  la  Byrsa  de  Carthagc  (Strabon , 
1.  XVII ,  p.  832  ,  éd.  Casaubon;  Ap- 
pien,  Guerr,  pun.jch,  81  jetconf., 
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sur  ce  qui  se  passait  d'analogue  K 
Chanaan  et  dans  la  Phénicie,  Isaïe, 
ch.  Lxv  ,  V.  4  )  ;  des  médecins ,  des 
savants  avaient  coutume  de  s'y  réunir 
pour  y  tenir  des  séances  et  y  faire 
des  cours  (  Apulée ,  Florida ,  p .  3  6 1 , 
etc.:  Miiuler  ,  Rdig.  cl.  Karlh.j 
p.  95  ).  Revenons  h  ïyr.  La,  dans 
toute  la  physionomie  du  dieu,  un 
trait  domine  :  Esmoun  a  quelque  chose 
de  jeune  ,  de  mou,  presque  d'effé- 
miné. Aussi  les  légendes  de  ses  amours 
n'en  font-elles  point  un  dieu  qui  pour- 
suive et  subjugue  les  déesses.  Au  con- 
traire ,  c'est  une  déesse  qui  se  pas- 
sionne pour  lui  ,  qui  l'obsède  de  sa 
tendresse  :  la  brûlante  Aslronoé  sur 
la  plage  de  Béryte,  renouvelle  auprès 
de  ce  jeune  servant  le  délire  auquel 
la  Phrygie  a  vu  sa  matrone  divine  , 
Cybèle,  en  proie;  le  bel  Esmoun  re- 
flète les  mésaventures  d'Atys  :  il  se 
mutile  de  ses  mains ,  et  la  déesse  lui 
accorde  l'immortalité  ,  après  avoir 
rallumé  en  lui  le  feu  régénérateur. 
C'est  alors,  dit-on,  qu'il  prit  le  nom 
d'Esmoun  ,  lequel ,  eu  phénicien  ex- 
primait cette  idée,  et  qui  se  rappro- 
che singulièrement  de  celui  de 
Climoun  qui  ,  chez  les  Egyptiens,  au 
dire  de  quelques  savants  ,  était  sy- 
nonyme de  Mandou  ou  Mendès.  As- 
tronoé  donna  aussi  k  sou  amant  mu- 
tilé le  nom  de  Péan  (naji)/,  Pasan), 
célèljrc  surnom  de  l'Apollon  gréco- 
romain  ,  en  tant  que  dieu  de  la  santé., 
—  Esmoun  n'est  pas  dans  la  théogo- 
nie égyptienne  l'unique  fils  de  Sidik. 
Ce  magnai  cosmogonique  donne  l'être 
en  outre  a  sept  Cabires  (  probable- 
ment les  planètes  )  ;  Esmoun ,  dont  le 
nom  ,  comme  celui  de  Chraoun,  veut 
dire  le  huitième ,  dot  la  liste.  Mais 
Esmoun  est  un  autre  lui-même  :  sous 
deux  noms  divers  ,  c'est  toujours  Si- 
dik que  l'on  voit  au  commencemeut 
comme  h  la  fin.  Quand  le  nom  et  le 
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ciille  des  Cabires  passèrent  h  Samo- 
ibrace ,  maigre  les  graves  modifica- 
tions que  les  conceptions  phéniciennes 
subirent  clans  leur  nouveau  sanctuaire, 
l'idée  d'un  dieu  médecin  ne  fut  pas 
complètement  bannie  5  on  la  retrouve 
jusqu'à  un  certain  point  dans  Cadmile- 
Hermès  ,  et  plus  clairement  dans  Ja- 
sion,  époux-amant  de  Cérès.  Esmoun 
fut  donc  dans  la  triade-tétrade  cabi- 
rique  ,  tantôt  Axiocerse  ,  tantôt  Cad- 
mile. 

ÉSON ,  Esos ,  A'/rj-m  ,  roi  d'iol- 
Cos,  dans  la  Tbessalie  méridionale  , 
avait  pour  père  Crélbée,le  fils  d'EoIe 
(  Eole  II  des  évbémëristes)  et  pour 
mère  Tyro.  Amylbaon  ,  Pélias,  Plié- 
rès  et  NéJée  étaient  ses  frères  5  mais 
Amytbaon  seul  devait  le  jour  a  la 
même  mère  que  lui.  On  ignore  de 
quelles  femmes  étaientnésles  trois  au- 
tres. Enfin  en  sa  qualité  de  fils  aîné 
il  succéda  naturellement  a  son  père  : 
Amytbaon  avec  INélée  alla  s'établir 
dans  le  sud  du  Péloponèse  d'où  il 
semble  que  plus  tard  il  revint  dans  la 
ThessaliejPhérèsalladonner  sonnom 
Kla  villede  Pbères. Restait  Pébas.Ce 
dernier  au  lieu  d'aller  au  loin  cber- 
cber  un  royaume,  trouva  commode  de 
s'emparer  de  celui  d'Eson  qui  se  vit 
expulsé  du  trône.  Unanimes  sur  le  fait 
de  cet  évincement,  les  anciens  ont  dif- 
féré sur  les  circonstances  qui  s'y  rat- 
lacbent.  Il  est  probable  que  ces  diver- 
gences tiennent  seulement  a  l'absence 
réelle  des -documents  sur  les  circons- 
tances :  trouvant  ainsi  table  rase ,  les 
poètes  épiques  et  dramatiques  y  sup- 

{)léaient  a  leur  gré  et  h  leur  aise  par 
'imagination.  Pour  les  uns,  Eson  est 
jeune  encore  lorsqu'on  lui  enlève  la 
couronne:  il  vient  d'épouser  Alci- 
mède  (ou  Ampbinome,  ou  Polymède, 
dont  le  nom  s'écrit  a  tort  Polymèle 
et  Polyphème),  et  il  en  a  eu  Ja- 
8oa  et  Promaque,  Inquiet  des  des- 
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seins  de  son  frère, il  suppose  la  mort 
de  ses  deux  fils,  et  les  confie  secrè- 
tement au  CenlaureChiron.  Pour  les 
autres,  Eson  est  vieux  lorsque  cet 
événement  arrive;  et,  avec  le  trône, 
il  perd  la  vie.  Jason ,  en  partant 
pourlaColcliide,  a  emmené Acaste, le 
fils  de  Pélias;  ce  prince,  irrite  de  la 
violence  qui  le  prive  delà  consolation 
de  ses  vieux  jours,  fait  boire  du  sang 
de  taureau  h  Esen ,  tue  Promaque , 
et  cherche  Alcimède  qui ,  pour  ne 
pas  être  tuée,  se  donne  elle-même  la 
mort.  Ainsi  Jason,  en  revenant  de 
Colcliide  ,  trouvera  le  trône  occupé. 
Ailleurs  on  veut  que  Jason  lui-mê- 
me soit  ainsi  exclu  du  pouvoir  par 
les  événements;  Eson  est  mort  dans 
son  lit  et  dans  la  plénitude  de  la 
puissance  ;  mais  Jason  était  encore 
en  bas  âge.  Eson  confie  la  tutelle 
à  Pélias  qui  bientôt  ne  s'occupe  que 
de  tendre  des  embûches  au  jeune 
prince  :  Alcimède  alors  l'enlève  du 
palais  et  le  remet  au  Centaure.  Dans 
les  deux  dernières  hypothèses,  qui 
se  réduisent  presque  a  une ,  Eson  est 
mort  lorsque  les  Argonautes  reparais- 
sent en  Europe;  etl'onvoiten  effet 
dans  une  légende  Jason  de  retour  cé- 
lébrer des  jeux  en  son  honneur.'  La 
tradition  la  plus  fameuse ,  au  con- 
traire, le  suppose  vivant, mais  vieux, 
cassé ,  infirme ,  ennuyé  de  la  vie  :  Mé- 
dée  signale  son  entrée  sur  la  terre 
d'Europe,  par  le  rajeunissement  du 
vieillard.  Des  herbes  magiques  cueil- 
lies de  nuit  au  clair  de  lune  et  sous 
l'influence  d'un  char  attelé  de  drag-ons. 
remplissent  une  chaudière  mysté- 
rieuse ,  et  domtées  par  le  feu  qui 
danse  autour  du  vaisseau  de  cuivre  , 
cèdent  a  sa  cavité'  profonde  leurs  sucs 

fmissants  dont  bientôt  l'heureux  mê- 
ange  forme  sa  potion  rénovatrice  : 
une  opération  inconnue  (faussement 
assimilée  à  la  traasfusiou  du  sang)  Tio- 
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trotluit  tiaus  les  artères. — Le  rnjeu- 
iiisseincntcPEsoii  est  en  mylliologie  un 
lype  iinporlaut.  D'une  part  ,  et 
par  le  pôle  inférieur ,  c'est  une 
pièce  jusl.ficalive  a  l'appui  de  la 
puissance  de  la  magie,  puissance  tour 
a  loiir  bienfaitrice  ou  funesle  (ci^iip. 
l'aventure  de  Pélias)  mais  surnatu- 
relle cl  inconlesléc  selon  les  anciens. 
Del'aulre  c'est  une  manière  defonnu- 
1er  la  doctrine  des  transfornialions. 
Rien  au  fond  ne  se  perd  :  la  mort 
n'est  pas  j  il  n'y  a  que  rénovation  des 
formes.  Qu'est-ce  que  la  chaudière 
deMédéci' comme  celledelaBrelonne 
Kéridouenne,  c'est  l'Arglia  mystique, 
t'est  l'Iouij  c'est  la  cisle-Delpliys , 
et  les  sucs,  leslierlies  magiques  sont 
les  principi-'s  vitaux.  Sans  doute  on  a 
beaucoup  surajouté  a  ces  dounées  , 
et  tout  n'a  pas  été  élégant  dans  ces 
additions  :  témuin  la  Canidie  d'Ho- 
race, et  les  Sorcières  de  Macbeth  .Mais 
c'est  naturel,  et  le  fond  n'en  subsiste 
pis  moins,  uniforme  et  éleruel.  Un 
jnot  encore!  Le  feu  ici  joue  toujours 
son  rôle.  Le  feu  est  le  mage  par  ex- 
cellence :  le  feu ,  de  plus ,  est  le  PhalK': 
les  preuves  de  toutes  ces  idées  abon- 
dent- maisTespacenous  manque  pour 
les  réunir. 

ESPENDAMAR  ou  Esfendar- 
IMAD,  autrement  Sapatn'domad  ou 
StFENnoMAD.  f^OY'  Ce  dernier  nom. 

ESPÉROS,  A  Hespkros. 

ES  TERELLE,  déilé  des  Yoconces 
ou  des  Ligures  (lioegres),  passait  (selon 
l'auteur  de  la  légende  de  Saint  Ar- 
inenlalre)  pour  guérir  de  la  stérdilé. 
Les  prêtres  gaguaient  beaucoup  d'ar- 
gent en  donnant  a  boire  aux  femmes 
affligées  de  celle  iuGrmilé  des  breu- 
vages magiques,  et  en  faisant  pour 
elles  des  sacrifices  sur  h  pierre  dite 
vulgairement  Slanza  dclla  fada.  On 
voit  par  ce  dernier  mot  que  dans  les 
temps  modernes  on  a  fait  de  celte 
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Eslércllc  une  fée. C'était  donc  une  cs- 

f)èce  de  Korne,  de  Valkirie  ou  de  Yel- 
éda  lloégrierine.  Bouche  {Hist.  de 
Prov.)  révoque  eu  doute  l'existence 
du  culte  de  cette  déité.  Peut-èlre 
a-t-il  tort.  Peu  de  contrées  plus  que 
la  I^rovencc  actuelle  ont  dû  s'ouvrir 
facilement  h  des  superstitions  de  ce 
genre.  Nombre  de  stérilités  opiniâ- 
tres y  cessent  tout  a  coup  sans  qu'on 
en  aperçoive  des  raisons  satisfaisan- 
tes 5  et  d'autre  part,  les  préties  don- 
naient sans  doute  h  leurs  clientes  des 
tasses  pleines  de  ces  eaux  minérales 
qui  abondent  en  Provence,  et  dont 

fdusicurs  ont  la  réputation  de  rendre 
es  femmes  fécondes. 

ÉSLS.  Fo>'.  Heu. 

ESWARA.  /^oj.IçouARA(orth. 
ang'.  Lswara). 

ESYETE  (et  non  Es\liLE) ,  A.tsv-:- 
Ty,sj  père  d'Alcathoiis,  chef  troyen  qui 
tua  Idoménée  ,  avait  un  beau  monu- 
ment h  l'extérieur  de  la  ville  de  Troie 
{Ilia(lc,l\,  793,  XIII,  427).  Polite 
y  monta  pour  voir  de  là  ce  ([ui  se  pas- 
sait dans  Troie;  comp. ,  Voyage  en 
Troade  de  Lechevallier,  qui  en  a 
déterminé  la  position. 

ESYMJNEouEsYMKicTE,  k\'<njftros 
ou  Aiervft*i}ry;Sy  Bacchus.  Ce  nom  in- 
dique \u\  pouvoir  suprême  et  presque 
royal  (quelques-uns  disent  roi  électif, 
sans  doute  (ïaie-a.  5  il  faudrait  dire 
plutôt  magistrat  électif.  Les  six  Esym- 
nètes  de  Chalcédoine  changeaient  de 
mois  en  mois).  Effectivement  Bacchus 
non-seulement  est  roi  et  maître, 
comme  tous  les  dieux;  de  plus,  il  est 
la  lige  d'une  foule  de  dynasties  ou  de 
familles  pui.îsanles.  Eu  général  les 
rois  ou  les  oligarques  héréditaires 
aimaient  a  se  faire  descendre  d'Her- 
cule ou  de  Bacchus.  Ces  dieux,  on  le 
sait,  étaient  des  formes  solaires.  C'é- 
taient des  êtres  issus  en  droite  ligue 
du    Soleil.   Même    prélculi(>D    s'est 
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rélrouvée  aux  Iiules  (  Ployez  Sor- 
niA),  dans  la  Polynésie,  eu  Amé- 
ritjue.  llcvenons  a  Esymnc.  Ce  nom 
était  fameux  en lonie  et  a  Mégare.  A 
Mégare  ce  dieu  élail  devenu  un  héros 
humain. C'estparun monument  et  une 
fèf«  annuelle  que  l'on  célébraitsa  mé- 
innire  ,*  la  légende  était  qu'à  la  mort 
d'Hjpérion  rAgaraemncnule,  Esymne 
étant  allé,  au  nom  de  Mégare  ,  con- 
sulter l'oracie  de  Delpliessur  la  forme 
de  gouvernement  la  plus  convenable 
pour  le  bien-être  de  la  pairie  ,  il  lui 
fut  répondu  que  la  meilleure  était  l'o- 
ligarchie. Les  jMrgariens ,  ajoute-t- 
ou,  interprélèreut  l'oracle  en  ce  sens 
que  les  morts  aussi,  les  nobles  morts 
devaient  les  gouverner ,  et  ils  élevè- 
rent une  espèce  de  Panthéon  où  ils 
renfermèrent  les  cendres  de  leurs  hé- 
ros. Ce  sanctuaire  de  la  gloire  était 
en  même  temps  unesalle  des  délibéra- 
lions.  De  là  sou  nom  de  Iîoulè(,3<juA>)), 
sénat  ou  conseil.  En  lonie  on  vou- 
lait qu'uue  statue  d'Esymnèle,  fabri- 
quée ])ar  Vulcaiuet  remise  par  Jupi- 
ter à  Dardanus,  eût  été  conservée 
dans  le  pays  5  et  on  faisait  des  pro- 
cessions en  son  honneur.  Selon  les 
habitants  de  Patres^  après  la  prise 
de  Troie,  la  statue  tomba  entre 
les  mains  du  divin  Eurypyle.  Elle 
était  enfermée  (ainsi  que  le  phalle  de 
Dionyse  Corybante)  dans  une  cisle. 
Eurypyle  l'ouvrit  étourdimcnt  ,  et 
soudain  sa  raison  fut  aliénée.  Il  ne 
la  recouvra  que  quand  la  tempête  l'eut 
jeté  sur  les  côtes  de  Paires.  Là,  des 
sacrificateurs  a'iaient  iu'.moîer  h 
Diane  Triclarie  un  jeune  homme  et 
une  jeune  fille.  A  l'arrivée  de  l'étran- 
ger et  de  la  ciste,  le  fer  sacré  de- 
meura suspeuda  :  les  deux  victimes 
furent  délivrées.  Eurypyle  reprit  l'u- 
sage de  sa  raison;  et  Es^mnète  par- 
tagea la  vénération  publique  avec 
Diaue  Triclarie.  Oii  faisait  aussi  à 
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Paires  des  processions  solennelles  en 
son  honneur.  —  Un  Grec  nommé  É- 
SYMHE  fut  lue  par  Hector  à  Troie. 

ETE  (!')  a  été  figuré  par  les  an- 
ciens sur  plusieurs  monuments.  Sur  la 
base  ronde  des  quatre  saisons  de  la 
villa  Albani,  c'est  une  femme  (|ui  court 
avec  un  flambeau  allumé  dans  chaque 
main  (il  est  difficile  de  ne  pas  voir  la 
une  ideulificaliou  complète  de  l'Eté 
avec  Cérès).  Quelquefois  c'est  une 
feuille  de  trèfle  (bas-relief  d'un  tom- 
beau situé  hors  de  Rome  et  qui  re- 
présente les  quatre  saisons  eu  stuc)  ou 
une  simple  couronne  (urne  cinéraire 
où  sont  gravées  les  noces  de  Thélis 
et  Pelée),  ou  un  vase  et  un-  thyrSe 
(bas-reliel,  Millin,  Gnl.  myik.^i^c)) 
qui  brillent  dans  ses  mains.  Dans  un 
médaillonde  Commode  (Morell,//zeW. 
du  Roi,  XIII)  l'Eté,  enfant  ainsi  que 
les  trois  autres  saisons,  lient  une  fau- 
cille. Un  génie  de  l'Eté  se  voit  cou- 
ronné d'épis  et  une  faucille  à  la  maia 
sur  un  bas-relief  re[)roduit  dans  Bar- 
toli,  Adin.  Rom.  Dans  un  magnifi- 
que has-relief  relalif  h  Prométhée, 
les  génies  de  l'hiver  et  de  l'élé  sou- 
tiennent une  corne  d'abondance  {Mu- 
sée Copitolin,  IV,  26).  Il  faut  no- 
ter que  toutes  ces  représentations, 
antiques  sans  doute,  ne  sout  point  de 
la  haute  antiquité.  Les  Grecs  primi- 
tifs n'ont  point  connu  les  (jualre  sai- 
sons; ils  n'en  avaient  que  trois,  l'jG'rt!/', 
printemps, de  mars  ajuillet,rOy96/Y/, 
été-automne  de  juillet  a  novembre,  et 
le  Chïmôn.  Aussi  doit-on  regarder 
comme  anléiieur  à  tout  ce  qui  vient 
d'être  cilé  plus  haut  le  bas-relief  de 
Zoëga  {Dassiril.  ant.,  IL,  94)  qui 
montre  Cérès  Télète  et  les  trois  sai- 
sons. Il  est  vrai  que  la  l'Ear  est  une 
espèce  de  printemps-été  :  il  lient  une 
couronne  de  fleurs  de  pavots  et  des 
épis,  —  Pour  les  modernes,  ils  ont 
accoutré  rÉlé  de  robes  jaunes,  de 
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manleaux  bleus,  de  Javelles,  de  tor- 
ches allumées,  de  faucilles,  de  corues 
d'abondance,  etc.,  etc. 

1.  ÉTÉOCLE,  Eteocles,  'Ereo- 
xA^f,  fondateur  du  culte  des  Grâces 
dans  !a  Béotie.  était  le  fils  d'Andrée  et 
d'Évippe.ll  régnaitaOrchoinène.  Les 
slatties  des  trois  déesses  tombèrent 
du  ciel  h  ses  pieds  :  averti  d'avance 
par  une  révélation  ,  il  les  consacra. 
De  là  une  généalogie  qui  le  fait 
.père  des  trois  belles  déesses.  Peut- 
être  Eléocle  n'est-il  au  fond  qu'un 
Anliroditemàle,  une  personnification 
de  rexlrérae  ou  vraie  beauté  {Im» 
xâx'hoç  ^  irtit  aiyM)'  Lt^s  statues  en 
question  n'étaient,  a  ce  qu'il  paraît, 
comme  la  Vénus  primitive  de  la  Syrie, 
de  l'ile  de  Cypre  et  de  Carthage,  que 
des  blocs  grossièrement  travaillés,  et 
peut-être  des  météorites  (comp.  Be- 
TYLEs).  Il  est  souvent  question  des 
bains  que  les  Grâces  allaient  prendre 
dans  la  fontaine  d'Acidolie.  Serait- 
ce  que  de  temps  en  temps  on  allait 
laver  les  pierres  divines  dans  la  source 
(comme  a  Eleusis  on  lavait  Gérés, 
comme  h  Carthage  Astarté,  etc.)?  ou 
bien  serait-ce  que  les  bains  fréquents 
des  belles  Orchoméuiennes  auraient 
éveillé  dans  l'esprit  naïf  des  peuples 
l'idée  des  Grâces.  Remarquons  que  la 
Grâce  par  excellence  c'est  Vénus  nom- 
mée aussi  Charisj  et  que  les  Grâces 
ne  sont  que  ses  dédoublements.  De 
toute  manière  cette  haute  déesse  a 
droit  aux  bains  :  Anadyomène ,  elle 
s'élança  du  sein  des  eaux  ;  brûlante, 
elle  va  se  rafraîchir  dans  les  eaux  ; 
femme  (comme  Diane,  comme  Mi- 
nerve) ,  elle  éprouve  du  plaisir  à  s'é- 
batlre  dans  les  eaux  j  nymphe ,  muse , 
musicienne,  elle  s'identifie  aux  eaux  j 
Maïa-Médée  magicienne ,  elle  s'éva- 
nouit dans  les  eaux  (comme  l'Irlan- 
daise Mcidbh)  ;  pisciforme  enfin ,  car 
cette  forme  est  une  de  celles  qu'elle 
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aima  jadis  (comp.  Addirdaga),  elle 
renouvelle  de  temps  en  temps  ses  vi- 
sites aux  eaux.  Acidalie  est  donc  sa 
demeure  favorite,  autant  que  celle 
des  Grâces,  et  peut-être  Acidalie  ne 
signifie-t-il  que  grande  Idalide  ou 
sainte  Idalide  («y. ..  pour  ùy/tt,  «|/«; 
'lê'xXls). 

2.  ETÉOCLE ,  Eteocles,  'Etw- 
xA^f,  frère  de  Polynice.  Son  histoire 
est  tellement  mêlée  a  celle  de  ce  prince 
qu'on  ne  peut  l'en  séparer.  J^.  Po- 
lynice. 

3.  ETEOCLE,  Eteoclus,  'Eté»- 
tAtff,  un  des  sept  chefs  de  la  première 
expédition  contre  Thèbes,  avait  pour 
père  Iphis,  roi  d'Argos  ,  et  pour  sœur 
Evadné,  la  célèbre  épouse  de  Capa- 
née.  Son  père  étant  trop  âgé  pour 
prendre  part  h  la  coalition  l'envoya  à 
sa  place  ainsi  que  son  gendre.  Lors 
des  jeux  qui  eurent  lieu  à  la  mort  et 
sur  la  tombe  d'Ophelte-Archémore , 
Etéocle  gagna  le  prix  de  la  course.— 
Arrivé  à  Thèbes,  il  eut  eu  tête,  le 
jour  de  l'assaut,  Léade  sous  les  coups 
duquel  il  périt.  Son  fils  Melon  prit 
part,  selon  quelques  auteurs,  à  l'ex- 
pédition des  Epigones,  éclatante  re- 
vanche d'Argos  sur  Thèbes.  Comp. 
EpiGOUEs  et  Sept  Chefs. — TV.  B. 
Etëocle  d'Argos  se  nommait  Eléo- 
clos  ^  celui  de  Thèbes  Eteocles. 

ETEOINEE,  Eteokeus,  'Et{«- 
nvs-,  fils  de  Boèlhe,  remplit  à  la  cour 
de  Ménélas  le  personnage  de  maître 
des  cérémonies  :  c'est  lui  qui  reçut 
Télémaque  etPisistrate(0^/>'**.,  IV). 

ÉTERNITÉ  (!'),  iExERwiTAs, 
fille  de  Jupiter  selon  Marcianus  Ca- 
pella,  n'a  guère  été  prise  dans  son 
sens  général  par  les  anciens  qui  l'ont 
restreinte  à  l'idée  d'Éternité  de  l'em- 
pire. On  la  voit  souvent  sur  des  mé- 
dailles de  Vespasien,  deDomilien,  de 
Trajan,  d'Adrien,  de  Faustine.  Tan- 
tôt on  se  borne  à  la  représenter  avec 
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les  Irails  principaux  du  Temps  cl  avec 
le  sablier  ailé  ,  indice  de  la  fuite  des 
siècles.  Tantôt  on  lui  met  le  globe  a 
la  main  ou  sous  les  pieds  j  on  lui 
donne  un  phénix  pour  parèdre  ou 
pour  symbole.  Dans  un  bas-relief  du 
Musée  Pio-Clémcnlin,  V,  29,  on 
voitle  génie  du  mondeouderéternité 
transporter  sur  ses  grandes  ailes  An- 
tonin-le-Pieux  et  sa  femme.  Les  mo- 
dernes ne  pouvaient  manquer  d'en- 
chérir sur  ces  broderies  allégoriques. 
Nous  ne  les  suivrons  pas  ici.  —  Per- 
sonne n'ignore  que  les  Ei^yptiens 
avaient  spirituellement  exprimé  l'éter- 
nité par  un  serpent  qui  se  mord  la 
queue.  Mais  cette  image  si  frappante 
ne  leur  appartient  pas.  Il  est  probable 
qu'elle  vient  de  l'Inde,  oii  le  grand 
serpent  Adicécha  replié  sur  lui-même 
et  se  mordant  la  queue  de  ses  dents , 
Adicccha  au  corps  bleu  semé  d'étoiles, 
Adicécha-Ciel-Moude-Unité-Tot  alité 
supporte  la  grande  tortue  qui  sup- 
porte les  huit  éléphants  qui  suppor- 
tent les  Patalas  et  les  Souargas. 

ÉTÉSIPPE.  Foy.  Ctésippe. 

ÉTÉTOS-ÉTÉTA  fut  femme  d'a- 
bord et,  comme  telle,  épousa  Laodi- 
cée,  puis  fut  métamorphosée  en  jiora- 
me.  Comp.  Ila,  Irnis,  Yekus. 

ÉTHALIDES,  ^Ethalides,  A/- 
ëxXtê^yis,  fils  d'Hermès  et  d'Eupolème, 
était  le  héraut  des  Argonautes,  selon 
Pythagore  qui  prétendait  avoir  été 
jadis  Ethalide.  Ce  héros  avait  obtenu 
du  dieu  son  père  deux  rares  privilè- 
ges: l'un,  c'était  de  connaître  toujours, 
même  dans  la  tombe,  ce  qui  se  passe- 
rait dans  le  monde  ;  l'autre  consistait 
à  n'iiabiler  que  la  moitié  de  son  temps 
parmi  les  morts  et  a  passer  le  reste 
au  miheu  des  vivants. 

ÉTHALION,  f^lêaXi'm  ,  1°  fils  de 
Jupiter  et  de  Protogénie  ,  la  deuca- 
lionidej  2  "un  des  matelots  tyrrhénieus 
du  navire  d'Acète  {Voy.  ce  nom). 
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ÉTHÈME,  'Eii^tit) ,  femme  du  roi 
de  Cas,  Mérops,  périt  sous  les  flè- 
ches de  Diane  dont  elle  avait  négligé 
le  culte.  Me'rops  alors  voulut  s'ôler 
la  vie  ;  mais  Jupiter  le  changea  en  ai- 
gle et  le  mit  au  rang  des  étoiles  (l'ai- 
gle ,  dans  le  voisinage  de  la  lyre). 
Mérops  en  giec  est  bien  le  nom  d'un 
oiseau,  mais  ce  n'est  pas  celui  de  l'ai- 
gle. Mipo-\>  veut  dire  guêpier. 

ÉTHÉMOW ,  Ethemon  ,  Éthio- 
pien du  parti  de  Phinée ,  péi  it  aux 
noces  de  Persée  et  d'Andromède. 

ETHER,  A/tf/î'/Jj  n'est,  comme  l'in- 
dique le  mot  même,  qu'un  dieu  cos- 
mogonique.  Le  mot  vient  d'etl^û»,  brû- 
ler. En  soi  il  est  synonyme  d'Empv- 
rée.  Tantôt  il  se  prend  pour  Empy- 
rée  5  tantôt  on  y  voit  l'espace  même 
oiî  se  jouent,  se  meuvent  ces  globes 
de  feu  que  nous  nommons  astres; 
tantôt  enfin,  c'est  l'espace  en  géné- 
ral. Dans  les  mythologues  qui  nous 
ont  transmis  des  cosmogonies,rElher 
occupe  un  rang  très-élevé  parmi  les 
puissances  organisatrices  du  monde. 
Hésiode  le  fait  naître  de  la  Nuit  ainsi 
que  le  Jour  :  la  Nuit  même  et  l'É- 
rèbe  sont  nés  du  Chaos ,  un  des  qua- 
tre premiers  principes.  Dans  la  troi- 
sième cosmogonie  orpliitjue,  l'Etlier 
est  le  principe  suprême.  Dans  la  pre- 
mière, les  êtres  qui  préexistent  atout, 
sont  Dân  (  ou  Zévs ,  Jupiter  ) , 
Chlhonie  et  le  Temps;  Chlhonic  est 
la  terre,  et  Jupiter  l'Éther,  du  moins 
selon  Crenzer.  Cette  identité  de  Ju- 
piter, le  dieu  suprême,  et  de  l'Éther 
est  admissible  en  un  sens.  Il  est  éton- 
nant qu'on  n'ait  point  pensé  a  Ynlcain, 
dès  qu'il  s'agissait  de  traduire  Éther 
par  le  nom  d'un  dieu  grec  particu- 
lier. Probablement  Éther  et  Alhor 
ne  sont  que  le  même  mot.  Étbra, 
Alrée,  Adraste,  Adrastie  en  sont  au- 
tant de  dérivations  subalternisées, 
Comp.  Adeb  ,  Adrawe. 
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ÉTIIEX ,  jEtuex  ,  AÏêi}^,  qu'on 
donne  comme  fils  de  Jauus  et  de  Ca- 
masène  ,  avait  pour  sreur  O.'islèue. 
Nous  ne  savons  si  ces  noms  ont  quel- 
ques rapports  avec  ceux  de  Picus  et 
Canenle,  couple  mylliologique  immé- 
dialement  au-dessous  de  Janus  et  de 
sa  femme  dans  la  théogonie  italique. 
Peut-être  même  les  noms  d'Olislêne 
et  d'Elliex  sont-ils  allérés. 

ETHILLE^  iElHlLLA,  Aiû/xxec 
(ou  Ethvlle,  Schol.  sur  Cass.j 
921,  1076),  fille  de  Laomédon  et 
sœur  de  Priam ,  écluit  eu  partage  h 
Proto'silas,  selon  Conon  qui  oubliait 
que  Prolésilas  avait  péri  le  premier 
sur  la  terre  d'Asie  et  sous  les  coups 
d'Hector.  Indignée  de  se  voir  traîner 
si  loin  de  sa  patrie,  elle  incendia,  lors 
d'un  débarquement  dans  la  presqu'île 
de  Pallèue,  la  iTotle  grecque,  et  força 
ainsi  le  chef  tiiessalieu  de  rester  dans 
la  péninsule  et  d'y  former  un  établis- 
sement. La  ville  nouvelle  qui  s'éleva 
sur  ce  sol  désert  fut  nommée  Scione 
(des  modernes  en  ont  conclu  Scio  ou 
Cliio ,  et  ont  en  conséquence  placé 
Prolésilas  avec  Ethille  dans  celte  île 
de  la  mer  Egée). 

ÉTHION,  yETUlON,  klèlm:  1° 
devin  du  parti  de  Phinée ,  perdit  la 
vie  dans  le  combat  qui  eut  lieu  le 
jour  dj.'S  noces  de  Persée  el  d'Andro- 
mède j  ^Tdsd'une  nymphe  de  l'IIéli- 
con,  lui  tué  dans  la  guerre  des  sept 
chefs.  — Un  cheval  d'Eunée  dans  la 
jnême  guerre  se  nommait  Ethiou, 
mais  voy.  Ethon. 

ÉTHIONOME,  Aîhcyifcy,,  fille  de 
Priam. 

ÉilIIOPIS,  A;«/o7r;V,  femme  de 
Danaiis,  lui  donna  sept  filles.  Koy. 
la  liste  dans  Apollodore ,  II ,  i ,  §  5. 

ÉTHIOPS,  yEmiops,  A\èlù\ , 
héros  éponyme  de  l'Ethiopie,  devait 
le  jour  aux  amours  de  Vulcain  et 
d'Aglaé.  Le  feu  et  une  Grâce!  ce 
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serait  charmant  si  l'Élhiopie  était 
belle  comme  l'Amérique .  Mais  ici 
Vulcain  et  Aglaé  sont  peut-être  tra- 
duits tout  simplement  de  Fia  et 
Allior. — On  donnait  aussi  ce  nom  et 
à  Jupiter  et  a  un  des  chevaux  du  so- 
leil. Mais  r»or.  Ethon  el  Eiiuoîm. 

ÉTHLÉTERES,  luUturs ,  Cas- 
tor et  l'ollux.  On  doit  écrire  At- 
THLEiiiREs  (cinq.  svU.). 

EÏHLIOS,  '' kixios  (et  nom  'Aé- 
^lA/es-),  fils  de  Jnpiler  ou  d'Edle  et 
de  Prologénic,  épousa  Cnlyce,  en  eut 
Eiulymiou,  et  régna  sur  Elis  ou  sur 
l'Elide.  C'est  une  légende  éléenne. 
Elle  a  un  sens  profond. De  Jupiter  (ou 
de  Tindéfiniment  mélamorphosable , 
A/aAoj)  émane  une  lille,  une  Keilh, 
une  Sakti  :  Protogéuie  (la  première 
née)  voilà  son  nom.  C'est  l'Eve  d'E- 
lis.  Dieu  s'unit  a  elle.  De  ce  couple 
mystique,  l'espèce  humaine  représen- 
tée par  un  premier  homme,  premier 
roi.  L'espèce  humaine  est  destinée 
aux  larmes  (et  èéÛMos  veut  dire  mal- 
heureux) :  comp.  ici  Bor  ,  Kaïo- 
imortSjManéros.Dc  plus, cet  homme 
qui  commence  la  race  humaine  n'est 
encore  en  quelque  sorte  qu'un  homme 
type,  qu'un  homme  préformateur:  la 
preuve,  c'est  qu'il  a  pour  fils  uu  con- 
temporain de  la  Lune,  un  amant  de 
cet  astre  qui  préexiste  aux  hommes, 
Endymion  lui-même,  premier  homme 
de  la  contrée  qu'il  habite. 

l^THODÉE,  Atôc^^iôç,  un  des 
sept  fils  de  INiobé. 

ÉTHON,  ^TnoN,  A'/êuv^  père 
de  Tantale,  que  d'aulres  font  fils  de 
Jupiter  ou  du  mont  Tmole.  Ulysse 
{Ody.ss.jXlX,  1 85)  lui  donne  le  nom 
d'Elhon  :  il  faut  se  souvenir  ici  qu'Ai- 
êm  signifie  aussi  renard.  —  Ethon 
encore  était  un  nom  souvent  donné 
au  vorace  Erysichlhon  ,  emblème  de 
la  nielle ,  de  l'envie ,  du  feu ,  du  ser- 
pent, peut-être  même  du  renard  fu- 
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neste  aux  moissons  {P^oy.  Krvsich- 
■jhon).  On  ne  sera  sans  doute  plus 
étonné  de  voir  ce  nom  significatif  pas- 
ser a  l'aigle  de  Proraélhée  et  a  di- 
vers coursiers  mythiques  célèbres  (  i° 
du  Soleil,  2"  de  Plulon,  3°  d'Hec- 
lor,  4°  de  Pallas,  l'Évandride.) 

ÉTHRA,  iT^THRA,  AtSpx,  fille  de 
Pilthée  ,  fut  une  nuit  placée  par  son 
père  ivre  dans  le  lit  d'Egée  alors 
a  Trézène,  puis  alla  recevoir,  au  sor- 
tir de  la  chambre  de  son  hôte,  les 
embrassemcnts  de  Neptune.  De  la  un 
fils,  Thésée,  que  Pitthée,  son  aïeul, 
prétendit  issu  du  commerce  du  dieu 
des  eaux  avec  sa  fille ,  mais  que  les 
mythologues  donnent  unanimement  h 
Egée.  Egée  partit  bientôt,  mais  en 
abandonnant  Trézène  il  laissa  une 
épée  et  des  souliers  h  Elhra  pour  que 
son  fils,  si  c'était  un  fils  qu'elle  allait 
mettre  au  monde,  se  fît  un  jour  re- 
connaître de  lui.  On  sait  qu'en  effet 
Thésée,  h  l'aide  de  ces  moyens,  chan- 
gea les  funestes  intentions  de  son 
père  qui,  séduit  par  Médée  ,  voulait 
lui  donner  la  mort.  Ethra  depuis  ce 
temps  semble  avoir  été  auprès  de  Thé- 
sée ou  dans  Athènes.  Lorsque  le  hé- 
ros athénien  enlève  Hélène  ,  Ethra  se 
charge  de  garder  la  belle  Spartiate 
dans  Aphidnes.  Malheureusement 
Castor  et  Pollux  escaladent  la  ville, 
réduisent  Ethra  en  esclavage,  et  la 
donnent  à  leur  sœur  dont  elle  devient 
la  suivante.  Hélène  ,  en  quittant  son 
époux,  emmène  Ethra  clans  Troie. 
Lors  de  l'arrivée  de  Diomède  et 
d'Ulysse  dans  cette  ville,  elle  coopère 
avec  Hécube  à  leur  délivrance.  Plus 
lard  Acaraàs  et  Démophon  la  recon- 
naissent lors  du  sac  de  la  ville  ,  et  la 
ramènent  k  Athènes.  Ethra  figurait 
souvent  et  chez  les  tragiques  de  l'an- 
tiquité et  sur  les  œuvres  des  artistes. 
On  la  voyait  sur  le  coffre  de  Cypsèle 
et  sur  le  célèbre  tableau  de  Polygnole 
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a, Delphes  (Pausanias,  V,  i8,  et  X, 
2  5).  —  Évidemment  Ethra  {ct'/âpu  , 
l'erapyrée),  c'est  Athor.  Dans  la  lé- 
gende trézénienne  elle  est  unie  hPosî- 
dôn ,  la  divinité  par  excellence  de 
Trézène  :  c'est  le  feu  et  l'eau  ,  l'éther 
et  l'onde-terre  en  syzygie.  Egée  (le 
pâtre,  l'homme) le  remplace,  comme 
Ares  remplace  Hépheslc  h  Samolhra- 
ce.  On  arrive  ainsi  à  des  tétrades 
cabiroïdiques  frappantes,  Pitlltée, 
Egée,  Elhra,  Thésée  et  mieux  en- 
core Posîdôn-Pitlhée,  Egée,  Ethra, 
Thésée.  On  pourrait  aussi,  sublimant 
Ethra,  y  voir  Ethra  Axiéros,  Egée  et 
Ethra  Axiocerses  ,  Thésée  Cadmile. 
Alors  Ethra  se  montre  deux  fois , 
mais  a  des  degrés  diflérents ,  comme 
dans  Samothrace  Cérès  qui  s'indivi- 
dualise en  Cérès-Persephatte,  ou 
comme  en  Egypte  Athor,  adéquate  , 
dit-on,  de  Boulo  et  cependant  épouse 
de  Fta.  —  Une  Océauide  du  nom 
d'ETHRA  fut  femme  d'Atlas  et  mère 
des  sept  Atlantides. Les  remarques  qui 
précèdent  trouvent  de  rechef  ici  leur 
application,  i"  L'empyrée  et  l'océan 
sont  encore  en  contact  :  Ethra  est  une 
Sakti  fille.  2°  Un  autre  couple  suc- 
cède :  c'est  l'empyrée  et  le  mont;  le 
mont,  c'est  l'homme,  l'espèce  hu- 
maine montagnarde  d'abord,  massive 
et  brute  d'abord,  concrétion  terrestre 
et  k  peine  sentant  son  âme  d'abord. 
3°  Ethra-Allas ,  véritable  Mérou- 
Athor,  s'émane  en  sept  planètes  , 
c'est-k-dire ,  comme  on  le  voudra,  en 
sept  astres  éthérés  ou  en  sept  blocs 
opaques  et  durs.  4"  L'Océan,  Ethra, 
Allas,  ce  sont  vraiment  Posîdôn , 
Ethra,  Egée  (les  Egicores  ou  pasteurs 
apparaissent,  k  peine  détachés  de  la 
montagne). 

ÉTHUSE,  ^Ethusa,  A7êova-u,  fille 
de  INleplune ,  amante  d'Apollon  et 
mère  d'Eleulhère. 

ÉTHYA,  ^Ethya,  A^/Svi»,  Mi- 
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iicrve.     Voyez    l'article    Ergana. 
ÉTIAS,  'HT/«iî,  fille  d'Énée. 

ETNA,  ^TUA,  A^rv;?,  flls  d'Ou- 

ranoset  de  Gœa  la  Terre,  n'est  corn- 
me  Bordj  ou  Albordj,  comme  Kailaca, 
comme  Tmole,  comme  Atlas,  com- 
me Bergion,  que  la  montagne  de  ce 
nom    ou    la   montagne    pa,r    excel- 
lence personnifiée.  D'autres  veulent 
qu'il  ait  eu  pour   père  Briarée ,    le 
géant  aux  cent  bras.  Vulcain  et  Cérès 
le  prirent  pour  arbitre  lorsqu'ils  se 
disputèrent  la  possession  de  la  Sicile. 
On  ne  dit  pas  en  faveur  duquel  il  dé- 
cida. Peut-être  prit-il  un  juste  milieu 
et  décréta-t-il  que  la  base  du  mont 
et  la  plaine  seraient    a  Cérès,  que 
Vulcain  au  contraire  exploiterait  et 
les  entrailles  métallifères  du  pays  et 
les  hautes  cimes  aptes  à  recevoir  ses 
forges.    Ailleurs  on  fait  d'Etna  une 
déesse;  A<r»>j  en  effet  est  du  féminin. 
Elle  est  alorslafemme  de  Zévs- Vautour 
et  donne  le  jour  aux  frères  Paliques 
{Voy.  Adrane). 

ETISEE  ,     iÉTNiEUS  ,     A/rvtfîTaf  , 

lo  Jupiter,  2°  Vulcain.  Comp.  l'art, 
qui  précède  et  Adratîe.  — Ou  donne 
aussi  ce  nom  a  un  fds  de  Proraéthée, 
incarnation  vulcanienne. 

ÉTOLE,  /Etolus,  kïraixisj  rÉ- 
tolie  personnifiée ,  a  été  supposé  fil» 
d'Endymion.  11  tua  par  mégarde 
Apis,  le  Phoronide,  fut  forcé  de 
fuir  le  Péloponèse ,  arriva  dans  un 
pays  septentrional  appelé  alors  Cu 


rétis  et   Hyantisj   et  lui  donna  son 
historique 


Traduit  en 


nom.  iraûuit  en  prose 
ce  récit  signifie  qu'une  colonie  de 
Pélasgues  vint,  lors  de  la  lutte  qui  eut 
lieu  entre  les  Pélasgues  purs  ou  sacer- 
dotaux elles  Achéeus  (Pélasgues  guer- 
riers ou  séculiers),  se  réfugier  dans 
un  des  districts  ouest  de  la  Livadic 
moderne,  et  soumit  les  Hyailles  et 
les  Curèies  qui  antérieurement  occu- 
paient le  pays,  11  y  a  beaucoup  à  doii- 
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ter  de  ces  fahs.  Les  Hyanlcs  en  Elo- 
lie  n'ont  rien  qui  étonne  ;  mais  il  y 
a  dans  les  Curetés  quelque  chose  de 
moins  aisément  saisissable  et  qui  de- 
mande l'analyse.  D'autre  part  est-ce 
que  c'est  du  Péloponèse  que  les  Pé- 
lasgues rayonnèrent  vers  le  nord  j*  ou 
bien,  admis  qu'ils  se  soient  en  masse 
portés  du  nord  au  sud,  y  a-t-il  eu  vrai- 
ment des  émigrations  partielles  ré- 
trogrades du  sud  au  nord.^ 

ETOUA  ou  ATOUA  (que  l'on 
écrit  vulgairement  par  suite  de  trans- 
criptions anglaises  Eatua  )  est  a 
Olaïli  et  dans  tout  l'archipel  de  la 
société  le  nom  de  Dieu ,  soit  comme 
Dieu  dans  l'acception  rigoureuse  du 
mol,  soit  ccmme  simple  génie.  De 
la  le  mot  d'Etouas  au  pluriel  employé 
pour  désigner  une  classe  d'êtres  sur- 
naturels qui  correspondent  aux  DU 
minorum  gcntiuni  Ae$Vk.oma.n\s. 

ÉTOUA-RAHAI,    l'Êlre-supré> 
me  a  Otaïli  s'appelle  aussi  Ta-Roa- 
T'eai-Etoumou, c'est-à-dire  la  gran- 
de lige  engendrante.  Sa  femme  0- 
Te-Papad,  c'est-a-dire  la  roche  ou 
les  rochers,   est  d'une  nature  mate'- 
rielle  et  inorganique  tout  a  fait  op- 
posée  a  la   sienne.   De  leur    union 
résulta  unç  fille,  Ohina,  qui  elle-même 
donna  le  jour  à  trois  fils  Te-Ouettou- 
Ma-Tarai,  Oumar-Ceo,  Orre-Orre. 
Ces  trois  fdsd'Ohina  forment  une  Iri- 
nilé  de  dieux  supérieurs  et  qui  se  par- 
tasïent   le  monde.    Te-Ouellou-Ma- 
Tarai  est  le  créateur  et  le  seigneur 
des  étoiles;  Oumar-Ceo  règne  sur  la 
mer  a  laquelle  il  a  donné  la  naissance  ; 
Orre-Orre  dont  le  nom   significatif 
indique  bien  les  vastes  ouragans  qui 
battent  la  mer  pacifique  préside  aux 
vents.   Ainsi  l'Éther,  l'Alraosphère, 
l'Océan  se  récapitulent  en  trois  dieux 
dont  ils  sont  les  eftluvcs  et  le  domaine; 
et  les  trois  dieux  eux-mêmes  se  réab- 
sorbenlenÉloiia-Rahai  qui  non-seule- 
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inenl  est  le  suprême  et  le  premier 
auteur  de  toute  cosmogonie,  mais 
qui  de  plus  s'individualise  au  ciel 
dans  le  soleil ,  et  sur  la  terre ,  sors 
forme  d'homme.  Il  y  a  plus  :  soleil 
c'est  un  homme ,  un  véritable  Souria 
Pouroucha  de  la  Polynésie.  Ou  le 
regarde  aussi  comme  l'excitateur  di- 
rect des  tremblements  de  terre ,  et 
sous  ce  point  de  vue  on  l'appelle 
O'Maouve.-^-Après  la  naissance  d'O- 
hiua,  Eloua-Rahai  créa  les  dieux  infé- 
rieurs ,  puis  les  diverses  parties  de 
l'univers ,  le  soleil  qui  est  lui-même, 
la  lune,  les  astres,  les  poissons,  les 
oiseaux,  etc.  Il  finit  par  prendre  sa 
femme  0-Té-Papad  et  par  la  jeter 
fortement  dans  la  mer,  de  manière  a 
ce  qu'elle  se  brisât  contre  le  fond. 
0-Té-Papad  était  la  roche  person- 
nifiée. En  rebondissant  lacérée  et  di- 
visée en  myriades  de  fragments  de 
toutes  grosseurs,  0-ïé-Papad  forma 
les  écueils,  les  récifs  et  les  îles  si  nom- 
breuses dans  la  cinquième  partie  du 
monde  (Polynésie,  de  noy^ç  et  v^- 
<ro5  ,  indique  assez  cette  circons- 
tance). Un  énorme  lambeau  resta  k 
l'est  :  ce  fut  l'Amérique.  Ainsi  formée, 
chaque  île  fut  confiée  par  Etoua- 
Rahai  a  un  Etoua  subalterne.  Voy. 
Forster,  Observations  made  du- 
ring  a  voyage  round  the  world 
p.  432,  etc.  Comp.  Tane  où  l'on 
voit  une  cosmogonie  tout  autre  et 
très-remarquabie  aussi. 

EïYLE,  iEïYLUs,  AlWef,  père 
de  Théoclès, 

Eu Cherchez  par  Ev tous 

les  mois  qui  ne  se  trouveraient  pas 
ci-dessous. 

EUBEE,  EuBOEA,  Eui?«<«4,  l'île  par 
excellence  ,  la  terre,  l'oude-terre, 
la  naïade,  la  nourricière,  est  deve- 
nue dans  la  bouche  des  légendaires  i" 
une  des  nourrices  de  Janus  et  comme 
telle  une  naïade  fille  du  fleuvc-dieu- 
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Aslérlon  (ciel-mer,  océan  d'étoiles) 
ou  bien  du  dieu-ileuve  Asope  ;  a" 
une  nymphe  maîtresse  de  Mercure  et 
mère  de  Folybe,  l'homme  aux  bœufs 
nombreux  (Mercure  de  même  est  uu 
dieu-pâtre)  5  3"  une  divinité  marine 
aimée  de  Neptune  et  mère  du  beau 
pêcheur  Glaucos  ;  4.»  une  Thespiade 
qu'Hercule  rendit  mère  d'Olympe, 
Les  mouLs  aux  herbes  vertes,  les 
monts  nourriciers  surgissent  toujours 
en  mytiiologie  du  sein  des  eaux 
(R.  :  EU,  bienj  /Souj,  bœuf). 

EUBOÏE,  i"  EyCor;j,  Thespiade 
qu'Hercule  rendit  mère  d'Eurypyle  j 
2°Eùô(5r>îî,  fils  d'Hercule.  Ces  deux 
noms  n'en  font  qu'un.  Ew?or;j?  est  ou 
un  nominatif  ou  un  ge'nitif  féminin  : 
EvooTfiÇ  EùjSua-yPicî? ,  voila  la  phrase 
dans  toute  son  ambiguïté. 

1,  2.  EUBULE,  EiSoùx^,  avec 
Praxitiiée  elThéope  ses  sœurs, forme 
une  triade  de  vierges  athéniennes  qui 
se  sacrifient  pour  le  bien-être  de  la 
ville.  Le  mythe  des  vierges  immolées 
revient  sans  cesse  avec  des  noms  di- 
vers dans  les  légendes  d'Athènes.  On 
les  donne  comme  filles  de  Léos  (pro- 
bablement >.£&V,  le  peuple).  Cette 
Trimourli  de  vierges-mères  se  rap- 
proche ,  par  Eubule  ,  des  Tritopa- 
tors ,  parmi  lesquels  il  y  a  aussi  sacri- 
fice [Koy.  Eubulee).  —  Une  autre 
EuBULE,  Danaïde,  tua  son  mariDé- 
raarque. 

3,  A.  EUBULE, Ei'îoî^Aa?:  i°  Eac- 
chus  j  2°  fils  de  Carmauor,  donna  le 
jour  k  Carmé. 

EUBULÉE,  Y.i^.ovMvs  II"  un  des 
Tritopalors  (  les  autres  sont  Zagrée 
ctDionyse  )  j  2°  parèdre  de  Cérès  , 
a  été  uni  de  deux  manières  k  ses 
aventures  :  d'abord  il  est  frère  de 
Triplolème  5  ensuite  il  a  donné  avis  à 
a  la  déesse  du  rapt  commis  sur  Pro- 
serpine  (N. -B.  Ëubulée  signifie  de 
bon  conseil  :iZ,   ^oix*}).  — Bac- 
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chus  se  nomme  aussi  E  ibiiK'e  5  mais 
Bacchus  -  Eubulée  ,  qu  est-ce  sinon 
Baccluis-Trilopator?  Mais,  dil-on, 
Dioiiyse  (  deuxième  Trilopalor)  est 
aussi  Bacchus  ?  Sans  doute.  Zaj^rée 
aussi  est  Bacchus,  ce  sont  trois  Bac- 
cbus,  si  vous  le  voulez  5  et  pourtant 
c'est  toujours  le  seul  et  même  Bac- 
chus. Com]).  Tbiïopatous. 

EUBULIE,  EvnuLiA,  Ev^cvÀ/a 
la  déesse  de  bon  conseil  a  Rome  (f^. 

VOLTUWNA  et  YoI.UMNÏa). 

ELXHE  ,  Ey;i;<î,  la  prière,  déesse 
allégorique  imaginée  par  Lucien. 

EUCUÉNOB,  Eù;c>^v^p,   fils  du 
devin  Polyide,  alla  au  siège  de  Troie 
malgré  les  sinistres    prédictions    de 
son  père,    et    malgré  une   maladie 
cruelle   qui  le   torturait  atrocement. 
.Une  flèche  de  Paris  vérilîa  la  pro- 
phétie {Iliade,  XllI,  663).  —Un 
autre  Eucuénor,  Egyptidc  ,  fut  tué 
par  Iphimédie. 
EUCHIR  et  EUGRAMME,  Eil^up 
et  Eyyf«A<^oç,  potiers  de  terre  qui 
accompagnèrent     Démarate  ,     lors- 
que ce  Corinthien  vint  s'établir  dans 
Tarquinies.    Evidemment,    dit  INie- 
buhr  (t.  I,  p.  189,  de  la  trad.  fr.  De 
Golbéry  ),  ce  récitsignifie  que  Tar- 
quinies reçut    de  Corinlhe   l'art  de 
mouler  l'argile  et  d'exécuter  de  beaux 
dessins  sur  les  vases  (racines:  i'vx,^ip, 
a  mains  adroites  ;  ivypafi/^o?,  a  beaux 
dessins).  En  effet  Tarquinies  four- 
nissait a  Rome,  même  sous  l'empire, 
et  lorsqu'on  ne  savait  plus  que  faire 
des  vases  de  la  Campanie,  des  vases 
peints  qui  ,  pour  la  couleur  et  le  des- 
sin, sont    absolument  semblables  h 
ceux  que  Dodwell  a  représentés  ,  et 
que  l'on  a  trouvés  h  Corinlhe.  Ils  dif- 
fèrent de  ceux  de  la  Campanie  pré- 
cisément par  les  caractères  qui  distin- 
guent ceux-ci  des  vases  grecs.  La  ville 
d'Agylle,  en  Elrurie,  a  eu  des  rela- 
tions de  même  genre  avec  U  Grèce. 
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EUCLÉE  ,  HI'kXux  (  c'est-h-dire 
au  bon  renom'}),  Diane  vierge  de 
la  légende  béotienne  et  locrienne, 
avait  a  Thèbes  nu  temple  au  devant 
duquel  un  lion  de  marbre,  consacré 
par  Hercule  après  sa  victoire  sur  Er- 
gine  d'Orchomène  ,  semblait  annon- 
cer qu'elle  avait  été  vaillante  Ama- 
zone lorscpril  s'était  agi  de  défendre 
sa  virginité.  Comparez  les  article» 
DouRGA,  NiuTH,  I'allas.  Les  fiaucés 
et  leurs  futures  faisaient,  avant  le 
mariage  ,  des  offrandes  a  1  autel  de 
Diane-Euclée. 

EUCLOS,  Ew«>kfl5-,  prophète  cy- 
priote selon  Pausanias  (X,  12),  pré- 
ditla  naissance  etia  gloire  d'Homère. 
EUCRATE,  Eù>tp»T)},  TS\'réide. 
EUDÉMONIE ,  EuD/iiMONiA  , 
Ei^ccijuevi'cc  ,  la  Félicité  personnifiée. 
Les  Romains  lui  élevèrent  un  temple 
sous  le  nom  de  Félicitas,  f^oj-.  Fé- 
licité. 

1-2.EUD0RE,  ExjDOKA,  liv^ct'px, 
femmes,    i°]Néréide,  2°  INaïade. 

0.  EUDOREjEuDORus,  Evèupoç, 
fils  d'Hermès  et  de  Polymèle  ,  fut 
élevé  par  le  Thessalien  Phylàs  son 
aïeul  maternel  ,  devint  le  gou- 
verneur de  Palrocle,  conduisit  les 
Myrmidons  h  Troie  sous  les  ordres 
d'Achille,  et  fut  tué  par  Pyrechme 
aiu|uel  ,  un  instant  après,  Palrocle 
arracha  la  vie. 

EUGEINIE  ,  EuGENiA,  VJ^yuU  , 
la  noblesse^  n'a  pas  été  déiliée  par 
les  Grecs,  mais  se  trouve  désignée 
sur  plusieurs  monuments.  Elle  a  le 
costume  et  l'altitude  de  Minerve. 

ELGÉlUE,EuGERiA  (d'cy,  bien,  et 

gcro,  porter!),  était  invoquée  par  les 

dames  romaines  pendant  la  gestation. 

EUGINOTE,      EuGKOTTs, 

Kvyyairoi,  père  d'Eumèle. 

EULIMÈNE,  E«A/,«fv)î,  fiilc  du 
roi  Cydon,  était  designée  par  le  sort 
pour  être  immolée,  a  titre  de  vierge, 
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qnaiitl  Lycasle,son  amant  licureux, 
déclara  que  (elle  n'é  lait  pi  us  Euliiuùnc. 
On  crut  sans  iloulc  celle  déclaralioa 
mensongère-  mais  raiitopsie  fil  voir 
«ju'Euliinèuc  était  enceinte.  Aptère 
.alors,  Aplère,  auquel  Eiiliniène 
avait  été  fiancée,  tua  Lycasle  et 
qui  lia  la  Crète. 

EUMÈDE  ,  EuMEDEs ,  Ev^-y^hs  ' 
I**  un  des  fils  de  Mêlas,  conspira  con- 
tre OEnée  avec  ses  frères,  et  fut  tué 
par  ïydéej  2°  père  du  héraut  es- 
pion Dolonj  3°  fils  de  Dolon,  périt 
en  Italie  des  mains  de  Turnus  {En., 
liv.  XTI). 

EUMÉDON,  Eù^-écTtfi',  Argonaute, 
devait  le  jour  aux  amours  de  Bac- 
clius  et  d'Ariadue. 

ELMËE,  Etjmjeus  ,  Ey^««<05-,  fils 
d'un  prince  de  Syrie  (ou  plutôt  de 
Scyros?)  fut  pris  jeune  par  des  cor- 
saires, vendu  a  Laerte,  et  préposé 
par  ce  roi  dlthaque  a  la  garde  de  ses 
troupeaux.  C'est  chez  lui  qu'Ulysse, 
après  vingt  ans  d'absence,  descendit 
lors  de  son  retour  a  Ithaque  et  com- 
bina les  moyens  de  ressaisir  la  pos- 
session des  richesses  et  de  la  souve- 
raineté que  lui  disputaient  les  pré- 
tendants de  Pénélope. 

EUMELE,  EuMELTJs,  'EvfmXaç, 
chef  ihessalien,  était  le  fils  d'Admète 
et  d'Alceste.  Il  régnait  sur  Phères, 
Glaphyres  ,  lolcos ,  et  les  plaines  ma- 
récageuses que  couvrait  le  lac  Bébéis. 
11  conduisit  à  Troie  onze  vaisseaux. 
Ses  deux  cavales  de  même  couleur 
avaient  été  nourries  par  Apollon  lui- 
même,  et  ne  le  cédaient  en  rapidité 
qu'aux  nobles  chevaux  d'Achille.  Aux 
jeux  funèbres  donnés  en  mémoire  de 
Patrocle  il  eût  remporté  le  prix  de  la 
course  des  chars,  si  Minerve,  favo- 
rable à  Dioraède,  n'eût  brisé  l'essieu 
d'Eumèle. — Trois  autres  EuftiiiLE 
sont  :  1"  un  roi  de  Patres,  de  qui 
Triplolèmç  (yulgairçmeut  l'élcyç  ai- 
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ï-cct  de  Cérès),  apprit  l'agriculture  et 
l'art  de  construire  des  maisons  (la 
légende  même  dit  des  villes ,  et  ajoute 
que  la  première  qu'ils  élevèrent  fut 
nommée  Aroé  ,  à''ùpôa)  labourer)^  2° 
un  fils  de  Mérops ,  père  de  Mérop? , 
de  Byssa  et  d'Agron,  changé  eu  nyc- 
ticorax  par  Mercure,  pour  avoir 
trouvé  mauvais  que  ses  deux  fils  et 
«a  fille  eussent  éprouvé  des  mélaraor- 
phoses  analogues  ;  3"  fils  d'Eugnote  et 
père  de  Boires  (^.  ce  nom).  Un  qua- 
trième Eumèle  n'est  autre  qu'Eumole. 

EUMÈNE:  1°  EuMENEs,  Ew^é- 
vfjç,  c'est-h-dire  le  gracieux,  te 
riant ,  le  pacifique,  Drymaque  que 
l'ile  de  Chio  adorait  comme  son  Or- 
muzd;  2"  Eumenias  ,  chef  troyen  tué 
par  Camille.  Il  était  fils  de  Clytios. 

EUMÉJNIDES ,  Eù^év/cTêî.  f^oy. 
Furies. 

EUMÉNUTHIS  ouMÉNUTHIS, 
Eof-uvivêis .  femme  du  pilote  de  Méné- 
las,  Canobe,  mourut  avec  son  époux 
sur  la  côte  égyptienne  où  fut  depuis 
Alexandrie  ,  et  reçut  les  honneurs  di- 
vins. Jablonski  en  fait  une  divinité 
des  eaux.  Pour  nous,  de  deux  choses 
l'une ,  ou  nous  y  voyons  Neitli  (Neilb, 
femme  d'Amoun  ,  INeith  -  Amoun , 
Ameu-]Neith) ,  ou  nous  soupçonnons 
dans  le  nom  helléni(jue  une  déforma- 
tion de  ISoute-Fen  (le  INil),  Amen- 
Noute-Fen.  Comp.  Awoun,  Cahope 
(qui  est  Amoun  ou  Knef)  et  Neith. 

EUMETE ,  Ev/iCiir-/;ç ,  une  des  cin- 
quante Lycaonides. 

EUMIDE,  EUMIDES,  Eùf^i/^^s , 
fils  d'une  Thespiade  et  d'Hercule. 

EUMOLE.  Foy.  Émole. 

EUMOLPE,  EuMOLPus,  Eu]t«oA- 
TToç,  héros  à  face  sacerdotale  ,  appar- 
tenait particulièrement  aux  légendes 
d'Eleusis,  qui  faisaient  de  lui  le  père 
de  leurs  Eumolpides.  Personnage  uni- 
que ,  il  a  été  scindé  par  les  mytholo- 
gues en  trois  ou  quatre  héros  secoa- 
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daires,  savoir  :  i°  un  Euraolpe  natif 
d'Allique  et  coutemporain  de  Trip- 
tolème  qui  le  fil  hérilicr  de  ses  secrels 
agriculliiraux  ^  2"  un  Eumolpc  aussi 
4e  rAuiquc,  pelit-fils  de  Triplolèrae, 
ou,  selon  d'autres,  fils  de  Déiopej 
3"  un  Euraolpe  de  Thrace,  fils  de 
Posîdôu  et  de  Chioné;  4°  un  Euraol- 
pe d'Egypte.  On  peut  même  en  ajou- 
ter un  cinquièîne  qu'on  voit  figurer  a 
Eleusis  coinine  purifiant  et  initiant 
Hercule  h  l'instant  où  il  est  sur  le 
.point  de  descendre  aux  enfers.  Les 
.deux  premiers  Eumolpes  évidemment 
ne  reviennent  qu'à  un  seul.  Tous  deux 
sont  des  parèdres  de  Triptolème  qui 
lui-même  est  un  parèdre  de  Cérès. 
Le  tout  se  réduit  donc  à  dire  qu'Eu- 
molpe,  le  chantre  sacré,  le  barde  har- 
monieux (£y,^4oA7r>)'),  institua  les  mys- 
tères d'Eleusis,  et  réserva  pour  lui  la 
première  place  parmi  les  ministres  du 
culte.  Peu  importe  ensuite  que  ce  soit 
du  temps  même  de  Triptolème  ou  de 
deux  générations  plus  lard  que  date 
celle  institution  j  peu  importe  que  le 
fondateur  ait  ou  non  été  parent  du  dis- 
ciple favori  de  Cérès.  D'autrepart,  les 
rapports  de  la  Cérès  d'Eleusis  avec  le 
culte  de  Samolhrace  et  avec  celui  de 
l'Isis  égyplierme  donnèrent  lieu  aux 
récits  selon  lesquels  Eumolpe  venait 
ou  d'Egypte  ou  de  Thrace.  Bientôt 
on  fondit  toutes  les  traditions  ensem- 
l)le.  D'abord  la  .n;énéalogie  établit  un 
rapport  entre  les  Erechthéides  d'Athè- 
nes ci  la  Thrace.  Orithye,  une  des  fil- 
les d'Erechthée,  avait  été  enlevée  par 
Borée,  le  dieu  de  la  Thrace.  De  celte 
union  Cliioné,  la  neige  {'/.t^^)  per- 
sonnifiée. La  blancheur  de  celle  prin- 
cesse inspira  de  l'amour  à  Posîdôn 
(Neptune)  :  Chioné  devint  enceinte  et 
]>ieutùt  donna  le  jour  au  jeune  Eu- 
molpe. Confuse  de  cette  aventure, 
elle  envoya  le  fruit  de  sa  faute  à 
sou  père  (  le  dieu  des  eaux  ),  c'csl- 
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h-dire  qu'elle  le  jeta  dans  la  mer. 
Neptune  était  aux  aguets  :  il  reçut 
l'enfnntjle  porta  en  Ethiopie,  le  con- 
fia aux  soins  de  la  nymphe  Bcntliési- 
cyrae  qu'il  avait  eue  d'Amphitrite. 
Arrivé  à  l'âge  d'homme,  Eumolpe 
sunit  à  une  fille  de  Benthésicyme,  et 
en  eut  Immarade  ou  Immare.  Mais, 
comme  en  même  temps  il  fatiguait  de 
l'expression  de  ses  amours  les  autres 
filles  de  Benthésicyme,  l'époux  de 
cette  dernière  chassa  du  palais  ce  gen- 
dre incestueux.  Eumolpe  alors  se  ré- 
fugia en  Thrace  auprès  du  roi  Tégyre. 
Ici  les  légendaires  auraient  dû  songer 
qu'il  était  inutile  de  faire  reparaître 
leur  héros  en  Thrace,  puisque  évidem- 
ment sa  naissance  ne  peut  avoir  eu 
lieu  qu'en  ce  pays.  La  concorde  fut 
bientôt  troublée  entre  l'arrivant  et  le 
prince  de  la  Thrace.  Tégjre  pensa 
qu'Eumolpe  en  voulait  h  sa  vie  et  le 
contraignit  a  s'éloigner.  C'est  alors 
qu'Eumolpe  pour  la  première  fois  pa- 
rut dans  VAllique  à  Eleusis.  A  peine 
fut-il  arrive'  que  Tégyre  l'envoya  cher- 
cher et  le  nomma  l'héritier  présomp- 
tif de  sa  couronne;  effectivement  quel- 
que temps  après  la  mort  du  roi  thrace 
Eumolpe  fut  investi  de  l'autorité.  Il 
jouissait  tranquillement  du  suprême 
pouvoir ,  lorsqu'une  guerre  terrible 
éclata  entre  Athènes  ellesEleusiniens. 
Pressés  par  les  forces  supérieures  d'E- 
rechfhée(rErechlhéeIlaesévhéméris- 
les),  ceux-ci  appelèrent  les  Thraccs  h. 
leur  secours.  Eumolpe  accourut  a  la 
tête  d'une  armée  nombreuse,  battit 
les  troupes  d'Athènes  ,  et  réduisit 
Erechlhee  à  une  telle  extrémité  que 
ce  successeur  de  Cécrops  se  crut  obli- 
gé de  sacrifier  sa  fille  aînée  pour  se 
rendre  le  ciel  propice.  Aussitôt  la 
scène  change.  Le  sang  qui  coule  d'un 
cœur  pur,  lesang  des  vierges,  rachète 
tout  un  peuple  :  ce  dogme  fondamen- 
tal de  la  religion  d'Athànà  so  dessine 
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ici  pour  la  première  fois  dans  toute  sa 
puissance.  Les  Eleusliiiens  en  livrant 
bataille  le  lendemain  n'agissent  plus 
qu'avec  mollesse,  avecdécouragement: 
ils  ont  en  tête  une  déesse  retrempée 
par  ce  sang  vermeil  et  pur  qu'elle  a 
goûté,  et  leur  dieu  à  eux  ne  les  se- 
conde plus  avec  ime  égale  efficacité. 
Ils  sont  vaincus  :  Immarade  ,  le  fils 
de  leur  auxiliaire  tlirace  ,  succombe 
dans  la  mêlée;  quelques  traditions 
même  y  font  périr  Eumolpe.  Mais  en 
général  on  s'accorde  a  le  montrer 
survivant  à  cette  funeste  rencontre, 
et  consentant  a  une  paix  dont  les 
bases  ,  contraires  à  ses  prétentions 
ambitieuses  et  aux  exigences  d'Eleu- 
sis, sont,  selon  la  légende,  qu'Athè- 
nes aura  la  suprématie  politique  sur 
Eleusis  5  suivant  les  véritables  histo- 
riens, que  la  puissance  spirituelle  dé- 
sormais sera  distincte  de  la  puissance 
temporelle  et  lui  sera  soumise  :  Eu- 
molpe ,  naguère  chantre-prêtre-roi , 
n'est  plus  roi  que  de  nom  ;  Erechthëe 
concentre  tout  le  pouvoir  entre  ses 
maius.  Ainsi  se  consomme  en  Attique 
une  révolution  semblable  à  celle  qui, 
aux  Indes,  fait  des  Brahmes  les  sujets 
des  Kchatrlias,  à  celle  qui,  au  Japon 
en  i585,  réduit  le  Daïri  à  n'être  que 
le  magnifique  esclave  du  Roubo ,  à 
celle  qui ,  dans  l'Irlande ,  enlève  aux 
Tuatha-Dadan  leur  double  puissance, 

f)0ur  donner  l'une  aux  Mileadh  et  ne 
eur  laisser  qu'une  ombre  de  l'autre. 
Partout  au  reste  des  changements 
analogues  ont  lieu,  dussent-ils  être 
suivis  d'une  réaction  5  mais,  lorsqu'ils 
se  dessinent  d'une  manière  irréfraga- 
ble, il  est  essentiel  de  les  constater. 
La  guerre  d'Athènes  contre  Eleusis 
est  un  des  faits  les  plus  incontestables 
de  la  vieille  histoire  grecque.  Tliu- 
cydide  eu  parle  avec  détail.  Dès-lors 
il  estclair  que  l'on  doit  croire  a  l'évè- 
nemeat  et  au  caractère  sécukrisaleur 
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qu'il  lui  allribuc.  Toiitefoîs  il  y  a  de 
plus  dans  cette  guerre  une  lutte  de 
deux  cultes  rivaux,  celui  d'Alhânâ  et 
celui  de  Posîdon.  La  dispute  de  Mi- 
nerve et  de  INeptune  au  sujet  du  nom 
à  donner  à  Athènes  n'était  qu'une 
ébauche  des  mythes  destinés  à  symbo- 
liser cette  opposition.  C'était,  on  le 
voit,  l'Ether  et  l'Onde  en  rivalité. 
Minerve,  déesse  de  l'éther,  avait  sous 
ses  lois  Alalcomène  près  du  lac  Tri- 
ton, en  Béotie,  et  Athènes  en  Atliquej 
Posîdon  avait  les  mers  qui  baignent 
Eleusis.  Plus  tard  Posîdon  s'unit  à 
Dâmâtâr.  Comment?  L'onde  est  nour- 
ricière ,  disaient  les  anciens  (  f^oy. 
BouTo);  Posîdon  est  Phytalmios.  Dâ- 
mâtùr  à  son  tour  est  irrigatrice;  par 
ses  expansions  liquides  seides  elle  fer- 
tilise la  terre,  développe  les  germes, 
alimente  les  espèces  animales.  Quant 
au  reste  des  faits  qui  bariolent  la  lé- 
gende, ils  se  prêtent  aussi  h  nombre 
d'interprétations,  soit  strictement  his- 
toriques, soit  physiques.  Mais  la  nous 
manque  la  certitude.  Ne  nous  occu- 
pons donc  ni  de  l'émigration  du  héros 
par  de-la  l'Egypte,  ni  de  sa  première 
apparition  à  Eleusis,  ni  du  rôle  qu'il 
joue  en  Thrace,  tour  a  tour  conspi- 
rateur, exilé,  héritier  pre'somptif, 
roi.  Remarquons  seulement  qu'on  l'a 
dit  aussi  fils  de  Musée  (mais  Musée 
barde  imaginaire  n'est  qu'une  in- 
carnation mâle  de  la  Muse  idéale), 
qu'on  lui  fait  gagner  le  prix  du  chaut 
aux  jeux  donués  par  Acasle  en  l'hon- 
neur de  Pélias,  et  qu'enfin  dansThéo- 
crite  {Idyll.  y  xxiv,  108),  il  est  le 
maître  de  musique  d'Hercule.  On  voit 
que  cette  dernière  circonstance  se 
groupe  avec  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
de  l'initiation  d'Hercule  aux  mystères 
éleuslnlens.  C'est  l'œuvre  des  légen- 
daires qui  ont  voulu  sanctifier  l'en- 
treprise d'Hercule  ,  soit  en  harmoni- 
sant ainsi  son  culte  avec  celui  de  la, 
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Terre,  soit  en  al)oucLant  en  quelque 
sorle  d'avance  le  liéros  avec  celle  qu'il 
va  visiter  (la  Terre,  Cérès,  Proser- 
pine).  Naturellement  on  a  proclamé 
({ue  les  cérémonies  sacrées  avaient  été 
accomplies  ce  jour-lh  par  le  plus  cé- 
lèbre des  clianires  et  des  prêtres,  et 
l'on  ne  s'est  pas  embarrassé  de  scru- 
pules chronologiques.  —  Les  princi- 
paux emplois  du  temple  de  Cérès  Eleu- 
sine  appartenaient  aux  Eumolpides, 
mais  ils  n'en  héritaient  pas.  On  choi- 
sissait dans  la  famille,  soit  par  la  voie 
du  sort,  soit  par  celle  de  l'élection, 
J'iliérophanle,  les  Dadouques,  etc. 
Les  Céryces  seuls  partageaient  avec 
eux  cette  prérogative.  Les  Céryces 
faisaient  remonter  leur  origine,  les 
uns,  aux  amours  de  Mercure  et  de 
Pandrose,  dont  Céryx  avait  été  le 
fruit,  les  autres,  a  un  Céryx,  frère 
d'Immarade  et  par  conséquent  fils 
d'Eumolpe.  Dans  cette  hypothèse  les 
Céryces  n'auraient  été  qu'un  rameau 
des  Eumolpides;  et  ceux-ci  étaient  ou 
les  fils  dTmmarade  ,  ou  les  descen- 
dants d'un  autre  fils  d'Eumolpe. 
Mais  il  est  probable  que  la  famille 
athénienne  des  Céryces  (qui  se  don- 
nait comme  descendante  de  Mercure 
et  de  la  fdlede  Cécrops)  fut,  par  suite 
de  l'accord  d'Erechthéeetd'Eumolpe, 
introduite  dans  la  famille  sacerdolale 
de  ce  dernier.  De  là  l'idée  d'un  Céryx 
fils  du  prince  moissonné  sur  le  champ 
de  bataille.  Foy.  Éi-uusis. 

EUMON,  Euf-ia^v,  un  des  cinquante 
Lycaouides. 

EUMYLE,  EÙ>i;A«f ,  fils  d'Alceste, 
conduisit  à  Troie  dix  vaisseaux  de 
Glapbyra. 

EUNEE,  EuNEUs,  Eiltijaç,  Eli- 
nas,  E'ûvio;,  fils  de  Jason  et  d'Hypsi- 
pyle,  régnait  dans  Leninos,  lors  de 
l'expédition  des  Grecs  h  Troie.  Il 
fournissait  l'armée  de  vins.  Il  racheta, 
juoyenuaul  une  belle  coupe  sidonieu- 


ÊUN 

ne,  Lycaon  le  Priamide  des  maîns 
d'Hélène.  Ses  descendants  s'établi- 
rent k  Athènes  où  ils  devinrent  fa- 
meux comm.e  musiciens  et  sous  le  nom 
d'Eunides. ///«rfe,  XIII, 467;  XXII, 
740  (Rac.  :  lù  et  vttZs  ^  ou  eu  et 
oivùsl)  Il  est  possible  que  les  Grecs 
en  Troade  aient  tiré  beaucoup  de  via 
de  Lcmnos;  tel  serait  le  sens  du  my- 
the, car  rien  ne  prouve  l'existence 
d'Eunée.  — Deux  autres  EunÉe  fu- 
rent, l'un  un  compagnon  de  Thésée 
sur  le  vaisseau  des  Argonautes,  l'autre 
un  Troyen  tué  par  Camille  en  Italie. 
Il  est  possiUle  que  le  premier  soit  le 
même  que  l'Eunée  de  Lemnos. 

EUINTCE,  EuNicA ,  Eu»/»)? ,  dor, 
Evvfy.»,  i"  Néréide,  2"*  nymphe  ,  une 
des  trois  qui  enlevèrent  Hylas.  Théo- 
crile  {Id. ,  xiu  ,  45  )  la  fait  nymphe 
de  l'Ascanios. 

EUNIPPE,  EÙv;Vt^,  Danaïde, 
eut  pour  époux  Agénor. 

EUNOME,  EuîJOMus,  Euns^or, 
fils  d'Architèle,  servait  k  la  table 
d'OEnée  le  roi  d'Etolie.  Il  fut  tué 
par  Hercule ,  dont  il  avait  osé  se 
moquer  en  lui  présentant  l'aiguière. 
Apollodore  le  nomme  Cyathe.  Ail- 
leurs c'est  Eurynome  ou  Eunome  qui 
est  son  nom. 

EUNOMIE,  EuNOMiA,  Eùvo/t/a, 
une  des  Heures  (les  deux  autres  sont 
Irène  etDicé),  passe  en  conséquence, 
tantôt  pour  uneOcéanide,  tantôt  pour 
une  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis , 
tantôt  pour  une  fille  de  Junon.  Com- 
me Océanide,  on  l'a  liée  au  mythe  des 
Grâces  :  aimée  de  Jupiter  ,  c'est  elle 
qui  est  leur  mère.  Eurynome ,  Evan- 
ihe,  Aglaïa,  lui  disputent  ce  privilège; 
sans  compter  que  beaucoup  d'autresgé- 
néalogies  donnant  aux  Grâces  un  autre 
père  que  Jupiter  refoulent  par  la  Eu- 
nomie  bien  loin. — Eunomie  veut  dire 
bien  régir  ,  bien  administrer  (  lù  ;  vi- 
f*i(\i)'  A  la  rigueur  aussi  ce  mot  s'cx- 
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plîqiie  par  bonnea  lois  (eu;  mÔuoç). 
Comme  sa  mère  Tliémis,  comme  sa 
sœur  Dicé,  on  Ta  faileDi'csse-Jiislice. 
C'est  en  quelque  sorte  la  justice  dis- 
lribuli\  e.  Elle  veille  a  ce  que  cliacun 
ait  sa  part  (sy;  n^^uv,  partager). 

EUKOSTA,  Ev.Ur»!.  ro/.  l'art, 
suivant. 

EUNOSTE,  EUKOSTUS,  Eï/vea-rû?, 
héros  de  Tanagre  (en  lîéotie  ,  sur  le 
Therraodon),  était  le  fils  d'Eliée  et 
par  conséquent  le  petit-fils  de  Céphise 
et  de  Scias.  La  nymphe  Eunosta,  sa 
nourrice,  hii  donna  son  nom.  Epris 
des  charmes  dOchné,  sa  parente  et 
«ne  des  fdlesde  Colone,  il  lui  déclara 
sa  passion;  mais,  dit  l'histoire  ,  il  ne 
put  lui  plaire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  un 
jour  advint  qu'il  l'injuria.  Ochné  cour- 
roucée alla  se  plaindre  à  ses  frères, 
Ochème  et  Léonte,  de  prétendues  vio- 
lences auxquelles  Eunoste  avait  tenté 
de  s'emporter  contre  elle.  Soudain  les 
deux  frères  5e  mirent  à  chercher  le 
jeune  homme  et  le  tuèrent.  Alors 
Ochné  au  désespoir  (elle  n'avait  donc 
pas  été  toujours  ou  tout  de  bon  indif- 
férente?) tomba  en  démelice,  et  con- 
fessa publiquement  son  crime.  Eliée 
l'avait  déjà  jetée  dans  les  fers.  A  ce 
qu'il  paraît,  elle  s'échappa ,  mais  elle 
se  précipita  du  haut  d'un  rocher.  Les 
Tanagréens  alors  dédièrent  un  bosquet 
à  Eunoste.  Il  était  sévèrement  déten- 
du aux  femmes  d'y  entrer  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût;  il  y  allait  de 
la  vie  à  violer  cette  prohibition  ;  mais, 
comme  les  ïanagréennes  avaient  assez 
de  goût  pour  les  pèlerinages  défen- 
dus, la  moindre  catastrophe  qui  pe- 
sait sur  la  ville,  était  attribuée  a  l'in- 
troduction de  quelque  femme  dans  le 
bosquet  d'Eunoste. 
^  EUNOSTO  ,  Eùveo-rûl ,  déesse  des 
moulins  a  vent. 

EUIWME,  EuNYiMrs,  Ey»t/^«f, 
donné  comjneun  Eolide(c'est-a-dire 
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lin  fils  d'Eole),  semble  élre  Evo- 
nyme  (  Ey&»y,tso5  )  ou  Uslique  ,  île  k 
qui  sa  position  h  l'est  du  groupe  des 
îles  Lipari  (  jadis  Eoliennes  )  a  valu 
son  nom  d'EÙ^vn^es-,  à  ^'^ H c//e.  D'au- 
tres ont  interprété  ce  nom  par  sinis- 
tre et  ont  prélendu  que  là  furent  en- 
terrés 6000  Carthaginois  tués  dars 
nue  bataille  navale  contre  les  llo- 
mains.  De  la  ses  noms  iVOstéôdcs  en 
grec,  et  iVOssuaria  en  lalin.  Ou 
l'appelle  aujourd'hui  Isca  Bianca. 
— '0(TTiû$Y.ç  pourtant  pourrait  bien 
se  rapporter  a  la  configuration  de  l'ile 
et  signifier  ossijorniis ,  de  forme 
d'os. 

EUPALAME ,  ErPALAMus,  Eù- 
7s-â,Xxu.oç  f  fils  de  Métion  et  d'Al- 
cippe,  fut  père  de  Dédale  et  de  Mé- 
tiaduse.  Eupalame  n'est  autre  que 
Dédale  :  AotîootXoe  £ÙTciA«^jaj ,  Dé- 
dale aux  bras  habiles.  Dédale  et  les 
Dédalides ,  c'est-h-dire  tous  les  ar- 
tistes de  son  école  sont  des  Eupala- 
mes  et  se  récapitulent  eu  Eupalame. 
La  généalogie  ascendante  de  cet  Eu- 
palame est  tout  entière  d'imagination  : 
en  la  comparant  h  la  généalogie  des- 
cendante, on  reconnaît  que  Métion  et 
Méliaduse  {/^^nç,  la  sagesse,  l'indus- 
trie )  ne  sont  qu'un  même  êlre  avec 
des  sexes  différents.  INlélis ,  dans  les 
mythes  relatifs  aux  dieux,  est  la  mère 
de  Minerve.  De  même  ici  Mélion  est 
père  du  grand  artiste  ,  de  l'Ergade 
par  excellence ,  du  Dactyle  d'Athè- 
nes. Au  reste  ,  il  unit  les  Dédalides  à 
la  royale  dynastie  d'Erechthée  dont 
il  sort  ;  et  quand  Métiaduse ,  h  ce  que 
disent  les  mythologues,  épouse  Cé- 
crops  II,  c'est  une  nouvelle  manière 
de  faire  ressortir  la  noblesse  de  la 
profession  et  la  haute  position  sociale 
des  Eupalames  ou  Dédalides. 

EUPALAMON  ,  EÙTrc^xi^iav , 
un  des  jeunes  Grecs  qui  prirent  part 
k  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon 
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(  Voy.  MÉlÉagre),  fut  tue  par  ra- 
nimai (l'un  coup  de  boutoir. 

1-2.EUPHÈME,  lLvq>:',u<i,  Argo- 
jiaule,filscie  Wcpluiie  et  cPEurope  (ou 
de  Méciouice  ou  de  Doris  ) ,  était 
si  habile  coureur,  qu'il  traversait  la 
mer  à  pied  sec.  Il  régnait  à  Ténare 
dans  laLaconie.  Il  remporta  le  prix 
de  la  course  des  cîiars  aux  jeux  don- 
nes k  la  mort  de  Pélias ,  et  remplaça 
Tipliys  dans  les  fonctions  de  pilote  du 
navire  Argo,  ce  que  Ton  attribue  a 
bien  d'autres.  Euplième  est  célèbre 
surtout  comme  un  des  ancêtres  de 
Battus,  le  roi  de  Théra,  fondateur 
du  royaume  de  Cyrénaïqiie.  —  Le 
ïiavire  Argo  a  son  retour  de  la  Col- 
cbide,  étant  entré  dans  le  lac  Trito- 
nide  ,  un  Triton  (sous les  traits  d'Eu- 
rypyle,  disent  les  syncrétistesj  V^oy. 
Eurypyle),  parut  devant  Euphème 
et  lui  fit  présent  d'une  motte  de 
terre  ,  emblème  de  l'empire  mari- 
time que  sa  race  ou  lui  devait  fon- 
der. Il  la  jeta  ou  la  laissa  tomber  a  la 
raer.  Une  île  charmante  s'éleva  sou- 
dain du  sein  des  eaux  :  c'était  Calliste' 
{la  Ires-belle)^  depuis  Théraj  mais  il 
fallut  y  rester  dix-sept  générations  de 
suite.  Au  bout  de  ce  temps  une  co- 
lonie de  Théra  ,  guidée  par  Battus 
alla  fonder  Cyrène.  —  Un  autre  Eu- 
PHÎiME,  fils  de  Trœzenios,  conduisit 
les  Cicones  au  secours  de  Priam. 

3.  EUPHEME,  Eùp;}^»?,  parèdre 
des  Muses  auxquelles  les  légendes  la 
donnent  pour  nourrice.  Il  est  évident 
que  cette  fonction  a  trait  aux  mots 
grecs  il  (bien)    et  (S}>i(a'.  (parler)  ,    et 

3u'Euphème  est  la  personnification 
H  bien  parler,  des  sons  mélodieux, 
de  l'harmonie  (musicale  ou  non  ). 
Une  tradition  lui  donne  pour  amant 
et  pour  fils  Crotos  (Sosithée,  dans 
Hygin  ,  Astronom.  poét.,  Il,  27). 
On  sait  que  Pau  est  une  espèce  de 
Jupiter  :  Crolos  (K/icV«f ,  baltemeut 
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de  fnains ,  trépignement  de  pieds  ) 
n'est  autre  que  la  cadence  personni- 
fiée (  y.  CuoTOs).  Il  y  avait  une  sta- 
tue en  pierre  de  cette  divinité  sur 
l'Hélicou  (  Pausanias  ,  ch.  29  ). 

EUPHÉNO,  ErpHiENo,  l]ù^eti- 
vfiîjDanaïde,  épousa  eltuaHyperbios. 

EUPIIÈTE,     EUPHETES  ,    Eô(p«- 

Tîjj,  roi  d'Ephyre,  sur  le  Selléis, 
donna  comme  gage  d'amitié  et  comme 
xénium  une  cuirasse  a  Phylée. 

EUPHORBE,  EupuÔEBus,  Ei- 
ÇopSos,  fils  de  Panthoos,  blessa  Pa- 
trocle  le  premier  ,  tenta  d'enlever 
son  corps  étendu  sur  la  poussière 
et  tomba  .sous  les  coups  de  Ménélas. 
Pythagore  prétendait  se  souvenir  d'a- 
voir été  Euphorbe  et  il  montrait  dans 
le  temple  de  Junon  a  Argos  son  bou- 
clier appendu  a  la  voûte.  Euphorbe 
est  représenté  sur  la  table  iliaque  et 
peut-être  aussi  sur  le  bas-rtlicf  du 
Musée  Pio  -  Clé  m . ,  "V ,  28. 

EUPHOIUON,  Eifcpi'm,  na- 
quit d'Achille  et  d'Hélène  dans  les 
îles  Heureuses  (  f^oj^.  Achille,  fin). 
Il  avait  des  ailes  comme  un  génie  aé- 
rien. Jupiter  voulut  le  séduire,  et  ir- 
rité de  ne  pas  réussir  le  tua  dans  l'île 
de  Mélos.  Les  nymphes  alors  lui  ren- 
dirent les  derniers  honneurs.  Jupiter, 
opiniâtre  dans  son  courroux,  chan- 
gea les  jeunes  immortelles  en  gre- 
nouilles. Peut-être  y  a-t-il  ici  quel- 
que confusion.  Des  nymphes  de  Mé-. 
los  sont  des  Méliadesj  et  Méliades 
{l^ciXicihç)  peut  soit  se  transformer 
eu  Y.>iXtctèi5i  protectrices  des  trou- 
peaux [Foy.  Epimélides),  soit  se 
rapporter  à  ^éA£< ,  on  a  soin.  Dans 
l'un  des  cas  Euphorion  serait  un  dieu 
des  troupeaux  (  il,  (pipe/»,  bien,  rap- 
porter); dans  l'autre  les  nymphes, 
ne  seraient  que  des  nymphes  qui 
ont  pitié  des  morts  et  qui  leur  ren- 
dent des  services. 

EUPURADE ,  EuPHBADEs ,  E^'- 
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cpp«<?>)V,  qui  patrie  b.'en,  génie  des 
fi'slins.  On  {ilacail  sa  slaliie  h  la- 
bié. 

EUPIIRATE,  EupiiRATEs,  E^- 
(^p»Titç ,  le  cclùbre  fleuve  (  le  Frat 
actuel  )  ,  passait  pour  fils  de  Pontos. 
Les  médailles  le  représentent  une 
palme  a  la  main. 

EUPIIROIS'E,  Eù(çpi,^,  la  Nuif 
(  f^oy.  INuiT  ).  Quoicpie  ce  mot  s'ex- 
plique par  aux  bons  conseils  ,  il 
lie  faut  pas  s'imaginer  qu'Euphroue 
soit  la  même  qu'Eubulie. 

EUPHROSYNE ,  EÙ??«<rJv;, , 
Grâce.  V^oy.  Grâces. 

EUPHYRE  ou  ^X^VWlE.Voy. 

MlNYTE. 

EUPITHE,  EupiTHEs,  Eù^u- 
6»jV,  père  d'Anlinoiis,  était  d'Ithaque. 
Jeune  il  comballii  les  Tapbiens  et  of- 
fensa les  ïbesprotes,  alliés  d'Ilbaque. 
Les  habitants  de  cette  île  voidurent 
en  conséquence  piller  ses  biens.  Mais 
la  protection  d'Llysse  lui  épargna  ce 
malheur.  On  sait  que  plus  tard  An- 
tinoiis,  son  fils,  tenta  de  ravir  Pé- 
nélope à  son  époux  et  tendit  des  em- 
bûches k  Ulysse  et  a  Télémaque. 
Après  le  triomphe  d'Ulysse,  Eupithe 
voulut  venger  la  mort  de  son  fils  et 
vint  k  la  tête  d'une  grande  foule  at- 
taquer le  vainqueur  dans  le  palais. 
Ulysse  le  tua. 

EUPLEE ,  EuPLOEA ,  vJjTtXtioi. , 
Vénus  sur  un  mont  près  de  Naples 
comme  favorisant  la  navigation  (  eu, 
bien  j  -syXtai-,  naviguer). 

EUPOLÉMIE,  EupoLEMiA,  Eù- 
TcoXti^imt  y  fille  de  Myrmidon,  amante 
de  Mercure  et  mère  d'Ethalide. 

EUPOMPE,  EÙT<i,a^^,  c'esl-k- 
àixttjavorablt  aux  voyages  :  Né- 
réide (rac:  £y,bien  \zs'ifATrcù^  envoyer, 
expédier,  accompagner,  guider). 

EUPORIE,   EXJPORIA,   YJiTropiot.^ 

(  c'est-k-dire  aux  forts  revenus; 
tv }  iiôpoi)^  une  des  Heures. 
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EURESTE,  E^p^iVr.?,',  un  des 
fds  de  Mercure. 

EURIPIDE  ,  EuuiriDEs ,  Eùp«- 
•nlèy,?  ^  fils  d'Apolbm  et  de  Cléobule. 

EÎjROA  TAROA  est  chez  les 
Polynésiens  le  même  nue  Mahanna  , 
le  soleil  sous  forme  humaine.  Son 
nom  rappelle  Tabou,  mot  sacré  par 
excellence  de  la  Polynésie. 

EUROPE,  EuROPA,  E«/)^5i;î, 
fille  d'Agénor,  roi  de  Phénicie  et  de 
Téléphasse,  ou  selon  quelques-uns 
fdle  de  Phénix ,  la  Phénicie  personni- 
fiée ,  avait  pour  frères  Cadmus ,  Tha- 
sos,  Cilix,  et  au  dire  de  quelques 
mythologues  un  autre  Phénix;.  Ses 
grands  yeux  («ùpuf,  «4)j  ^^  selon  d'au- 
tres son  grand  front,  lui  valurent  le 
nom  d'Europe.  Les  poètes  aussi  ont 
parlé  de  son  éclatante  blancheur. 
Angélo ,  disait  la  légende ,  lui  avait 
donné  des  cosmétiques  de  Junon  pour 
qu'elle  acquît  ce  teint  de  lys ,  rival  de 
celui  de  la  déesse.  vTupiter  ne  pouvait 
manquer  de  sentir  les  feux  les  plus  vifs 
pour  une  mortelle  qui  avait  tant  de 
ressemblance  avec  sa  femme.  Pour 
s'emparer  d'Europe  il  prit  la  forme 
d'un  taureau ,  se  mit  k  paître  et  k  fo- 
lâlrcr  dans  les  verdoyantes  savanes 
où  quelquefois  la  princesse  venait 
cueillir  des  fleurs,  et  bientôt  par  ses 
belles  formes,  par  ses  grâces,  par 
son  meuglement  tendre  ,  par  l'ex- 
pression passionnée  de  ses  yeux  , 
captiva  l'attention  d'Europe.  Peu  k 
peu  la  noble  Phénicienne  s'appro- 
che du  redoutable  animal,  l'orne  de 
guirlandes,  lui  offre  des  herbes  cueil- 
lies de  sa  main,  lui  baise  le  cou, 
enfin  s'élance  sur  sa  croupe.  Aussitôt 
le  perfide  taureau  s'échappe,  court 
droit  k  la  mer,  s'y  jette,  fend  la  va- 
gue ,  qui  se  tord  derrière  lui  en  long 
sillon  d'écume,  et  arrive  en  Crète, 
vers  l'embouchure  du  Léthé,  aux  en- 
virons de  Gortyne.  Déjà  elle  est  à  seç 
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sous  un  p'alanc ,  et  le  céleste  ravis- 
seur a  cliangé  de  forme.  Europe  de- 
vient enceinle  d'un  lils,  à  qui  la  su- 
prême puissance  est  promise.  Ce  fils 
naît;  c'est  Minos,  Minos  souverain 
des  cent  villes  de  la  Crète,  Minos  ra- 
pide conquérant,  sage  législateur, 
protecteur  éclairé  des  arts,  Minos 
digne  représentant  de  Jupiter  sur  la 
terre  et  véritable  sang  des  dieux.  Elle 
eut  encore  depuis  deux  fils,  Sarpédou 
et  Rliadanianlhe.  Pendant  ce  temps 
Agénor,  inconsolable  de  la  perle  de 
sa  tille,  enjoignait  a  ses  fils  d'aller  la 
chercher  par  tout  l'univers,  et  leur 
défendait  de  reparaître  sans  elle  aux 
palais  de  la  Syrie. — Pour  les  évhémé- 
ristes  qui  "a  toute  force  veulent  con- 
verlir  les  absurditésde  la  fable  en  vrai- 
semblances historiques,  Europe  a  été 
séduile  par  un  capitaine  de  vaisseau 
corsaire,  puis  arrivée  en  Crète  a  élé 
mariée  au  roi  du  pays  Astérius  ou 
Asiérion.  D'autres  ont  encore  en- 
jolivé l'aventure  eu  disant  qu'Asté- 
rius  épousa  Europe ,  mère  des  trois 
jeunes  enfants  ,  et  qu'il  les  adopta. 
Ils  donnent  même  le  nom  du  capi- 
taine :  c'est  le  capitaine  Taurus.  Pour 
quelques  savants  le  taureau  c'est  ou 
l'ornement  de  la  proue  du  navire  ra- 
visseur, ou  le  nom  du  navire.  Des 
hypothèses  moins  ridicules  ont  tra- 
vesti Europe  en  une  missionnaire 
qui  va  porter  le  culte  de  Sélénù  de  la 
Phénicie  dans  la  Crète.  Aux  veux  de 
Dupuis,  qui  s'épanouit  dans  son  pa- 
ranatelloutisme  ,  et  pour  qui  les  mé- 
tamorphoses de  Jupiter  seront  tou- 
jours, dit-il,  K  les  difPérenles  formes 
que  prend  le  ciel  ou  la  partie  active 
du  monde  dans  les  différentes  opéra- 
tions qui  s'exercent  par  lui  sur  la  ma- 
tière ,  sous  les  différents  aspects  cé- 
lestes, »  ce  Le  soleil,  dépositaire  de 
a  la  force  active  qui  meut  la  nature , 
«■  entre-l-il  dans  le  signe  dn  taureau, 
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«  où  la  liine  a  son  exaltation?  c'est 
«  Jupiter-taureau  qui  enlève  la  belle 
te  Europe,  sœur  du  serpentaire  Cad- 
et mus,  qui  se  lève  en  aspect  le  soir 
«  avec  le  même  signe.  Le  taureau  qui 
<t  lui  servit  dans  sa  métamorphose 
tt  brille  encore  aux  cieux,  où  il  a  re- 
tc  tenu  le  nom  de  taureau  ravisseur 
tt  d'Europe;  et  la  mythologie  n'a 
tt  point  laissé  oublier  que  !e  ravisseur 
tt  portait  le  croissant  de  la  lune  sur 
tt  son  épaule,  comme  le  bœuf  Apis 
a  des  Egyptiens,  que  Lucien  nous  dit 
tt  représenter  le  taureau  céleste.  » 
Dans  ce  catadysmedcrapprochements 
mutilés  et  faux,  le  fait  vrai  pourtant 
se  trouve  indiqué ,  Europe  est  la 
lune. C'est  ce  que  prouvent,  non-seule- 
ment l'ensemble  des  traits  de  la  lé- 
gende ,  mais  encore  les  noms  eux- 
mêmes.  Sidon  aussi  honorait  Europe, 
et  cette  Europe,  on  le  savait,  éta'l 
la  Lune,  ou  pour  mieux  dire  était  Vé- 
nus-Luna.  D'autre  part,  la  Inné  sou- 
vent passait  pour  vierge,  et  l'on  pré- 
sume que  tel  était  le  sens  du  nom 
d'Hellotis,  que  l'on  donnait  souvent  ;i 
Europe.  Les  rais  de  la  lune  sont 
doux  et  blancs  :  de  cette  tendre  et 
molle  blancheur,  qui  fait  songer  et  k 
la  voie  lactée  et  a  la  mer  de  lait  hin- 
doue, l'idée  d'Europe  auleint  blanc, 
d'Europe  qui  a  dérobé  les  atours  mys- 
térieux de  l'épouse  de  Ze'vs.  Sa  jonc- 
tion avec  le  Taureau,  qu'a-l-elle  donc 
de  si  bizarre.''  Bhavani  n'a-t-elle  donc 
pas  pour  époux  Siva  -  ]Nandi  !  P>ac- 
chus-Hébon,  ce  dieu  aux  formes  de 
taureau,  n'esl-il  pas  le  préféré  d'A- 
riadne?  En  Egypte,  n'est-ce  pas  un 
taureau  qui  est  la  vivante  incarnation 
d'Osiris,  égal  a  Fré,  égal  a  Kuef? 
La  lune  est  une  vache  féconde;  le  so- 
leil, et  par  suite,  le  Démiurge,  le  Dieu 
suprême,  se  formule  par  un  taureau 
fécondateur.  Ici  surtout  se  déroule, 
parallèlement  à  cctle  belle  légende 
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créloise,  le  conte  un  peu  plus  coin-  vierge,  mère  et  tige  des  peuples,  une 
pliqué    (Ho.    Comme    Europe,    lo  émigration,  un  rapl.  la  mer,  la  terre, 
est  la  favorite  de   Zévs  5   comme  en  des    détails    de    déharcpicmeiil.    La 
Pliénicie,  un  déguisement  est  néces-  gent  Cretoise  qui  montrait  le  tombeau 
saire  devers  Argos;  dans  Tun  comme  de  Jupiter  croyait  aussi  posséder  les 
dans  l'autre  cas,  c'est  aux  formes  bo-  os  d'Europe.  Ces  reliques  de  l'illustre 
vines  que  la  préférence  est  donnée.  Phénicienne  étaient  portées  procès- 
Mais  en  Phénicie  c'est  l'amant   qui  sionnellement  dans  une  immense  guir- 
est  taureau  5  en  Grèce,  c'est  l'amante  lande  de  myrte  aux  fêles  dites  Ilello- 
(pie   masque  l'enveloppe  massive  de  ties.  Si  l'on  se  rappelle  (prHellolis 
la  génisse.  Au  reste  les  ressemblances  était  un  nom  d'Europe,  on  devinera 
continuent.  Europe  et  lo  sont  vierges,  que  les   Ilclloties   élaient   dédiées   a 
Europe  et  lo  traversent  des  mers,  cette  princesse.  L'idée  que  l'extrême 
Europertlo,  après  de  longs  soupirs,  blanclieur  d'Europe  lui  lut  attribuée 
des  angoisses  cruelles,  des  invectives  par  allusion  au  teint  blanc  de  la  race 
nudlipliées,  arrivent  a  terre 5  Europe  caucasienne,  est  à  faire  jiausser  les 
etio  trouvent  un  abri  sous  le  feuillage  épaules.  —  Les  aventures  d'Europe 
d'un  arbre  hospitalier  analogue  aux  avaient excilélavervedeplusieurspoè- 
Acouata,  aux  Bogaha,  aux  Perséis  ,  tes,  parmi  lesquels  figuraient  Eumèle 
aux  lotos,  au  palmier  déliaque  5  Eu-  et  Stésichore,  qui  chacun  avaient  com- 
rope  et  lo  voient  la  cesser  le  déguise-  posé  une  Europie;  on  peut  lire  lo  char- 
ment dont  elles  ont  été  dupes  ou  vie-  mant  épisode  où  Horace  (liv.  Ill,  od. 
limes.  Eidin,  l'arrêt  du  deslin  se  pro-  27)  introduit  Europe  en  pleurs    et 
clame:  le  doigt  du  dieu,  de  l'amant,  de  rêvant  un  suicide  pour  ne  pas  mourir 
l'Ephaptor,   les    touche;   le    Ganios  décharnée  et  laide  (i).  Beaucoup  d'ar- 
[tliios ,  mais  non  hiéros)  se  consom-  tistes  aussi  se  sont  occupés  de  ce  su- 
me  :  l'espèce  humaine  commence.  Car  jel.  Anacréon,  ou  plutôt  un  copiste 
qu'on  le  comprenne  bien  a  présent ,  d'Anacréon,  décrit   une  ciselure  de 
Minos  (analogue  des  Menou,  Manous,  coupereprésentanl  l'enlèvementd'Eu- 
Maua ,   Menés,    Manu),    Minos   est  rope.  Une  pierre  gravée  de  Scblicli- 
l'hoinme-type,    le  premier  homme,  it^xoW.  [P .  grav .  de  Sfosch,  xxix) 
et  par  suite  le  premier  roi,  le  pre-  représente  la  princesse  assise  sur  le 
mier  législateur,  le  premier  conque-  dos  du  taureau,  dont  elle  vient  d'eu- 
ranl.  Et  sa  mère,  cette  belle  Europe,  trelacer  les  cornes  d'une  couronne, 
ce  n'est  pas  la  lune  seulement,  quoi-  Sur  une  médaille  gorlynienne   on  la 
que  certes  la  lune ,  dans  les  généalo-  voit  sur  le  tronc  du  platane,  l'air  mé- 
gies héroïques,  soit  bien  la  mère  de  lancolique,  la  tête  pencbée^  on  di- 
l'espèce  humaine;  c'est  la  lune-fem-  rait  que  des  larmes  vont  jaillir  de  ses 
me ,  c'est  l'Eve  Cretoise  primordiale,  yeux  en  même  temps  qu'un  aveu  de 
Ici  comp.  les  art.BATH  etKEASAiRE.  tendresse  de  sa  bouclie.  Le  dieu,  re- 
A  la  lecture  de  ces  derniers,  bien  venu   a   la  forme  bmnaine,    semble 
d'autres  points  de  rapports  efileuri-  dans  une  attitude  suppliante   brûler 
ront  en  foule.  Le  mythe  d'Europe  de    recevoir  l'un,    et   d'essuyer    les 
offrira  tout  ce  que  présentent  les  fa-  autres.  — Deux  autres  Europe  fa- 
bles irlandaises  ,  une  femme,  centre. 

de  tout  un  système  de  mythes  et  d'o- 

•^   ,    .     1  ,',1  {') Speriosa  quxro 

riu^ines,  une  triade  ou  tétrade,  une  jpascere Ugrcs. 


ils 


FUR 


rcr.t  l'une  fille  de  Tltye ,  maîlresse 
de  Neptune  el  mère  (rEupiièmc, 
qu'elle  mil.  au  monde  sur  les  bords 
du  Céphise,  l'aulrc  une  des  femmes 
de  Danaiis.  Cérès  aussi  porta  le  nom 
d'Euuopii  en  tant  (juc  nourrice  de 
Troplionius.  Enfin  un  cinquième  Eu- 
KoPi;  (mais  cnhiùn  Biiropns  et  non 
Europa)  sérail  In  fils  de  Macédon  et 
d'Orilhye  (vulgairement  l'amante  de 
Borée),  el  aurait  donné  son  nom  h 
la  ville  thrace  d'Europe. 

EUllOPS,  Eù>a>4,  dont  on  a  dé- 
rivé le  nom  de  notre  partie  du  monde, 
îi  été  rapporté  tour  h  tour  aux  Ina- 
ciiides  el  aux  Aborigènes  préfendus 
qui  habitaient  le  Péloponèse  avant 
l'arrivée  de  ces  colons  phéniciens. 
Dans  l'un  des  cas  il  est  aussi  fils  illé- 
gitime de  Phoronée  et  père  d'IIer- 
raion,  fondateur  d'Hermione.  Dans 
l'autre  c'est  le  fils  d'Égialée  et  le 
père  de  Telchin,  le  roi  de  Si-, 
cyone. 

EUROS,  Eypos-,  ouenlallnEu- 
Rus,  l'un  des  onze  venls  priniordianx, 
comprenait  les  venls  Euros  et  No- 
tos-Apéliolès  ,  du  temps  d'Homère, 
Cœcias ,  Apéliotès ,  Euros  d'Aris- 
tole  et  de  Timoslhène,  Horeas,  Car- 
bas,  Solanus,  Ornilhia;,  Cœcias  et 
Eurus  de  Vitruve.  Ces  divers  vents, 
sur  une  rose  moderne  dont  le  Nord 
serait  36o°ou  o,  s'étaleraient  circu- 
lairement  de  45°  a  i35  ,  et  répon- 
draient aux  huit  rombs  compris  de 
Nord-est  a  Sud-est.  Euros  est  un  des 
huit  venls  de  la  tour  octogone  des 
Vents  d'Athènes.  L'ample  manteau 
dont  il  est  couvert  indique  les  pluies 
qu'il  amène,  et  les  précautions  al' aide 
desquelles  on  doit  s'en  préserver. 

EUROTAS,  LvfiaTcii,  un  des  rois 
les  plus  antiques  de  la  Laconie  ,  na- 
quit, suivant  Pausanias,  III,  i,  de 
Mylès,  suivant  ApoUodore,  III,  lo, 
^3,  de  Lélex  el  d'Eléochorée ,  rem- 
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plaça  son  père  sur  le  Irone  ,  épousa 
Eurydice,  en  eut  Sparte  (depuis  fem- 
me de  Lacédémon),  cl  selon  Pindare 
Pellane.  On  raconte  qu'avant  son 
règne  la  Laconie  était  presque  entiè- 
rement submergée  par  des  eaux  maré- 
cageuses, et  qu'Eurôlas,  par  de  vas- 
tes travaux  géodésiques  procura  un 
écoulement  àces  mares  pestilentielles, 
lesconcenlra  dans  une  vallée  profonde, 
el  par  la,  forma  le  lit  d'un  fleuve, 
excipient  commun  de  tous  les  ruis- 
seaux circonvoisiu«.  Ce  fleuve  fut 
appelé  de  son  nom  l'Eurôlas.  Une 
autre  légende  montre  Enrôlas  livrant 
bataille ,  malgré  la  foudre  et  les 
éclairs,  ou  bien  sans  attendre  la  pleine 
lune,  selon  l'usage  :  il  es!  vaincu;  et,  de 
désespoir,  se  précipite  dans  le  fleuve. 
Voila,  certes  ,  plus  de  raisons  qu'il 
n'en  faut  pour  que  le  fleuve  porte  le 
nom  du  roi.  Aussi  le  cours  d'eau 
principal  de  la  Laconie  s'appelle-t-il 
Eurôtas  (le  fleuve  au  beau  cours),  auj. 
Kasilipotamo  (c'esl-a-direle  fleuve 
roi). — Eurôtas  n'a  pas  existé,  mais  il 
représente  une  époque  historique  cer- 
taine. C'est  celle  où  les  eaux,  n'étant 
pas  encore  retenues  par  des  digues  et 
des  entraves  humaines,  couvraient  la 
surface  du  pays.  Ogygès  sur  le  plateau 
del'Atlique  et  de  la  Béotie,  Bolehica 
dans  Condinamarcaont  les  mêmes  rô- 
les. Quels  étaient  les  habitants  du  pays 
à  celte  époque?  probablement  des  Lé- 
lègues.  Voila  le  sens  de  la  généalogie. 
Saisissez  h  présent  son  déroulement  : 
i*  habitants,  des  Lélèguesj  aspect 
du  pays  ,  des  marais  (  'iMo? ,  éléos , 
marais;  x^fia.,  chôra,  pays);  a"  dé- 
rivation des  eaux  vers  un  centre, 
irrigation  plus  convenable ,  beaux 
cours  d'eau  (  ew,  eu  ,  bien;  ^'oi/, 
rhoéy  courant);  3°  peuple  lacédémo- 
nien  et  ville  de  Sparte.  La  seconde 
partie  du  mythe  nous  montre  de  plus 
en  plus  le  héros  identifié  avec  le  fleuve. 
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C'est    al)so1iimcnt   la  mort   (VÉnée; 
c'est  celle  d'Anna  Perenna.  Comp. 
aussi  Addiudaga    et  Meibuh.    Eu- 
rôtas  est,  nous  ne  dirons  pas  un  Po- 
sîdôn,  mais  un  Ogygès  ou  Ogên-Pliy- 
talmios  ,  créaleur-fleuve  ,    et  fleuve- 
homme.  Après  son  apparition  sur  le 
globe  ,     il   abdique     le     phantasma 
éphémère  qu'il    avait  revêtu  ,   et    se 
réabsorbe    en  sa   forme  primitive  et 
che'rie.  Ainsi    Kntf  se  plaît  a  rede- 
venir Noule-Fcn,-  ainsi,  jusqu'à  qua- 
tre fois  différentes,  Oannès  s'élance 
des  eaux  et  se  replonge  dans  les  eaux 
sa     délicieuse   et  fraîche  patrie.  — 
L'Eurôtas  était  célèbre  en  mytholo- 
gie par  les  amours  de  Jupiter  et  de 
Léda,    par    les  exercices  gymnasli- 
ques  des    Dioscures  Tyndarides,  par 
le   rapt  que  Thésée  osa  commelttre 
sur  Hélène,  par   la  métamorphose  de 
Daphné  en  laurier,  enfin  par  les  chas- 
ses de  Diane.  On  rapportait  aussi  des 
miracles   dont  ses  bords  avaient  été 
témoins.  Vénus,  après  avoir  franchi 
ses  eaux  s'était  armée  de  la  lance  et 
du  bouclier  pour  remplacer  les  bra- 
celets et  les  ornements  qu'elle  avait 
laisséstomber  dans  le  fleuve. L'allégo- 
rie ici  est  une  gaze  diaphane.   Tout 
autour   de    TEurôtas    s'étendent   de 
ravissants  paysages.  Les  oliviers  ,  les 
myrtes  ,  les  lauriers-rose  embellissent 
ses  rives.  Les  Turcs  encore  regardent 
presque  le  Yasilipotamo  comme  un 
fleuve  aux  eaux  divines  :  ils  s'y  bai- 
gnent pour  gagner  le  royaume  des 
cieux  et  se  rendre  dignes  de  ces  eu- 
trevues   voluptueuses    qu'ils  doivent 
avoir  dans  le  harem  d'Allah  avec  les 
hauris    du  prophète.   —  Un  autre 
fleuve  Eurôtas  coulait  auprès  de  l'O- 
lympe. 

EURYADE,  Yùpvâ^fj?,  un  des 

poursuivants   de  Pénélope ,  fut   tué 

par  Tclémaque  (O^j^^s.  XXII,  267). 

1-8.    EURYALE  ,  Euryalvs, 
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lùpi'ctXej:  1°  Apollon;  2°  un  des  pré- 
tendants d'Hippochimie ,  tué  par 
OEnomaiis  ;  3°  fils  de  Mêlas,  tué  par 
Tydée  5  4°  chef  argien  ,  fils  de  Mécis- 
tée ,  et  petit-fils  de  Talàs  (lus  légen- 
des le  montrent  Epigone,  Argonaute, 
vainqueur  aux  jeux  funèbres  donnés 
en  l'honneur  d'OEdipe,  et  suivant  de 
Diomède  a  Troie);  5°  fils  de  Ménélas 
(Hercule  le  fit  prijjunier);  6°  fils 
d'Ulysse  et  d'Evippe  5  y**  courtisan 
phéacicn,  qui  commence  par  injurier 
Ulysse,  et  qui  ensuite  se  réconcilie 
avec  le  prince  exilé  auquel  il  fait  ca- 
deau d'une  épée  ;  8"  l'ami  de  î'iisus 
(F.  Nisus). 

EURYALE,  ExTRYALli,  EùpcéA;?: 

1°  Gorgone  (mais  f^oj\  Gorgones); 
2°  Prœtide;  3"  reine  des  Amazones 
(elle  secourut  Eèle  contre  Persée); 
4.°  fille  de  Minos,  maîtresse  de  Nep- 
tune et  mère  d'Orion.  Comp.  des  tra- 
ditions différentes ,  art.  Orion. 

EURYALE,  EùpiaX^iç,  dans  Pline 
le    naturaliste  (liv.   VII,  c.  57)  est 
donné  comme  l'inventeur  desbriiiucs 
et  des  bâtisses  en  briques  (  lalerarias 
et  domos)  :    auparavant,   on  habi- 
tait dans  des  cavernes.  Au  lieu  d'Eu- 
ryale,   Pausauias     nomme     Agrolas 
(i,  28).  Faut-il  encore  qu'il  y  ait 
ici  erreur  dans  un  des  deux  noms? 
ou  bien  admettrons-nous  que  l'Eu- 
ryale  de  Pline  ne  diffère    que   par 
une  altération  légère  d'Agrolas,  'A- 
ypc^aoçj  d'où,  en  substituant  Ew^w..  • 
CiAypo...  Eù^uAaof,  Eàpvcc>ios).  Quel- 
que bizarre  que  puisse  sembler  une 
solution  dans  ce  sens  ,  elle  n'a  peut- 
être  pas  ks  faits  contre  elle  ;  et  le 
changement  du  nom  d'Androgée  en 
celui  d'Eurygyès  (  Anclro. . .  en  Eu- 
ry...)  présente  quelque  chose  de  sin- 
guhèr.ement  analogue.  Ajoutons  que 
dans  ces  temps  antiques,  récriture,  à^ 
peine  naissante ,  n'exprimait  qu'im- 
parfaileraent  les    voyelles.    Comft 
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Biillmann  ,  Mjthologus  ,  t.  II  , 
p.  139. 

EURYANASSE,     Euryanasse  , 

"EvfivÂ'iaa-s-cL,  fille  (le  Pactole,  épousa 
Tanlalcelfut  mère  dePélops,  cleBro- 
lée  el  de  Niobé. 

1-5.  EURYBATE,  Eurydates, 
EùpvoâTtiç,  Argonaute  ,  guéritla  plaie 
tju'OïIéc  avait  reçue  eu  secon'^anlles 
efforts  (l'Hercule  contre  les  oiseaux 
Styinplialides.  Ou  le  donue  de  plus 
comme  liabile  au  jet  du  dis(|ue.  — 
Deux  autres  Euryb ate  ,  'Eùpv^xrtjç, 
i'urenl  hérauts,  Tua  d'Ulysse,  l'autre 
d'Agamemnou.  Ce  dernier,  avecTal- 
lliybius  sou  collègue,  alla  ravir  Hip- 
podamie  au  camp  d'Achille.  Eurybale 
signifie  à  la  démarche  majestueuse 
(  lùpvi  ample,  large 5  activa,  mar- 
cher.)^— De  plus,  EuEYBATE  s'esl  dit 
pour  Enbôtes(Buttmann,  Mylliolo- 
gus,  I,  37,  10). — Un  dernier  EuRY- 
BATE,  EùpvSxTo; ,  fils  d'Euphème  se 
donnait  comme  descendant  du  fleuve 
Axios  (/c  Vardari). 

EUIIYBIE,  EôfivQi')]  {  en  ionien  ) , 
fille  de  Pontos  et  de  Gœa.  De  l'hy- 
men (le  ces  deux  déités  allégoriipics 
(  (jui  représentent,  l'une  le  lit  de  la 
nier,  l'autre  le  sol  terrestre)  naissent, 
comme  on  le  sait ,  d'autres  déités 
allégories  des  phénomènes  ou  des 
attributs  océaniques.  Ainsi,  Phorcys 
désigne  lesécueils,  Céto  les  colosses 
qui  peuplent  les  ondes,  etc.  Eurybie 
n'est  autre  chose  que  la  vaste  puis- 
sance ,  que  l'immense  violence  de  la 
mer  (  Rac.  :  lipvs ,  /3('«  ).  Quelques 
mythologues  en  font  xme  nymphe 
mère  de  Lucifer  cl  des  étoiles.  La 
théogonie  hésiodéenne  l'unit  "a  Crîos, 
le  ïitanide  ,  fils  de  cette  même  G<x'a 
el  d'Ouranos(  Hésiode  ,  Théog.j  v. 
SyS  el  sniv.j  Comp.  ApoUodore,  I , 
11  ).  Ces  deux  points  de  vue  revien- 
•  nent  au  même.  Les  étoiles  dont  Lu- 
cifer est  censé  le  chef  sont  toutes  en- 
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semble  personnifiées  dans  Aslrée. 
Ainsi  la  postérité  du  Ciel,  de  la 
vaste  voûte,  se  mêle  a  celle  du  pro- 
fond Abîme  :  les  Pontides  el  les  Ti- 
tanides  se  donnent  la  main.  De  ce 
rapprochement  naissent  Aslrée  (' Ao-- 
T/)a7«f),  Pallas  et  Perses.  Astrée  (qui 
épousera  l'Aurore  )  représente  les 
astres  5  Pallas,  la  génération  ou  la 
fondation  (  probablement  dans  le  sens 
le  plus  large  ,  mais  encore  comme 
germe)^  Perses,  le  soleil.  D'autres  gé- 
néabtgies  donnent  une  (ilialion  diffé- 
rente h  Perses  el  a  Pallas.  Evideii:- 
nient  celle-ci  est  plus  antique  et  plus 
orientale;  elle  l'est  surtout  par  le  va- 
gue qui  en  cnvelo|pe  tous  les  détails. 
L'Onde  est  forte  :  l^ontos  est  père 
d'Eurybie.  La  voûte  céleste  est  large 
el  forte,  Crîos  (aux  vastes  cornes), 
sera  ,  l'époux  d'Eurybie.  Il  y  a  (le 
la  force  ,  de  la  grandeur  dans  les 
constellations  ,  dans  le  spectacle  des 
fécondations  animales  ,  végétales , 
etc.  ,  dans  le  soleil  j  Aslrée,  Pallas, 
Perses  ne  peuvent  manquer  d'avoir 
pour  mère  Eurybie.  —  Deux  autres 
Eurybie  soûl,  l'une  une  Amaxone 
tuée  par  Hercule  ,  l'autre  une  Thes- 
piade  que  ce  héros  rendit  mère  de 
Polylàs. 

EURYBIOS,  Eùp'jhtoç:  1°  un  des 
douze  INéléides,  fut  tué  par  Hercule; 
z°  un  des  fils  d'Eurvsthée,  périt  avec 
son  père  dans  une  bataille  contre  les 
Héraclides  el  Thésée. 

EURYCAPE,  E«;pt;y,«^;?f  ,fils  d'Her- 
cule et    de   la   Tliespiade  Clythippe. 

EURYCE  ,  EvpvKVj  ,  Thespiade  , 
rendit  Hercule  père  deTéleulagoras. 

EURYCLÉE  ou  EURYCLIE  , 
EuRYCLiA,  EvpvK>iUcc,  passe  vulgai- 
rement pour  nourrice  d'Ulysse;  et, 
comme  telle  ,  ne  semble  qu'esclave 
de  Laerle.  Ailleurs  on  donne  une 
Euryclée  comme  femme  de  ce  prince. 
Le  nom  ordinaire  del'épouse  se  trouve 
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ainsi  modifié  légèrement.  Enryclée  et 
Anticlée  sont-elles  donc  la  même? 
Ce  qui  ferait  pencher  pour  l'affir- 
mative ,  c'est  que  les  légendes  dé- 
taillées présentent  Euryclée,  fille 
d'Opous  (c'est- a-dire  Opouliemie) 
et  petite-fille  de  Pisénor  ,  comme 
achetée  fort  cher  (  vingt  bœufs)  dans 
sa  jeunesse  par  Laerle  qui  d'abord 
Il  destinait  à  son  lit,  mais  qui, 
par  égard  pour  la  reine  ,  ne  réalisa 
point  cette  fantaisie.  Euryclée  est 
fameuse  surtout  par  la  promptitude 
avec  laquelle,  lors  du  retour  dUlysse 
à  Ithaque,  elle  reconnut  ce  prince  h 
ime  blessure  qu'il  avait  reçue  ja- 
dis en  courant  le  sanglier.  — L'O- 
dyssée distingue  bien  nettement  deux 
Euryclées.  Ulysse  voit  l'Euryclée 
sa  mère  dans  le  monde  souterrain, 
avant  de  rentrer  à  Ithaque;  et  c'est 
après  cet  événement  qu'Euryclée  sa 
nourrice  le  reconnaît. 

EURYCYDE,  e.;^^!;^^,  fille  d'En- 
dyraion,  amante  de  Neptune  et  mère 
d'Élée. 

.  EURYDAMAS,  Ew/i.;<^«^*f  :  i° 
Egyptide  (  V.  DanaÏdes);  2"  Argo- 
naute ,  fils  de  Climène  de  Bébéis  ou 
bien  d'Iros  et  de  Démonasse  ;  3°  père 
de  Leutychide  ;  4°  oniropole  (de- 
vin par  les  songes)  et  père  des 
deux  ciiefs  grecs  Abas  et  Polyide  ; 
5°  poursuivant  de  Pénélope,  tué  par 
Ulysse;  6"  Hector  (eùp;/?;  êccjuxv). 
1.  EURYDICE,  EÙ'.v^U>;,  la  célèbre 
amanted'Orphée,mourut  avant  d'avoir 
été  mariée  au  chantre  thrace  qu'elle 
aimait.  C'était,  dit-on,  une  llama- 
dryade.  Aristée  et  Orphée  furent  en 
rivalité  pour  elle.  Aristée  rebulé  par 
la  vierge  ,  se  mit  a  la  poursuivre  le 
long  du  fleuve.  C'est  la  qu'un  aspic 
la  piqua  au  talon  ,  et  par  cette  mor- 
sure délétère  lui  arracha  prématuré- 
ment la  vie.  Le  reste  de  ce  qui  regarde 
Eurydice  se  trouve  a  l'art.  Orphée. 


EUR 


241 


Ici  remarquons  seulement  que  le  my- 
the d'Eurydice  est  très-compliqué, 
i"  La  scène  semble  se  passer  en 
Egypte  aussi  bien  qu'en  Thrace, dans 
le  Delta  ou  aux  environs  du  Delta  ni- 
liaque,  aussi  bien  que  sur  les  rivages 
du  Sirvmon  ou  de  l'Hèbre.  2°  Eu- 
rydice en  un  sens  est  une  Pandore  , 
une  Hélène,  une  Eve.  3"  L'idée  d'im- 
molation ,  et  surtout  d'immolation  de 
l'innocence,  préside  aux  détails  delà 
légende.  4-°  Le  s'erpent  joue  son  rôle 
ahrimanien  (  la  morsure  au  talon 
surtout  mérite  d'êlre  prise  en  note; 
il  y  a  aussi  rapport  lointain  des 
abeilles  et  du  serpent  ,  de  l'aiguillon 
des  unes ,  et  du  triple  dard  qu'on 
attribuait  au  serpent).  5°  L'Hama- 
dryade  en  rapport  avec  le  poète  des 
mystères,  c'est  que  les  harmonies 
religieuses  jaillissent  des  lèvres  du 
chantre  sacré  au  milieu  des  bocages- 
Orphée  ,  la  poésie  incarnée  et 
plus  encore  la  poésie  religieuse,  est 
l'amant  des  sombres  forêts,  des  im- 
pénétrables fourrés  :  ainsi  Egérie, 
ainsi  la  nymphe  forestière  du  Latium 
est  la  favorite  du  législateur  de  Rome. 

2-10.  EURYDICE,  i^Danaïde; 
2°  fille  de  Lacédémon  ,  iemme  d'A- 
crisius  et  mère  de  Danaé  (elle  éleva 
dans  Sparte  un  temple  a  Jnnon  );  3" 
fille  d'Eiidymion  et  d'Aslérôdie;  4° 
lille  d'Adraste  (le  fondateur  d'Adras- 
tée?);  épouse  d'Ilus,  mère  de  Lao- 
médon  ;  5°  fille  d'Actor  et  mère  de 
Polydôra;  6"  femme  de  Lycurgue,roi 
de  Némée,  et  mère  du  jeune  Ophelte- 
Archémore;  7"  fille  d'Àmphiaràs;  8" 
fille  aînée  de  Climène  et  première 
femme  de  Nestor  ;  9"  femme  d'Enéc 
selon  Leschée  dans  Pausanias,X, 
26  (vulgairement  l'épouse  d'Enée  est 
Creuse  ). 

EURYGANIE ,  Eùi>vy»yi(cc,  selon 
les  uns,  est  femme  de  Laïus,  suivant 
les  autres,  fut  celle  d'OEdipe  après  la 
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mort  de  Jocasle.  C'est  d'elle  qu'il  eut 
Israèiie,  Ântigoiie,  Eléocle  et  Poly- 
nice.  Pausanlas,  IX,  5,  s'élève  contre 
celte  supposition. 

EUKYGÏÈS  ,  Eùfv'yvy.s ,  nom 
qu'Hésiode  et  quelques  autres  donnent 
à  Androgée,  le  fils  de  Miuos,  celui 
que  tuèrent  les  Athéniens.  Buttmann 
{Cydippe,  dans  le  Mjlhol.  ^lî, 
idg)  rapproche  cette  altération  de 
celle  que  Pline  fait  subir  au  nom 
d'Agrolas  qui,  chez  lui(  Ilist.  nat.y 
\i\.  VII,  c.   67),  devient  Euryale. 

EUlllLÉON,  EypwAtfflv  :  Ascague. 
Il  prit  ce  nom,  dit-on,  à  la  mort  de 
son  père  (Den.  d'Haï.,  I,  65). 

EUrxYLOQUE ,  EuRYLocHus , 
'E.of(/Xox,o?i  épousa  Climène,  sœur  d'U- 
lysse ,  suivit  son  beau-frère  a  Troie  , 
et  dans  ses  voyages  fut  chargé  d'ex- 
plorer l'île  de  Circé ,  évita  la  fatale 
inélamorphose  dont  tous  les  sieus  fu- 
rent victimes  5  mais  plus  tard  ,  ayant 
osé  frapper  en  Sicile  les  bœufs  sacrés 
du  soleil,  il  vit  toute  la  flotte,  en  pu- 
nition de  son  impiété ,  se  briser  sur 
les  écueils,  et  lui-même  périt  dans  le 
naufrage. — Pour  un  autre  Eurylo- 
QUE,  Égyptide,  voy.  Danaïdes. 

EIJRYLÏÏE ,  EôpwAor»; ,  est ,  se- 
lon quelques  mythologues  ,  femme 
d'Éètc  et  mère  de  Médée. 

EURYMAQUE ,  Eurymachus  , 
'E»fûf*ct)(,os -,  1°  prétendant  d'Hippo- 
damie,  tué  par  OEnomaiis,  2°  préten- 
dant de  Pénélope,  tué  par  Ulysse  que 
d'ailleurs  il  avait  insulté  j  5°  Anlé- 
noride. 

EURYME,  EuRYMXJS,  Eupvftes, 
père  du  devin  Télème. 

EURYMEDE,  Eurymede,  Eùpv- 
fi^^ti  :  i"  Méléagride ,  c'est-à-dire 
sœur  de  Méléagre  (  Voy.  ce  nom)^ 
2°  femme  du  Corinthien  Glaucus  et 
mère  de  Bellérophon. 

a.  EURYMÉDON ,  JLvpvf^'iècc,  {à 
la  large  domination),  apparaît  et 
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comme Tîtan  et  comme  géant,  qnoîque 
certainement  personnage  unique.  Ti- 
tan, il  est  l'amant  heureux  de  Junon 
encore  vierge  des  atteintes  de  Jupiter, 
et  a  pour  fils  Prométhée  {J^oy.  d'au- 
tres généalogies,  art.  Prométhée)  ; 
il  prend  part  a  la  lutte  des  Titans 
(d'autres  disent  des  Géants)  contre  les 
Cronides;  il  est  précipité  dans  les 
enfers.  Géant,  il  règne  en  Sicile  sur 
un  peuple  de  géants  5  il  guerroie ,  il 
est  vaincu,  il  meurt.  Pcribée,  la  plus 
jeune  de  ses  fdles,  est  aimée  de  Nep- 
tune, et  en  a  ISausilhoos  qui  conduit 
dans  l'île  de  Phéacie  les  débris  de  la 
nation  paternelle. 

2.  EURYMÉDOIS,  un  des  fils  de 
Minos  et  de  Paria  (la  nymphe  pa- 
rienne,  c'est-a-dire  Paros  personni- 
fiée), occupa  Paros  avec  Chvysès, 
Naphalion,  Pliilolàs  et  les  deux  fils 
d' Androgée.  Hercule  étant  arrivé  dans 
cette  île  pendant  qu'il  poursuivait  les 
Amazones ,  vit  deux  de  ses  gens  tués 
par  les  fils  de  Minos.  Il  fit  mordre  la 
poussière  aux  quatre  princes  et  em- 
mena les  deux  Androgéides  en  capti- 
vité. 

3-5.  EURYMÉDON  et  ALCON, 
fils  de  Vulcain  et  de  Cabira  la  nym- 
phe thrace,  passaient  pour  Cahlres 
{yoy.  Cabires,  LUI,  p.  5i5,  etc.). 
—  Deux  autres  Eurymédon  sont, 
l'un  fils  de  Faune,  l'autre  écuyer  d'A- 
garaemnon.  Celui-ci  périt  a  Mycènes 
en  même  temps  que  son  maître. 

EURYMÉDUSE,  Eurymedusa  , 
Eùpvfttêova-u  :  1°  mère  des  Grâces 
{Voy.  Grâces)  j  2"  esclave  d'Épire, 
à  qui  le  roi  Alcinoiis  confial'éducation 
de  sa  fille  Nausicaa. — Euryméduse 
est  le  féminin  d'Eurymédon. 

EURYMÈNE,  Eurymenes,  YJ^pv 
f^iviiç,  un  des  douze  Néléldes  tués  par 
Hercule.  —  Aucune  nymphe  ne  porte 
ce  nom. 

EURYMNE,  Eubymhijs,  E^'p/i- 
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vas,  tcula  en  vain  de  brouiller  Castor 
ctPoUux.  Son  nom  devint  le  synony- 
me proverbial  de  brouilloa, 

EURYNE ,  EuRYNus,  Eupvvis, 
fils  de  Me'uécée  avait  un  bérôon  à 
OEcbalie. 

1-A.  EURYNOME,  Eurynomus, 
Eôp'jyo,'.ios,  dieu  infernal  qui  se  repais- 
sait de  la  cbair  des  inorls,  était  re- 
présenté assis  sur  une  peau  de  vautour, 
laboucbe  béante  et  le  teint  noir.  II 
avait  à  Delplies  une  statue.  Evidem- 
ment c'est  une  effigie  erotique  analogue 
h  celle  des  Taitcbiug  ,  Ghougor,  etc. , 
etc. — Trois  autres  Eurynoîme  sont, 
i"  un  Egypiide  ,  2°  un  Centaure  tué 
par  Dryas  aux  noces  de  Pirilhoiis, 
3"  le  même  qu'Arcbitèle. 

5,etc.  EURYNOME,  Eurynome, 
Ew/!vv«^;j,  Océanide,  femme  de  Jupi- 
ter et  mère  des  Grâces  selon  les  uns, 
aurait  été,  selon  les  autres,  la  femme 
d'OphioUj  souverain  du  monde  avant 
la  naissance  de  Crone  et  des  Titans. 
On  dit  qu'avec  Tétbys  elle  recueillit 
Baccbus  fugitif.  On  voyait  dans  son 
temple  a  Pbigalie  (Arcadie)  sa  statue 
liée  de  chaînes  d'or  et  pisciforrae  jus- 
qu'à la  ceinture.  Le  temple  ne  s'ou- 
vrnit  qu'une  fois  l'an.  Evidemment 
Eurynome  est  une  Bouto-Addirdaga 
représentatrice  de  l'époque  ogygienue 
du  monde  (comp.  Addirdaga  et 
TîouTo).  Le  mariage  avec  Opbion 
(o?<ï-,  g.  pluriel  û(p££yy,  oq)<»v)  indique 
le  temps  oîi  les  plus  élevés  des  êtres 
vivants  que  nourrissait  le  globe  étaient 
des  reptiles.  Du  reste  ,  de  tout  temps 
les  poissons  apodes  ont  passé  pour  des 
serpents,  et  de  nos  jours  encofe  beau- 
coup de  gens  ne  distingueraient  point 
des  gymnotes,  des  sphagébranchcs, 
des  donzelles  et  des  jarretières  d'avec 
les  hydrophides  et  les  pélamidcs  qui 
abondent  dans  les  mers. — De  six  au- 
tres Eurynome  femmes,  trois  sem- 
blent des  nymphes  et  sont,  1°  maî- 
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tresse  dcJupiterctmèredu  dieu  fleuve 
Asopej  2"iille  d'Orcliame,  maîtresse 
d'Apollon  et  mère  de  Leucothoé 
(d'autres  en  faisaient  plutôt  la  femme 
cl'Orchame  et  la  mère  de  Clytie  et  de 
Leucothoé)  j  3*^  fille  de  INisus,  maî- 
tresse de  Neptune,  mère  d'Agénor  et 
de  Bellérophon.  Ensuite  viennent  une 
Leranienue,  fdle  de  Dorycle  et  fei.ime 
de  Codrus;  une  fille  d'Apollon  ,  (em- 
rae  de  Talàs  et  mère  d'Àdrastej  une 
suivante  de  Pénélope. 

EURYOPS,  Eùpyo-\,  fils  d'Her- 
cule et  de  la  Thespiade  Terpsicralée 
(Apollod.,  II,  7,  ^  8). 

EURYPHAESSA  ,  EùpvV^trcra 
(dans  Hésiode  Thia),  sœur-épouse 
d'Hypérion  (le  marcheur  dans  les 
hauts) ,  en  eut  Hélios  (soleil),  Sélèue 
(lune),  Eos  (aurore). 

1.  EURYPYLE,  EuRYPYLus, 
EùpuTrvXo;,  prince  de  la  CyrénaYque , 
fils  de  Neptune  et  delà  naïade  Célé- 
uo ,  ou  d'Europe  la  fille  de  Titye ,  fit 
connaître  aux  Argonautes  les  écueils  » 
des  golfes  de  Sidre  et  de  Cabes  (les 
Syrtes  chez  les  anciens),  reçut  en  ré- 
compense un  beau  trépied  d'airain,  et 
enfin  remit  a  Euphème  la  motte  de 
terre  qui  se  métamorphosa  depuis  en 
l'île  de  Calliste.  D'autres  attribuent  le 
fait  a  un  Triton  qui,  apparaissant  aux 
Argonautes  embarrassés  de  leur  route, 
exigea  le  trépied  en  récompense  des 
instructions  qu'il  allait  leur  donner. 

Comp.  EUPHIÎME. 

2.  EURYPYLE ,  roi  de  Cos,  com- 
mandai-t  aux  Méropes  (^î^sTre?,  les 
hommes).  Il  avait  pour  père  Neptune 
et  pour  mère  la  nymphe  Astypalée. 
Hercule  venant  de  Troie  et  poursuivi 
par  un  orage  arriva  dans  son  île. 
Quelques  hommes  de  sa  suite  y  furent 
tués  par  les  habitants.  Une  rixe  s'en- 
suivit, et  Eurypylc  mordit  la  pous- 
sière. Hercule  ensuite  emmena  Cbal- 
ciope  sa  fille  et  eu  eut  Thessale.  Qucl- 
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quefois  ou  Uouve  Eurypyle  rite  com- 
me le  fils  du  héros  et  de  Ciialciopc. 

3.  EURYPYLE,  fils  de  Télèplic 
cl  d'Astyoclié,  régnait  en  Mysie  sur 
les  Célécns  ,  et  viul  sur  la  tin  de  la 
guerre  de  Troie  au  secours  de  Priain, 
son  beau-père,  qui  avait  envoyé  pour 
l'y  décider  un  cep  d'or  à  sa  femme  ou 
à  sa  mère.  Il  eut  pour  fils  Grynos. 

4.  EURYPYLE,  le  devin,  chef 
ihcssalien,  fils  d'Evéïnou,  conduisit  a 
Troie,  sur  quarante  vaisseaux,  le 
contingent  d'Orniéniuni ,  deTilaneet 
d'Aslérion  ,  y  tua  Hypsé:ior,  Mélaii- 
the,  Apisaon,  futblessépar  Paris,  eut 
pour  lot  dans  le  partage  du  butin  la 
châsse  sacrée  qui  contenait  l'image  de 
Bacchus  Esymnète,  l'ouvrit,  perdit  la 
raison,  erra  de  port  en  port,  consulta 
l'oracle  a  Delphes,  aborda  sur  la  côte 
de  Patres ,  y  sauva  la  vie  a  deux  vic- 
times humaines,  et  soudain  recouvra 
le  libre  exercice  de  la  pensée  {f^oy. 

EsymtsÈte) On  a  rapporté  la  j)os- 

session'de  la  châsse  ésymnétophore  à 
im  autre  Eurypyle  compagnon  d'Her- 

,  cule ,  qui  la  reçut  du  héros  après  sa 
victoire  sur  Troie.  Cet  Eurypyle  était 
fils  d'un  DeJamène ,  roi  d'Olène. 
Ainsi  voila  la  vieille  Arcadie,  par 
Olène,  en  rapport  avec  la  Troade 
dont  elle  reçoit  {Ihieero)  les  palla- 
dium. Les  deux  variantes  se  réab- 
sorbenl  très-î)isémen(  dans  une  même 
idée  mère  :  origine  pélasgique  des 
habitants  du  vieux  Péloponèse  et  des 
Dardaniefis,  et  par  conséquent  com- 
munauté de  culte,  mais  irradiation 
d'Asie  en  Europe. 

5-7.  EURIPYLE:  i°  Épi-one, 
2°  fils  deThcspius,  tué  par  Méiéagre, 
3°  fils  d'Hercule  et  de  la  Thespiade 
Euboté. 

8-9.  EURYPYLE ,  Eurypyle  , 
F.w^»7ru>ii>  :  i"  Thespiade,  mère  d'Ar- 
chédice  (jadis  on  lisait  dans  ApoIIo- 
dorc,  liv.  II,  7,  8,  Arcbédice  mère 
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d'Eurypyîe;  il  y  avait  transmutation 
complète  des  deux  sexes)  5  2°  fille 
d'Endymion.  On  en  dit  la  même  chose 
que  d'Eurycyde  ;  et  c'est  le  nièiue 
personnage. 

EURiSACE,  EuRYSACEs,  Eùpv- 
a-âKii;.,c'es[-\i<\ircau  large  ùoiiclicry 
fils  d'AJax  le  Té!amonide  et  de  sa 
captive  Tecmesse,  régna  dans  Egine, 
laissa  un  fils  unique,  Phylée,  qui  ab- 
diqua la  royauté  pour  vivre  simple  ci- 
toyen dans  Athènes,  et  devint  une  des 
divinités  principales  des  Athéniens  et 
des  Eginètes. 

EURYSTERNOS  ,  Eùpv<rrtp,o,, 
h  la  large  poitrine ,  la  Terre  (la 
vieille  Tia  plutôt  encore  que  Gœa), 
dans  Egcs  (Achaïe).  Son  temple  était 
une  des  constructions  les  plus  ancien- 
nes de  la  Grèce  pélasgique. 

EURYSTHEE  ,  Etjrysthevs  , 
EvfvTêii;,  célèbre  roi  de  Mycènes, 
devait  le  jour  h  Slhénèle  et  a  JNicippc 
fille  de  Pélops.  Alcniène  femme  d'Am- 
phitryon était  enceinte  à  la  même 
époque  que  Psicippe.  11  fut  décrété 
par  les  dieux  que  des  deux  héritiers 
présomptifs  des  rois  argieus  celui-là 
aurait  sur  l'autre  la  prééminence  qui 
naîtrait  le  premier.  Les  artifices  ou 
pour  mieux  dire  la  toute-puissance 
de  Junon  (la  même,  on  le  sait,  qu'Ui- 
thye  ou  Lucine  )  déterminèrent  la 
chance  en  faveur  d'Euryslhée.  Les 
évhéméristes  ont  expli(|ué  ce  mythe 
(évidemment  d'origine  assez  moderne), 
par  les  contestations  fréquentes  aux- 
quelles la  suzeraineté  donnait  lieu  en- 
tre les  roitelets  de  l'Argolide.  I^our 
bien  comprendre  ces  interprétations 
toujours  un  peu  étroites,  il  faut  se 
souvenir  d'une  part  que  la  dynastie 
d'Inachus,  la  plus  ancienne  de  toutes 
en  Grèce  (Egialée  et  d'autres  don- 
nent quelques  petits  démentis  à  celte 
assertion),  prétendait  'a  la  souverai- 
neté sur  le  Pél<iponùse;  de  l'autre  que 
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le  prélcndii  rov.iume  (TArgos  sons 
k'S  ilcsccmlaiils  de  Daiialis  rcpréseu- 
taiifs  d'Iiiacluis  s'ulait  fractionné  eu 
nlusiniirs  pclilcs  ]irincipauJé.s.  D'a- 
bord dos  la  troisième  géiiui'aliun  après 
Danalis  ou  voyait  Acrisius  et  Prœtus 
rivaux  donner  naissance  à  deux  bran- 
dies parallèles,  dont  l'une  se  conti- 
nue par  Mégapenthe  ,  Anaxagore , 
Aleclor,  Ipliis,  etc.,  et  défini- 
liveiuent  possède  Argos;  tandis  que 
l'autre  sans  postérité  mâle  directe  s'é- 
teindrait si  Danaé  sa  représentante 
n'avait  un  dieu  pour  amant.  Peisée 
résulte  de  cette  haute  union  et  règne 
sur  Tiryntlie  qu'il  a  obtenue  de  Me- 
gapt'nllie  en  lui  cédant  Argos,  et  sur 
Mvcènes  dont  il  jette  les  londcmenis. 
ÎVous  laissons  do  côté  les  sous-divi- 
sions ultérieures  d' Argos  dont  Méga- 
penthe se  voit  oblige  de  céder  les 
deux  tiers  a  Mélampe  qui  donne  moi- 
tié de  sa  part  h  liias.  Revenons  h 
Persée.  Ce  héros  a  quatre  fils  :  Elec- 
iryon  ,  Alcée  ,  Meslor,  Stliénèle. 
Eiectryon    et  sa  ilorissaute   famille 

fiérissent  dans  un  engagement  contre 
es  Plérélaïdes  ou  par  suite  de  leur 
querelle  avec  lui  5  Mestor  ne  laisse 
point  d'enfants  mâles.  Fiestent  donc 
deux  compétiteurs,  Alcée  et  Slhénèle 
ou  ,  puls(|ue  Alcée  est  mort,  Sthénèle 
et  sou  lils  Amphitryon.  Amphitryon 
est  d'une  branche  aînée.  Lors  donc 
qu'Hercule  ,  dont  ,  suivant  le  sys- 
tème que  nous  retraçons ,  la  jeu- 
nesse s'est  passée  îi  Thèbes ,  re- 
vient dans  l'Argolide  redemander  au 
lils  de  Sthénèle  sa  paît  des  états  de 
Persée,  il  ne  réclame  pas  seulement 
T irynthe,  apanage  secondaire  :  en  sa 
{|ualité  d'héritier  d'A\cée ,  il  veut 
Mycènes  et  la  suzeraineté.  Euryslhcc 
refuse.  Ou  prend  des  arbitres  sans 
doute  ;  et  quoique  évidemment  le 
droit  milite  en  faveur  du  réclamant^ 
soit  a  cause  de  la  longue  possession , 
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soil  parce  qu  Euryslliee  est  d  un  de- 

r  I      r    f       •         ■'  I 

gre    généalogique  au-dessus,    ou   a 
donné  Mvcènes  à  ce  fils  de  Slhénèle. 
On  doit  voir  en   effet    qu'Euryslhée 
fils  de  Sthénèle  est  par-la  même  cou- 
sin d'Amphitryon,  fils  d'Alcc'e  :  Her- 
cule est  donc  son  neveu.  Quehpie  ju- 
gement que  l'on  porte  sur  cette  ex- 
plication (jue  nous  n'admettrons,  nous, 
que  dans  un  sens  extraordinairement 
limité,  le  fait  culminant  de  l'histoire 
mythologique  d'Eurysthée  est  ceci: 
opposition  constante  a  Hercule  et  par 
suite  aux  Héraclides.  Tant  qu'Hercule 
est  vivant  il  lui  impose  sans  cesse  tra- 
vaux sur  travaux;  et  qu'on  ne  s'ima- 
gine pas  qu'il  se  borne  aux  dix  ou  douze 
qu'ont  si  bien  agencés  les  mythogra- 
phes  des  siècles  postérieurs!  Hercule 
mort,  et  hors  du  Péloponèse,  comme 
ou  sait,  Eurvslhée  demande  au  roi  de 
Trachine  Céyx  l'extradition  de  ses  en- 
fants. Incapable  de  résister,  incapa- 
ble aussi  de  commettre  un  crime  si 
honteux^  Céyx  envoie  les  jeunes  Hé- 
raclides dans  l'Altiquc.  Nouvelle  ten- 
tative d'Eurysthée  :  Athènes  ou  Thé- 
sée (qu'on  fait  vivre  jusqu'à  cette  épo- 
3ue)  se  refuse  nettement  a  violer  le 
roit  d'ai-ile.  Le  vieux  roi  de  Mvcè- 
nes alors  rassemble  une  armée,  fran- 
chit l'isthme  de  Goriiilhe  et  se  pré- 
sente à  la  vue  de  Mégare  ou  de  l'At- 
tique  :  Thésée  s'y    Ifouve   avec  ses 
Athéniens,    Hyllus  niéiaciide   avec 
les  iKirtisans  de  la  race  d'Hercule; 
et  Eurvslhée  reste  sur  le  champ  de 
bataille  avec  tous  ses  fils.  11  en  avait 
cincj,  Alexandre,  Eurvbios,  I[^)iiimé- 
don,  Mentor,  Périitède.  Il  les  avait 
eus  d'Anlimaque,  femme  d'Amphlda- 
mas.  Quelques  mythogvaphes  placent 
la  bataille  qui  coula  la  vie  aux  fils  , 
près  de  la  source  de  Macaiée  dans  la 
plaine  de  Marathon;  Euryslhée  n'au- 
rait été  tué  que  plus  tard  dans  une 
retraite  çt  auc  environs  de  Corinlbe. 
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Effectivement  on  y  montrait  un  ino- 
nuinent  funéraire  en  son  honneur 
{ftiîifiot.  Evpva-Sîaij.  Etait-ce  son  tom- 
l)eau?iion,  h  moins  qu'il  n'en  eût 
deux.  Car  Athènes  prétendait  avoir 
le  toraheau  de  ce  roi  de  Mycènes  dans 
son  enceinte ,  près  du  temple  de  Mi- 
nerve Pallénilis. — Atrée,  qu'il  avait 
reçu  à  sa  cour  dans  sa  jeunesse  et 
auquel  même  il  avait  de  son  vivant 
donné  l'empire  de  Médée,  lui  succéda 
dans  Mycènes.  Selon  quelques-uns, 
Atrée  alors  avait  cessé  d'exister  , 
c'est  Agamemuon ,  son  fils  aîné 
qui  prit  les  rênes  du  royaume. — 
]-es  Hérachdes,  dit-on,  tentèrent, 
après  la  catastrophe  d'Eurvslhée,  de 
pénétrer  dans  le  Pélopoiièsej  mais 
ils  n'étaient  pas  encore  assez  puissants 
pour  y  réussir,  et  ils  ajournèrent  leur 
projet  qui  ne  s'accomplit,  selon  l'opi- 
nion vulgaire ,  qu'au  bout  de  cent 
vingt  ans.  —  On  peut  voir  k  l'art. 
Hercule,  le  sens  des  douze  travaux 
et,  ajoutons-le  en  passant,  des  douze 
années  auxquelles  certains  auteurs  res- 
treignent le  temps  de  la  puissance 
d'Eurysthéc  sur  Hercule.  Quoiqu'il 
eu  soit,  Eurysthée  a  quelque  chose  h 
la  fois  de  lunaire  et  d'ahrimanien. 
D'autre  part  il  continue  Junon  et  sem- 
Lle  presque  son  incarnation  mascu- 
line. Junon  était  la  grande  patronne 
de  l'Argolide.  Dans  un  bas-relief  du 
cardinal  Korgia  relatif  aux  douze  tra- 
vaux  herculéens  on  voit  le  héros  ap- 
porter sur  ses  épaules  le  sanglier 
u'Érymauthe  a  Eurysthée  qui,  épou- 
vanté a  la  vue  de  l'animal,  tout  mort 
qu'il  est,  se  blotlit  dans  un  tonneau. 

1-C.  EURYTE,  EuivyTus,  E(/- 
pvroçi  roi  d'OEchalie  (en  Eubée)  était 
fils  de  Mélanée  et  de  Sli*atonicc.  Ou- 
Ire  quatre  fils,  Toxéc,  Moliou,  Py- 
tius ,  Iphitus ,  il  eut  d'une  épouse 
inconnue  une  fille  célèbre,  la  belle 
lolc,  qu'il  promit  eu  mariage  K  celui 
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qui  vaincrait  ses  fils  au  tir  de  l'arc. 
Hercule  remplit  cette  condition.  Mais 
alors  Euryte  tergiversa,  traîna  en 
longueur.  Le  héros  assiégea  OEcha- 
lie,  étendit  Euryte  a  bes  pieds  d'uu 
coup  de  massue,  tua  ses  fils  et  em- 
mena lole  eu  captivité.  Comp.  Dk- 
JANiEE,  Hercule,  Iole.  Quelques 
raytiiologues  font  mourir  Euryte  sous 
les  flèches  d'Apollon  j  Plerculene  tue 
que  ses  chevaux.  La  sans  doute  il  y  a 
encore  sous  le  mylhe  fui  orgueil  d'ar- 
cher et  défi  lancé  au  dieu  même.  Ail- 
leurs on  voit  Euryte  apprendre  h  Her- 
cule l'art  de  toucher  la  lyre.  On  le 
qualifie  alors  de  roi  de  Scylhic,  soit  a 
cause  de  sa  position  septentrionale 
relativement  a  Tiryulhe  ,  soit  surtout 
a  cause  des  idées  déjà  en  vogue  d'Or- 

1)hée  le  chantre  thrace  et  d'ApoIlou 
e  dieu-poète  hyperboréen.  OEcbalic 
honorait  Euryte  comme  un  dieu  indi- 
gène.—  Trois  autres  Euryte  sont 
tués  par  Hercule  :  i°  un  géant,  per- 
sonnage actif  de  la  giganlomacliie, 
(d'autres  l'ont  fait  périr  sous  le  ihyrse 
de  Baçchus)  j  2"  un  Hippocoonlide  qui 
mordit  la  poussière  en  même  temps 
que  ses  frères  et  son  père  Hippocoon  • 
3°  un  des  deux  Molionides  {Voy. 
cet  art.)  :  l'autre  était  Cléate.  A  ces 
trois  victimes  d'Hercule  se  joint  le 
grand  Centaure  tué  par  Thésée  aux 
noces  de  Pirilhoils  :  mais  on  présume 
que  c'est  le  même  qu'Eurytion.  Un 
Argonaute,  fils  de  Mercure  et  d'Au- 
lianire  complète  celte  liste,  à  moins 
que  nous  n'y  ajoutions  encore  Eu- 
ryte, Eurylios,  fils  de  Spartou  et 
père  de  Galatee. 

7-8.  EURYTE ,  Eù/^ur»?,  femmes  : 
i"  maîtresse  delNeplune  et  mèrcd'Ha- 
lirrhothe  (se  rappeler  ici  les  rac.  : 
ty,  fidy  bien  couler^  uhç,  fcâos,  mer, 
houles)  5  2°  fille  d'Hippodamas ,  fem- 
me de  Porlhaoïi ,  mère  d'Agrios  et 
d'OEnéc. 
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EURYTÈLE,  Eùpvr'iX„,  Thes- 
plade  dont  Hercule  eut  Leucippe 
(  On  disait  jadis  Leucippe  la  mère , 
Eurytèle  le  fils). 

EURYTHÉMIS,  Eùpiêticis,  fille 
de  Clébhée,  épousa  ïhespius  l'Eto- 
lien,  et  en  eut,  outre  plusieurs  fils  que 
tua  leur  neveu  Méléagre,  trois  filles 
célèbres,  Althée,  Léda ,  Hypermnes- 
tre. 

EtJRYTHOÉ,  Eipvêéf,,  fille  de 
Danaiis,  femme  d'OEnomaiis  ,  mère 
d'Hippodamie.  Quelques-uns  la  font 
mère  d'OEnomaiis. 

EURYTION,  EvpvT.'m,  Centaure 
de  taille  colossale ,  insulta  Hlppoda- 
raie  cl  la  table  nuptiale  le  jour  même 
de  l'hiérogamie.  Thésée  le  tua  d'un 
coup  de  rhyton  (grand  vase  a  boire). 
D'autres  récits  nous  montrent  les  La- 
pithes  lui  coupant  les  oreilles  et  le 
nez.  On  l'appelle  aussi  Euryte.  Ce 
nom  sans  doute  vient  de  ey,  ùieriy 
et  de  ce  même  rhyton  qu'il  avait  si 
souvent  vidé  et  dont  la  force  le  ren- 
versa.— On  nomme  aussi  un  Centaure 
Etirytion  tué  par  Hercule  pour  avoir 
tenté  un  viol  sur  la  personne  d'Hlp- 
polyte ,  fille  de  Dexamène.  C'est  la 
même  histoire  sous  d'autres  noms  : 
nul  doute  donc  que  le  brutal  amant 
d'Hippolyte  ne  soit  aussi  le  trop  e'ner- 
gique  soupirant  d'Hippodamie.  Un 
troisième  Centaure  Eurytion  pré- 
tendit à  la  main  de  Déjanire  et  fut  tué 
f)ar  Hercule.  Un  quatrième  assiégea 
a  grotte  où  Pliolus  buvait  avec  le 
héros  de  Tirynthe  et  subit  le  même 
sort.  Ainsi  voila  le  même  mythe  trois 
fois  ramené  dans  l'histoire  d'Hercule 
à  propos  des  Centaures.  Il  y  revient 
une  quatrième  à  propos  de  Géryon. 
Un  suivant  du  roi  espagnol  porte 
aussi  ce  nom  et  meurt  sous  ses  coups. 
Ces  quatre  Eurytion  se  réabsorbent 
ensuite  en  une  même  idée,  avec  l'Eu- 
rytioj^  antilhéséjquc  j  puisque  Her- 
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cule  et  Thésée  sont  l'un  comme  l'au- 
tre des  soleils.  On  cite  encore  deux 
Eurytion,  l'un  Argonaute,  l'autre 
comme  un  des  Grecs  qui  courrent  le 
sanglier  de  Calydon.  On  peut  sans 
peine  fondre  ces  deux  traits  de  bio- 
graphie dans  la  vie  des  Centaures  qui 
précèdent.  — Virgile  enfin  a  imaginé 
deux  Eurytion  ,  l'un  orfèvre  indus- 
trieux, l'autre  archer  habile,  et  qui 
gagne  un  prix  aux  jeux  donnés  en  Si- 
cile sur  la  tombe  d'Anchise. 

EURYTIONE ,  sœur  d'Hellotis. 
p^oy.  Hellotis. 

EURYTOMÈNE,  la  même  qu'Eu- 

RYNOME. 

EUSÉBIE,  EUSEBIA,  Eva-é^UUj 
a  Piété  personnifiée. 

EUSHIE,  EusiRus,  Evs-iipos,  fils 
de  Neptune  et  d'Idothée,  fut  père 
de  Thérambe. 

EUSORE  ou  EUSSORE,  Euso- 
RUS,  EuToipoç,  père  i°  de  Cyziquë  ; 
2°  d'Acamas.  Eusore  veut  dire  au 
beau  monceau  ,  au  beau  Cumu- 
lus. 

EUSTYOCHE,  Eirrvé^v,  de  Du- 
lichlum,  épousa  Phylée  et  en  eut 
Mégès ,  chef  grec  a  Troie. 

EUTERPE  ,  EuTERPE  ,  Ewré^^r»;, 
Muse  de  la  musique,  inventrice  de  la 
flûte  et  sans  doute  d'autres  instru- 
ments, eut  le  fleuve  Strymon  pour 
amant,  et  pour  fils  Rhésus.  Nouvel 
exemple  de  la  conjonction  de  l'iiar- 
monie  et  des  eaux!  Erato  dispute  à 
Euterpe  quelques-uns  de  ses  attri- 
buts. En  fait  d'instruments  musicaux 
cependant  Polymnie  a  la  lyre ,  Erato 
le  barbiton,  Calliope  la  trompette: 
à  Euterpe  donc  reste  la  flûte  !  C'est 
effectivement  à  la  flûte  qu'on  la  re- 
connaît (Foj^.  Maffei,  Raccolta  y 
II 35  Havercamp,  Thés.  Morell.y 
i''''part.,  p.  347,  etc. 5  Montfaucon, 
Supp.  a  t.  I,  p.  90).  L'Euterpe  du 
ta^-ïçlief  TowJiley  rcprésettUut  les 
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neuf  Muscs  lient  des  lroinpelte8(Voy. 
Mosàicj.  d'ilalica,  p.  19,  ou 
Millin,  Gai.  mylh.  ,  64  a  ).  Un 
vase  de  marbre  de  Jcnklns  (  Ti^ch- 
l)eiii,  Peint,  homcriq.  )  donne  avec 
Erato  etPol)miiic  Euterpe  jouant  de 
la  doivble  flûte.  Dans  le  bas  -  re- 
lief connu  sous  le  nom  d'Apothéose 
d'Homère,  le  même  instrument  la  ca- 
ractérise {Mus.  Pio-Clvm.  ,  I,  B 
des  preuv.  ).  Entre  Eralo  et  elle 
se  voit  une  célra.  Enfin  le  génie 
d'Euterpe  est  un  des  (piatre  génies 
des  Muses  (pii  figurent  a  droite  dans 
la  scène  apoUinique  du  Mus.  Pio- 
Clérn. ,  IV,  I  5.  On  voit  au  Vatican 
une  statue  anliijue  de  celte  Muse 5 
mais  les  bras  ont  élé  restaurés. 
EUTIIÉNIE  ,    ^vêy,vU.     Foy. 

Ab03SDA>CE. 

EUTHYME,  EuTHYMurs,  E^^i- 
fitiç^  alhlèle  célèbre,  délivi a,  dit- 
on,  lesbabitanls  de  la  ville  italienne 
de  Témèse  de  Tobligalion  de  sacri- 
fier aunuellcmcul  une  vierge  aux  mâ- 
nes d'un  homme  (ju'ils  avaient  lapidé. 
Marin  à  la  sulled'Ulv^se,  cet  étranger 
avait  commisun  viol  sur  une  jeune  Té- 
mésicnne;  puis  avanl  d'avoir  pu  fuir,  il 
fut  tué  a  coups  de  pierres.  Mais  bien- 
tôt, a  ce  que  dirent  les  prêtresdu  lieu, 
son  génie  revint  tourmenter  les  ha- 
bitants et  causer  h  leur  ville  malheurs 
sur  malheurs.  On  prit  le  parti  de  cal- 
mer son  courroux  par  rimmolalion 
annuelle  d'une  vierge.  Ainsi  sans  cesse 
un  sang  virginal  arrosait  le  lumulus 
dédié  aux  mânes  du  farouche  mate- 
lot (comp.  ici  MliNOTAURE,  PoLY- 
xii^E,  etc.  ).  Eulhyme  vint,  s'indi- 
gna de  celle  effroyable  coutume,  s'of- 
frit à  combattre  le  f.inlôme  :  il  le 
vaincpiit-  et  Tomlirc ,  honteuse  de  sa 
défaite,  se  perdit  dans  la  mer  pour 
ne  plus  reparaître.  Celle  historiette 
rappelle  la  bille  d'Hercule  avec 
Thauat  en  faveur  d'Alccsle.  D'au- 
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tre  part,  on  y  voit  l'intention  bien 
marquée  d'abolir  un  usage  anti-hu- 
main ,  et  l'on  ne  peut  douter  que  le 
combat  d'Eulhyme  et  de  l'ombre 
n'ait  élé  une  comédie  ménat;ée  avec 
soin  pour  ne  pas  heurter  les  idées  du 
peuple. 

EUTHYMIE.  Foy.  Vitula. 

EUTOQUE,  EuTocus,  Ehôxoç, 
un  des  fils  de  Cyrène. 

EUTRÉSITE,  Eùrfi;5-/T»;f ,  Apol- 
lon a  Eutrésis  (  en  Béotie  ).  Celle 
ville  lui  élail-elle  consacrée,  comme 
on  le  prétend,  a  cause  du  beau  per- 
cement de  ses  rue^.''  (rac.  :  tw  tito^o-- 
x<u,  d'ovi  Tpijft»  1  Tp^a-ifj  etc.  ).  Se 
rappeler  ici  Agyiée.  Apollon  avait 
un  oracle  h  Eutrésis. 

EIjTYQLE  ,  Eutyches  ,  Ewri;- 
X--'S,  Hippocoonlide.   Foy.   HiPi>o- 

COON. 

EUX  AIN  THE,  Euxanthius, 
Eù|«vC<i,-,  fils  de  Minos  et  de  Dexi- 
thie. 

EUXENE ,  EuxENus,  Eub*of, 
chef  des  Phocéens  fondateurs  de 
Marseille  ,  épousa  la  fille  du  dieu  ou 
chef  lloègre  IXannus. 

ÉVADÏSÉ  ,  Eùâ^y„,  fille  de  Pliy- 
lax  et  d'Ipliis,  se  nomma  d'abord 
lanu  e^  et  prit  le  nom  d'Evadné  ,  dit- 
on  ,  des  beaux  présents  de  noces  que 
lui  lit  son  époux  (£4»,  «e^va)  Capanée. 
Lorsque  ce  héros  tomba  au  siège  de 
Thèbes ,  elle  se  précipita  sur  son  bû- 
cher, réalisant  ainsi  en  Grèce,  par 
cette  mort  spontanée, .le  sacrifice  iÏl's 
sutlies  hindoues.  Ce  dévouement  con- 
jugal a  fourni  un  magnifique  tableau 
à  Euripide  dans  ses  Suppliantes. 
Evadné  avait  élé  aimée  d'Apollon,  et 
avait  toujours  résislé  h  ses  poursuites. 
Trois  autres  furent  1°  fille  de  Neptune 
et  de  Lena  ou  Pilané,  maîtresse  d'A- 
pollon, mère  de  Janus;  2"  fille  de 
Sirymon  le  Dieu-Fleuve  et  de  INééra, 
femme  du  roi  arjjleu  Argus,  mère 
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iVla.se,Criase,  Piranllie,  Épidaiirc, 
3"  tille  (le  Pélias  el  femme  du  roi  (le 
Pliocide  Catias;  c'est  Jason  (jiii  la 
luaria  h  ce  dernier  prince. 

1,  2.  ÉVAGOUE,  EvAGORAs, 
lùayôpeti  :  i°  lin  des  douze  fi!.sdc  Né- 
Ic'e;  2"  un  des  cin(|uanle  (ils  de  Priam. 

o.  EVAGORE,  yEvAGORt ,  E\)y.- 
yo/»*,  l^ferélde. 

ÉVAGORÉIS,  fille  de  Poulos  et 
de  Thalassa. 

EVAGRE  ,  EvAGBUs ,  Evuypoçy 
(  c'est-h-dire  à  la  belle  chasse  ), 
Lapilhe  a  qui  Rliélus  enfonça  un  tison 
dans  la  hoiiche.  Il  eu  mourut. 

ÉVAMÉRION,  Eùuy,ip!m  (g.  «.a?; 
Dor.  pour  Ei>j/^ip/ti>v) ,  c'est-à-dire 
^ui  donne  des  Jours  propices  (ewj 
fiftipa)  OU  dieu  du  bon  jour,  un 
des  génies  liellénicjues  de  la  méde- 
cine, avait  une  statue  a  Titane  au- 
près de  celle  d'/Uexanor,  et  y  rece- 
vait les  honneurs  accordés  aux  dieux  , 
tandis  (ju'Alexanor  n'élait  traité  qu'en 
héros.  Probablement  Evaaiérion  ne 
diffère  nullement  de  Télesphore  qui 
lui-même  est  une  forme  d'Esculape  , 
et  comme  tel  il  prend  rang  parmi 
les  Cabires,  et  figure  soit  comme  le 
huitième  d'entre  eux  [Koy.  Esmoun) 
dans  la  doctrine  phénicienne  ,  soit  a 
toute  autre  place  dans  un  autre  sys- 
tème. Dès  lors  s'il  est  dieu  d'un  Jour 
favorable,  il  l'est  surtout  du  huitième 
jour.  Du  reste  on  peut  varier  sur  le 
sens  vrai  ^q  jour  favorable.  Est-ce 
une  expression  générale  et  vague,  ou 
bien  est-ce  le  jour  que  signale  une 
crise  heureuse,  ou  le  jour  de  la  con- 
valescence.^ Quoiqu'il  en  soit,  dans 
Evamérion-Télesphore  se  réunissent 
les  idées  de  perfection  physique,  mo- 
rale el  religieuse.  C'est  de  tout  point  la 
personnification  du  beau  jour,  du 
jour  qui  nous  donne  la  santé  de  l'àme 
et  du  corps,  qui  nous  guérit  et  qui 
nous  sauve. 
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ÉVAN ,  YJiki ,  Pt  par  suite  Évios, 

EvYOS,     EvOOS  ,    EVLHOS  ,     EUUYAS 

(noms   qui  certes   ne   sont  pas  tous 
bien  éciils^,  Hacclius.  D'ordinaire  on  41 

tire  ce  nom  d'Evoé  (i^\  œ  ,  Evohe) ,  le 
cri  de  la  joie  délirante  qui  retentis- 
sait dans  les  Dionysiaques.  INul  doute 
qu'Evohé,  Evan,  ne  soient  unis  par 
un  lien  commun.  Mais  l'un  vient-il 
de  l'autre  et  dans  ce  cas-la  même 
serait-ce  Evan  qui  viendrait  d'Evohé.^ 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Evohé  s'é- 
crit eu  grec  Ey«.'-  Les  étymologistes 
y  ont  vu  iî  11(6,  puis  en  ont  conclu  que 
ces  deux  mois  (en  français,  Zrrt^'*?, 
mon  fds!)  étaient  un  encouragement 
adressé  par  Jupiter  h  P>acchus,  lors- 
que sous  la  forme  d'un  lion  il  déchi- 
rait Rhécus  et  ses  compagnons.  S. 
Clément  d'Alexandrie  veut  qu'Évan 
soil  le  nom  d'Eve  séduite  par  le  ser- 
pent, et  trouve  dans  les  Bacchanales 
des  vestiges  et  une  tradition  du  pre- 
mier péché  de  la  femme.  D'autres 
rapportent  le  nom  d'Évan  au  lierre 
dont  était  paré  Bacchns.  Il  est  pos- 
sible et  a  coup  sûr  il  serait  moins 
absurde  d'y  voir  louv  ou  lov  racine 
commune  du  Jchovah  hébreu,  du 
Zevs  grec,  du  Ju  ou  Jov(  Jupiter, 
Jovis  )  latin.  M.ais  notre  idée  est 
qu'Evan  et  Evohé  sont  tout  simple- 
ment l'exclamation  gy,  ev  avec  ter- 
minaison adverbiale  d'une  part,  subs- 
tanlive   de  l'aulre. 

ÉVAN^BRE,     EVAKDER,     E?:^V- 

cpoç ,  le  Mines  ou  le  Cadmus  du 
Latium ,  était ,  selon  les  évhémé- 
risles  ,  un  prince  originaire  de  l'Ar- 
cadie  et  civilisateur  du  Latium.  Ou 
lui  donne  pour  père  tantôt  Mercure 
lui-même,  tantôt  le  roi  d'Arcadie , 
Echème  (  Servius^»/*  Virg.  .,  Enéi- 
de^ liv.  YIII,  V.  5i  et  i3o),  pour 
mère  la  nymphe  INicostrale  ou  bien 
Thémis,  selon  les  Grecs,  Carmente 
selon  les  Latins.  On  varie  sur  la  cause 
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qui  lui  fit  abaudonncr  le  Péloponèsc 
pour  la  Péninsule  hespérique.  Selon 
Servius  (sur Virgile, pass.  cité) il  avait 
lue  son  père  par  mégartîe  :  suivant 
Ovide  des  troubles  civils  Tauraieut 
forcé  de  laisser  le  royaume  a  soa 
frère  hadoco  s  {Fa  s  t.,  I,  /iyi).  Celle 
émigration  cul  lieu,  dit-on,  vers  l'an 
60  avant  la  prise  de  Troie  (de  4  0  h, 
5o  selon  M.  Vc['û-R.dde\,  Examen 
des  synchr. ,  etc.  ).  Faune  alors 
régnait  en  Italie.  Il  fit  à  Evandre  et 
K  son  compagnon  l'accueil  le  plus  gra- 
cieux, et  leur  céda  autant  de  terrain 
qu'il  en  fallait  pour  bâtir  une  ville 
(Ovide,  Virgile, pass.  cités).  Aurélius 
Victor  {Orig.  de  Rom.  ,  c.  5)  et 
Servius  veulent  au  contraire  que 
l'exilé  ait  dû  a  sa  force  et  à  la  vic- 
toire l'emplacement  de  la  ville  qu'il 
ne  tarda  point  h  élever.  11  en  posa  les 
fondements  sur  le  mont  Palatin  (une 
des  sept  collines  qui  furent  comprises 
depuis  dans  renceiule  de  Rome)  et 
lui  donna  le  nom  de  Palalium  ou  Pal- 
lanteum ,  soit  en  l'honneur  de  son 
fils  ou  de  son  aïeul  Pallas  (Virgile, 
Énc/d.  ^YUl,  54-),  soit  d'une  bour- 
gade homonyme  qui  existait  en  Ar- 
cadic ,  soit  par  allusion  au  plialle, 
vieux  dieu  fétiche  des  grossiers  Pé- 
lasgues.  Cacus,  géant  impie  et  enne- 
mi des  hommes,  habitait  l'Aventin. 
Ses  déprédations  faisaient  l'effroi  du 
paisible  Evandre,  lorsque  Hercule  en 
revenant  de  l'Ibérie  où  il  avait  pris 
les  vaches  de  Géryon  reçut  l'hospita- 
lité dans  le  nouvel  établissement.  Les 
audacieuses  tentatives  de  Cacus  pour 
le  voler  irritèrent  le  héros,  et  bien- 
tôt la  mort  du  géant  délivra  Evandre 
de  son  redoutable  ennemi.  Plus  tard, 
Virgile  le  montre  faisant  alliance  avec 
Enée  et  lui  fournissant  un  corps  de 
troupes  que  commande  Pallas  son  fils 
iÉn.,yill,y.  1 54, etc.).  Selon  De- 
nysd'Halicarjiasse,  UrcmplacaFaimc, 
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Enfin  il  donna  des  lois  au  peuple  qui 
vint  habiter  sa  petite  ville  cl  grossir 
sa  colonie  naissante;  il  enseigna  l'a- 
griculture aux  Aborigènes  de  l'Italie, 
il  inventa  la  musique  ,  il  importa  l'al- 
phabet pélasgique  dans  sa  nouvelle 
patrie  et  en  modifia  quelques  lettres. 
Après  sa  mort,  la  reconnaissance  de 
ses  sujets  le  plaça  parmi  les  immor- 
tels. Son  règne,  comme  celui  de 
Janus,  de  Saturne,  et  de  Faune  lui- 
même,  avait  été  celui  de  l'âge  d'or. 
Carmente  sa  mère,  ou  selon  quelques 
traditions  sa'femme  [J^oy.  ce  nom), 
l'assista  dans  ses  aventures  et  dans 
son  expédition  :  elle  lui  prodiguait 
ses  conseils  et  quelquefois  lui  révé- 
lait les  mystères  de  l'avenir.  Au  mi- 
lieu de  ces  détails,  dont  quelques-uns 
ont  évidemment  été  ajoute's  a- plaisir 
dans  des  siècles  postérieurs  a  Tin- 
venlion  primitive  (par  exemple  la 
généalogie  qui  fait  descendre  notre 
héros  d'Arcadie ,  l'entrevue  d'Enéo 
et  d'Evandre ,  la  possession  de  l'em- 
pire de  Faune  après  la  disparition  de 
ce  prince  ) ,  qui  ne  reconnaît  ions 
les  traits  fondamentaux  des  légendes 
sur  Mercure? Législation,  agricul- 
ture, musique^  alphabet,  tout  vient 
d'Evandre,  comme  en  Grèce  tout 
d'Hermès  ou  de  Cadmus ,  comme  en 
Egypte  tout  dc-Thot.  Autour  de  lui 
se  groupent  1°  Hercule ,  la  force, 
compagne  indispensable  et  auxiliaire 
de  la  sagesse;  2"  Cacus,  le  Typhon 
du  Latium  ,  le  méchant  (x«ex«î),  le 
mal  même;  5"  l'esprit  prophétique 
personnifié  dans  Carmente  ou  Thé- 
mis.  La  succession  de  ces  rois  fabu- 
leux Janus,  Saturne,  Faune,  Evan- 
dre ,  qu''indique-t-elle  si  ce  n'est 
l'émanation  successive  d'un  même 
principe  ,  la  sagesse  suprême ,  le 
GranaÊtre?  Quant  a  son  origine  pé- 
loponésienne,    s'il  n'est  pas  inq)ossi- 

llc  qu'un  fait  hisloric^uç  se  cache  sous 
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celte  tratlilion,  11  faut  du  moins  en 
reslrcindre  beaucoup  la  portée  et  eu 
modifier  les  détails.  Jair.ais  Arcndiens 
eu  ces  temps  ne  passèrent  direc- 
tement dans  Touesl  ^ons  la  condu  le 
d'un  chef  et  n'y  iniroduisirent  quel- 
ques-uns de  leurs  rites.  En  revan- 
che, il  est  certain  que  des  anneaux 
intermédiaires  et  homogènes  lient  en- 
semble des  Pélasgues  du  Lalium  et 
les  Pélasgues  de  l'Arcadie.  Du  reste, 
lors  même  que  l'on  admettrait  l'émi- 
gration directe  et  par  suite  un  chef  à 
cette  émigration ,  quel  nom  portait 
ce  chef?  a  quelle  époque  le  voyage 
eut-il  lieu?  qui  régnait  alors  en  Ita- 
lie!? Le  chercher  est  perdre  son  temps. 
Mais  on  ne  peut  non  plus  s'erapê- 
cher  de  remarquer  la  similitude  des 
rôles  que  remplissent  Carmen  te  au- 
près d'Evandre  et  la  nymphe  Egéric 
auprès  de  jNuma.  C'est  qu'effective- 
ment INuma  est  un  personnage  aux 
deux  tiers  mythologique.  Piomulus 
(  'vâfiti ,  force  )  est  l'incarnation  ro- 
maine d'Hercule;  ]\uma  (  No'we?, 
loi  )  est  celle  d'Hermès.  Roraulus  a 
son  Hersilie,  sa  forte  et  mâle  compa- 
gne; Numa  ne  fait  riea  sans  Egérie. 
La  seule  diflérence  de  l'antique  lé-, 
gende  et  de  la  tradition  épico-histo- 
rique,  c'est  que  dans  cette  dernière 
Hercule  et  Hermès  apparaissent  suc- 
cessivement au  lieu  de  se  montrer  en- 
semble. Le  nom  d'Evandre  signifie 
actifs  brave  ;  ses  éléments  permet- 
tent aussi  d'y  voir  le  sens  de  bienfai- 
sant^ utile  aux  ho7nnies.  Comp. 
Cacus,  Carmente,  Pallas. 

ÉVAKGÈLE,  E'JwyyfAaf,  suc- 
cesseur de  Branchus,  fondateur  du 
temple  a  oracles  desBranchides,  qui 
par  suite  du  sacerdoce  d'Evangèle  fut 
nommé  des  Evanîrèles.  Evano;èle  veut 
dire  aux  bonnes  nouvelles  ou  qui 
annonce  bien  les  nouvelles. 

ÉYAWThÈS,  ^iàtmti  au  de  Mars, 
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ÉVANTHE,  Evanthes,  E(3«v5^j  : 
I"  père  de  Maron,  grand-prèlre  d'A- 
pollon h  Ismare  ;  2"  mère  des  Grâces 
selon  quelques  tiadilions.  D'autres  la 
nomment  Eurynome,  etc.,  etc.  Koy. 
Grâces. 

ÉVARNÉ,  Ew»/»!?,  c'esl-'a-dire 
riche  en  agneaux  ou  propice  aux 
agneaux  ^  Néréide. 

EVAROU,  un  des  dieux  subal- 
ternes de  la  met,  dans  la  mythologie 
otaïtienne.  f^oy.  Fouttafoua. 

EVAS  (  g.  Ëvanlis) ,  ciief  phry- 
gien tué  par  Mézence. 

EVECHMÉ,ÉviEcnMÉ,Ev«/;ijM-^: 
1°  fille  d'Hyllus,  épousa  Polycaon; 
2°  fiile  de  Mégarée ,  épousa  Alca- 
ihoiis. 

ÉVÉDORAKH  ,  Évédoresku  , 
EvÉDORisivH,  roi  de  Clialdée,  régna 
dix-huit  sares. 

ÉYÉMON,  Év^EMoisr,  'SJ^ccUim-. 
i"  Lycaonidc;  2"  cVief  grec,  père 
d'Eurypyle. 

ÉVENIE,  F.vy,via.,  etnouEuNiE, 
fille  d'Eètc,  la  même,  dit-on,  que 
Chalciqpe? 

ÉVÉNOR,  E'h!vap,  père  du  chef 
béotien  Léocrite. 

EVENTUS(Bosus).  Foy.Bo- 

5US  EvENTUS. 

ÉVÉNUS,  Eo;^voç,  dieu-fleuve  de 
l'Etolie  ,  avait  été  ,  selon  les  indigè- 
nes, roi  de  ce  pays.  Mars  était  sou 
père  :  il  cul  pour  fille  Marpessc  dont 
il  ne  voulait  accorder  la  main  qu'il 
celui  qui  le  vaincrait  alaco«rse.  Idas 
obtint  sur  lui  cet  avantage.  Evénus 
de  désespoir  se  jeta  dans  le  fleuve  qui 
prit  sou  nom.  Probablement  l'Evé- 
nus-fleuve,  fils  de  l'Océan  et  de  Te- 
ihys,  donné  par  M.  INoël  comme  n°  4- 
ne  diffère  pas  du  roi-fleuve  elolien. 
—  Deux  autres  EvÉsus  furent,  run 
fils  de  Sélèpe,  père  de  Mynèset  d'E- 
pislrophe,  l'autre  fils  de  Jasou  et 
d'Hypsipyle, 
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ÉVIINTÈGRES ,  /Evinteori  , 
les  immoritls ,  c'csL-k-dirc  les  dieux 
en  lalin.  — ]X,  B.  Ce  mot  doit  peiil- 
clre  se  décoiiiposer  en  œ%>i  integri. 

1,2.  ÉViPi'E,  Evirrus,Ey<^«os: 
i"  fils  de  ïliesliiis.  roi  de  Plenron , 
prit  pari  à  la  chasse  du  sanglier  de 
Calyjon  cl  fut  tué  par  Ipliicle,  son 
père  5  2°  clief  lycicn,  péril  sous  les 
coups  de  Patrocic. 

0-7.  ÉYIPPE ,  EvippE ,  Ey/7r77>î , 
fille  du  centaure  Cliiron,  avait  élé 
instruite  par  son  père  dans  l'art  de 
la  médecine.  Elle  aimait  beaucoup  la 
chasse  et  parcourait  sans  cesse  les 
bois  du  Pélion,  où  elle  se  laissa  sé- 
duire pr.r  un  être  inconnu  5  son  cha- 
grin fut  tel  que  les  dieux  touciiés  de 
pilié  la  changèrent  on  cavale.  On  Pap- 
pelait  aussi  Mélauippe.  —  Les  au- 
tres Evirrii  sont  :  1°  Danaïde  ;  2° 
femme  de  Piérus  et  ir.ère  des  neuf 
l^iérides  5  5"  fille  de  Tyrimue,  maî- 
tresse dX'lyss,"  et  mère  d'Euryale  qiii 
périt  par  les  artifices  de  Pénélope  j 
4"  lifle  de  Daunus,  le  roi  de  Daunie, 
et  femme  de  Diomède. 

ÉYOiNYME:  i°EvoNYME,  E^:«- 
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yui£»),  concubine  de  Saturne  qui  en 
eut  les  Parques  et  b^s  Furies  (  IN.  B. 
Evonyme  ,  veut  dire  à  gauche  el 
sans  doute  par  su'ûcj'iincslc  ,  siiiis' 
irt:)j  2"  EvOT«YMUS,  Eô^LYVjUCiy  liis 
d'Uranus  el  de  Gée  (  le  ciel  et  la 
terre  ) ,  donna  sua  uoui  à  une  tribu 
d'Alhènes. 

EYOPIS,  EuaiTTu  ,'  c'esl-a-dire 
ai/x  licaux yeux ,  fille  de  Trœzen, 
entretenait  un  commerce  incestueux 
avec' son  frère.  Dimélas,  son  oncle, 
épris  de  ses  charmes,  révéla  tout  a 
Trœzen ,  puis  demanda  sa  nièce  en  ma- 
riage. Evopis,  plutôt  que  de  consen- 
tir aie  prendre  pour  époux,  se  pen- 
dit en  le  chargeant  d'imprécations. 
Peu  après  Dimélas  devint  amoureux 
d'une  femme  morte  que  la  mer  jela 
sur  le  rivage,  et  se  lua  lorsque  la  pu- 
Iréfaclion  commençant  h  se  dévelop- 
per lui  prouva  clairement  que  Tobjet 
de  ses  vœux  était  privé  de  la  vie, 

EXADE,  ExAuixJs,  'E^i^<«<r,  La- 
pithe,,  creva  les  yeux  au  centaure 
Grynée  dans  l'hierogamie  de  l'iii- 
thoiis. 

EXOLE ,  'E|oA^,  Thespiade. 


FABIA ,  FADIUS.  Voy.  Fovia, 
Fovius. 

FABULINUS ,  ou  Fabulus,  dieu 
romain  ,  présidait  aux  premières  pa- 
roles que  prononçaient  les  enfants 
{fabula^  ce  qu'on  dit  :  dcjhri, 
parler).  On  lui  offrait  des  sacrifices 
K  celle  époque  si  remarquable  pour  la 
famille  ( IXon.  Marcdlus,  iVo^.  des 

FA!);t,  comme  FATyE  et  FA- 
TIDIC'E,  les  sibylles  gauloises.  C'est 
de  la  qu'on  a  tiré  le  moi  J'ces. 

FADIISBIGVI-FRIGGIAR,  qui 


habile  le  sein  de  Frigga  ,  Odin 
chez  les  poêles  Scandinaves. 

FADIll.  Foy.  IIeimdm.t.. 

FADES,  chef  latin    tué  par  Eu- 

FÂFîSm.  Foy.  OruR. 

FAIKAVA  -  KADJIHA  ,  déesse 
des  îles  des  Amis,  est  femme  de 
E'oullafoua,  le  plus  puissant  des  dieux 
marins  (Cooke,  3"  Voyage,  Irad.  ail. 
de  Forsler ,  I,  293). 

FAIM,  Faciès,  Atuôç,  déesse, 
fille  de  la  Nuit  qui  l'engendra  d'elle- 
même,  suivant  Héîiode,  habitait  h  la 
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porle  des  enfers  ou  bien  sur  les  bords 
du  Cocyte.  Ovide  la  place  dans  la 
Scylliie.  Les  Lacédéinonlens  lui 
avi'iicnt  dédié  une  chapelle  dans  leur 
temple  de  Minerve  Clialciœcos.  Un 
lableau  la  représentait  bave,  pâle, 
nîaigrc,  abattue,  les  yeux  creux,  le 
teint  pb)mbé,  les  dents  jaunes,  les 
lèvres  livides,  les  bras  décharnés  et 
les  niaiiis  derrière  le  dos.  Il  faut  lire 
aussi  le  portrait  qu'en  trace  Ovide, 
Mi'lamorpli.^^lW,  797.  Virgile 
la  place  aux  enfers  comme  conseillère 
de  crimes.  M nh'Siiada  faines^  dit- 
il,  «la  faim  donneuse  de  mauvaisco:i- 
seils.  5> 

FALACER,  dieu  romain,  prési- 
dait ,  suivant  Chompré  ,  aux  arbres 
fruitiers,  selon  Turnèbc,  aux  colonnes 
du  CJnjue  {J'alœ). 

rAMlLIARES(LAEEs).F^.LARES. 

FAMIiNE  en  mythologie  ne  dif- 
fère pas  de  LA  Faim.  P^oy.  ce  mot. 

FAiMlTSAI,  antechrist  des  Indo- 
chinois de  Laos,  doit  succéder  a  Cha- 
kia  (Bouddha  )  quand  ses  5, 000  ans 
de  règne  seront  terminés,  et  détruira 
ses  temples,  ses  lois,  ses  livres,  ses 
statues.  Ce  triomphe  du  principe 
ahrimanlen  n'aura  pourtant  qu'un 
ti  nips ,  et  ui\c  nouvelle  incarnation  de 
Chakia  rétablira  l'empire  du  juste  sur 
la  terre. 

VmM.  ou  FATUiE,  nympbes 
prophétesses ,  ne  sont  évidemment 
que  des  dédoublements  de  Fauna ,  et 
par  conséquent  des  Fauuae  ou  Fau- 
nistpies  femelles. 

FATNKA  ,  célèbre  saint  japonais , 
est  représenté  dans  ses  temples  de- 
bout sur  une  fleur  de  larata,  la  tête 
entourée  d'un  cercle  doré  et  sur  la 
tète  une  coquille  à  moitié  pleine  de 
grains  de  riz  j  sa  main  gauche  sou- 
tient un  sceptre.  Ou  n'approche  de 
lui  que  tête  nue  et  avec  de  grandes 
démonstrations  de  respect;  et  si  quel- 
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que  clocbc,  quelque  vase  vient  à  re- 
tentir pendant  qu'on  se  trouve  près 
de  lui,  on  doitlui  adresser  sa  prière, 
ayant  grand  soin  de  se  tenir  les  mains 
devant  la  bouche. 

FARBAUTA,  géant  delà  mytho- 
logie Scandinave,  épousa  la  mécliantc 
Lauféia  ou  ÎSaal  et  en  eut  Loke  et 
Bileislour. 

FARGÉCIIEMouVARGÉCHEM 
qu'on  peut  nommer  aussi  Athyiau- 
Fargechem  {inylh.  pnrsi)  ^  hui- 
tième des  ancêtres  de  Féridoun  et 
petit-fils  de  Dchemchid. 

FARMAGOD,  le  dieu  chargé  : 
Odin,  qui  comme  Allas  porte  le  poids 
du  monde. 

F  ARMAO  UR-ARMA-GROUN- 
LADAR ,  lejardtou  des  bras  de 
Grounlada  :  Odin  qui  compte  par- 
rai  ses  épouses  la  belle  Grounlada. 

FARMATIR ,  le  robuste  por- 
teur de  fardeaux  :  encore  Odin. 
Comp.   Farmagod. 

FÀRNUS  ,  dieu  romain  qui  pré- 
sidait h  la  parole  {/ari). 

FARVARDIIN  ,  I/.ed  parsi,  pré- 
sidait au  dix- neuvième  jour  de  cha- 
que mois  et  au  premier  mois  de  l'an- 
née. Ce  niois  lui-même  s'appelait 
Farvardin.  On  donnait  un  nom  h  peu 
près  semblable,  Farvardians ,  aux 
cinq  derniers  jours  de  l'année  (jours 
complémentaires).  Comp.  Gahs. 

FAS  était  probablement  synonyme 
de  ïhémis,  ou  la  justice,  dans  l'idée 
d'Ovide  lorsqu'il  dit  Prima  Deuni 
Fas.A  vrai  dire,  il  y  a  quelque  chose 
de  plus  primordial,  de  plus  rudimen- 
taire  dans  Fas  que  dans  Thémis.  En 
grec/;^/.ç  se  traduirait  bien  par  oa-tov. 

FASCELIISA  ou  FASCELIS  ,  la 
Diane  Aricine,  à  cause  du  faisceau  de 
bois  dans  lequel  était  cachée  sa  sta- 
tue ,  lorsqu'on  l'apporta  de  la  pé- 
ninsule  taurique   eu    Grèce.    Comp. 

LyGODLS3IK. 
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FASCINUS,  ainulcllc  plutôt  que 
dieu,  était  un  pballe  féliclie,  tulé- 
laire  des  eufaiils.  L'obscène  effigie 
élait  pendue  à  leur  cou.  On  la  pla- 
çait aussi  dans  les  chars  de  triomphe. 
Dans  le  premier  cas,  elle  prémunis- 
sait contre  le  malheur;  dans  le  se- 
cond, plie  préservait  des  fumées  de 
Torgueil.  On  dérive  ordinairement 
J'ascinus  de  la  même  racine  queyia.s- 
cinarc ,  J'ascinalio  ^  etc.,  c'esl-à-- 
dire  de  ,<3«t5-;i«/i/®  des  Grecs.  l*eul-ètre 
J^ascls  est-il  pour  quelque  chose  daus 
fascinus.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  Jascinur?i  a  l'époque  la 
plus  élégaule  de  Rome  fut  un  syno- 
nyme complet  de  inenLida  (  Voy, 
IJorace,  Epocl, ,  YIII,  17,  elc.j 
P/YV/^t'c5,LXXXlV,  6,  etc.;  comp. 
Lucilius,  fraj!;m. ,  IV,  3,  etc.  ),  et 
que  le  culte  du  dieu  éponymc  était 
confié  aux  Vestales.  Un  père  de  l'é- 
glise assure  que  les  dévotes  païen- 
nes portaient  ce  fétiche  sous  leurs 
robes  afin  de  donner  en  quelque 
sorte  leurs  prémices  a  un  dieu  (Lac- 
tancc  ,  de  la  fausse  religion  , 
I,  20.  Comp.  Amm.  Marc.  ,  XIV j 
Turneb.,  Adv.,  IX,  28).  L'impor- 
tance attachée  de  tout  temps  et  par 
Îresque  tous  les  peuples  au  culte  du 
ilngam  est  universellemeul  connue  , 
et  presque  tous  nos  articles  en  con- 
tiennent des  preuves.  Mais  que  les 
parties  sexuelles  de  l'homme  aient 
été  considérées,  non  plus  comme  la 

ftuissance  génératrice ,  mais  comme 
e  charme  le  plus  puissant ,  le  charme 
devant  lequel  s'inclinent  ions  les  char- 
mes, le  charme  ormuzdien  qui  fait 
pâlir  les  sortilèges  ahriraaniques , 
c'est  une  nouvelle  idée,  et  il  est  im- 
portant de  l'enregistrer. 

FA  S'A,  la  même  que  FauHA. 
FATHOCIIDA,  frère  de  Ealh  et 
de  Jobhalh  ,  est  célèbre  parce  que  de 
lui  dérive  la  culoaie  de  Barlol^m.  A 
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vrai  dire  Rath ,  Jobath,  Fathochda 
ne  forment  qu'un  seul  et  même  être, 
un  seul  et  même  dieu  :  tous  trois  se 
fondent  en  Bath  {f^oy.  ce  nom).  De 
celte  sorte  on  a  tour  à  tour  monade, 
dyade,  triade  ou  tétrade.  Car,  i" 
Balh  seul  est  dieu  5  2°  on  eu  a  déduit 
soit  I;ath  et  Jobath,  soit  Rath  et 
Fathochda,  nommé  aussi  Aitéachta 
(l'aîné),  quoiqu'il  ne  soit  que  le  puîné  5 
3"  l'on  arrive  alors  à  Ralli,  Jobath, 
Fathoclida  j  4-"  puis,  dédoiddant  ce 
dernier,  on  dessine  la  tétrade  Bath  , 
Jobath,  Fathochda,  Aitéachta,  ré- 
ductible pourtant  à  une  dyade  com- 
posite Balli-Jobath ,  Falhochda-Ai- 
téachta.  Sons  une  face  phis  humaine 
encore,  Fathochda  s'identifie  avec 
]\ioQ-Nuall,  le  fds  aîné  de  Fénius- 
Farsa. 

FAïSMAN  est  dans  la  religion 
sintoïque  du  Japon  un  dieu  souter- 
rain frère  de  Tcnsio-l)aï-Tsin.  On 
célèbre  en  son  honneur  une  fête  an- 
nuelle, le  2  5  du  huitième  mois,  et  de 
plus  on  l'invoque  plus  par  ticulièrcracnt 
tous  les  1 5  de  chaque  mois.  Son  tem- 
ple principal  se  nomme  Ousa-Fats- 
man,  et  est  situé  dans  Roucien  ou 
Boungo.  Les  évhémérisles  japonais 
disent  que  Fatsraan  a  été  leur  seizième 
empereur,  sous  le  nom  d'Oosin. 

FATUA ,  Fatuella.  ,  Fanna. 

FATUELIS,  FAÏUEUUS,  FA- 
TUELLUS,  Faune.  Comme  Fatuus 
il  est  censé  rendre  des  oracles,  et  il 
est  le  dieu  des  forêts. 

FATUM.  Foy.  Fortune. 

FAÏUUS.  Foy.  Faune. 

FAULA,  une  des  maîtresses 
d'Hercule  selon  les  traditions  indi- 
gènes duLatium.  Il  n'est  pas  impos- 
sible que  ce  soit  le  même  mot  que 
Fauna,  et  par  suite  la  même  déesse. 
En  thèse  générale,  une  fois  admis 
qu'Hercule,  naturellement  Cadmile 
cabirique,  s'élevait  au  rang  d'Axio- 
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cerse  mâle ,  toute  Axioccrsc  femelle 
lui  est  dcvdlue.  Or  Fau....  semble 
avoir  été  le  radical  employé  pour  dire 
mettre  au  jour,  engendrer  {(px/va^ 
manifester,  faire  apparaître).  Dès-lors 
Faula,  Fauna  ,  etc.,  auront  été  des 
noms  convenables  pour  la  grande  fé- 
condatrice ,  sous  quelque  forme  et 
(|uelquc  couleur  que  d'ailleurs  on  se 
la  figure, comme  ceux  de  Faune  et  de 
Faustwle  pour  le  grand  lécondaleur. 
FAUJNA  ,  déesse  laline|,  était  , 
ainsi  que  l'indique  son  nom,  la  femme 
de  Faune  ou,  pour  mieux  dire,  Fau- 
ne en  tant  que  femme,  Faune  pas- 
sant de  son  androgynisme  implicite  à 
Tétat  de  déesse.  Il  en  résulte  que 
Fauna  se  présente  successivement 
avec  tous  les  caractères  de  Faune 
même.  C'est  une  fille  de  Picus;  c'est 
une  reine  5  c'est  une  prophétesse,  et 
dans  co  cas  elle  prend  les  noms  de 
Fatua  etFatuella,  comme  son  époux 
ceux  de  Fatuus  et  Fatuellus  (  rac.  : 
Jatum ,  yari  )  5  c'est  une  grande 
déesse ,  identique  aux  déesses  dont 
elle  descend ,  si  l'on  parle  dans  un 
sens  étroitement  historique  et  généa- 
logique, dont  elle  émane,  si  nous  nous 
élevons  aux  conceptions  de  la  théo- 
logie Iranscendantale.  Ne  nous  éton- 
nons donc  pas  de  la  voir  identifiée 
avec  Réa ,  avec  Ops  (  femme  de  Sa- 
turne), avec  l'antique  Cybèle,  avec 
la  Bonne  Déesse,  avec  Maïa,  avec 
Junon  ,  et  non-seulement  avôC  Junon 
Sospita  (i),  comme  dans  les  mytholo- 
gies  vulgaires,  mais  avec  toutes  les  Ju- 
uons.  Remarquons  aussi  ce  point  fon- 
damental de  la  légende:  Fauna  est 
une  sœur-épouse. Toujours  les  reflets 
du  système  oriental  de  l'émanation  et 
du  dédoublement,  Saturne  et  Ops,  Ja- 
mis  et  Camasène,  Picus  et  Canente, 

(i)  Probablement  parce  que  l'on  dérivait 
Fauna  <lc  faveo,  et  que  quœ  favet  semblait  syno- 
nyme «le  jtitB  tespUem  facit  ou  sospita. 
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Faune  et  Fnuna  !  Jupiter  et  Junon 
présenicront  plus  lard  la  même  al- 
liance lorsque  ces  dieux  exotiques 
s'empareront  du  premier  rang  et  re- 
vêtiront en  partie  les  caractères  des 
dieux  indigènes  delà  vieille  Italie.  Les 
légendaires  s'arrêtent  avec  complai- 
sance sur  la  chasteté  de  Fauna.  Sa 
tempérance,  a  ce  qu'il  paraît,  n'égalait 
point  sa  pudicilé  5  car  Faune  un  jour 
l'ayant  surprise  dans  l'ivresse ,  la  pu- 
nit en  la  frappant  avec  des  baguettes 
de  myrte.  Les  mystères  de  la  Bonne 
Déesse  faisaient  allusion  à  ces  cir- 
constances (  Foy.  BoNWE  Déesse  ,• 
et  de  plus  pensez  aux  Bacchantes  ,  si 
chastes  selon  certains  auteurs  et  pour- 
tant étroitement  liées  au  culte  du  vin). 
Gomp.  Servius,  sur  Enéide^  liv. 
VII,  V.  4-7  5  Macrobe,  Saturn. , 
1.  I,  ch.  12;  Mosev  y^  sur  Dionjrs. 
deNonn.,  1.  XIII,  v.  528. 

FAUINE,  Faunus,  un  des  dieux 
suprêmes  du  Latium,  fut  cependant 
mêlé  plus  tard  par  ses  adorateurs  à 
l'histoire  humaine,  et  par  suite  com- 
pris parmi  les  Semones.  Émanation  d-e 
l'être  suprême,  et  par  conséquent 
susceptible  de  se  confondre  avec 
toutes  les  émanations  supérieures  et 
avec  le  suprême  être  lui-même,  il  cA 
mêlé  sans  cesse  aux  noms  et  aux  aven- 
tures de  Janus,  de  Saturne,  de  Picus. 
Tantôt,  et  c'est  de  toutes  les  filiations 
celle  qui  ressort  le  plus  naturellement 
-de  tous  les  passages  anciens.  Faune 
apparaît  a  la  suite  de  ces  trois  per- 
sonnages comme  Gis  de  Picus  et  de 
Cauente;  tantôt,  effaçant  Picus  ou 
s'idenllfiant  avec  lui,  il  semble  n'a- 
voir d'autre  père  que  Janus  :  ailleurs, 
amené,  on  ne  sait  comment,  au  milieu 
d'une  mythologie  qui  n'est  plus  étru- 
rienne  ,  il  est  fils  de  Jupiter  et  de 
Circé  [Dionysiaq .  de  INonnus ,  Hv. 
XIII,  v.  33o),  ou  bien  de  Mercure 
(Dercyliide  dans  Plut.,  F.  Farall.)^ 
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ou  de  Mars  (Virgile,  En.  ,1.  "VII, 
V.  49)-  Quoi  qu'il  en  soit,  tontes  ces 
divergences  nons  laissent  apercevoir 
nn  fait  imporlant,  c'est  que  Faune  est 
'émanation  immédiate  et  directe  du 
plus  haut  des  êtres,  du  Janus  élrns- 
que..lanusetsasoRur-épouse(Juturne, 
Camasènc,  \  énilie,  ou  quelque  antre) 
devinrent,  après  l'importation  des  sys- 
tèmes grecs,  Jupiter  et  Marica,  Jupi- 
ter et  Circé  ;  Janus,  aux  yeux  des  bel- 
H(pieux  et  sauvages  Sabins,  fut  Mars, 
qui  d'ailleurs  joue  un  rôle  si  élevé  dans 
les  religions  cabiriquesj  Janus,  su- 
prême et  universelle  sagesse,  source  de 
toutescience, était,  pour  les  transcen- 
daulalistes  de  l'Elrurie,  Hermès-Mer- 
cure ,  et  ensuite  devenait  Mercure- 
Apollon.  Effectivement  Faune  va  re- 
fléter en  lui  toutes  ces  attributions  de 
l'Etre  suprême.  Roi  du  Lalium ,  il 
adoucit  les  mœurs  des  nomades  (Ro- 
sin,  Ant.  Rom.j  II,  i5),  prélude 
à  la  civilisation  par  l'inslitulion 
d'un  culte,  par  l'érection  d'un  tem- 
ple {fanunij  ainsi  nommé  de  son 
nom?),  met  Picus  et  Canente,  sa 
mère,  au  nombre  des  dieux  (Laclance, 
Instit.,  1.  I,  c.  22,  §  r),  invente  le 
chalumeau ,  et  ordonne  de  sacrifier 
des  victimes  humaines  h  Saturne  (Der- 
cyllide,  dans  Plularque)  on  a  Mer- 
cure. Evandre  arrive  de  l'Arcadie 
dans  le  Lalium  :  Faune  l'accueille 
avec  bienveillance,  et  lui  donne  un 
territoire  qui  bientôt  reçoit  les  fon- 
dements de  Pallantie,  et  qui  plus  tard 
recevra  ceux  de  Rome  (Aurel.  Vic- 
tor, Or.  c?<?/?.,  I,  c.  5j  Den.  d'H., 
1.  I).  Enfin  Hercule,  qu'il  a  voulu 
immoler  aux  pieds  de  l'autel  de  Mer- 
cure, lui  donne  la  mort.  Ici  il  est  im- 
possible de  ne  pas  songer  a  l'histoire 
de  Busiris.  Comme  dieu  ,  Faune  est 
en  même  temps  et  dieu  prophète  et 
dieu  des  bergers.  Mais  il  est  trop  clair 
que  ce  dernier  caractère  est  moins 
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important ,  quoiqu'il  ail  obtenu  plus 
de  place  dans  les  croyances  vulgaires, 
et  qu'il  ne  lient  qu'à  l'état  social  des 
antiques  Italiotes.  Dieu  prophète. 
Faune  se  confond  plus  que  jamais  avec 
Picus,  son  père,  cet  être  prophétique 
qu'on  dcnne  tantôt  comme  liorame, 
tantôt  comme  oiseau.  Or  le  rôle  que 
lui  confèrent  les  évhémérisles,  rôle  de 
législateur  de  Tllalie,  ne  contredit  en 
rien  ce  don  de  prophétie,  pas  plus  que 
rétymologie  creuzérienne  di»  son  nom 
(^«i»>,  cpauâ),  luire) ^  pas  plus  que  la 
protection  spéciale  qu'il  accorde  aux 
gens  de  lettres  : 

r^isi  Fannus  ictuin 

Dexirâ  Icvassct  inercuriaUum 
Custos  virorum. 

(UoBAcs,  liv.  Il,  od.  XVII.) 

Sciences,  lettres  ,  légi>lation  -et  pro- 
phéties, autant  de  formes  de  l'intelli- 
gence suprême,  autant  de  dons  possé- 
dés par  le  Tolh  (Hermès  ou  Mercure) 
de  l'Elrurie!  Fatua  ,  Fatuella,  Fati- 
dica,  sa  femme,  n'est  qu'un  dédouble- 
ment de  lui-même  ,  comme  Canente 
(Caneiis)  un  dédoublement  de  Picus, 
comme  Raaltide  en  Orient  un  dé- 
doublement de  Caal.  Fatua  d'ailleurs 
se  nomme  aussi  Fauna  5  et  Faune, 
du  moins  en  tant  que  prophète,  s'ap- 
pelle Fatuus  ,  Faluellus  ,  Fatidicus. 
Nunia ,  dit-on  ,  par  le  conseil  de  la 
nymphe  Egérie,  saisit  un  jour  Picus 
et  Faune  et  les  contraignit  a  lui  ré- 
véler l'avenir  (Arnobe ,  Cont.  les 
nat.  ).  Dans  Virgile  ,  on  voit  Lalinus 
recourir  de  même  h  la  science  pro- 
phétique de  Faune  {J£n. ,  1.  VII,  v. 
33).  Il  est  certain  qu'a  une  époque 
plus  ou  moins  postérieure  il  eut  un 
oracle  dans  le  bois  sacré  d'Albunccj 
et  même  Enuius  parle  des  vers  peu 
élégants  qui  contenaient  les  réponses 
du  dieu  [f^oy.  Varron,  Lang.  Lat.^ 
1.  VI,  ch.  3).  Ces  réponses  étaient 
données  au  dévot  pendant  son  som- 
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ineil  :  la  demande  élait  précédée  d'un 
sacrifice  après  lequel  on  devait  passer 
la  nuit  sur  la  peau  de  la  victime.  C'é- 
tait le  plus  ordinairement  un  bouc, 
quelquefois  un  agneau.  Aux  deux  ca- 
ractères ci-dessus  indiqués  doit  peut- 
être  s'ajouter  celui  de  fécondateur  des 
troupeaux  ou,  si  l'on  veut  de  fécon- 
dateur suprême,  quoique  cette  der- 
nière généralisation  n'ait  pas  élé  vul- 
gairement admise.  De  la,  l'idée  de  la 
lascivelé  attribuée  à  Faune  j  de  là  , 
l'épithète  d'Inuus  (rac.  :  inire)  j  de 
la  enfin  l'historiette  qu'Ovide  conte 
dans  ses  Fastes  (liv.  II),  et  où 
il  s'égaie  beaucoup  aux  dépens  du 
dieu.  On  donne  comme  fds  de  Faune 
le  dieu  champêtre  Pilumne,  aulrement 
Sterculius,  et  quelquefois  le  vieux  roi 
Lalinus  (Virg. ,  En.,  1.  VU);  aussi 
les  Romains  se  regardaient-ils  comme 
ses  descendants,  et  se  nommaient-ils 
Faunigenœ  par  les  femmes,  comme 
jEneadœ  par  les  hommes.  Faune 
avait  anciennement  h  Rome,  sur  le 
mont  Cœlius,  un  temple  rond  entouré 
de  colonnes  (Fam.  Nard.  ,  1.  III, 
ch.  7).  Doraitius  Ahénobarbus  et  C. 
Scribonius  lui  en  élevèrent  un  second 
dans  l'île  du  Tibre,  qui  fut  formée, 
dit-on,  des  récolles  de  l'ager  Tar- 
quinien  :  on  y  affecta  l'argent  des 
amendes  payées  par  les  marchands  de 
bestiaux (T.-Live,  1.  XXXIII,  c.  42). 
Le  pin  et  l'olivier  sauvage  étaient 
consacrés  à  ce  dieu  (Ovide,  Héroïd. 
cCOEn.j  v.  137).  Probablement  le 
culte  de  Faune  fut  indigène  en  Italie. 
C'est  ce  qu'indique  surtout  la  récep- 
tion qu'il  fit  a  Evandre  exilé  d'Arca- 
dic.  On  a  voulu  pourtant  que  les  Ar- 
cadiens  aient  importé  le  nom  et  le 
culte  du  dieu  eu  Italie.  11  semble  plus 
juste  d'admettre  simplement  que  le 
Pan  des  Arcadiens  fut  plus  ou  moins 
rapproché  du  Faune  adoré  dans  le 
Latium.  Le  dieu  prophète  dc!» bergers 

fciv. 
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fut  presque  exclusivement  regardé 
comme  un  dieu  berger,  et  prit  de  Pan 
les  cornes,  les  pieds,  les  oreilles  de 
bouc  [scniicaper,  cornipes,  bicor- 
nis)  et  peut-être  la  lascivelé.  L'idée 
d'Inuus  n'a  probablement  pas  d'autre 
origine.  Les  Lupercales  consacrées  à 
Pan  le  furent  aussi  a  Faune.  Les  gram- 
mairiens ont  été  jusqu'à  identifier  les 

deux  noms,  et  à  voir  dans Faun 

successivement  changé  en  Fan  ,  <!)«» , 
le  mot  Pan  avec  l'aspiration  initiale. 
Cette  élymologie  ne  vaut  sans  doute 
pas  mieux  que  celle  qui  voit  dans  le 
radical  yÎ2M/i  la  s-j\\a\')ejav  àe  fa- 
vere  [favi,  fautuni).  Disons-en 
autant  de  vingt  autres  qu'on  pour- 
rait imaginer  a  l'aspect  de  tp^aj  ^ 
<Petlvûù  (  d'où  (Çctvô;  ) ,  Phanès  ,  etc. 
Les  fêtes  de  Faune,  communes  aussi 
aux  Faunes,  ses  dédoublements  [Voy. 
Faunes),  se  nommaient  Faunalies. 
On  en  comptait  de  deux  h  trois 
dans  l'année.  La  première^  dite  aussi 
Lupercales,  était  plutôt  consacrée  h 
Pan  ou,  si  l'on  veut,  h  Faune-Pan 
qu'au  dieu  Faune  proprement  dit. 
Elle  avait  lieu  le  i5  février  (Ovide, 
Fast. ,  II,  V.  193  ,  etc. ,  etc.);  les 
deux  autres  se  célébraient  le  i3  oc- 
tobre et  le  i5  décembre.  Celles-ci 
étaient  plutôt  données  par  les  gens  de 
la  campagne.  C'est  Rome  même  qui 
était  le  théâtre  des  Lupercales. Comp. 
l'article  suivant. 

FAUNES  ou  FAUMSQUES, 
Fauni,  Faunisgi,  génies  capripèdes 
des  campagnes ,  et  mieux  encore  des 
prairies  et  des  plaines  (ce  qui  les  dis- 
tingue des  Silènes,  des  Sylvains,  des 
Satyres),  ne  sont  que  des  dédouble- 
ments inférieurs  de  Faune  berger  (et 
non  Faune  prophète);  c'est  dire  assez 
qu'ils  sont  propres  a  l'Italie  comme 
originairement  Pan  et  les  Panisques 
furent  propres  à  la  Grèce.  On  célé- 
brait une  lète  en  leur  honneur  quel- 
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qiies  jours  avant  les  Parentalies  ou 
Féralies(2i  février),  c'est-a-dirc  à 
peu  près  sous  le  signe  du  Verseau , 
dont  les  pluies  abondantes  étaient 
censées  laver  tout  le  vieux  limon  de 
l'année  qui  venait  de  s'écouler,  et  ras- 
séréner la  nature ,  le  ciel ,  la  surface 
de  notre  globe.  Cette  coïncidence  est 
une  des  raisons  alléguées  à  l'appui  de 
l'étymologie  qui  fait  venir  Faunes  de 
Cpctoff  Et  quoi  d'étonnant!  L' Apollon- 
lumière  fut  berger  5  et  selon  les  an- 
ciens la  lumière  alimente ,  nourrit , 
pascit  aima  lux.  Que  Faune  se 
soit  scindé  en  nombre  d'êtres  subal- 
ternes, dont  il  est  comme  le  récapi- 
tulé, le  représentant  et  l'idéal,  cela 
n'a  rien  qui  surprenne.  Toutes  ces 
personnalisations  diverses  subsistent 
simultanément  ou  isolément  a  notre 
gré.  Vulgairement  on  ne  songe  qu'au 
couple  Faune  et  Fauna,  ou  bien  a 
Faune  et  aux  Faunisques.  Les  syn- 
crétistes  ont  réuni  les  trois  espèces 
de  divinisation.  Personne  n'ignore  que 
l'on  représente  les  Faunes  avec  des 
formes  empruntées  aux  boucs.  ïel 
est  aussi  le  caractère  de  Pan  et  des 
Pans;  les  Sylvains  de  l'Italie  et  les 
Salyres  de  la  Grèce  au  contraire 
ont  les  formes  du  sins^e.  Toutefois 

o 

Sylvains,  Satyres,  Faunes,  Pans, 
abdiquent  souvent  ces  caractères  fon- 
damentaux ,  les  troquent  soit  contre 
des  formes  serai  -  humaines,  soit 
contre  des  jambes  d'autres  animaux, 
et  l'art  comme  la  mythologie  put 
se  trouver  embarrassé  pour  pro- 
noncer sur  les  vraies  différences  de 
ces  peuples  de  dieux.  A  ces  Faunes 
capripèdes,  dont  la  statue  de  la  villa 
Hadriani  {Musée  Pio-Clém. ,  1, 47) 
nous  offre  un  bel  idéal,  on  peut  op- 
poser des  Faunes  a  formes  humaines 
(sauf  la  queue  et  les  oreilles)  qui  ont 
le  thyrse,  le  masque  et  la  nébride 
dionysiaques  (Voy.  yént.  expl.  de 
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Mont  faucon);  comme  aussi,  h  côté 
de  ces  Salyres  pithécomorphes ,  Ha- 
noumans  de  la  Grèce,  on  voit  des 
Satyres  h  jambes  de  bœuf  (Piranesi, 
Jnt.  de  la  Grande-Grèce,  t.  I, 
pi.  I  5  et  16).  Horace  lui-même  dit  : 

Et  aurcs 

Capripcduin  Satyrorum  acatas. 

Comme  les  Satyres  chez  les  syncré- 
listes,  les  Faunes  forment  des  danses 
avec  lesnymphes;  la  plupart  du  temps 
même  on  ajoute  dans  les  bois.  Dans 
les  bois!  a  la  bonne  heure  les  Syl- 
vains (Sylva),  les  Salyres  (singes  divi- 
nisés ou  dieux-singes  :  comp.  Ha- 
nouHAn);  mais  les  Faunes,  habi- 
tants des  longues  prairies  ,  des  vastes 
plaines ,  où  se  joue  si  librement  la 
lumière,  les  Faunes,  lumière  incar- 
née, n'est-ce  pas  évidemment  It  ren- 
versement de  toutes  les  idées  primor- 
dialement  admises!  Au  reste,  F'oy. 
Satyres.  Ajoutons  un  mot  pourtant 
sur  les  Sylvains.  C'est  a  tort,  a  notre 
avis,  qu'on  les  assimile  aux  Satyres. 
Forestiers  les  uns  comme  les  autres, 
ils  diffèrent  pourtant  non-seulement 
par  la  pairie,  mais  aussi  par  l'idée. 
Les  Satyres  sont  essentiellement  des 
parèdres  dionysiaques  et  lés  incarna- 
lions  de  Bacchus  (ou  Siva-Rama)  con- 
quérant ;  les  Sylvains  sont  de  pacifi- 
ques habitants  des  bocages  et  des  in- 
carnations d'un  dieu  berger,  Sylv.irii 
(Apollon-Mercure  italique  sylvicola). 

FAUINIGENA ,  né  du  F"aune  La- 
tinus.  V^oy.  Enee  et  Faxtne. 

FAIJSTITAS,LA  Fï'hcïte'  dans  le 
sens  de  la  Fécondité  (notamment  dea 
troupeaux) ,  ne  fut  jamais  qu'une  di- 
vinité allégorique  (Horace,  liv.  IV, 
od.  V,  v.  18). 

FAVEUR  (la),  Favor,  avait  été 
représentée  par  Apelle  sous  la  figure' 
d'un  jeune  nomme  ailé  et  près  de 
s'envoler. 
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FAVONIUS,  culaliule  Zéphyrc. 

Voy.  ZÉPHYRE. 

FCHENGliÉ,  bisaïeul  de  Zohak, 
élaitfilsde  Tais,  pelit-fils  de  Fréfak 
el  arrière-pellt-tils  de  Siabmak.  11 
régna  sur  les  Tatsiens  (Arabes  du  Dé- 
sert). Comp.  FÉRIDOUN- 

FEAPxGNA,  FEAKON.  V.  En. 

FEBRUA ,  FEBKUTIS  ou  FE- 
BRULIS,  Junou,  comme  présidant 
aux  purifications-expiations  soit  phy- 
siques ,  soit  morales  {februuni),  et 
au  mois  de  février  {Fcbruarius)  qui 
seul  des  douze  mois  avait  la  figure 
d'une  femme.  Fébruus partageait  cette 
présidence  avec  elle.  Fébrua  est  com- 
me une  Juno  luferna,  et  par  consé- 
quent une  Hécate.  Comp.  Febrxjus. 

FÉBRUUS ,  dieu  étrusque  que 
l'on  regardait  comme  un  des  princi- 
paux de  la  hiérarchie^  et  qui  présidait 
aux  purifications  et  aux  enfers ,  se- 
rait ,  sous  ce  dernier  rapport ,  un 
Pluton  italique,  et  effectivement  Ser- 
vius  {sur\.  X,  198  de  PEn.;  comp. 
Heyne,  Exe.  p.  BsS)  le  donne  comme 
le  même  que  Dis  ou  le  sombre  dieu  ; 
Isidore  de  Séville  [Orig.  ,1.  V,  c. 
2  3)  ne  voit  dans  son  nom  qu'une  épi- 
ihèle  de  Pluton  ou  Hadès.  Védius, 
un  de  ses  synonymes,  signifie  a  la  fois 
et  le  dieu  méchant,  funeste,  et  le  dieu 
faible  (comp.  les  mots  latins  i;egTâr/i- 
dis  ,  vesca  ,  etc.),  ce  qui  nous  rap- 
pelle l'Harpokral  égyptien  si  intime- 
ment uni  au  système  des  dieux  infer- 
naux :  enfin  Manlus^  autre  équivalent 
de  Fébruus,  est  reconnu  comme  sou- 
veraine divinité  du  sombre  empire  j 
peu  importe  que  l'on  dérive  son  nom 
de  Mânes ,  les  Mânes ,  ou  qu'avec 
Zoëga  [Obélisq.^  p.  296)  on  y  soup- 
çonne l'Amenli  (d'où  Radj-Amenti, 
Khadamanihe)  des  Egyptiens.  Man- 
tus  semble  avoir  été  le  nom  reçu  dans 
la  théologie  étrusque;  mais  l'usage  fit 
prévaloir  celui  de  Fébruus ,  que  l'on 
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dit  avoir  été  sabin  (Anys.  dans  J.  le 
Lyd.,  3Iois,  p.  68  de  l'éd.  Schow  , 
ou  170  de  Rolher),  et  dont,  comme 
de  raison  ,  les  étymologies  varient. 
Les  deux  principales  sont  celles  de 
fohcr  (vieux  ital.  ) ,  deuil,  et  de  /e- 
hruimi ,  tout  objet  avec  lequel  on 
purifie.  La  laine,  les  branches  de  pin, 
les  gâteaux  de  sel  et  de  far,  les  cier- 
ges ,  le  soufre  ,  le  bitume  ,  tous  ces 
éléments  purificatoires  des  cultes  an- 
ciens portèrent  le  nom  ^ejebriium^ 
que  plus  lard  l'usage  remplaça  par 
ceux  de  lustralia  ou  sujjimenta , 
mais  que  ia  langue  sacerdotale  n'effaça 
point  de  son  rituel  (  J^oy.  Ovide , 
Fast.,\.  II,  comment.).  Febrna  au 
pluriel  est  donné  comme  synonyme  de 
xss^«/)(r<tfe(Ger.  Voss.,  Etym.  de  ia 
l,  IcLt.^  p.  2085  et  comp.  Van  Len- 
nep,  Etym.  l.grœc,  p.  904;  Mo- 
restell,  et  Ad.  .luuius  sur  Très,  de 
Grœv.,  VIII,  p.  768  et  2i4).Varron 
(fragm.  chez  J.  Gruter ,  De  jure 
pontif. ,  IV ,  2  ,  dans  le  Très,  de 
Grœv,,  t.  V,p.  179)  elLydus  (MoiV, 
p.  68  d'éd.  Schow)  certifient  aussi 
l'existence  Acjehruare  dans  le  sens 
de  purifier.  Rien  de  tout  ceci  pourtant 
n'empêche  qae  Jeber  {à'' oii  febris ,  la 
fièvre)  n'ait  voulu  dire  deuil,  et  que  Fé- 
bruus n'en  ait  tiré  son  nom.  Les  deux 
idées  au  contraire  se  concilient ,  et 
da"ns  certaines  hypothèses  religieuses 
s'impliquent.  Enfer  veut  dire  purga- 
toire :  c'est  la  pénitence  qiïi  lave  les 
fautes  dont  l'àme  s'est  rendue  coupa- 
ble ;  c'est  le  deuil  qui  purifie  j  deuil , 
mort,  sont,  en  quelque  sorte,  les  mi- 
lieux dans  lesquels  l'émigré  de  la  vie 
effaoe  les  mille  souillures,  ainsi  que 
les  joies  de  l'existence.  Aussi  le  flux 
et  les  ondes  figurent-ils  au  premier 
rang  dans  le  sombre  empire.  Ces  fleu- 
ves qui  roulent  leurs  eaux  éternelles 
et  saintes  dans  les  ténèbres  de  l'Erè- 
be,  ces  flammes  qui  ne  servent  (  selon 

If. 


aCo 


FEB 


rexpressionpiUoresqiie  d'un  moderne) 
qu'à  rendre  les  ténèbres  visibles,  sont 
comme  l'arsenal  de  l'expialiou.  Que 
le  dieu  du  purgatoire  soit  devenu  ce- 
lui de  la  mort,  ou  bien  que  le  dieu  de 
la  mort  soit  devenu  celui  du  purgatoire 
(ce  qui  nous  semble  plus  probable), 
n'importe.  Il  est  un  fait  clair ,  c'est 
que  les  deux  idées  s'allient  a  merveille, 
et  expliquent ,  par  leur  combinaison  , 
mille  circonstances  presque  inexplica- 
bles des  légendes  relatives  aux  enfers. 
Toutefois,  notons  que  peul-élre  la 
sjuonvmie  de  Manlus  et  de  Fébruus 
n'est  pas  exacte  de  tons  points,  et 
que,  quoique  ces  deux  noms  désignas- 
sent indubitablement  le  même  dieu, 
il  recevait  le  premier  en  qualité  de  dieu 
propice  et  épurateur,  tandis  que  Man- 
lus se  laissait  apercevoir  comme  di- 
vinité abrimanienne  (comp.  la  fig. 
indiquée  plus  bas).  Et  pourtant  la 
fondation  de  Mantoue  (éponyme  de 
Mantus)  au  milieu  d'un  lac  (aux  eaux 
pures,  aux  eaux  qui  régénèrent  et  sanc- 
tifient) indiquerait  qi}c  ce  génie  du  mal 
revêtait  parfois  des  couleurs  moins 
sombres.  Au  reste,  est -il  besoin  de 
vouer  au  ridicule  l'hypothèse  anti- 
que qui  identifiait  ce  Mantus  (autre- 
ment Ocne,"o»»of)  h  un  fils  de  la  pro- 
phélesse  Manto,  fille  de  Tirésias.^  Le 
dernier  mois  de  l'année  religieuse  des 
Romains  était  consacré  a  des  cérémo- 
nies expiatoires  et  funéraires,  ce  qu'in- 
diquait assez  son  nom  àcff.bruarius ., 
février.  Le  grave  peuple  qui  vivait 
en  ces  temps  reculés  sur  le  sol  qui 
depuis  a  vu  croître  et  Livourne ,  et 
Pise,  et  Sienne,  et  Florence,  ne  pou- 
vait plus  dignement  clore  son  unité 
de  temps.  Des  vingt-huit  jours  qui 
composent  ce  mois  final  de  l'année 
sacerdotale,  sept  (les  i*^%  2,  3,4,  6, 
14.,  24)  étaient  néfastes  d'un  bout  à 
l'autre,  et  sept  (les  i3,  i5,  16,  ry, 
a3,  26,  27)  eu  partie  fastes,  en  par- 
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tie  néfastes.  Deux  grandes  fêtes  fu- 
néraires s'y  célébraient,  les  CInrisies 
le  jour  des  ides  (i3)  et  les  Féralies 
ou  Pnrentales  le  9  des  kal,  de  mars 
(2  I  février).  On  peut  y  joindre  et  les 
Lupcrcales  dont  une  grande  partie 
ne  consistait  qu'en  expiations,  d'oîi 
même  leur  vient  le  nom  de  Februales 
(  i5  février),  et  les  Faunalics  dans 
lesquelles  on  ajoutait  des  cérémonies 
en  riionneur  des  trois  cent  six  Fabius 
morts  ce  jour-lh,  ditla  tradition,  pour 
la  défense  de  la  patrie.  Sur  les  l^a- 
rentales  et  les  Cbarisies,  voy,  l'art. 
Mânes.  Nous  remarquerons  seule- 
ment que  la  seconde  de  ces  fêtes  im- 
pliquait, outre  les  purifications  pro- 
pitiatoires agréables  aux  morts  {y^â,. 
fKT/^et  rois  viKpols),  la  réconciliation 
entre  les  survivants  {y^api^KrêcLi  tous 
H^àivTus).  Les  haines  devaient  s'apai- 
ser a  l'aspect  de  la  tombe.  Et  quant 
aux  Faunalies,  elles  se  ralliaient  au 
culte  du  dieu  des  morts  par  le  fait 
même  du  contraste.  L'expiation  ache- 
vée, tout  est  pardonné, la  joie  régne; 
le  dieu  sombre  apaisé  par  un  sacri- 
fice, la  lumière  reprend  son  emp're  ; 
l'hiver  et  les  pluies  congédiés  par 
d'éclatants  hommages,  le  printemps 
peut  librement  reparaître.  Tel  est  le 
sens  des  Faunalies;  les  Faunes,  em- 
blèmes de  lumière  (fuyal  (çâoç)  ,  de 
printemps  et  de  joie,  peuplent  les 
campagnes  désolées  par  la  mauvaise 
saison,  et  y  ramènent  la  splendeur, 
l'allégresse,  la  fécondité  et  la  vie. 

Fécondité  ,  Foecu  éditas  , 

déesse  allégorique  romaine  des  temps 
postérieurs ,  est  représentée  sur  des 
médailles  impériales.  Des  corbeilles 
de  fruits,  la  corne  d'abondance,  des 
têtes  de  pavots  (à  cause  de  la  grande 
quantité  de  semences  qu'elles  contien- 
nent) en  sont  les  symboles.  On  prit 
aussi  Fécondité  dans  le  sens  de  fé- 
condité des  femmes.  Sur  une  médaille 
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deFaiisllne  la  Fécoudilé  csl  une  jeune 
épouse  ctuicliée  sur  un  lit  nuptial,  au- 
tour duquel  s  éballeul  deux  petits  en- 
fants. Les  enfants  ligurent  aussi , 
(pjoi(jue  différemment  groupés,  dans 
diverses  représentations  de  la  Fécon- 
dité. Sous  Néron  on  bàtil  un  temple 
à  la  Fécondité  de  Poppée.  Pour  la 
fécondité  des  bestiaux ,  voy.  Faus- 
TiTAS ,  Abondance  ,  Fertilité. 

FÉHÉCHTOESTOECH,  c'est-a- 
dire  le  très-excellent  ^  le  très-cé- 
leste ^  Gab  de  la  seconde  classe  préside 
aux"jt)urs  épagomènes.  LesParsesl'in- 
voijuent  avec  Dahnian,  Irman,  Aves- 
la,  Hadokht  (la  prière  personnifiée). 
FEÏGA,  esprits  étrangers  supé- 
rieurs à  la  terre,  selon  les  babitants 
de  l'arcbipcl  des  Amis.  Depuis  l'arri- 
vée des  Européens,  ils  y  ont  admis  le 
dieu  des  chrétiens,  et  même  ils  lui  ont 
assignéle  premier  rang,  vu,  disent-ils, 
qu'il  a  donné  a  ses  favoris  des  habits 
plus  beaux ,  des  navires  plus  solides 
et  des  armes  plus  sûres  qu'ils  n'en  ont 
reçu  eux-mêmes  des  Etouas  auxquels 
ils  adressent  leurs  prières. 

FÉLICITÉ  (la),  Félicitas,  EÙ- 
èuif^ovîot ,  avait  a  Rome ,  dans  la  cin- 
quième région  ,  un  temple  bàli  par 
Lucullus  (an  680  de  Rome,  avant 
J.-C.  •]i).  Il  avait  commandé  la  sta- 
tue de  la  déesse  au  sculpteur  Arcé- 
siiasj  la  mort  les  surprit  avant  qu'ils 
eussent  conduit  à  lin ,  l'un  son  édifice, 
l'autre  la  statue.  Le  temple  fut  achevé 
par  M.  yErail.  Lepidus.  Incendié  sous 
Claude  ,  il  fut  rebâti  aussitôt.  Les 
médailles  nous  représentent  la  Féli- 
cité avec  l'attitude,  le  port  majes- 
tueux ,  la  traînante  slola  des  reines, 
debout  ou  bien  assise  sur  un  trône', 
la  haste  pure  ou  le  caducée  dans  une 
main,  selon  qu'on  est  en  paix  ou  en 
guerre,  dans  l'autre  la  corne  d'abon- 
dance. On  la  symbolise  quelquefois 
par  deux  cornes  d'abondance  croi- 
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sées,  en  Ire  lesquelles  s'élève  un  épi,  ou 
encore  par  des  épis  réunis  en  un  pe- 
tit fascicule,  et  près  duquel  se  voit  un 
vaisseau  (comp.  Abondance).  Sou- 
vent la  déesse  même  est  sur  le  vais- 
seau. Une  colonne  près  de  ces  repré- 
sentations indique  de  plus  la  perma- 
nence de  cet  état  prospère.  La  beauté 
des  modificateurs  atmosphériques  a 
été  symbolisée  par  quatre  enfants  qui 
figurent  les  quatre  saisons^  et  nom- 
mée Félicitas  tempes tatum. 

FELLEIN ,   Fellenius  ,   divinité 
illyrienne,  adorée  h  Aquilée. 

FÉNIUS  FARSA  {myth.  irlan- 
daise), fils  de  Bath,  donna  le  jour  à 
deux  fils,  Nionnuall  (l'aîné)  et  INioul 
(le  cadet),  et  devint  ainsi  le  père  de 
deux  races  célèbres,  les  Nionnualls 
et  les  Nioulls,  en  tout  opposées  l'une 
à  l'autre.  Le  second  émigra  (de  la 
son  aspect  de  banni),  et  plus  tard  re- 
parut, dans  la  personne  de  ses  fils, 
aux  lieux  qui  l'avaient  vu  naître.  Fé- 
nius  Favsa  est  environné  d'une  auréole 
de  science  et  de  sagesse  divinatoire. 
Il  se  confond  avec  le  second  de  ses 
fils  et  avec  la  race  puînée.  Par  elle  il 
semble  ressusciter  à  la  puissance  et 
reconquérir  une  patrie.  îsioull  est  la 
personnification  des  Mileadhs  ou 
Scolhs;  Fénius  est  la  personuificaîion 
des  Fins.  Mileadhs  et  Fins  ne  font 
qu'un.  Les  Tuatha-Dadan  ontélé  dé- 
possédés par  les  Mileadhs.  Les  Tua- 
tha-Dadan prédécesseurs  sont  des  aî- 
nés, des  INionnouallsj  les  Nioulls  des 
]Nioul!s-Fénius.  Enfin  les  Mileadhs- 
INioulls  s'emparent  du  sacerdoce  et  du 
rôle  magique  de.s  vaincus  :  la  Fénius 
se  trouve  donc  un  inspiré ,  un  sage. 
Ou  a  voulu  retrouver  les  Phéni- 
ciens   et    les    Finnois   dans  Fénius. 


Le  nom  de  Farsa  a  été  ra 
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Perses  (habitants  du  Fars),  de  Per- 
sée,  de  Pharsale,  etc.  Ces  étymo- 
logics  n'ont  pas  besoin  de  réfutation. 
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FÉNOULONGA,  le  dieu  delà 
pluie  chez  les  Polynésiens  de  Tarchi- 
pel  des  Arais(Spreugel,  Irad.  al!,  des 
J^oy.  des  missionn.  angl.  dans 
la  mer  du  Sud). 

FENRIR  ou  FEÎNRIS  (ou  ajoute 
quelquefois  Oulfr  qui  veut  dire 
loup),  le  graud  loup  de  la  mythologie 
Scandinave,  naquit  en  même  temps  que 
Hel  et  le  serpeut  lormoungandour  de 
l'union  de  Loke,  l'Abriiuan  du  nord, 
et  de  la  géante  Angourboda.  Il  fut 
élevé  dans  lotounhcimoum  (le  pays 
des  géants).  A  la  vue  de  cette  odieuse 
Trimouili,  les  Ases  tremblèrent.  Ils 
précipitèrent  lormoungandour  dans 
les  profondeurs  de  la  mer,  refoulèrent 
Hel  dans  le  JNifflheira ,  et  retinrent 
Fenris  dans  Tenceinte  de  Valhollleur 
palais.  Déjà  pourtant,  tout  jeune  qu'il 
était,  le  loup  issu  du  sang  de  Loke 
les  épouvantait  j  et  personne  d'entre 
eux  n'osa  se  charger  de  veiller  h  sa 
nourriture  que  Tor.  D'antiques  pro- 
phéties annonçaient  que  ce  loup  leur 
serait  fatal.  Pour  en  ajourner  du 
moins  l'effet,  ils  résolurent  de  le  char- 
ger de  fers.  Deux  l'ois,  unissant  leurs 
eli[orls,ils  fabriquèrent  une  forte  chaî- 
ne et  la  lui  passèrent  au  cou  :deux  fois 
Fenris,  dans  la  conscience  de  sa  force, 
se  la  laissa  passer  au  cou,  puis  il  la 
brisa.  La  deuxième  de  ceschaîness'ap- 
pelait  Dreuma.  Elle  était  du  double 
plus  forte  que  la  première  5  les  Ases  en 
la  voyant  sauter  en  morceaux  déses- 
pérèrent de  jamais  enchaîner  le  loup. 
Odin  alors  s'avisa  de  recourir  h  une 
assistance  étrangère.  Il  députa  Skir- 
ner  et  trois  serviteurs  au  Souartalf- 
heimr  (  séjour  des  Alfes  noirs).  Ces 
génies  funestes  étaient  d'habiles  ma- 
ges ,  d'astucieux  forgerons.  Ils  tres- 
sèrent ensemble  six  choses,  le  pas 
d'un  chat,  de  la  barbe  de  femme ,  la 
racine  d'un  rocher,  un  soupir  d'ours, 
une  àme  de  poisson  et  de  la  fiente 
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d'oiseau.  Ces  six  matières  premières 
en  se  réunissant  donnèrent  lieu  h  un 
mélange  dont  la  ténacité  égalait  la 
souplesse  ,  et  qui  rerul  le  nom  de 
Drcupna.  Les  Ases,  dès  qu'ils  eiirent 
reçu  la  chaîne  merveilleuse  ,  et  qu'ils 
en  eurent  admiré  l'exécution ,  passè- 
rent, suivis  de  Fenris,  dans  une  île 
de  la  mer  de  Linge,  Arasvartner,  et 
la  proposèrent  a  l'animal  de  laisser 
essayer  sur  lui  ce  nouvel  orneraenl. 
Fenris,  aussi  habile  connaisseur  en 
travaux  d'industrie  que  les  compa- 
gnons d'Odin,  vit  bien  ce  qu'il  risquait 
en  laissant  passer  à  son  cou  ce  mor- 
ceau d'orfèvrerie,  et  répondit  par  un 
grognement  négatif.  Soudain  les  Ases 
protestent  qu'ils  ne  veulent  que  se 
divertir  un  instant ,  et  s'engagent 
par  serment  a  le  délier  s'il  ne  brise 
lui-même  la  chaîne  merveilleuse.  Fen- 
ris consent,  k  une  condition  pourtant- 
il  veut  qu'un  d'entre  les  célestes  in- 
terlocuteurs place  son  bras  droit  dans 
sa  gueule  pour  garantie  de  l'exécution 
des  promesses  qu'on  lui  prodigue.  Des 
douze  Ases,  pas  un  ne  veut  ainsi  aven- 
turer sa  main.  Enfin  Tor  s'y  déter- 
mine. Le  lien  miraculeux  ,  ouvrage 
des  Alfes  noirs ,  entoure  le  cou  mus- 
culeux  de  l'animal  qui  sur-le-champ 
essaie  de  le  rompre  ,  le  secoue ,  le 
mord  ou  plutôt  essaie  de  le  mordre 
et  bondit  avec  fureur.  Vaine  tenta- 
tive! pas  un  des  anneaux  ne  cède,  la 
chaîne  flexible  se  prêle  k  tous  les  mou- 
vements et  résiste.  Les  Ases  alors 
s'emparent  d'un  cùble  gigantesque 
pendant  au  rocher  Ge'gia  dans  le- 
quel la  chaîne  a  été  scellée  et  que 
préalablement  ils  ont  enloncé  très- 
avant  eu  terre,  font  passer  l'énorme 
corde  par  un  trou  pratiqué  dans  la 
pierre,  puis,  a  l'aide  de  ce  lien  solide, 
réunissent  fortement  ce  rocher  avec 
un  autre  plus  profondément  encore 
incrusté  dans  les  entrailles  du  globe. 
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Pendant  ce  temps,  le  vindicatif  Fen- 
ris  avait  d'un  coup  tranché  la  main 
de  Tor.  Ensuite,  pour  empêcher  qu'il 
ne  u)ortit  la  cliaîue ,  les  Ases  lui  en- 
foncèrent dans  le  gosier ,  un  glaive 
dont  le  pommeau  tourné  en  basplouge 
dans  les  profondeurs  de  son  abdomen, 
tandis  que  la  pointe  ressort  de  la 
luette  et  à  l'intérieur  du  palais.  L'é- 
paisse écume  qui  sort  de  la  gueule  du 
monstre  se  nomme  Oufen  et  forme  le 
fleuve  Vara.  La  captivité  de  Fenris  se 

f)rolongera  jusqu'à  Ragnarockour  ou 
e  crépuscule  des  dieux,  époque  fixée 
pour  la  destruction  du  monde.  Alors 
au  milieu  des  astres  éteints,  des  mon- 
des bouleversés,  Fenris  verra  la  roche 
scellée  par  les  Ases  quitter  la  place 
où  elle  resta  des  milliers  de  siècles  j 
il  brisera  sa  chaîne  ,  il  engloutira  0- 
din  le  roi  des  dieux,  le  père  de  tout, 
l'Allfadir.  Puis  a  son  tour  il  périra 
étouflé  par  Vidar  ou  ,  selon  la  Vo- 
luspa  ,  par  le  fils  de  Sigfodour. 

FÉRÉTRIUS,  Jupiter  à  Rome  , 
en  tant  que  Irappant  l'ennemi  (Rac. 
ferire  5  les  étymologies  par  J'erre 
dans  le  sens  de  ferre  opem ,  et  par 
Jeretrum  sont  ineptes) .  Férétrius 
doit  SI  célébrité  k  Roraulus  qui,  après 
avoir  tué  de  sa  main  le  chef  céninate 
Acron,  consacra  les  dépouilles  opimes 
au  dieu  dans  une  petite  chapelle  éle- 
vée par  ses  ordres  et  depuis  agrandie 
par  Ancus  Martius.  Auguste  restaura 
celte  espèce  de  Santa-Casa.  Stator  et 
Férétrius,  voila  quels  furent  les  dieux 
de  Rome  naissante;  et  tous  les  deux 
n'en  font  qu'un,  Jupiter. 

FERGUS  LEATHDEARG,  qua- 
trième fils  de  Némed  ou  quatrième 
dieu  desTuatha-Dadan.  F^.  Némed. 
FÉRIDOUN  ou  AFRIDOUN  , 
célèbre  prince  de  l'Iran,  était  le  fils 
d'Athvian,  et  par  conséquent  avait 
pour  aïeul  le  grand  Dchemchid,  pour 
tisaïeul  Tehmouret ,  puis  en   re- 
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montant  de  plus  en  plus  à  une  hau- 
teur   inconnue  ,    Houchengh  ,    Fré- 
fak  ,    Siahmak  ,    Meschia   (  l'Adam 
des  Perses),   enfin  Kaïoraorts,   l'A- 
dam typique,  l'homme  primordial.  Pa- 
rallèlement  a  la   race   ormuzdienne 
d'Houcheng  se  déroule  la  race  ahri- 
manienne  de  Tats ,  et  de  cefte  ma- 
nière on  a  au-dessous  de   Fréfak  , 
tige  des  deux  branches,  1°  Houcherg 
et  Tats  ;    2°  Tehmouret    et    Féféré 
Fchenghé;  3"  Yivengham  ou  Fifen- 
gham  et  Tchéné  Gavé  5  4°  Dchem- 
chid etRhrotasp  j  5°  Athvian  et  Zo- 
hak.  Il  y  a  mieux:   les  deux  rivaux 
que  nous  mettons  sans  cesse  en  paral- 
lèle ne  sont  pas  simplement  considé- 
rés comme  cousins  ,  ils  semblent  frè- 
res :  de-la  Zohak  oncle  de  Féridoun. 
Remarquons  aussi  en  passant  qu'Alh- 
vian,  unique  selon  nous,  se  scinde,  selon 
les  légendaires,  en  neuf  Athvian,  qui 
tous  se  suivent  de  père  en  fds ,  Ath- 
vian, Athvian-Farghéchem,  Athvian, 
Athvian    aux  troupeaux    de   bœufs , 
Athvian  aux  bœufs  gras ,  Athvian  aux 
bœufs  blancs,  Athvian  aux  bœufs  noirs, 
Athvian  aux  bœufs  rouges  ,  Athvian 
Portouna  ou  riche  en  bœufs  (dit  comme 
l'avant  dernier  aux  bœufs  noirs). 
C'est  d'Athvian   Portouna  que   l'on 
fait  naître  Féridoun.  Deux  frères  Bar- 
maïoun    et    Kataïoun    viennent     au 
monde  peu  de  temps  après  lui.    Fé- 
rène!(Eriène  Vedjo?  l'Iran?), délicieux 
paradis    terrestre  créé  par  Ormuzd 
reçut  son  enfance  ,  et  bientôt  eut  la 
félicité  de  l'avoir  pour  roi.   Chahri- 
ver,  le  roi  des  métaux  ,  et  le  dispen- 
sateur des  richesses,  avait  prorais  a 
Féridoun  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il 
demanderait.  Féridoun  ne  demanda 
que  le  bonheur,  la  paix,  l'union  par- 
mi ses  sujets,  l'absence  de  toute  con- 
quête, de  tout  vice,  de  tout  principe 
fatal  ,  l'extinction  des  poisons  et  des 
miasmes  au  physique,  ainsi  qu'an  mo 
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rai.  Ce  fui  Ti'-ge  d'or.  Le  mensonge, 
l'envie,  la  déiuence,  l'orgueil,  l'as- 
tuce, la  fièvre,  la  morl  ,  tous  les 
iléaux  en  un  mot  disparurent  comme 
par  encljanlemenl  de  la  surface  de  la 
terre.  Aliriman  vit  chauccler  son  em- 
pire. Par  la  puissance  de  Fcridoùn 
s'écartèrent  Acliéré  (l'impur),  Egho- 
féré  (le  malin),  Egliraum  (le  fort), 
Ogliranm  (  le  violent)  5  et  h  leur  lêle 
des  milliers  de  génies  obscurants  et 
immondes  désertèrent  la  terre.  Con- 
sidéré comme  souverain  d'un  em- 
pire réel,  et  non  plus  d'un  royaume 
idéal,  Feridoun  combat  Zohak  son 
oncle,  ténébreuse  incarnation  du  té- 
Jiébreux  Aliriman,  et  il  le  refoule  avec 
les  Tatsiens  bien  loin  des  plaines 
iorlunécs  de  Férène.  Sans  doute  il  y 
a  ici  allusion  aux  longues  guerres  des 
riches  et  heureuses  populations  habi- 
tantes de  l'Iran,  avec  les  nomades 
possesseurs  du  désert ,  nomades  qui 

!)eut-ètre,  comme  les  Hiksos  sur 
es  bords  du  ÎSil,  triomphèrent  un  in- 
stant sur  les  bords  de  l'Euphratc. 
Zohak,  descendant  de  Tats,  Zohak,  la 
.sabloneuse  Arabie  personnifiée  sem- 
ble symboliser  celle  période  d'escla- 
vage et  de  douleur  5  Dchemchid  alors 
représente  la  félicité  priniilivede  l'I- 
ran ,  possédé  au  complet  par  les  in- 
digènes. Feridoun,  c'est  la  délivrance. 
Une  lutte  semblable,  nous  le  savons, 
se  développe  entre  les  Osirides  et 
Typhon.  (Conip.  JNeftÉ,  la  lisière 
sabloneuse,  laTiarabia,  la  Libye  op- 

f)osée  à  l'Egypte,)  Feridoun  dans  tous 
es  cas  n'est  pas  seulement  un  guer- 
rier, c'cot  le  mage-guerrier  :  il  pos- 
sède des  formules  incautatrices  5  ses 
armes  môme  et  tout  son  costume  ar- 
rivent peu  h  peu  à  se  revêtir  d'un  as- 
pect de  spirilualilé  et  d'impondéra- 
bilité  remarcpiables.  Il  est  porté,  ou 
dirait  presque  ,  il  vole  sur  la  vache 
Pourmadje  (  qui  rappelle  cl  le  tau- 
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reati  primordial  Aboudad  du  Zend- 
Avesta,  et  le  taureau  Sarécéok  du 
Boundéhech,  et  le  taureau  milhriaque 
égorgé  par  ce  beau  bouktonoî, 'et  la 
Kamadhénou  ailée  des  Indes).  Feri- 
doun rappelle  encore  Milhra  et  par  la 
mitre  solaire  dont  on  orne  sa  tète, 
et  par  la  massue  a  tête  de  bœuf 
dont  on  charge  ses  mains.  C'est  sur- 
taut  dansleChahnaraeh  que  les  beaux 
développements  épiques  brillent  de 
l'éclat  le  plus  vif,  et  qu'on  doit  aller 
lire.  Le  poème  et  le  Zend-Avesta, 
Ferdouci  et  Zoroastre  se  réunissent 
pour  donner  k  la  vie  (ou  au  règne)  de 
Feridoun  une  durée  de  cinq  cents  ans. 
Au  bout  de  ce  temps  cet  illustre  re- 
présentant de  Dchemchid  laissa  l'em- 
pire a  ses  fils.  II  en  avait  trois ,  Salm 
ou  Salem  l'aîné.  Tour,  enfin  Irels 
ou  Iradj.  Ainsi  toujours  des  Triades 
sous  l'unilé  î  Salm  régna  dans  le  Ma- 
greb.  Tour  (et  ici  l'ahrimanisrae  re- 
commence après  avoir  été  un  instant 
éclipsé),  Tour,  prince  du  Touran  (le 
pays  hors  de  l'Iran),  eut  un  fds,  célè- 
bre incarnation  abrimanienne ,  Afra- 
ciab  (dynastie  prise  pour  un  indi- 
vidu). Ladj,  l'Iran  personnifié,  mou- 
rut victime  de  ses  deux  frères,  et 
donna  le  jour  a  un  fils  dont  le  descen- 
dant, Mauougher  on  Minotcher,  pour 
venger  son  aïeul,  tua  Salm  et  Afra- 
ciab,  ceignit  la  couronne  et  recom- 
mença l'empire  a  lui  seul  comme  un 
autre  Adam  premier  homme  et  pre- 
mier roi. On  regarde  Feridoun  comme 
le  troisième  roi  de  la  dyuastie  des 
Piclidadiens  (d'autres  disent  des  Peu- 
riodekchans).  Le  Persée  des  légendes 
grecques  a  plusieurs  traits  de  Feri- 
doun j  el  Gorres  les  identifie  complè- 
tement. Il  a  tott:  ce  n'est  pas  cepen- 
dant que  Persée  ne  soit  Feridoun  au 
moins  autant  queBersin  ou  Mithras. 
Feridoun  est  une  incarnation  milhria- 
que 3  Pçrséç  au§si  :  de  là  des  rapports! 
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Qiu'l(|iie  chose  de  plus  i  eitiarquaWe 
peul-êlre,  c'est  que  dans  la  série  des 
déterminations  de  p!ns  en  plus  subal- 
ternes, de  plus  en  plus  coniplexes  , 
de  plus  en  plus  historiques ,  après 
Persée  arrive  Hercule  ;  de  même 
en  Perse ,  après  Féridoun  viendra 
Roustamj,  héros  mylhicpie  aux  trop 
incroyables  exploits,  mais  dont  l'exis- 
tence, certes,  est  admissible  eu  un 
sens.  L'énigmatique  Eridanatas  des 
Grecs  n'est  probablement  que  Féri- 
doun ,  qui  peut  s'écrire,  aux  cas  obli- 
ques,Féridanata(en  grec  'Hpiê'ciyuTet, 
mais  avec  digarama  colique  F>jpt~ 
è'âvoLTu).  Peut-être  ce  long  mot 
composé  voulait-il  dire  le  maître  du 
Fer  ou  Ferène  (  Ari,  Aria,  Ariana, 
Féri,  Ariéna,  Eériène ,  Eériène- 
Véedjo,  tous  mots  identiques  et  qui 
reviennent  a  Iran,  Hiran).  Entrer 
ici  dans  l'exposition  et  la  discussion 
des  hypothèses  auxquelles  des  hom- 
mes d'élite  de  l'époque  actuelle  se 
sont  livrés  pour  admettre  Féridoun 
dans  l'histoire  vraie ,  nous  enti  aîne- 
rait  trop  loinj  surtout  si,  comme 
le  présume  Herder,  toute  cette  sé- 
rie de  noms  (Dchemchid,  les  quatre 
Kaï  et  Kaïomorts  ,  Zohak  ,  Salm  ) 
n'a  rien  d'historique  qu'épisodi- 
quement  et  à  posteriori.  Gorres  et 
Rhode  se  sont  signalés  par  leurs 
efforts  dans  cette  cause  désespérée. 
Gorres  retrouve  dans  Dchemchid, 
Zohak  et  Féridoun  ,  une  monarchie 
primitive  de  l'Iran  et  les  deux  empi- 
res d'Assyrie  (le  cuchilique  et  le  sé- 
mitique restauré).  Rhode,  repoussant 
avec  dédain  tous  les  documents  his- 
toriques de  source  grecque  par  ceux 
qu'il  croit  trouver  dans  le  Zend'Avesla, 
reporte  tous  nos  héros  au-delà  des 
Assyriens  et  de  INinus,  puis  voit  dans 
Zohak  une  invasion  hindoue  et  par 
conséquent  orientale,  tandis  que  Zo- 
hak dans  Gorres  est  la  Chaldée,  la 
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terre  de  Cuch,  le  couchant. — Les  li- 
vres zends  doiiuenl  h  Féridoun  les  sur- 
noms de  rréténo(Trétconio.  Toron), 
c'est-h-dire  triple.  C'est  aussi  un  sui- 
nom  de  Mithras.  Et  humainement  ns 
s'est-il  pas  divisé  en  trois  fils,  Iradj , 
Tour,  Salm,  comme  toute  son  Asie 
en  trois  pays,  le  paradis  (l'Iran),  les 
lieux  maudits  (Tourau) ,  le  lolérable 
ou  mixte  (Magreb)  ? — Comp.  Bath. 
FÉROINIE,  Feronia,  une  des 
divinités  supérieures  de  l'ancienne 
Italie  et  principalement  des  Sabins, 
avait  un  temple  célèbre  sur  le  mont 
Soractes  ou  près  de  Trébule,  et  deux 
bois  sacrés,  l'un  près  de  Luna  ,  dans 
la  partie  septentrionale  de  l'Etrurie, 
l'autre  dans  les  environs  de  Terracine. 
Dans  ce  dernier  était  aussi  une  cha- 

f)elle  où  les  Latins  et  les  Sabins  a!- 
aient  en  commun  fêter  la  déesse  ,  et 
où  les  esclaves  allaient  recevoir  la 
liberlé.  On  les  faisait  asseoir  sur  un 
banc,  et  là,  lorsque  le  prêtre  pro- 
nonçait la  formule  :  aSedeant  bcns 
merili  servi,  surgant  libtri,i^  tous; 
ceux  que  leurs  maîtres  destinaient  a 
l'affranchissement  se  levaient  et  con- 
sacraient leur  chevelure  h  la  déesse 
Féronie  (Den.  d'Haï. ,  l.  III ,  c.  52  ,, 
II,  49;  Slrab.,  1.  V,  p.  226^  Hcyne,, 
sur  Virgile,  En.  ,  \TI,  v.  800).  11' 
semblerait  d'après  cela  que  Féronie 
était  la  déesse  de  la  liberté  j  et  les 
mots  fenœ  ^  feviari ,  fourniraien* 
l'étymologie  la  plus  vraisemblable  de 
son  nom.  Mais  le  reste  des  traditions 
mythiques  ne  cadre  guère  avec  ce 
trait.  A  Trébule  ,  les  dévots  inspirés 
par  l'esprit  de  la  déesse  marchaient 
sur  des  charbons  ardents,  a  la  grande 
édification  du  peuple  qu'étonnait  ce 
facile  miracle.  Dans  le  bois  de  Terra- 
cine était  une  fontaine  consacrée  h  la 
déesse,  et  dans  laquelle  les  \  oyygeurs 
ne  manquaient  point  de  se  laver  les 
mains  et  le  visage  (Horace,  Sut,  V, 
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1.  Ij  et  les  Comm.).  Wieland  en  a 
rêvé  tout  un  système  (Irad.  des  Sat. 
d'Hor.,  t.  I,  p,  175).  Féronie  ,  di[- 
il,  est  unenjinphe,  et  elle  fut  imagi- 
née par  les  habitants  de  Terracine 
uniqneinent  à  l'occasion  de  leur  belle 
et  limpide  fontaine,  ressource  inap- 
préciable dans  une  contrée  qui  jadis 
était  remplie  de  marais (corap.Nilsch, 
Encyhl.  d.  Vorbereilungswiss . 
il.  Honi.j  Ij  p.  114)-  D'autres  ont 
voulu  que  Férouie  vînt  defero  (pour 
ferojruges),  ce  qui  ferait  penser  à 
une  déesse  de  ragricullure.  Il  est  inu- 
tile de  s'arrêter  à  réfuter  celte  inler- 
prélalion.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  déesse 
Sabine  Féronie  passait  pour  épouse 
d'Anxur,"  et,  comme  plus  tard  ce  dieu 
passa  pour  Jupiter ,  Féronie  fut  na- 
turellement identifiée  h  Junon.  1!  ne 
faut  pas  croire  avec  Lambin  qu'il  y  ait 
eu  une  ville  de  Féronie.  Tout  au  plus 
doil-ou  admettre  que  cette  colonie  la- 
cédémonienne  qui,  chassée  de  Sparte 
par  la  rigueur  de  Lycurgue ,  alk  s'é- 
tablir dans  les  environs  de  Terracine 
et  qui  bàlil  le  temple  de  Féronie, 
y  éleva  quelques  maisons  pour  servir 
de  pied  h  terre  aux  voyageurs. 

FERVERS  (les)  ou  FÉROUERS 
(mais  nou  FEROINERS),  sont  dans 
la  religion  de  Zoroastre  les  proto- 
types, les  exemplaires,  les  modèles 
des  êtres.  Ce  n'est  ui  par  centaines  ni 
par  centaines  de  mille  qu'il  faut  les 
compter,  c'est  par  millions,  par  décil- 
lions. On  aurait  tort  de  croire  que 
les  hommes  seuls  ont  des  Fervers. 
D'une  part  les  dieux  en  ont  :  Onnuzd 
lui-même  en  a  un  j  seul  Zervane- 
Akérène  n'en  a  pas,  mais  Zervaue- 
Akérène ,  c'est  Ormuzd.  De  l'autre , 
tous  les  animaux,  tous  les  êtres  organi- 
sés (ainsi  les  plantes),  toutes  les  sub- 
stances inorganiques  elles-mêmes,  des 
abstractions  peut-être  (la  loi,  la  vie) 
furcflt  QrigiuvUcincnt  et  ayant  d'exis- 
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ter  représentées  par  des  Fervers.  On 
voit ,  par  ces  simples  principes ,  que 
ces  myriades  de  types  si  délicats  sont 
nous  ne  disons  pas  lumineux,  qui  en 
doute?  mais  purs,  légers,  impon- 
dérables, immatériels,  plus  même 
que  ce  fluide  élliéré  dans  lequel  ils 
nagent  et  se  meuvent  5  en  un  mot  , 
c'est  de  la  ou  d'une  source  analogue, 
que  Platon  tira  ses  modèles  des  êtres, 
ses  lyuges ,  'iv/yis  ,  ces  principes  in- 
telligibles ,  ùp^ai  foipa/.  Trop  peu 
circonspect  dans  l'évaluation  des  idées 
platoniciennes,  trop  plein  delà  spiri- 
tualité des  Fervers,  Rhode  a  été  jus- 
qu'à identifier  ceux-ci  avec  les  âmes 
{animœ  il  est  vrai,  plutôt  qvi'animi, 
l'esprit  vilal  plutôt  que  l'esprit).  Mais 
quoique  souvent  ces  deux  mondes  se 
rapprochent  a  tel  point  que  la  limite 
s'aperçoive  à  peine,  cependant  la  dis- 
tinction reste  continuellement  évi- 
dente dans  le  Zend-Avesta.  Pour  peu 
que  l'on  pense  aux  Fervers  des  ar- 
bres, des  fleurs,  on  le  comprendra 
plus  aisément  encore.  En  eifel  que 
serait-ce  non  pas  queTàme,  mais  que 
l'esprit  vital  d'une  fleur  de  lotos. 
Passe  pour  la  vitalité!  mais  l'esprit 
vital!  C'est  avec  plus  de  raison  que 
l'on  l'approcherait  les  Fervers  des 
Genius  des  latins  et  des  Auges  gar- 
diens du  christianisme.  Chaque  pieux 
Parsi  avait  dans  son  Ferver  un  pro- 
tecteur,  un  saint  patron,  ainsi  qu'un 
modèle. — Les  Fervers  ne  sont  point 
éternels  comme  l'incommensurable 
Zervane-Akérènej  mais  la  volition 
créatrice  d'Ormuzd  leur  a  donné  nais- 
sance a  tous  en  même  temps.  Dès 
que  des  profondeurs  d'Akérène  émana 
volonté  de  créer,  Ormuzd  effleurit, 
et  son  Ferver  avec  lui,  puis  tous  ces 
milliards  de  Fervers,  idéalités  légères 
qui  planent  sur  la  création  future. 
Jamais  Ferver  ne  finira,  même  lors- 
que les  fidèles  sectateurs  d'Ormuad 
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jouirout,  absorbes  dans  son  sein,  de 
lélernelle  féllcilé. — LfsFervers  sont 
lous  chastes ,  purs,  brillants,  inac- 
cessibles au  souffle  peslilentitl  d'Ali- 
riman.  Tous  les  Pervers  ue  sont  pas 
égaux  entre  eux.  H  y  a  parmi  eux  au- 
tant de  classes  qu'il  existe  de  classes 
parmi  les  êtres  du  monde  réelj  et 
dans  ces  classes  de  nombreuses  diffé- 
rences existent  encore.  Car,  redi- 
sons-le, ce  n'est  pas  l'espèce  en- 
tière qui  a  son  Ferver,  c'est  chaque 
individu  de  l'espèce.  Le  Ferver  d'Or- 
muzd  est  le  plus  magnifique,  le  plus 
éthéré,  le  plus  resplendissant,  le 
plus  parfait  de  tous.  Quelques  my- 
thologues veulent  que  Zervane-AI;é- 
rène  lui-même  soit  le  Ferver  d'Or- 
muzd.  Le  verbe,  la  voix,  Honover,  a 
aussi  un  Ferver  éclatant.  11  en  est  de 
même  du  grand  Zerdoucht  (Zéré- 
tochtro  ,  Zoroastre)  choisi  par  Or- 
muzd  même  pour  publier  sa  loi  de 
vie.  Les  rois,  et  principalement  les 
rois  de  l'Iran,  représentants  terres- 
tres des  dieux,  ont  de  même  pour 
prototypes  et  pour  protecteurs  des 
Fervers  d'élite. — On  ne  dit  pas  si, 
comme  les  Izeds ,  les  Fervers  ont  un 
sexe. — Un  mot  a  présent  sur  le  but 
dans  lequel  les  Fei  vers  ont  été  créés. 
Sans  nul  doute  la  religion  parsi  est 
un  idéalisme  d'une  haute  pureté. 
Mais  la  fin  d'Ormuzd  a- 1- elle  été  de 
créer  un  monde  réel,  matériel,  dont 
en  conséquence  il  a  d'abord  distin- 
gué eu  lui-même  les  célestes  et 
immatériels  échantillons?  ou  bien 
faut-il  croire  que  primitivement  le 
seul  dessein  de  ce  pur  créateur  fut 
d'organiser  un  monde  idéal,  mais  que 
la  création  d'Ahriraan,  sa  chute ,  en- 
fin son  anéantissement  amenèrent 
l'apparition  d'un  autre  monde,  le 
monde  noir,  le  monde  matériel,  om- 
bre ou  atténébrissemcnt  du  premier? 
Cette  deuxième  opinion  est  celle  de 
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Rhode.  Les  livres  zends  ne  l'expri- 
ment point.  Cependant  il  nous  semble 
qu'il  n'en  faut  rien  conclure  contre 
l'hypothèse  du  docte  allemand.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dans  la 
grande  lulle  contre  Ahriman,  les 
Fervers  par  immenses  bataillons  vin- 
rent au  secours  d'Ormuzd,  et  contri- 
buèrent h  sa  victoire  sur  le  génie  du 
mal.  Des  légendes  plus  détaillées  les 
qualifiaient  de  Fervers  des  guerriers  et 
des  purs,  et  les  armaient  de  massues 
et  de  lances.  Ou  adressait  des  priè- 
res aux  Fervers  soit  seuls,  soit  unis 
en  masse  5  souvent  aussi  on  les  invo- 
quait conjointement  avec  d'autres 
dieux.  {P^oy.  Efesrouthrem,  etc.). 
Le  lécht-Farvar^in  dans  les  livres 
zends  est  tout  entier  consacré  a  leurs 
louanges.  «  Gloire  ,  a  y  est-il  dit  en 
substance  (Cardes  2  3-3 1)  «  aux  purs, 
aux  forts,  aux  excellents  Fervers  des 
saints  depuis  Kaïomorts  jusqu'au  hé- 
ros de  victoire  Socioch  ,  aux  Fervers 
des  étoiles,  au  Ferver  du  verbe  cé- 
leste ,  aux  Fervers  du  feu ,  de  l'eau , 
de  la  terre,  des  arbres,  des  trou- 
peaux ,  du  taureau,  du  pur  comme  le 
ciel  Kaïomorts,  au  pur  et  saint  Fer- 
ver de  Zoroastre,  premier  des  êtres 
en  foule  créés,  premier  des  purs  par 
la  pensée,  premier  des  purs  par  la 
parole,  premier  alhorne ,  premier 
guerrier,  premier  cultivateur,  à  la 
création  duquel  Ormuzd  a  pensé  avant 
de  songer  au  reste  des  êtres  !  Louan- 
ge aussi  aux  saints  Fervers  des  grands 
du  monde,  des  bienfaiteurs,  des  pro- 
vinces, des  princes  purs,  des  races 
multiples  de  héros  !  louange  aux  Fer- 
vers des  hommes  et  des  femmes  de 
toutes  les  provinces  de  l'Iran!  »  Les 
Fervers  s'invoquent  aussi  dans  les  cé- 
rémonies funèbres.  Le  quatrième,  le 
dixième,  le  trentième  jour  après  la 
mort  etl'anniversairesontceuxoiidoit 
s'accomplir  cette  solennité.  On  croit 
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ces  invocations  Irès-avanlageiiscs  pour 
la  guérison  et  la  purificalion  des 
âmes.  Ou  interpelle  alors  les  Fervers 
(le  Zoroasire ,  de  ses  parents,  des 
rois  de  l'Iran,  les  Fervers  passes, 
présents  et  a  venir,  les  Fervers  des 
nouveau-nés  et  des  jeunes  enfants  en- 
core dans  le  sein  maternel,  deshorames 
et  des  femmes,  des  jeunes  gens  et  des 
vierges,  du  lieu  oiîron  est  et  de  tous 
les  autres,  enfin  les  Fervers  des  pa- 
rents du  mort,  de  ses  père,  mère, 
aïeuls,  aïeux  de  l'un  et  de  l'autre  cô- 
té, avec  les  Fervers  de  ses  fils,  filles, 
petits-tils  et  petites-filles,  etc.  ,  etc. 
— Dans  les  scènes  monumentales  des 
tombeaux  de  Tcliéhilmiuar  on  a  pré- 
sumé avoir  des  Fervers  de  rois  dans 
ces  figures  aériennes  placées  tantôt 
au-dessus  de  la  tète  du  raonanjuc, 
comme  pour  le  proléger,  tantôt  en 
avant,  entre  lui  et  le  feu  sacré,  comme 
pour  le  favoriser  d'une  médiation  en- 
tre lui,  pécheur  aspirant  aux  cicux, 
et  l'être  suprême  qui  peut  l'admettre 
ou  le  rejeter.  Ces  figures  sont  dans 
une  espèce  d'anneau  ou  de  couronne 
d'où  partenldes  ailes  et  cpii  se  termine 
par  un  plumage  épais.  Sir  Ker-Porter 
voit  dans  cet  anneau  ailé  un  symbolo 
analogue  h  celui  de  l'Egypte  (pfon 
suppose  représenter  Kueî.  Selon  De 
Hammer  (pii  n'a  pas  toujours  été  de 
celte  opinion  et  stlonla  Hciligc  Sr/gc 
de  Rliode,  ces  figures  sont  des  elfi- 
gies  d'Ormuzd  sortaBldu  cercle  sym- 
bole de  l'éternité  et  tenant  a  la  main 
un  autre  cercle  ,  celui  du  ciel.  —  On 
pourrait  soupçonner  aussi  des  Fer- 
vers dans  les  lynges  ou  langues  divi- 
nes, quelquefois  suspendus  sur  la 
tète  des  rois.  Leur  nombre  n'y  fait 
rien  :  il  en  résulterait  seulement  que 
ce  sont  non  pas  les  Fervers  du  roi, 
mais  les  Fervers  de  ses  ancêtres  ou 
de  SCS  prolecteurs,  de  ses  modèles. 
Peut-être  enfin  les  famtux  oiseaux 
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sacrés  (les  Éoroch ,  Hoiifraciimodad , 
Eorocliasp,  Achtrenghad)  n'onl-ils 
pas  toujours  été  sans  rapport  avec  les 
Fervers.  ne  fût-ce  qu'avec  des  Fer- 
vers d'Amcliasfands,  de  giands  F\'r- 
vers- lynges,  sublimes  et  nobles 
protecteurs  des  rois. — N.  B.  Gorres 
identifie  Acbtrengbad  a  l'aigle,  Éo- 
roch au  corbeau ,  Houfrachmodad  au 
coq  :  De  Hammer  sans  s'explicpier  sur 
l'Achtrengh.id  et  l'Eorocliasp  ,  recon- 
naît dans  Eoroch  le  iÉ^^I  (épervier 
ou  aigle)  si  renommé  cbez  les  Egyp- 
tiens, les  Germains  et  les  Grecs,  com- 
me l'oiseau  par  excellence  et  dans 
l'Houfrachmodad,  le  Simouigli  (vau- 
tour allégorisé)  fameux  encore  dans 
tout  l'Orient  comme  le  chef  prophé- 
tique des  oiseaux. 

FESSONIE  (ou  FESSORIE?), 
Fessoinia,  déesse  des  soldats  et  des 
voyageurs    fatigués  (llac.  : /'es. s  us). 

FESULE,  F^.SULA,  a  été  donnée 
par  les  Latins  comme  une  Atlantide 
et  une  nourrice  de  Kacchus  (Ilvgin, 
Jstr.). 

FETRIES,  Fetri.î;,  déesses  ro- 
maines, ou  plutôt  latines,  nommées 
par  Macrobe. 

FLVLARR  ET  GALAR,  meur- 
triers de  Kouacer.  P^oy.  cet  article. 

FIALLGEIGOUDÔLR,  /«  1,0- 
Imir  montagnard^  Odin  dans  l'Edda 
moderne. 

FIDÉLITÉ  (la)  ,  FiDES,  avait  à 
Rome  un  temple  bâti  par  Numa,  re- 
levé par  A.  Atilius  Calalinus.  Ses 
prêtres  avaient  des  voiles  blancs,  les 
mains  elles  bras  enveloppés  de  blanc: 
de  la,  ou  bien  du  costume  analogue 
donné  a  la  déesse  elle-même,  le  cana 
fuies  d'Horace  (I,  od.  xxx.v,  21).  Un 
char  en  forme  d'arc  les  conduisait  a 
l'enceinte  sacrée.  Des  fleurs ,  des 
fruits,  du  vin,  de  l'encens,  étaient  les 
seules  offrandes  prescrites.  La  Fidé- 
lité est  représentée  d'ordinaire  vêtue 
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de  l)lanc,  on  Ta  déjà  dit,  une  clé  h  la 
maiu,  un  cliieii  a  ses  pieds;  un  cachet, 
un  cœur,  des  épis,  un  panier  de  fruits, 
remplacent  quelipiefoisla  clé  ((lorl., 
Dactyl.  ,1,55  Maffei  ,  Pierr. 
graw,  III,  p.  i43)'  Deux  mains  en- 
lacées la  synd)oliseut.  La  Fidélité 
luililaire  [Fidcs  inililum)  est  figurée 
sous  les  traits  d'une  matrone  a  Tair 
grave  (jui  a  près  d'elle  deux  drapeaux 
(Beger,  Tiics.  hr.,  II,  723,  790). 
FIUIUS,  ou  en  développant  Dius 
FiDius,  le  dieu  de  la  fin,  des  ser- 
ments. I^oy.  Saiscus. 

FIEL-TENR-SER,  dieu  des  Ceu- 
ravalhs  ,  une  des  quatre  sectes  prin- 
cipales des  Banians. 

FIÈVRE  (la),  on  grec  nupirôs, 
prétendue  iille   de  Saturne  (planète 
brûlante  et  maligne),  avait  a  Rome 
doux  temples,  Tun  situé  sur  le  Pa- 
latin, a  rextrémile  de  la  Yia  Longa 
(Cicér.,  ]Vat.  des  Dieux  ,  liv.  III), 
l'autre  sur  le  forum  des  monuments 
de  Marins.  Ces  temples  étaient  pres- 
que des  pharmacopées^  on  y  appor- 
tait, on  y  vendait  des  remèdes.  La 
divinisation  de  la  fièvre  n'a  rien  qui 
doive  surprendre  si  on  pense  à  l'ia- 
lensité  avec  laquelle  ce  phénomène  se 
développe  par  suite  des   exhalaisons 
miasmatiques   des  marais   en  Italie. 
Aussi  le  mol  \a.ùn  febris  se  lle-l-il  h 
J^ebruum ,   purifications.    Pour   les 
Grecs,  qui  disent  %vpiTÔs  au  mascu- 
lin, la  Fièvre  aurait  été  un  dieu  ;  mais 
ils   ne    l'ont  point,    avant   l'époque 
de  leur  asservissement  aux  Romains  , 
classée    parmi   les    divinités.  G.    de 
Mathœis  a  publié  h  Rome,  1 8 1 4.,  une 
dissertation  Sul  cullo  reso  dagli 
anlichi  Romani  alla  Deafebre. 
On  peut  comparer  Bonstelten,  Reise 
nach  Rom.  ^  II,   parllculièreracnt 
pag.  63  et  suiv.  ;  Gruter,  Inscript. 
FIFENGHAM  ouVIVENGlIAM, 
an  des  ancêtres  mythologiques  de  Fé- 
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ridoun  ,  était  le  fds  de  Tehmourct  et 
donna  le  jour  à  Athvian.  f^oy.  FÉ- 

RIDOUN. 

FILGIA,  HARMINGIA,  SPA- 

DISA,  espèces  de  Nor  ces  Scandinaves. 
La  première  accompagne  et  protège 
les  hommes  .  la  deuxième  leur  appa- 
raît, la  troisième  leur  révèle  les  se- 
crets de  l'avenir. 

FIMAFENGER  ou  FINNA- 
FEINGOUR  ,  un  des  deux  domesti- 
ques du  Neptune  Scandinave  Éger, 
lut  tué  par  Loke  (l'autre  était  Elder). 

FINNAKOUDJE ,  dieu  des  Ja- 
ponais ,  figure  avec  la  déesse  Bounsio 
dans  la  grande  fête  Songonals-Som- 
uits,  donnée  en  l'honneur  de  celle 
dernière. 

FIONN  (  myth.  irland.  ),  c'esl- 
a-dire  le  Diane  y  est  donné  comme 
fils  de  Bratha  et  comme  père  de  Sior- 
larah  ;  mais  c'est ,  comme  on  vient  de 
le  voir,  une  dénomination  générique. 
Bratha  ,  dit-on  ,  eut  deux  fils  ,  Mi- 
dhe  (personnification  des  Neiraeadlis) 
et  Daghdaë  (le  dieu  des  Tuatha-Da- 
dan  ).  Fioun  est  donc  et  Midhe  et 
Daghdaë. 

FIONN  -  SNEACHTA  (  mith. 
irland.)^  c'est-a-dire  la  neige  blan- 
che (  et  non  Fion-Sneachta,  ce  qui 
signifierait  neige-vin  ),  un  des  trois 
fils  d'Ollamh  Fodhla,  lui  succéda  le 
premier  et  régna  de  quinze  a  vingt  ans. 
Une  grande  abondance  de  neige  cou- 
vrit le  pays  pendant  qu'il  gouvernait. 
Quelques  interprètes,  en  admettant 
Fion-Sneachta,  ont  soupçonné  qu'il 
s'agissait  de  neige  rouge.  Fionn- 
Sneachla  mourut  h  Magh-Iois,  dans 
la  plaine  de  l'île.  On  présume  que  ce 
prince,  dont  le  nom  est  si  expressif, 
est  ou  un  emblème  de  l'hiver  ou  le 
représentant  des  époques  primordiales 
oii  la  terre  couverte  de  frimas  n'a- 
vait encore  ni  villes,  ni  routes,  ni 
populations  civilisées. 
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FIRBOLG  (  les  ),  pro])aMement 
les  Belges,  figurent  dans  l  histoire 
fabuleuse  de  l'Irlande  comme  vain- 
queurs des  Numéris.  Cinq  oliefs  les 
commandait  nt  :  Slaingc  ,  Rughrai- 
dhe  j  Gann  ,  Scangann  ,  Geanaun. 
Ces  trois  derniers  se  trouvent  sou- 
vent nommés  parmi  les  Foglimhor- 
raicc.  Serait-ce  qu'il  y  eût  ligue  des 
Foghmborraicc  et  des  Firbo'g  contre 
l'ennemi  commun, .les  INémeds?  Une 
s.olution  contraire  les  a  rattachés  aux 
IXéraedsqui,  pour  se  soustraire  à  la 
tyrannie  des  Foghmhorraicc  (  vain- 
(pieurs  après  la  défaite) ,  quittèrent 
la  mère  patrie  et  n'y  rentrèrent  qu'a- 
près de  longues  excursions  a  l'étran- 

"er.  Ainsi  ce  seraient  des  membres 
o 

de  la  race  opprimée  qui  reviendraient 
la  venger!  contradiction  évidente  avec 
la  légende  qui  nous  montre  leurs  pe- 
tites principautés  détruites  par  les 
Tuatha-Dadan  qui  ne  sont  autres 
que  les  trois  fils  de  Neimbid!  Enfin 
on  a  transformé  les  Firbolg  en  Scy- 
thes (Scuits)  sans  penser  que  même 
chose  déjà  s'était  pratiquée  h  l'égard 
des  Scols  ou  Mileadhs.  Le  nom  de 
Belg,  Firbolg,  se  rapporte  sans  doute 
à  la  racine  qui  a  fourni  aux  langues 
gaélique  et  germanique  Belgiaid , 
belger,  balger ,  guerrier.  C'est  à 
tort  que  l'on  a  voulu  y  voir  soit  bolg^ 
épi  de  blë,  soit  bolg ,  outre  de  cuir, 
parce  que,  dit-on,  les  INémeds  ré- 
duits a  l'esclavage  creusaient  des 
{luits  profonds,  et  que  les  Firbolg  , 
eurs  vainqueurs ,  recueillaient  le  sa- 
We  de  ces  puits  dans  des  outres  de 
cuir.  Ici  comparez  Fir  Gailian. 

FIR  DOMHNAN  (les),  selon 
l'histoire  mythologique  irlandaise , 
«'occupaient  a  creuser  des  puits  (  mi- 
nes, etc.  )  sous  la  surveillance  des 
Firbolg  et  des  Fir-Gailian.  On  présume 
que  ce  nom  était  donné  aux  Aborigè- 
nes ,  babilauts  primordiaux  de  l'île 
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d'Eirînn.  Mais  depuis  il  fut  commun  à 
presque  toutes  les  castes  vaincues 
condamnées  par  les  vainqueurs  aux 
travaux  serviles,  notamment  aux  INé- 
meds ,  vainqueurs  des  Foghmbor- 
raicc,  et  ensuite  vaincus  parles  Fir- 
bolg. A  l'époque  de  la  grandeur  ro- 
maine, on  mentionnait  dans  la  prin- 
cipale des  îles  britanniques,  i*  des 
Damnouii  ou  Dumnonii  au  sud-ouest 
(  villes  principales  Foliba  ,  Isca  , 
Frella  ,  Tamara  (  Falmouth  ,  Ex- 
chester  ,  Lestulhiel ,  Tamerton  )  ; 
2°  des  Damnii  en  Ecos.e,  sur  la  côte 
occidentale ,  entre  la  frontière  an- 
glaise actuelle  et  l'enibouchure  de  la 
Clyde.  Le  cap  Lisard  se  nommait 
Damnoniura  Promontor. 

FIR  GAILIAN(les),  veillaient  en 
armes,  pendant  que  les  Firdomhnan 
travaillaient  k  creuser  des  raines,  h  ce 
que  personne  ne  vînt  attaquer  les 
Firbolg  occupés  a  recueillir  le  sable 
des  puits,  c'est-'a-dire  le  minerai,  et 
h  distinguer  le  métal  de  la  gangue 
inutile  et  informe  qui  l'enveloppe. 

FLAGA,  géante  Scandinave,  exer- 
çait la  magie  et  traversait  les  airs  sur 
un  aigle. 

FLIINS,  dieu  vandale  représenté 
par  une  énorme  pierre  [fiin.s)  qui  fi- 
gurait la  mort  couverte  d'un  long 
drap,  un  bâton  a  la  main  et  une  peau 
de  lion  sur  les  épaules,  était  surtout 
honoré  dans  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Jjusacc.  On  croyait  que  Flins 
rendait  la  vie  aux  morts  5  ce  qui 
doublait  le  courage  des  guerriers  et 
leur  faisait  braver  le  trépas. 

FLORE,  Floba,  déesse  des  fleurs 
et  de  la  floraison  a  Rome,  fut  mariée 
parles  syncrélistes  des  temps  posté- 
rieurs K  Zéphyre.  Les  Grecs  firent 
une  Chloris  à  l'imitation  de  Flora. 
Mais  jamais  elle  n'eut  chez  eux  la 
même  célébrité  que  Flore  en  Italie. 
Selon  le  dire  ordinaire ,  le  culte  de 
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cett«  riante  divinité  avait  été  intro- 
duit à  Rome  par  Talius  ;  ce  qui  re- 
vient a  dire,  par  les  premières  tribus 
Sabines  qui  s'incorporèrent  h  Rome. 
Ce  fait  semble  peu  en  harmonie  avec 
les  mœurs  farouches  et  rudes  des  Sa- 
bins.  Flore  même  devint  nn  des  noms 
sacres  et  secrets  de  Rome.  A  partir  de 
l'an  24.1  av.  J.-C, on  célébra  annuel- 
lement en  son  honneur  des  fêtes  dites 
Florales  ou  Floralies, le  28  avril. Elles 
duraient  six  jours ,  et  étaient  signalées 
par  les  jeux  dits  Floraux .  La  plus  gran- 
de licence  régnait  dans  cette  solennité. 
On  se  plaisait  h  confondre  la  déesse 
Flore  avec  une  prétendue  courtisane 
contemporaine  d'Ancus  Martius(/^. 
AccA  liARENTiA.).  Il   est   vrai  que 
l'une  et  l'autre  se  confondent  ,•  mais 
l'une    et  l'autre  n'ont  point  existé. 
Acca,  c'est  le  nom  de  cette  courtisa- 
ne, n'est  que  la  passiveté  universelle 
jetant  de  tout  côté  des  fleurs  et  des 
bourgeons,  mais  en  conséquence  con- 
cevant de  tout  côté,  ouvrant  son  sein 
à  mille  forces,  à  mille  souvenirs,  a 
mille  principes ,  K  mille  générateurs 
divers,  et  par  la  même  ressemblant  à 
une  courtisane.  De  la  le  nom  de  nïère 
que  lui  donne  Cicéron. — La  belle 
F'iore,  maîtresse  de  Pompée,  et  dont 
la  statue  fut  placée  comme  l'idéal  et 
le  tvpe  de  la  beauté  dans  le  temple  des 
Dioscures,  n'a  rien  a  démêler  avec  la 
fable.  —  Il  existe  très-peu  de  figures 
que  l'on  puisse  avec  certitude  regar- 
der comme  étant  celles  de  Flore,  la 
déesse  romaine  des  fleurs.  Praxitèle 
cependant  avait  fait  une  statue  célè- 
bre que  les  anciens  appelaient  de  ce 
nom. On  donne  pourtant  comme  têtes 
de  Flore  les  deux  têtes  gravées  par 
Morelli,  fam.  Claudia  et  fam.  Servi- 
lia  (dans  la  Gai.  mythol.  de  Millin, 
n"'  291*  et  291**.  Comp.  Beger, 
Thesaur.  brandeburg.,  II,  5^8, 
585;  et  Montfaucon ,  Jnt.  expl., 
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I,  i""*  p. ,  pi.  182  et  i83).  Sur  une 
pierre  gravée  de  Lipj)crt ,  Dacty- 
iioth.  ,1,  951 ,  se  voient  les  Flora- 
les. Du  reste  ,  il  existe  quatre  Flores 
assez  vantées  ,  connues  par  les  noms 
de  Flore  de  Florence,  Flore  Farnèse, 
Flore  de  Boissard  ,  Flore  du  P.  Kir- 
ker.  La  première  est  la  plus  jolie  : 
elle  est  presque  nue  ,  et  le  bouquet 
de  fleurs  qu'elle  tient  à  la  main  sem- 
ble avoir  été  tout  récemment  cueilli. 

FLUONIE,  Fluonia,  déesse  ro- 
maine de  l'écoulement  menstruel. 
Probablement  c'est  une  Junon. 

FOBEM ,  le  grand  dieu  des  Jen- 
xuans,  un  des  douze  Sios  (sectes)  sin- 
toïstcs  du  Japon. 

FODHLA,  qu'on  donne  comme 
seconde  déesse  ou  reine  des  Tuatha- 
Dadan ,  mais  qui  appartient  aux  Mi- 
leadhs,  était,  en  Irlande,  la  muse  dans 
la  plus  haute  acception.  Le  grand 
barde  Ollamh  Fodhla  n'est  que  l'ins- 
piré de  Fodhla.  Comme  femme  ou 
princesse  humaine,  elle  a  deux  sœurs, 
Banba  et  Ire  ,  et  elle  se  fixa  dans 
Sliabh  Eibhline  (le  mont  Eibhline) 

f>robablement  situé  au  milieu  de  l'Ebli- 
uiu  (district  intérieur).  Ce  pays  prit 
d'elle  le  nom  de  Fodhla  et  en  fit  sa 
déesse  principale.  Ce  nom  même  s'é- 
tendit poétiquement  a  l'Irlande  tout 
entière,  qui  au  reste  s'appela  aussi 
Eirinn,  Banba,  etc.  On  présume  que 
Riniie  (c'est-a-dire  l'intelligence)  est 
la  même  que  Fodhla.  Ce  fut  aussi  uil 
nom  de  l'Irlande.  —  N.  B.  Fodhla, 
selon  M.  d'Eckstein(CrtfAo/.,n''4.3, 
p.  121  ),  appartient  à  un  bardisme 
milésieil  élaboré  dans  des  temps  pos- 
térieurs. A  l'époque  des  Tuatha-Da- 
dan,  elle  fut  remplacée  par  Ladhra. 

FOGHMHORRAICC  ou  Afbigh 
(c'est-a-dire  les  Africains)  sont,  dans 
la  mythologie  irlandaise  ,  des  pirates 
qui  vinrent  s'emparer  de  l'île  d'Eirina 
après  l'arrirée  de  la  fabuleuse  Rea- 


«7» 


FON 


saire ,  c'esl-k-dire  les  premiers  en- 
vabisseiirs  d\m  pays  que  jusqiie-la  les 
Aborigènes  seuls  avaient  possédé. 
Gaiin,  Geananu  et  Scangaun  nommés 
aussi  parmi  les  cinq  chefs  des  Firholg, 
guidaient  les  Foglnnhorraicc.  Quelque- 
fois on  restreint  a  eux  trois  le  nom 
de  leurs  compagnons. Les  Foglimlior- 
raicc  ,  après  avoir  vaincu  les  indigè- 
nes, se  virent  eux-mêmes  dépossédés 
par  ISémed  et  refoules  dans  la  caste 
servile.  Aussi  les  donn?-t-on  comme 
ayant  bâti  les  maisons  et  les  temples 
des  Némeds.  Selon  les  légendes  my- 
thologiques ,  c'est  par  eux  en  grande 
partie  que  furent  exécutés  ces  gigan- 
tesques travaux  qua  la  naïve  Irlande 
isupposait  de  la  main  des  Géants.  Une 

fiortion  d'entre  eux  pourtant  secoua 
e  joug,  et  alla  fonder  un  empire  dans 
rUlsler  a  Tor  Conuingh.  De  la  sans 
doute  vient  qu'on  a  confondu  les  Fogh- 
mhorralccaveclesFirbolg  comme  eux 
vainqueurs  de  leurs  vainqueurs  les 
Némeds,  et  avec  les  Fir  Domnhnau 
(Damnoniens),  indigènes  qu'ils  avaient 
réduits  en  seri'ilude  ,  et  dont  bientôt 
les  écumeurs  de  mer  africains  devin- 
rent les  compagnons  d'esclavage. 

FOHI.  Foy.  FotJ-Hi,  Biograph. 
iiniv.,  XV,  336. 

FOHOU-KHÉCHÉTRÉ,  c'est-a- 
dire  le  roi  pur  ou\e  roi  de  l'abon- 
dance ,  Gah  femelle  qui  préside  au 
quatrième  jour  complémentaire  de 
l'année,  selon  les  Parsis,  est  joint  par 
eux  dans  les  prière^s  à  Mithra  et  a 
Ramechne'-Kharom. 

FONTE ,  FoKTUs  (  ou  selon  la 
correction  probablement  trop  hardie 
des  édit.  d'Arnobe,  cont.  les  nat. , 
1.  m,  29,  p.  126  d'Orell.,FoN- 
Tis),  dieu  ilaliote,  fils  de  Janus  et  de 
Juiurne,  présidait,  ainsi  que  son  nom 
l'indique',  aux  fontaines  ,  puis  aux 
fleuves  et  h  toutes  les  eaux.  Si  de 
réoUen  jPo/iOA  ,  identique  à  ^0/iU5, 
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est  vërilabletaentdérivéybn5  {Foy. 
Lanzi,  Saggio,  III ,  p.  749  )  5  si  le 
dieu  des  eaux  fluviales  et  de  source 
est  par  la  même  un  dieu  bienfaisant  , 
nous  avons  dans  Foutus  un  équiva- 
lent latin  de  Ganga  et  de  Knoufi-JNi- 
liis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  Juturne,  la  même  au  fond*que 
Yénilie  ,  est  bienii  juste  titre  la  mère 
d'un  dieu  tulélaire  des  eauxj  et  que 
ceux  qui  dérivent  son  nom  dejuvare^ 
ou  qui  voient  dans  celte  étyraologie 
un  indice  de  ce  que  fut  sa  concep- 
tion fondamentale  ,  n'ont  pas  de  peine 
a  y  adjoindre  l'idée  de  bienfaisance. 
On  sait  que  les  fontaines  étaient 
sacrées  aux  yeux  des  habitants  de 
rilalie.  Des  collèges  de  prêtres 
saciifiaient  aux  sources,  puis  aux 
génies  des  sources  :  la  victime  favo- 
rite était  un  raonlon  ou  bienuuche- 
vreau  (  Horace,  1.  III ,  od.  xiii  )  : 
de  l'huile,  du  viu ,  des  gâteaux  ,  des 
fleurs  étaient  les  autres  offrandes  5 
quelques-uns  avaient  des  temples  : 
tel  tut,  notamment,  le  Clilumne 
(Pline  le  jeune,  t.YIII,  lett.  8).  On 
les  entourait  de  beaux  arbres  5  on 
enterrait  ,  ou  posait  des  urnes  a 
quelques  pas  de  l'onde  sacrée  ,  mais 
avec  toutes  les  précautions  néces- 
saires pour  que  jamais  elle  ne  tou- 
chcàl  les  dépouilles  mortelles.  I!  nous 
reste  même  des  formules  liturgiques 
des  Atériates  de  l'Ombrie  et  des  Ar- 
vales  du  Latium  (  Lanzi,  ouv.  cit.,  I, 
p.  36i,  334.,II,p.  666,  649  j  Mo- 
rini ,  Jtfi  arv.  II,  p.  3  7  5  et  4 1 6). 
Enfin  diverses  classes  d'artisans  qui 
avaient  besoin  d\'au  célébraient  le  i3 
octobre  les  Fontinalies  ou  Fontana- 
lies.  Etait-ce  bien  au  dieu  Fonte  que 

tous  ces  hommages  s'adressaient?  nous 
o 

ne  le  décidons  pas.  Ce  qu'ily  a  de  cer- 
tain, c'est  que  c'est  de  lui  que  pré- 
tendait descendre  la  famille  plébéien- 
ne des  Foutcius,   dont  les  lucdaillcs 
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portent  la  double  tête  de  Jamis  et 
«u  navire.  —  Plante  a  tabricjué  un 
dieu  Fo.NTiNALis  qu'il  oppose  comi- 
queinent  a  Bacclius. 

FORCULE  ou  FORICULE  ,  un 
des  trois  dieux  italiotes  k  qui  était 
coufice  la  protection  des  portes  d'une 
maison  (R.  -.fores).  Les  deux  autres 
étaient  Cardée  [cardo  ^  gond)  et  Li- 
menline  (//me/z,  seuil).  Ce  n'est  pas 
à  dire  pourtant  que  Cardée,  Forcule 
et  Limcnline  forment  une  triuilé. 
C'est  tout  simplement  que  chaque 
peuple  divinisait  a  son  gré  une  des 
parties  de  l'appareil  qui  lient  la  mai- 
son close. 

FORINA,  la  même  que  Cloacine. 

FORNAX,  déesse  des  fours,  pro- 
clamée chez  les  Romains  par  INuma 
en  mémoire  de  l'invention  des  fours. 
Primitivement  on  torréfiait  le  grain 
en  rase  campagne  ou  bien  au  milieu 
des  cabanesj  mais,  presque  toujours, 
on  ne  recueillait  que  des  cendres  et 
quelquefois  on  niellait  le  feu  h  l'hum- 
ble chaumière,  théâtre  de  l'opéra- 
tion. L'invention  des  fours  mit  fin  a 
«ne  partie  de  ces  inconvénients.  La 
fête  de  la  déesse  était  mobile,  et 
tous  les  ans  le  grand  Curion  en  fixait 
l'époque  a  son  gré.  Ceux  des  gens 
du  peuple  qui  ne  s'étaient  pas  tenus 
au  courant ,  et  qui ,  en  conséquence, 
avaient  laissé  passer  le  temps  de  la 
fêle  sans  la  célébrer ,  devaient  ré- 
parer leur  oubli  le  jour  des  Quirinales 
(17  février),  ce  qui  fit  donner  à 
cette  dernière  solennité  le  nom  de 
fête  des  fours  (  Ovide ,  Fast.^  I.  II, 
V.  5i3,  etc.  5  Pline,  Ilist.  nat.y 
1.  XVIII,  cb.  25  Lactance  ,  1.  I , 
ch.  20  j  Moriz ,  Anihasa  ,1,  44  ). 
Rien  n'indique  que  les  retardataires 
fissent  alors  (comme  !'a  voulu  Néa- 
polis)  des  sacrifices  expiatoires.  Il 
est  probable  que  le  tout  se  bornait 
a  des  sacrifices  en  l'honneur  de  Qui- 
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rinus  et  de  Fornax  (Festus,  art.  For- 
nax).  Sans  doute,  lorsque  la  cérémo- 
nie religieuse  avait  lieu  h  l'époque 
normale  ,  Fornax  seule  recevait  des 
offrandes.  Cette  déesse  n'avait  point 
de  temples  particuliers  :  en  consé- 
quence ,  Hardouin  s'est  imaginé  que 
les  sacrifices  avaient  lieu  dans  les 
fours  mêmes,  et  s'est  appuyé  ii  ce 
propos  de  rhémisliche  d'Ovide  : 
u.LœiiFornacc  coloni  Oraùant^n 
qui  n'estnullemcnlen  sa  faveur.  Poiu- 
sinet  (  sur  Pline  ,  pass.  cité  ). 

FORMOT  ouFORMORDR  est, 
dans  la  mythologie  Scandinave ,  la 
terre  primordiale  {fom ,  ancien  ; 
iordr,  terre)  5  mais  c'est  un  dieu  et 
non  une  déesse.  Les  cosmogonies  lui 
donnent  trois  fils ,  Eger  ou  limer , 
Karze,  Loge  (l'eau ,  l'air,  le  feu). 

FORSETE  ;  Ase  Scandinave,  fils 
de  Balder  et  de  Hanna,  est  le  dieu  de 
lapaixj  des  accojds  cl  des  concilia- 
tions. Il  habile  au  ciel  le  palais  de 
Gielner,  heureux  séjour  au  toit  d'ar- 
gent et  aux  murs  d'or ,  d'où  la  discor- 
de est  éternellement  bannie. 

FORTUINE  ,  FoRïUNA,  et  quel- 
quefois FoBs,  en  grec  Tùx,'^ ,  divinité 
allégorique  commune  aux  Grecs  et 
aux  Romains,  mais  plus  célèbre  depuis 
les  triomphes  de  ces  derniers  qu'elle 
ne  l'avait  elé  antérieurement ,  a  re- 
vêtu successivement  divers  aspects. 
Primitivement  ce  fut  en  quelque  sorte 
la  destinée,  Falura  en  latin,  Imar- 
mène  (  Elficcf/aîv»;)  en  grec.  Le  Zer- 
vane-Akérène  des  Parsis ,  ce  dieu  su- 
prême qui  plane  sur  Orrauzd  et  la 
création  entière,  peut, en  donner  une 
idée.  Avant  le  Rosmos  existent  soit  le 
Chaos  seul,  soit  le  Chaos  ,  la  Terre, 
l'Erèbe  et  l'Amour.  Ces  principes  se 
combinent  en  vertu  d'une  Loi  souve- 
raine. Le  nom  de  celle  loi  ?  il  est  va- 
gue. D'abord  souvent  il  arriveiqu'on  ne 
le  donne  pas  :  les  résultats  seuls  soat 
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aperçus  5  laLoi,  mère  des  résultats,  est 
restée  latente.  D'autres  fois  Erôs  (l'a- 
mour)ouEros(lemaître)  est  la  face  sous 
laquelle  on  l'aperçoit  :  ailleurs  elle  se 
formule  en  Thémis  (la  Loi ,  la  cliose 
fixe,  invariable),  en  Dicé  (la  Justice), 
en  Adrastée  (la  flamboyante),  en  Anan- 
kê  (la  nécessité),  en  Imarmène  (la  des- 
tinée individuelle,  le  lot  échu  a  chacun, 
la  part  dans  le  drame  des  choses  hu- 
maines ).  A  la  suite  de  ces  concep- 
tions arrive  Tyché  ,  ïyché  impli- 
quant la  multiplicité  des  événements  , 
l'inégalité  des  circonstances  (les  unes 
principales,  les  autres  épisodiques) , 
l'inattendu  et  le  bizarre  des  détails  , 
Tjché,  le  hasard  (  rvyy^k^a^  se  trou- 
ver être  ;  Tvy^jCiij  se  trouver  avoir). 
Mais  cette  Fortune,Tyché,Imarmène, 
oa  tout  ce  qu'on  voudra,  n'est  qu'une 
allégorie  évidenle.lSous  venons  de  voir 
que  primitivement  elle  futThémis,  Di- 
cé, Adrastée ,  Adrastée,  souvent  con- 
fondue avec  Némésis,  mais  avec  une 
3Némésis-Isis  aux  deux  pôles,  une  Né- 
mésis  souveraine  des  trois  royaumes , 
cœlestium  ,  terrestrium  ,  inferorum  , 
une  Némésis  magna  mater.  Eh  bien  ! 
Imarmène  aussi  devint  Moipa  (Mœ- 
ra),  la  Parque,  la  Nome,  la  Xantrie, 
la  Clirysàlacatà  par  excellence,  et 
par  suite  se  scinda  en  trois  Molpect , 
Parques,  Nomes,  Xan  tries,  tisseuses 
ou  fileuses  des  destinées.  De  même 
aussi  Tyché ,  mère  universelle  et 
divine  du  monde  ,  des  mondes ,  des 
êtres  organiques  ou  non,  qui  peu- 
plent les  mondes,  a  été  pour  les  uns 
Cérès^  pour  d'autres  Hécate.  De  là 
Hécate  Forluna,  Cérès  Fortuua.  Et 
à  le  bien  prendre,  c'est  simple.  Hé- 
cate et  Cérès  ne  fontqu'un.  CérèsFor- 
lune  est  donc  aussi  Hécate  Fortune. 
La  Fortune  souveraine  sur  et  sous  la 
terre  domine  donc  et  sur  le  théâtre 
agricole  de  Cérès ,  et  dans  l'empire 
ténébreux  de  Proserpiue.  Mieux  en- 
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core  !  la  Fortune  est  la  lune,  Sélânâ- 
Tyché  :  la  lune  n'esl-elle  pas  Hécate? 
la  Fortune  est  Diane,  Diana-Tyché: 
Diane  n'est-elle  pas  la  déesse ,  Diva, 
^/«,  Dévi?  EnfinlaFortuneest  Junon, 
la  Fortune  est  LHcine,  la  Fortune  est 
Ilithye.  De  ces  points  de  vu»,  le  plus 
populaire  fut  celui  de  la  Lune-Fortune 
(c'est-a-direrectrice  des  événements). 
La  Syrie  avait  l'analogue  dans  son 
Baalgad.  Pnenlôt  la  Lime -Fortune  fut 
scindée  en  deux  personnages,  et  l'on 
eut  Tu;^;^;J  d'un  côté,  De^sj'kj^  ouHécale, 
ou  Diane  de  l'autre.  Homère  ne  nom- 
me pas  une  seule  fois  Tv^t]  :  pour  lui 
c'est  toujours  Aia-x  (iEsa  )  ou  Mo7p» 
(Mœra)  qui  a  proclamé  ou  qui  file  la 
destinée  des  hommes.  Hésiode  la  con- 
naît et  dans  sa  lliéogonie  la  nomme 
fille  de  l'Océan  et  de  Télhys.  Dans 
Orphée  c'est  une  fille  d'Eubulée  (cen- 
sée l'analogue  de  Cousus).  Chez  Pin- 
dare  ,  qui  lui  a  consacré  une  ode , 
c'est  la  sœur  des  Parques  ,  Molçxt , 
et  la  protectrice  des  villes  5  il  eût  pu 
ajouter  «et  la  mère  de  la  richesse, la 
mère  de  Plutus.  »  En  Béotie  en  effet, 
on  la  voyait  tenant  Plulus  dans  ses 
bras,  comme  Isis  ou  Boulo  tiennent 
Haroéri.  Le  vieux  Bupale  la  sculpta 
un  globe  céleste  sur  la  tète  et  Licorne 
d'abondance  a  la  main.  Egine  lui 
avait  élevé  une  statue  remarquable 
par  celte  même  corne  d'abondance  , 
un  de  ses  attributs  usuels,  et  par  un 
Erôs  ailé,  a  tort  regardé  comme  em- 
blème de  la  vénalilé  de  l'Amour.  A 
Smyrne  ,  Elis,  Corinlhc,  elle  aVait 
des  temples  j  dans  la  première  de  ces 
villes  une  statue  la  présentait  aussi 
avec  la  corne  d'abondance  et  l'étoile 
polaire  sur  la  tôle.  La  rame,  le  gou- 
vernail, sont  encore  de  ses  attributs 
ordinaires  :  grâce  à  elle  en  effet  le  na- 
vire du  destin  sillonne  les  ondes,  cin- 
gle, avance  5  le  vaisseau  de  l'état 
est  une  métaphore  pcrpclHcllc   qui 
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met  sur  la  voie  de  ces  symbolisallons 
si  claires.  La  voile ,  le  limou ,  la 
proue,  appartiennent  au  même  ordre 
de  conceptions.  Nous  pourrions  citer 
quantité  d'autres  représentations  oii 
figurent  près  d'elle,  sur  elle,  des 
attributs  agricoles  ou  guerriers.  Mais 
cette  revue  stérile  peut  être  faite  avec 
plus  d'utilité  dans  les  recueils  mêmes, 
oîi  rarement  les  symboles  seront  let- 
tres closes.  Comp.  en  conséquence 
Monlfaucon,  Ant.  exp.,  1. 1, deuxiè- 
me p.,  pi.  196-198;  WMe, gemm. 
sel.,  p.  1605  Maffei,  t.  III,  pi.  71, 
72.  La  plupart  de  ce  genre  appar- 
tiennent à  répoque  romaine.  Nous 
avons  dit  en  effet  que  c'est.h  l'époque 
de  la  toute-puissance  de  Rome  que  le 
nom  et  le  culte  de  la  Fortune  devinrent 
surtout  célèbres.  Comme  le  joueur  qui 
peut  dire  : 

Sous  me«  heureuses  mains  le  cuivre  devient  or , 

fiers  de  leur  prospérité  croissante  , 
leurs  chefs  se  plurent  à  chatouiller  les 
oreilles  des  vainqueurs  et  à  fatiguer 
celles  des  vaincus  par  mille  épithètes 
de  tout  genre  prodiguées  kla  Fortune. 
C'étaient  non  pas  seulement  desBona 
ouMalaFortuna  ou  Brevis  ou  Dubia, 
mais  des  Fortunapatricia,F,  plebeia, 
F.  equestris,  F.  mascnla,  F.  mulie- 
bris,F.  virilis,F.  virgo,  F.  barbata, 
F.  mammosa,  F.  hujus  diei,  F.  ob- 
sequens,  F.  rediix,  F.  privata  ,  F. 
pubiica,  Fortuna  viscata ,  Fortuna 
^eia  ,  F.  Automalia  (  c'est-à-dire 
spontanée,  inattendue),  puis  toute 
la  série  des  Fortunes  locales ,  An- 
tias,  Praenestina,  etc.  Les  statues 
étaient  encore  plus  nombreuses  que 
les  ëpithètes  ;  les  temples  aussi  abon- 
daient. A  Rome  même  elle  en  avait 
deux  dans  la  première  région,  un 
dans  la  seconde,  trois  dans  la  cin- 
quième ,  sept  dans  la  sixième,  un  dans 
la  septième ,  cinq  dans  la  huitième , 
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un  dans  la  neuvième,  un  dans  la  dixiè- 
me ,  un  dans  la  onzième,  un  dans  la 
douzième,  un  dans  la  treizième,  deux 
dans  la  quatorzième.  Les  deux  der- 
niers étaient  dédiés  non  à  Fortuna, 
mais  à  Fors,  ce  qui,  du  reste,  revient 
parfaitement  au  même.  L'im  avait  été 
bâti  par  Servius  Tullus,  l'autre  avait 
été  élevé  par  Carvilius,  deux  cent  qua- 
tre-vingt-quinze ans  avant  J.-C,  avec 
l'argent  des  dépouilles  conquises  sur 
les  Samnites.  Huit  autres  beaux  tem- 
ples de  la  Fortune  se  voyaient  en  di- 
verses contrées  de  l'Italie.  Les  deux 
principaux  étaient  aAntium  et  a  Pré- 
neste.Dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces 
villes  étaient  des  oracles  célèbres  sous 
les  noms  de  Sortes  Antiates,  ouPrae- 
nestinœ.  Les  sorts  prénestins  étaient 
des  espèces  de  prophéties  ambiguës  , 
inscrites  sur  la  face  lisse  de  deux  gros 
blocs  de  pierres  qui  jadis  n'en  avaient 
formé  qu'un,  et  qu'un  trait  de  scie  ou 
de  rasoir  avait  coupé  en  deux.  La  lé- 
gende rapportait  ce  miracle  a  un 
nommé  Numérius  Sufficius  (  V^oy. 
Cicéron,  Nat.  des  dieux).  A  An- 
tium  envoyait  Jupiter  et  Junon  dans 
les  bras  de  la  Fortune,  et  allaités  par 
elle.  L'antique  Adraste'e  avait  été 
donnée  par  les  Grecs  comme  une  des 
nourrices  de  Ze'vs. 

FOST,  dieu  frison,  avait  un  tem- 
ple dans  le  pays  qui  prit  de  lui  le  nom 
de  Fosteland.  Dans  la  banlieue  sa- 
crée étaient  un  pré  et  une  fontaine 
dont  l'eau  ne  devait  ni  être  bue  ni  être 
affectée  h  des  usages  profanes.  Les 
animaux  nourris  dans  le  pré  ,  comme 
les  taureaux  du  soleil,  dans  l'Odyssce, 
participaient  a  la  même  invlolnbililé. 

FOTOAH  (les)  ou  FOTOQUES 
sont  dans  l'archipel  japonais  les  dieux 
importés  par  le  Bouddhisme  ,  dieux 
qui  semblent  en  quelque  sorte  des 
Bouddhas.  Bouddha  et  Fô^  étant  le 
jnême  nom ,  on  comprend  plus  aisé- 
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ment  encore  que  Bouddha  a  pu  deve- 
nir Fotoah.  Dans  une  légende  évi- 
demment symbolique  et  relative  à 
l'introduction  du  Bouddhisme  au  Ja- 
pon ,  on  voit  un  Fotoque  (sans  doute 
Foloah-Bouddha  lui-mcine)d'or  mas- 
sif enlevé  deFouiig-0  par  des  voleurs, 
et  si  bien  cache,  qu'en  vain  les  prê- 
tres multiplièrent  les  recherches  pour 
le  retrouver.  Foung-0  alors  faisait 
partie  du  continent.  Fotoque^  irrité^ 
abîma  la  langue  de  terre  qui  liait 
Fouug-0  K  la  terre  ferme,,  sortit  de 
l'asile  secret  où  l'avaient  enseveli  ses 
ravisseurs  ,  flotta  sur  les  eaux  en  dé- 
pit de  la  pesanteur  spécifique,  et  ar- 
riva ainsi  h  l'île  dé  Mitokama.  Proba- 
blement le  continent  en  quesliou  est 
la  Corée.  Mitokama  le  pays  des  Ka- 
mis  ou  la  terre  d'0-Mi-ïo  (Amida), 
c'est-a-'dire  le  Japon  ,  et  Foung-0, 
une  des  îles  jetées  au  sud  de  la  Co- 
rée (Quelpaert?  Isou-Founi-Mo?) 

FOUDO ,  Kami  célèbre  parmi  la 
secte  des  Jammabos  au  Japon  ,  est  le 
vérificateur  des  serments.  Une  conju- 
ration faite  par  le  ministre  de  Foudo 
est  la  première  épreuve  (jue  doit  su- 
bir l'accusé  qui  veut  prouver  son  in- 
nocence. Si  cette  voie  d'instruction 
ne  mène  h  aucun  résultat ,  on  fait  à 
trois  reprises  différentes  marcher 
l'accusé  pieds  nus  sur  des  charbons  ar- 
dents :  se  brùle-t-il,  il  reste  démon- 
tré qu'il  élail  coupable 5  n'éprouve- 
1-il  aucune  lésion,  il  est  acquitté. 
Foudo,  de  son  vivaut  (  car  Foudo  , 
selon  la  légende,  a  été  un  saint  pé- 
nitent ) ,  passait  des  journées,  des 
années  entières,  au  milieu  d'un  feu  ar- 
dent sans  en  être  incommodé  j  et  au- 
jourd'hui encore  devant  son  image 
brûle  perpétuellement  une  lampe 
pleine  d'huile  d'inari  (  espèce  de  lé- 
zard censé  venimeux  ).  Foudo  pour- 
tant a  bien  l'air  de  Bouddha. 

FOUJLÏ.A  (et  quelquefois  FïL- 
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LA)  ,  a  tort  confondue  avec  Gna, 
l'Iris  de  la  mythologie  scanrlinave , 
est  la  femme  de  chambre  et  la  con- 
fidente de  Frigga.  C'est  elle  qui 
est  chargée  de  ses  boîtes  a  par- 
fums et  du  soin  de  ses  vêlements 
ainsi  que  de  sa  chevelure.  On  la  re- 
présente le  front  paré  d'une  bande- 
lette dor  et  les  cheveux  flottants. 

FOUTTAFOUA  ou  FOLTTA- 
FEIil  est  par  excellence  le  dieu  des 
juers  dans  l'arcl'jpcl  des  Amis.  Il  a 
pour  femme  Faikava-Kadjiha  et  pour 
sidjalternes  Vaha-Fonoiia ,  Tariava, 
Malla])a  ,  Evarou  et  quelques  autres 
encore.  Foullafoua  passe  pour  le  pro- 
lecteur du  district  de  Moua,daii.s  File 
de  Tongatabou.  Deux  fêtes  lui  sont 
consacrées  annuellement.  La  pre- 
mière a  lieu  à  l'époque  des  semail- 
les, et  la  seconde  à  celle  de  la  mois- 
son [V^oy.  des  niission.ajtffl.  dans 
ics  îles  de  la  mer  PacifL<fue). 

FOVIA  (et  depuis  FABIA),  nym- 
phe, fille  d'Evandre,  aimée  d'Her- 
cule et  mère  de  Fovius. 

FOVIliS  (  01  depuis  FABIUS  ) , 
fils  d'Hercule  et  d'une  fille  d'Evan- 
dre (  Fovia  sans  doute  ),  fut,  selon 
les  légendes  patriciennes  romaines, 
la  lige  de  la  maison  Fabia,  une  des 
niajorum  gentium  (Flularq. ,  Fie  de 
Fabius  Maximus).  On  a  voulu  ex- 
pliquer Fovius  par  Vovea  tantôt  eu 
disant  qu'une  fosse  avait  été  le  théâ- 
tre des  amours  d'Hercule  et  de  sa 
mère  ,  tantôt  en  attribuant  h  leur  fils 
l'invention  de  l'art  de  prendre  les  bê- 
tes fauves  dans  des  fosses. 

FilAlNCION  ou  FRANCUS,  le 
peuple  franc  personnifié,  était,  sui- 
vant les  falsificateurs  de  généalogies, 
un  fils  d'Hector  qui,  suivi  d'un  grand 
nombre  de  Troyens  ,  passa  de  la 
Troade  dans  la  Tlirace  et  dont  la 
race  s'étendaut  de  proche  en  proche 
le  long  du  Danube  donna  naissance 
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el  au  peuple  franc  cl  a  la  dynaslie 
des  Marviin^,  de  laquelle  on  a  voulu 
que  les  doux  antres  fussent  dérivées. 
FRAUDE  (la),  Fraus,  était, 
selon  Hygin ,  la  fille  de  l'Erèbe  et  de 
la  Nuit,  ou,  selon  d'autres,  de  la 
Mort  et  de  la  Nuit.  Cependant  Dolos 
(AoP^oç)  qui  eu  grec  en  est  l'équiva- 
lent exact,  est  dans  le  lalin  le  fils 
d'Élher  et  delà  Terre.  Dans  Hésiode, 
c'est  la  Nuit  a  elle  seule  qui  donne  le 
jour  a  Dolos  5  puis  Eris  (  la  Discor- 
de ) ,  une  des  sœurs  de  Dolos  ,  a ,  en- 
tre autres  enfants,  les  Trompeuses 
Paroles.  En  général ,  les  anciens  se 
sont  peu  occupés  de  représenter  la 
Fraude.  Ceux  qui  ont  voulu  la  figu- 
rer lui  donnent  une  jolie  tète,  un 
corps  marbré  (  aloXÔs  ) .  le  bas  du 
corps  eu  forme  de  serpent  et  une 
queue  de  scorpion.  Parfois  elle  est  k 
jnoilié  plongée  dans  l'eau  (  notam- 
ment dans  celle  du  Slyx  ou  du  Co- 
cyte  ) ,  ce  qui  signifie  que  moitié  de 
ce  qu'elle  pense  est  cacbé. 

FRÉ  ou  PHRÉ ,  autrement  Pi- 
RÉ,  ou  sans  l'article  masculin  7îe,/îi, 
/ia,Rhaméphis  et  troisième  Démiurge 
dans  lareligion  égyptienne,  se  trouve 
par  conséquent  un  des  personnages 
de  la  première  el  de  la  plus  haute  des 
trois  dynasties  égyptiennes.  Comme 
membre  de  la  dynastie  kbaméphioïde 
que  nous  pourrions  qualifier  d'iiyper- 
ouranine  ou  supercéleste,  Fré  vient 
immédiatement  après  Fta  ,  .deux 
crans  après  Amoun  ou  Knef ,  Irois 
aprèsPiromi;  ce  qui  en  langue  ihéo- 
logique  Iranscendantale  signifie  qu'il 
émane  de  Fta ,  comme  Fta  d'Araouu , 
et  Amouu  de  Piromi  ;  et  nous  sa- 
vons qu'émaner  ne  veut  dire  autre 
cliose  qu'apparaître  dans  une  sphère 
subordonnée  et  plus  spéciale  (  Voy. 
KUAMEPHIOÏDES  etPiROMi).  Fré  cst 
donc  l'émanation ,  la  spécialisation 
im média U'in«."flt  iaférieurç  à  Fia.  Fia, 


FRE 


«77 


on  peut  le  voir  plus  baul,  représente 
le  feu,  c'csl-k-dire,  tons  les  principes 
calorifiques,  ignés,  électriques,  lumi- 
neux, impondérables,  que  l'imagina- 
tion ignorante  des  peuples  naissants 
regarde  vaguement  comme  un  seul 
et  même  principe,  el  que  la  science 
des  siècles  futurs  réduira  peut-être 
de  même  a  un  principe  :  de  Fia,  les 
Grecs,  a  ce  que  l'on  présume,  ont  fait 
Hépheste(V'ulcaindesR(jmains).  Fre', 
dieu-soleil,  paraît  naturellement  après 
le  dieu-feu.  Eu  langue  vulgaire  il  est 
le  fils  du  feu  :  n'est-ce  pas  le  feu  qui 
l'a  formé?  Et  en  langue  philosophi- 
que, le  soleil  n'est-il  pas,  pour  l'hom- 
me du  moins  et  pour  lout  le  monde 
planétaire,  l'individualisation ,  la  spé- 
cialisation, l'incarnation  la  plus  belle 
du  feu -lumière?  Mais  les  Egyptiens 

3ui  n'ont  point  soupçonné  des  milliers 
e  soleils  ,  centres  d'autant  d'univers 
planétaires,  n'ont  reconnu  qu'un  Fre', 
fils  unique  de  Fta.  En  revanche, 
Fré,  s'émane  sous  nombre  de  formes 
différentes  :  1°  en  planètes;  2°  en 
soleils  a  telle  ou  telle  heure  du  jour, 
en  telle  ou  telle  saison  de  l'année , 
au  levant  ou  au  couchant  ,  au-des- 
sus ou  au-dessous  de  notre  hémi- 
sphère ;  5°  eu  dieux  terrestres  dont 
les  aventures  semi-bumaines  reflètent 
cependant  des  phénomènes  sidériques; 
4.*  en  personnifications  diverses ,  les 
unes  relatives  aux  rôles  vrais  ou  ima- 
ginaires qu'on  lui  assigne  ,  les  autres 
résultant  de  sa  conjonction  avec  tel 
ou  tel  autre  personnage  mylbique- 
Ainsi,  par  exemple,  la  première  peu- 
tade-bexade  des  Treize-douze  (dieux- 
dynastes  ou  de  la  seconde  dynastie) 
nous  offre  les  cinq  planètes  connues 
des  anciens:  Zéou,  Ertosi,  Surot, 
Pi-Ermou,  Remfa;  et  dans  toutes 
le  soleil  fut  censé  s'individuabser  :  in- 
dubitablement il  faut  eu  dire  aulaul 
de  U  Urne,  regardée  tantôt  comme 
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l'épouse  de  Fré,  tantôt  comme  iiu 
autre  soleil,  soleil  humide  et  subal- 
terne, mais  puissamment  fécondateur. 
Imôouth  (le  ciel)  paraît  aussi  avoir 
été  quelquefois  confondu  avec  lui. 
Passons  à  présent  de  la  seconde  ca- 
te'gorie  divine  à  la  troisième  :  Ou- 
siréi,  Haroéri ,  Harpokrat ,  sont  évi- 
demment des  personnifications  solai- 
res. Ousiréi  semble  le  soleil  sur  le 
déclin, Har-Pokratle  soleil  renaissant, 
mais  faible  et  pâle,  Haroéri  le  soleil 
augmentant  chaque  jour  de  vigueur 
et  d'éclat.  Mêmes  nuances  dans  la 
dynastie  supérieure  (la  deuxième). 
Fré  qui  la  commande  en  qualité 
d'archidynaste  est  tour  à  tour  Djom 
(Hercule,  soleil  solsticial?),  Tmou 
(  soleil  au  déclin,  au  couchant  ?  )  et 
ïhoré.  Enfin  ,  dans  la  sphère  hyper- 
ouranine,  il  se  fond  avec  Amoun 
et  prend  le  nom  d'Amoun-Ra(Am- 
mon-Soleil),  ce  qui  indique,  oul'aslre 
du  jour  pris  comme  grand  féconda- 
teur, ou  le  fécondateur  suprême,  pris 
comme  soleil  :  la  dénomination  célè- 
bre et  encore  inexpliquée  de  Man- 
douli  (Maudou-Ri,  Mcndès-Ra)  re- 
vient probablement  au  même.  Enfin, 
Memuon  et  Manéros  aussi  sont  des 
incarnations  solaires.  Memnon  est 
fils  de  Tithon  (  le  même  que  Fta  )  et 
de  l'Aurore:  quelle  épouse  plus  di- 
gne du  dieu  feu-lumière?  Memnon  est 
Te  soleil  en  tant  que  dieu  de  l'har- 
monie; car,  dans  les  idées  mythiques 
des  prêtres  thébains,  le  monde  n'est 
qu'un  vaste  concert  ;  les  planètes  sont 
les  éléments  de  la  mélodie,  et  le 
soleil  les  régit,  les  harmonise.  Ma- 
néros lui-même  n'est  qu'une  variation 
du  thème  de  Memnon.  La  place  de 
Fré  dans  la  théogonie  comme  dans 
la  hiérarchie  égyptienne  est  donc  émi- 
nemment remarquable.  Il  est  la  li- 
mite commune  des  dieux  intelligibles 
et  des  dîenx  visibles  ou  censés  visi- 
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blés  ;  car  Jupiter  et  Vénus,  l'atmo- 
sphère et  l'eau,  les  planètes  et  les 
agents  météorologiques  sont  toutes 
choses  accessibles  aux  sens  :  et  si  Ou- 
siréi ,  Memnon  et  autres  n'ont  point 
existé,  nous  ne  nouslescnreprésentons 
pas  moins  comme  des  êtres  parfai- 
tement réels.  Pour  quiconque  ne  con- 
naîtrait du  culte  égyptien  que  la  par- 
tie populaire,  Fré  serait  le  dieu 
suprême  ;  car  au-dessus  du  soleil 
quel  être  visible  trouver  qui  captive 
naturellement  l'imagination  ainsi  que 
les  yeux,  et  que  la  naïveté  humaine 
décore  du  nom  de  dieu.-*  C'est  par 
suite  de  ce  fait  que  quelquefois  Fré 
passe  pour  le  Khaméphis  par  excel- 
lence. Les  uns  n'ayant  connaissance 
que  des  dieux  de  la  seconde  classe 
saluèrent  Fré  du  titre  d'archi- 
dynaste ,  de  dieu  des  dieux  ;  les 
autres  sachant  qu'à  la  tête  de  la 
hiérarchie  égyptienne  figure  une  haute 
Irinité  démiurgique,  et  entendant  ré- 
péter comme  fait  incontestable  que 
Fré  était  le  dieu  des  dieux,  eu 
conclurent  qu'il  était  le  chef  de  cette 
trinité  ,  et,  par  suite  ,  le  premier  de 
toute  la  famille  khaméphioïde.  La 
facilité  avec  laquelle  les  trois  formes 
déraiurgiques  s'émanent  et  se  réabsor- 
bent les  unes  dans  les  autres,  et  plus 
encore  l'identification  de  Knef  et  de 
Fre'  sous  les  noms  de  Mandouli  et 
d'Amoun-Ra,  durent  propageret  po- 
pulariser encore  cette  manière  de 
voir.  N'abandonnons  pas  les  émana- 
tions de  Fré  sans  redire  (  ce  que 
nous  indiquons  à  l'art.  Osirides)  qu'à 
notre  avis  les  Osirides  donnés  comme 
troisième  dynastie  divine  et  comme 
émanation  de  la  seconde,  ne  doivent 
pas  tous  être  ainsi  envisagés.  Nous 
croyons  que,  comme  Djom  ,  Ousiréi 
et  ses  annexes  sont  des  incarnations 
immédiates  et  directes  de  Fré|  il  y  a 
seulement  quelque  différence  et  dans 
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l'importance  et  dans  le  caractère  des 
aventures.   Quant    aux   Typhonides, 
deuxième  section  de  la  troisième  dy- 
nastie, nous  ne  nions   pas  qu'elle  ne 
soit  l'émanation  d'un  dieu  de  la  se- 
conde ,  Sovk.  Et  en  effet  si  une  lé- 
gende fait  naître  les  cinq  grandes  di- 
vinités de  la  troisième  dynastie  de 
Saturne  et  dcRéa  (Sovk  et  INalfé), 
une  autre  ne  la  fait-elle  pas  naître  du 
soleil?  Si  l'Egypte  a  elle  seule  nous 
montre  dans  le  soleil  un  dieu  rayrio- 
nyrae  et  rayrionuorplie ,  nous  étonne- 
rons-nous de  voir  la  Grèce  qui,  soit 
de  bonne  heure,  soit  un  peu  plus  tard, 
cnt  tant  de  relations  avec  elle ,  ad- 
mettre plusieurs  déités-solaires?  En 
effet,  sans  parler  d'Adonis  ,  de  San- 
dak    et  d'Atys  ,  divinités  exotiques 
qui   jamais     ne    dépouillèrent    leur 
étrangeté,  sans  parler  d'Hercule  ,  de 
Persée,  de  Bacchus,  personnifications 
solaires  jadis  contestées,  il  est  vrai , 
mais    qui  n'ont  pu  long-temps  don- 
ner le  change ,  n'indique  - 1  -  ou  pas 
comme  synonymes  poétiques  Apollon, 
Phébus  ,  Hélios  ,  Titan  ,  Hypérion  ? 
Ces  prétendus  synonymes,  a  coup  sûr, 
ne  le  furent  point  5  on  peut  s'en  con- 
vaincre aux  articles  que  nous   leur 
consacrons.  La  plupart  posent  sur  des 
formes  subordonnées  de  Fré.  C'est' 
de  Fré   que  parle    Cicéron  lorsque 
dans  son  traité  de  la  Nature  des 
Dieux  (1.  III,  2 1-23)  il  dit:  kA- 
jjollinum  antiquissimus  is  quem 
paulo  anie,  etc.  »  Il  le  fait  fils  de 
Vulcain  (Hépheste)  ,  qui  lui-même 
doit  le  jour  au  lN[il(  Knef  pris  pour 
le  fleuve.  P^oy.  Knef).  Comme  d'au- 
tre part  on  identifiait  souvent  les  deux 
premiers  Khaméphis  en  un  seul  dieu 
Knef-Fta  ,  on  conçoit  aisément  que 
dans    une  autre   théogonie  Fré    ait 
été  fils  d'Amoun,  en  grec,   Apollon 
ait  été  fils  de  Jupiter.  C'est  principa- 
lement  à,  Thèbes  (Héliopolis  )  que 
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Ton    adorait   Fré.    Cette   ville   se 
nommait  cité  d'Amoun  ou  No-Amoun, 
et  de   là   le   surnom  de  Phaméno- 
phis  denné  à  Fré  avec  celui  de  troi- 
sième   Khaméfi    (  Faménofî   signifie 
le  gardien  d'AnienOj  d'Amoun) 
et  Khaméfi ,    gardien    de    Khami , 
c'est-à-dire  de  l'Egypte.  Ce  dernier 
nom  lui  était  commun  avec  les  deux 
premiers   Démiurges.    Sur   l'épouse 
ae  Fré  règne  la  plus  grande  obscu- 
rité. Naturellement  on  pense  a  une 
déesse  Lune.  Ce  serait  Pooh,  Ooh, 
loh ,  etc.  Malheureusement  Pooh  fut 
le  plus  souvent  considéré  comme  di- 
vinité hermaphrodite,  etmême  comme 
divinité  mâle.  Il  est  donc  clair  que  l'i- 
dée de  Lune-épouse  fut  peu  familière 
aux  Egyptiens.  On  peut  aussi  songer 
à  une  Athorll,  Athor seconde, khamé- 
phioïde.  La  grande  Athor,  épouse, 
c'est-à-dire  de'doublement  femelle  de 
Fta ,  dieu-feu-lumière  se  déléguerait 
dans  imejetine  Athor,  dédoublement 
femelle  de  Fré  ,  le  plus  magnifique 
des   fils  du   dieu-feu-luitiière    et  en 
quelque  sorte  feu-lumière  spécialisée, 
réalisée.    Celte  Athor  seconde  sans 
doute  avait  plus  de  rapports  avec  la 
planète   de  Vénus  qu'avec  la  Lune. 
Toutefois  on  ne  peut  douter  qu'elle 
n'ait  été'  aussiconsidérée  comme  Lune, 
puisque  dans  la  troisième  dynastie , 
Isis  (incarnation   âè  la  lune),  doit 
être  à  Athor  ce  qu'Ousirél  (  incarna- 
tion  du   soleil  )  est  à   Fré.    Cham- 
pollion  jeune  {Panth.    égyptien^ 
expl.  de  la  pi.  xxiv  e  )  pose  en  fait 
que  ,  quoique  l'Egypte  rendît  à   ce 
dieu  un  culte  très-solennel,  ses  repré- 
sentations au  propre  offrent  peu  de 
variété   soit    dans   l'ensemble,    soit 
dans  les  détails  de  ses  attributs.  C'est 
le  plus  souvent  un  enfant  ou  un  ado- 
lescent sortant  du  calice  d'une  fleur 
de  lotos  ;  la  croix  ansée ,  le  sceptre 
dç5  dieux  bienfaisants ,  lui  sont  com- 
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muns  avec  les  autres  dieux  bons:  un 
ùis(|ac  rouge,  souvent  flanqué  (le 
l'ourée ,  surmonte  sa  tèle.  Mais  si 
sou  image  hiunaine  souffre  peu  de 
inodificaùons ,  les  emblèmes  qu'elle 
l'evôt  en  ont  davantage.  Tantôt  c'est 
uu  biéracoccpliale  ou  uiôme  un  épei  - 
vier  [Descripl.  de  l'Jig.,  t.  III, 
pi.  LU  ,  et  t.  IV,  pi.  xui ,  f.  3  )  j 
tantôt  c'est  uu  Sphinx  à  tête  humaine, 
laàle,  barbu,  richement  coiffé  et 
couvert  d'une  housse  magnifique.  Ce- 
lui de  Champollion  jeune,  pi.  xxiv,  a 
devant  Jui,  sur  ses  pattes,  une  petite 
Salé ,  et  derrière  ,  au-dessus  de  la 
croupe,  un  ouréeh  belles  ailes  bleues. 
Le  disque  solaire  rouge  ou  vert  placé 
sur  sa  tête  lèverait  toute  incertitude 
sur  la  nature  du  dieu,  lorsmèmequ'une 
légende  hiéroglyphique  voisine  n'é- 
noncerait pas  son  nom.  11  est  essen- 
tiel de  remarquer  ici  que  le  Sphinx 
n'est  pas  seulement  consacré  à  Fré  • 
il  est  Fré  même,  comme  Hapi  (Apis) 
estOusiréi,  et  comme  d'autresSphiux 
sontNeilh  (f^oy.OsiRiDEs). 

FRÉCHÉMF  en  zeud,  FRA- 
CHIUVA.RD  en  pehivi  ,  fils  de 
Goucbtasp,  fut  tué  dans  la  guerre 
contre  Ardjasp  et  fut  vengé  par  son 
frère  Isfendiar. 

FRFXHNODER,  dans  l'hisloire 
mythologiijue  des  Parsis,  était  le  fils 
aîné  de  Minotcher.  Il  tua  Salem  et 
'Jour  pour  venger  la  mort  d'Iradj 
son  père. 

FRÉGHOKÉRÉCIIÉ ,  un  des  fils 
de  Gouchtasp,  se  signala  par  sa  sain- 
teté et  sans  doute  par  le  zèle  avec  le- 
quel,  à  l'exemple  de  son  père,  il 
adopta  la  réforme  de  Zoroaslre.  Les 
Parsis  dans  leurs  prières  invoquent 
son  Ferver. 

FRÉCIIOSTER  fut  fils  de  Dja- 
niasp ,  le  ministre  des  rois  persans 
Lohrasp  et  Gouchiasp,  goûta  la  doc- 
trine   de   Zoroaslre,    contribua   de 
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toutes  sii?s  forces  h  sa  popnlarisaliori, 
et  donna  sa  fille  Houo  en  mariage  au 
prophète. 

FRÉGOTSEG ,  arrière-pclil-fils 
de  Féridoun  et  le  huitième  des  an- 
cêtres de  Minotcher. 

FREl  ou  FREIR,  fils  de  Niordr 
et  de  Skade  ,  est  dans  la  mythologie 
Scandinave  le  dispensateur  des  pluies, 
du  soleil,  du  beau  temps,  des  fruits 
de  la  terre,  le  dieu  de  la  paix,  le 
Vane  de  qui  émanent  les  richesses  et 
l'abondance.  Etant  un  jour  monté  au 
Hlidskialf,  trône  miraculeux  d'Odin, 
il  découvrit  de  la  le  globe  tout  entier, 
et  dans  la  contrée  des  géants,  la  belle 
Gerda,  fille  d'Iimer  et  d'Aourboda. 
Tout  ébloui  de  l'étincelante  splendeur 
des  mains  de  cette  jeune  reine,  il 
tomba  de  Hlidskialf,  et  rentré  dans 
son  palais  il  ne  voulut  ni  boire  ni 
manger,  ni  avoir  d'entretien  avec  qui 
que  ce  fût.  Skirner,  son  fidèle  domes- 
tique, eut  seul  l'art  de  lui  arracher 
le  secret  de  son  silence,  et  lui  promit 
d'aller  en  son  nom  demander  la  belle 
Gerda  en  mariage,  pourvu  qu'il  lui 
confiai  et  l'agile  cheval  ;i  l'enveloppe 
nuageuse  qui  traversait  les  ilammes 
sans  en  sentir  l'atteinte ,  et  l'épée 
tranchante  qui  combattait  seule  les 
géants.  Freir  lui  octroya  les  deux  ta- 
lismans, et  grâce  h.  eux  bientôt  Skir- 
ner  parvint  chez  Gerda.  H  lui  offre 
d'abord  onze  pommes  d'or  en  récom- 
pense d'un  peu  d!amour  pour  Freir  .• 
Gerda  refuse.  Il  lui  oJÏ're  un  anneau  : 
Gerda  refuse.  Il  menace  de  lui 
trancher  la  tête  d'un  couj/d'épée  si 
elle  ne  souscrit  à  ses  vœux  :  Gerda 
refuse.  «Il  faut,  dit-elle,  que  la  mé- 
»  sintelligence  .se  glisse  cnlre  Freir 
»  et  Skirner,  pour  que  Freir  nomme 
«  Gerda  son  épouse.  »  Enfin,  pressée 
de  nouveau,  elle  indique  un  rendez- 
vous  h  Skirner.  «  H  est  un  lieu  , 
»  Barri,  bosquet  des  géants  lacilur- 
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î5  ncs.  La,  a;i  bout  de  neiu  miils.  lé 
»  iils  (le  jSiurdr  verra  Gerda  comMcr 
»  SCS  vœux.  »  Dans  d'autres  légen- 
des Freir  combat  seul  et  sans  épée 
le  géaut  fatal  Beli  ou  Bila.  Il  est 
sans  arme,  puisque  Skirner  a  em- 
porté sa  bonne  épée.  «  Oli  !  com- 
)3  ment  peul-il  se  faire,  dit  Gangla, 
»  qu'un  si  brave  guerrier  ait  cédé  son 
M  glaive  ;  ii  s'en  repenl  el  le  regrette 
»  aujourd'hui!  —  «  Non!  nou  !  » 
répliqua  Har,  «  Bila  n'est  point  un 
»  joùleur  redoutable  pour  Freii'  j 
»  Freir  peut  aujourd'hui  se  passer 
51  d'épée  !  il  la  regrettera  sans  doute, 
»  mais  un  autre  jour,  et  quand  les  fils 
»  de  Mouspel  provoqueront  les  Ases 
»  h  une  lulte  finale.  »  —  A  cette 
époque,  en  elTel,  Freir  aura  en  tète 
le  géant  Sourtour,  et  privé  de  l'épée 
dont  Skiruer  est  demeuré  le  porteur, 
il  succondjera  en  dépit  de  ses  efforts 
et  de  sa  vaillance.  Freir  habile  com- 
me les  Liosalfar  ou  Alfes  lumineux  ses 
sujets,  l'Alfheimr.  Outre  Skiruer,  il 
a  pour  domestiques  Beiggver  et  sa 
femme  Beila.  Au  lieu  de  cheval  il  em- 
ploie, pour  traverser  l'espace,  le  san- 
glier aux  soies  d'or  GouUinboursti, 
que  sellent  et  brident  pour  lui  les 
nains  Nabbi  et  Dainn.  Les  principaux 
surnoms  de  Freir  sont  Aara  Goud  (le 
dieu  des  années),  Fiégiaf  (cebii  qui 
donne  bonheur  et  richesses),  Skid- 
bladnis  eigander  (le  possesseur  de 
skldbladner  ou  du  navire),  Goullin- 
boursla  eigander  (  le  possesseur  de 
Goullinbomsli,  ou  le  sanglier  aux 
soies  d'or),Sligroutanne  eigander  (le 
possesseur  du  sanglier). 

FREIA  (vulg.  Freya),  la  déesse 
de  l'amour  chez  les  Scandinaves,  était 
la  fille  du  Vane  Niordr  et  de  Skade, 
et  par  conséquent  la  sœur  de  Freir. 
Mariée  h  Odour  (l'irrité),  elle  en 
eut  deux  filles,  la  belle  Hnossa , 
déesse  de  la  perfection,  et  Gersemi. 
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Plus  tard  Odour  l'abandonna.  Déso- 
lée, elle  se  mit  ;i  le  chercher  de  con- 
trée en  contrée  ,  et  reçut  alors  des 
peuples  les  surnoms  de  Mardeull,  de 
Forn  (l'ancienne),  de  GefFn  (la  dis- 
pensatrice), de  Sir,  de  Vanadis.  A  snii 
tour  le  géant  Thrim  voulut  l'avoir  en 
maii;)ge  j  et  quand  il  vcda  le  marteau 
de  Thor,  il  déclara  qu'il  ne  le  lui  ren- 
drait qu'après  son  union  avec  la  belle 
Fréia.  La  déesse ,  h  cette  nouvelle 
que  lui  communiquèrent  Loke  et 
Thor,  laissa  échapper  un  cri  d'effroi. 
Son  beau  joyau  Brisingr  (ou  Men 
Brisiiiga)  se  brisa.  Fréia,  dans  les 
mytbes  Scandinaves,  n'est  pas  seule- 
ment la  plus  belle  des  déesses  ;  c'est 
la  plus  douce,  la  plus  sage,  la  plus 
vertueuse.  Elle  est  portée  sur  un  char 
que  traînent  deux  chats;  et  c'est  dans 
cet  appareil  qu'elle  se  montra  aux 
funérailles  de  Balder.  La  douleur  que 
lui  a  inspirée  la  désertion  d'Odour 
n'est  pas  encore  ellacée  :  ses  larmes 
coulent,  et  ses  larmes  sont  de  l'or  pur 
(ici  comp.  PhaÉthointides).  Elle  a  le 
pouvoir  de  métamorphoser  à  volonté 
ceux  qui  lui  adressent  des  demandes 
'a  cet  efïel.  Munie  de  divers  masques 
d'oiseaux ,  elle  les  donne  si  elle 
veut  les  exaucer,  k  ceux  qui  les  lui 
demandent ,  et  c'est  de  celle  manière 
qu'ils  revêtent  des  formes  différentes. 
Loke  et  Thor  entre  autres  lui  du- 
rent cet  avantage.  On  a  dit  long- 
temps que  Fréia,  sur  les  champs  de 
bataille,  reçoit  la  moitié  des  guer- 
riers qui  viennent  d'être  moissonnés 
par  le  glaive.  II  est  présumable  que 
c'est  a  Frigga  et  non  a  Fréia  qu'ap- 
partiennent et  cette  fonction  et  la  qua- 
lification d'Eigande  Valfals  og  Sel- 
rouranis  (  propriétaire  des  bommes 
tombés  en  guerre  et  du  vaisseau  Sel- 
roumnr  [f^oy.  Frigga).  Outre  les 
cinq  surnoms  déjà, mentionnés,  Freia 
porte  encore  ceux  de  Gralfagia  god 
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(la  déesse  aux  larmes  d'or),  Astagod 
(la  déesse  de  l'amour),  Pressa  Brisia- 
garaens  (la  maîtresse  du  joyau  élin-  ' 
celant).  C'est  à  Fréia  qu'était  consa- 
cré le  cinquième  Jour  ou  vendredi , 
en  allemand  J'reitag.  C'est  une  coïn- 
cidence remarquable  que  celte  parité 
de  Fveitag  et  V^tnens  dies. 

FREKI,  c'est-a-dire  le  dévora- 
ieur,  l'un  des  deux  loups  que  la  ray- 
lliologie  Scandinave  place  aux  deux 
côtés  d'Odiu  et  qui  dans  le  festin  des 
Einliériar  h  ValhoU  reçoivent  de  sa 
main  des  mets  qu'ils  consomment  a 
l'instant. 

FRÉRÉ  en  parsi,  OZIREN  en 
zend,  Gali  de  la  religion  zoroaslé- 
rienne,  préside  a  la  troisième  portion 
du  jour,  celle  qui  s'étend  de  trois 
heures  après  raidi  au  coucher  du  so- 
leil (en  hiver  celte  portion  du  jour  est 
la  deuxième). 

FREVA,  dans  la  cosmogonie 
parsi ,  est  fils  de  Siahmak  et  de  Hé- 
chak ,  un  des  sept  couples  issus  de 
Mcskhia  et  Mcskhiane ,  épousa  sa 
sœur  Frévakein,  et  devint  le  père  de 
quinze  couples  humains,  dont  neuf, 
montés  sur  le  taureau  Sareccokh,  tra- 
versèrent le  Tsaré  Férakkhand,  pour 
ne  mettre  pied  K  terre  que  sur  les 
six  Kechvars  extérieurs  du  disque  ter- 
restre ,  tandis  que  six  se  fixèrent  dans 
le  Rcchvar  central,  Kechvar  délicieux 
et  privilégié  du  ciel,  Kechvar  d'Or- 
muzd  ,  en  un  mot  dans  le  Khouune- 
rets ,  qu'on  regarde  comme  l'Iran. 
Voici  de  ces  six  couples  les  quatre 
qui  sont  les  plus  célèbres  :  i"  Tats  et 
Talsé-  2"  Hoching  et  Gondjeh  ;  3» 
Mazendran  et  Mazendrani;  4°  ïché- 
nestan  et  ïchénestani. 

FRIGGA  (vidg.  Frygga),  la  plus 
haute  des  déesses  Scandinaves,  est 
fille  de  Fieurgin  ou  Fiorgvin ,  et 
femme  d'Odin.  Quatre  Ases  ,  Balder, 
Braga,  Hcrraode  etThor,  lui  furent 
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le  jour.  Ce  dernier,  peut-être,  est  le 
plus  fameux  de  tous,  et  avec  Odin  et 
sa  mère  il  forme  comme  une  triade 
septentrionale  analogue  h  celle  que 
forment  en  Egypte  Ousiréi,  Isis  et 
Or.  Aussi  Frigga  est-elle  quelquefois 
représentée  tenant  le  jeune  Thor,  ce 
futur  modèle  des  braves,  entre  ses 
bras.Considérée  transcendantalement, 
Frigga  est  une  lord  (ou  Terre),  mais 
lord  dépouillanl  sa  forme  massive  et 
monumentale,  lord  substituant  k  sa 
physionomie  fétichique  quelque  chose 
qui  ressemble  a  l'humanité  sublimée, 
a  l'organisme  et  au  mouvement  (^o/. 
Finn  Magnus,  Dict.  mjth.,  a  la  fin 
de  l'Edda,  t.  III  :  en  Grèce,  comp. 
Rea  et  JrNOn).  Norne  souveraine, 
Frigga  sait  d'avance  tout  ce  qui  est  ca- 
ché encore  dans  les  ténèbres  de  l'a- 
venir, mais  elle  en  garde  le  secret 
pour  elle  et  ne  le  communique  a  per- 
sonne. Elle  siège  conjointement  avec 
Odin  sur  le  trône  Hlidskialfj  elle 
tient  l'assemblée  des  dieux  dans  le 
palais  Yingolf,  que  doivent  un  jour 
habiter  avec  Alfadour  (Odin)  les  âmes 
des  justes.  Elle  a  pour  suivante  Foul- 
la,  pour  messagère  Gna.  Parmi  ses 
surnoms  se  distinguent  ceux  d'Elia 
Rindar  og  larda  (rivale  de  Rinda  et 
de  la  Terre),  Elia  Gounnladar  og 
Gerda  (  rivale  de  Gounnlada  et  de 
Gerda),  Svéra  Nannou  (belle  -  mère 
de  ISauna),  Droltning  Asana  (reine 
des  Ases).  Frigga  de  plus  mérite  le 
surnom  d'Einange  Valfals  og  Sel- 
roumnis,  h  tort  donné  a  Fréia.  Mais, 
dit-on,  comment  cela?  Odin  symbo- 
lise le  ciel,  Frigga  (l'adéquate  de 
lord)  la  terre.  Or,  quand  les  braves 
expirent  sur  le  champ  de  bataille,  la 
terre  boit  leur  sang,  dévore  leur 
chair,  s'incorpore  et  s'approprie  leurs 
cadavres  :  leurs  âmes  s'exhalent  vers 
les  cicux  et  vont  rejoindre  le  soleil 
(Graler,  Nordische  Blumen), 
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FRISCO,  Acf rende,  joie,  ou  de 
frieden  ,  paix  ,  dieu  de  la  paix  cl  du 
plaisir  chez  les  vieux  Saxons,  était 
figuré  sous  la  forme  d'un  grand 
ptalle. 

FRISO ,  le  grand  dieu  des  habi- 
tants de  la  Frise,  était  leur  premier 
homme  et  leur  premier  roi.  C'était  la 
race  frisonne  personnifiée.  On  l'a  fait 
fils  d'un  roi  des  Prasiens  ,  Adct,  qui, 
poursuivi  par  un  tyran  assassin  de 
son  père  et  époux  de  sa  mère  ,  suivit 
Alexandre-le-Grand  en  Europe.  Les 
moines  l'avaient  identifié  h  Jupiter. 
C'est  ainsi  que  Minos  est  Zévs.  Ou 
assure  qu'on  lui  immolait  des  victi- 
mes humaines.  Saint  Willebrod  abat- 
tit son  temple.  Il  est  difficile ,  au 
reste ,  de  croire  ,  comme  on  l'a  ré- 
imprimé souvent,  que  ce  Friso  soit 
le  même  que  Stœvo  ,  sans  doute  Istve 
et  la  tige  des  Istévonesj  car  les  Fri- 
sons étaient  de  race  ingévonienne  (la 
race  d'Ingve  j  J^oy,  ce  mot). 

FRO  est  le  dieu  Scandinave  de 
l'air  et  des  tempêtes.  On  l'adorait 
dans  un  temple  à  Upsal,  et  on  lui 
immolait  des  victimes  noires,  que  l'on 
appelait  par  cette  raison  Frosbiot  (le 
sang  de-Fro).  Dans  la  suite,  dit-on, 
on  lui  sacrifia  de^  hommes.  L'origine 
du  premier  sacrifice  fut  attribuée  au 
deuxième  roi  danois  Hading,  et  celle 
du  sacrifice  humain  a  Baldcr,  qui  l'in- 
troduisit sous  le  règne  de  Hother. 

FRUCTÉSIE  ou  FRUGÉRIE, 
Fructesia  ,  Fructesca  ,  Fruge- 
RiA,  déesse  latine  des  biens  de  la 
terre  et  des  fruits  (fruges  et  fructus). 
FRUGI  et  FRUTIS,  Venus  en 
tant  que  femme  de  bien,  ou  comme 
on  dit  femme  de  ménage,  économe, 
rahgeuse,  vigilante  et  active.  C'est 
une  Vénus  bourgeoise,  en  tout  l'op- 
posé de  cette  belle  Vénus  uâ.vSiiuos  ou 
Mérétrix,  qui  eut  des  autels  dans  la 
Grèce  et  dans  la  Rome  impériale. 
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Celle-là  était  nomade,  était  artiste, 
e'tait  avide  des  choses  brillantes. 
Mais  à  l'époque  des  mœurs  pa- 
triarcales et  naïves  où  Lucrèce  filait 
dans  la  compagnie  de  ses  femmes , 
comme  a  celle  où  Nansicaâ  lavait  son 
linge  a  la  fontaine  de  Phéacie,  Ve'- 
nus,  modèle  des  matrones,  devait 
être  une  Honesta.  On  dit  que  c'est 
Enée  qui  importa  en  Sicile  le  culte 
de  cette  Vénus  Frugi.  C'est  bien  di- 
gue du  pieux  héros  de  l'Enéide.  Sans 
admettre  la  réalité  du  fait,  il  nous 
semble  certain  que  l'idée  d'une  Vénus 
Frugi  est  juste  et  naturelle,  surtout 
dans  un  état  où,  tout  reposant  sur  la 
famille ,  la  chasteté  de  l'épouse  se 
trouve  la  base  de  tout  l'édifice.  C'est 
donc  k  tort  que  Saumaise  substitue 
Erutis  h  Frutis,  et  que  Scaliger  y  voit 
le  mot  grec  Aphrodite  corrompu. 

FTA,  plus  communément  Phtha, 
en  latin  PhlhaSj  en  grec  ^èâs  (gén. 
*é«),  deuxième  personne  de  la  tri- 
nilé  des  Egyptiens  ,  apparaît  consé- 
querament  après  Knef  et  imme'diate- 
ment  avant  Fré.  En  tant  que  puis- 
sance cosmogonique ,  c'est  le  feu, 
mais  le  feu  dans  son  acception  lapins 
étendue,  le  feu  avec  tous  les  princi- 
pes que  dans  l'enfance  des  sciences  les 
peuples  durent  confondre  avec  lui ,  le 
feu  avec  tout  le  cortège  des  fluides 
impondérables  ou  de  leurs  attributs, 
connus  ou  non  connus,  nommés  ou 
non  nommés,  mais  incontestablement 
sentis  ou  entrevus  parles  anciens,  la 
lumière,  la  chaleur,  l'électricité,  le 
magnétisme.  Tous  ces  agents  invisi- 
bles pour  l'œil  humain  ,  et  dont  la  na- 
ture même  échappe  encore  k  l'iiilelli- 
gcnce,  avaient  ceci  de  commun  qu'ils 
étaient  disséminés  dans  tout  l'espace 
et  très-subtils  (fUTiapa,  re  x.ci)  A£wt«), 
tel  était  le  mot  qu'alors  on  cmj)!oyait 
k  la  place  d'impondérable  :  tons  du- 
rent être  confusément  réunis  sous  le 
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nom  du  seul  principe  visible  et  pal- 
pable,  le  feu.  Il  y  a  plus  :  la  célèbre 
liypotiièse  du  feu  central,  à  laquelle 
la  prose  éloquente  de  Buffon  a  donné 
tant  d'éclat,  et  que  tant  de  recherches 
modernes  sembleul  mettre  au  nombre 
des  faits,  n'était  point  inconnue  des 
anciens,  et  Fia  fut  aussi  pour  eux 
cette  llamme  active,  immense,  qui 
frémit  dans  les  entrailles  et  sous  l'é- 
piderme  de  notre  globe.  Ainsi  conçu, 
Fia  se  trouve  nécessairement  le  se- 
cond Démiurge  de  l'univers.  La  pen- 
sée de  la  création,  ou,  pour  nous 
servir  d'une  expression  employée  dans 
uotre  article  de  Rnef,  la  volition 
créatrice  dut  être  ou  dut  sembler  le 
premier.  Fré,  cet  astre  roi  du  sys- 
tème planétaire,  ce  dispensateur  du 
lluide  lumineux,  cet  organisateur,  ce 
conservateur,  ce  créateur  de  notre 
monde,  Fré  n'arrive  qu'en  troisiè- 
me ligne.  Du  soleil  au  feu  même 
dins  le  sens  où  nous  avons  dit  que  le 
prenait  Ibunianité  naissante ,  la 
dislance  est  immense.  Le  feu  pouvait 
sembler  un  genre  ,  le  feu  solaire  ou  le 
soleil  une  espèce  :  le  feu  était  un  Dé- 
miurge supérieur,  le  solei!  un  Dé- 
miurge subalterne.  iMais  au-dessus  du 
leu  même  et  de  la  lumière  plane 
comme  une  première  opération  créa- 
trice plus  haute  encore,  et  qui,  in- 
tuition pure,  ou  œuf  du  monde,  ou 
producteur  de  l'œuf  du  monde,  dès 
qu'on  la  personnalise,  s'empare  du 
titre  de  premier  Démiurge  :  c'est 
Kncf  {P'^oy.  KwEF  et  Piromi).  Fta 
csl  donc  par  la  nature  même  des 
choses  le  créateur  immédiatement  au- 
dessous  de  Kuef ,  mais  aussi  le  créa- 
teur immédiatement  au-dessus  de 
Fré.  Eu  conséquence ,  il  apparaît 
dans  notre  système ,  qui  admet  un 
dieu  antérieur  aux  révélations  dé- 
miurgiques,  il  apparaît,  disons-nous, 
comme  troisième  hermaphrodite  :  Pi- 
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romi  avec  Boulo  ,  Kncf  avec  Neîth , 
enfin  Fta,  que  plus  tard  nous  dé- 
doublerons aussi,  tel  est  l'ordre  dans 
lequel  nous  concevons  les  premières 
puissances  organisatrices  de  l'univers 
ou  supérieures  h  l'univers! — Mais  de 

3uelle  manière  Fta  naît-il?  Le  mot 
e  naissance  n'est  ici  qu'un  terme  fal- 
lacieux. Fia  naît  de  Knef  et  de 
IN'eilh  ,  répond -on.  Formule  popu- 
laire qu'il  faut  traduire  eu  langage 
métaphysique!  Fta  est  la  deuxième 
manifestation  de  l'être  naguère  irré- 
vélé, comme  Kuef  en  est  la  première; 
en  ce  sens  il  est  lui-même  une  mani- 
festation, une  individualisation,  une 
incarnation  de  Kncf  :  Piromi  déter- 
mine, c'est  Knef 5  Kuef  se  détermi- 
nant encore,  c'est  Fta.  Mais  le  fait 
même  de  la  détermination,  ce  fait  par 
lequel  Knef  devient  Fia  (ou  dans  le 
langage  vulgaire  engendre  Fta),  en 
quci  consiste-t-il  ou  comment  a-t-il 
lieu?  Parmi  plusieurs  manières  d'y 
arriver,  fii^urons-nous  ce  qui  se  passe 
chez  nous  lors  d'un  acte  de  réflexion, 
et  apphquous  cet  examen  a  l'intelli- 
gence suprême,  censée,  après  des 
siècles  d'inaction,  se  replier  sur  elle- 
même  et  réfléchir  :  dès  cet  instant  on 
dislingue,  dans  celle  intelligence  na- 
guère une  et  indivisée,  deux  parties 
différentes,  la  faculté  observatrice  ou 
réflexive,  et  les  facultés  observées, 
lîien  de  plus  naturel  li  la  langue  sym- 
bolique et  sacerdotale  que  de  traduire 
cet  ensendde  de  phénomènes  intellec- 
tuels par  les  images  suivantes  :  i" 
Knef  hermaphrodite  ;  2°  dédouble- 
ment de  Knef,  et  par  conséquent  ap- 
parition d'un  Knef  femelle,  ou  ISieitb. 
L'union  de  Knef  et  de  Neilh  produit 
Fta.  Il  est  possible  aussi  de  se  figu- 
rer la  production  de  ce  second  Dé- 
miurge sous  des  formes  plus  compli- 
quées. Ainsi,  par  exemple,  Gorrcs 
(  Mylheugcsch.  der  Asiatischcn 


J^dl  )  rexplique  aiusi',  d'après  les 
restes  du  Péinauder  et  du  Dialogue 
sacré  conservés  dans  Eusèl)e  [Pirp. 
t'i'.,  liv.  III,  cil.  3)  :  a  Un  mouve- 
ment, une  agitation  inexprimable  eut 
lieu  dans  rimmide  »  (c'est  un  des 
principes  préexistant  aux  puissances 
dcniiurgiipies  );  «  il  s'éleva  une  va- 
peur et  un  grand  bruit,  et  de  ce  bruit 
partit  une  voix ,  comme  la  voix  de  la 
lumière,  et  par  celle  voix  de  la  lu- 
mière fut  articulée  la  Parole,  le  Ver- 
be» (c'est  Neilb,  la  suprême  inlcl- 
Ugeuce  démiurgi([ue  ,  le  Verbe,  le 
Aôyoi).  «  Or,  Kncl'  le  créateur,  cpii  est 
toute  lumière  et  toute  vie,  qui  est  a 
la  fois  màlc  et  femelle,  voulant  créer 
dans  la  plénitude  de  sa  force,  laParoIe 
divine  fit  éruption  dansle  pur  ouvrage 
de  la  Nature ,  et  s'unissaut  avec  le 
Démiurge  Rncf,  dont  elle  partageait 
l'essence,  elle  mit  au  jour  le  second 
Démiurge ,  le  dieu  du  feu  et  de  la 
vie,  Fia,  qui  sortit  de  l'œuf.»  Ici 
ou  saisit  comme  Irait  fondamental  la 
jonction  toute  métaphysique  de  Neilh 
et  de  Ruef.  Mais  cette  joucliou 
n'empêche  p;is  qu'on  ne  voie  pres- 
que eu  uièuie  temps  Knef  hermaphro- 
dite 5  car  dans  la  dernière  phrase  l'au- 
teur commence  pnr  poser  nettement 
son  audrogynisuie  ,  et  plus  tard 
nous  voyons  Neilh  s'élancer  vers  lui  : 
daus  cet  instant  Tandrogynisme  n'est 
donc  plus,  et  Rnel  n'est  plus  que 
inâle.  Aiuii  Ruef  seul  veut  dire  Rnef- 
Neilh,  et  Rnef-Neilh  égale  Rnef  et 
Neitli.  De  Ruef  descend  Fia 5  de 
Rnef  et  de  Neith  naît  Fia.  —  On 
comprendra  maintenant  les  expres- 
sions favorites  des  hiérophantes  égyp- 
tiens ,  eu  parlant  de  leur  Fta.  Fta 
est  le  réalisateur  et  l'organisateur, 
l'artisan  du  monde.  En  elTel,  Rnef 
ne  l'avait  que  voulu  ,  que  produit  vir- 
tuellement, qu'expulsé  de  son  sein 
suus  la  forme  d'uu  œuf  :  c'est  Fia  , 
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Fla-Feu-Incubateur,  qui  fera  éclorc 
l'ensemble  immense.  Fia  est  comme 
l'iacubaliou  personnifiée  :  il  est  ce  feu 
qui  couve,  accroît,  développe  et  ani- 
me les  êtres.  Il  est  aussi  le  souffle  de 
vie  dout  toutes  les  créatures  ont  be- 
soin pour  être  et  se  maintenir  :  il  est 
la  vitalité  même.  A  lui  donc  la  gloire 
d'avoir  vraiment  doté  de  vie  la  na- 
ture morte  ,  de  mouvement  l'inertie  , 
de  réalité  ce  qui  n'était  encore  qu'é- 
bauché! Fia  est  le  réalisateur  par 
excellence.  Mais  ce  n'est  pas  toul  :  il 
organise.  Avant  lui  tout  est  confondu: 
dans  l'œuf-monde  de  Rnef  les  germes 
sont  tous  pêle-mêle.  Fia  les  classe, 
les  sépare,  les  localise.  Les  priacipes 
légers  s'élancent  dans  les  régions  su- 
périeures ,  tandis  que  les  éléments  pe- 
sants demeurent  en  bas  sous  forme  de 
limon  humide,  et  que  la  terre  conti- 
nue d'êlre  ensevelie,  sous  les  eaux.  A 
la  fin  pourtant  elle  s'en  dégage  ,  et 
déjà  l'univers  se  compose  de  deux  par- 
lies  distinctes  ,  To  ,  la  terre  ,  et  Po- 
liri,  le  ciel,  qui  resplendit  au-dessus 
d'elle.  La  cosmogonie  phénicienne 
présente  cette  grande  époque  de  la  na- 
ture sous  une  image  encore  plus  vive. 
Baal  (ou  Bel)  coupe  en  deux  Omorca, 
dont  une  moitié  devient  le  ciel  et  l'au- 
tre la  terre.  0)i  donne  aussi  a  Fta 
Tépithyle  de  Slabiliteur-  mais  toul  in- 
dique que  ce  mot  veut  dire,  non  pas 
qui  maintient,  mais  qui  constitue. — 
Comme  Rnef,  Fia  est  hermaphro- 
dite; comme  Ruef,  Fta  se  dédouble 
et  donne  lieu  à  deux  divinités,  l'une 
mâle  et  l'autre  femelle  :  la  premièie 
garde  naturellement  le  nom  de  Fto, 
si  bien  que  nous  avons  et  un  Fta  au- 
drogyne  ,  et  un  Fta  màldj  la  seconde 
nous  semble  être  Athor.  Mais  sur 
tout  ceci  il  y  a  plusieurs  remarques  à 
faire.  1°  Plusieurs  personnes  divines 
portent  le  nom  d'Alhor  {V .  Athoe). 
2"  TAlhor  donl  il  est  ici  question  eit 
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placée  par  Creuzer  et  Gorres  à  la  Iclc 
de  toute  la  lliéogonie  :  ils  scmblei]t 
y  voir  ces  ténèbres  inconnues  et  irré- 
vélées, ce  ILkÔtos  cîyvaarev,  Celte  nuit 
firimilive  de  Sanclioniaton,  qui  chez 
es   Égyptiens  fut  ou  Bouto  ou  bien 
l'Etre  suprême  par  nous  appelé  Piro- 
nii.  ChampoUion  jeune,  au  contraire  , 
fait  d'Athor  la  fille  de  Fré.  3°  Gor- 
res, dans   la  liste  qu'il  dresse   des 
huit  divinités  primitives,  liste  cju'il 
compose  de  quatre  couples  ou  herma- 
phrodites divins,  et  dans  laquelle  il 
omet  Piromi  ou  Tirrévélé  ,  dédouble 
Fia  en  quatre  divinités,  savoir  :   i. 
le  feu,  le  premier  souffle,  Flaj  2. 
l'humidllé  ou  l'eau  primitive  issue  des 
ténèbres,  la  Vtnus  aurea  (ces  deux 
personnages  ensemble  forment  le  se- 
cond couple  ou  second  hermaphrodite 
de  la   très-haute   Ogdoade  :  on  re- 
marquera sans  doute  que  la  Vénus 
aurea  n'a  point  de  nom  égyptien  et 
même  point  de  nom  grec);  3.  le  ciel 
et  le  phalle   de  Fta,   Mendès-Pan 
ou  Pan-Mendèsj  k-  la  terre  céleste, 
issue  de  l'humide,  INeith,  le  ctîs  de 
Fta  (Pan  et  ISeiili  forment  le  troi- 
sième couple).  Il  y  a  ici  interverlisse- 
ment  complet  de  l'ordre  hiérarchi- 
que; le  2«oTef  ccyvaa-Tûv^  ou  Bouto  , 
nommé  Alhor  par  Gorres,    ne   va 
point  de  pair  avec  Rnef  ;  il  estrbeau- 
coup  plus ,  a  moins  qu'on  ne  prenne 
Knef  pour  l'irrevële  :  INeith  est  trop 
rabaissée,  elle  doit  venir  a  côté  de 
Rnef ,  dont  elle  est  l'émanation  pri- 
luilive,  le  dédoublement  femelle,  l'é- 
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ouse-fille,  la  Sakti,  pour  parler  le 
'angage  des  Hindous.  Enfin,  le  dou- 
ble dédouljlement  de  Fta  en  Fia  et 
Vénus,  puis  en  phalle  de  Fta  et  clîs 
de  Fia,  ne  devrait  point  fournir 
malière  à  qualre  personnages  ou  à 
quatre  conceptions  divines.  Très- 
certainement  il  n'y  en  a  que  deux  : 
Fia,    Fta   mâle,    phalle   de    Fta, 
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ne  sont  que  les  dénominations  diffé- 
rentes d'un  même  êlre  (le  second  dé- 
miurge en  tant  que  mâle);  Vénus  aurea 
et  Ctîs  de  Fta  en  désignent  un  se- 
cond  (le  second  Démiurge  eu  tant 
que  femelle),  i"  Selon  Hermès  (Dial. 
d'Isis  et  d'Hôr,,  intitulé  Kôpv!  yJa-^ov^ 
dans  Stobée,  t.  II,  p.  çjoo  de  l'éd. 
Heeren  )  Fta  mâle    se   nomme   Pau 
(et   car   conséquent  Mendès,   P&n- 
Mendès,  Mendès-Pan);  Fia  femelle, 
celle  Vénus  aurea,  est  Héphestobule 
(  en  latin  Hephajslobula  ,    H(pa<(rro- 
teoùA;}).  Il  est  clair  que   ce    dernier 
mot  est  grec;  mais  en  le  décompo- 
sant il  fournit    une  indication  pré- 
cieuse :  on  voit  qu'il  veut  dire  la  vo- 
lonté, la  sagesse  ,  rinlclligence  ,  le 
Aôyoç  de  Fia.  Tel  est  aussi  le  rôle 
de  Neith   près  de  Kuef.    Quant  h 
Pan -Mendès,   on   peut  le  prendre 
pour  Fia,   sans  toutefois  les  identi- 
fiera tout  jamais.  Dans  Pan-Mendès 
est  l'idée   de    générateur;    et  Fta, 
comme  Amoun  ou  Kncf  est  généra- 
teur, quoique  en  seconde  ligne.  Dès 
lors  on  conçoit  également  et  Amoun- 
Mendès  et  Fla-Mendès,  et  un  Men- 
dès   distinct,    tant  de   Fta   que   de 
Knef.    5°   Quoique  Atlior   soit  Fta 
femelle,  il  ne  faut  pas  y  voir  simple- 
ment une  épouse  :  elle  est  épouse  et 
fille.    Quelquefois   aussi  elle    semble 
dominer  Fia  même  et  être  sa  mère 
et   sa  nourrice ,  comme  quelquefois 
elle  tombe  au-dessous  de  lui  et  va  se 
lier   à  Fré.  Enfin,  il  arrive  même 
que ,   quoique   dédoublement    essen- 
tiellement   femelle    de   Fta   andro- 
gyne,  elle  semble  réunir  en  elle  les 
deux  sexes.  Toutes  ces  variations  se 
conçoivent  dès  que  l'on  a  bien  saisi 
le  système  de  la  Triade  ou  de  l'Og- 
doade   égyptienne,  dans  laquelle  le 
grand  Etre  se  révèle  en  personnes, 
qui  toutes ,   quoique   faces  différen- 
tes les  unes  des  autres,   peuvent, 
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dans  la  pensée  de  rhomrac,  s'iden- 
tifier avec  toute  antre  personne  di- 
vine. Ainsi,  Knef  est  Kuef-Neilli j 
ISeitli  est  Knef  -  Ncilhj  Rnef  est 
Fia,  etc.,  etc.  5  ISeilh  est  Athor, 
etc.,  etc.  Cest  dans  ce  sens  que  Ton 
peut  concevoir  que  JNeitli  (comme  le 
rapporte  Gorres  )  soit  le  Clîs  de 
Fia,  et  qu'avec  Fta  Isis-Neilli 
(substituée  a  Isis-Atiior)  engendre 
Fré  ou  le  Soleil.  L'idée  de  Fta- 
Knef  ou  de  Knef-Fta  fut  aussi  une 
des  conceptions  les  plus  familières  a 
l'antique  Egypte.  6°  Enfin,  on  donne 
comme  femme  a  Fta  la  célèbre  et 
mystérieuse  Isis  :  mais  là  encore  il 
n'y  a  variation  que  dans  la  termino- 
logie. Isis  avec  Osiris  enfante  Haroé- 
ri,  le  soleil.  Qui  ne  voit,  dans  cette 
généalogie,  F'ta ,  Alhor  et  Fré? 
Allior  n'est  qu'un  des  noms  d'Isis ,  la 
femelle  en  général  (  comp.  Athor). 
Le  fils  de  Fia  est  Fré,  c'est-a-dire 
que  le  soleil  est  l'individualisation  de 
Fia,  comme  Fta  a  élé  celle  de 
Rnef.  La  théologie  vulgaire  lui  dé- 
cernait aussi  le  tilre  de  père  et  d'aïeul 
de  tous  les  dieux,  quoique  ce  nom 
a|)parlienne  proprement  aKncf.  Mais 
Knef,  plus  haut  dans  la  hiérarchie, 
et  ,  par  conséquent  moins  connu, 
n'ayant  d'ailleurs  d'autre  fils  que 
Fta,  fut  naturellement  oublié  dans 
les  listes  des  dévols  vulgaires.  Ou 
donne  aussi  pour  fils  à  Fia  les  trois 
ou  quatre,  ou  six,  ou  sept  Cabires. 
Nous  nous  sommes  déjà  étendus  (art. 
Cabires)  sur  le  sens  qu'il  faut  donner 
h  celle  paternité  du  dieu  du  feu.  Fia 
eslreprésenlésous  desformes  diverses 
que  l'on  peut  regarder  comme  autant 
de  degrés  dislincls.  Le  plus  souvent  ou 
le  voit  enfermé  dans  une  sorte  de  cha- 
pelle, comme  dans  l'œuf  du  monde  j 
presque  toujours  il  affecte  des  formes 
bizarres,  trapues,  peu  développées  j  sa 
barbe  pend   grotssièremcnt  tressée  j 
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ses  jambes  cagneuses  sont  risiblement 
séparées  et  comme  contournées.  A  la 
tète  humaine  souvent  la  peinture  sub- 
stitue celle  de  l'épervier.  Hiéracocé- 
phale  ou  anthropocé[iliale,  Fia  porte 
dans  toutes  ces  occasions  le  nom  de 
Sokari  :  il  tient  d'une  main  le  sceptre 
augurai,  de  l'autre  une  espèce  de 
fouet  ou  van,  avec  lequel  il  est  censé 
stimuler  la  lune,  cîiargée  de  répandre 
dans  les  airs  les  germes  de  la  généra- 
tion des  êtres.  Comme  générateur  ou 
Fta-Mendès,  il  est  armé  du  phalle. 
Comme  constructeur  de  l'immense 
édifice  que  nous  appelons  monde,  il 
tient  à  la  main  le  marteau,  que  de- 
puis en  Phénicic,  en  Grèce,  à  Rome, 
on  regarda  comme  son  emblème  ca- 
ractéristique. Comme  To  (la  Terre) 
il  a  pour  tête  le  scarabée ,  emblème 
du  monde  et  du  sexe  mîde.  Enfin, 
quelquefois  il  a  tous  les  traits  d'un  en- 
fant, et  comme  tel  son  nom  est  Fta- 
Pokrat,  nom  que  Fou  ne  doit  pas 
confondre  avec  celui  d'Harpocrale. 
Les  mots  Pok-rat  siguifienl  aux  pieds 
délicats  :  c'est  absolument  Vàlopâ-^ovs 
des  Grecs  5  mais  Har,  syllabe  ini- 
tiale d'Havpocrate,  est  une  abré- 
viation d'Horus.  Parmi  les  diverses 
figures  de  ce  dieu,  les  plus  remar- 
quables sont  celles  qui  le  représen- 
tent debout  et  dans  une  altitude 
d'immobilité  qui  lui  donne  l'aspect 
d'une  colonne.  Le  Fia  slabiliteur  de 
Belzoni  (Atlas  de  ses  voyages,  pi.  v), 
copié  d'après  les  peintures  d'un  des 
tombeaux  des  rois  à  Thèbes,  mérile- 
rait  le  nom  de  Fta-Stylite.  Il  n'a  pour 
têle  que  les  quatre  assises,  tablelies 
ou  corniches  qui  surmontent  d'ordi- 
naire la  colonne  du  nilomèlre  :  sur  la 
deuxième  luisent  deux  yeux  d'une 
conformation  singuhère,  et  probable- 
ment symbolique.  Pour  coiffure,  le 
dieu  porte  des  cornes  de  bouc,  un 
petit  disque  ou  globe  et  deux  plumes 
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ou  feuilles  accolées  Tune  à  l'autre. 
Au  reste ,  celle  coifiure  n'est  point 
parllculière  h  Fia ,  et  nous  la  re- 
trouvons sur  nombre  d'autres  télés. 
L'indice  caraclérislique  de  Fia,  dans 
celle  effigie,  est  la  présence  du  scep- 
tre à  crochet  et  du  riche  fléau  slimu- 
lateur  avec  l'absence  de  tout  autre 
signe  indicateur  de  divinités  différen- 
tes, telles  que  par  exemple  serait  la 
lune,  etc.  Un  Fta-Slylile,  encore  plus 
complètement  idenlitîé  avec  la  colon- 
ne, a  élé  représenté  dans  les  plan- 
ches du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte, 
t.  II,  p!.  Lxxxiv,  5,  d'après  un  au- 
tre bas-relief  des  tombes  royales  de 
Thèbes.  Les  monuments  et  les  mé- 
dailles montrent  aussi  le  lion  et 
le  crocodile  en  rapport  avec  Fia.  Il 
est  probable  tpie  le  premier  n'est  au- 
tre ciiose  qu'un  emblème  de  la  force 
du  dieu  qui  constitue,  qui  pose  les 
êlres.  INelth  aussi  compte  le  lion  par- 
mi ses  attributs.  Toutefois,  nous  ne 
serions  pas  étonnés  que  l'on  vil 
dans  le  lion  un  symbole  de  la  haute 
chaleur  solaire.  Quant  au  crocodile 
il  indique  un  dieu  funeste  et  malfai- 
sant. Fia  n'est  donc  pas  toujours  le 
feu  bienfaiteur  5  souvent  il  lue  et  con- 
sume, (le  point  de  vue  c[ue  nous  in- 
diquons en  passant  est  i  iclie  et  de  la 
plus  haule  importance.  C'est  en  se 
l'appropriant  que  Ton  comprendra  et 
l'eilleurissement  de  Fia  en  Sovk  et 
Erlosi,  et  les  relations  de  Fia  avec 
la  série  des  Typhon,  INefté,  Arabô, 
etc.  Il  faut  comparer  aussi  les  ar- 
ticles OriSNEAGU,  TELCUKMiS,   ClC. 

—  Est-il  besoin  d'ajouter  que  dans  la 
mythologie  grecque  Fia  s'est  reflété 
en  Hrpheste  ("Hcfaioroî) ,  c'est-à- 
dire  en  Vulcain?  Les  deux  noms,  quel- 
que différents  qu'ils  puissent  paraître 
au  premier  auord,  sonl  certaine- 
ment les  mêmes.  D'ailleurs  les  idées 
fondamentales  des  deux  mythes  se 


FUR 

ressemblent  trop  pour  qu'il  y  ait  le 
moindre  doute  sur  cette  identité. Vul- 
cain  est  (ils  de  Jupiter,  Fia  émane 
de  Knef  ou  Amouu ,  (pii  est  iiicon- 
testablumenl  Jupiter.  Vulcain  a  des 
rapports  bizarres,  vagues,  avec  Mer- 
cure. Fia  en  a  de  même  avec  Neilli, 
qui  peut  sembler  sa  mère,  sa  femme 
ou  sa  sœur.  Vulcain  est  l'époux  de 
Vénus,  Alhor  était  d'ordinaire  re- 
gardée comme  l'épouse  de  Fia.  ViJ- 
caiu  est  le  dieu  du  feu,  et  préside  à 
la  métallurgie  :  tel  est  aussi  le  ca- 
ractère de  Fia.  Vulcain  est  laid 
et  boiteux  :  que  l'on  contemple  les 
images  de  Fia ,  et  l'on  verra  si  elles 
s'écartent  beaucoup  de  la  description 
grecque.  EnSu,  un  passage  de  Cicé- 
rou  [JSat.  des  Dieux,  t.  III,  pag. 
21-22)  prouve  que  telle  fut  l'opinion 
des  anciens  sur  les  deux  dieux.  Toute- 
fois il  serait  hasardeux  de  conclure 
que  de  Fia  on  a  fait  Hépheste.  Il  est 
probable  plutôt  que  les  deux  dieux 
inconteslalilemcnt  en  rapport  auront 
élé  élabores  chacun  h  part,  mais  sur 
une  même  donnée.  En  Phénicie ,  Fia 
est  représente'  par  Sidik  ,  qui  est  aussi 
le  chef  et  le  père  des  Cabires.      , 

FULGOllA  ,  déesse  latine  des 
éclairs  {fulgur).  C'était  une  veuve. 
Serail-ce  Junon,  qui  a  élé  surnom- 
mée yi-Àpoc.  ou  Vidua,  la  veuve. 

FUREUR,  FuROB,  dieu  (et  non 
déesse)  parèdrc  de  Mars,  se  voyait 
sur  le  Forum  Augusli ,  chargé  de 
chaînes  sur  un  monceau  d'armes  de- 
venues inulilcs.  Le  tableau  qui  re- 
présentait ainsi  la  Fureur  était  d'A- 
pelle.  Comp.  les  descriptions  de  Vir- 
gile, Enéide^  I,  294,  et  de  Pé- 
trone (  gr.  morceau  sur  la  guerre 
civile,  124). 

FURIES  ,  FuRi/-E,    et  eu  grec, 

EUMÉMDES,  Evf4,tH^tÇ  OuErIKKYES, 

'Epmu'.ç ,   divinités   infernales,  ven- 
geresics  des  crimes,    punisseol  les 
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coupables  soit  -de  leur  vivant,  soit 
surtout  après  la  mort.  ïSul  doulc 
(jue  primitivement  il  n'y  en  ait  eu 
qu'une,  et  que  cette  furie  primor- 
diale n'ait  été  la  déesse  des  enfers  elle- 
même,  Hécate,  Hécate-Pcrséphatte, 
Hécate-lkimo.  Mais  Hécate  a  trois 
têtes,  trois  formes  différentes.  Hé- 
cate d'ailleurs,  dès  qu'elle  punit,  non 
pas  un  ou  deux  crimes  ,  mais  tous  les 
trimes,  doit  avoir  les  yeux  partout. 
Tl  a  donc  fallu  multiplier  sa  figure. 
On  ne  pouvait  lui  en  donner  moins 
de  trois.  D'ailleurs  il  y  avait  trois 
points  cardinaux  selon  les  anciens  j 
par  trois  points  qui  ne  forment  point 
ligne  droite  on  détermine  une  circon- 
férence. Hécate  fut  donc  la  triple 
Hécate;  la  triple  Hécate  se  scinda  en 
trois  Hécates ,  les  trois  Hécatesfùrent 
trois  Furies.  Trois  !  comme  pour  les 
Grâces,  comme  pour  les  Parques  , 
comme  pour  les  Gorgones,  comme 
pour  toutes  les  généalogies  de  grands 
peuples,  ce  nombre  prévalut.  Cepen-  . 
daut  les  mytbologues  plus  hardis  ad- 
mirent sans  peine  un  peuple  entier 
de  Furies,  dont  les  trois  Furies  vul- 
gaires n'étaient  en  quelque  sorte  que 
les  chefs.  On  sait  ([u'Eschyle,  dans 
ses  épouvantables  Euménides  osa  en 
faire  paraître  jusqu'à  cinquante  sur 
la  scène.  Les  Grecs  nous  ont  dit  que 
des  femmes  enceintes  avortèrent  a 
cet  horrible  spectacle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voici  les  noms  des  grandes  fu- 
ries: Alecto,  Tisiphone  ,  Mégère. 
Ces  noms  sont  significatifs  :  ils  veu- 
lent dire  l'incessante,  l'expiatricedu 
meurtre  ,  la  haïssante.  Euripide 
nomme  une  furie  Lyssa  (la  rage)  : 
reste  a  savoir  si  c'est  une  des  trois  Fu- 
ries vulgaires,  ou  une  quatrième  Fu- 
rie, ou  enfin  une  Furie  unique,  une 
Brirao,  par  laquelle  il  récapitule  les 
trois  autres.  Dans  les  temps  les  plus 
anciens  Adrastée  passait  pour  la  seule 
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Furie.  Mais  Adraslée  qui  n'est  qu'A- 
thor  hellénisée  est  une  déesse  céleste 
autant  qu'infernale,  cosmique  aulant 
que  subalterne  :  c'est  une  Fortune 
souveraine.  Qu'on  l'appelle  Furie , 
soit  •  mais  ce  n'est  qu'une  de  ses 
mille  facettes  :  Fortune,  elle  esttour 
à  tour  propice  et  funeste;  funeste  > 
elle  l'est  parfois  a  qui  mérite  malheur: 
elle  ressemble  ala  vengeance,  à  laFo- 
rie  par  excellence.  INéraésis  aussi  (ce 
mot  veut  dire  haine-indignation-ven- 
geance) peut  être  prisepour  la  grande 
Furie  ,  d'abord  en  elle-même  ,  puis 
à  cause  de  ses  intimes  rapports  avec 
l'Adrastée  de  laquelle  nous  venons  dfc 
parler.  De  là  la  terminologie  des  ha- 
bitants de  Smyrne  qui  nommaient  les 
furies  jNe'mèses.  Evidemment ,  pour 
eux  Furie  était  Némésis  ;  en  consé- 
quence ,  l'^uria;  était  Nemesîs  (d'où 
nous  faisons  Némèses).  La  Furina 
des  Romains  ne  put  pas  être  autre 
chose  que  ce  type  primordial  des 
4rois  furies.  Joignons  h  cette  liste  de 
moaades-vengeauces  la  Pœna  d'Ho- 
race. —  Furie  ,  on  le  voit,  vient  de 
fureiT.  W  exprime  heureusement  l'i- 
dée que  les  anciens  se  faisaient  de 
ces  déesses  dont  le  ressentiment  im- 
placable se  manifestait  d'abord  par 
une  espèce  de  vertige,  de  démence  , 
de  tourbillounenîent  qui  entraîmit 
irrésistiblement  le  coupable  a  sa  perte. 
Les  mots  grecs  Euménides  et  Eriu- 
nyes.sont  moins  heureux.  Erinuyes 
dérive  d'ii'/w  ,  discorde  :  Euméni- 
des, qui  veut  dire  bienveillantes,  passe 
ordinairement  pour  une  antiphrase  , 
c'est-h-dire  pour  une  contre-vérité 
inspirée  par  le  désir  de  ne  point 
choquer  de  terribles  divinités.  Nous 
croirions  plutôt  que  celte  de'nomi- 
nation  serait  née  de  la  fréquence 
des  supplications  que  devait  adres- 
ser la  l'ouïe  tremblante  a  leurs  noms. 
<ç  Eummis   este/  soyez  bienveiir 
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«  lantes  !  »  voila  sans  doule  ce  que 
leur  répétait  sans  cesse  la  bouche  de 
leurs  adorateurs  :  il  en  résulta  que 
l'adjectif  leur  resta ,    et  qu'on  leur 
donne  pour  nom  celui  qu'on  aurait 
voulu  qu'elles  méritassent  sans  cesse. 
Enyo,  qui  est  le  nom  grec  de  Bd- 
lonne,  n'a,  quoi  que  l'on  en  dise, 
nul   rapport    avec    Erinnys.    C'est 
tout  simplement  la  déformation  d'A- 
nahid.  —  Virgile  donne  le  Uom  de 
Furie  à  sa  hideuse  Harpye  Céléno. 
Toutes  les  Harpyes  sont-elles  donc, 
selonlui,  des  FuriesV  S'il  en  était  ainsi, 
il  est  évidentqu'il  aurait  de  beaucoup 
élargi  la  définition  que  nous  donnons 
des  Furies,  déités  infernales  ven- 
geresses. —  Ces  principes  posés,  les 
j^ariantes  généalogiques,  relatives  aux 
Furies  n'auront  plus  rien  d'étonnant. 
On  les  voit  naître  :  i°  dans  Eschyle  et 
dans  Lycophrou ,  de  la  Nuit  et   de 
l'Acliéronj  2,"   dans  un   hymne  aux 
Euraénides,  de  Pontus  et  de  Proscr- 
pine  5  3"  dans  Sophocle  ,  de  la  Terre 
et  des  Ténèbres  5  4"  dans  Hésiode, 
de  la  Terre  et  de  Saturne  j  5°  dans 
ApoUodore,  de  la  Mer  {voy.  2°)  et  de 
la  semence  d'Ourauos  mutilé  par  la 
harpe  de  Saturne  j  6"  de  la  Discorde 
(deuxième     tradition   hésiodéenne)  j 
7°  dans  Epiménide,  de  Saturne  et 
d'Evonyme  (c'est-h-dire  la  située  à 
gauche,  la  sinistre).— Dire  quelles 
élaient  les  fonctions  des  Furies  serait 
chercher  à  faire  des  phrases.  Toutes 
les  catastrophes,  toutes  les  tortures 
viennent  d'elles.  Guerres,  épidémies, 
slériHlé,  famine,  fraudes  atroces,  sont 
leurs  émanations  et  leurs  jeux.  C'est 
surtout  le  cœur  qu'elles  se  plaisent  h 
déchirer.   Elles  enveloppent  les  pas 
du  coupable  dans  un  réseau ,  et  du 
haut  même  du  trône  il  faut  qu'il  y 
tombe.   Une   assourdissante  frénésie 
bourdonne  autour  de  l'àme  du  per- 
fide, en  paralyse  les  ressorts,  l'em- 
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pèche  de  distinguer  désormais  l'utile 
d'avec  le  funeste.  S'il  le  faut,  elles 
lui  ravissent  jusqu'à  la  faculté  de  se 
convertir  :  la  première  punition  du 
crime,  c'est  d'être  condamné  doré- 
navant au  crime  5  les  puissantes  ex- 
terminatrices lui  interdisent  la  vertu 
comme  elles  lui   interdisent  la  paix 
de  l'àme ,  les  chants  mélodieux ,  les 
gais   festins,  le  sommeil.   Euripide, 
Virgile,  Stace  se  sont  plu  a  dévelop- 
per la  puissance  et   l'action   de  ces 
redoutables  ennemies  du  crime.  Mais 
rien  en  ce  genre  n'approche  des  in- 
imaginables tableaux  d'Eschyle  dans 
quelques-uns  des  chœurs  de  la  pièce 
que  nous  venons  de   citer.  C'est  Ih 
qu'il  faut  aller  chercher  ce  que  c'est 
que  les  Euménidcs.  A  ces  peintures 
terribles  le  grand  poète  eu  oppose 
de  plus  douces.  Les  Eumcnides,  il  ce 
qu'il  paraît,  peuvent  devenir  les  dis- 
pensatrices du  bonheur ,  des  riches- 
ses, de  la  joie  et  de  la  beauté;  et  le 
chœur  sollicite   de   leur   indulgence 
tous  ces  dons.  Scrait-c«  à  dire ,  par 
hasard,  qu'Euméuide  suprême  serait 
une  espèce  de  Bhavani,  aux  deux  pô- 
les, aux  deux  faces,  aux  deux  fronts, 
Parvati-Kali?  —  Sicyonc,  Corinthe, 
Mycèncs,  Polnies,  Athènes,  Myrrhi- 
nonlc,  Mégalopolis  et  d'autres  villes 
encore  avaient   des  chapelles  ,  des 
forêts  dédiées  aux    sombres  Eumé- 
nides.   Ou  ne  s'avançait  qu'en  trem- 
blant dans  ces  enceintes  sacrées  :  l'im- 
pie y  était  sur-le-champ   frappé  de 
quelque  grand  fléau.  Mais  l'homme 
juste  iniquement  poursuivi  était  cer-  ■ 
tain  d'y  trouver  un  asile  inviolable. 
Ainsi  OEdipe,  purifié  de  ses  crimes 
involontaires  par  les  longues  et  dou- 
loureuses  mortifications   qu'il    s'est 
imposées,  entre,  pénitent  vénérable, 
dans  le  verdoyant  sanctuaire  que  Co- 
lone  a  dédié  aux  Eume'nides.  On  sent 
aussi  combien  ou  eût  redouté  de  se 
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souiller  d'un  parjure  iileur  autel,  oii 
d'y  consommer  un  acte  inique,  un  acte 
de  violence.  Les  accuses  et  les  témoins 
qui  paraissaient    devant  l'aréopage 
devaient  être  disposés  h  y  prêter  ser- 
ment.— On  immolait  aux  Furies  des 
hrehis  uoires    pleines,  des  béliers  , 
des  tourterelles  :  les  offrandes  végé- 
tales consistaient  en  safran,  genièvre, 
aubépine ,  narcisse,  chardon,  Lièble  ^ 
onfaisaitdeslibatious  de  miel,  d'huile, 
de    vin  légèrement  chauffé.    On  of- 
frait des  gâteaux  d'orge  miellée  j  ou 
brûlait  du  bois  d'aune,  de  cèdre,  de 
cyprès. — Un  visage  impassible,  froid, 
cruel,  mais  noble,  mais  beau,  eût  dû 
êlre  l'idéal  des  Furies.  Il  n'en  est  pas 
ainsi.  On  leur  donne  an  air  furibond, 
des  mains   maigres  et  crochues,  des 
membres  pendants.  En  un  mot ,  elles 
sont  hideuses  ,   et   non  imposantes 
et  graves.  Les  serpents  en  guise  de 
tresses  sur  la  tête,   sont  de  l'inven- 
tion d'Eschyle  :  tous  les  poètes,  tous 
les  artistes  les  ont  adoptés  avec  rai- 
son. Cet  emblème  n'implique  point 
de  laideur  :  il  symbolise  à  merveille, 
le  remords  qui  se  glisse  si  frauduleu- 
sement dans  le  cœur,  le  mine  ,  le  sè- 
che ,  le  sature  de  poisons.  On  leur 
donne  de  plus  un  fouet,  souvent  un 
fouet  de  couleuvres,  dans  une  main, 
une  torche  dans  l'aulre.  C'est  avec 
ces  armes   effrayantes  qu'elles  vont 
assaillir  le  criminel  dans  les  fêtes  , 
au  milieu  de  la  danse,  sous   le  dais 
impérial.  Elles  jettent  le  reptile  dans 
ses  jambes,  et  brandissent  devant  ses 
yeux  la  flamme  rougeàtre  de  la  tor- 
che stygienne.  Quelquefois  on  les  voit 
immobiles,  assisesau pied  du  trône  de 
Pluton ,  dont  elles  semblent  attendre 
impatiemment  les  ordres.  Parmi  les 
nombeux    monuments     sur    lesquels 
elles,  figurent,  nous  indiquerons  ceux 
qu'ont  reproduits  Yisconli,i)[/M5. Pio- 
Cl.,  pi.  A  des  preuves  5  Wiuclael- 
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mann,  Alonum.  ant.  inéd. ,  n°i  49 , 
1 5 1  ^  Millin ,  Mon.  ant.  in.  y  II, 
4.9,1,  29;Eclvhel,  Choix  de  picr. 
grav.  ducab.  iinpér.  de  f^ienne, 
2  0.  Un  curieux  sarcophage  du  Musée 
Pio-Cléra.,  Y,  2 1^  présente  un  Or  este 
se  réfugiant  dans  le  tempie  de  Del- 
phes, et  marchant  sur  la  pointe  du 
pied,  de  peur  d'éveiller  les  Furies  qui 
se  sont  laissées  aller  au  sommeil. 
Cette  idée  a  été  Inspirée  par  les  Eu- 
ménides  d'Eschyle.  Sur  une  patère 
étrusque  du  cabinet  de  M.  de  Saint- 
Yinceut  a  Aix  (gravée  dans  Millin, 
Voyage  au  midi  de  la  i^r.,  Atl., 
XXXI),  se  trouvent  deux  Furies  ai- 
lées. Cette  circonstance  des  ailes  fait 
penser  à  Adrastée  et  aux  figures  ahri- 
maniennes  de  la  Perse. 

F  URINE,  FuRiNA,  antique 
déesse  romaine ,  avait  un  temple  dans 
la  quatorzième  région  de  Rome,  un 
flamen  furinal  (un  des  quinze  des 
flamines  romains),  et  en-decà  du 
Tibre  un  bois  sacré  où  s'enfuit 
Caïus  Gracclnis,  poursuivi  par  les 
sbires  d'Opimius.  On  ignorait  abso- 
lument du  temps  de  Vai'ron  ce  qu'elle 
était.  jNul  doule,  à  nos  yeux,  que  ce 
ne  fût  la  grande  Furie  idéale,  l'E- 
rinnys,  de  laquelle,  par  dédouble- 
ments tricholomiques,  on  a  tiré  les 
trois  Furies  ,  en  un  mot  Érinnys- 
Némésis- Adrastée  (Corap.  Adbas- 
ïÉE  et  Furies).  Ce  ([ui  achève  de  le 
prouver,  c'est  d'abord  le  caractère  de 
figure  tour  ix  tour  austère  ou  hideux 
que  lui  donnent  les  monuments  (/^oy. 
la  Furiae  de  Gori,  et  remarquez  les 
grandes  ailes  des  chauve-souris)  ;  puis 
c'est l'épithète  de  Piacabilis,  paria- 
quelle  on  rinterpellait  souvent.  Ainsi 
les  Furies  se  nommèrent  Euménides. 
C'est  enfin  son  nom  de  déesse  du 
Hasard  chez  les  Toscans  (Comp. 
Adrastiîe). 

Fï....  Foy.Yi...  et  Fou... 
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GAA  ou  GAEN,  radjali  du  sang 
inylliique  des  Tcbandrapoutes,  fut 
fils  de  Sadacistou  cl  frère  de  Ve- 
iiouga  et  d'Aïaga. 

GABAL  ,  Gabalus  ,  raoKA*?  , 
dieu-lion  a  tête  radieuse  ,  adoré  a 
Emèse  et  k  Héilopolif»,  fut  sans  doule 
le  même  qu'Eliogabaltf  ou  Elagbaal. 
GABASTI  ou  GABHASTI 
[viytli.  hind.),  un  des  douze  Adilias 
(le  seplième).  Foy.  cet  art. 

GABIA  ou  GABIKA  :  Junon  ado- 
rée a  Gables  (capitale  des\'o!s(juos). 
Celte  ville  a  donné  son  nom  au  cinc- 
tus  gabinus  ,  rctroussemcnt  de 
la  toge ,  qui  consistait  a  ramener 
brusquement  les  pans  en  arrière, 
pour  la  nouer  autour  du  corps  en 
guise  de  ceinture.  Les  consuls,  lors- 
qu'ils déclaraient  la  guerre  ,  les  con- 
ducteurs de  colonies ,  et  les  pàlros 
dans  leur  forêt  avaient  le  dnclus  ga- 
binus. 

GABYB,  Gabycus,  Eùiîvap,  dieu 
macédonien. 

GAÇAR-ECÉ-BArjLAK,  ceux 
qui  ne  demeurent  pas  sur  la  icire, 
géuies  delà  religion  tibétaine  quilia- 
bilent  80,000  milles  au  dessus  des 
trente-trois  Tenggris. 

GADlTAlNUb,  cest-h-dire  de 
Gadès,  de  Cadix  :  ïlercuh.' F oy. 
riiisloire  de  ce  dieu,  llesle  a  savoir 
si  c'est  aux  Grecs  et  aux  Romains  ou 
bien  aux  Phéniciens  que  TEspague  sud 
dut  la  connaissance  d'Hercule.  Dans 
le  dernier  cas,  le  dieu  adore  là  eût 
été  Melkarlb.  On  y  montrait  son 
tombeau.  Point  d'images  :  la  divi- 
nité ,  disail-on ,  n'a  point  de  formes 
corporelles.  Deux  colonnes  de  bronze 
de  nuit  coudées  étaient,  au  dire  de 
quelques  dévols,  les  vraies  colonnes 
d'Hçrculç  :  elles  feriuent  plutôt  pen- 


ser aiixTots-Colonnes  de  TEgvple, 
cl  indiquerairnl  le  rapport  de  iViel- 
karlli  avec  Hermès  (  f^oy.  Mll- 
kauth)  :  deux  fontaines  auprès  du 
leniple  reproduisaient  lidèlemenl  les 
variations  du  flux  et  du  reflux. 

GADJAMOUTCHA  ou  GADJA- 
MOUTCHAÇOURA ,  géant  a  qui 
les  dieux  avaient  conféré  l'immoita- 
lilé ,  n'usa  de  ce  noble  privilège  que 
pour  outrager  les  dieux  et  pour  op- 
primer les  hommes.  Le  sage  Ga-  . 
néça,  dans  son  indignation,  arracha 
une  de  ses  deux  défenses  d'ivoire,  et 
la  lança  sur  rimpie.  Aussitôt  Gadja- 
moulclia  voit  sa  peau  se  fendre,  il 
est  transformé  en  une  souris  (d'autres 
disent  loir)  haute  comme  riiimavat. 
Il  veut  se  jeter  sur  Gaidjauana;  mais 
le  dieu  plus  leste  s'écarte,  puis  saute 
légèrement  sur  son  dos,  lui  fait  ca- 
deau d'une  meilleure  âme,  et  s'en 
sert  pendant  les  siècles  comme  d'un 
vahanam. 

GAHAINBARS  (les),  dans  la  reli- 
gion de  Zoroaslre,  ne  furent  primiti- 
vement que  six  fêles  en  l'honneur  de 
la  création  el  de  la  lutte  qui ,  lors  de 
la  créallon,  s'engagea  entre  Ormuzd  et 
le  falal  Alirimcin.  Mais  dans  la  suite 
on  personnalisa  les  Gahanbars,  cl  ils 
furent  regardés  à  la  fois  el  comme  fê- 
tes et  comme  dieux.  Par  allusion  aux 
six  millénaires,  aux  six  saisons  ou 
demi-saisons,  aux  six  doubles  lûois, 
de  l'année,  aux  six  Amchcisfauds  auxi- 
liaires d'Ormuzd ,  les  Gahanbars  se 
trouvent  au  nombre  de  sixj  ils  durent 
chacun  cinq  jours.  Répartis  a  égale 
dislance  dans  le  laps  de  l'année ,  ils 
commencent  tous  de  soixante  en 
soixante  jours.  Voici  leurs  noms  :  Mé- 
diolse'rem,  IVlédiochem^  Pétécbeni , 
Éiathren  ,  Wédlareb ,   HaraeEpclraé- 
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dem.  On  assure  qu'Ormiizcllui-mêuio, 
après  avoir  accompli  un  de  ses  Ira- 
vaux,  ou  mis  la  dernière  main  à  une 
partie  de  la  création  ,  se  reposait , 
louait  le  produit  écliappc'  de  ses  mains 
et   célébrait  ainsi,    à  chaque  jurande 
phase  de  sa  «^iganlesque  opération,  un 
Gahanbar.  Médiolsérein  commence  le 
II   du  mois  d'Ardibéhecht;  Médio- 
chem  le  1 0  de  Tir  ;  Petéchem  le  1 1  de 
ChàhrivcrjÉiathrcmle  i  i  deMilhraj 
Médiarcra  au  mois  de  Dec  ;  Hame- 
spetmédem  dans  le  mois  d'Isfendar- 
•mad.  Les  hommes,  à  rexeraplc  d'Or- 
nuizd.  doivent  soleuniser  avec  pompe 
les  Gahanhars;  et,  s'ils  néj^ligent  ce 
devoir,  ils  se  rendent  coupables  du  cri- 
me de  Tanafour  ou  Marguerzan.  On 
a  rapproché  les  Gahanhars  des  Quin- 
qualrua  romaines  qui  duraient  aussi 
cinq  jours.  Une  autre  x:o*Hicidence, 
mais  ici  nous  ne  sortons  plus  de  la  li- 
turgie parsique ,  c'est  que   vers  les 
equinoxcs  de  printemps  et  d'automne 
se  célébraient  deux  autres  grandes  fê- 
tes, le  Neurouh  (ou  nouvel  au)  et  le 
Méherdjan  (ou  fête  de  Mithra).  Cha- 
cune de  ces  fêtes  qui  partageaient,  on 
le  voit,  l'année  en  deux  moitiés  égal&i 
était  de  six  jours.  Il  y  a  dans  les  livres 
zends  un  libretlo  particulier  consacré 
aux  Gahanhars.   Il  s'appelle  l'Afrin 
des  Gahanhars.  Il  peut  être  consulté 
avec  fruit. 

GAHS(les),  dans  la  religion  p^rsi, 
sont  dix  Izcds  surnuméraires  qui  pré- 
sident, les  uns  aux  cinq  jours  épago- 
raènes  qui  terminent  l'année,  et  por- 
tent le  nombre  de  douze  fois  trente  h 
trois  cent  soixante-cinq,  les  autres  aux 
cinq  parties  du  jour.  Delà  deux  classes 
de  Gahs  :  i°  les  cinq  Gahs  des  Gathas 
ou  Kpagoraènes  dont  voici  les  noms  : 
Ilonouet  ,  Ochlouet,  Séfendomad, 
Fohou-Rhéchétré,Féhechtoestoech.2° 
Les  Gahs  des  cinq  parties  du  jour.  Ce 
sont  :  Havan,  Rapilar,  Ocircn,Kfe§- 
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roulhrem,  Ochen.  Les  cinq  premiers 
appartiennent  au  sexe  féminin,  les  cinq 
autres  au  sexe  mâle.  Eu  hiver  Uapi- 
lan  n'est  plus  compté,  elles  cinq  Gahs 
se  réduisent  h  quatre.  Gah  en  pelhvi 
signifiait  espace ,  aussi  Lien  eu  égard 
au  temps  qu'eu  égard  au  Heu.  Atech- 
gali  est  le  pyrée  ou  l'àtre ,  le  lieu  oii 
est  placé  le  feu  ;  Havangah  le  laps  de 
temps  consacré  a  la  gloire  et  placé 
«ousla  protectionimmédiatc  d'Havan.. 
Au  reste ,  gah  est  le  samskrit  gat- 
chaii  (de  gam,  mouvement  en  géné- 
ral) ,  l'allemand  gt'hen  et  le  latin 
vadcre. 

GAIAïRI  (vulg.  Gayatri),  célè- 
bre prière  mentale  des  Hindous,  a 
été  personnifiée  et  divinisée  par  eux. 
On  la  confond  souvent  avec  la  Savltri. 
Il  y  a  entre  l'une  et  l'autre  cette  dif- 
férence que  la  Savitri  est  un  hymne 
complet  dont  la  Gaïatri  n'est  qu'une 
partie.  La  Gaïatri  n'en  est-elle  que 
le  commencement  ?  La  Gaïatri,  a  ce 
que  nous  présumons  ,  se  compose  de 
trois  vers  disséminés  dans  le  corps  de 
la  Savitri,  et  probablement  au  com- 
mencement, au  milieu  et  à  la  fin. 
M.  Guigniaut,  d'après  l'anglais  de 
Colebrooke  [Asiatic  Research. , 
VIII,  p.  4oo),  a  donné  une  traduc- 
tion approximative  de  la  Savitri  ; 
et  Ce  nouvel  et  excellent  éloge 

»  de  toi  ,  Ô  source  de  LUMliiRE  ET 
»   DE  JOIE  ,  DIVIN  SOLEIL  (PoUCUAN), 

M  NOUS  TE  l'offrons.  Rcçois  avec 
3)  bonté  celte  prière  que  je  t'adresse! 
»  approche  de  cette  àme  qui  a  soif  de 
»  loi,  qui  te  recherche  comme  nn 
»  homme  ivre  de  passion  recherche 
»  une  femme.  Puisse  ce  soleil  divin 
»  qui  contemple  et  pénètre  tous  les 
»  mondes  nous  accorder  sa  protection. 

»  Ou!  MEDITONS,  MÉDITONS  SUR  LA 
»  LUMlicRE  ADORABLE  DU  DIVIN  RÉ- 

»  gulateur!  Puisse-t-il  guider  notre 
7>  eutendcmenl.  Affamés  dii  pain  (je 
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»  vie,  nous  implorons  les  dons  de  ce 

»  resplendissant  soleil  qui  doit  être 

»  adoré    avec   une     ardenlc    piélé. 

»  Hommes  veîsérableSj  guidks  pau 

»  ^'intelligence  ,  SALUEZ  CE  DIVIW 
»   SOLEIL    A\'EC    DES     OBLATIOTÎS    ET 

»  DES  LOUANGES  !  n  Lcs  trois  ptirasi's 
écrites  en  petites  capitales  sont  sans 
doute  ce  que  les  fidèles  Hindous  ap- 
pellent la  Gaïatri.  Nous  avons  vu 
qii^elle  se  compose  de  trois  vers  j  elle 
fut  prononcée  par  Bralimu  lui-mcrae 
en  même  temps  que  l'ineffable  mouo- 
S}'llabe  aux  trois  lettres  Aouni  (en 
samskrit,  Aum);  elle  commence  par 
un  autre  mot  presque  aussi  sacré  do 
trois  letlres  aussi,  Tad,  lui,  c'est-h- 
dire  Bralimàj  elle  est  disséminée  dans 
trois  Védasj  elle  est  recommandée  II 
l'allenlion  des  trois  castes  principa- 
les (Brahmes,  Kchatriias,  Vaicias). 
On  l'appelle  la  bouche ,  la  ir.ère ,  la 
pure  essence  des  Védas  :  l'enlhousias- 
ine  lui  donne  donc  aussi  par  trois  des 
noms,  par  trois  des  cpithèles,  par 
trois  des  périphrases  louangeuses. 
Quiconque  répète  assis  et  le  soir  la 
Gaïairi  se  purifie  par  là  même  des 
souillures  qu'il  a  contractées  pendant 
le  jour.  Quiconque  y  manque  descend 
de  sa  caste  dans  les  castes  déchues. 
—  Un  mot  à  présent  sur  la  Gaïatri 
divinisée.  Elle  invoque,  qui?  Vich- 
iiou  ,  Vichnon  -  Krichna  ,  Vichnou- 
Krichna  -  Souria.  Mais  Sourîa  est 
femme.  Mâle,  il  prend  le  nom  de  Sa- 
vita  (vocatif,  Savitri,  première  et 
troisième  brèves).  Puis,  chose  extra- 
ordinaire, féminisé  derechef,  Savita 
se  métamorphose  enSàvitrî  (premiè- 
re et  troisième  longues).  Gaïatri,  for- 
mule myslirpie  qui  invoque  et  adore  , 
Gaïairi,  éjaculation  mentale,  brû- 
lante et  agenouillée,  Gaïatri,  éloge 
Ïiassionné^  devient,  selon  lesbrahmes, 
a  foi  au  soleil,  la  vie  et  l'àme  de  Sa- 
vila_,  son  église,  son  épousç,  Sulamite 
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des  bords  du  Gange,  elle  aspire  ù 
son  époux  et  elle  le  dit  avec  franchise. 
Enfin  l'union  si  ardemment  souhaitée 
a  lieu;  Gaïairi  etSavila  se  fondent. 
Impossible  alors  de  dire  à  qui  des 
dcnxappartientlc  rôle  d'époux,  le  rôle 
d'épouse  :  Savila  est  devenue  Sàvilrî; 
Gaïatri  énergie,  Sakti  productrice  de 
Sàvitrî ,  puissance  engendrante  par 
conséquent  et  non  enfanlanle,  prend 
des  trails  virils  el  scmLle  un  Tchan- 
dra  ou  Sonia.  Un  hymne  du  Rigvéda 
mentionne  cette  union  de  la  lune  mâle 
avec  le  soleil  femelle  5  et  dansl'Aila- 
réia  Brahmana  :  «  Pradjapati ,  est-il 
dit,  le  dieu-monde  ,  le  créateur-créa- 
ture, a  donné  sa  fille  Souria-Saviiri  à 
Soma  (la  lune),  le  roi. 3)  —  Il  faut  lire 
sur  ce  sujet  si  compliqué  de  la  Gaïairi 
Extracts  front  the  Vedas  de 
WiU.  Jones,  Works,  t.  XUI,  p. 
367,  etc.,  do  l'éd.  in-8°, 

GAICINA  (vulgairement  Gjesi- 
nen),  de  la  race  des  Tchandrapoutes, 
fils  de  Sorvaboraa  et  père  do  Tradî. 

GAID.TANA1SA,    c'est-k-dirc  a 
face  d éléphant  :  Ganéça.  Foy. 
cet  article. 

GAÏLAN  [mylh.  sla^'c),  divinilé 
malfaisante  habitant  les  forets,  tue 
îiommes  et  bètes  dès  qu'elle  en  ren- 
contre. 

€AINADHIBA  ou  GAINAVADI, 
seigneur  de  la  réunion  :  Ganéça. 

GAINGLÉRÉ,  fjui  se  promène  : 
Odin  dans  la  mythologie  Scandinave. 

GAITCH  ou  GAETCH  ,  dieu 
Kamlchadale,  préside  au  feu  et  au 
monde  souterrain.  Nul  doute  que 
cette  double  fonction  de  la  divinilé 
«ibérique  n'ait  trait  au  feu  central. 
Ces  puissants  cratères  dont  sont  for- 
més le  Kamtchatka  et  la  chaîne  des 
Kouriles  accusent  a  la  fois  des  flam- 
mes et  des  bandes  de  démons  domi- 
ciliés dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Ce  nVst  pas  que  les  Kamtchadales  ne 
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comprennent  parfaitement  l'influence 
salutaire  du  feu,  d'une  douce  lumière, 
d'une  chaleur  qui  vivifie  la  nature.  Ils 
l'invoquent  comme  protecteur  de  leurs 
iourtes  (cabanes  souterraines) j  ils 
le  prient  d'éloigner  les  éruptions  vol- 
caniques ,  les  inondations ,  les  vents , 
la  foudre  .  les  incendies ,  les  fantô- 
mes, les  malins  génies,  le  lézard 
venimeux,  le  moscovite  dominateur  et 
le  cosaque  rapacej  ils  lui  demandent 
de  les  purifier  après  cette  vie.  Ils  lui 
offrent  en  sacrifice  un  loup  blanc. 
Gaotch  ,  disent  les  Karatchadales,  a 
pour  père  Touila  et  pour  aïeul  Pilia- 
Ichoutchi. 

GALâNTHIS,  rixcLïêiç,  ou 
GALINÏHIAS  ,  TxXiièicts ,  suivante 
d'Alcmène  ,  s'aperçut  peudaut  les 
longues  douleurs  puerpérales  de  sa 
maîtresse  qu'une  vieille  femme  acrou- 
pie  auprès  de  la  porte  restait  la  si- 
lencieuse ,  immobile ,  les  doigts  d'une 
main  fortement  enlacés  dans  ceux  de 
l'autre.  Soupçonnant  quelque  malé- 
fice, elle  passa  près  d'elle  sans  affec- 
tation, s'écriant:  «  Grâce  au  ciel,  en- 
K  fin  la  reine  vient  d'accoucher  !»  La 
vieille  surprise  se  leva,  et  sur  le  champ 
Alcmène  fut  délivrée.  Galanthis  se  mit 
à  rire.  Juuon  (car  cette  vieille  était 
Junon  toujours  courroucée  contre  les 
complices  d'un  époux  toujours  infi- 
dèle), Junon,  disons-nous,  changea 
la  railleuse  soubrette  en  belette.  Les 
Thébains  établirent  en  son  honneur 
une  fête  dite  Galinthiades.  Quelques 
mythologues  ont  fait  Galanthis  ou  au 
moins  Galinthias,  une  des  Prœtides. 
—  Ou  donna  diverses  origines  à  ce 
mythe  :  i°  une  belette  aurait  réelle- 
ment facilité  l'accouchement  d'Alc- 
mène; 2°  la  belette,  selon  l'opinion 
populaire  porte  ses  petits  a  la  gueule; 
3°  belette  se  dit  en  grec  gale. — La 
vraie  cause  de  l'idée  primitive  de 
cette  hisloricttç  est  tout  simplement 
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3 ne  Boulo  (type' de"  Lato,  d'Ilith, 
eLucine,  par  conséquent  de  Junon, 
de  toute  Haute-Accoucheuse)  a  pour 
attributs  des  animaux  tels  que  la  mu- 
saraigne, la  taupe,  le  desraan,  la  be- 
lette. L'animal  parèdre  devient  bien- 
tôt un  être  humain  privé  de  sa  forme 
primitive  par  un  miracle  et  en  puni- 
tion de  quelque  faute. 

GALAR  {myth.  scand.)  et  Fia- 
LARR,  Dvergars  ou  nains  malicieux , 
souillèrent  leurs  mains  du  sang  d'un 
sage,  Kouacer,  et  combinant celiquide 
précieux  avec  du  miel ,  préparèrent 
ainsi  l'hydromel  délicieux  qui  donne  à 
tous  les  êtres  qui  en  goûtent  l'imagina- 
tion, la  haute  sagesse,  l'inspiration 
poétique,  l'esprit  de  prophétie.  Ce- 
pendant le  fils  de  Kouacer,  Suttoung, 
voulut  venger  son  père  :  il  s'empara 
des  deux  nains ,  les  jeta  au  milieu  do 
la  iger  où  ils  coururent  risque  de  se 
noyer ,  et  ne  leur  accorda  enfin  la  vîc, 
que  quand  ils  eurent  remis  l'élixir 
divin  entre  ses  mains. 

GALATE ,  GalaTES  ,  TecXârtu  , 
fils  d'Hercule  et  de  Galatée ,  fut  par 
sa  vigueur  et  son  activité  le  digne  hé- 
ritier de  son  père.  Ses  sujets  prirent 
de  lui  le  nom  de  Galates  (le  même 
que  Celtes  ou  Gaulois).  Il  n*est  pas 
besoin  d'avertir  que  toute  cette  his- 
toire est  vide  de  sens.  Galate,  c'est 
le  peuple  Gaulois  personnifié  en  sou 
premier  roi,  premier  homme,  des- 
cendant immédiat  de  l'homme  diêu- 
soleil,  ou  force  suprême.  Hercule.-— 
Un  autre  Gal\te,  Galatus,  est  fils 
de  Polyphème  (et  de  Galatée?) 

GALATÉE,  Galatea,  raxàruccy 
Néréide  amante  d'Acis  {Voy.  ce 
nom).  Après  la  mort  du  beau  berger 
elle  se  replongea  dans  la  mer.  Caries 
Maratte  a  fait  une  charmante  Galatée 
sur  une  conque  que  traînent  deux 
poissons. — Une  deuxième  Galatée 
fille  d'un  roi  c^Ue,  amante  d'Her-- 
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cale  et  mère  de  Galaléc  irest  que 
lapersonnilkationdes  Gaules.  Long- 
temps, dit  la  légende,  elle  avait 
écarté  tous  les  amants  :  la  vue  d'Her- 
cule la  changea  subitement,  et  en 
proie  a  la  plus  vive  passion  elle  ne 
connut  plus  d'autre  bonheur  que  d'être 
au  héros.  Galaléc  lut  peut-être  le  nom 
secret  et  sacré  de  Manloue. 

GALAXALllE,  raXihwfce,  : 
Océauide. 

GALAXIOS,  rc4?i<i|(«î,  Apollon 
à  cause  des  galaxes  (  gàleaux  d'orge 
cuits  dans  du  lait,  ya.>^x)  qui  étaient 
la  partie  principale  du  sacritice.  Oa 
appelait  aussi  Galaxie  la  voie  lactée. 

GALDll  ou  Galduh,  faiseur  de 
prestige»,  Odin  dans  la  mythologie 
Scandinave. 

GALÉAINCON,  r«A£«v>'*»,  Mer- 
cure, comme  ayant  uu  bras  plus  court 
que  l'autre. 

GALÉE,  Galeus  ,  TaXtijf ,  fils 
d'Apollon  et  de  Thémislo  ,  fille  de 
Zabius  l'hyperboréen,  donna  son  nom 
aux  Galéotes  en  Attique  ou  en  Si- 
cile. Peut-être  y  avait-il  des  Galéotes 
dans  l'un  et  l'autre  pays.  On  le  nom- 
me quelquefois  Galéotc.  Il  était  re- 
présenté dans  le  même  char  avec  sou 
père.  —  N.  P>.  Ou  connaît  l'Apollon 
aux  rats,  Sminlhée.Ilesl  possible  que 
Galée  soit  un  Apollon  aux  belettes 
(  Galéé ou  Gale).  D'aulre  part  le 
Galéote  est  une  espèce  de  sauricn 
connue  desanciens,  quoique  probable- 
ment leur  Galéote  ne  soit  pas  l'es- 
pèce moderne  à  laquelle  ou  donne  ce 
nom  (Lacerta  Galéotes  de  Linn.). 
Peut-êlre  aussi  Galéotes  n'est-  il 
qu'une  altération  de  Galates,  et  cou- 
vre-t-il  une  fable  sur  l'origine  des 
Celtes  (comp.  Myrmidon,  et  se  sou- 
venir de  la  citrouille  d'Ikchvakou). 

GALÈNE ,  raXtîfii  ,  c'est-a-diro 
la  sérénité  de  la  mer  :  Néréide. 

GALJ^3£;    Ci^LESvsj   vieillard 
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d'Ausonie  ,  fut  tué  dans  une  rixe  en- 
tre les  Troyens  et  les  Latins ,  rixe  où 
il  s'était  engagé  en  voulant  conseiller 
la  paix.Une  rivière  de  ce  nom  en  Ila- 
lie  était  célèbre  par  la  qualité  tinc- 
toriale de  ses  eaux. 

GALLE,  Gallus,  r«AAef ,  person- 
nification de  fout  le  corps  des  Galles, 
ministres  de  Cybèle  ,  fut ,  selon  les 
uns ,  le  premier  archiprêtre  de  celte 
déesse  (comp.  Corybas,  chef  des  Co- 
rybautes),  selon  d'aulres,  un  roi  qui 
se  donnait  ce  nom.  Les  mythes  varient 
sur  tous  ces  points.  Si  Galle  fut  vrai- 
ment le  premier  Archigalle  ,  il  est 
présumable  que  ce  serait  Atys  lui- 
même. — D'aulres  Galle  sont:  i°un 
lleuve  phrygien  personnifié}  2°  Alec- 
Iryon  j  3"  le  fils  d'Hercule ,  ci-dessus 
nomme'  Gala  te. 

GAMELES  et  non  Camîcles  , 
que  M.  Noël  donne  comme  déesses  ilu 
mariage,  est  tout  simplement  rafx.^'- 
Xiai  6101  {Ganicliœ  Deœ),  et,  peut- 
êlre  même,^r««)j'A<««/  êiu,i{Gameliœ 
Thece).  On  n'a  pas  vu  que  Gameliœ 
était  nn  pluriel  masculin  ou  fémiu.u 
à'  volonlé.  C'est  donc  en  ge'nér  a 
dieux  ou  divinités  du  mariage  qu'il 
fallait  dire  {Voy.  les  arl.  Hymen, 
JuNON,  etc.). 

GAMOLLI,  esprils  aériens,  pré  - 
sident ,  selon  les  Kamlchadales,  aux 
phénomènes  météorologiques ,  no- 
tamment a  la  pluie  et  aux  éclairs. 
Nous  ne  dirons  pas  ce  qu'ils  font 
quand  il  pleut;  mais  quand  l'éclair 
sillonne  l'horizon  ,  c'est,  disent  les 
bons  Kamlchadales,  qu'ils  se  jellent 
les  tisons  a  demi  consumés  qui  ont 
brùlé  dans  leurs  huttes.  Celte  mytho- 
logie a  l'air  de  n'être  qu'une  carica- 
ture ricaneuse  et  impie. 

GANDHARVA,  le  soleil  comme 
musicien  aux  Indes.  C'est  presque  un 
Apollon  Lyrisle.  C'est  de  plus  Apol- 
lon JVZusagèlc  :  car  çlç  jncoie  que  U 
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beau  (lieu  dorion  préside  aux  chœurs 
lies  Muses  et  les  conduit ,  Gandliarva 
est  le  coryphée  des  iionihreux  Gan- 
dliarvas  ,  musiciens  su])allernes  qui 
l'accompagnent  daus  toutes  ses  évo- 
lutions el  dont  la  voix  harmonieuse 
remplit  les  sphères  ,  (pioique  l'habi- 
tude nous  empêche  d'eutcndre  cette 
mélodie  en  quelque  sorte  éthérée  et 
impondérable  comme  le  fluide  lumi- 
neux. Gandliarva  est  donc  une  face 
de  Yiclmou-Souria.  Ensuite ,  tous  les 
Gandharvas  inférieurs  ne  forment 
qu'un  seul  Gandharva  dont  ils  sont  ou 
le  dédoublement  ou  de  simples  reflets, 
des  spectres.  Ainsi  dans  la  célèbre 
danse  des  douze  Krichnas  et  des  douze 
Gopis ,  chaque  Krichua  n'est  que  l'in- 
commensurable ^  ichnou-Rrichna  qui 
remplit  l'univers  de  son  immensité  et 
qui,  immobile  au  centre,  bondit 
pourtant  sur  tous  les  points  de  la  cir- 
conférence 5  et  l'on  sait  combien  de 
rapports  il  y  a  entre  Yichnou  et 
Apollon.  C'est  Gandliarva  qui  reçoit 
de  Souaïambhouva  la  fiancée  et  qui 
la  remet  au  dieu  du  feu  Aghui  par  les 
mams  duquel  il  faut  qu'elle  soit  sanc- 
tifiée avant  d'arriver  a  l'époux. 

GATNEÇA  et,  en  langue  tamoule, 
POULÉAR  (vulg.PlLLAIVIAR),  dieu 
hindou  de  rintelli<rence  et  de  l'année, 
de  l'invention,  des  nombres,  de  la  des- 
tinée, du  succès,  passe  généralement 
pour  le  fils  soit  de  Parvati  seule,  soit 
de  Parvati  et  de  Siva.  Toutefois  ,  la 
deuxième  opinion  est  la  moins  popu- 
lairej  et  en  général  on  représente  Siva 
donnant  h  lui  seul,  et  par  ses  propres 
efforts  ,  le  jour  a  Skanda  ou  Karti- 
kaïa,  le  dieu  des  guerriers,  tandis 
qu'à  elle  seule  Bhavani  produit  le 
dieu  des  sages,  le  dieu  fin  ,  Ganéca. 
Des  rivalités  analogues  se  dessinent 
dans  la  mythologie  grecque ,  avec 
quelques  différences  cependant  :  car 
(('est  rénouse  nui  dojin,ç  naissauçç  ?m 
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dieu  des  batailles  (Ares  ou  Mars), 
tiudis  que  la  Sagesse  (Alhàm'i,  Mi- 
nerve) naît  du  front  de  l'époux.  Quoi- 
qu'il en  soit,  suivant  les  livres  extraits 
par  M.  Eug.  Burnouf  (i4"  livraison 
de  YJncle  Jrançaixc),  Parvati  se 
trouvant  un  jour  au  bain  conçut  le* 
désir  violent  d'avoir  un  fils  j  a  l'ins- 
tant une  transpiration  abondante  cou- 
vrit son  corps  de  gouttelettes  brillan- 
tes comme  la  rosée,  puis  tout-acoup 
elle  aperçut  un  petit  enfant  dans  le 
creux  de  sa  main.  Siva  survint  :  «  Pil- 
a  lai  àr  »  ?  s'écria-t-il.  Ces  deux  mots 
signifient  :  quel  est  cet  enfant?  de  là 
le  nom  de  Pouléar  donné  au  jeune 
dieu.  Une  autre  légende  moins  élé- 
gante nous  montre  Parvati,  toujours 
au  bain,  créant  Ganéca  des  matières 
excrémentitielles  qu'elle  vient  d'ex- 
pulser de  son  corps.  Ses  mains  pétris- 
sent avec  adresse  celte  pâte  de  la- 
quelle on  ne  s'attend  guère  à  voir 
sortir  un  être  divin  5  puis,  quand  ce 
bloc  a  revêtu  les  formes  humaines,  sa 
bouche  demande  aux  dieux  que  la 
muette  image  s'anime  j  soudain  Ga- 
néca vit,  pense  et  marche. — Le  trait 
le  plus  remarquable  de  la  physiono- 
mie extérieure  de  Ganéca,  c'est  sa  tête 
•d'éléphant.  On  varie  a  l'infini  sur  la 
cause  de  celte  forme  si  peu  eu  har- 
monie avec  le  corps  humain  que  lui 
donnent  toutes  les  représentations  fi- 
gurées. Suivant  les  uns,  Siva  et  Par- 
vati s'égaraient  ensemble  daus  une  fo- 
rêt verdoyante  lorsqu'un  couple  d'élé- 
phants vint  s'ébattre  a  leurs  yeux. 
Aussitôt,  le  couple  divin,  frappé  de  ce 
spectacle,  emprunta  les  formes  mas- 
sives de  ces  gigantesques  pachyder- 
mes (Comp.  Hanou]Ma:n);  et  le  fils  au- 
3uel  ils  donnèrent  naissance  par  suite 
c  cette  métamorphose  de  quelques 
heures  eut  la  tête  d'éléphant.  Ou  se 
contente  quelquefois  de  dire  que  l'ima- 
ginalioii  §cul(j  dç  ParvîiU  fut  frappée 
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de  la  voliipiuoiisc  image  des  jeux  aux- 
quels le  couple  colossal  s'abandonnait, 
et  que  Tempreinle  profonde  grave'e 
dans  son  cerveau  agit  par  contre-coup 
jusque  sur  l'enfant  qu'elle  ne  larda 
pas  k  concevoir  dans  la  forêt,  Clicz 
les  autres,  Parvati,  désolée  et  hon- 
teuse à  la  vue  du  fils  dont  elle  était 
devenue  mère  ,  le  déposa  en  un  lieu 
solitaire,  la  tète  tournée  vers  le  nord, 
position  fatale  selon  les  prophéties. 
Instruit  de  cette  circonstance  ,  Sani, 
dieu  de  la  planète  Saturne,  détourna 
les  yeux  :  s'il  eut  regardé  Ganéca ,  il 
eût  été  a  l'heure  même  réduit  en  cen- 
dres. Parvati  pi'it  pour  du  mépris  ce 
qui  était  circonspection  et  pitié  :  elle 
accabla  Sani  d'insultes  et  finit  par  le 

iiorler  à  lancer  un  regard  du  côté  de 
'enfant.  A  peine  l'cut-il  vu  que,  dé- 
vorée par  une  flamme  subite,  la  tête 
de  Ganéca  disparut.  La  réorganiser 
était  difficile  :  Sani  ne  put  que  la 
remplacer  par  une  autre  j  ayant  ren- 
contré un  éléphant,  il  le  tua,  lui  coupa 
la  tête  et  la  posa  sur  les  épaules  de 
Ganéca  qui,  depuis  ce  temps,  marche 
distingué  par  sa  trompe  Hexible  et 
par  des  défenses  d'ivoire.  Dans  le 
Siva-Pourana,  on  voit  Ganéca  soute- 
nir «ne  lutte  k  toute  outrance  contre 
Vichnou ,  pousser  de  rudes  bottes  k 
son  ennemi  et  remporter  sans  cesse 
sur  lui  des  avantages,  précurseurs  et 
garants  de  la  victoire.  Tout  k  coup 
Siva  se  présente  et  abat  la  tête  hu- 
maine du  futur  vainqueur^  Ganéca  tom- 
be. Parvati,  désolée,  engendre,  pour 
venger  sa  mort,  des  milliers  d'êtres 
formidables.  Naréda  et  les  dieux  in- 
terviennent alors:  Parvati  consent  k 
suspendre  ses  entreprises  a  condition 
qu'on  lui  rendra  son  fils.  Voilk  Ga- 
ncça  ressuscité,  mais,  comme  Dakcha , 
ressuscité  sans  tête:  Siva  révèle  k 
l'assemblée  divine  qu'a  celte  tête  ir- 
r^vocablçmeul  perdue  on  peut  substi- 
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tuer  celle  du  premier  animal  qui,  le 
lendemain  matin,  s'avancera  du  coté 
du  nord;  ce  fut  un  éléphant.  Nous 
arrivons  ainsi  au  fait  central  et  capi- 
tal des  légendes  relatives  a  Ganéca. 
Ce  dieu  qu'on  prendrait  naturelle- 
ment pour  un  dieu  sivaïte  n'est  pres- 
que jamais  un  partisan  de  Siva.  Siva 
n'est  pas  seulement  en  hostilité  avec 
Vichnou ,  il  l'est  aussi  avec  Bhavani 
(Parvati). Effectivement  les  deux  cul- 
tes furent  long-temps  en  rivalité  dans 
l'Inde,  et  sans  cesse  les  théologiens 
opposent  l'un  k  l'autre  le  pouvoir 
mâle, pris  comme  activité  créatrice,  et 
la  capacité  femelle  ou  passivetc'  en  qui 
tout  est  d'avance  contenu  et  disposé  à 
l'éclosion.  Ainsi  s'expliquent  les  guer- 
res du  reste  si  connues  de  Bhavani  et 
de  Siva.  Elles  se  reflètent  dans  une 
sphère  subordonnée  par  l'hostilité  ar- 
mée des  deux  frères  Ganéca  e t  Sk anda . 
C'est  Ganéca  qui  veille  k  la  porte  de 
la  céleste  demeure  de  Bhavani ,  le  pa- 
rèdre  de  son  époux  Siva.  C'est  Ganéca 
qui  empêche  les  fidèles  Ganas  servi- 
teurs de  Siva  de  porter  k  Bhavani  les 
f)arolcs  de  paix.  C'est  Ganéca  qui 
ulle  seul  contre  les  forces  réunies  de 
Siva  et  de  ses  alliés.  Vaghoula  et 
Prihauda  le  secondent  quelque  tcrapsj 
mais  bientôt  ces  êtres  bizarres  meu- 
rent, et  il  reste  seul  chargé  de  tout  le 
poids  de  la  défense.  Enfin  c'est  lui 
qui  brise  la  Triçoula  ou  trident  du 
fier  époux  de  sa  mère.  On  peut  encore 
trouver  un  exemple  de  cette  opposi- 
tion dans  l'histoire  du  radjah  Gaou- 
taraa  tué  par  Ganéra  métamorphose 
en  vache.  Enfin  un  mythe  célèbre, 
mais  que  les  légendes  varient  k  qui 
mieux  mieux,  met  encore  bien  plus  en 
saillie  la  rivalité  de  Skanda  et  Ganéca. 
Skanda  {Koy.  cet  article)  a  pour  va- 
hanara  un  paon  a  l'allure  rapide  ;  un 
rat  est  la  monture  de  Ganéca,  et  c'est 
sur  ce  coursier  qu'il  parcourt  l'uni» 
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vers  pour  savoir  qui  lui  rend  liomma- 
ge  cl  qui  le  néglige.  Un  jour  les  dieux 
voulurent  reconnaître  pour  souverain 
Skanda  (naguère  vainqueur  de  Ta- 
raka  le  géant).  Siva  décida  qucGa- 
néca  pourrait  prétendre  a  ce  liaul  li- 
tre, et  que  la  rojnulc  serait  donnée 
au  concours  cl  à  celui  des  deux  qui 
aurait  plus  tôt  achevé  le  tour  de  la 
terre  et  des  cieux.  Soudain  Skanda 
monté  sur  son  paon  traverse  l'espace 
avec  une  incroyable  vitesse.  Ganéca 
à  califourchon  sur  son  rat  s'avance 
lentement;  mais,  au  lieu  de  faire  le 
tour  du  monde,  il  va  droit  vers  la  Tri- 
mourli  où  les  trois  grands  dieux  se 
concenlrent  en  un  point,  tourne  autour 
d'eux  ,  leur  baise  les  pieds ,  puis  dit  : 
«J'ai  tourné  autour  du  Créateur,  du 
»  Conservateur  et  du  Destructeur  de 
»  l'univers;  j'ai  donc  fait  le  tour  des 
»  cieux  et  de  la  terre  :  mon  voyage 
»  est  achevé.  »  Effectivement  Skanda 
qui  réellement  tournait  autour  du 
globe ,  rencontrait  de  quelque  côté 
qu'il  se  dirigeât  les  traces  des  pas  de 
Ganéca,  et  lorsqu'il  fut  de  retour,  il 
avoua  que  Ganéca  l'avait  vaincu.  Ail- 
leurs ce  n'est  plus  d'une  couiotfne 
qu'il  s'agit,  c'est  de  la  priorPté  du  ma- 
riage 5  Skanda  se  nomme  Souanii- 
Kartikaïa  et  accomplit  réellement  le 
tour  du  monde  ;  Ganéca  se  borne  à 
décrire  une  circonférence  autour  du 
couple  divin  Parvati  et  Siva;  et  quand 
Souami  revient ,  non-seulement  il  a 
perdu  la  victoire ,  il  voit  Ganéca  père 
de  deux  enfants.  Dans  une  troisième 
narration  enfin  il  s'agit  de  gagner  une 
figue  excellente  :  c'est  Siva  qui  l'exhi- 
be aux  deux  frères,  et  qui  les  engage 
à  se  disputer  ce  prix  si  saint.  L'é- 
preuve imposée  consiste  a  faire  le 
tour  du  Kailaca.  Skanda  de  courir. 
Ganéca  le  diplomate  se  dit  :  «  Siva  est 
»  le  Kailaca,  et  le  Kailaca  Siva;  le 
»  ciel,  c'est  Iç  dieu  du  ciçl ,  clic  dieu 
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»  du  ciel  c'est  le  ciel.  »  El  en  consé- 
quence c'est  autour  de  Siva  qu'il  diri- 
gea son  rat.  Siva  ravi  de  l'hommage 
lui  décerna  le  prix.  Skanda  irritécassa 
une  dent  a  l'adroit  vainqueur ,  et 
pour  Tapaiscr,  il  fallut  que  Siva  lui 
donnât  une  autre  figue.  Nous  voici 
arrivés  h  reconnaître  une  espèce  d'a- 
mitié entre  Ganéca  et  Siva.  Celle  ré- 
conciliation va  être  plus  vive  encore. 
Les  rôles  des  deux  frères  se  permu- 
tent. La  belle  Parvati  place  avec  or- 
gueil près  d'elle,  tantôt  Skanda,  tan- 
tôt son  paon  :  Ganéca  devient  le  chef 
des  Ganas,  fanatiques  sectateurs  de 
Siva.  Son  nom  même  n'a  pas  d'autre 
sens  (Gana  ;  ica  ,  seigneur).  On  lit 
aussi  dans  un  Pourana  ([u'un  jour 
Siva  voulant  plonger  dans  l'hétéro- 
doxie un  peuple  auquel  il  a  juré  une 
haine  éternelle  lui  envoie  Ganéca, 
pour  lui  inculquer,  en  qualité  d'astro- 
nome, les  notions  bouddhiques  vfrap- 
pante  allusion  aux  erreurs  dans  les- 
quelles peut  faire  tomber  l'excès  même 
du  savoir.  Enfin  dans  Baldée  on  voit 
Ganéca  tenter  un  viol  sur  sa  mère, 
et  Siva  le  punir  par  la  castration. 
Celle  scandaleuse  impudici té  n'empê- 
che pas  qu'on  ne  le  regarde  comme 
dieu  de  l'hymen.  Quelquefois  on  le 
donne  comme  célibataire;  plus  sou- 
vent il  a  deux  femmes,  Siddhi  et 
Roudhi,  filles  de  Viçouaroupa,  cl  un 
très-grand  nombre  d'enfants,  parmi 
lesquels  se  distinguent  Lakcha  et  La- 
bha.Onavu  que  Ganéca  exerce  encore 
un  grand  nombre  de  fonctions.  Tous 
les  attributs  et  tous  les  produits  de  la. 
haute  sagesse  se  confondent  en  lui. 
Les  inventions  astronomiques  surtout 
forment  un  fleuron  de  sa  couronne,  et 
lai  donnent  un  caractère  a  la  fois  ahri- 
manieu  et  bienfaisant.  Celle  double 
nuance  se  retrouvera  dans  Viçouarai- 
tra  et  dans  Dédale,  dans  Prométhée 
et  daas  les  Telchioes,  Savaut  et  mage, 
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artisle  et  orgiuàlleux,  indiiïtriol  et 
jaloux,  la  myllio-'ogii;  rciiiiit  toujours 
CCS  deux  dclails  en  un  même  person- 
nage. Les  malbématiiiues,  c'est  lui 
qui  les  aiuvculées;  le  destin,  c'est  lui 
qui  le  régil^  le  succès,  c'est  lui  qui 
1  élabore  et  l'amène  a  nos  pieds,  dans 
nos  bras,  sous  noire  main.  Il  est  le 
chef  et  le  piéceptcui'  de  la  Iroupe  cé- 
leste; assis  à  droite  de  son  père,  com- 
me Skautîa  a  sa  gauclie,  il  lui  donne 
les  sages  conseils  (comp.  ici  Minerve, 
espèce  de  Vohimuia  de  Jupiter  ou 
Héplieslobule  supérieure);  il  est  Siva 
lui-même  dans  sa  plus  liaule  exalla- 
tioD.  Skauda  était  le  Siva  matériel; 
Ganéca,  c'estle  Maliadéva  intellectuel, 
feu  encore  comme  Slat.ula,  mais  feu 
de  l'àmc ,  ieu  de  l'imaginatioa  et  du 
génie,  feu  de  la  cliastcté  et  de  la  piété. 
«  Comme  il  ouvre  la  carrière  del'an- 
»  née,  il  ouvre  celle  des  sciences j  il 
»  inspire  les  réiolullons  utiles  et  les 
5)  grandes  pensées;  il  préside  au  nœud 
»  conjugal,  aux  assemblées,  h  toutes 
3)  les  transactions  importantes  de  Ja 
5j  vie»  (Creuzer,  tr.fr.  de  (juigniauf, 
T ,  1 66).  11  est  préposé  a  la  garde  des 
routes.  De  plus,  il  a  aussi  une  phy- 
sionomie lunaire:  Skandasurle  paon, 
dit  Illiode,  c'est  le  soleil  ;  Ganéca  sur 
Je  rat,  c'est  la  lune  (Tcbandra,  mas- 
culin aux  Indes  :  comp.  aussi  Houxo). 
Grâce  h  cette  mullipîicilé  d'attributs 
dérivés  de  la  même  source,  Ganéca  est 
regardé  comme  le  premier  des  dieux 
après  lej  trois  personnes  de  la  Tri- 
niourli,  leurs  trois  femmes,  etBrahm 
et  Maïa  :  Indra  seul  lui  disputerait 
peut-être  ce  rang.  Toutes  les  cérémo- 
jiies  religieuses  commencent  par  ces 
mots  :  «  Salut  »  ou  «  Louange  a  Ga- 
néca! »  Ils  se  retrouvent  aussi  en  tète 
de  tous  les  poèmes.  — Nous  avons 
donné  l'explication  des  noms  Ganéca 
et  Pouléar.  Le  dieu  à  tète  d'élépbant 
porlQ  ejicorc  les  suruoins  do  Pouai- 
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malra  (anx  deux  mères),  VinaVaga  (le 
grand  maître),  Gourou  (rinstilulcur), 
Vigluiaradja(le  roi  desempècliemenls, 
des  obstacles),  Gainavadi  et  Gainn- 
dhiba  (maître  des  assemblées  ;  ou  dit 
aussi  que  c'est  le  sens  de  Ganéca), 
Gaidjanaua    (a   visage    d'élépbant), 
Ekadanta  (aune  seule  dent),  Iléramba 
(au    grand  corps),   Lambodara  (au 
ventre   énorme).    En    elfet  les    clli- 
gics  de  Ganéoa   montrent  ce  dieu  , 
non-seulement  avec  la  grave  allilude 
et  la  trompe   dédaigneuse   de   l'élé- 
pbant  auquel  les  anciens    avaient  la 
sottise  d'altriljucr  la  sagesse,   mais 
encore  avec  un  ventre  de  gastronome 
ou  d'bydropique,   avec  des  pieds  de 
goutteux,   avec  les  formes  grosses, 
courtes  et  ramassées  d'un  nain.   On 
.<!e  rappelle  h  sa  vue  l'informe  Fia. 
Nouveau  rapport  entre  ce  dieu  du 
feu  ,  métallurgiste   et   magicien ,    et 
l'artificieux  Ganéca,    Ulysse    bindou 
qui  vole  au  robuste  Ajax  le  prix  de  la 
valeur.  Ou  a  aussi  comparé  Ganéca  et 
Janus;  les  rapports  sont,  on  ne  peut 
plus  frappants.    Sagesse,  prévision, 
amour   delà  paix,    garde  vigilante 
a^^  portes,  présidence   des  routes, 
place  au  ■çn^iOLiuencement  de  tout  (an- 
née,   voyage,'  projet:^,    etc.  ),    rô- 
les sidérique,  astronomique,    cosmo- 
gonique,tout  s'y  trouve.  Puis,  .Tauus 
est  lié,  est  opposé  h  Mars-Quirinus, 
comme  Ganéca    se  lie  ,  s'oppose   h 
Skanda.  Janus  régulateur  du  temps 
se   trouve   en  coïncidence  avec  Sa- 
turne (le  temps),  comu^e  Ganéca  con- 
ducteur de  l'année  avec  SivafKala, 
le  temps).  Janus  a  deux  tètes,  et  Ga- 
néca les  a  ou  peu  s'en  faut,  puisqu'cn 
apercevant  son  image  on  pense  h  la 
léle  d'iiomme  qu'il  posséda  d'abord, 
h  la  tèle  d'élénbant  qui  l'a  remplacée. 
—  II  est  !parlé  d'un  autre  GanÉça  , 
bouddhiste,  a  onze  bras,  fils  ou  de 
Pdrvati,  ou  dç  U  Luuej  ou  d'An§« 
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(femme  de  Daçapraïavali),liniairc  par 
ci)iisc(|neiil  cl  dieu  de  la  sagesse  coin- 
iiie  son  liomonymc.  Coramc  Rliode, 
nous  ne  doutons  pas  que  ce  ne  soit  le 
Canéca  Gaidjanana,  mais  dépouillé 
de  presque  tous  ses  caractères,  dé- 
nude, iiiulilé,  méconnaissable.  Ses 
adorateurs  s'abstiennent  de  toute 
choir  qui  a  eu  vie,  d'œufs  et  de  bois- 
sons spirilucuscs.  On  lui  donne  le 
surnom  d'Ekacourabha  en  samsknt, 
Egaçourabam  en  langue  tamoule.  Ce 
mol  s'explique  d'ordinaire,  niaisiitorl 
«ans  doute,  par  vrai  dieu. 

GAINGA  ,  le  Gange  personnifié , 
n'est  autre  chose  que  la  grande  déesse 
Fdiavani  en  tant  que  rivière  primor- 
diale de  laquelle  émane  toute  irriga- 
tion. Avant  d'entreprendre  la  lecture 
du  mythe  grandiose  et  ])izarre  que  le 
Siva-l^ourana  nous  a  légué  sur  cette 
déesse,  il  faut  voir  l'art.  Buavaau  et 
se  bien  pénétrer  de  tout  ce  qui  est 
dit  sur  les  rôles  passif,  humide  ,  lu- 
naire, fluviatile,  générateur  de  cette 
épouse  de  Siva.  On  notera  de  plus 
que  Ganga  en  samskrit  est  du  fémi- 
nin :  c'est  glace  a  celte  circonstance 
que  le  Gange  en  se  personnifiant  a 
tait  une  déesse  et  non  un  dieu.  Selon 
les  extraits  des  Pouranas  recueillis 
par  \V  ilford ,  un  jour  que  Siva  et 
Parvati  (Bhavani  )  se  livraient  h  leurs 
ébats,  la  déesse  passant  derrière  Siva 
lui  couvre  les  yeux  de  ses  mains.  Des 
ténèbres  totales  contristent  l'uni- 
vers. Il  fallut  que  Siva,  pour  les  dis- 
siper ,  fit  n;iitre  un  troisième  œil  au 
milieude  soufrent. Pendant  ce  temps, 
Parvati  s'apercevant  du  funeste  ré- 
sultai de  son  badiuage  ,  relire  ses 
mains,  secoue  ses  doigts  humides  de 
la  sueur  de  Siva.  Soudain  des  dix 
gouttes  s'échappent  dix  vastes  rivières 
plus  grandes  que  l'Océan.  Un  e'pou- 
vantable  déluge  s'apprête  a  submer- 
ger la  terre.  Brahmà,  Vichiiou,  lu- 
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dra  courent  a  Siva  cl  le  supplient  de 
sauver  le  monde.  Siva  s'empare  des 
dix  fleuves  et  les  place  sur  sa  tète, 
puis,  K  la  demande  des  dieux,  con- 
sent a  leur  en  céder  h  chacun  un.  De 
l'eau  échue  en  partage  h  Brahirâ  le 
créateur,  l'âme  universelle,  Manaca , 
résulte  Ganga  rivière  et  déesse.  Pour 
beaucoup  d'Indiens  Ganga  est  née  du 
pied  de  Yichnou ,  et  c'est  ce  que  l'on 
formule  en  le  nommant  Yichnoupa- 
dam  ou  Harkapairi  ,  dénomination 
commune  aussi  a  la  montagne  dont  il 
descend.  Ainsi  déjà  nous  avons  sur 
l'origine  de  Ganga  deux  fables  diffe'- 
renles,  l'une  sivaïte,  l'autre  vichna- 
vienne.  C'est  la  sivaïte  qui  l'emporln 
sans  contredit  5  mais  il  en  est  une  plus 
éminemment  populaire,  une  dont  il 
n'est  pas  un  Hindou  qui  n'ait  élé  entre- 
tenu dès  l'enfance,  une  qui  a  donné 
lieu  a  l'un  des  plus  gigantesques  épi- 
sodes dont  se  soit  jamais  emparée  l'é- 
popée. C'est  celle  qui  lie  la  descente 
de  Ganga  a  la  mort  et  h  la  résurrec- 
lion  des  Sagaravansi.  Sagara  ,  ra- 
djah d'Aïodliia  (aujourd'hui  Aoude) 
avait  deux  femmes,  Kécini  el  Sou- 
mali.  La  première  donna  le  jour  à  un 
fils,  Acamanialc  méchant  5  la  seconde 
engendra  la  miraculeuse  citrouille 
aux  six  fois  dix  mille  pépins.  Bientôt 
en  levant  la  mince  écoice  de  l'énor- 
me cucurbitacé,  on  vit  s'agiler  dans 
ses  flancs  six  lois  dix  mille  enfants  : 
les  nourrices  les  conservèrent  dans 
des  urnes  remplies  d'une  huile  pure  et 
les  allaitèrent  :  la  fleur  de  leur  m;de 
beauté  s'épanouilj  cl  au  bout  de  quel- 
ques années  le  radjah  d'Aïodhia  se 
vit  entouré  d'une  armée  de  60,000 
héros.  Un  jour  le  sublime  souverain 
se  résout  a  offrir  aux  dieux  (  a  Siva 
sans  doute  )  le  plus  solennel  des  sa- 
crifices ,  l'Acouamedhani  (immolation 
du  cheval).  Ansouman,  fils  d'Aça- 
Ujauia   (  car  déjà  l'impie  Açaniania 
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avait  été  exilé  de  la  cour  d'Aïoclhia 
par  un  père  faligné  de  ses  vices  ),  Au- 
soumaii    conduisait   au    lieu   desliué 
pour  le  sacrifice  le  superbe  coursier 
choisi  par  les  prêtres.  Toul-li-coup 
un  serpeut    colossal ,   semblable    au 
reptile  sons  fui  Ananda-Adicécbeu  qui 
sert  de  coucbe  h  Vicbnou  et  qui  re- 
courbe neuf  têtes  vigilantes  sur  le 
front  du  dieu,  s'élance  des  entrailles 
de  la  terre  et  entraîne  le  clieval.  A 
cette  nouvelle,  Sagara  convoque  ses 
iils ,  leur  annonce  qu'un  dieu,  un  dieu 
jaloux  el  malin  a  pu  seul  lui  ravir  d'a- 
vance roilrande  desliuée  a  la  majesté 
de  Siva,  el  leur  recommande  de  dé- 
couvrir le  perlidc.  «  Quel  que  puisse 
èlre  le  dieu,  soit  que  i'Océau  le  re- 
cèle ,  soit  que  le  sein  des  enfers  le  ca- 
che,  trouvez-le,  mes  fils!  frappez- 
le!   ramenez  le  coursier  !...  creusez 
la  terre  au  moyeu  de  la  bêche  et  du 
lioyau  chacun  de  l'espace  d'un  ioïa- 
ua.  3>  Soudaiu  les  60,000  fdsde  Sou- 
niati  dévorent  l'espace.  Déjà  ils  ont 
parcouru  le  globe;   Pas  de  trace  du 
cheval  5  alors  ils  fouissent  la  terre , 
l'abîme  s'ouvre  sous  leurs  coups  re- 
doublés* le  sol  lacéré   par  les  pio- 
ches ,  les  bêches,  les  tridents,  pousse 
de  douloureux  gémissements  :  Dai- 
lias ,  seipcnls,  exhalent  leur  âme  eu 
burlant  au  fond  de  leurs  grottes  en- 
fin perméables    a   la  lumière.    Les 
(jandharvas  mêmes  et  les  dieux  trem- 
blent  et    implorent   le   secours    de 
lirahmâ ,  leur  souverain  et  leur  père. 
Les    60,000    héros   n'eu  déploient 
que  plus  d'ardeur    el  d'opiniàlreté. 
Leurs  efforts  sont  vains  p^ourtant  !  Ils 
ont  creusé  la  terre  de  60,000  ioïa- 
uas  et  le  cheval  n'a  pas  encore  été 
aperçu.  Ils  vont  confier  a  Sagara  le 
secret  de  leurs    recherches   infruc- 
tueuses.  Le    monarque  relève  leur 
courage  et  leur  enjoint  de  continuer. 
L'iiniucnst  cavité  devient  plus  large 
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de  jour  en  jour  :  de  vastes  galeries 
latérales  conduisent  les  jeunes  guer- 
riers dans  les  labyrinthes  intérieurs 
du  globe.  Ils  passent  successivement 
devant  les  cpiatre  grands  éléphants  , 
piliers  du  monde ,  \iroupakcha  ,  Ma- 
îiapadnia,  Saoumauaca,  llimapan- 
doura.  Enfin  les  voilà  au  centre  de 
celle  sphère  sur  laquelle  nous  ram- 
pons! Là  Yichuou  s'offre  a  leurs  re- 
gards sous  la  forme  de  Kapila.  Non 
loin  de  lui  le  cheval  volé  folàlre  et 
paîl  l'herbe  ileurie.  «  C'est  toi  qui 
«  nous  as  volé  ce  coursier.  Arrête  , 
«  arrête  ,  dieu  sans  foi  !  Reconnais  en 
a  nous  les  fils  de  Sagara  !  m  Un  cour- 
roux puissant  gonfla  soudaiu  le  cœur 
de  Vichnou.  Ses  narines  larges  com- 
me celles  du  lion  poussèrent  un  sif- 
flement aigu  ,  el  a  l'inslanl  même  les 
60,000  fils  de  Saraga  ne  furent  plus 

3u'un  monceau  de  cendres.  Cepen- 
anl  le  temps  marche.  Sagara,  tou- 
jours dans  l'attente,  soupçonne  quel- 
que mésaventure.  «  Ansouman,  »  dit-il 
à  son  petit-fils,  «va,  va  chercher 
3>  tes  60,000  oncles  :  prends  l'arc  et 
»  le  glaive.  Tu  ne  l'ignores  pas,  les 
»  êtres  qui  habitent  l'intérieur  du 
»  globe  sont  robustes  et  gigantes- 
»  ques.  Miùs  tu  triompheras  ,  lu  ra- 
»  mèneras  le  coursier  ,  lu  puniras 
»  l'audacieux  interrupteur  du  sacri- 
»  ficc ,  tu  me  délieras  de  mou  ser- 
»  ment.  »  A  ces  mots,  Ansouman 
part.  Encouragé  par  les  quatre  élé- 
phants qu'il  vénère  en  passant,  il  ar- 
rive enfin  au  lieu  oîi  le  souffle  embra- 
sé de  Yichuou  a  réduit  en  cendres  les 
fils  de  Sagara ,  et  oii  le  cheval  qui 
doit  tomber  à  l'autel  sous  les  mains 
du  pieux  raonanjue  erre  dans  la  ver- 
doyante prairie.  Que  faire?  Avant  de 
reprendre  le  coursier  divin ,  il  doit , 
il  veut  rendre  à  ses  parents  morts  le 
sacrifice  de  l'aspersion.  Mais  vain  es- 
poir !  C'est  iautilewejil  qu'il  cherche 
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une  source,  un  Ciel  d'eau  pour  ac- 
complir ce  lugubre  devoir.  Ses  re-, 
gards  plongent  dans  l'espace  et  en 
interrogeul  l'iuimensilé.  Tout-a-coup 
le  roi  des  oiseaux ,  le  sublime  Ga- 
roudha  ,  oncle  maternel  des  60,000 
princes  morls ,  lui  parle  en  ces  ter- 
mes :  «Lion  entre  les  hommes,  ne 
»  désespère  point.  Le  salut  du  monde 
»  voulait  qu'ils  périssent.  C'est  la 
M  flamme  de  Kapila,  Kapiia  l'infini , 
»  (jui  les  a  dévorés.  Non!  non!  ce 
>»  n'est  pas  ta  main,  sage  héros ,  qui 
»  doit  répandre  sur  eux  l'aspersion 
»  de  l'eau  céleste.  Tu  connais  Ganga, 
»  la  fille  aînée  d'Himavan.  Purifica- 
»  trice  du  monde,  qu'elle  humecte 
M  ces  ossements  iuuombrables  :  ils  re- 
j>  vivront!  Va  donc  chercher  Ganga 
3>  la  sainte,  auièue-la  des  cieux  h  la 
»  terre  5  tente,  achève,  si  tu  le  peux, 
»  cette  noble  entreprise  ,  puis  re- 
>i  tourne  vers  la  patrie.  A  toi  seul  ap- 
3)  par  tiendra  de  terminer  le  sacrifice 
»  commencé  par  Ion  aïeul  !  »  Ansou- 
mau  alors  retourna  dans  Aïodhia  et. 
vers  Sagara  qui  continua  le  sacrifice 
sans  victime  et  remplit,  sauf  une,  tou- 
tes les  cérémonies  de  l'Açouamedham. 
Il  mourut  ensuite,  au  bout  de  io,ooo 
siècles.  Ansouman  lui  succéda,  con- 
fia le  soin  de  l'empire  à  Dvilipa,  son 
fils,  et  fit,  32,000  siècles,  pénitence 
dans  un  désert  sans  être  plus  heureux 
que  son  prédécesseur.  Dvilipa,  de- 
venu l'unique  roi  d'Aïodhia,  médita 
de  même  pendant  les  5 0,000  années 
de  sou  règue  sur  les  moyens  de  faire 
descendre  Ganga  sur  la  terre  sans  y 
réussir,  et  quitta  le  séjour  des  rois 
pour  le  ciel  d'Indra  sans  être  exaucé 
par  l'altière  déesse.  Enfin  parut  Bha- 
giratlia,  son  fils.  Désolé  de  ne  point 
avoir  d'enfants,  mais  plus  résolu  par 
la  même  à  obtenir  la  descente  de 
Ganga  ,  ce  sage  monarque  accomplit 
sur  le  rocher  Gokama  cfcs  pénilcuces 
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sans  nombre  et  toutes  plus  incroya- 
bles les  unes  que  les  autres.  Quand 
des  milliers  de  siècles  se  furent  écou- 
lés dans  celle  dévotion  terrible  et 
constante ,  Brahmà  touché  daigna  en- 
fin lui  apparaître  et  lui  révéler  que 
pour  que  Ganga  descendît  des  cieux 
sur  la  terre ,  il  fallait  que  Siva  con- 
sentît a  soutenir  l'immense  élan  de 
celle  fille  aînée  de  l'Himavat.  «  Sans 
ce  lui,  »  dit-il,  cela  terre  serait  trop 
»  faible  pour  supporter  ce  choc  ler- 
»  rible;  seul  le  dieu  porteur  du  Tri- 
33  coula  peut  ne  point  plier  sous  le 
33  ûiix.  33  A  celle  nouvelle,  Bhagira- 
tha  sans  se  décourager  procède  à  une 
nouvelle  pénitence.  Un  an  entier  il  ne 
vécut  que  de  l'air  seul ,  étendant  les 
deux  mains  et  semblable  a  un  tronc 
d'arbre.  Le  grand  doigt  de  son  pied 
s'enracina  daus  le  sol.  Siva,  moins 
lent  que  Brahmà  à  se  rendre  aux 
prières  de  son  fervent  adorateur ,  se 
révéla  dans  sa  gloire  au  bis-arrière- 
petit- fils  de  Sagara,  apprit  de  sa  bou- 
che ce  qu'il  désirait,  et  acquiesçant 
instantanément  h  ses  humbles  vœux  : 
te  Ganga,  33  dit-il  à  sa  femme  Bhavani, 
«tombe  !  33  A  cet  ordre  impérieux  , 
Ganga  courroucée  et  pourtant  ne 
pouvant  désobéir  prit  la  forme  d'un 
géant  et  s'élancant  avec  une  rapidité 
indicible,  se  précipita  du  haut  des 
Souargas  sur  la  tête  de  sou  époux. 
«  Je  vais,  33  pensait-elle,  «  l'entraîner 
dans  mes  ondes  et  le  rouler  à  ma 
suite  jusque  dans  les  Patalas.  3>  Siva 
comprit  les  secrètes  pensées  de  l'or- 
gueilleuse, et  sans  recourir  h  un  aide 
étranger  il  la  retint  captive.  Ganga 
la  sainte,  en  tombant  sur  le  crâne  du 
dieu  de  Mérou,  resta  enlacée,  en- 
chevêtrée dans  les  boucles  épaisses  de 
cette  brune  chevelure,  frappante  ima- 
ge de  ces  forets  au  vaste  feuillage  qui 
tapissent  le  front  de  l'Hiniavau.  En 
vaiu  la  hautaine  prisonnière  se  de- 
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l).iUit  tlaus  ces  entraves  vivantes  : 
elle  ne  put  se  frayer  un  passage  et 
descendre  vers  la  terre.  Des  siècles 
se  passèrent  encore;  et  nulle  issue  ne 
s'ollrit  h  elle  pour  la  lircr  de  ce  la- 
hyrinlhc  chevelu. Il  fallulque  lepii-ux 
Kliagiralba  se  livrât  derechef  à  des 
macéralions  incroyables  pour  flécliir 
la  colère  de  l'irascible  Siva ,  renne- 
mi  de  l'orgueil  !  Alors  enfin  l'inex- 
tricable dédale  des  boucles  brunes 
s'ouvrit  sous  les  pas  retentissants  de 
la  liquide  épouse  :  Ganga  trouva  le 
clieniin  libre;  elle  commença  par  se 
plonger  dans  le  lac  de  Vindhou  ,  ou 
plutôt  par  s'élargir  et  s'épancber  en 
un  lac.  Six  grands  fleuves ,  artères 
bienfaisanles  et  allmenlalrices  du  glo- 
be ,  s'écliappèrent  bientôt  de  ce  vaslc 
réservoir,  illadini  (  l'Iraouaddi  ) , 
Pavana  (le  Kambodje  ou  Mé-Kora) , 
INalini  (le  lang-Tsé-Kiang)  vers  l'o- 
rient, Sila  (le  Sirr-Daria),  Soukli- 
sakcbou  (  Amou-Daria)  et  Sindbou 
(  le  Sindh  )  vers  l'occident  :  un  sep- 
tième rameau,  plus  saint,  plus  puis- 
sant, Ganga  même,  s'apprêtait  a  sui- 
vre les  pas  de  Bhagiratba.  Le  Mouni 
au  sceptre  d'or  monta  sur  son  char 
magnifique  pour  ne  point  ralentir  la 
déesse  dans  sa  course  impétueuse. 
Alors  s'offrit  aux  regards  de  l'uni- 
vers le  plus  magnifique  spectacle  qui 
jamais  ail  eu  lieu!  Siddhas  ,  Gan- 
dharvas ,  Dailias ,  Açouras,  Gé- 
nies, serpents,  dieux,  a  tètes  de 
chevaux  (Kimpourouchas  ),  brillan- 
tes déesses,  quittaient  les  célestes  de- 
meures pour  en  être  témoins,  les  uns 
montés  sur  des  chars  semblables  aux 
tours  orgueilleuses  couronnes  des 
cités,  les  autres  portés  sur  des  élé- 
phants ou  des  chevaux,  quelques-uns 
mollement  biilancés  sur  des  palan- 
quins aériens.  Des  pierreries  clincc- 
iaient  sur  les  vêtements  de  ces  spcG- 
taîeurs  augustes.   Au-dessous   d  eux 
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des  myriades  de  dauphins  aux  harmo- 
nieuses courbures,  des  poissons  aux 
écailles  pohes,  des  serpents  aux  an- 
neaux étincebnts  ,  des  gavials  aux 
dents  aiguës,  bariolaient  ,  agitaient, 
animaient  les  eaux.  Tantôt  le  liquide 
miroirréHéchissait,linqiide  et  paisible, 
l'azur  des  cieux  émervei'lu's,  tantôt 
la  blauclic  écume  'e  dérobait  aux  re- 
gards; et  puis  c'étaient  des  cascades 
violentes,  brusques,  précipitées,  so- 
nores, puis  une  fuite  plus  molle,  plus 
douce  par  le  plan  incliné,  un  murmure 
d'une  suavité  ravissante,  des  gerbes 
d'eau  se  dispersant  en  perles  liquides. 
«  La  rosée  qui  émane  de  Siva  est  une 
»  rosée  de  purification!»  criaient  sans 
cesse  les  Gandharvas;  et  les  frêles 
créatures  souillées  de  péché  couraient 
à  cette  céleste  rosée,  s'y  plongeaient, 
s'en  imprégnaient ,  eussent  voulu  s'in- 
corporer à  elle.  A  peine  Ganga  la 
sainte  les  touchait,  ils  étaient  puri- 
fiés de  leur  lèpre  morale,  et  joveux 
remontaient  vers  le  séjour  de  Brahmà 
et  de  \ichnou.  Ganga  docile  conti- 
nuait toujours  sa  marche  et  suivait  les 
coursiers  de  Bhagiratba.  On  arriva 
ainsi  tout  près  de  l'habilalion  du  sage 
Djahnou  alors  occupé  a  disposer  un 
agreste  sacrifice.  Les  simples  offran- 
des, les  fleurs,  l'écuelle  du  mendiant, 
furent  écartées  par  les  flots.  Djah- 
nou irrité  de  l'audace  de  Ganga  ne 
dévora  point  son  affront  en  silence. 
Il  avala  le  fleuve,  le  fleuve  tout  entier 
à  lui  seul  et  refusa  de  le  rendre  aux 
instantesprières  desGandharvaset  des 
dieux.  Enfin  ceux-ci  l'honorèrent  so- 
lennellement,  lui  rendirent  de  pu- 
blics hommages,  jurèrent  qu'à  l'ave- 
nir Ganga  serait  regardée  comme  sa 
pupille  et  sa  fille.  Djahnou  alors  s'a- 
paisa et  permit  à  la  tempétueuse 
déesse  de  s'échapper  par  son  oreille. 
Ganga  nommée,  a  partir  de  celle  épo- 
que ,  Djahnavi  poursuivit  de  nouveau 
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sa  roule,  si  souvent  inlerrompue,  et 
enfin  loucha  l'Océan.  La  .  confornié- 
ineut  aux  vœux  du  sage  Bhagiralha, 
elle  se  plongea  dans  les  abîmes  des 
enters  pour  accomplir  l'œuvre  résur- 
reclionneilej  et  dès  que  ses  eaux  pu- 
rificatrices eurent  effleuré  les  cendres 
des  morts,  tous,  déliés  deschaînes  de  la 
mort,  ainsi  que  de  celles  du  péché,  re- 
naquirculkla  vie  ou  bien  remontèrent 
aux  cicux.  Bhagiralha  comblé  de  gloi- 
re acheva  la  libation  pour  lui-même, 
retourna  dans  sa  capitale  et  y  mou- 
rut après  un  règne  long  et  paisible. 
Ganga  par  lui  donnée  h  la  terre  dé- 
sormais purifiée  et  sainte  comme  sa 
divine  irrigatrice,  Ganga  outre  son 
surnom  de  Djahnavi ,  porte  ceux  de 
Bhagirathi  (fille  de  Bhagiratha)  et  de 
Tripalhaga  (aux  trois  roules),  parce 
qu'elle  traverse  et  arrose  les  trois 
mondes,  le  ciel,  la  terre  et  les  enfers. 
L'Océan  oîi  elle  tombe  et  qu'elle  ali- 
mente s'appelle  non -seulement  Sa- 
moudra  (laréuniondes  eaux  :  de  sani 
eloudata,  analogues  àca-vy  clo^&ia)-^ 
jnais  encore  Sagara  comme  le  mo- 
narque dont  la  postérité  réduite  en 
cendres  a  dû  boire  les  eaux  de  Ganga 
pour  renaître  a  la  vie.  Selon  quel- 
ques traditions  Ganga  se  nomme  Gan- 
ga sur  la  terre,  Mandakini  (la  femme 
de  Mandar?)  dans  les  cieux,  Bhaga- 
vali  (ou  Bhagirathi?)  aux  enfers. — 
Des  variantes  légères  du  grand  mythe 
de  la  desceitte  nous  montrent  Sagara 
ayant  accompli  quatre-vingt-dix-neuf 
fois  déjà  rAçouamédbam  et  se  pré- 
parant à  l'oiirir  pour  la  centième, 
lorsque  le  larcin  de  Kapila  suspend 
son  projet.  Au  reste  le  vol  n'est  point 
un  caprice  de  Vichnou.  Il  était  écrit 
que  si  le  roi  d'Aïodhia  accomplissait  ce 
centième  sacrifice  il  détrônerait  "a  son 
profit  Indra,  le  roi  des  Vaçous.  On 
voit  en  suite  Bhagiralha  recevoir  de 
Brahmâ  une  conque  marine,  cl  lors- 
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que  Ganga  soumise  consent  à  suivre 
sa  trace,  sonner  de  la  conque  en  la 
guidant.  Enfin  ce  n'est  pas  par  l'o- 
reille, que  Djahnou  l'Avale -Gan^a 
laisse  s'élancer  les  eaux  qu'il  a  eu  ' 
gloulies ,  c'est  par  ses  deux  cuisses  J 
Ganga  arrivée  a  peu  de  distance  del 
l'Océan  se  divise  en  cent  (et  non  en 
sept  branches)  pour  pénétrer  dajis  leS 
Patalas  dont  elle  va  faire  sortir  les 
60  mille  enfants  de  Sagara.  —  II  est 
aisé  de  voir  que  nombre  de  traits  de 
celle  fable  grandiose  reflètent  la  phy- 
sionomie physique  des  lieux  que  tra^ 
verse  le  Gange.  Les  hautes  chaînes  de 
l'Himalaïa  (récapitulées  par  les  noms 
Himavat,  Hiraavan,  Mandar,  Mérou, 
Nicha,  Vaikounta,  Railaça)  donnent 
effectivement  naissance  au  Mé-Kom  , 
au  Sindh,  à  l'Ava  ou  Iraouaddhi,  h 
riang-Tse-Kiang,  au  Djihoun  (ou 
Amou-Daria),  au  Sirr-Daria  et  k  bien 
d'autres.  Les  considérer,  comme  bras 
de  Ganga ,  sans  doute  ,  c'est  un  trait 
d'ignorance  géographique^  mais  il  n'a 
rien  d'étonnanl.  A  côté  de  tout  mont 
se  place  un  lac,  loni  profond  et  hu-' 
raiae  de  ce  Lingam  rocailleux  et 
pyramidal  :  voilà  le  lac  de  Vindhou 
duquel  s'échappent  les  sept  fleuves. 
Un  autre  lac  aussi,  le  Maua  ou  Ma- 
naca  ou  Manaçarovara ,  situé  au  pied 
du  Railaca,  passa  long-temps  pour  la 
source  du  Gange.  C'est  au  nord  de  ce 
lac  que  se  trouvent  et  le  Bindouca- 
rovara  ou  lac  formé  par  les  Bindous 
(gouttes  d'eau)  qui  tombent  des  che- 
veux de  Siva,  elle  Ravana-Hrada,  nu 
des  principaux  affluents  du  Satadhrou 
(Hésydre  des  anciens).  Le  fait  est 
que  le  Ravana-Hrada  et  le  Ma- 
naça  sont  l'un  et  l'autre  sacrés  aux 
yeux  des  Hindous  qui  vont  souvent 
sur  leurs  bords  en  pèlerinage.  Ce- 
pendant il  est  de  fait  aussi  que  le  Ma- 
naca  ne  donne  lieu  h  aucune  rivière, 
et  que  le  Satadhrou  grossit  non  pa« 
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le  Gange,  mais  le  Sindh.  Seulement 
le  Ravana-Hrada,  une  des  principales 
sources  du  Sindb,  est  placé  près  de 
celles  de  l'Alakananda  et  du  Baghi- 
rathi ,  les  deux  rameaux  primitifs  du 
Gange;  et  d'autre  part  les  pèlerins 
qui  veulent  aller  a  Manaçarovara 
(et  il  y  en  a  beaucoup)  n'ont  qu'un 
très-léger  coude  a  faire  près  de  Bha- 
dri-Ndth  en  traversant  l'Himalaïa. 
Quant  au  rôle  de  Djahnou ,  il  y  a  de- 
vers ces  contrées  un  Djahni  Ganga  ou 
Djahnou  affluent  impétueux  et  rapide 
du  Baghirathi  qu'il  semble  saisir  et 
entraîner  avec  une  brusque  fureur. 
Les  sept  ou  cent  rameaux  du  Gange 
s'expliquent  avec  une  égale  facilité. 
Les  anciens  eux-mêmes  comptaient 
sept  bouches  principales  au  fleuve,  et 
sans  doute  ce  n'était  pas  simplement 
pour  avoir  en  lui  un  pendant  du  Nil. 
Les  embouchures  secondaires  et  ter- 
tiaires sont  infiniment  plus  nombreu- 
ses; et,  somme  toute,  il  a  aussi  bien 
droit  au  surnom  de  Satamouchi  (aux 
cent  bouches)  qu'a  celui  de  Sap- 
tamouchi  (aux  sept  bouches).  On  sait 
que  le  Gange  est  pour  les  Hindous 
le  fleuve  sacré  par  excellence.  Le 
Sindh  qui  a  donné  son  nom  au  pays , 
le  Sindh  que  bordent  une  foule  de 
peuplades  ennemies  et  de  races  difié- 
rentes  ne  pouvait  avoir  ce  même  ca- 
ractère. Toute  la  vénération  des 
Hindous  pour  l'eau  s'est  reportée 
sur  leur  autre  grand  fleuve.  Faire 
des  ablutions  dans  le  Gange,  mourir 
dans  le  Gange,  être  enterré  dans  le 
Gange,  voila  pour  les  fervents  sec- 
tateurs de  Yichnou,  de  Brahmâ,  de 
Siva  la  suprême  félicité.  Il  n'est  pas 
aussi  certain  que  la  troisième  coutume 
(celle  d'abandonner  les  cadavres  au 
fleuve)  soit  très-compatible  avec  les 
règles  de  l'hygiène  publique.  Le  Delta 
du  Gange  déjà  si  malsain  par  lui- 
même  le  devient  bien  plu3  encore 
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quand  une  foui»  de  débris  animaux 
en  décomposition  restent  arrêtés  dan* 
la  vase  que  le  fleuve  abandonne  en 
rentrant  dans  ses  limites.  Ce  qu'il 
y  a  de  sur ,  c'est  que  les  Brahmes 
trouvent  des  ressources  abondantes 
dans  la  croyance  opiniâtre  des  Hin- 
dous à  sa  vertu.  Ce  nesontpasaur&ste 
les  îles  du  Delta  du  Gange  qui  sont 
les  points  les  plus  sacrés  de  ce  fleuve  ; 
c'est  ce  que  l'on  appelle  les  cinq 
confluents.  On  comprend  que  ces  cinq 
confluents  ne  sont  point  les  princi- 
paux et  surtout  ne  sont  pas  les  seuls. 
Yoici  ceux  que  le  caprice  des  croyants 
a  choisis  pour  objets  de  ses  préfé- 
rences religieuses  (nous  remontons): 
1°  le  Mahapraïaga  (c'est-à-dire 
grand  confluent ,  remarquable  par 
la  jonction  de  la  Djemnah  qu'ils 
appellent  lamouna  et  du  Gange  ) 
ou  ïrivéni  (la  triple  tresse;  on  lui  n 
donne  ce  nom  parce  qu'au  dessous  le 
Gange  vient  de  recevoir  le  Sara- 
çouati,  éponyme  de  l'épouse  de  Brah- 
mâ) ;  a"  le  Dévapraïaga  (  divin 
confluent ,  et,  dans  le  sens  mystique, 
union  de  tous  les  dieux  )  où  l'Ala- 
kananda se  réunit  au  Bhagirathi  ; 
3°  le  Roudrapiaïaga  (confluent  de 
Rendra  ou  Siva) ,  formé  par  l'Ala- 
kananda déjà  nommé  et  le  Kaligan- 
ga;  4"  le  Karnapraïaga  oii  l'Ala- 
kananda se  grossit  des  eaux  de  la 
rivière  de  Piodara;    5"   le  Nanda- 

fraïaga  que  détermine  l'union  de 
Alakananda  et  du  Nandakini.  On 
a  dii  deviner  a  cette  simple  éuuméra- 
tion  que  le  Gange  résulte  de  la  coa- 
lescence  du  Bhagirathi  et  de  l'Ala- 
kananda et  que  c»lle-ci  peut  passer 
pour  le  bras  principal.  On  pourrait 
en  approchant  davantage  de  la  source 
trouver  un  sixième  confluent  à  la  ré- 
union du  Yichnou- Ganga  et  de  la 
Daoula,  deux  très-petites  rivières 
qui  en  se  confondant  formeal  l'Alaka- 
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nanda.  Au  contraire  remontons  ,  en 
parlant  du  Dévapraïaga,  le  Bhagi- 
ralhi  jusque  vers  sa  source  ,  nous  y 
trouverons  deui  autres  petits  con- 
fluents célèbres  aussi  dans  les  cartes 
mythologiques.  Le  premier  est  celui 
du  Bhagliirati  ou  le  Djaliuévi  s'em- 
pare comme  convulsivement  du  Bha- 
girathi  (au  reste  moins  fort  que  lui , 
quoiqu'on    ne    donne    le   Djahnévi  , 
que  comme  affluent).  Le  second  se 
trouve  plus  au    nord ,  non  loin    du 
pays  de  Gangavatari    (vulgairement 
Gangoutra)  et  nous  montre  le  Kédar- 
ganga  fomhanldans uoIreBhagirathi. 
Un  point  essentiel  a  noter,  c'est  qne 
le  Bnagirallii  estune  rivière    sivaVte, 
et  que  TAlakanaiida  eslvicbnavieune. 
D'abord  nous  avons,  on  l'a  vu  ,  dans 
Bhagiraibi,  la{]lle  du  roi  Bhagiralba. 
Le  Djahnévi,  par  Djahnou  se  lie  a  la 
table  sivaïle.  Au  conlluent  s'étend  uu 
large  bassinsacré  ou  Rbounda,  nommé 
Gaouri-Khounda.  Gaouri  est  un  des 
noms,  une  des  faces  de  Bbavaui.  Le 
Gangavata.i  d'où  tombe  le  fleuve  est 
nne  quasi-pyramide  que   termine  un 
piateau.  On  l'appelle  Mabadéva-Ra- 
linga  ,  c'est-à-dire  le  pballe  de  Siva. 
Enfin   dans    la    haute    acception    et 
pris  comme  cnseinble,  le  Gangavatari 
nommé  aussi  le  céleste   Mérou  ,  le 
Soie    Mérou  ^    se  compose  de  cinq 
pics  analogues  aux  tètes  de  Siva  ,  et 
quoique  ces  cinq  noms  ne  soient  pns 
tous  sivaïles  (Kocdrahimala ,  Brah- 
mapouri  ,   Vichnoupouri ,    Oudgari- 
kantha,   Sourgarohiuij ,    il    est   aisé 
de  voir  que,  dans  celte  nomenclature 
que  rédigea  l'éclectisme,   c'est  Siva 
qui  a  la  belle  part.    Aussi  le  nom 
Pandjaparvata  (les  cinq  montagnes) 
donné  au    système,  rappelle- t-il    et 
la  quintuple  tète  du  dieu  et  l'appella- 
tion familière  de  la  déesse  (  Parvali). 
Pandjaparvata  est  couvert  de  ne'ges, 
sans  doute  éternelles,  et  c'est  a  cette 
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circonstance  que  fait  allusion  le  nom 
de  Roudrahimala    (  l'hybernum   do 
Roudra).  Le  point  par  oii  le  Bhagi- 
rathi  s'élance  en  quelque  sorte  de  des- 
sous   ces  neiges  qui   le  tiennent  cap- 
tif est  appelé  Gaoumouchi  (  la  bou- 
che de  la  vache,  en  Allemand  Kuhen- 
muncî) ,  ce  qui  nous  ramène  encore 
et  au  taureau  Nandi  vahanam  de  Siva, 
et  à  la  vache  plus  ou  moins  complè- 
tement et  constamment  identifiée  aux 
Lunes- Terres -Paramalors,  Cybèle, 
Artémis,  Isis,   lo,    Europe,    etc., 
etc.  Au  contraire ,  l'Alakananda  est 
tout  vichnavite.   C'est  le    Vichnou- 
Ganga,  une  de  ses  branches,  qui  est 
issu  du  pied  de  Yichnou.  A  Bbadri- 
Nalh  ,  tout  près  de  là,  se  trouve  un 
«anctuaire    de   Vichnou   entre   deux 
monts  très-élevés,  le  Nara  et  le  Na- 
raïana    consacrés    au    même    dieu. 
INaraïana  est  aussi  un  nom  de  Vich- 
nou. En  général  les  cérémonies  pra- 
tiquées  par  les   dévots  aux  Praïa- 
gas  se  réduisent  a  des  ablutions.  A 
cet  effet  les  rois  ont  fait  ouvrir,  k 
côté   des  confluents   sacrés   des   ca- 
naux ou  bassins  qui,  remplis  de  l'eau 
du    fleuve  ,  ont  le  double  avantage 
d'offrir  un  asile  plus  sûr,  et  de  rece- 
voir  en    même   temps  beaucoup  do 
monde.  A  Bhadri-Nalh  ,  par  exem- 
ple, on  en  voit  trois  :Tapta-Kbounda, 
Naréda-Rhounda,  Souria-Rbounda. 
An  confluent  du  Bhagiratbi  et  de  l'A- 
lakananda s'en  trouvent  trois  autres  : 
là  cette  précaution  était  nécessaire  à 
cause  de  l'extrême  violence  avec  la- 
quelle le  Bhagiratbi  se  précipite  sur 
les  rochers.  A  celui  de  ce  même  Fba- 
giratbi  avec  le  Rédar-Ganga  s'offre 
le  Gaouri-Rbounda.  Vers  sa  sourca 
trois  autres  Rhoundas  ont  été  creu- 
sés dans  le  lit  même  du  fleuve  et  s» 
nomment  Hrahma-Rhounda  ,    Vich- 
nou-Kounda  ,   Souria  -  Rounda.    Au 
Harkapairi  se  trouvent  cinq  réser- 
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voirs  (Pandja-Tirlha)  dont  les  noiiis 
parliculierssonl  Amril-Kliounda,Tap- 
ta-Rhoiinda,  Raraa-Kliouuda,  Slla- 
Kliounda  ,  Souria-Khounda.  Après 
le  grand  confluent  d'AUahahad  ou 
Trivéni,  de  tous  les  lieux  de  pèleri- 
nages ,  le  plus  célèbre  est  le  D^va- 
praïaga ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  Hari- 
douara  (la  porte  de  Ilari  ou  Vichnou) 
ïiommé  aussi  Gaugadouara  ,  point  de 
la  péninsule  où  le  Gange  ,  abandon- 
nant pour  toujours  la  régiou  des  mon- 
tagnes, entre  dans  les  plaines  immen- 
ses de  l'Hindoustan.  C'est  aussi  uu 
des  marchés  les  plus  célèbres  de  l'In- 
de. Le  temple  de  Hari  s'élève  au  mi- 
lieu des  eaux  ,  surmonté  de  deux 
coupoles.  Le  marché  terminé,  les 
pèlerins  s'avancent  vers  Dévapra'i'aga, 
se  dirigent  vers  Roudrapraïaga  et  Ké- 
damatha,  puis,  arrêtés  tout  court 
par  des  monts  énormes,  font  un  long 
détour,  arrivent  h  Bhadri-Natb,  re- 
viennent à  Roudrapraïiiga  par  ]\an- 
dapraïaga  et  Karnapraïaga.  L'iti- 
néraire est  déjà  très -considérable. 
Quelques-uns  le  trouvent  encore  trop 
court  et  poussent  l'excursion  soit 
jusqu'à  Gangavatari  ou  lamounava- 
tari ,  soit  jusque  dans  le  Tibet.  Ce 
n'est  au  reste  ni  par  centaines  ni  par 
milliers  ,  c'est  par  centaines  de  mille 
que  les  pèlerins  affluent  dans  ces 
régions.  Kachemire,  Lahore,  le  Ka- 
boul ,  le  Remaoun  ,  le  Boutan  en- 
voient des  familles ,  des  peuplades 
entières  tant  h  pied  qu'à  cheval.  En 
général,  à  moins  d'être  mendiant,  on 
paie  une  légère  rétribution  aux  Brah- 
raes  chargés  du  soin  des  Khoun- 
das  j  la  multiplicité  des  baigneurs 
rend  ces  sommes  considérables.  On 
paie  aussi  tribut  au  Brajnne  qui 
veille  au  pied  du  Tricoula  (  trident 
de  quatorze  pieds  de  hauteur)  planté 
«ur  le  sommet  du  Tchandika.  Arrivés 
aux  bords  du  fleuve  ou  des  Khoundas, 
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vichnouvites  et  sivailes  (les  Sonniacis 
surtout)  se  disputent  le  privilège  de 
descendre  les  premiers  dans  les  flols 
d'Haridouara.  cfGaiiga,»  s'écrientles 
uns,  a  est  descendue  du  lata  (  de  la 
»  chevelure  dont  la  tête  de  Siva  no- 
5î  Ire  dieu  est  enlacée).  »  Ganga  î  »  ré- 
pliquent les  vichnouvites,  «  Ganga  est 
»  née  du  pied  de  noire  héros  Yich- 
»  non.»  Les  uns  et  les  autres  ont 
raison ,  puisque  l'Alakananda  des- 
cend des  flancs  de  YichnoupaJam  cl 
que  le  Bhaghirathi.  grossi  des  flots  du 
IJjahnouganga,  jaillit  du  plateau  de 
Mahadéva  Ralinga,  ou_,  si  Ton  veut, de 
Pandjaparvata,  ou  de  Roudrahimala. 
Les  deux  sexes  se  baignent  ensemble  , 
ce  qui,  dit-on,  n'engendre  aucunscan- 
dale.  Les  dévots  rigides  marchent  au 
lieu  du  bain  escortés  de  deux  Brah- 
mes.  Ceux  qui  ont  perdu  au  jeu  et 
les  veuves  doivent,  après  les  ablu- 
tions se  raser  la  lèle  ,  puis,  jeter 
les  cheveux  coupés  sur  une  roule  fré- 
quentée. Si  un  éléphant  vient  à  les 
fouler,  le  pénitent  jouira  d'un  extrême 
bonheur.  On  lire  aussi  des  présages 
de  tout  homme  ou  de  tout  animal  qui 
passe  la  le  premier.  Après  Déva- 
praïaga,  le  lieu  le  plus  recherché  est 
Roudrapraïaga.  Les  ablutions  qu'on 
y  pratique  jouissent  d'un  caraclèrede 
sainteté  spéciale.  A  Kamaj)raïaga,  le 
troisième  en  importance,  on  adore 
Rama,  fils  du  soleil  et  de  la  mère  des 
Pandous.  Bhadri-lNalh,  déjà  nommé, 
a  de  la  célébrité,  et  par  la  foire 
(Mêla)  qui  s'y  tient ,  et  par  les  eaux 
thermales  contenues  dans  les  trois 
bassins  dont  nous  avons  donné  les 
noms.  EnfinàSrinagara  ou  Sirinagar 
(cité  de  l'abondance)  un  temple  d'I- 
çouara  est  desservi  par  d'élégantes 
et  souples  Devadacies,  dont  le  joyeux 
ministère  consiste  à  indemniser  les 
dévots  de  leurs  longues  pénitences, 
par  des  voluptés,  images  de  celles  dont 
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rinimicle  Gauga  salure  l'ardent  Ik- 
cliora-Mahadéva ,  sou  époux. 

GAJSGES,  Ganges,  était,  selon 
les  Grec6 ,  le  plus  beau  des  héros  et 
avait  dix  coudées  de  hauteur.  Fils  du 
dieu  qui  préside  au  fleuve  du  Gan- 
ge ,  il  supplia  son  père  qui  inondait 
le  territoire  de  détourner  sou  cours, 
et  il  parvint  par  ses  prières  h  détour- 
ner SCS  eaux  dans  la  mer  Erythrée. 
Il  construisit  soixante  cités  dans  Pln- 
de,  chassa  les  Scythes  de  la  péninsule 
de  rinde ,  et  rendit  le  pays,  jadis 
stérile  et  marécageux ,  extrêmement 
fertile.  Un  roi  du  pays.  Porus,  osa 
lui  ravir  sa  femme.  Plutôt  que  de 
rendre  les  peuples  viclinies  du  fléau 
de  la  f^uerre  ,  il  pardonna  Toulrage 
qui  lui  était  personnel.  Cependant  une 
tradition  portait  que  Gangès  fut  mis  à 
niortparses  sujets.  Il  avait  caché  sous 
terre  sept  épées  de  diamant,  afin  que 
la  terreur  ne  régnât  jamais  dans  l'In- 
de. On  inslilua  un  sacrilice  en  Thon- 
heur  du  Heu  où  i'ou  jirésiîmait  que  les 
sept  épées  étaient  enfouies,  quoiqu'on 
nepiit  au  juste  lindiquer. —  Dans  la 
vie  d'Apollonius  de  'ryauc  un  brah- 
mane nommé  Jarclias  prétend  avoir 
clé  le  roi  Gange.  Comparez  Skanda. 

GAÎSGLAT,  serviteur  de  Héla 
dans  la  mylhologie  Scandinave ,  a 
pour  femme,  Ganglot,  la  servante. 

GAINNA,  prophélesse  et  prèlresie 
des  Gerii'.aius  après  Veliéda,  fit  un 
voy.ige  k  Rome  et  y  fut  honorable- 
ment reçue  par  Doiiiitien. 

GANQUAl,  illustre  disciple  de 
Kong-Fou-Tsée,  mourut  a  33  ans  et 
laissa  son  àme  h  Koco-Boddlii-Satoa. 

GANVMËDE,  r^ivj^ij'J'^î,  fiis  de 
Tros,  roi  de  Troie,  iuspira  de  Ta- 
nionr  h  Jupiter  qui  le  fit  enlever  au 
ciel  par  sou  aigle  et  le  créa  son 
échanson  h  ta  p!nce  d'Hébé.  On  a 
voulu  que  cette  fable  eût  un  fonde- 
ment historique,  et  guc  Tantcilc,  roi 
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lydien,  ail  réellement  retenu  le  fils 
au  roi  de  Troie  prisonnier  dans  .sa 
cour  pour  lui  donner  la  charge  servile 
d'échansou.  Ou  sait  que  de  toutes  les 
aventures  peu  édifiantes  des  dieux  de 
rOlympe,  les  mœurs  dissolues  du 
monde  romain  n'en  retracèrent  au- 
cune plus  fidèlement  qie  celle  de  Ga- 
nymède.  Eu  général  les  échansons 
des  grandes  maisons  étaient  de  beaux 
adolescents  aux  longs  cheveux,  et 
cumulaient  avec  leur  fonction  d'ap- 
parat celle  de  favori  du  maître.  Cn- 
tamitus  en  latin  n'était  qu'une  dé- 
formation de  Ganymède.  Nous  joi- 
gnons ici  une  charmante  figure  de 
Ganymède  tirée  du  Musée  Pio-  Cl., 
III,  4.7.  C'est  une  copie  d'un  groupe 
de  Léocharès.  Ou  peut  comparer 
d'autres  GAîiYMÎiDESjiT/i/^.  P. -C/., 
II.  35;  Musée  Floi\,  II,  07;  et 
Schlichlegroll,  Pierres  gravées  de 
Stosch,  XXXL— Hébé  a  Phlionle 
porta  le  nom  de  Ganymède,  TcuvvfAy,'- 
êy,.  Elle  y  avait  un  bois  de  cyprès. 
CAO,  autrement GIAOIjH  {niylh. 
parsi)^  fameux  forgeron  a  l'époque 
pichdadienne,  marcha  contre  le  tyran 
Zohak ,  de  concert  avec  le  roi  Fé- 
ridoun  ,  le  batlit,  donna  la  couronne 
à  Féridoun,  et  obtint  en  récompense 
la  ville  d'Ispahan  et  les  environs. 
Féridoun  voulut  de  plus  que  le  ta- 
blier de  loigoron  de  Gao  parût  dans 
toutes  les  processions ,  et  devint, 
sous  le  nom  de  Dirfech  Gaviani , 
la  bannière  nationale  des  Perses. 
Les  Arabes  s'emparèrent  depuis  de 
ce  signe  sacré  que  les  Persans  ne 
pouvaient  frapper,  et  après  la  vic- 
toire deCadésie,  ils  se  partagèrent 
les  diamants  et  les  pierres  précieuses 
doat  elle  élail  ornée. 

GAOCllI  (vnl.  Gauei,  Goubi  , 
GuEi),  déesse  de  l'abondance  aux 
Indes,  n\;st  autre  que  Bhavani-Pri- 
ihiyi,  cojisidçré^  çomm^  \<\  dét;;>se  des 
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céréales.  Comp.  Gondopi  et  LorKi. 
— •  Sa  fête  se  célèbre  avec  la  plus 
grande  pompe  à  Odeipour  (  dans 
rAdjemire,  et  sur  le  lac  Raiçaïa).  Il 
n'est  point  de  famille  aisée  qui  ne 
veuille,  pour  le  jour  de  la  cérémonie, 
avoir  une  statue  de  Gaouri.  Ces  simu- 
lacres ne  peuvent  être  forrae's  que 
d'une  espèce  de  terre  sacrée  tirée  d'un 
lieu  confie  à  la  garde  des  prêtres. 
Une  dcputalion  des  premiers  de  la 
ville  va  la  chercher  eu  cérémonie. 
Les  initiés  aux  mystères  de  Gaouri 
cultivent,  dans  un  lieu  écarté  et  a 
l'abri  de  tout  regard  profane ,  un  pe- 
tit champ  où  ils  sèment  de  l'orge,  que 
des  moyens  artificiels  amènent  promp- 
tement  a  la  maturité.  Généralement, 
ces  initiés  sont  des  femmes.  Le  jour 
de  la  récolte,  nombre  de  voisines  se 
réunissent  autour  du  champ  sacré, 
chantent  des  hymnes  et  emportent 
une  poignée  d'épis  qu'elles  attachent 
aux  turbans  de  leurs  époux.  La  pro- 
cession, qui  est  la  partie  principale 
de  la  fête,  ne  tarde  pas  à  suivre  ces 
préparatifs.  Les  crécelles,  le  canon 
retentissent  dans  toute  la  ville  et  an- 
Doncent  que  Gaouri  va  commencer  sa 
promenade.  Une  cavalcade  brillante 
réunie  sur  la  terrasse  du  palais  des- 
cend lentement  vers  le  lieu  sacré.  Le 
rana  entouré  de  sa  cour  précède  le 
char  magnifique ,  sur  lequel  s'élève 
brillante  d'or,  de  perles  et  de  riches 
tissus,  la  statue  de  Gaouri  coiffée  d'é- 
pis entremêlés  de  pierres  précieuses, 
et  tenant  a  la  main  le  lotos,  emblème 
de  l'abondance.  Deux  jeunes  filles 
agitent  devant  la  défesse  nourricière 
le  tchamra  (éventail  sacré).  D'autres 
portent  des  corbeilles  de  grains  et  de 
fleurs,  d'autres  forment  des  danses. 
On  arrive  au  rivage  du  lac.  Gaouri  est 
censée  y  faire  ses  ablutions.  Le  rana 
et  ses  dignitaires  descendent  dans  des 
barques  et  yoût  aux  diverses  cha- 
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pelles  élevées  en  l'honneur  de  Gaouri 
implorer  pour  l'état  et  pour  eux  les 
faveurs  de  celte  Gérés  des  Indes. 
C'est  a  juste  titre  que  nous  laissons 
échapper  ce  nom  de  Cérès  :  Kopti 
(pron.  Cori)  diffère-t-il  donc  de  Gaou- 
ri? Les  mots  comme  les  idées  ne  sont- 
ils  pas  identiques  ?  La  Démëter 
des  Eleusinies  n'a-t-elle  pas  comme 
l'Abondance  des  Hindous,  ses  statues 
vendues  par  ses  hiérophantes,  sa  pro- 
cession, ses  mystères,  ses  initiées, 
ses  parèdres,  sa  coiffure  d'épis,  son 
van  sacré,  ses  corbeilles,  et  par 
suite  ses  canéphores,  ses  ablutions,  sa 
cuve  sacrée  (comp.  CébÈs^  Isis,  etc.)? 
Enfin ,  puisque  la  bienfaisante  Gaouri 
n'est  que  Prithivi  (la  Terre),  n'a-t- 
elle  pas  par  ce  caractère  seul  l'aspect 
de  cette  déesse  que  l'on  a  identifiée 
à  Cybèle,  à  Re'e,  k  Gaea,  et  dont  on 
a  voulu  que  le  nom  fut  le  même  qu'^^- 
rets  ou  Erets  (la  terre  en  hébreu)? 

GAOUTAMA,  radjah  hindou, 
avait  épousé  la  belle  Ahalia.  Il  est 
célèbre  par  les  persécutions  cruelles 
qu'il  eut  à  supporter  des  Richis.  Ne 
pouvant  l'accabler  assez  à  leur  gré, 
ceux-ci  résolurent  de  le  rendre  cou- 
able.  Ils  allèrent  trouver  Ganéça, 
e  prièrent  de  prendre  la  forme  d'une 
vache,  et  d'aller  sous  celte  enve- 
loppe ,  qui  rendait  sa  divinité  mécon- 
naissable, tourmenter  Gaoutama,  qui, 
en  le  tuant,  attirerait  sur  sa  tête  la 
malédiction  céleste.  Tout  eut  lieu  au 
gré  de  leurs  vœux.  Gaoutama  frappa 
la  vache  d'une  tige  d'herbe  menue  : 
elle  tomba  morte.  Mais  Siva ,  instruit 
de  la  machination  des  Richis,  prit 
Gaoutaraaen  pitié, et,  pour  le  purifier, 
fit  couler  sur  lui  l'immaculée  déesse 
Gauga,  qui  roule  éternellement  ses 
ondes  bleues  dans  sa  chevelure. 

GARAKOUA  et  ISRARÉ ,  le  so- 
leil et  la  lune  chez  les  Iroquois  et  les 
Hurous  (Rue,  :§■«/',  gah-re  ou 
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gahere,  être  au-dessus).  On  donne 
encore  au  soleil  le  nom  d'Ouentekka , 
et  à  la  lune  celui  d'Asonlekka.  Ces 
deux  mots  veulent  dire  :  «  Il  porte  le 
jour,  51  «Il  porte  la  nuit»  (Rac.  r 
i"«w/«,jour5  asonte,  nuitj  ga- 
haoui,  porter).  Endi  (ouEnni)  En- 
ditha  (ou  Ennilha)  ont  la  même  valeur 
mythologique.  Le  sens  propre  à' En- 
di ou  Enni  est  jour  [dies?)-^  tha 
final  est  la  désinence  des  diminutifs  : 
Enditha  revient  donc  à  petit  jour  ou 

Î)etit  soleil.  Rien  de  plus  ridicule  que 
es  rapprochements  de  Laffiteau  entre 
Endi  (  Ente ,  Ouentekka  )  et  toute  la 
série  européo-asiatique  des  Rendis, 
et  des  Mendès  {Mœurs  des  sauva- 
ges, I,  i37). 

GARAMANTIS  est  donnée  com- 
me une  nymphe  de  Libye  aimée  de 
Jupiter  et  mère  d'Iarbas,  de  Phylée 
.et  de  Pilumne.  Il  n'est  pas  sûr  que 
ce  soit  un  nom  propre,  car  Gara- 
mantis  est  le  féminin  de  Garamas 
(pluriel  Garamantes).  Cependant 
comme  la  mythologie  résume  sans 
cesse  un  peuple  entier  par  un  nom 
propre  (  les  Dryopes  en  Dryops ,  les 
Gaulois  en  Galatee ,  les  Irlandais  en 
Ire  ou  Kéasaire  ) ,  rien  n'empêche 
que  Garamaniis  ne  soit  une  person- 
nification de  tout  le  peuple  Gara- 
mante  et  par  conséquent  un  vrai  nom 
propre.  Comp.  Garamas. 

GARAMAS,  Tupàftxç  {g.-jtcxi- 
Tûs),  fils  d'Apollon  et  d'AcacaUis  la 
minoïde ,  fut  père  de  la  nymphe  Ga- 
ramantis  {Voy.  l'art,  précédent), 
régna  en  Libye  et  donna  le  nom  de 
Garamantes  a  ses  sujets. 

GARÉDUouGARDICHABOUim, 
oiseau  célèbre  chez  le  Tibétains,  n'est 
que  leGaroudha(^.  ce  nom)desVich 
nouvites  hindous.  Mais  on  a  brodé  sur 
lui  une  infinité  de  contes  plus  absur- 
des les  uns  que  les  autres.  Suivantles 
uus ,  il  %  été  métamorphosé  quelque 
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temps  en  éléphant,  et  sous  celte  forme 
il  a  servi  de  monture  à  Visné-Tengrî 
(Vichnou).  Selon  les  autres,  il  a  son 
nid  dans  l'antre  marin  gigantesque 
Paoucengi,  ne  vole  que  de  nuit,  en- 
lève à  la  fois  dans  ses  serres  un  tigre, 
un  éléphant  et  un  rhinocéros,  va  por- 
ter cette  triple  proie  dans  son  asile 
sous-marin ,  et  en  fait  le  soir  suivant 
un  modeste  repas. 

GARGARE  ,  Gargarus  ,  Tkf- 
yttpcç ,  fils  de  Jupiter ,  donna  son 
nom  a  un  mont,  une  viUe  et  un  lac 
delaTroade. 

GARGASE,  GarGASUS,  Tupyua-oç, 
Troyen,  tua  deux  Grecs  distingués. 
GARGETTE,  TâpytTTOs,  héros 
de  TAttique ,  donna  son  nom  à  un 
dème.  Peut-être  fut-ilregardé  comme 
un  des  anciens  rois  du  pays. 

GARMR  ou  GARMOUR  (c'est-a- 
dire  l'avide  )  ,  le  premier  des  chiens 
qui  veillent  a  la  porte  d'Héla  (l'enfer 
Scandinave  ).  A  la  fin  du  monde  il  li- 
vrera bataille  a  Thor  et  sera  vaincu 
par  ce  dieu. 

GARONHIA  est ,  dans  la  mytho- 
logie des  Iroquois  et  des  Hurons,  le 
dieu  suprême.  Son  nom  signifie  égale- 
ment air  ,  ciel  et  roi  du  ciel  ou  dieu. 
On  l'appelle  aussi  Saronhiaté,  c'est- 
à-dire  toi  qui  es  le  ciel  5  Tharon- 
hiaouagon  (il  affermit  le  soleil  de 
toutes  parts  )  ,  Horakouannenkgtou  ^ 
(il  a  attaché  le  soleil). 

GAROUDHA  est  aux  Indes  l'oi- 
seau qui  porte  Vichnou.  Son  corps. est 
celui  d'un  aigle  ,  mais  il  a  la  tête  d'un 
jeune  homme  et  son  cou  est  orné  d'un 
collier  blanc.  Aditi,  sajmère,  femms 
de  Raciapa ,  devint  enceinte  a  la  suite 
d'un  pari  qu'elle  avait  fait  avecDiti  , 
sa  rivale  :  deux  œufs  se  développaient 
dans  son  sein.  Impatiente  d'en  être 
débarrassée,  elle  en  brisa  un.  Sou- 
dain parut  Arouna,  le  cocher  sans 
jambes  qui  guide  le  char  brillant  du 
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soleil.  Atllti,  k  cette  rue,  épargna 
l'autre.  Au  bout  des  siècles  Garou- 
dha  naquit.  H  protégea  sa  mère  con- 
tre lesllakcliacas  ou  "éauts  funestes, 
enfants  de  Dili ,  et  lui  apporta  le 
breuvage  d'iinn-orlalilc,  le  délicieux 
amrila,  qu'aussitôt  les  esprits  malins 
sous  forme  de  serpents  voulurent  ab- 
sorber. Mais  ils  furent  dupes  du  stra- 
tagème d'un  vieux  Biabmiue  qui  vint 
fort  h  propos  au  secours  d'Adili  et  de 
l'aigle  son  fils.  Vicbnou,  pour  ré- 
compenser Garoudha  ,  en  fit  son 
vabanani  (  veliiculura  ),  sa  monture. 
Il  a  presque  toujours,  ainsi  que  Lak- 
chnii  et  Hanouman  ,  un  coin  de  cha- 
pelle dans  les  pagodes  dédiées  à  Vicb- 
nou. —  On  présume  que  le  type  de 
l'aigle  Garoudha  est  l'aigle  à  collier 
blanf  de  Pondicbéri,  vulg.  Mixte. 
Les  Brabmes  en  ont  apprivoisé  beau- 
coup dans  le  temple  de  Tivékatchi- 
kodom  :  ils  les  appellent  au  bruit  de 
deux  plais  de  cuivre  frappés  l'un  con- 
Ixe  l'aulre  et  leur  donnent  à  man- 
ger. Ils  regardent  comme  de  bon  au- 
gure que  cet  aigle  vole  à  droite  d'a- 
bord et  ensuite  h  gauche.  Les  autres 
oiseaux  doivent ,  selon  eux ,  voler  à 
gauche,  puis  K  droite,  pour  que  le  nrc- 
sagc  soit  favorable. (/^'oj-.  Gaukdu.) 

GARSIAVEZ,  aulremcnl  Kéké- 
DAn ,  frère  d'Afraciab  et  iils  de  Pé- 
cbeg,  descendant  de  Féridoun. 

GATELO  ,  selon  des  légendes 
plus  absurdes  encore  que  toutes  celles 
qui  remplissent  les  mylhologies,  ré- 
gna dans  Atbènes,  épousa  Escora, 
fdle  de   Pharaon,    et  redoutant    les 

rirodiges  de  Moïse  s'embarqua  pour 
'ouest  où  il  fonda  Porto. 
GAURl  (  ou  GAOURI?  ),  c'est- 
à-dire  eji  bindoustan  du  Gange,  du 
Bengale.  IMiavani. 

GALIUC,  génies  géants  que  les 
Bas-Bretons  et  les  habitants  de  divers 
comtés  anglais  croient   encorç  for- 
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mer  des  danses  autour  des  craighs  et 
des  ruines  des  monuments  druïdi- 
qucs  (  en  leur  langue  (iihior  gaur  , 
dont  les  moines  ont  fait  chorea  gi- 
gantxini). 

GALTAMA.  Foy.  Gotama. 

GAYARATI,  femme  de  Dbarnia, 
fut  mère  de  Dévaga  et  de  Vima. 

GA^  I  ,  radjah  de  la  race  des 
Te!  andravausi,  fut  un  des  fils  de  Sou- 
mati,  et  donna  le  jour  à  Minougau- 
dou,  l'un  des  ancêtres  d'une  famille 
brahmanique. 

GAYOUTRACIA  ,  radjali  tcban- 
drapo'jte,  filsd'Ianni,  épousa  Sron- 
datchi  de  la  caste  des  Vaicias  ,  et  en 
eut  dix  enfants,  parmi  les<[uels  Kadek- 
cha  et  Roudekcha. 

GAZORIA  ,  Diane  honorée  k  Ga- 
zore  f  Macédoine  ). 

GE  ,  r;j^  (  d'où  ioniquemeuty«/«, 
Gaa.,  Gée  ),  la  Terre,  est  dans 
Hésiode  (  Théogonie,  v.  1 1 ,  6,  etc.) 
un  des  quatre  premiers  principes  cos- 
niogoniqucs.  D'elle-même  elle  pro- 
duisit Ouranos  (  Uranus,  le  ciel,  la 
voûte  céleste  personnifiée  ) ,  puis  les 
montagnes,  puis  le  profond  abîme 
Ponlos  qui  n'est  pas  la  mer,  mais  le 
lit  de  la  mer.  S'unissant  ensuite  k  Ou- 
ranos, le  premier  de  ses  fils,  elle 
enfanta  :  i"rOcéan;  2"  Creos,  Ciîos, 
Hypérion,  Japel,  Thêa,  Réa,  Thé- 
mis,  Muémosync  ,  Phébé,  Thctys, 
Cronos;  S"  les  trois  Cyclopes  et  les 
trois  Hécatonchires.  Ouranos  ayant 
aussitôt  emprisonné  ces  derniers  dans 
le  Tartare  ,  Gé  remit  a  Cronos  la 
tranchante  harpe  sous  les  coups  de 
laquelle  tondièrent  bientôt  les  orga- 
nes sexuels  d'Ouranos.  Le  sang  qui 
jaillit  de  la  blessure  iuonda  la  terre  : 
la  semence  tomba  dans  la  nier.  De 
celle-ci  naquit  Aphrodite  ,  de  cdui-lii 
résultèrent  les  génies,  les  géants  et 
les  nymphes  Mélies.  —  Gé,  selon 
Platon,  est  U  terre  comme  base  et 
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foiuîeinent  réel  du  nioiule.  D'aulreS 
V  ont  vu  la  iiaUire  eiilière,  lamalièri'. 
Mais  sans  tlouto  l'itlée  tlHIésiodc  fut 
moins  liante,  et  pour  lui  la  terre  fut 
simplement  la  mère  universelle,  celle 
dont  le  vaste  sein  porta  les  géants.  La 
Grèce  et  Rome  nous  offrent  bien 
d'autres  déilés  qui  ont  quelque  res- 
semblance avec  Gé.  Telles  sontThèa 
(  Téa  ,  Tiléa"),  Tellus  ,  Tlicmis , 
Réa  ,  Cybèle  ,  Ccrès,  Proserpine. 
Voici  en  quoi  consistent  les  différen- 
ces :  Réa  n'est  autre  ciuela  Reine,  la 
Haute  Déesse,  la  mère  depuis  con- 
vertie eu  terre  :  elle  n'a  pas  d'époux 
et  elle  appartient  a  la  Crète.  Cy- 
bèle, c'est  la  terre-montague,  la  terre 
continentale  personnifiée  et  ayant 
pour  amant  ,  pour  servant  le  soleil  : 
elle  est  phrygienne.  Cérès  (Dàmàtér) 
c'est  la  déesse  suprême  h  Samoilirace 
et  dans  Eleusis ,  c'est  la  terre  cou- 
verte d'épis  dans  les  idées  vulgaires  : 
l'roserpiue  (  égile  a  Cérès.  si  ou  la 
sublime  )  est  la  terre  à  l'intérieur. 
Tiléa  est  une  terre  rudimenlaiae  des 
Pélasgiies.  Thémis,  c'est  la  terre  «'or- 
ganisant et  organisant  :  c'est  la  terre 
législatrice,  depuis  devenue  la  jus- 
lice.  Quant  a  la  Tellus  des  Latins , 
ce  «'est  rien  et  c'est  tout  ce  qu'on  veut. 

GÉADA,  GÉOA,  GÉTA,  divi- 
nité des  Rrilanni  de  la  Grande-Rre- 
tagne  actuelle. 

GÉAINTS,  GiGANTEs  (de  Gigas 
au  sing.),  Ttycuvra  (de  r/y«ï),  en- 
fants de  la  Terre  (y?),  eurent  pour 
père,  ou  le  Ciel,  ou  le  sang  (et  non 
la  semence)  qui  coula  de  sa  plaie,  ou 
le  Tartare.  Leur  taille  colossale,  leur 
force ,  ont  passé  en  proverbe.  De 
plus,  on  les  peint,  du  moins  quelques- 
uns  d'entre  eux,  anguipèdes  et  centi- 
manes.  Jupiter  régnait  lorsqu'ils  ré- 
solurent de  se  révolter  contre  le  sou- 
verain céleste.  Ils  entassèrent  les 
nioals  sur  les  moûts  j  voulant  ainsi  se 
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former  une  échelle  immense  dont  les 
gradins  boisés  les  haussassent  jus- 
qu'aux cieux.  On  ne  dit  pas  jusqu'où 
ils  montèreiilj  maisil  y  eut  entre  leur» 
lumineux  adversaires  et  eux  une  ba- 
taille terrible  dans  laquelle  ils  eurent 
tout  l'avantage,  puisque  les  dieux 
furent  obligés  d'emprunter,  pour  pro- 
téger leur  fuite,  des  formes  anima- 
les, et  arrivèrent  ainsi  en  Egypte.  Un 
vieil  oracle  avait  annoncé  que  les  ha- 
bitants du  ciel  auraient  le  dessous 
tiint  qu'un  simple  mortel  ne  serait 
pas  venu  à  leur  secours.  Jupiter  battu 
invoqua  l'aide  du  vaillant  Hercule; 
et  bientôt  soutenus  parce  redoutable 
auxiliaire,  les  dieux  virent  tomber 
leurs  ennemis  que  la  foudre  de  Jupiter 
acheva  d'écraser  :  les  uns  s'abîmèrent 
dans  les  profondeurs  du  Tartare ,  les  ■ 
autres  furent  eusevelis  sous  des  îles, 
sous  de  hautes  montagnes.  Peut-êtr& 
so:U-ce  doux  traditions  différentes 
appliquées,  chacune  par  son  auteur,  h 
tout  le  peuple  géant ,  et  plus  tard 
harmonisées  par  des  syncrétistes  qui 
mirent  les  uns  dans  le  sombre  empire , 
les  autres  sous  l'Etna  et  l'île  Inarime. 
Les  géants  les  plus  renommés  furent, 
après  'lyphon  etTyphoée,  Eucelade, 
Ephialle,  Olus,  Eurytc ,  Clytius, 
Tilye,  Pallas,  Hippolyle,  Agrios, 
Tjiaon,  Polybùle,  Porphyrion,  Hal- 
cyonée.  Il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  vrais  Cenlimanes  ou  Hécaton- 
chires,  Rriarée,  Collus  et  Gygès ,  et 
moins  encore  avec  les  Titans.  Selou 
l'opinion  généalogicpic  que  nous  avons 
adoptée,  ceux-ci  furent  fils  du  Ciel  et 
de  la  Terre  (Onranos  et  Gœa)^  ceux- 
là  durent  la  naissance  au  sans;  tombé^ 
des  organes  sexuels  du  Ciel,  après  que: 
Crone  l'eut  mutilé  de  sa  harpe.  Dan& 
d'autres  hypothèses,  les  Titans  (dé- 
doublement de  Tilan ,  frère  de  Sa- 
turne) seiaieni  les  fils  de  la  Terre, 
Tita;a,  opposé?  au  Ciel  j  les  Géauts  au 
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contraire  seraient  les  fils  de  la  Terre, 
Gaea,  identifiée  a  Réa  et  opposée  a 
Cronos  ,  le  temps.  Enfin  les  Titans 
attaqué  rentCrouos  qui  fut  délivré  par 
Jupiterj  les  Géants  attaquèrent  Jupi- 
ter qui  fut  vainqueur  grâce  à  Hercule. 
Ces  deux  guerres  sont  nommées  en 
grec  Titânomachie  et  Gigantomachie. 
— Sortons  maintenant  de  la  légende. 
Les  Titans  et  les  Géants,  comme  aux 
Indes  les  Daitias  ,  les  Açouras  ,  les 
Rakchacas ,   représentent  les  forces 
brutales ,  anomalies  fatales  de  la  na- 
ture. Mais  il  y  a  cette  différence,  que 
les  Titans  représentent  des  forces  cé- 
lestes, météorologiques,  les  Géants  au 
contraire  ne  sont  que  des  forces  ter- 
restres. Du  reste,  l'idée  ahrimanienue 
qui  forme  le  fond  des  idées  de   la 
Gigantomachie  et  de  la  Titânomachie 
est  évidente.  Comme  dans  la  légende 
d'Ahriman,  le  mal  l'emporte  momen- 
tanément. Il  y  a  défaite  ,  il  y  a  fuite 
du  bon  principe.  Quant  au  choix  de 
l'Egypte  pour  refuge  des  dieux,  nous 
ne  savons  au  juste  à  quoi  l'attribuer, 
quoique  les  conjectures  ne  manquent 
pas.  La  plus  plausible,  c'est  que  les 
Egyptiens,  prétendant  que  leur  pays 
était  chéri  des  dieux,  en  vinrent  bien- 
tôt k  dire  au  sérieux  que  leurs  tem- 
ples, leurs  hypogées ,  leurs  îles  sain- 
tes, avaient  servi  d'asiles  aux  dieux. 
D'asiles  !   ce  mot  conduit  naturelle- 
ment k  danger  ,  de  danger  k  défaite  , 
de  défaite  à  guerre  j  et  ces  idées  de 
guerre  se  liaient  à  merveille  avec  la 
lutte   des    deux    principes    qui ,    eu 
Egypte  même  ,  eut  lieu  entre  Osiris 
et  Typhon.  Enfin  ,  on  se  demandera 
pourquoi  Hercule  au  milieu  de  tout  ce 
mythe  des  Géants?  Ici  se  découvrent 
plusieurs  détails  importants,  i*  Par- 
tout il   faut  un    médiateur.    Jupi- 
ter a  été  le  libérateur  de  son  père  : 
Hercule  sera  celui  de  Jupiter  (comp., 
daos  les  luttes  spéciales  de  lamylmj- 
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logîe  zende,  lesFéridoun,  lesRoHs- 
tam,  dans  celle  de  l'Inde,  les  Rrichna, 
les   Rama    et   les  autres  Avatars  ). 
2°  A  une  race  quasi-humaine,  cruelle, 
impie,  insolente,  succède  la  race  hu- 
maine actuelle,  plus  douce,  plus  fai- 
ble, plus  docile  aux  dieux.  Ainsi  par- 
tout les  mythes  nous  retracent  une 
humanité  antédiluvienne  qu'il  a  fallu 
noyer,   foudroyer,   détruire,  quitte 
ensuite  k  repeupler  la  terre.  Hercule 
représente  l'humanité  nouvelle,  com- 
me Typhon  et  sa  suite  gigantesque 
l'humanité  primordiale.  La  mytholo- 
gie Scandinave  nous  offre  le  même 
spectacle  dans  ses  lots. — On  nomme 
encore  les  Géants  en  grec  yriytvtiç. 
Ce   mot   signifie   nés   de  la  Terre.  • 
On  cpmprend  que  qui  dit  Géant  dit 
fils  de  la  Terre,  et  qu'en  conséquence 
il  est  inutile  d'ajouter  la  deuxième 
qualification  a  la   première.  —  Les 
pieds  de  serpent,  les  bras  nombreux 
et  vingt  autres  monstruosités  bizar- 
res   conviennent    parfaitement    aux 
Ge'anls.   Les    Grecs ,   dans   les   re- 
présentations figurées ,   ont  fait   de 
tous  leurs  géants  de  beaux  hommes. 
Tel  est  le  bel  anguipède  que  combat 
Apollon  changé  en  griffon  (Millin, 
Pierres grav.  m.,  ou  Gai.  myth., 
XX,  62)  :  la  palme  auprès  du  dieu 
du  jour  indique  la  victoire  qu'il  va 
remporter.  Une  autre  pierre  gravée 
inédite  avant  Millin  représente  la  lutte 
de  Diane-Biche  contre  le  géant  Gra- 
tion  (XX,  ii4  de  la  Gai.  myth.). 
C'est  aussi  Gration  que  tue  la  Diane 
chasseresse  du  bas-relief  de  la  villa 
Mattei  (Rec.  de  cette  villa,  III,  19); 
deux  autres  Géants  se  défendent  pen- 
dant ce  temps  contre  Hécate  armée 
de  deux  flambeaux.  A^.  aussi /îec.  des 
pierres  gravées  du  cab.   d' Or- 
léans ^  p.  35. 

GEBELEIZIS.  Voy.  Zamolxis. 

GEFFIONE  ou  ÇEFIONA,  c'est^ 
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a-dire  la  fortunée ,  déesse  des  vier- 
ges et  de  la  virginité,  reçoit  a  son 
service,,  après  sa  mort,  toutes  les  jeu- 
nes femmes  qui  meurent  vierges.  Elle 
connaît  l'avenir  aussi  bien  qu'Odin 
lui-même.  On  sait  quelle  importance 
les  anciens  Germains  attachaient  et 
au  titre  de  femme  et  surtout  à  la  vir- 
ginité sous  le  rapport  divinatoire.  Les 
Yélédas ,  comme  originairement  les 
Pythies,  étaient  toujours  choisies  pat- 
mi  les  vierges. 

GEIRREUDOUR,  géant  célèbre 
par  ses  neuf  fiUeâ  dont  l'une,  Gialp., 
fut  mère  d'Heimdall. 

GÉLANOR,  fils  de  Crotope  de  la 
race  des  Inacbides,  re'gnait  dans  Ar- 
gos,  lorsque  Danaiis  qui  se  prétendait 
issu  du  même  sang  parut  a  l'impro- 
viste  dans  le  pays.  En  mythologie,  où 
tout  s'enjolive  ,  on  semble  établir  im 
concours  entre  Gélanor  et  Danaiis. 
Les  présages  décidèrent,  ainsi  qu'à 
Rome  du  temps  de  Roraulus  et  de 
Rémus.  Tandis  qu'on  fait  cercle 
autour  des  deux  compétiteurs  ,  un 
loup  fond  sur  une  vache  paisiblement 
occupée  a  paître  dans  la  prairie ,  la 
tue,  tue  même  le  taureau  qui  a  voulu 
venir  a  son  secours  et  la  défendre  con- 
tre le  vorace  habitant  des  bois.  Le 
loup  étant  l'emblème  de  Danaiis  et  la 
vache  celui  d'Argos  (se  rappeler  lo) , 
on  décerna  la  royauté  a  l'étranger  et 
on  le  proclama,  comme  dit  naïvement 
Homère ,  ^«<^£va  >,km  ,  berger  des 
peuples ,  sans  craindre  que ,  comme 
l'animal  son  symbole,  il  tondît  d'un 
peu  trop  près  son  troupeau.  —  Les 
évhéméristes  ont  modifie  ces  événe- 
ments; et,  séparant  l'arrivée  de  Da- 
naiis de  son  usurpation  ,  ils  ont  placé 
le  premier  événement  sous  le  règne 
de  Sthénèle.  Eschyle ,  dans  sa  pièce 
des  Suppliantes  ,  fait  voir  Da- 
naiis débarquant  sur  la  rive  d'Argos 
et  demaudaflt  un,  asyle  an  roi  pélas'- 
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gue.  Ce  roi  pélasgue,  dit  Clavier, 
c'est  Slhénélus  {H,  des  premiers 
temps- de  la  Grèce,  I,  26).  M.  Pe- 
tit-Radel  place  le  débarquement  vers 
i55o  av.  J.-C,  et  l'usurpation  eH 
1620. 

GELASIE^  TiXetrlu.,  CoMASlE  , 
"KoDiLottricii, ,  et  Lechoris  ,  Ai-jcnfiç ,  les 
trois  Grâces  selon  un  vase  peint 
(Montfaucon,  Ant.  expl.,  I),  unique 
monument  où  elles  soient  ainsi  nom- 
mées. Peut-être  sont-ce  trois  homs 
de  femmes  légèrement  modifiés  de 
manière  a  revêtir  une  physionomie 
grecque  et  mythologique  (R.  :  ysAws-, 
ris;  xS^of,  festins;  Aéj^e?,  lit). 

GÉLASmOS,  GELASIOS,  Vi- 
XxTtvoç ,  Fi^Mo-tos ,  était ,  ainsi  que 
l'indique  son  nom  ,  le  dieu  des  ris  et 
de  la  joie. 

GELON,  réAây,  selon  les  Grecs , 
avait  Hercule  pour  père  ,  pour  mère 
la  nymphe  Gélonie,  et  alla  s'établir  en 
Scythie.  On  le  joint  d'ordinaire  à 
d'autres  personnages  non  moins  allé- 
goriques ,  Scythes  et  Agathyrse  (  P^> 
ces  noms).  Gélon,  comme  on  le  devine, 
représente  les  Géloni  personnifiés.  Ce 
peuple  formait  une  branche  de  la  race 
des  Géloé  ou  Cadusii,  nation  médique 
du  Ghilan  ennemie  du  reste  des  Mèdes. 

GEMIINUS.  Foy.  Janus. 

GEN,  GENN,  TCHIN  ou  BEM- 
AL-DJIAN,  génies  ou  démons  de 
l'antique  religion  des  Arabes,  répon- 
daient les  uns  aux  esprits  bienfaisants, 
les  autres  aux  Devs  des  Parsis.  Beau- 
coup d'entre  eux  sont  des  protecteurs 
de  l'humanité.  Ils  sont  immortels , 
plus  puissants  que  les  hommes,  de 
nature  éthérée;  et,  comme  les  hom- 
mes, ils  ont  un  libre  arbitre,  une  vo- 
lonté et  de  la  capacité  pour  la  morale. 
Un  des  plus  puissants  princes  des 
Gen  est  Djian  (autrement  Djian  ben 
djian).  Il  est  possible  que  le  Genius 

des  Laliûs ,  et  par  suite  noire  mot 
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géniesfaicnt  trait  aux  Gcn  arabes. 
GEîsDJË  ou  GOUENDJÉ  [mrth. 
parsi) .  fille  d'Iradj  que  tuèrejil  Sa- 
lem et  Tour,  ses  deux  frères,  fut  ca- 
chée dans  une  retraite  profonde  par 
les  soius  de  Féridoun ,  son  aïeul ,  y 
mil  au  inonde  deux  fils  dont  Tun  , 
Minnicher,  devait  un  jour  venger 
Iradj ,  et  peu  de  temps  après  leur 
naissance  péril  sous  les  coups  des  deux 
fx'alricides  {Foy.  UeaSilvia). 

GÉINÉTA  ou  MANA  GÉÎNÉTA , 
déesse  laliue,  présidait  à  Tengendre- 
meat  des  animaux.  On  lui  sacrifiait  un 
chien,  en  disant:  «Que  persoune  ici 
ne  devienne  hon!»  Bon  signifiait 
mort,  et  se  disait  manus  ou  ma- 
nuus.  Maua  Généla  signifie  donc  la 
bonne  génératrice.  C'est  pres(pie  une 
bonne  déesse  des  animaux. 

GÉNÉTOR,  r£»£T4;p,  Lycaonide. 

GEjNETRIX  el  depuis  GÉNiiRix, 
c'esl-h-dire  Y  engendrante,  Vénus, 
soit  comme  mère  universelle,  soit 
comme  mère  des  Romains,  soit  plus 
spécialement  comme  mère  de  la  gens 
Julia,  César  lui  éleva  un  lemple  sur 
le  forum  (Suétone,  /^te  de  César  y 
6),  et  institua  en  sou  honneur  une 
lète  qui  tombait  du  27  septembre  au 
5  octobre.  Ou  ne  connaît  pas  d'autre 
statue  de  Vénus  Génétrix  qu'un  anti- 
que du  forum  ,  qui  la  représente  l'a- 
mour dans  les  bras.  Mais  elle  se  voit 
sur  des  médaillons  où  du  moins  ou  lit 
l'inscriplion  f^ en.  gc/iclr.  autour 
d'une  lemme  belle  et  dans  une  atti- 
tude de  bienveillance  majestueuse 
(Gessuer.  JVu/n.  inip.,  pi.  ii3, 
68  et  168  ,  49)'  Quelquefois  les 
médailles  la  font  voir  dans  la  com- 
pagnie.de  son  fils  (le  même,  p.  166, 
47  ;  1 15  ,  1 1  j  159  65)  5  mais  c'est 
une  symbolisation  étroite  et  fausse 
de  l'idée  de  mère.  Comp.  GÉnÉtvl- 

LIDE. 

GÉNÉTÏLLIDE ,  Genetyllis  , 
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rivtTvXXi'ç ,  Vénus  en  tant  que  prési- 
dant'a  la  génération,  avait  ii  Phalère 
une  chapelle  dans  le  temple  de  Vénus 
Côlias.  Est  -  ce  que  Géuétyllide  est 
une  sous -face  de  Côlias,  face  de 
Vénus  .^  ou  bien  Côlias  est-elle  une 
Vénus  mâle  (Aplirodites).  tandis  que 
Géuétyllide  est  la  vraie  Vénus.  Vé- 
nus femelle  ,  Aphrodite?  Les  Latins 
eurent  aussi  leur  Génélvllide  :  ils  lui 
donnaieullenom  de  Génétrix.  Il  sem- 
ble y  avoir  quelque  chose  de  plus  gra- 
ve, de  plus  grandiose  dans  Génétrix: 
Géuétyllide  n'a  l'air  que  d'une  ma- 
cliiue  a  plaisir.  —  Selon  leur  usage 
commun  ,  les  Grecs  dédoublèrent  la 
Géuétyllide  ,  et  en  firent  plusieurs 
nymphes  homonymes.  On  voyait  des 
statues  de  GeuélvUides  dans  cette 
chapelle  de  Phalère  dont  il  vient 
d'être  parlé.  On  appelait  familière- 
ment les  eiféminés  et  les  voluptueux 
oi  TTtp)  TvjiTvXXl^uç.  Les  Romains,  eu 
créant  leurs  Prema  ,  Pertunda,  Per- 
fica,  faisaient,  dans  toute  la  force  du 
terme,  une  Irinilé  de  Génétxllidesj 
mais  ils  ne  songèrent  pas  plus  a  réu- 
nir leurs  trois  déesses  en  nu  groupe  , 
que  les  Grecs  a  scinder  leur  groupe 
en  nvmphes  disliuclcs,  et  h  donner  h 
chacune  un  nom  ,  un  rang  et  un  rôle. 

GEiNGA,  femme  du  radjah  tchan- 
dravansi  ,  Sandaueu  ,  fut  mère  de 
Bichma. 

GEjNIUS,  dieu  étrusque  dont  le 
culte  passa  chez  les  uoinaiiis,  élail  re- 
gardé comme  le  prolecleur  ou  l'ange 
gardien  de  chaque  hou. me.  Priuiilive- 
monl  chacun  sans  doule  s'appropriait 
Genius,  el  cependant  croyait  qu'il  n'y 
en  avait  qu'un.  Dans  la  suite  0:1  crut 
être  plus  conséquent  eu  dislinguant 
son  Genius  d'avec  le  Genius  du  voi- 
sin, et  ou  arriva  de  cette  manière  a 
eu  multiplier  iudélluimenl  le  nombre. 
Cependant  on  ne  trouve  que  très-ra- 
remeul  Oenii,  Gcnios  au  pluriel. 
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Selon  les  uns,  cliaciin  avait  deux  gé- 
nies, Tuii  bon,  Faulrc  mauvais.  Les 
aulres  ,  avec  plus  de  raison,  les  ont 
réduits  aun  seul,  tantôt  bon,  tantôt 
mauvais.  l\aîlre  sous  une  fatale  étoile, 
c'était  naître  iratis  Geniis.  En  gé- 
néral pourtant  le  Génie  était  un  être 
secourable.  Probablement  même  s'il 
cessait  de  l'être,  c'est  ou  que  l'on  s'é- 
tait rendu  indigne  de  sa  protection 
par  des  crimes,  ou  qu'on  l'avait  rié- 
gligé.  Selon  le  dogme  étrusque,  on 
lui  devait   des  libations,  des  fleurs, 
des  fruits ,    de  1  encens.  Un  simple 
gazon  était  l'autel,  et  quelques  char- 
bons a  cru  sur  l'herbe  formaient  tous 
les  préliminaires  du  sacrifice.  Souvent 
on  choisissait  pour  ces  légères  céré- 
monies le  bord  d'un  ruisseau.  C'est 
ce  que  l'on  appelait  Gcnium  pia- 
care,  rendre  son  Génie  propice.  Les 
élégants  épicuriens  cherchaient  a  plai- 
re par    d'autres    moyens   à  ce  dieu 
d'humeur  facile  :  ils  se  livraient  atous 
leurs  caprices  ,  pourvu  qu'ils  fussent 
pacifiques  et  iuoffensifs,  le  vin,  la  pa- 
resse, les  amours.  Par  ces  épisodes 
de   la  vie,  on  faisait   les    fantaisies 
du    Génie  [Genio   indul^ebanl). 
Aussi  l'épithéte  de  gcnialis  devinl- 
clle    synonyme  de   joyeux,    jovial, 
amusant.  Comp.  Passeri,  di  Genio 
domtstico  ,   t.   III  de    son  Mus. 
Etrusc.  5  dans  ses  Kasa  elrusc, 
Genius  ou  tout  autre  Génie  quel  qu'il 
soit    se    trouve    représenté   sous  les 
formes  d'un  bel  adolescent  couronné 
de  fleurs,  tantôt  ailé,  tantôt  sans  ailes, 
et  presque  toujours  une  coupé  à  la 
main.  Les  plus  belles  figures  que  l'on 
connaisse  en  ce  genre  sont  celles  de 
la  grande  galerie  latérale  du  Vatican 
i^Voy.  Ramdohr)  et  celui  de  la  villa 
Borghèse  (Winckelmann  ,  Hist.  de 
l' Art.,  279).  Ensuite  viennent  le  Gé- 
nie Farnèse  ailé,  re.stauré  a  titre  et 
sous  forme  d'Apollon ,  le  Génie  qui 
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dort  debout  (au  Vatican),  et  la  belle 
tête  de  Génie  de  la  villa   Pamfili  a 
Rome,  prise  pour  un  Anlinoiis.  Dans 
les  pitlure  d'Ercolano  (t.  I,  p. 
38)  se  voit  un  tableau  qui  représente 
le  Génie  sous  la  forme  d'un  serpent 
Comp.  Agathodémon  ,  Esculape, 
etc.  On  comprend  en  effet  que  primi- 
tivement les  hommes,  plus  ou  moins 
sous  l'influence  du  fétichisme,  quoi- 
qu'ils n'en  connussent  pas  le  nom , 
prissent    des    animaux    pour    anges 
gardiens  ,    tout    aussi  bien   que   des 
météorites  j  et  que,  dans  les  temps  de 
syncrétisme,  on  ait  voulu  marier  en- 
semble les  idées  spiritualisanles  de 
l'Elrurie  et  les  vieilles  formes  emblé- 
matiques de  l'orient.  Au  reste,  admet- 
tre des  anges  protecteurs,  ce  n'élait 
pas  essentiellement  admettre  Genius, 
soit  comme  nom,   soit  comme  idée. 
PSom,  les  Grecs  disaient  èaif^oûv   et 
(comme  ils  ne  récapitulaient  pas  leurs 
protecteurs  par  un   chef)  iotlf^ctiç. 
Ces  êa.îf/,oyii,  d'où  nous  avons  fait 
démons,  élaienl  en  général  les  nota- 
bilités mortes,  et  plus  spécialement 
les  héros,  catégorie  immense  qui,  au 
dire  des  Grecs,  se  composait  de  prin- 
ces et  princesses  réels,  à  qui  de  gran- 
des vertus,  de  grands  malheurs  (  ra- 
rement de   grands    crimes)   avaient 
valu  ,  de  la  part  des  hommes,  leurs 
frères,  un  brevet  de  divinité.  En  Italie 
un  culte  analogue  a  celui  que  les  Grecs 
vouaient   aux    héros    fut    rendu  aux 
mânes  5  mais  de  Génies  proprement 
dits  (c'est  à-dire  anges,  êtres  célestes, 
esprits  surnaturels)  à  iVlànes  il  y  a  loin. 
De  plus  il  y  eut  celte  diliérence  entre 
les  Mânes  et  les  Héros,  que  les  Mânes 
ne  furent  pas  tous  essentiellement  des 
êtres  puissants  et  propices,  que  ja- 
mais ils  ne  furent  nettement  divinise's, 
enfin  que  les  mânes  du  contemporain, 
du  voisin ,   de  l'ami  le  plus  intime  , 
pouvaient  ainsi  être  élevés  h  la  di' 
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gnité  d'anges  protecteurs  ou  quasi-  sont  dans  Sanctoniathon ,  ou  plutôt 

génies.  Les  Lares,  les  dieux  pénates,  dans  Philon  de  Bibles  ,  son  traduc- 

doivent  être  rapprochés  de  cette  se-  leur,  le  troisième  couple  démiurgi- 

rie   de    personnifications.   Un  autre  que.  KQlpiali'(le  veni)et  Baau  (la  nuit) 

fait  maintenant  !  chacun  pouvait  choi-  furent  le  premier;  Éon  et  Protogone 

8Îr  a  son  gré  son  patron.  Cependant  furentlesecoud.  De  celui-là  naquirent 

eu  général  et  en  absence  d'un  Génie  Géuos  et  Généà.  Ces  noms  sont- ils 

de  choix,  tout  homme  invoquait  son  grecs?  et,  dans  le  cas  oii  ils  le  seraient, 

Jupiter,  et  toute  femme  sa  Junon.  siguifient-ils    le   genre    et    l'espèce, 

Ou  sait  que  les  villes,  les  états,  se  comme  le  prétend  Creuzer  (trad.  Gui- 

mellaient  de  même  sous  l'invocation  griiaut,  11,  1 3).  Aux  deux  questions, 

d'un  dieu  choisi.  — Il  nous  reste  H  et  surtout  a  la  seconde,  nous  répon- 

dire  que  la  doctrine  long-temps  se-  dons  par  non.  Si  Génos,  c'est  rêva?, 

crête,  ou  peu  s'en  faut,  des  Axiftons,  il  faut   entendre  par   là  le  fait  cora- 

soit  seule ,  soit  en  se  combinant  avec  plexe  de  la  génération  ',    et  Généâ 

les  idées  élaborées  a  la  suite  de  Gé-  identifiée  k  FmÂ  serait    l'espèce  en- 

nius,  fit  admettre,  à  partir  du  siècle  tière  générée.  En  deux  mots  Génos 

de  Périclès,  des  myriades  de  Génies,  et  Géuécà  seraient    et  l'action   et   le 

les  uns  parèdres  bénévoles  de  dirux  produit    de   l'action.  M.  Hamaker  a 

importants,  les  autres  liés  k  des  abs-  cru  retrouver  dans    les  deux  noms, 

tractions  et  k  des  divinités  allégori-  Tholad  et  Thalath  (l'engendrant  et 

<pies.  Ainsi  Ton  trouve  dans  i\ji!lin  ,  la  concevante)  qu'il  a  lus  dans  les  in- 

C^^/.  w^//i.,  des  Génies  bachiques  eu  scriptions  puniques  du  major    Hum- 

quantilé  (u"'  zSy,  243,  260,  268,  bert^  Géuos  et  Généà  ,  et  en  même 

272,  4695  comp.  Creuzer,  Symb.  temps  Baal  et  Astarlé.  A  la  suite  de 

u.  Mytli.,  éd.  ail.,  111,  4i2,  4i3),  Géuos  et  de  Généà  se  produisent  dans 

des  Génies  de  la  chasse  (116),  du  la  cosmogonie    phénicienne,  la  lu- 

somracil  {\  17),  de  la  terre  (121),  du  mière  ,  le  feu  ,  la   flamme, 

théâtre  (139),  de  ragriculture(i4i),  GÉRANE,  GERANA,    Tepav/f  , 

des  Génies  des  morts  (298),  desGé-  reine  des  Pygmécs,  lut  metamorpho- 

nies  des  mystères  (  246).  —  Presque  sée  en  grue  (yé/)«»«ff)  parles  Dieux, 

toutes   les   religions    ont    leurs  Gé-  pour  avoir  préféré  sa  beauté  k  celle 

nies,   mais  sous  des  noms  différents  des    déesses.  —  Antoninus  Liberalis 

et  quelquefois  divisés,  suit  hiérarchi-  la  nomme  OEone  ,  lui  donne  Nicoda- 

quement  en  divers  ordres,  soit  mora-  m^$   pour   époux,    et  la  fait  mère 

lementenbonseten  mauvais.  Ainsi  les  de  Mopsus.  C'est,    dit-il,  pour  re- 

Perses  ont  d'une  part  Amchasfands  et  voir  ce    fils  ailoré  que    perpétuelle- 

Izeds,  de  l'autre  Devs  et  princes  des  ment  elle  vole  autour  des  demeures 

Devs.  Auxlndes  vous  trouvez  des  De-  des  Pygmées.  Ceux-ci  ,  qui  la  pren- 

vatas  et  des  Daitias  (avec  Acouras,  nenl  pour  un    ennemi,   lui  font   la 

Rakchacas,   etc.).   Comp.  les  Gen  guerre  et  la  chassent  lorsqu'ils  ne  la 

des  Arates.  tuent  pas. 

GEJNNAIDES,  r«.m/<^£f,  déesses  GÈRE  ou  GÉRI,  un  des   deux 

(nymphes)  adorées  k   Phoce'c  dans  loups    d'Odin    dans   la   mythologie 

l'Asie  mineure.  Etaient-ce  les  Géué-  Scandinave.  L'autre  estFrèke. 

tyllides?                                 ^  GERESTE,GEB^STUS,r<7a!/(rTaf, 

GÉNOS,  rÉK(toetGÉNÉA,r£y£«,  i^fils  de  Jupiter,  donna  son  nom  à 


G£R 

la  ville  du  même  nom,  en  Eubée;  a"* 
fils  de  Neptune, était  regardé  parles 
Eubéens  de  Géreste  corame  Neptune 
même;  3"  Cyclope,  être  ahriraanien, 
auquel  il  fallait  que  les  Athéniens  of- 
frissent du  sang  humain.  C'est  sur 
son  tombeau  (son  autel,  pour  mieux 
dire  )  qu'eut  lieu  le  célèbre  Pourou- 
chamedha  des  Hyacinthides.  F^oy.  ce 
nom.  —  Evidemment ,  les  trois  Gë- 
restes  n'en  forment  qu'un. 

GERRÉLIEN-TENGRI,  esprits 
bienfaisants  de  la  religion  lamaïque  , 
habitent  trois  empires  fantastiques  : 
rUlsiken-Géreltou,  le  Kemché-Ou- 
ge-Géreltou  et  le  Todorkhoï-Gérel- 
tou. 

GERSÉMI ,  seconde  fille  de  la 
belle  déesse  Scandinave  Fréia  ,  qui 
préside  aux  amours ,  et  d'Odour  son 
mari. 

GÉRYON,  r;;pJ»v,fils  de  Chry- 
saor  et  de  Calliroé ,  régnait  sur  les 
îles  Baléares  ou  dans  celle  d'Erylhie, 
ou  dans  quelque  autre  contrée  de 
l'Espagne  méridionale.  Il  était  célè- 
bre ,  et  par  son  triple  corps  muni  de 
six  mains,  de  six  pieds ,  de  six  ailes , 
et  par  ses  bœufs  d'un  beau  rouge-brun 
qu'il  avait  confiés  k  la  garde  d'Eury- 
tion,  le  géant,  et  du  chien  Orthros 
(le  matinal,  ou,  si  l'on  veut,  le  matin). 
Eurysthée  chargea  Hercule  de  se  ren- 
dre maître  de  ces  bœufs.  Le  héros  de 
Tirynthe  arriva  d'abord  au  mont  Abas 
(Abyla?)  dans  l'île,  y  tua  Orthros 
d'un  coup  de  massue ,  se  vit  attaqué 
par  Eurytion,  s'en  défit  avec  la  même 
facilité,  rassembla  les  bœufs  et  se  mit 
à  les  chasser  devant  lui.  Tout  à  coup 
Géryon  ,  à  qui  Ménèce  ,  berger  de 
Pluton,  avait  annoncé  l'événement, 
se  prç sente  a  Hercide ,  l'assaille  sur 
le  bord  du  fleuve  Anlhème  et,  pro- 
tégé par  Junon  qui  vient  elle-même 
assister  au  combat,  porte  au  héros  des 
coups  violents.  Cependant  il  finit  par 
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être  vaincu,  et  tombe  sans  vie  aux 
pieds  du  fils  d'AIcmène  ,  qui  re- 
prend la  route  de  l'Orient  suivi 
du  troupeau  merveilleux.  Les  bœufs 
de  Géryon  jouent  un  grand  rôle 
dans  la  suite  de  l'histoire  hellénisée 
d'Hercule.  En  Ligurie,  en  Sardaigne, 
en  Sicile,  dans  le  Latium  ,  parlout  il 
est  question  des  bœufs  de  Géryon. 
Ce  triomphe  du  héros  hellène  est 
donné  comme  son  dixième  travail.  Il 
fait  partie  du  groupe  occidental  de  ses 
aventures  (Atlas,  Busiris,  les  Hespé- 
rides  ,  etc.  ).  —  L'évhéraérisme  a 
voulu  faire  croire  à  l'existence  d'un 
Géryon,  roi  d'Espagne,  Dupuis  expli- 
que la  victoire  qu'Hercule  remporte 
sur  lui  par  l'entrée  du  soleil  dans  le 
signe  du  Taureau .  Jusque-là  il  araison . 
Les  bœufs  de  Géryon  sont  effective- 
ment les  bœufs  du  soleil,  et  les  bœufs 
du  soleil  reviennent  en  partie  au  tau- 
reau zodiacal.  Quant  a  ce  qu'il  ajoute 
sur  la  physionomie  de  la  sphère  dans 
ce  signe  qvl  se  trouvent  réunis  comme 
paranatellons  principaux  le  bouvier , 
la  chèvre  et  les  parties  antérieures  du 
bélier,  nous  n'y  ajoutons  aucune  es- 
pèce d'importance.  Si  Géryon  a  trois 
corps,  cette  triplicité  tient  a  de  tout 
autres  causes,  peut-être  les  trois 
règnes,  ou  les  trois  mondes  (ciel, 
terre,  enfer),  ou  les  trois  saisons  (on 
n'en  comptait  pas  quatre).  Géryon 
aussi  se  présente  en  un  sens  comme 
être  funeste ,  infernal.  Sous  ce  point 
de  vue.  Cerbère  ,  Hécate,  tous  êtres 
à  trois  têtes,  se  rapprochent  de  lui, 
et  aident  a  le  concevoir.  —  Dans 
l'Hercule  aux  douze  travaux  de  Winc- 
kelmann ,  Mon.  ined. ,  65  ,  est  un 
Géryon  a  trois  corps  dont  les  bras 
soutiennent  trois  boucliers,  une  lance 
et  une  épée. 

GERYS ,  r«pt»f,  la  même,  selon  Hé« 
sychius,  que  Cérès  Opis,  la  Terre, 
HelU  et  Achéro.  Les  trois  premières 
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déesses  reviennenl  bien  k  h  lerrc.  Aclié- 
ro,  que  nous  ne  conuaissouspas,  diffère 
peu  de  Cérès.  Gérys  ne  serail-il  qu'une 
dcfonnalion  de  ce  dernier  ncnn?  Au 
reste  en  grec  le  mot  signifie  poéli- 
quementvoix,  son,  renommée  :  Voss 
le  dérive  de  l'iicbreu.  Il  veutdire  en 
celle  langue  Bois  moulu. 

GEVAR ,  le  même  que  ISieff ,  père 
de  INanna  et  beau-père  de  Jjalder. 

GHONGOR  ,  qu'on  nomme  aussi 
TsAGAK -Marhhah- Gallan  (  le 
blanc  Maklihah  -  Gallau  )  en  ti- 
bétain, et  TsAGAW  Ittégei.  (la  foi 
blanche)  en  mongol,  est  un  des  dieux 
principaux  du  lamaïsme.  11  fait  par- 
tie des  huit  Bourkhans  funestes  ou 
inferuaux.  De  plus,  il  est  regardé 
comme  pro lecteur  zélé  du  monde, 
de  la  religion  et  de  la  foi.  On  lu  re- 
présente debout,  tantôt  monté  sur  un 
éléphant ,  tantôt  affublé  d'une  tète 
d'éléphant,  dans  laquelle  brillent  trois 
yeux  ,  et  de  laquelle  parlent  des  flam- 
mes violentes  j  quelquefois  il  a  six 
bras  autour  de  lui  comme  bandou- 
lière et,  comme  collier,  se  voient 
nombre  de  tètes  humaines.  Une  peau 
d'éléphant  ou  d'homme  forme  la  pièce 
principale  de  son  costume  sur  le(]iiel 
se  noue  une  écharpe  verte.  Des  es- 
prits subalternes  aux  formes  hideuses 
et  effrayantes  sont  répandus  autour 
de  lui  (Pallas,  Samnil. ,  von  Nnch- 
richl.j  ûb.  d.  mong.  Vœlk.^  II, 
95). 

GIALP  on  GIALPA ,  c'est-K-dire 
la  causeuse ,  une  des  neuf  filles  du 
géant  Scandinave  Geirreudour,  fut 
mère  d'Heimdall. 

GIAM-CIANG  ou  GlÂM-IAKG 
(  peut-être  DJAM-TCHAING  ),  dieu 
de  la  sagesse  dans  la  mythologie  la- 
maïque,  habite  la  lune.  L'icouologie 
sacrée  du  Tibet  le  représente  en  cos- 
tume de  Djellong  (  ecclésiastique  ti- 
bétain), mais  orné  de  huit  pièces  de 
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loilelte  féminine  cl  tenant  à  la  maio 
une  fleur  de  péma  (padma,  lotos)  :  il 
a  pour  siège  la  lune  qui  est  portée 
par  nue  fleur  de  péma  cl  qui  en  est 
tout  entière  enveloppée.  C'est  Giam- 
Ciang  qui  apprit  aux  dieux  que  pour 
procréer  l'homme  il  fallait  qu'un  dieu 
et  une  déesse  consentissent  a  pren- 
dre la  forme  de  singes. 

GIÇON,  une  des  principales  divi- 
nités du  bouddoïsme  japonais,  est  re- 
présenté avec  une  tèle  de  bœuf  aux 
cornes  noires. 

GIEINJNO-GIOÇA,  célèbre  ermite 
japonais ,  passa  sa  vie  dans  un  désert, 
rassembla  autour  de  lui  un  grand 
nombre  de  sectateurs  fanatiques  et 
fonda  Tordre  des  Jammabos. 

GIGON,  Cadmile  moqueur,  rieur, 
buveur  et  stimulateur  des  amours. 
C'est  un  nom  que  l'on  explique  fort 
diversement,  comme  tout  ce  que  l'on 
ne  sait  pas  ou  qu'on  sait  mal  (  l^oy. 
Ilésvchius,  I,  p.  83o,  avec  les  noies 
des  comment,  j  et  comp.  Crcuzer, 
Dionysus ^  1,  p.  i36).  Suivant  les 
uns,  il  veut  dire  le  dieu  delà  table  j 
selon  d'autres,  ce  serait  le  danseur, 
ou  bien  on  y  trouve  celui  cpii  est 
conforté.  Du  reste ,  on  s'accorde  à 
dire  que  c'est  un  surnom  égyptien 
d'Hercule.  Sicelaélail,  nous  aurions 
une  explication  meilleure  toute  trou- 
vée. Le  nom  égyptien  d'Hercule,  Sem, 
Som  ,  Djom ,  Dchom  ,  Chom  ,  Gliom, 
ne  peut- il  aisément  (et  h  l'aide  d'un 
de  ces  redoublements  en  <  si  fréquents 
dans  les  traductions  des  noms  propres 
en  vieux  grec  pélasgique)  se  méta- 
morphoser en  r/y»»,  riymôsi  Tr/u- 
».?••'  (car  nous  ne  voulons  point  pro- 
poser d'élymologic  par  y(y»e^a<  et 
gigno).  D'autre  part,  on  nous  dit 
(  Gr.  Elymologiste  ,  art.  Ftywtfj 
Etienne  do  Byz.,  art.  riymcç)  que  ce 
nom  de  Gigon  était  donné  indifférem- 
ment a  trois  êtres  (humains  ou  diviu«, 
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n'impoHe),  Hercule,  Dionyse  (Bac- 
chus)  el  un  roi  d'Elliiopie.  A  noire 
avis,  ce  roi  d'Elliiopie  ne  peul  tarder 
a  prendre  la  pliysionoinie  d'un  Cé- 
phée,  d'un  Cépliale;  et  qu'esl-ce  pour 
nous  que  ce  Céphée  ,  ce  Céphale  ? 
le  dieu-singe.  Je  dieu  a  tête  de  singe, 
Tolh-Hermès,  le  type  égyptien  et  in- 
dien des  Mercures  (revoir  pour  se 
rendre  raison  de  celte  série  de  dé- 
<luclions,  i"  l'art.  Ckphée  oii  nous 
incidenlons  sur  le  sens  du  K>}7r... 
abyssin;  2."  Hanouman  qui  montre 
les  singes  en  rapport  avec  le  dieu  du 
jour  ,  comme  Céphée  avec  Persée  j 
3°  Cercopes  ,  Satyres 5  A°  Toth). 
Ceci  posé,  reprenons  la  tétrade  cabi- 
rique  de  Samothrace.  Son  Cadmile 
organe- ouvrage -résultat,  en  quels 
dieux  se  Irausforrae-l-il?  En  tous, 
s'il  le  fallait  :  c'est  lui  qui  est  le  plus 
flexible  des  Protées.  Mais  trois  sur- 
tout, après  l'Amour,  prennent  sa 
physionomie  et  sa  place.  Ce  sont 
Hercule,  Mercure  et  Bacchus.  Tous 
trois  sont  le  soleil.  Tous  trois  ré- 
pandent et  respirent  lagaîté.  Bacchus 
A  épanche  le  suc  de  la  vigne  et  offre 
r  la  coupe  aux  mortels  5  Hercule  s'enivre 
non- seulement  sur  la  scène  comique, 
mais  dansles  tragédies,  dans  les  hym- 
nes :  les  plus  graves  païens  célèbrent 
l'Hercule  £î»-/Tfa5r£(^<of, l'Hercule  bi- 
bax,  le  patron  des  Potitii  [potus)  et 
des  Pinarii  {tiIviiv).  Et  quant  à  Mer- 
cure ,  quoi  de  plus  riant,  de  plus 
complaisant,  de  plus  accommodant, 
que  Mercure  .-*  Tous  trois  sont  voya- 
geurs, marcheurs, coureurs,  danseurs, 
1°  au  figuré  (le  soleil  au  ciel  forme 
des  pas,  cp->'^y,(7-n>iK»  èv  oùpccv^  yi^itoç 
ùa-ntli);  2°  dans  un  sens  plus  simple  et 
I  à  la  lettre.  Tous  trois  incitent  a  l'a- 
mour et  sont  presque  l'Amour  : 
1°  parce  que  tout  Cadmile  est  affinité, 
contact,  cohésion,  amour;  2°  parce 
que  le  soleil  est  l'Amour  {Mihr  en 
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pehlvi  avait  les  deux  sens);  0°  parce 
que  leurs  caractères  propres,  vino- 
silé,  vigueur ,  message,  sont  comme 
des  faces  de  l'Amour.  Mercure  sur- 
tout a  droit  a  ce  titre.  Son  nom 
d'Irabrame  ou  Imbre  ne  diffère  en 
rien  d"''l«£/)aî,  le  désir.  Sans  cesse  on 
ie  voit  dans  l'attitude  de  Priape 
(Hermès  Ithyphallique  de  Cicéron  )  ; 
Toth  colonne,  et  Terme  (Terminus 
Hermès,  éy^a-Hermès,  firmus-Her  • 
mes)  ne  sont  que  des  symboles  un 
peu  gazés  de  cette  posture  trop  claire. 
Enfin  Mercure  h  chaque  instant  sert 
Jupiter  dans  ses  amours  et  dans  la 
fable  hellénique  qui  fait  surprendre 
Yénus  et  Mars  par  Vulcain  (les  deux 
Axiocerses  dans  le  réseau  d'Axiéros)) 
quelque  infidèles  que  les  légendaires 
profanes  se  soient  montrés  à  l'esprit 
des  doctrines  de  Samothrace  ,  on  voit 
le  tableau  se  compléter  par  la  pré- 
sence d'Hermès  (Cadmile).  Génie 
joyeux  et  aphrodisiaque,  il  applaudit 
à  l'acte  de  Mars,  et  souhaite  d'être 
pris  au  même  piège.  Gigon  dut  être 
aussi  If  type  des  dieux  échansons  ,  et 
comme  tel ,  nous  le  voyons  se  delé- 
guer,  non-seulement  en  Cornus  (KS- 
/Lcos,  Kadmos ,  Kama),  mais  encore 
en  Hébé  (Hercule  femelle,  tour  à  tour 
Cadmile  et  Axiocerse),  en  Ganymède, 
quelquefois  en  Vulcain.  Le  dieu  boi- 
teux verse  le  nectar  (oÎvo^ôh)  aux 
Bienheureux  (Macares ,  MotKiscpis)  qui 
fout  retentir  de  longs  éclats  de  rire 
les  voûtes  d'airain  et  d'acier  que  leur 
a  bâties  l'industrieux  'A,«?<yi'>)£'f-De 
toutes  manières  Hépheste  (d'Axiéros 
devenu  Cadmile)  a  droit  au  nom  de 
Gigon  :  i"  il  verse  a  boire  j  2"il  danse 
en  boitant 5  3"  il  fait  rire,  quoique 
un  peu  a  ses  dépens. 

GIGR  ou  GIGOUPx ,  c'est-k-dirc 
la  géante  ,  est  une  des  géantes  pair 
excellence  de  la  mythologie  Scandi- 
nave. Elle  ha.Hle  la  forêt  de  lac»- 
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vidour.  Un  grand  nombre  de  géants 
«parmi  lesquels  plusieurs  avaient  des 
formes  animales ,  colossales  ou  mon- 
strueuses, lui  durent  le  jour.  Les 
principaux  furent  les  deux  loups  SkoU 
et  Hâte  qu'elle  eut  de  Fenris. 

GINGRIS  ou  GINGRAS,  r/y. 

yfitiy  Vlyypyiç  ■)  r/yyp<ff  ,  était  le 
nom  usuel  d'Adonis  dans  la  cérémo- 
nie funéraire  de  l'Aphanisme.  Ce 
mot  n'est  autre  que  Giuyras  réduit  h 
deux  syllabes  et  amolli  par  la  pro- 
nonciation. Rien  de  plus  connu  que  le 
caractère  si  mou,  si  tendre  des  Ado- 
nies  :  à  un  dieu  mutilé,  énervé,  privé 
de  vie  et  de  ressort  quel  nom  donnè- 
rent naturellement  ses  voluptueuses 
adoratrices?  Un  nom  qu'on  bégaie  et 
qu'on  balbutie  ,  un  nom  qui  nage  hu- 
mide sur  le  bord  des  lèvres  ,  un  nom 
en  quelque  sorte  privé  de  tension  et 
de  virilité.  Ainsi,  par  une  suite  d'al- 
térations de  plus  en  plus  efféminées , 
Kinyras,  Rinras,  Ringras,  Gliingras, 
voilà  le  nom  du  bel  Adonis  inutile  à 
Vénus  et  couché  sur  la  mauve.  Au 
milieu  de  tout  ceci,  on  doit  se  souve- 
nir que  Cinyre  et  Adonis  étaient  fré- 
quemment confondus  ensemble  (  V^. 
Adonis, Cm YKE,  etc.),  ce  que  prouve 
d'ailleurs  le  nom  de  Kirris  donné  au 
second,  quoique  probablement  ce  ne 
soit  qu'une  déformation  lacédérao- 
nienne  du  premier.  Du  reste,  cej 
rapports  n'empêchent  pas  d'admettre 
ceux  que  l'on  a  proclamés  depuis  long- 
temps entre  la  célèbre  Gingrine  ou 
Gingra  (r<yyp('v>j,  vlyyfat.)  et  Gin- 
gras.  Selon  Xéuophon  (cf.  Atbënée, 
Polhix  ,  Onom.  et  Mém.  de  VAc. 
des  Insc.t.  III ,  p.  1 1 1 ,  1 12  ),  la 
gingrine  était  une  flûte  longue  d'envi- 
ron une  palme  (près  de  8  cent.)  et  qui 
rendait  des  sons  lugubres.  Son  nom 
miême  en  est  une  preuve;  car  le  mot 
de  Gingra  n'est  probablement  que  ce- 
lui de  Ciujra(x<»w^«j  cf.  Hésychius, 
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II,  p.  264  et  suiv, ,  éd.  Alberli,  et 
Phot.,  Lex.  gr. ,  p.  120)  altéré  de 
la  même  manière  que  Gingras;  or  en 
grec  Cinyr...  {ntvvpéç)  devint  syno- 
nyme de  lugitbre,  plaintif.  Reste- 
rait à  décider  si  Gingra  vient  de  Gin- 
gras,  ou  Gingras  de  Gingra  :  ce  pro- 
blème de  médiocre  importance  nous 
semble  devoir  être  résolu  dans  le  se- 
cond sens  :  Gingras  est  moins  un  per- 
sonnage qu'un  instrument  personnifié  5 
Cinyre  n'est  pas  un  joueur  de  flûte 
habile ,  c'est  la  flûte  rangée  au  nom- 
bre des  êtres  humains,  c'est  la  Gingra 
divinisée.  Nous  n'indiquons  que  pour 
mémoire  les  étymologies  surannées  de 
Bocbart  et  de  Festus  qui  font  venir, 
le  premier,  Gingras  du  phénicien 
girgara,  seigneur,  le  second  Gingra, 
a  gingriendo,  vu,  dit-il,  que  la 
flûte  mélancolique  des  Adonies  imi- 
tait le  son  des  canards.  C'eût  été  un 
accompagnement  fort  bizarre. 

GIIS-TI ,  c'est-a-dire  maître  des 
hommes  ,  chef  a  qui  on  rapporte  la 
fondation  de  la  monarchie  suédoise. 

GIR  (  les  )  sont  les  dieux  des 
Tchouklches  ou  Tchoukotches,  peu- 
plade asiatique  au  nord  des  Koriai- 
kes  et  h  l'est  des  loukagirs.  Les  ido- 
les qui  les  représentent  sont  formées 
de  morceaux  de  bois  que  surmontent 
des  tètes  sculptées.  On  leur  frotte  le 
visage  de  moelle  de  renne ,  et  a  un 
jour  fixe  pour  renouveler  le  feu  au- 
quel ces  peuples  attribuent  une  ori- 
gine sainte,  on  frotte  contre  elle  des 
bois  profanes.  On  sait  que  cette  fric- 
tion finit  par  produire  de  l'incandes- 
cence et  de  la  flamme. 

GIRÉÇA  ,  le  seigneur  de  la 
montagne  y  Siva. 

GISL  ou  GIFL  est ,  dans  la  my- 
thologie Scandinave,  un  des  chevaux 
des  Ases.  Ces  dieux  de  l'Edda  se  ser- 
vent de  lui  chaque  jour  pour  franchir 
le  pont  Bifrost  et  arriver   sous  le 
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chêne  Iggdracil ,  où  ils  tienneut  con- 
seil. 

GIVON.  Foy.  Gotsitémo. 

GL4DR  ou  GLATHR,  un  des 
chevaux  que  la  mythologie  Scandinave 
donne  aux  Ases. 

GLAlNOUn ,  époux  de  Seule  (  le 
soleil,  qui  est  une  déesse  chez  les  Scan- 
dinaves).  , 

GLANUS,  r/uvof,  un  des  fils  de 
Mégare  et  d'Hercule,  fut  lue  par  son 
père. 

GLAUCA  ou  GLAUCÉ ,  r^*i5*„  : 
1°  Néréide  5  2°  Danaïdej  3°  fille  de 
Saturne  et  sœur  jumelle  de  Pluton 
(  elle  fut  seule  montrée  a  son  père  par 
Réa;  P^oy.  Saturne) 5  4°  fille  de 
Cychrée  et  femme  d'Aclée  (  «»t>j, 
ÙKTxlof,  elc,  f^oy.  Actée),-  5» 
femme  d'Oupis  et  mère  de  la  troisième 
Diane  de  Cicéron;  6°  Amazone  j  7° 
fille  de  Crécn,  le  roi  de  Coriuthe  ,  et 
célèbre  fiancée  de  Jason  (  son  nom 
vulgaire  est  Creuse  )  5  8"  fille  de  Cyc- 
nus  le  Troyen  (  livrée  avec  Gobe  et 
Coliane,  ses  frères,  a  Ajax  le  Téla- 
monide,  elle  devint  son  esclave  ). 
Glaucé  (  yAasvxi)  )  veut  dire  en  grec 
vert  de  mer.  Les  adeptes  en  mytho- 
logie n'auront  pas  de  peine  h  retrou- 
ver au  moins  dans  quatre  des  ar- 
ticles qui  précédent  des  Thalassa- 
Bouto-Addirdaga  j  nne  fois  liée  à 
Diana  par  un  prétendu  mari  Oupis 
(qui  est  Diane  même  ,  f^oy.  Oùpis), 
Glaucé  devint  sa  parèdre  et  par  con  ■ 
séquent  une  Amazone. 

GLAUCIA.  Foy.  Deimaqùe. 

GLAUCIPPE,  TXxt,K,'7r^„ ,  Da- 
naïde,  femme  dePotamon  (  et,  selon 
Hygin  ,  de  IMiavius  ). 

GLAUCOJNOME  ,  rxuvKovéfiv  , 
Néréide. 

1.  GLAUÇOS  ou  GLAUGUS, 
rxxZxof,  dieu  maria  prophète,  fut, 
selon  la  légende  la  plus  commune,  fils 
d'Anthédon  et  d'Halcvone.   On  lui 
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donne  cependant  quatre  autres  généa- 
logies. LaBéolie  et  l'Asie  Mineure  le 
réclament  également.  Le  nom  d'An- 
thédon indique  bien  une  origine  béo- 
tienne 5  mais  d'autre  part  on  dit  qu'il 
habitait  en  Carie.  On  concilia  les  deux 
narrés  en  le  faisant  voyager  d'Anthé- 
don, son  berceau ,  h  cette  pointe  sud- 
ouest  de  l'Asie  Mineure.  Il  s'y  déter- 
mina, dit-on,  quand  ayant  séduit  Symé, 
fille  d'Iclémène  et  de  Doris,  il  fut  obligé 
de  quitter  le  pays.  Pêcheur,  nageur, 
plongeur  excellent,  il  vivait  da  poisson 
qu'il  prenait  à  la  main ,  h  la  ligue  ou 
au  filet,  sur  le  rivage  ou  k  bord  de  sa 
barque,  quand  un  jour  il  s'aperçut 
que  les  poissons  qu'il  déposait  mou- 
rants sur  certaine  herbe  reprenaient 
aussitôt  une  légèreté  prodigieuse,  et 
d'un  bond  s'élançaient  dans  les  eaux. 
A  celte  vue,  étonné,  curieux,  surpris 
lui-même  il  goûte  de  cette  herbe,  et 
soudain  il  suit  ses  agiles  captifs  dans 
la  mer.  Océan  et  Téthys,  divinités 
souveraines  de  l'humide  séjour,  le  pu- 
rifièrent et  l'associèi  ent  k  leur  imraor- 
tahté,  tandis  qu'Apollon  lui  commu- 
niquait le  don  de  prophétie.  D'autreff 
content  différemment  sou  apothéose. 
Glaucus,  disent-ils,  était  nn  Argo- 
naute. C'est  lui  qui  fit  le  navire  Argoj 
il  en  partagea  la  surveillance  et  les 
b'oins  avec  le  pilote  en  titre  Tiphys. 
Au  retour  de  l'expédition  et  lorsqu'on- 
aborda  en  Tyrrhe'nie ,  il  se  signala- 
par  sa  valeur^  et  seul  de  tous  les' 
Grecs  il  se  trouva  sans  blessure. 
Selon  quelques  mythographes ,  au 
contraire ,  il  fut  blessé  dans  le  com- 
bat et  se  lança  a  la  mer  ,  soif  pour  y 
finir  ses  jours ,  ?,oit  pour  y  laver  le 
sang  qui  coulait  'de  sa  plaie.  Les  Déi- 
tés  océaniques  le  recurent  avec  trans- 
port et  l'admirent  dans  leurs  chœurs 
mélodieux  et  prophétiques.  Ailleurs, 
il  est  déjà  au  noùibr e  des  dieux  lors- 
que les  iî.rgoîiàutés  cin'glent  vers  Cot- 
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chos  :  il  leur  apparaît  el  leur  prédit 
l'avenir  au  nom  de  INe'rée.  Glaucus 
dans  ce  rang  élevé  brigua  en  vain 
l'amour  d'Ariadne  et  de  Scylla.  Bac- 
chus ,  pour  le  punir  d'aspirer  au  cœur 
de  celle  qu'il  avait  faite  son  épouse  , 
le  chargea  de  chaînes  de  pampre  j  et 
Scylla  eut  une  rivale  puissante  et 
cruelle  dans  Circé  qui ,  épouse  elle- 
même  de  Glaucus  et  désespérant  de 
s'en  faire  aimer  tant  que  la  beauté  de 
Scylla  durerait,  la  cnangea  en  une 
roche  gigantesque  a  forme  semi-hu- 
maine, et  dont  la  physionomie  res- 
semblait K  une  femme  dont  les  flancs 
seraient  entourés  de  chiens.  —  Dieu- 
poisson,  Glaucus  rappelle  Dagon  et 
Yichnou  dans  son  Matciavatar.  Pro- 
phète-poisson il  fait  songer  k  Oannès. 
D'autre  part  on  sait  quel  rapport  il  y 
a  entre  le  murmui^  des  eaux  et 
l'esprit  d'inspiration,  de  divination. 
{P^oy.  Aganippe).  INérëe  dans  l'his- 
toire d'Hercide ,  et  dans  celle  de 
l'enlèvement  d'Hélène ,  Protée  dans 
rOdyssé&jl'Adamaslor  de  Camoens, 
remplissent  un  rôle  analogue  a  celui 
de  Glaucus  dans  les  mythes  ci- 
dessus.  Enfin  le  mot  même  de 
Glaucos  qui  veut  dire  bleu  ,  azuré, 
indique  un  dieu  des  mers.  L'idée  de 
bleu  nous  ramène  aussi  a  Krichna 
qu'on  prend  souvent  pour  le  Nil,  et 
dont  on  teint  le  corps  en  bleu.  Il  y 
avait  a  Anthédon  en  Béolie  un  lieu 
nommé  le  Saut  de  Glaucus,  et  près 
de  la  se  trouvait  un  oracle,  que  les 
matelots  surtout  allaient  consulter 
fréquemment. 

2.  GLAUCOS,  fils  de  Minos 
(Mlnos  II,  disent  L's  Evliémérisles) 
et  de  Pasiphaé  ou  Crété ,  tomba  en 
jouant  avec  une  souris  dans  un  ton- 
neau de  miel  où  il  fut  étouffé.  On 
ne  savait  absolument  ce  qu'il  était 
devenu.  Polyide,  célèbre  augure,  lui 
rendit  la  vie  çt  de  plus  lui  ajrprjt  la 
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divination.  Mais  ensuite  Glaucos  lui 
ayant  craché  dans  la  bouche,  comme 
il  l'en  priait,  oublia  tout  ce  qui  lui 
avait  été  enseigné,  et  redevint  aussi 
aveugle  d'intelligence  que  les  autres 
hommes. Une  tradition  différente  mon- 
trait Glaucos  ressuscité  par  les  incan- 
tations, ou  l'art  d'Esculape. Enfin  on 
disait  aussi  que  Glaucos  n'avait  jamais 
été  rappelé  k  la  vie ,  et  que  Minos  lui 
fit  élever  un  monument.  Comp.  Schol. 
de  Pindare  sur  Pythiq.  iii ,  96; 
Epîlré  à  PtoUm.  dans  les  Ana- 
lect.  de  Brunck,  I,  4^785  Meursius, 
Crei. ,  III,  3;  et  Paléphale,  27. 

3.  GLAUCOS,  Argonaute,  fils 
du  roi  de  Corinthe  Sisyphe  et  de 
l'Atlantide  Mérope,  fut  célèbre  par  le 
soin  avec  lequel  il  élevait  ses  cavales. 
Celles-ci  l'eu  récompensèrent  eu  le 
foulant  aux  pieds  ou  en  le  dévorant, 
aux  jeux  funèbres  dcmnés  par  Acaste. 
Quelques-uns  disent  que  les  cavales 
agirent  ainsi,  excitées  par  Yénus  qui 
trouvait  mauvais  que  leur  maître  s'op- 
posât à  ce  qu'elles  fussent  couvertes 
par  l'étalon.  Des  modernes  ont  vu, 
dans  ce  mythe  des  cavales  anthropo- 
phages, le  symbole  d'un  homme  qui 
se  ruine  en  chevaux ,  d'où  l'expres- 
sion proverbiale  Gloiici*s  aller  : 
idée  bien  digne  de  ceux  qui  ont  vu 
dans  Actéon  l'image  d'un  homme  ruiué 
par  la  passion  de  la  chasse. 

4.  GLAUCOS,  chef  lycien,  fils 
d'IIippoloque  et  petit-fils  de  Belléro- 
phon ,  vint  a  Troie  avec  Sarpédon 
secourir  Priara.  Il  se  trouvait  par  ses 
ascendants  lié  par  les  nœuds  de  l'hos- 
pitalité avecDiomède,  et  il  échangea 
ses  armes  d'or  contre  celles  du  héros 
grec,  qui  n'étaient  que  de  cuivre.  Ce 
troc  fameux  devint  la  base  du  pro- 
verbe/e /roc  de  Glaucus  (synonyme 
de  marché  désavantageux).  Blessé 
par  Teucer,  il  eut  le  bonheur  de  voir 
Apollon,  à  sa  prière,  élaucber  son 
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éang,  et  lui  rendre  toute  sa  vigueur. 
Mais  plus  lard  Ajax  le  tua.  Glaucus 
est  un  des  fameux  guerriers  qu'Enée 
aperçoit  aux  enfers. 

5-8.  GLAUCOS,rA«uxo5-:  i''pèrc 
de  la  sibylle  Déiphobe  (ne  serait-ce 

Easle  dieu-marin  ii"  i  );  2"  fils  d'Im- 
rase,  père  de  Ladèsj  3"  Anlénoride 
figuré  au  temple  de  Delplies  sur  une 
cuirasse  antique;  4"  fils  d'Epyle  roi 
raessénion ,  institua  le  culte  de  Zévs 
Ilhomate  parmi  ses  sujets  qui  venaient 
de  conquérir  le  Pëloponèse.  —  Sur 
les  limites  de  la  fable  et  de  l'hisloire 
se  trouvent  encore  un  Glaucos,  célè- 
bre alblète  de  Caryste  qui  prétendait 
descendre  du  dieu-marin  de  ce  nom, 
et  Glaucos  de  Cliio,  inventeur  pré- 
tendu de  Tari  de  souder  le  fer. 

GLAUCOTHOÉ,  rxavy.oêi-,,,  :Né- 
réide. 

GLEMUR  ,  cVst-k-dire  splen^ 
deitr  (en  allem.  glanzen,  briller), 
époux  de  la  déesse  Scandinave  Sounna 
(le  soleil).  /^o>-.  Soxi:ni\a. 

GLÉNEri\ju  GLER.  GLERR , 
GLAR  (c'est-a-dire  brillaut,  de  glcr, 
verre) ,  troisième  coursier  des  Ases 
Scandinaves  {P^oj-,  GisL  etGLADB). 
GLÉNOS,  FA^vo'î,  ais  d'Hercule 
et  de  Déjanire. 

GLYCIZONETE,  passait  pour 
fils  d'Hercule.  On  a  reconnu  qu'il 
faut  lire  au  lieu  de  r?^ii)e.va<ruy*îry,i, 
(Glycysoneles)  rxy,vôs,  'fivoV;??  (Gle- 
nos ,  Oueles). 

GNA  ou  GN.E  {n7fth.  scand.), 
messagère  de  la  reine  des  dieux  Frig- 
ga,  parcourt  l'espace  sur  le  divin 
cheval  Hofvarpner  ,  mais  ne  vole 
point  comme  Iris.  Hofvarpner  passe 
à  travers  les  feux  sans  se  brûler. 

GNÉ-TSÉDEN  (  c'esL-k-dire  le 
plus  beau  après...  ,  qui  a  U ac- 
cesfit  de  la  /jeaulé),  est,  selon  les 
Tibétains  ,  le  cinquième  des  Korlo- 
ghiurfé-Ghielpo-Gna, les  plus anciçjjs 
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souverains  de  notre  globe.  Il  eut  pour 
père  Tséden  (  le  plus  beau  )  et  vécut 
dans  le  troisième  âge  du  monde.  H 
était  sorti  d'une  enHure  que  celui-ci 
avait  au  bras  droit.  Comme  tout  dé- 
génère ,  son  fils  naquit  de  l'os  de  sa 
hanche. 

G]MA-THRITS-THE]NGO,  le 

Eremier  roi  du  Tibet ,  selon  les  Ti- 
étains,  passe  pour  une  incarnation 
de  Tseni  éci  qui,  pour  ne  point  laisser 
plus  long-temps  les  hommes  sans  lé- 
gislation et  pour  préserver  leurs  âmes 
des  flammes  de  l'enfer,  daigna  des- 
cendre dans  le  corps  de  la  femme  du 
roi  Mang-Kiaba.  Parvenu  a  l'adoles- 
cence^ il  s'enfuit  au  Tibet  et  y  fut 
proclamé  roi  par  les  habitants. 

GNOSIA,  Gnosis  :  il  faut  écrire 
livaxr/et ,  Kf^air/î.:  Ariane,  fille  de  Mi- 
nos  ,  roi  de  Crète  ,  dout  Cnosse  était 
la  capitale, 

GOGH  (Gosu,  Goscn),  quelque- 
fois a(imméI)rouasp,est  chezles  Par- 
sis  rized  mâle  qui  préside  à  la  force 
vitale  des  êtres  organisés  :  Gochon  ua 
est  rized  femelle  parallèle  et  corréla- 
tif. Selon  Mayer  {Jllg.  mythol. 
Lex.),  Goch  est  le  principe  actif  de 
la  vie  et  par  conséquent  (  eu  égard 
k  la  physique  des  anciens)  le  feu  , 
le  sec;  Gochoroun  en  est  le  prin- 
cipe passif  et  par  conséquent  réunit 
en  elle  l'humide  et  tous  les  sucs 
nourriciers.  Il  ajoute  que  la  vitalité 
dont  Goch  est  comme  l'idéal  s'ap- 
plique a  toute  l'échelle  animale  , 
mais  surtout  k  l'homme.  D'autres 
distingueraient  peut-être  Goch  de 
Gochoroun  en  voyant  dans  celle-ci 
la  vitalité  pure  (et  des  animaux  et  des 
plantes),  tandis  que  Goch  plus  large 
et  plus  éle-vé  serait  l'ensemble  des 
dons  versés  sur  les  créatures ,  exis- 
tence, richesse,  santé,  beauté,  etc. 
Les  livres  zends  prodiguent  k  Goch 
toutçs  ji^s  fnagnifiquçç    périphrases 
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qu'ils  emploient  potjr  les  Amchas- 
lands  et  les  Izeds.  Goch  perfectionne, 
il  fait  croître,  il  veille  sur  toutes  les 
routes  qui  conduisent  au  l)onheur  et 
à  la  lonp;évité.  Il  fournit  aux  affamés 
des  aliments.  Germe  de  la  santé  ,  il 
conserve  le  monde  et  ses  fruits  dans 
un  état  prospère.  Il  donne  aux  purs 
ïa  vigueur  nécessaire  pour  l'expulsion 
et  l'annihilation  des  Devs.  C'est  grâce 
à  lui  qu'ils  ne  sont  ni  glacés  d'effroi 
ni  abattus  par  le  désespoir  à  la  vue 
de  l'immense  et  forte  armée  alirima- 
nienne.  Il  a  secondé  Dchemchid  ,  il  a 
com])lé  les  souhaits  de  Féridoun ,  il 
a  de  tout  temps  combattu  avec  les  hé- 
ros prédestinés  à  la  victoire.  Aussi 
le  feu  des  éclairs,  le  feu  Gouchasp, 
emblème  de  la  force  qui  remporte  les 
triomphes,  ne  semble-t-il  qu'une  éma- 
nation de  lui-même. 

GOCHOROUN  ,  Ized  femelle, 
idéal  de  la  vitalité  {Voy.  Goch).  Le 
Zend-Avesla  la  fait  naître  du  bras  gau- 
che ou  de  la  hanche  de  Kaïomorls  im- 
molé. Cependant  on  voit  ailleurs  Or- 
muzd  lui  dire  que  l'homme  est  né  de 
ses  flancs.  Du  reste  on  qualifie  Go- 
choroun  de  protectrice  des  troupeaux, 
âme  des  animaux  et  force  vitale  de 
l'homme  ainsi  que  de  tous  les  êtres 
qui  appartiennent  à  Ormuzd. 

GOD-SOU-TEN-OU,  dieu  des  Ja- 
ponais, représenté  avec  une  tête  de 
bœuf,  est  qualifié  de  prince  des  Sikas. 
Serait-ce  Bouddha  lui-même,  que 
l'on  fait  naître  dans  le  pays  de  Ma- 
gadha  et  vivre  parmi  les  Sacas? 

GOELLouGOLL,  Valkirie. 

GOENDOULA  ou  GONDOULA, 
une  des  Valkiries.  Voy.  cet  article. 

GOETOSIR,  dieu  scylhe  qu'on 
présume  être  le  même  que  le  soleil.  Ce 
nom  se  traduit  par  bon  astre  (g'uf , 
bon  en  germanique  5  tir.,  astre  eu 
pelhvi?) 

GOIJN ,   fils  de  Grafyilnis  et  du 
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Serpent  que  les  Scandinaves  placent 
dans  la  fontaine  de  Houergelmer  et 
aux  racines  du  grand  chêne  Iggdracil. 

GOLGIE,  reAv/«:Yénus. 

GOLGOS,  roAvéî,  fils  d'Adonis 
et  de  Vénus ,  fonda  la  ville  de  ce  nom 
en  Cypre.  Ou  a  été  au  point  d'en 
faire  le  chef  d'une  colonie  sicyonieik 
ne  {Voy.  Paphos). 

GOLLOUNGOUR ,  riche  en  or- 
Odin.  C'est  un  des  traits  les  plus  ira* 
portants  de  la  mythologie  Scandinave 
que  le  rôle  perpétuel  que  les  légendes 
font  jouer  à  l'or. 

GOMIPOUROUCHA  ,  un  des 
neuf  enfants  d'Aknidrouva,  le  radjah 
de  Chambara  {myth.  hindoue). 

GONAMEBEAN,  radjah  tchan- 
drapoute  aux  Indes  est  un  des  fils  de 
Soumati. 

GONDJEH,  fiUe  de  Frévak  et  do 
Frévakin  selon  les  Parsis,  épousa  son 
frère  Iradj,  tige  des  habitants  de  l'I- 
ran et  personnification  du  pays. 

GONDOPI,  déesse  des  fleurs 
aux  Indes  est  une  des  formes  de  Bha- 
vani-Prithivi,  BhavanI  en  tant  que 
terre.  Comp.  LouKi. 

GONGAPEINBA  ou  MOKISSOS, 
les  dieux  des  Congues. 

GOJNIADES,  roviâ^tç,  nymphes 
de  la  rivière  Cylhérion  dont  les  eaux 
rendaient  la  santé  aux  malades.  On 
s'attendrait  plutôt  à  les  voir  guérir 
les  femmes  de  la  stérilité  (R.  yorof, 
fils,  ce  qu'on  enfante).  La  rivière 
était  en  Ëlide,  près  d'Héraclée. 

GONNAPÉE,  GoNNAPiEus,  r«»- 

vXTTxlos    {ou  TtiiyeiTroioç) ,   Apollon    à 

Lesbos.  (  Scbol.  d'Aristophane ,  sur 
IVuées.  ) 

GOPALA,  Krichna  aux  Indes. 
C'est  l'ami  des  Gopis. 

GOPIS,  c'est-k-dire  laitières, 
sont  aux  Indes  les  huit  plus  belles  de 
ces  villageoises  ravissantes  au  milieu 

o 

desquelles  Krichna ,  le   diem  pasteur 
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(Govinda)  passa  son  enfance.  Tour- 
à-lour  il  se  plaisait  a  les  faire  danser 
au  son  de  sa  flûte,  à  les  tourmenter 
par  raille  et  mille  badinages.  Mais 
nuit  d'entre  elles  furent  plus  spécia- 
lement l'objet  de  ses  attentions.  Le 
dieu  enfant  leur  prodiguait  à  toutes 
les  vives  expressions  de  son  amour, 
et  présidait  ainsi  aux  exploits  eroti- 
ques qui  signalèrent  son  effervescente 
jeunesse  dans  son  sérail  de  seize  raille 
vierges.  Des  huit  Gopis,  la  plus  cé- 
lèbre, la  plus  charmante  et  la  plus 
aimée  de  Vichnou  dans  son  Kri- 
chnavatar  fut  la  belle  Radha.  On  voit 
souvent  ce  dieu,  la  flûte  en  main,  con- 
duire la  marche  ou  la  danse  des  Go- 
pis. Lorsqu'à  ces  huit  épouses  se 
joint  Roukmini,  la  préférée  de  son 
cœur,  Krichna  présente  la  plus  frap- 
pante ressemblance  avec  les  dieux 
grecs  Musagètes,  et  surtout  avec 
Apollon. 

GORDYS,  Tôphç,  fils  de  Trip- 
tolème,  aida  les  Argiens  a  chercher 
lo,  passa  dans  l'Asie  supérieure  et 
donna  son  nom  a  la  Gordyène. 

GORGASE,  GoRGASUS,  rép'yxa-oç , 
fils  de  Machaon  et  d'Anticlée,  avait 
a  Phères  ,  conjointement  avec  son 
frère  INicomaque ,  un  temple  (  sans 
doute  un  hérôon)  qui  lui  avait  été 
élevé  par  Isthmios,  fils  de  Glaucus. 

GORGE  ou  GORGÉ,  ripy^j,  une 
des  filles  d'OEnée  et  d'AIthée,  et  par 
conséquent  une  des  Méléagrides  ou 
sœurs  de  Méléagre,  est  avec  Déja- 
nire  la  seule  qui  ne  fut  point  méta- 
morphosée en  pintade.  Mariée  au  roi 
Andrémon ,  elle  le  rendit  père  de 
Thoas,  chef  des  Etoliens  au  siège  de 
Troie,  et  fut  inhumée  avec  lui  à  Ara- 
phise,  où  l'on  montrait  lenr  tombeau. 

GORGITHION,  fils  de  Prlam  et 
de  la  belle  Castianire  d'Esime ,  fut 
tué  par  Teucer. 

GORGONES    (les),    l'ipyovis, 
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étaient  trois  sœurs  filles  de  Phorcos 
et  de  Célo.  Au  lieu  du  nom  de  Phor- 
cos se  trouve ,  chea  quelques  auteurs, 
ceux  de  Typhon  ou  de  Gorgon.  Au 
mâle  souvent  est  substituée  la  femelle^ 
et  nous  trouvons  des  vestiges  d'une 
seule   Gorgone.  Ainsi  Homère  n'en 
connaît  qu'une  qui  se  nomme  tantôt 
Gorgo  (  nom  propre)  tantôt  la  Gor- 
gone (  nom  générique  )  ,  quelquefois 
Méduse.    Méduse,    Enyo,    Eryale, 
dont  on  a  fait  Euryale,   voilà  leurs 
noms.  Méduse,  est  la  principale.  Ce- 
pendant, chose  extraordinaire,  c'estla 
seule  qui  fût  mortelle.  Peut-être  cette 
distinction  de  Gorgones  mortelles  et 
de  Gorgones  immortelles  n'a-t-elle  été 
imaginée  qu'après  coup  ,  et  pour  jus- 
tifier ou  enjoliver  des  faits.  Quoiqu'il 
en  soit,  aux  trois  Gorgones  on  donne 
pour    sœurs    trois     Grées    (  parfois 
aussi  réduites  à  deux  et  même  à  une). 
Gorgones  et  Grées  réunies  portent  le 
nom  patronymique  de  Phorcides.  Les 
Gorgones  ,  selon  les  vieux  mytholo- 
gues, habilaient  bien  loin  vers  l'ouest. 
Où?  c'est  ce  qui  varia  à  mesure  que 
les  fixations  devenues  précises  étaient 
démenties  par  des  découvertes  géogra- 
phiques. Chez  Homère,  elles  ont  leur 
domicile  dans  le  monde  souterrain. 
Dans  Hésiode,  ouïes  voit  planer  bru- 
meuses et  indistinctes  dans  le  voisi- 
nage  de  la   nuit  et  des  Hespérides.  ' 
Des    mythographes    plus    modernes 
leui  assignèrent  pour  séjour  la  Libye 
ou  les  îles  Gorgades.  Ce  qui  carac- 
térisait les  Grées,  c'était  d'avoir  à 
elle  trois  un  œil,  une  corne  et  une 
dent.  Ce  qui  donne  aux  Gorgones  une 
physionomie  particulière,  c'est  d'a- 
bord d'avoir  des  serpents  au  lieu  de 
cheveux  ,  ou  bien  des  serpents  entre- 
lacés dans  leurs  cheveux,  et  ensuite,  , 
de  posséder  l'effrayante  vertu  de  pé- 
trifier d'un  regard.    Quelques  autres 
mythologues  subsliluaieulàces  traits 
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des  ailes,  des  dénis  éjinnnes.  Des 
syncrélistes  réunireiil  les  quatre  ca- 
ractères dans  le  signalement  des  Gor- 
gones. Cbez  plusieurs  poètes,  on  voit 
Méduse  ,  qui  devrait  être  la  plus  hi- 
deuse des  trois  ,  charmante  au  point 
d'inspirer  le  plus  vifamour  à  Neptune: 
ce  que.  l'on  ajoute  sur  la  métamor- 
phose de  cette  belle  Phorcide  n'est 
qu'un  expédient  du  syncrétisme  pour 
arriver  alalaideurpélrifiante  des  trois 
sœurs.  Armées  comme  nous  venons 
de  le  voir  ,  cachées  au  monde  entier 
par  leur  éloignemeot,  par  l'ignorance 
où  l'on  était  de  leur  véritable  de- 
meure, défendues  d'ailleurs  par  les 
Grées  qui  étaient  comme  des  senti- 
nelles vigilantes,  les  Gorgones  eussent 
dû  ne  jamais  trouver  de  vainqueur. 
Il  en  était  ordonné  autrement.  Poly- 
decte,  ce  roi  de  Seriphe  qui  avait 
sauvéDanaé  jelée  a  la  merpar  Acri- 
sius,  etqui,  aorèsavoir nourri  l'enfance 
de  Persée,  redoutait  ce  jeune  héros, 
lui  proposa  un  jour,  espérant  qu'il 
succomberait  dans  celtecntreprise  ha- 
sardeuse, d'aller  combattre  les  Gor- 
gones. Le  Féridoun  d'Argos  y  con- 
sent, part  et  va  trouver  les  Grées  pour 
apprendre  d'elles  le  chemin  qui  mène 
cliez  les  Gorgones,  s'empare,  sur 
leur  refus  .  de  l'œil  unique  qu'elles 
ont  en  commun  j  puis  lorsque  ,  aveu- 
gles et  désolées,  elles  prennent  leur 
vol  vers  l'oasis  des  Gorgones  ,  les 
suit  à  l'aide  de  deux  talonnières  ailées 
que  lui  apporte  Mercure,  reçoit  en 
outre,  soit  de  ce  dieu,  soit  de  la 
puissante  Athànà,  le  casque  d'Orcos 
(  ou  Hàdès,  ou  Plu  ton  )  qui  rend  in- 
visible, etuneharpé(faux)dediamant; 
trouve  les  Gorgones  endormies  ,  dé- 
capite Méduse  dont  le  sang  ,  en  tou- 
chant la  terre  ,  donne  naissance  a 
Chrysaor  (  Khouçor  )  et  h  Pégase  , 
le  coursier  céleste  ,  monte  ce  der- 
nir ,    s'empare   de  la   tète    de    la 
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Gorgone  expirante,  et  muni  de  cet'e 
arme  nouvelle  qui  doit  transformer  en 
rigide  minéral  quiconque  osera  en- 
treprendre do  lutter  avec  lui,  retourne 
chercher  dans  l'orient,  dans  l'Egypte, 
dans  la  Grèce,  de  nouvelles  victoires. 
Les  deux  autres  Gorgones,  à  ce  qu'il  • 
paraît ,  se  réfugièrent  alors  où  les 
mettait  Homère,  h  la  porte  des  enfers 
avec  les  Centaures,  les  Harpycs  et 
autres  groupes  mythologiques  aux 
formes  monstrueuses.  L'œil  des  Grées 
leur  fut  rendu ,  a  ce  que  dit  ApoUo- 
dore,  par  Persée  lui-même  après  son 
triomphe.  Eschyle  [Grées  :  voy.  Hy- 
gin,  Astr.^W,  i2)suppose  auconlrai- 
re  qu'il  le  jeta  dans  le  lac  Tritonis. — 
Le  mythe  étrange  et  compliqué  des 
Gorgones  a  été  expliqué  de  mille  ma- 
nières différentes.  Les  interprélallons 
qui  ont  semblé  les  plus  séduisantes  eu 
France  sont  les  hypothèses  évhémé- 
ristcs  bàlies  sur  la  propensicni  des 
voyageurs  a  mal  voir  ou  à  exagérer. 
Ainsi  les  uns  v  ont  vu  des  animaux 
aux  formes  bizarres  (des  singes  sans 
doute)  ou  bien  des  cavales  très-légères 
prises  par  des  Phéniciens  (]ue  guidait 
un  chef  nommé  Persée  (ils  ont  rap- 
pelé a  cette  occasion  les  cavales  qui 
étaient  fécondées  sans  la  participation 
du  mâle).  Les  autres  ont  voulu  que 
les  physionomies,  hideuses  a  notre 
dire,  des  femmes  de  race  éthiopienne 
aient  donné  naissance  a  toutes  ces  fa- 
bles. Les  cheveux  crépus,  laineux, 
ont  dû  surtout  attirer  l'altentiou  et 
être  travestis  par  la  tradition  orale. 
S'il  est  vrai  que  des  négresses  entre- 
lacent des  serpents  dans  leurs  cheve- 
lures, cet  étrange  costume  aura  pu 
faciliter  les  fausses  idées  des  narra- 
teurs. Le  tatouage  aussi  a  du  jouer 
sou  rôle  dans  celte  série  de  détails 
hyperboliques  et  faux.  Peut-être  aussi 
le  culte  rendu  aux  serpents  par  les  peu- 
plades fétichistes  de  l'Afriquç  a-t- 
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il  fourni  des  éléments  a  la  dcscriplion  minéraux  ,  ou  que  les  yeux  d'iiyène 

des  Gorgones.  Le  périple  d'Hannon,  sont  des  pierreries),  et  important  des 

selon    Pline    le  ISaluraliste ,    faisait  denrées  phéniciennes,  des  verrolerieSj 

mention   de  femmes  dont  la   course  du  fer,  etc.,  etc.  Ces  deux  dernières, 

était  extiaordinairement  rapide,   et  explications  s'appliqueraient,  il  nous 

dont  deux  seulement  furent  prises  par  semble,  bien  mieux  aux  Grées  qu'aux 

les  matelots  carlbaginois  qui,  ne  pou-  Gorgones.  Au  reste  toutes  sontmau- 

vant    les    apprivoiser  ,    suspendirent  vaises.  Quoique  peut-être  les  formes 


leurs  peaux  velues  dans  le  temple  de 
Junou  (Achtoret)  a  Cartilage.  Evi- 
demment ces  récils  nous  reportent  à 
quelque  grande  espèce  de  quadruma- 
nes, et  par  conséquent  nous  retom- 
bons dans  la  première  explication. 
Alliénée    raconte    très -sérieusement 


des  singes,  l'adoration  des  serpents, 
la  chevelure  lanugineuse  des  Ethio- 
piens et  le  tatouage  aient  épisodique- 
ment  contribué  a.  populariser  et  a  faire 
broder  la  légende  des  Gorgones  , 
au  fond  les  Gorgones  (résumées  par  : 
une  Gorgone) sont  la  lune,  et  plus  spé-  j 


que  la  ISumidie  méridionale  possédait  cialemenl  la  nouvelle  lune  :  les  Gréea 

un  animal  nommé  Gorgone  ,  animal  leurs  gardiennes,  les  Grées  placées  eu 

a  longue  crinière,  cai-iiiv'ore ,  et  dont  vedette  au  devant  d'elles,  «-pa^L'Astxes-^. 

les  regards  faisaientmourir  5  du  reste,  comme  disent  les  mythologues,    les 

assez  semblable   pour  la  taille  et  les  Grées  sont  le  dernier  quartier.  Thèse 

formes  a  une  brebis.  Des  soldats  de  générale  :  il  y  a  combat  entre  le  so- 

Marius  périrent  victimes  de  la  fasci-  leil  et  lalune:  Persée,  ce  Mitra-Féri- 

natiou  que  cet  animal  exerçait  sur  eux.  doun  ,  ce  Pferd-Pégase-Chrysaor  aux' 

Des  chasseurs  numides  furent  seuls  ailes  légères,  au  glaive  d'or,  cetirré- 


assez  heureux  pour  en  tuer  un;  en- 
core n'en  vinrent-ils  à  bout  qu'en  se 
tenant  hors  de  la  portée  de  ses  yeux  , 
et  en  lui  décochant  de  loin  des  flèches. 
Paléphate  fait  des  trois  Gorgones  trois 
îles  de  l'Océan  gouvernées  par  un  seul 
roi  ou  trois  princesses  régnantes  mu- 
nies h  elles  trois  d'un  seul  ministre. 
Celorddes  îles  de  l'Hespérie  tropicale 
passe  continuellement  de  l'une  à 
l'autre.  Persée  le  surprend  dans  un 
des  canaux  qui  séparent  ces  provinces 
insulaires  et  le  tue.  Ceci  n'explique 
guère  le  sommeil  et  la  pétrification. 
Enfin  Fourmont  transforme  les  Gor- 
gones en  vaisseaux  de  charge ,  qui 
vont  sans  cesse  de  la  Phénicie  au  Con- 


sistible  voyageur  qui  court  invincible; 
de  l'est  à  l'ouest ,    ce  Persée  est  la 
personnification  solaire  la  pluséthé— j 
rée  de  la  Grèce  a  vingt  titres  diffé—  \ 
rents  ;  il  tue  la  lune  {f^oj^.  Méduse)..  | 
1.  GORGOPHONE,  ropyi^pcoç.^ 
homme,  un  des  fils  d'Electryon  tué 
avec  ses  frères  par  les  Ptérélaïdes.. 

2 -II.  GORGOPHOIVE,  rtpyc- 
(pôvtt,  fille  de  Persée  et  d'Andr&mède, 
épousa  en  premières  noces  le  roi  mes- 
séuien  Périérès,  dont  elle  eut  Apha- 
rée  et  Leucippe ,  Tyndaree  et  Ica- 
rius;  puis  se  remaria  avec  OEbale, 
son  beau-frère.  On  a  répété  souvent 
que  cette  princesse  avait  été  la  pre- 
mière en  Grèce  qui  eût  donné  l'exem- 


go  ou  dans  le  voisinage  (le  Sahara  par  pie  de  convoler  en  secondes  noces 

exemple)  exportant  de  l'or,  des  dénis  On  doit  remarquer  que  les  mytholo- 

d'éléphant ,  des  cornes  de  divers  ani-  gués  pour  l'ordinaire  donnent  Tynda- 

maux  ,   des  yeux  d'hyène  et  autres  rée  et  Icarius  comme  fils  d'OÉbale. 

pierres   précieuses   (vu  sans  doute  On  voyait  auprès  d'Argos  le  tombeau 

que  les  corucs  et  les  dents  soûl  des  de  Gprgophone. — Deux  autres  Gor- 
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GOPHOîîE  sont  l'une  une  DanaYdé , 
l'autre  Minerve  [J^.  Gorgones). 

GORGOPIRE,  TcpyoTTupx,  fem- 
me d'Alhamas  aima  Phrjxus,  son 
beau-fils ,  et  l'accusa  d'avoir  attenté 
à  son  honneur  {yoy.  Ino). 

GORGORIS  ,  Tifyof^s ,  l'Aristée 
des  Cynètes  en  Espagne ,  chercha 
vainement  à  faire  périr  Habis  qu'il 
avait  eu  d'une  liaison  illégitime  et 
finit  par  le  désigner  pour  son  succes- 
seur. 

GORGYIÉE,  GoRGYiEus ,  vôf- 
yvnvs,  Bacchus,  honoré  à  Gorgjre 
dansSamos. 

GORGYRE,  GoRGYRA,  T«pyup»f 

femme  de  l'Achéron  ,  fleuve  dfcs  en- 
fers, le  rendit  père  du  dénonciateur 

A.  S  (*  ri  1 3.  T)  n  P 

GORTÎNE,  GORTYS  ou  GOR- 

TYN  (  g.  Gorlynos) ,  Tc^tv;  ou 
TcfTvv  :  1°  fi!s  de  Rhadaraanthe  (ou 
de  Taurus)  et  fondateur  de  la  ville 
Cretoise  de  Gorlyue  ;  2°  fondateur 
deGortyne  en  Arcadie.  Selon  les  uns 
il  fui  fils  de  Stymphalej  suivant  les 
autres  il  dut  le  Jour  a  Tégéate,  (prince 
de  Tégée)  et  a  Méra.  Quelques  my- 
thologues veulent  que  ce  fils  de  Té- 
géate ait  eu  deux  frères  ,  Cydon  et 
Archide,  et  qu'il  ait  été  ^  avec  eux, 
jeter  en  Crète  les  fondements  de  Cy- 
don et  de  Gortyne. 

GOSORMIES,  dans  la  liste  later- 
culaire  d'Eratoslhène  est  le  huitième 
dynaste  de  la  primitive  Egypte.  Pris 
comme  Décan,  il  devient  tour  à  tour, 
suivant  le  caprice  des  savanls  mo- 
dernes ,  Véracoua  ,  Réouo  ,  Thco- 
solk.  On  ne  sait  trop  ce  que  veut 
dire  le  nom  égyptien  de  Gosor- 
miès.  Le  texte  actuel  d'Eratoslhène 
met  à  cûlé  de  ce  nom  le  mol  grec 
'^T»i<ri7ru,*Toç'^  mais  que  veut  dire 
"Ernia-tTictyrosl  A  cette  lecon  évidem- 
ment fautive^  Scaligcr  a  substitué 
v-irif,  7r»nut  (  la  grande  cause ,  la 
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cause  universelle  ).  C'est  une  triste 
conjecture.  Peut-être  approcherait- 
on  de  la  vérité  en  écrivant  'E^/aîts 
ivxTcçj  peut-être,  et  mieux  encore, 
îiTû)u6  îlvFXTos,  reste  de  'Epftiis  «  Taùê 
vTteiTcs ,  Hermès  supérieur;  car  i" 
l'élément  final  du  mot  égyptien  est 
bien  Hermès ,  dont  le  synonyme 
connu  estTholj  2°  "t-xu-ro;  se  pro- 
nonce, à  très  peu  de  chose  près, 
comme  iTrayToç. 

GOT  ou  GOTA,  dieu  germain 
souvent  comparé  a  Mercure  {Gott , 
dieu). 

GOTAMA ,  surnom  et  peut-être 
nom  local  de  Bouddha.  ASiam,  par 
exemple ,  ce  réformateur  célèbre  est 
connu  sous  la  dénomination  popu- 
laire de  Samanagotama  ou  Samono- 
kodftma(R.  Gott).  On  a  confondu 
Gotama  et  Gaoulama  (vulgairement 
Gautama  ).  Ce  dernier  nom  signifie 
pasteur  de  vaches.  On  sait  qu'un  se- 
cond Gaoulama futun  radjah  hindofi, 
et  qu'un  autre  encore  jeta  les  bases 
de  la  philosophieNiaïa  (N.B.  Boud- 
dha est  comme  Krichna,  un  dieu  pas- 
leur  ;  et  lorsque  sps  macérations  du 
désert  l'eurent  totalement  épuisé,  le 
lait  de  cinq  cents  vaches  lui  rendit  sa 
vigueur  primitive  ). 

GOTAMANVAIA  ,  c'est-a-dirc 
descendant  de  Gotama,  encore 
Krichna. 

GOTSITÉMO,  autrement  Givow, 
dieu  auquel  les  Japonais  sinloïtes  at- 
tribuent la  puissance  de  préserver  de 
maladies  (surtout  de  petite  vérole) 
d'accidents  (surtout  de  chutes),  de 
sinistres  rencontres,  etc.  A  une  fête 
du  1 5  de  chaque  mois,  et  à  une  fête 
annuelle  qui  se  célèbre  avec  la  plus 
grande  pompe  à  INangasaki  le  i5  du 
sixième  mois,  son  image  est  placée 
dans  une  niche  a  la  porte  des  maisons. 

GOUAIOTTA,  l'Ahriman  des 
Guanches  (surtout  à  Ténériffe)  était 
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opposéaudieubienfaisantAtcligouaïa- 
Khhérakhh  {Voy.  Achgouaïa-Xk- 

BAX). 

GOUANNON  ,  passe  chez  les 
bouddhoYstes  Japonais  pour  le  filsd'A- 
mida.  Une  classe  de  dévots  lui  rend 
hommage  plus  spécialement  qu'à  tous 
les  autres  dieux  ,  et  récite  sans  cesse 
le  chapelet  en  son  honneur.  Ces  fer- 
vents adorateurs  de  Gouannon  se  re- 
gardent comme  infiniment  plus  saints 
que  le  reste  des  Japonais. 

GOUATOUZAKA  était  un  des 
principaux  dieux  du  Mexique. 

GOUCHASP  est  un  des  sept  feux 
qu'imagina  et  personnalisa  la  religion 
des  Parsis  [Voy.  BÉRÉctciUGH  ). 
On  a  des  raisons  de  croire  que  Gou- 
chasp  n'est,  quant  au  nom,  que  Ka- 
ciapa  ,  l'espace  hindou  avec  idée 
d'éther  ou  fluide  éthéré.  Gouchasp  , 
çn  effet ,  passe  pour  le  feu  des 
étoiles  (art.  cité).  De  bonne  heure, 
à  ce  qu'il  paraît,  il  fut  confondu  soit 
chez  les  Perses ,  soit  chez  des  voisins 
leurs  iraitatem-s  ,  et  avec  la  planète  de 
Vénus  (  tout  homme  qui  a  une  tein- 
ture d'astronomie  en  devinera  la  rai- 
son) et  avec  la  lune  ,  reine  des  cieux. 
Gouchasp  répond  d'ailleurs ,  et  k  la 
Vënus-Uranie  {'A(ppô<^tTsj  Oipxua. 
qui  mieux  eût  été  nommée 'A(p^.  Oopct- 
néç)  des  Grecs^  et  k  la  Tpé  des  Egyp- 
tiens. On  devrait  lui  comparer  aussi 
le  dieu  mâle  Imôouth.  A  notre  avis 
les  véritables  analogues  de  Gouchasp- 
Kaciapa  ,  sont  un  Tpé-Imôouth  her- 
maphrodite, une  Vénus-Ouranos  an- 
drogyne  séparable  ad  libitum  en  deux 
sexes.  Khaï-Khosrou  éleva  un  temple 
(  Atcchgah)  a  Gouchasp  (Ader  Gou- 
chasp) sur  le  mont  Asnefand  ,  dans 
l'Aderbaïdjan  ,  en  mémoire  de  la 
victoire  par  laquelle,  monté  sur  Gou- 
chasp comme  sur  un  coursier  obéis- 
sant, il  avait  k  jamais  banni  du  Far 
Tétchechté  le  Dev  Azdvedjar. 
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GOUÉNOUPILLAN,  c'est-à-dire 
Vâme  du  ciel ,  était  l'èlrc  suprême 
chez  les  Araucaniens ,  qui  reconnais- 
sent l'immortalité  de  l'àme  et  qui 
rendent  un  culte  aux  mânes.  Sous 
Gouénoupillan  se  dessinent  d'abord 
Méouleu,  l'esprit  bienfaisant  auquel 
s'oppose  un  dieu  nommé  Houékoub, 
l'Aliriman  des  indigènes  du  Chili, 
puis  viennent  le  Soleil  (qui  peut-être 
n'est  que  Méouleu),  Antoumalgouen, 
femme  du  Soleil ,  et  le  dieu  de  la 
guerre  Epôunamoun.  Le  culte  rendu 
k  ces  diverses  divinités  ne  consiste 
qu'en  sacrifices  et  cérémonies  5  mais 
nul  temple,  nulle  enceinte  sacrée,  ne 
s'élèvent  en  leur  honneur.  Les  prê- 
tres, comme  ceux  de  presque  toutes 
les  peuplades  incivilisées ,  ne  soutien- 
nent leur  autorité  spirituelle  que  par 
des  jongleries.  Ils  exercent  aussi  la 
médecine,  prédisent  l'avenir,  croient 
ou  font  croire  aux  enchantements. 
Dans  les  cérémonies  de  l'inhumation, 
après  avoir  déshabillé  et  lavé  le  dé- 
funt, ils  examinent  soigneusement  s'il 
n'a  pas  été  empoisonné ,  puis  retirent 
ie  cœur  de  son  corps,  afin,  disent- 
ils,  d'empêcher  que  les  magiciens, 
qui  ont  ensorcelé  le  pauvre  mort,  ne 
viennent  quelque  nuit  lui  prendre  cet 
organe  pour  des  opérations  détestées. 
Pendant  qu'ils  procèdent  k  cette  es- 
pèce d'autopsie ,  deux  jeunes  gens 
exécutent  des  courses  furibondes  k  la 
porte  de  la  maison  de  douleur  j  puis, 
quand  on  transporte  le  corps  vers  le 
lieu  funèbre,  deux  femmes  répandent 
de  la  cendre  sur  la  route  pour  que  le 
pillan  (l'àme  du  défunt)  ne  puisse  re- 
connaître son  chemin  et  revenir.  La 
bière  est  ouverte;  on  y  place  quel- 
ques mets,  du  cidre  ,  et  diverses  pro- 
visions k  l'usage  des  voyageurs  :  les 
assistants  y  jettent  quelques  pièces  de 
monnaie.  Quelquefois  on  tue  un  che- 
val et  on  l'enterre  avec  le  mort. 
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GOUERCHASP,     smnomiiicî 
Pahlvak  [tnyth.  parsi),i\\s  d'Afret, 
roi  du  Kaboulislaii  et  du  îtaboulistan, 
^tait  d'une  taille  gigantesque  ,  portait 
«ne  massue  et  commandait  l'armée 
iranienne  sous  le  premier  roi  de    la 
dynastie  kaï<inide.  Il  élait  coiilempo. 
rain  de  Péclteng,  le  pèie  (ou  l'aïeul) 
d'Afiaciab.  Quelques  mythologues  le 
font  fils  de  Salm  et  frère  d  Oroua- 
kih.  11  tua  l'énorme  serpent  qui  jus- 
que-là avait  dévoré  les  hommes,  et 
dont  !a  gueule  vomissait  les  poisons 
par  torrents.  Le  Gali  Rapitan  l'aida 
«ans  cette  entreprise,  qui  consistait 
à  faire  fondre  sur  la  lète  du  reptile 
colossal  un  grand  vaisseau  rempli  de 
métal.  Comme  cette  opération  avait 
souillé   la    sainteté    du   feu,   Gouer- 
cbasp  fut  placé  dans  les  enfers.  On 
l'investit  même  des  fondions  de  chef 
du  sond)rc  empire.  Zoroastre ,  des- 
cendant en  ce  triste  séjour,  en  tirera 
Gouerchasp. 

GOUHIAGA  (les  deux) ,  sont  aux 
Indes  un  couple  de  spectres  ou  de 
génies  malfaisants  auxquels  est  con- 
fié le  soin  des  grottes  et  des  lieux 
souterrains. 

GOUIGHIMO  ,  l'Être -suprême 
chez  presque  tous  les  nègres. 

GOULÉHO  ,  le  dieu  de  la  mort 
chez  les  habitants  de  l'archipel  des 
Amis,  habite  un  empire  nommé  Bou- 
lerta ,  non  loin  de  Fidji  et  a  l'ouest. 
Les  âmes,  selon  les  peuples  sauvages 
de  ces  pavs,  sont,  les  unes  soumises 
à  la  métempsycbose,  les  autres  dé- 
vorées par  l'oiseau  Lola,  qui  court 
,  sans  cesse  et  tourne  en  rond  sur  les 
tombeaux. 

GOULL-TOPPR ,  'a  la  crinière 
d'or,  quatrième  cheval  des  Ases. 

GOLINDJA  TIKOA,  le  dieu  su- 
prême des  Holtentols,  est  donné  par 
eux  comme  un  être  a  forme  humaine 
résidant  par-delà  la  lune,  et  assez 
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semblable  au  dieu  que  se  figuraient 
les  Epicuriens,  c'est-à-dire  ne  faisant 
ni  bien  ni  mal  aux  hommes.  Au  dire 
de  quelques  Hotteutots,  (ioundjaTi- 
koa  se  rend  visible  de  temps  en  temps, 
et  alors  il  emprunte  les  traits  et  la 
parure  du  plus  beau  Hotlcnlol.  Du 
reste,  ils  ne  lui  rendent  aucun  culte, 
et  ils  expliquent  cette  absence  de  re- 
ligion en  affirmant  qu'irrité  des  pé- 
chés de  leurs  premiers  pères,  Goundja 
les  a  maudits,  et  leur  a  inspiré  une 
telle  dureté  de  cœur  qu'ils  ne  songent 
nullement  aie  servir.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  de  reli- 
gion proprement  dite  5  qu'ils  ont  en 
grande  vénération  la  sorcellerie,  et 
qu'ils  regardent  comme  dieu  une  es- 
pèce de  manlis  {mantis J'austa). 

GOUNDJÉRIK  ,  autrement  BÉ- 
ROZANA ,  dieu  qu'admettent  les  Kal- 
mouks  et  les  Mongols,  est  représenté 
avec  un  triple  visage,  mais  n'a  que 
deux  bras.  De  son  cou  pend  par  une 
chaîne  une  petite  roue  sur  laquelle 
appuient  à  la  fois  ses  deux  mains.  La 
couleur  de  son  corps  est  blanche. 

GOIJÎSÉE  ,  GuTJEUS ,  TtvnliÇ', 
chef  grec,  conduisit  à  Troie  vingt- 
deux  vaisseaux  de  Cyphos. 

GOLlNLEliDA,  fdle  du  géant 
Souttoung,  selon  les  Scandinaves, 
avait  été  préposée  par  son  père,  dans 
sa  grotte  de  Ilouitbiorg  (le  mont 
blanc),  à  la  garde  del'liydromel  poé- 
tique. Odin  résolut  de  s'en  emparei 
au  profit  des  Ases.  Il  arrive  dans  le 
pays  des  géants,  se  débarrasse  par  h 
ruse  de  neuf  faucheurs  au  service  d« 
Baouge,  le  frère  de  Soulloung ,  puii 
prenant  le  nom  de  Bculverk ,  il  s( 
présente  à  ce  même  Baouge,  poui 
remplacer  les  neuf  faucheurs  qu 
viennent  de  lui  être  enlevés.  11  de- 
mande pour  prix  une  gorgée  du  divii 
hydromel  que  possède  Souttoung 
Baouge  lui  répond  que  cette  faveui 
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dépend  de  son  frère  et  non  de  lui, 
mais  promet  de  joindre  ses  instances 
aux  siennes  anprèsdeSouUoung,pour 
obtenir  ce  qu  il  désire  si  ardemment. 
Odiu-Beulverk  passe  tont  l'été  aux 
travaux  de  la  fenaison.  L'automne 
venu,  il  somme  Baouge  d'accomplir 
sa  promesse.  Tous  deux  se  rendent 
chez  Souttouug.  Refus  complet.  Beul- 
verk  alors  décide  Baouge  à  employer 
lin  autre  moyen,  et  a  s'emparer  par 
la  ruse  de  ce  qu'il  ne  peut  avoir  de 
gré  a  gré.  Il  lui  présente  un  ville- 
brequiu,  et  l'engage  à  perforer  le 
rocher  dans  la  cavité  duquel  Goun- 
leuda  repose  ,  gardienne  vigilante 
de  son  liquide  trésor.  Baouge  se 
met  à  l'œuvre.  Le  gigantesque  villc- 
brequiu  traverse  de  part  en  part  l'é- 
norme cloison  de  granit  et  de  por- 
phyre élevée  par  les  mains  de  la  na- 
ture du  nord  entre  le  breuvage  qu'il 
convoite  et  lui.  Odiu,  resté  seul, 
s'approche  de  Gounleuda ,  la  séduit 
par  sa  beauté,  ses  doux  propos, 
partage  sa  couche  trois  nuits  durant, 
et  enfin  la  décide  a  lai  laisser  prendre 
trois  gorgées  de  l'hydromel  que  son 
père  a  remis  sous  sa  garde.  Mais  en 
trois  gorgées  il  absorbe  l'immense 
baril  que  remplissait  le  hqiiide,  puis, 
métamorphosé  en  aigle ,  il  retourne 
au  palais  de  Valholl ,  parmi  les  Ases. 
Soultoung ,  qui  a  deviné  l'événement, 
se  transforme  aussi  en  aigle,  le  pour- 
suit, est  près  de  l'atteindre  a  la  foret 
des  Ases.  Cependant  les  Ases  avaient 
jonche  de  vases  creux  de  toujle  espèce 
le  parvis  de  Valholl.  Odin  y  déverse 
en  passant  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu'il  a  bu,  continue  sa  route  (car 
Souttouug  le  poursuit  toujours),  et 
laisse  encore  tomber  de  son  pharynx 
sur  la  terre,  séjour  de  notre  fragile 
espèce,  quelques  gouttes  de  l'hydro- 
mel. Les  Ases  doivent  leur  beauté , 
les  poètes  leur  harmonie ,   a  cette 
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ambrosie  conservée  par  l'Asc  des 
Ases  [Foy.  Amrita). 

GOUINJNOUR  ou  GOUDOURest 
avec  Rota  et  Skoulld  une  des  plus 
importantes  Valkiries(/'''oj'.  ce  mot). 

GOLRBAN  -  ZAGAN  -  liOUR- 
KHAN  (  c'est-a-dire  les  trois  dieux 
blancs)  en  mongol. etDiçouM-ZAUDji 
en  taugutain  ,  sont  les  trois  divinités 
tibétaines  supérieures  qui  forment  la 
Trimnurti.  Chakiamouni  (  leur  Boud- 
dha),  Maidari  et  Divongarra,  voilà 
leurs  noms  spéciaux.  Divongarra  a 
régi  la  période  antérieure  a  la  nôtre, 
Chakiamouni  régit  l'époque  présente, 
et  Maidari  régira  l'avenir. 

GOURL  roy.  Gaouri. 

GOURM,  chien  de  la  mythologie 
celte ,  dont  on  dit  absolument  la 
même  chose  que  du  loup  Fenris.  Il 
est  probable  que  quelques  compila- 
teurs auront  pris  l'un  pour  l'autre. 

GOUROU  ,  c'est-à-dire  institu- 
teur^ maître  :  i°  Ganéça,  2°  Boud- 
dha. Ce  nom,  au  reste  ,  conviendrait 
à  beaucoup  d'autres  dieux.  Dans  la  vie 
usuelle  il  s'a|)plique  aux  docteurs  si- 
vaïtes  qui  ne  sont  point  des  Atcharias. 
Les  Hindous  les  traitent  avec  le  plus 
grand  respect,  se  courbent  en  leur 
présence,  et,  dès  qu'ils  leur  parlent , 
se  placent  la  main  devant  les  lèvres, 
de  peur  que  leur  souffle  ne  pollue 
le  Gourou. 

GOURZCHERet  DODJOM 
MOUCHEFER,  [myth.  parsi)  sont 
deux  étoiles  <à  queue  sous  la  garde 
du  soleil  et  de  la  lune,  et  font  partie 
des  sept  astres  que  le  Zend-Avesla 
place  comme senliuellesdanslescieux. 
Comp.  Tachter. 

GOUSÏASP    ou  GOUCHTASP 

(vulgairement  Gustasp  ;  on  écrit 
aussi  RiCHTASp) ,  quatrième  prince 
de  la  dynastie  des  Kaïanides  eut  pour 
père  Kaï-Rhosrou,  auquel  il  succéda, 
et  fut  père  d'Isfendiar  ouAspendiar, 
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un  des  libérateurs  et  des  héros  mytho- 
logiques del'Iran.  C'est  sous  son  règne 
qu'eut  lieu  la  révolution  religieuse 
rapporlée  d'ordinaire  a  Zoroastre. 
Gouchtasp,  dit-on,  après  s*y  être  op- 
posé un  instant,  la  favorisa  de  tous  ses 
vœuï.  Quelques  traditions  lui  donnent 
pour  père  un  Lohrasp  qui,  roi  de 
l'Iran,  finit  par  se  dévouer  à  la  vie 
pénitentiaire  ,  et  par  bâtir  un  cloître 
célèbre  (  Voy.  Zoroastre  ,  Biog. 
unw.,  LU,  434)'Onavou!u  retrou- 
ver dans  Gouchtasp  THystaspe  ,  père 
de  Darius  I*"" ,  des  Grecs. 
,  GOVirsDA:  Krichna.  C'est  un 
des  surnoms  les  plus  célèbres  et  les 
plus  caractéristiques  de  Vichnou  dans 
cette  neuvième  incarnation  qu'on  a 
si  souvent,  k  tort,  il  faut  l'avouer  , 
rapprochée  du  pèlerinage  du  Christ 
sur  la  terre.  Govinda  (qu'il  faudrait 
peut-être  écrire  Gaouvinda  )  veut 
dire,  pasteur  de  vaches.  On  sait  que 
Krichna  passa  la  première  partie 
de  sa  vie  au  milieu  des  laitières, 
et  que  ses  adorateurs,  en  l'appelant 
pâtre,  entendirent  ce  mot  dans  le 
double  sens  spirituel  de  nourricier 
imiversel  des  êlres,  et  de  bon  pas- 
teur. 

GRACES  (les).  Gratine,  et  à 
l'imitation  des  Grecs  Charités  ,  X«- 
ptTigj  sont ,  dans  la  mythologie  popu- 
laire de  la  Grèce  et  de  Rome,  des 
parèdres  ou  compagnes  de  Yénus. 
Elles  sont  au  nombre  de  trois,  Aglaé 
(par  abréviation. Églé),  Euphrosyne 
et  Thalie.  Homère  et  Stace  en  nom- 
ment unePasilhée  :  c'est,  disent-ils, 
la  plus  jeune.  Chez  quelques  peuples 
elles  étaient  quatre.  Les  Lacédémo- 
niens  et,  dans  les  temps  très-reculés, 
les  Athéniens  n'en  reconnurent  que 
deux.  Chez  ceux-ci  c'étaient  Hégémo- 
ne  et  Auxo  :  chez  ceux-là  c'étaient 
Gléta  et  Phaenna.  11  semble  quelquc- 
feis  que  les  trois  Grâces  se  l'ésument 
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en  une  seule  que  l'on  appelle  Charis, 
la  Grâce,  la  Grâce  par  excellence. 
Mais  cette  Charis  diffère- t-el le  de 
Vénus,  surtout  si  l'on  songe  que  celte 
Charis  est  donnée  comme  femme  de 
Vulcain?  Elle  n'en  diffère  au  plus  que 
comme  personne,  mais  non  comme 
substance.  Ainsi  Brimo  diffère  d'Hé- 
cate. Au  nombre  des  Grâces  est 
quelquefois  rangée  Pifho ,  la  persua- 
sion. Cette  idée  appartient  évidem- 
ment a  des  temps  postérieurs ,  mais 
elle  est  charmante  et  délicale  autant 
qu'inge'nieuse.  A  quoi  servent  toutes 
les  grâces,  tous  les  dons,  si  l'on  ne 
persuade  .-*  Persuader  ,  c'est  plaire. 
Il  serait  assez  difficile  de  savoir  ce 
que  les  anciens  ont  d'abord  entendu 
par  Grâces.  Probablement  elles  diffé- 
raient peu  pour  la  conception  fonda- 
mentale des  Heures  ou  Saisons,  lié- 
gémone  et  Auxo  sont  l'orgauisalion 
(l'esprit  recteur)  et  la  loi  de  crois- 
sance j  ce  sont  des  Heures.  Cléta  et 
Phaenna  ,  si  elles  sont  la  beauté  et  la 
splendeur,  se  rapprochent  bi?n  plus 
de  ce  que  nous  appelons  naturellement 
Grâces.  Aglaé  se  dessine  encore  plus 
nettement.  C'est  le  beau  impliciuant 
k  la  fois  harmonie  et  douce  splendeur; 
Euphrosyne,  la  joie,  Thalie  ,  les  fes- 
tins, complètent  le  tableau  et  reflè- 
tent dans  la  vie  domestique,  dans  la  vie 
morale,  ce  qui,  dans  Aglaé,  ne  se  rap- 
portait qu'à  l'universalité  du  monde 
et  au  physique. — Le  culte  des  Grâces 
semble  avoir  pris  naissance  sous  l'in- 
fluence dés  doctrines samotliraciennes, 
mais  en  Boélie.  Aphrodite, priinilivc- 
mcnt  Génétyllide  ou  Colias,  devint 
Aphrodite-Kharis  :  l'eslhélisme  alors 
succédait  aux  notions  grossièrement 
physiques.  Cadmus, l'époux  d'Harmo- 
nie (  Aphrodite-Kosmos  déjà  voisine 
d'Aphrodile-Kbaiis),  préparait  celle 
métamorpliose.  Etéocle  d'Orchoraène 
la   formula  plus  complètement.  La 


fontaine  d'Acîdalle  aicla,  on  pent  le 
croire,  à  celte  révolution  des  idées. 
Sa  Vénus  de  bois,  baignée  dans  l'onde, 
semblait  en  sortir  pUis  belle  :  c'était 
Charis.  Puis  vinrent  les  trois  parè- 
dres  :  le  prince  leur  dédia  un  aulel  j 
il  leur  donna  des  noms.  D'Orchoraène 
le  culte  vint  dans  Athènes  :  Ih  sans 
doute  la  triade  ne  fut  point  sans  rap- 
port avec  celle  des  nymphes  agrau- 
liennes  ou  cécropiennes.  Puis  les  sé- 
vères Doricns  en  eurent  des  nouvelles  : 
il  fut  admis  en  Crète,  et  de  la  Crète 
il  passa  enLaconie.  Du  temps  de  Pau- 
sanias  on  voyait  encore  un  temple 
élevé  aux  deux  Grâces  entre  Sparte  et 
Amycles  sur  les  bords  delà  Tiase.  En- 
fin Elis,  Périnthe  ,  Perge ,  Delphes  , 
une  foule  de  villes  etllome  même 
adoptèrent  les  trois  Grâces.  —  D'a- 
près toutes  ces  variations  sur  le  carac- 
tère ,  le  nom  ,  l'origine  ,  le  culte  des 
Grâces ,  on  comprend  qu'il  a  été  na- 
turel de  varier  aussi  sur  leur  généa- 
logie. D'ordinaire  ce  sont  les  filles 
de  Bacchus  et  de  Vénus.  Mais  ce  sont 
aussi  celles  de  Jupiter  et  de  Junon, 
de  Jupiter  et  d'Aglaïa ,  ou  Evanthé , 
bu  Eunomie,  ou  Eurynome,  du  Soleil 
et  d'Églé,-  enfin  d'Etéocle  et  d'une 
nymphe  quelconque.  Communément 
on  suppose  que  toutes  trois  restèrent 
vierges.  Cependant  Homère  donne 
a  Pasithée  ,  la  plus  jeune  des  trois  , 
le  Sommeil  pour  époux.  Il  est  vrai 
que,  si  ce  dieu  resta  fidèle  a  son  nom, 
la  déesse  ne  dut  pas  être  moins  pure 
que  ses  sœurs. — Les  Grâces,  on  le  voit 
d'après  ce  qui  précède  ,  présidaient 
donc  h  tout  ce  que  le  monde,  dans  son 
universalité  comme  dans  ses  parties, 
dans  ses  phénomènes  ou  ses  lois , 
comme  dans  sa  substantivité,  présente 
de  beau,  de  radieux,  d'harmonieux  , 
d'attrayant ,  de  doux.  Si  les  sphères 
roulent  mollement  et  sans  se  heurter 
dans  l'espace ,  si  les  flots  de  lumière 
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glissent  en  se  jouant  dans  l'espace  qui 
leur  livre  docilement  passage ,  si  les 
lois  qui  meuvent  le  monde  ne  ren- 
contrent jamais  de  rébellion,  de  con- 
flit, si,  quand  nous  baissons  les  yeux 
vers  la  terre,  ce  riche  panorama  que 
foulent  nos  pas  étincelle  des  plus  sua- 
ves richesses,  si  tout  y  est  fleur,  par- 
fum, diamant,  musique,  si  tout  plaît, 
l'œil  de  la  gazelle,  la  robe  onduleuse 
de  la  panthère ,  la  rémige  aérienne 
del'oiseaUjla  torsion  latérale  du  pois- 
son, si  tout  est  beau,  du  zoophyte  jus- 
qu'à l'homme  ,  du  lichen  jusqu'à  la 
plus  étiucelante  des  étoiles,  c'est  que 
là  sont  les  Grâces.  Et  dans  le  monde 
socia:l  aussi,  dans  notre  monde  à  nous, 
les  Grâces  brillent  !  festins,  amours, 
vertus,sagesse,  concorde,  douxparler, 
beaux-arts ,  autant  d'heureux  phéno- 
mènes dont  nous  sommes  redevables 
aux  Grâces! — Il  était  tout  simple  que 
le  culte  des  Grâces  fiit  souvent  uni  à 
celui  d'autres  divinités.  Aussi  le 
trouve-t-on  souvent  mêlé  à  celui  de 
l'Amour  ,  de  Bacchus,  de  Mercure, 
des  Muses.  Les  héros  de  Sparte,  avant 
d'en  venir  à  une  bataille  ,  sacrifiaient 
à  l'Amour  et  aux  Grâces.  A  table  ou 
les  invoquait  ainsi  que  les  Muses.  On 
buvait  en  leur  honneur  trois  coups  : 
tes  Grâces,  disait-on,  n'en  permettent 
pas  davantage.  Enfin  leurs  figures 
étaient  reproduites  sur  des  milliers  de 
statues,  de  tableaux  ,  de  bas-reliefs , 
de  médaiUes.  On  retrouve  sans  cesse 
des  inscriptions  votives  en  leur  hon- 
neur. Notre  but  ne  peut  être  d'en 
donner  ici  l'exacte  nomenclature.  On 
en  verra  un  grand  nombre  dans  la 
Galerie  mytiiolog.  de  Millin.  Nous 
ne  voulons  qu'indiquer  l'idéal  des 
Grâces  d'après  les  grands  statuaires 
qui  se  sont  occupés  de  ces  groupes 
charmants.  Trois  jeunes  filles,  belles, 
sveltes,  au  front  pur,  au  visage  riant, 
aux  bouches  mignonnes,  au  corsage  de 


iiG 


ORA 


vierge ,  nues  ,  les  cheveux  négligem- 
ment noués  sur  la  tète  (([uelques  lon- 
gues mèclies  flottant  au  vent),  se  lleo- 
iient  les  mains  dans  rallltude  de  la 
danse ,   ou  bien  élèvent  un  bras  au- 
dessus  des  épaules  et  de  la  tête,  tan- 
dis que  l'autre,  moelleusementcourbé, 
va  cnerchcr  la  maiu  de  la  Grâce  voi- 
sine. Quelquefois  une  des  trois  sœurs 
appuie  de  chaque  côlé  la  main   sur 
la  chute  du  cou  des  deux  autres.  On 
les  voit  aussi  tenant  des  fleurs,  des 
dés,  du  myrte.  Lorsque  ces  emblè- 
mes portatifs  sont  une  fleur,  un  lys, 
une  pomme ,    les  Grâces  deviennent 
les  trois  Saisons  des  anciens.  Une  idée 
charmante  était  celle  des  Grâces  au 
milieu  des  Satyres.  Enfin  a  l'intérieur 
de  beaucoup  de  statues  creuses,  et 
notamment  des  statues  de  Satyres,  se 
trouvaient  de  petits  groupes  de  Grâ- 
ces.— Pylhagore  de  Paros  et  Apelle 
avaient  chacun  fait  un  tableau   des 
Grâces  :  le  premier  se  voyait  a  Per- 
game,  et  le  second  h  Samos,  On  citait 
aussi  trois  Grâces  assez  jolies  sorties 
du  ciseaii  de  Socrate  avant  qu'il  se 
fût  voué  a  la  philosophie.  Ce  sage, 
fameux  par  sa  laideur  ,  aimait  beau- 
coup à  se  comparer  aux  Grâces  logées 
h  l'intérieur  dans  les  Satyres.  On  as- 
sure que  le  vieux  sculpteur  Bupale, 
celui  qu'Hipponax  diffama  si  cruelle- 
ment, avait  fait  des  Grâces  en   or. 
C'eût  donc  été  un  bas-relief.^  ou  peut- 
être  y    a-t-il  là    quelque  métaphore 
prise  a  la  lettre,  comme  quand  on  dit 
liber  aurcus  ou  J^enus  cLurta. 

GRADIVUS  ,  un  des  non. s  de 
Mars  chez  les  Romains.  Selon  les  an- 
ciens, Gradivus  et  Mars ,  ou  plutôt 
Curis,  auraient  été  opposés  en  ce  sens 
que  par  le  dernier  de  ces  noms  on  en- 
tend le  dieu  de  la  guerre  immobile 
(ce  qu'indique  jusqu'à  un  certain  point 
la  lance,  Curis,  fichée  en  terre), 
tandis  que   Gradivus  ,  c'est  le  dieu 
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marchant  {gradicns)  d'un  pas  ferme 
et  rapide  au  combat.  En  effet,  c'est 
ainsi  qu'on  le  représente  sur  les  mé- 
dailles romaines  (Gutberlelb,  ch.  i). 
Quelques-uns  dérivent  le  nom  du  grec 
«.fx^alva ,  parce  qu'il  brandit  sa  lan- 
ce ,  ou  de  gramcn  [gramine  ortus) 
par  allusion  aux  antiques  couronnes 
mlllairesde  gazon  (Festus,  art.  Gra- 
divus, p.  164,  éd.  Dacier  5  Servius, 
mr  En.  ,  1.  III,  c.  3i  ).  M.  Gui- 
gniaut  a  remarqué  que  l'épilhèle 
Krapufi ^  en  lettres  étrusques,  et 
Grabovi  ,  en  lettres  latines,  est  ap- 
pliquée ,  dans  les  tables  eugubines ,  a 
trois  dieux,  Jupiter  (Jufe  ou  Jove), 
Mars  et  Fuphiune. 

GRAFVITNIR  (mythol.  Scan- 
dinave), serpent  énorme,  père  de 
Goïnn  et  de  Moïnn  ,  ophidiens  non 
moins  terribles  qui  se  tiennent  dans 
la  fontaine  de  Houergelmer  au  pied 
du  chêne  Iggdr.icil.  Ce  nom  veut  dire 
luibile  à  fouir  {yïiim  y  et  grafa). 
GRAINE  :  Tfikvy,,  la  même  que 
Carnée. 

GRANEE ,  Geanhum  ,  rpimovj 
une  des  huit  filles  d'Oxyle  et  d'Hama- 
dryas  sa  sœur.  Grauée  veut  dire 
cornouiller. 

GRAINN  ,  Grannus,  dieu  celle, 
honoré  dans  les  Germaniques  pre- 
mière et  seconde  (Alsace  ,  Prusse  a 
gauche  du  Rhin,  Bavière  rhénane, 
etc.)  et  dans  l'Ecosse,  est  pris  pour  un 
Apollon  et,  au  dire  de  Caniden,  re- 
vient aunA|)ollonAcersécomès(^'r«n- 
ni,  selon  Isidiire  de  Séville,  signi- 
fiait, chez  les  Golhs,  cheveux  longs). 
—  Un  Graîsn,  roi  de  Danemarck  , 
selon  les  légendes  ,  enleva  la  fille  du 
roi  des  Golhs  Siglhoun,  soutint  avec 
bonheur  la  guerre  qui  s'éleva  a  la 
suite  de  ce  rapt,  et  tua  en  bataille 
rangée  le  monarque  son  adversaire  5 
mais  peu  après  il  se  vit  attaqué  par  le 
roi  de  Norvège  Sibdagcr  qui ,  après 
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avoir  violé  sa  sœur  et  fait  de  sa  fille 
une  de  ses  concubines  ,  finit  par  lui 
ravir  k  la  fois  la  victoire  et  la  vie 
dans  une  grande  bataille.  Ou  fixe 
l'époque  de  ces  événements  au  temps 
de  la  guerre  de  Troie. 

GRECOS,  Tpxtycôç,  en  latin  Cro- 
cus, fils  de  Tliessalos,  donna  soa 
nom  aux  r^ai»co/ ,  dorieiis  de  la 
Plitbiolide  dont  le  nom  fut  donnëpar 
les  Ilalioles  k  tous  les  Hellènes  parce 
qu'un  rameau  de  ces  Ptthiotes  vint 
s'établir  avec  les  OEnotres  dans  le 
midi  de  la  péninsule  italique. 

GREES  (les),  Gkjeje,  rp«7«e< , 
c'esl-k-dire  les  vieilles,  étaient  des 
filles  de  Phorcos  et  de  Célo.  Elles 
sont  intimement  liées  au  mythe  des 
Gorgones^  et  c'est  h  cet  article  qu'il 
faut  aller  chercher  les  détails  princi- 
paux de  leur  histoire  et  les  explica- 
tions qu'on  a  tenté  d'en  donner.  Com- 
me les  Gorgones  elles  se  réduisent  si 
l'on  veut  a  une  (Graca) ,  si  l'on  veut 
à  deux  (Enyo  et  Péphrédo),  et  pour- 
tant la  mythologie  vulgaire  en  nom- 
me trois  Enyo ,  Pcphrédo ,  Dino  ou 
Cherso  (travesties  en  Ento,  Pem- 
phildo  ,  léno).  Eschyle  avait  écrit  une 
tragédie  des  Grées  qui  est  perdue. 
GRUNDULES,  Grunduli,  lares 
qui  présidaient  k  l'élable  k  porcs,  fu- 
râlt imaginés,  dil-nn,  par  Romulus, 
k  l'occasion  d'une  truie  qui  avait  fait 
trente  petits  d'une  portée.  Il  est  pos- 
sible que  cette  superstition  et  ce  conte 
des  Grundules  remonteut  k  bien  plus 
haut  que  l'époque  romuléenne.  Les 
lares  souvent  représentés  avec  des 
formes  animales  qui  feraient  penser 
qu  une  conception  fétichiste  présidait 
k  la  création  du  plus  grand  nombre 
d'entre  eux,  les  lares  sans  doute  eu- 
rent chez  un  peuple  de  tn^ûrxi  la 
forme  de  porcs,  comme  incontesta- 
Llement  ils  eurent  celle  de  chiens j 
et  la  fable  des  trente  marcassins,  re- 
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flet  populaire  de  calculs  astronomi- 
ques de  trente  périodes  (  doubles 
lustres)  se  trouve  retournée  de  bien 
des  façons  dans  les  légendes  relatives 
k  la  suite  d'Enee,  k  la  résurrection 
de  Troie  sur  la  plage  italique,  k  la 
fondation  de  Lavinium  et  d'Albe 
{f^oy.  JNicbuhr,  Hist.  rom.). 

GRU]NE  ,  Grunxis  ,  Aulénoride 
fondateur  de  Groningue,  doit  être 
mis  au  rang  de  Francus ,  le  fils  d'Hec- 
tor [f^oy.  Frakcus). 

GRYLLE  ,  Gryllus  ,  r^wA/aj, 
changé  en  pourceau  par  Circé  avec 
les  autres  compagnons  d'Ulysse,  se 
trouva  si  bien  de  son  nouvel  éiat,  que 
quand  Ulysse,  vainqueur  de  la  ma- 
gicienne, lui  proposa  de  revenir  k  sa 
forme  primitive  il  s'y  refusa  opiniâ- 
trement. 

GRYNE,  GRYNrs,  r^uvos-,  fils 
d'Eurypyle ,  régna  en  IVIysie ,  eut  k 
soutenir  la  guerre  contre  les  peupla- 
des circonvoisines,  triompha,  grâce 
k  la  coopération  de  Pergame,  fils  de 
Néoptolèrae,  puis  bâtit  les  villes  de 
Grynium  et  de  Pergame,  ainsi  nom- 
mées pour  perpétuer  sa  mémoire  et 
celle  du  prince  son  libérateur.  Comp. 
les  deux  art.  suivants. 

GRYNE,  rpuvij,  Amazone,  fut 
violée  dans  un  bois  par  Apollon  (R. 
griin ,  vert  dans  les  langues  germa- 
niques). 

GRYNÉE,  GRYNiEUS,    rpuvxïeç: 

1°  Apollon  k  Grynium  ou  dans  le  bois 
Grynien  près  de  Grynium  {P^oy.  les 
deux  art.  qui  précèdent);  2°  Cen- 
taure tué  d'un  coup  de  bois  de  cerf 
après  avoir  tué  deux  lapithesk  coups 
d'autels. 

GU....  P^oy.  Gou...  ou  Gy... 

GYAS,  Fux;,  et  uniquement  Tut^ç, 
i*  un  des  Centimanes  ou  Hécaton- 
chires  (  P^oy.  ce  dernier  nom  )  ;  2° 
un  des  deux  fils  de  Mélampe ,  le  com- 
pagnon d'Hercule,  (l'autre  serait  Cis- 
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sée)  ;  5°  chef  Iroyen  qui  suivit  Énee 
en  Italie  et  remporta  en  Sicile  un  des 
quatre  prix  proposés  pour  la  course 
des  vaisseaux,'  i°  Ruiule  tué  par 
Enée  (on  le  donne  aussi  coiurae  fils 
d'un  Mélampe). 

GYGÈS,  Tvyrs,  l'antagoniste  de 
Candaule,  que  vulgairement  on  prend 
pour  un  prince  huimin,  réel,  fils  de 
Myra  ou  fils  de  Mélès.  Dans  celte 
hypothèse  force  est  bien  de  prendre 
ausiiGygès  pour  un  homme;  et  c'est 
alors  qu'on  peut,  avec  les  évhéméris- 
tes,  en  faire  le  chef  de  la  dynastie  des 
Mermnades,  la  troisième  qui  ait  régné 
sur  la  Lydie  indépendante.  Mais  ,  si 
Candaule  n'est  que  l'Hercule  de  la  Ly- 
die, Gygès  alors  se  trouve,  comme  ce 
héros,  un  personnage  mythologique. 
Or,  c'est  ce  qui  semble  résulter  de  la 
collation  des  légendes  relatives  a  Can- 
daule et  a  son  heureux    successeur. 
Gygès,  dont  il  est  difficile  de  ne  pas 
rapprocher  le  nom  d'Ogygès,  d'Ogèn, 
d'Oke'ane,  Gygès  semble  une  person- 
nification du  Verseau.   Or,  c'est  là 
justement  la   constellation  zodiacale 
opposée  au  lion  solaire,  au  lion  em- 
blème du  solstice  ,  du  fort  soleil ,  de 
la  belle  saison.  L'hiver,  le  froid,  les 
ténèbres,  l'humidité,  le  Verseau,  le 
détrônent ,  l'expulsent ,  l'assombris- 
sent,  l'énervent   :   Gygès   triomphe 
donc  de  C;mdaule.  Long-temps  Gy- 
gès avait  habité  un  antre  sombre.  La 
grotte  de  Mithra,  les  grottes  mysti- 
ques de  Dionyse  ,  de  Siva  ,   ne  sont- 
elles  pas  les  modèles,  les  prototypes, 
de  ce  noir  asile   d'oîi  doit  jaillir  un 
soleil?  L'anneau  qui  rend  Gygès  in- 
visible K  volonté  dès  que  la  face  ex- 
terne du  chaton  lui  touche  la  peau, 
est  une  conception  myslico-magiqiie , 
mais  txès-ancienne,   par  laquelle   on 
symbolisait  les  appaiitions  et  dispari- 
tions fréquentes  de  l'astre  du  jour. 
L'horizon  qui  coupe  la  sphère  céleste 
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en  deux  moitiés,  voila  l'anneau  :  d'un 
côté  de  ce  cercle,  lumière  éclatante  , 
de  l'autre,  ténèbres  profondes.  Or, 
Gygès-Verseau,  Gygès-Hiver,  Gvgès- 
Candaulicide,  doit  surtout  apparaître 
comme  s'enveloppant  a  son  gjé  d'in 
visibilité.  La  mort  de  Candaule  ne 
serait  donc  qu'une  mort  temporaire? 
Oui  sans  doute,  tant  que  nous  parlons 
théologie.  Mais,  dès  que  l'histoire 
s'empara  du  mythe  et  dit  :  «  Gyrès  a 
tctué  son  maître;  la  dynastie  des  Merin- 
«nades  remplace  les  Candaulides,»  il 
est  trop  clair  qu'il  n'y  avait  pas  à  re- 
venir sur  le  fait  et  k  ressusciter  les 
morts.  A  vrai  dire  même,  et  tant  que  ' 
nous  nous  tenons  dans  les  limites  my- 
thologiques, Candaule  ne  ressuscite 
point  pour  tuer  Gygès.  C'est  Gygès 
qui  se  métamorphose  insensiblement 
en  Candaule  (vrai  soleil,  vrai  roi, 
vrai  fécondateur,  véritable  Axioccrse 
mâle  ,  de  Cadmile  qu'il  était)  :  et 
quand  il  a  été  Candaule  quelque 
temps,  un  Gygès  nouveau  le  pousse  et 
prend  sa  place.  Ainsi  toujours  il  faut 
que  le  dieu- soleil,  le  dieu-phalle ,  le 
Cadmile  (lors  même  qu'il  cumule  aussi 
le  rang  d'Axiocerse)  meure  périodi- 
quement, yoy.  cabires,  lui,  5  1 6, 

Adonis,  Atys,  Cadmile,  Osiris, 
etc.  Il  faut  de  plusnolerqne  la  feminfi 
de  Candaule  se  trouve  placée  ainsi  eff 
tre  deux  époux,  nous  dirions  presque 
un  amant  et  un  époux,  commel'Aphro- 
dite  cabiriijue  entre  Vulcain  et  Mars. 
Mais,  on  l'a  vu.  Mars  n'est  que  la 
délégation  m;Me  de  Vulcain  :  de  même 
Gygès  n'est  qu'un  remplaçant  subal- 
terne de  Candaule.  La,  Candaule  est 
presque  un  Asiéi  os ,  Gygès  l'Axîo- 
cerse.  Celte  comparaison  achèvera  de 
nous  rendre  sensible  un  détail  curieux 
de  la  légende.  Candaule  vent  faire 
contempler  h  Gygès  les  charmes  de  la 
reine.  Celte  contemplation,  c'estla  ré- 
vélation première  :  avant  elle,  l'Irré- 
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vêlé  seul,  c'esl-h  dire  l'Inorganîsme , 
le  Chaos,  V AKO(rfAix^  était  ;  à  partir 
de  cet  instant,  le  Chaos  se  débrouille, 
on  y  voit  clair  ,  le  to  ttuv  se  scinde  , 
l'éternel  Androgjne  se  dédouble  en 
deux  sexes  séparés  ,  le  passif  se  dis- 
tingue de  l'actif,  la  matière  de  l'es- 
prit ,  le  fond  de  la  forme.  Miiis  k 
peine  cette  distinction  est-eï'e  faite 
que  des  affinités  se  déclarent  :  le  passif 
aspire  à  être  manié  par  l'actif,  la 
matière  sollicite  la  venue  de  l'esprit 
organisateur,  le  fond  est  amoureux 
de  la  forme  qui,  en  s'imposanL  â  elle, 
la  constituera  réalité  ,  individualité. 
Au  reste,  nous  ue  prétendons  pas 
nier  que  vers  le  27*  siècle  av.  J.-G. 
une  dynastie  lydienne  ail  pu  être 
culbutée  par  un  aventurier  heureux. 
Mais  que  cet  aventurier  ait  été  ber- 
ger el  se  soit  appelé  Gygès,  que  le 
roi  légitime  fût  Caudaule  ,  que,  com- 
me le  dit  Plutarque  et  d'autres  en- 
core ,  il  y  ait  eu  simple  révolte  du 
sujet  contre  le  prince,  et  que  le  prince 
ail  perdu  la  vie  sur  un  champ  de  ba- 
taille, ou  bien  qu'à  ce  simple  narré  on 
doive  ajouter  les  fiorilure  d'Hérodo- 
te, la  scène  furtive  du  cabinet  ou  celles 
de  Cicéron  (l'anneau,  la  grotte,  etc.), 
c'est  ce  que  nous  croyons  fort  peu 
utile  a  savoir,  et,  dans  tous  les  cas, 
il  est  bien  évident  pour  nous  que  les 
trois  quarts  de  la  narration  lydienne 
sont  des  fables  de  beaucoup  antérieu- 
res aux  faits  que  l'on  aura  puy  inter- 
caler par  la  suite.  Au  rcstp  ,  voy. 
Candaule,  Biogr.  univ.  ,  YII,  8. 
— Deux  autres  GygÈs  furent  II"  un  Ti- 
tan penléconlacéphale  et  centimane , 
qui  d'abord  prit  le  parti  de  Jupiter 
et  contribua  h  sa  victoire  sur  les  Ti- 
tans, mais  qui  ensuite  se  révolta  con- 
tre lui  et  fut  précipité  dans  le  Tav- 
tarej  2°  un  Troyea  tué  par  Turuus. 
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GYLIPPE ,  Gylippus  ,  vint  au 
camp  d'Enée  avec  ses  neuf  fils,  h  la 
suite  de  Pallas,  fils  d'Évandre. 

GYMLR  ou  GiMER.  /^o)'.  IiniER. 

GYINECIE,  rvvâtj^ï/et,  c'est-k-dire 
la  féminine  j  la  Bonne  Déesse  chez 
les  Grecs. 

GXINÉCOTHOAS  ,  Gyn^eco- 
THOAS  ,  rvy(ciKo9ôus ,  Mars  chez  les 
Tégéates  dont  les  femmes ,  conduites 
par  Marpesse  (c'est  le  nom  d'une  Ama- 
zone), avaient  contribué  a  la  victoire 
éclatante  que  leurs  maris  remportè- 
rent sur  les  Lacédémoniens  (rac.  : 
yvixlKiç,  femmes,  êôo?,  rapide.  Ici 
ce  dernier  mot  implique  l'idée  de  /ré- 
(juente^  nombreuse). 

GINEE,  Tvnls  '  le  même  que 
Glenos? 

GYNIS,  ryv/f(rac.  :  yi.»»)',  femme), 
Bacchus  androgyne  ou  efféminé.  Les 
deux  conceptions  se  tiennent  de  près. 

GYPTIS,  TÙTrTtç  ,  fille  de  Mann 
(vulg.  Mannus)  épousa  le  Phocéen 
Proies ,  fondateur  de  Marseille. 
^<77Z7i  dans  les  idiomes  germaniques 
veut  dire  homme  :  c'est  un  Pourou- 
cha  ou  dieu-homme,  Adam  typique. 
Comp.  Men'ou. 

GYRTIUS,  ri|jr/flf,  père  d'Hyr- 
tius,  fut  fué  par  Ajax  de  Salamine. 

^GYRTOIN,  ruprm,  Thessalien, 
frère  de  Phlégyas ,  fonda  Gyrtone. 
C'est  tout  simplement  Gyrtone,  ville 
personnifiée.  Il  faut  en  dire  autant 
de  l'art,  suivant.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  un  lieu,  un  peuple,  dès  qu'on  le 
formule  pir  un  être  humain,  fournir 
matière  k  deux  personnifications , 
l'une  mâle,  l'autre  femelle.  Comparez 
Galate  et  Galatée. 

GYRTONE,  Tvpri.»,,  fille  de 
Phlégyas,  donna  son  nom  k  la  ville 
de  Gyrtone  en  Thessàlie.  /^"o/. l'art, 
qui   précède. 
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IIABAND  élait  la  reine  des  dames 
blanclies,  selon  les  niythologies  po- 
pulaires du  moyen  âge,  dont  le  sou- 
venir n'est  pas  encore  perdu, 

HABIS,  civilisateur  des  Cynètes 
en  Espagne,  était  fils  de  Gorguris.  On 
lui  attribue  absolument  les  mêmes  œu- 
vres qu'aux  Osiiis,  Cccrops,  Cadmus, 
Atlas,  Votau,  Botcbica,  elc.Remar- 

Î[uons  parmi  ses  lois,  i°  qu'il  prohiba 
es  emplois  serviles,  c'est-h-dire  sans 
doute  qu'il  interdit  l'esclavage  5  2° 
qu'il  répartit  ses  sujets  en  sept  villes. 
IN'y  aurait-il  pas  la  intention  de  ré- 
péter dans  l'organisation  civile  ter- 
restre ce  qui  se  passait  aux  cieux?  les 
sept  villes  u'étaient-elles  pas  les  ima- 
ges des  sept  planètes? 

HABPiOCHÈTE,  Habroch^etes, 
A^po^ai'Kf')  à  la  molle  chevelure, 
Apollon  (Rac.  :  ù^pés,  :^xit>!). 

HABROCOME ,  Habrocomos  , 
'A^foKCfAcç  ,  comme  Habrocu'ete 
(Rac.   :  ù<opo;,  Kefif;), 

HADA  ,  haute  divinité  babylo- 
nienne qu'où  dit  l'adéquate  oriental 
de  la  Juiion  grecque. 

HADÈS,  "Atê'nf,  Pluton  en  grec. 
Ce  nom  doit  être  comparé  a  celui 
d'Adin.  Aïdouéo,  qui  semble  ne  pas 
en  différer'  a  ceci  de  remarquable, 
qu'il  s'écrit  sans  aspiration  initiale. 

ÏIADRÉE,  'k^fivç,  dieu  qui  pré- 
sidait à  la  maturité  des  grains. 

HAFKDHAH,  un  des  quatre  dieux 
qu'adorèn-nt  primitivement  les  Adi- 
les  (tribu  ara])e  de  riladramaiit), 
et  dont  le  prophète  Houd  leur  fit 
abandonner  le  culte,  était  le  dieu 
préservateur.  On  l'invoquait  au  com- 
mencement de  toute  entreprise  diffi- 
cile et  surtout  lorsqu'on  se  mettait  en 
voyage  (D'Herbelct,  ^/Z»/.  orient.). 


HAFTORAING,  Ized  de  la  grande 
ou  de  la  petite  Ourse ,  est  chargé  de 
garder  le  Nord.  On  l'invoque  dans 
li-'s  lecht-Sadé  (n°  87,  card.  1)  com- 
me dispensant  la  santé ,  versant  la 
lumière  et  sanclifiant  les  âmes  qui 
pensent  h  Ormuzd. 

HAFVA,  dieu  belge,  fut  sans  doute 
le  Ciel  {heaven,  anglais). — Son 
nom  se  trouve  sur  une  inscription 
bruxelloise  ainsi  conçue  :  Heuculi 
Magusano  et  IIafv.t;. 

HAGNITAS,  'Ayv/r^f,  Esci.lape 
Spartiate  à  idole  d'osier  («yroj). 
Celait  une  espèce  de  talisman  ,  de 
palladium  ([ue  celle  vieille  effigie. 

HAGINO,  'Ayv(W.  une  des  nourri- 
ces de  Jupiter,  selon  les  Iradilicns  ar- 
cadiennes,  était  honorée  a  Mégalopo- 
lis  où  on  la  représentait  une  cruche 
h  la  main,  et  où  une  fontaine  du  mont 
Lycée  porta  son  nom.  Cetle  source 
était  célèbre  parles  cérémonies  qu'y 
faisait  le  prêUe  de  Zevs  Lvcîos  pour 
obtenir  de  la  pluie.  Après  diverses 
contorsions  préparatoires,  il  laissait 
tomber  dans  l'eau  une  branche  de 
chêne  :  aussitôtde  légères  exhalaisons 
s'élevaient  h  la  surface  de  la  foulaine, 
s'épaississaient  en  nuages,  et  bieulôt 
retombairnt  en  pluies  fertilisantes. 

HAKEM,  le  dieu  incarné  des  Dru- 
ses.  Voy.  Biof;r.  7//2M'.,}(IX.  3 20. 

1.  HALCYOINE,  qu'on  écrit  aussi 
Alcyo^e,  'AAxuc'ikj  ('A.  ou  a.),  fille 
d'Eolo ,  et  par  consé([uent  arrièrc- 
petitc-fille  de  Deucalion ,  épousa  le 
roi  de  Trachine  Céyx  ,  et  quand  elle 
eut  appris  sun  naufrage  se  jeta  dans 
la  mer  pour  ne  pas  lui  survivre.  Les 
dieux  changèrent  ce  couple  fidèle  et 
malheureux  en  alcvons  (marlius-pè- 
cheurs  et  marlins-chasseurs),  syndac- 
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tyles  aux  mœurs  solitaires,  qui  fré- 
quentent de  préférence  les  bonis  om- 
bragés des  ruisseaux  et  des  fleuves. 
Les  anciens  prétendaient  (pi'ils  font 
toujours  leur  nid  dans  un  temps  où 
la  mer  est  calme.  Ce  temps ,  selon 
fux,  se  continuait  sept  jours  durant 
avant  ou  apiùs  le  solstice  d  liiver.  Ces 
jours  s'appeliiient  Halcyonti  elles. 
Cclumelle  donnele  même  nom  aux  sept 
jours  qui  vont  du  2!^  au  3o  avril. 

2,  S.  HALCYONE,  i"  Atlantide, 
2"  la  même  que  Cléopàlrc,  fille  d'I- 
das  et  de  Marpesse. 

HALCYOÎSÉE.  Voy.  Alcyo>'kk. 

HALDAIN,  était  un  dieu  pénale 
clicz  les  Kinmri  ou  Cimhres. 

HALESE,  Halesus,"AA!o-ôs-,  lié- 
ros  italiolc,  qui  régnait  en  Campanie, 
conduisit  les  Ausones,  les  Aurunces 
et  les  Osques  au  secours  ds  Turmis. 
Virgile  lui  donne  pour  pore  ini  devin 
qui,  pour  le  garantir  de  la  moi  t  qu'il 
devait  trouver  sur  un  champ  de  ba- 
taille, réleva  au  fond  des  bois.  Comme 
son  nom  estaccompagné  derépitlièîe 
yjgamcinnonius ,  il  est  probable 
qu'il  connaissait  la  tradilion  toute 
diftérenle  qui  faisait  d'Halèse  un  fils 
naturel  d'Agamemnon  et  de  Briséis. 
On  ajoute  que  complice  du  crime  de 
Clylerauestre,  il  lut  obligé  de  quitter 
le  pays,  et  de  se  réfugier  eu  Italie. 
Autant  de  contes  absurdes  dus  à  cette 
luanie  qu'eurent  les  Romaias  de  dé- 
river delà  Grèce  toute  la  populalioa 
italique.  Halèse  fonda,  suivant  Silius, 
(VIII,  4-6),Alsiumen  Étrurie^  suivant 
Sorvius,  Falisques,  capitale  du  peuple 
de  même  niim.  Alsium  ,  on  le  voit  , 
est  presque  le  même  nom  qu'Ha'èse  ; 
etqiiant  a  Falisiuies ,  elle  s'appeîait 
primitivement  Falèse  5  or  Halèse  écrit 
en  éolicn  avec  le  digaiMma  devient  a 
l'œil  VÛMs-oî.  —  Uii  autre  HalÈse 
était  un  des  Lapillies  tués  aux  noces 
de  Pirilholis,  Ùa  fleuve  Hidhe  ar- 
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rosail  la   vallée  d'Enna    en   Sicile. 

HALÈSE.  Foj.  Aii:sE. 

HALETE,  Halètes,  "aâ^V;;?, 
fils  d'Hippote  ,  descendant  d'Hercule 
K  la  sixième  génération.  C'est  un  de 
ceux  auxquels  on  attribue  la  fonda- 
tion de  Corintlie. 

HALIÂCMON,  'AXuU^m,  dieu 
fleuve  passe  ,  dans  la  Théogonie  (v, 
341) ,  pour  fils  de  l'Océan  et  de  Té- 
tbys.  H  arrosait  la  contrée,  alors 
nommée  Fiérie.  C'est  aujourd'hui  le 
Platamone;  11  se  jette  dans  le  golf» 
de  Saloniki. 

HALIARTE,  Haliartus,  'Axfap- 
Tof,  liis  de  Thersandre  et  pelit-lils 
de  Sisyplie  fut  adopté  par  Atbamas, 
son  gl'and-onclc,  et  fonda  la  ville  d'Ha- 
liarte  en  Béolie. 

HALIE,  H  ALI  A,  'A),rx:  i"  Né- 
réide 5  2"  sœur  des  Telchines,  fut 
aimée  de  Nepîune  qui  la  rendit  mère 
de  six  (ils  et  d'une  fille  nommée  Rho- 
dé. — N.B.  'AA/<*(fém., "a A<of) signi- 
fie maritime. Rhode  (l'île  personnifiée) 
est  fille  des  mers.  La  peuplade  ou  la 
corporation  métallurgiste  ,  qui  a  été 
IraujForr.îée  en  Telchines  par  les 
Grecs  ,  a  (juelque  chose  d'ahrimaniea 
comme  Posidon ,  de  primordial 
comme  Posîdôn  5  et,  a  ce  litre,  se  lie 
très-naturellement  h  lui.  Il  y  aurait 
beaucoup  a  dire  aussi  sur  la  dou- 
ble triade  dont  Halie  est  mère  ,  et 
sur  cette  fille  unique  en  corrélatioa 
avec  six  frères  (qu'il  faudrait  rame- 
ner peut-être  à  trois  frères  et 
trois  sœurs).  Comp. ,  art.  Bath  ,  ce 
qui  est  dit  de  Dauau. 

HALIGÈNE,  'A?uYt7>lç,  c'esl-li- 
dire  m'a  de  la  mtr,  Vénus  (  Rac.  : 
ésAj:  yéroî). 

HALIMÈDE,  'AA/^h'i^^,  Néréide 
.  (R.  :  «A; ,  mer,  jtiJ.^oiiat,  s'occuper 
de,  avoir  soin  de). 

IlALiMON,  'AA£'>«â>»,  frère  de 
Crcla  (prçipièire  dçs  Evçs  créloisps  et 
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Crète  personnifiée  ).  A  s'en  rappor- 
ter au  noin(és>if),  Halimon  serait 
un  Neptune  a  (orme  humaine. 

HALIOS,  Halios,  "aa<05-,  c'est- 
à-dire,  maritime:  i"  clief  lycleu 
immolé  par  Ulysse 3  2°  chef  Iroven 
tué  par  Turnus  j  3°  un  des  fils 
d'Autinoiis  ,  se  fit  admirer  d'Ulysse 
par  la  souplesse  et  l'agilité  de  sa' 
danse. 

HALIPHIRE,  'kxl^upcç.  Voy. 
AliphÈbe, 

HALIPHRON,  'Ax/<ppc^v,  est, 
selon  quelques  mythologues,  le  mari 
de  la  nymplie  lophossa  et  le  père 
de  Deucalion.  Encore  les  eaux  (isAj) 
personnifiées  en  rapport  avec  un 
témoin  oculaire  de  cataclysmes. 

HALIRRHOÉ  ,  'AXijipc>, ,  a  été 
donnée  comme  amante  de  Neptune  et 
mère  d'Isis-  On  reconnaît  ici  les  tra- 
ces de  la  mythologie  composite  qui 
opère  après  coup.  Isis,  Neith-Alhor- 
Pooh  incarnée  ,  au  lieu  d'être  fille  de 
la  maritime  Bon  to,  est  dite  fille  d'une 
autre  Onde  personnifiée  («A?,  mer  5 
po>]  ,  coiirant)j  et  puisqu'on  veut  lui 
donner  un  père  (en  É-jypte,  Boulo 
n'a  ni  junant  ni  mari  ),  c'est  Nep- 
tune même  qu'on  lui  adjoint.  Ou 
sait  que  l'Egypte  ne  connaissait  pas 
Neptune  ,  et  qu'a  ses  yeux  d'ailleurs, 
la  mer  était  au  nombre  des  puissances 
malfaisantes. 

HALIRRHOTHE ,  Halirrho- 
THius,  'Aa<p,3o.'«)s,  (toute  autre  ortho- 
graphe est  mauvaise),  Posidàônide, 
célèbre  dans  l'histoire  de  la  religion 
athénienne  ,  devait  le  jour  il  Neplune 
et  à  Euryle  (  £w,  bien;  />£<»,  couler  ). 
Suivant  les  uns,  il  coupa  les  oliviers  de 
l'Altique  et  fut  mis  en  pièces  par  les 
paysans  5  selon  les  autres,  il  fit  vio- 
lence à  une  fille  de  Mars,  la  belle  Al- 
cippe.  Mars  alla  se  pLi  ndre  aux 
dieux  assemblés,  et  ceux-ci,  au  lieu 
de  juger  par  eux-mêmes,  s'en  rerai-< 
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rent  'a  un  tribunal  humain  qui  fut  à 
l'instant  même  constitué  dans  Athènes, 
et  dont  les  premières  séances  se   tin- 
rent  sur  une    colline  consacrée    au 
dieu  de  la  guerre.' A/»£eî  -zuyts  [Aréos 
pagos),  c'est-  a-dlre  coteau  de  Mars, 
tel  était  le  nom  de  ce  lieu  alors  in- 
connu ,  et  depuis  fameux.  Le  tribu- 
nal lui-même  prit  une  dénomination 
identique   en    ^'intitulant  Aréopage, 
llalirrhothe  fut  absous.  — rVulgaire- 
raent  on  rapporte  cet  événement  au 
règne  du  roi  Cranaiis,  c'est-à-dire  , 
selon  M.    Petit-Radel,  de    1690  à 
i53o  av.  .T.-C.  On  sait  qu'une  tra- 
dition   célèbre     datait    l'institution 
de  l'Aréopage  de  la  plaidoierie  d'A-. 
poUon  pour  Oresle  contre  les  Eumé- 
nides.   Dans  cette  hypothèse  l'Aréo- 
page est  plus  jeune  d'au  moins  trois 
siècles  et  demi.  De  ces  deux  sentiments 
contraires  lequel  embrasser.'*  A  no- 
tre avis  on  serait  plus  près  du  vrai  ea 
se  rapprochant  du  second.  Mais  d'a- 
bord songeons  qu'évidemment  l'aven- 
turc  d'Haiirrholhe  n'est  que  la  con- 
tre-épreuve de  la  lutte  refigleuse  des 
cultes    d'Alalcomène    et    d'Eleusis  , 
d'Alhàoàelde  Posidôn.  Alhànà,  pro- 
ductrice de  l'olivier  a  vaincu  Posîdôa 
Hippios,  le  dieu  aux  fiers  coursiers^ 
les  tlots  se  vengent  :  un  cataclysme 
ou  une  forte  marée  balaie  ,  entraine 
les  jdanls    d'oliviers.   D  autre  part, 
Alhànà  est  une  Dourga,  est  une  Pal- 
las,  estuneNeith  à  vadlance léonine  : 
c'est  Ares    fénlnisé.   Posidôn   se  lie 
à  Cérès  {y.  Erysichthon).  Athànà 
se  lie  à  Mars.  Du  reste ,  voyez  l'at- 
tentat d'Halirrhothej  c'est  un  viol  : 
et  que  déteste  surtout  l'immaculée  et 
pure  déesse?  le  viol.  Il  y  a  mieux: 
cette  fille  de  Mars ,  cette  vierge  forte, 
cette  Alcé    (  la  vaillance    incarnée), 
c'est   Athànà    même,   Athànà,    que 
l'on  appelle   Alalcomènej  c'est  donc 
elle  qu'Hulirrbolhe    a    outragée  eu 
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personne,  comme  naguère  il  Tavait 
oulragée  dans  ses  dons. 

HALITHERSE,  Haxituebses  , 
' AXiôipa-tjSy  devin  d'itliaque,  prédit 
à  Lljsse  ,  partant  pour  Troie  ,  qu'il 
ne  reverrait  sa  patrie  qu'au  bout  de 
vingt  ans,  et  au  peuple  assemblé, 
que  les  prétendants  allaient  périr.  Il 
conseilla  inutilement  a  Eupitlie  de  de- 
mander la  paix  a  LIvsse.  —  Un  au- 
tre Hauthebse  devait  le  jour  aux 
amours  d'Ancée  et  de  la  scamandride 
Samia. 

HALME ,  Halmus  ,  ''AXfzo? ,  un 
des  quatre  fils  de  Sisyphe  passa  de 
Coriulhe  dans  la  Béotie  orcliomé- 
nienne,  obtint  un  terrain  d'Eléocle  , 
l'instituteur  du  culte  des  Grâces,  et  bâ- 
tit plusieurs  bourgades  auxquelles  fut 
âoimélanomà'  Halmo  nés  j"  A?^/i^oviç, 
et  qui,  depuis,  formèrent  une  ville. 
C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  enten- 
dre ce  que  disent  quelques  mytholo- 
gues, que  les  villages  se  réduisirent 
k  un  seul,  ou  que  le  nom  commun  à 
tous  fut  restreint  a  l'un  d'entre  eux. 
Halme  eut  deux  filles.  Chrysogénie 
et  Clirysê. 

HALOCRATE,  Halocrates  , 
AXoKpuT>]ç ,  fils  d'Hercule  et  de  la 
Thespiade  Olympuse  (sens  :  domi- 
nateur de  la  mer.) 

HALOSYDNE,  'kxo^ù^r^,  Am- 
phitrile;  généralement  on  l'explique 
par  agitatrice  delaraer(«>iî^,  mer, e-î/a», 
secouer).  Nous  aimons  mieux  voir 
dans  le  dne  final,  leradical  des  dan  , 
don^  dyn  qui  indiquent  puissance 
dans  Ariadne ,  Danaiis,  Adonaï ,  Dy- 
namae,  etc. ,  etc.  Halosydne  est  donc 
la  souveraine  de  la  mer;  Vy  qui  pré- 
cède est  une  lettre  d'euphonie  ou  de 
transition. 

HAES  (gén .  Halos) ,  "  AP^?,  Tyrrhé- 
nienne,  qui  apprilla  magie  au  service 
d'Ulysse ,  passa  dans  certaines  tradi- 
tions pour  avoir  métamorphosé  l'as- 
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tucîeux  voyageur  en  cheval,  et  1  avoir 
ainsi  gardé  jusqu'à  ce  qu'il  mourîit  de 
vieillesse. 

HAM  A  {niytli .  germanique),  lut- 
teur tué  par  Dan  ,  le  géant ,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Hambourg  sur 
l'emplacement  de  laquelle  il  expira. 

HAMADOQUE  ,  Hamadocxjs  , 
' ky.à.èc.y<.oç,  un  de  ces  héros  hyperbo- 
réens,  parèdres  sacrés  d'Apollon ,  dé- 
fendit le  temple  de  Delphes  de  l'inva- 
sion des  Gauiois;  Hypéno{[ue  l'accom- 
pagnait. On  sait  que  Diane  aussi  avait 
un  cortège  de  vierges  hyperboréennes. 
Ces  apparitions  d'un  couple  divin  en 
un  instant  de  crise ,  de  grave  danger, 
étaient  une  des  croyances  les  plus  ré- 
pandues chez  tous  les  peuples  anciens. 
C'est  ainsi  qu'a  la  bataille  du  lac  Ré- 
gille,  dernière  péripétie  du  grand 
drame  des  Tarquins,  Castor  et  Pollux 
vinrent  en  personne  combattre  en  fa- 
veur de  la  nationalité  romaine,  con- 
tre la  dynastie  étrusque  qui  voulait 
ressaisir  l'empire. 

HAMADRYADES,  'A^«<?"fix^£r, 
nymphes  forestières  qu'on  peut  re- 
garder comme  des  Dryades,  quoique 
la  distinction  vulgaire  montre  celles- 
ci  décorées  du  privilège  de  l'immor- 
talité ,  et  les  Hamadryades  mortelles 
comme  les  arbres  auxquels  elles  sont 
attachées.  Attachées  !  car  le  nom 
(hama,  «^^a,  ensemble)  annonce  que 
les  Hamadryades  étaient  liées  et  en 
quelque  sorte  incorporées  a  leurs  ar- 
bres. Ceci  posé,  faut-il  admettre  que 
les  Hamadryades  soient  une  catégorie 
des  Dryades?  Originairement  non. 
C'est  tout  simplement  que  les  peupla- 
des différentes  comprenaient  tout 
différemment  les  nymphes  habitan- 
tes des  bois.  Pour  l'une  ces  jeunes 
déesses  erraient  dansantes  dans  les 
forêts,  leur  domaine.  Pour  d'au- 
tres, elles  n'étaient  en  quelque  sorte 
que   les  arbres  personnifiés.  C'est 
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donc  a  tort  que  Piudare  les  inonlre  se 
livrant  aux  Satyres  dans  les  antres 
mystérieux,  et  que  Séuèque  les  repré- 
sente quillaut  leurs  arbres  pour  en- 
tendre le  chant  d'Orphée.  Le  cour- 
roux avec  lequel  elles  voient  abattre 
les  arbres  doul  elles  sont  l'àme  et  la 
vie  est  plus  raliouel.  C'est  elles  que  tue 
la  cognée  destructive.  Les  mytholo- 
gues les  plus  modérés  ont  porté  la 
durée  de  la  vie  des  Hamadryades  a 
neuf  mille  sept  cent  vingt  ans.  Il  est 
absurde,  ce  nous  semble,  de  fixer  un 
âge  toujours  le  mêaae.  —  Gomme 
toutes  les  divinités  qui  foniient  un 
peuple  en  quelque  sorte,  les  Hama- 
dryades oui  été  réduites  et  a  un  grou- 
pe très-peu  nombreux  et  à  l'unité. 
L'unité  ,  c'est  une  grande  Ilama- 
dryade  ,  rHamadryade  par  excel- 
lence ,  Hamadryade ,  fille  d'Orîos 
{opaes  y  l'être  des  montagnes)  et  sœur- 
épouse  d'Oxyle.  Le  groupe,  peu  nom- 
breux, c'est  une  ogdoade  composée 
de  ses  huit  filles  : 

Karyà  (le  noyer); 

Batanos  (le  palmier); 

Krànîon  (le  cornouiller); 

Oréà  (le  hêtre); 

Lgire  [^gîros)  le  peuplier; 

Pléléa  (l'orme); 

Ampèle  {Ampelos).,  la  vigne;    et 

Sykè  (le  figuier); 
— Comp.  1°  les  Dryades  ;  2°  les 
Kymphes  QuerquÉtulaises  des  Ro- 
mains; 3°  toute  Cfftte  série  de  mythes 
où  arbres  et  plantes  jouent  un  si 
grand  rôle,  notamment  le  padma  (ou 
loto»),  l'açouatham  (figuier  des  lu- 
d'js),  le  bogaha,  le  perséis,  l'arbre 
Hom ,  jiuis  Jjor,  etc. 

HAMMON.  Foy.  Ammon  et  A- 

MOVN. 

IIAWOPAON,  'K^oi,km,  chef 
Iroyeu  fut  tué  par  Teucer. 

ilAMSA,  ciseau  divin  qui  sert  de 
vahanaiu  a  j^i'aliflJ'i.  5e§  fuîmes  licu- 
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nent  du  cygne  et  de  l'aigle,  en  d'ati- 
tres  termes  au  cou  moelleux  et  aux 
proportions  élégantes  du  cygne  il 
joint  le  vol  rapide,  l'œil  perçant  et 
les  serres  puissantes  de  Taigle.  En  un 
sens  Hamsa  est  presque  l'incarnation 
de  Br;  hmà  qui  plane  comme  lui  dans 
les  airs.  —  Hamsa ,  ou  n'en  peut 
douter,  a  été  le  type  de  l'aigle  de 
Jupiter  :  Jupiter  d'ailleurs  est  aigle 
quand  il  poursuit  Astérie;  Jupiter  est 
cygne  quand  il  séduit  Léda. 

HANOUMAN  ou  HAPsOUMA- 
NOU,  célèbre  dieu  singe  des  Hin- 
dous, devait  le  jour  k  Pavana,  au- 
trement Marouta  ou  Vaïou  (le  roi 
des  vents,  l'air  pur).  11  était  ministre 
du  roi  des  singes,  le  fantastique  Sou- 
griva,  et  conjoinlement  avec  lui  il 
conduisit  l'armée  quadrumane  au  se- 
cours de  Ilama,  lors  de  son  expédi- 
tion contre  Ravana,  le  roi  de  Lanka 
(Ceilau).  C'est  à  l'art;  Rama  qu'il 
faut  recourir  pour  se  représenter  le 
grotesque  et  magnifique  cortège  de  l'a- 
mant de  Sila.  dans  sa  fabuleuse  con- 
quête. Djambavanla  avec  ses  ours  , 
Hanoumanou  avec  ses  singes  forment 
k  sa  suite  des  colonnes  belliqueuses 
semblables  a  cette  bande  de  Satyres 
et  de  Silènes  qui  suivent  Dionyse  k  la 
con(piête  de  l'Inde.  C'est  surtout  au 
passage  du  détroit  qui  sépare  Ceilan 
de  la  pointe  de  la  péninsule  hindous- 
tanicjue  qu'Hanoumanou  se  signale. 
L'armée  ne  savait  comment  franchir 
ce  bras  de  mer.  Les  singes  se  raellent 
k  l'œuvre,  et  rapitles  pontonniers  ils 
ont  bientôt  construit  de  Tun  k  l'autre 
rivage  un  pont  de  rochers,  sur  lequel 
Rallia  s'avance  suivi  de  tous  ses  ad- 
hérents. Hanoumanou  ne  déploie  pas 
moins  de  courage  sur  le  champ  de  ba- 
taille qu'il  n'a  montré  d'activité  pour 
frayer  un  passage  k  ses  compagnons 
d'aventures.  Après  la  victoire,  il  se 
laissa  tonibci:  aux  genoux  de  Rama 
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el  l'adora.  Puis,  allnclianl  li  sa  queue 
des  matières  iLflainmables,  il  mit  le 
feu  K  la  capitale  de  Lanka.  Mais 
bienlôt  il  craignit  de  causer  trop  de 
ravages,  et  il  allait  plouger  sa  queue 
dans  rOcéan  quand  le  dieu  des  eaux 
s'y  opposa,  prétendant  que  les  habi- 
tants des  mers  périraient  dévorés  par 
la  tlamnie  si  cette  immersion  merveil- 
leuse s'accomplissait  dans  ses  ondes. 
Hanouraanou,  alors,  alla  éteindre  le 
feu  dans  le  lac  qui  couronne  le  som- 
met de  la  montagne  célèbre  par  la 
source  de  la  lamounal  (Djemnah).  Ce 
n'est  pas  tout,  lîanoiimanou,  ce  brave 
guerrier,  cet  adroit  machiniste,  ce  gi- 
gantesque porte-flamme,  est  de  plus 
regardé  comme  un  musicien  habile. 
C'est  lui  qui  inven-ta  le  troisième 
des  quatre  systèmes  fondamentaux 
de  la  musique  indienne.  Enfin  au 
bout  de  la  grande  période,  dans  la- 
quelle nous  sommes  aujourd'hui,  il 
ira  au  ciel,  prendre  la  place  de  Brah- 
mà  qui  se  métamorphosera,  lui ,  en 
l'Ianoumanou.  Une  espèce  de  singes 
très  -  commune  aux  Indes  se  nomme 
Hauoumans.  Tout  Paris  a  pu  en  voir 
des  dépouilles  dans  le  musée  indien 
de  M.  Lamare-Piquot. — Une  quan- 
tité innombrable  de  grands  et  petits 
tableaux  hindous  représentent  Ha- 
noumanou  a  la  tête  de  ses  sin- 
ges, bâtissant  le  pont  de  rochers  qui 
doit  conduire  les  Ramalakchmanites 
à  Lanka.  Quand  il  est  ligure  seul , 
il  a  tantôt  un  éventail,  tantôt  la  vina 
(espèce  de  lyre)  a  la  main.  Rarement 
il  a  les  formes  humaines;  dans  ce 
cas  même  une  longue  queue  ,  balayant 
le  sol  derrière  lui,  rappelle  a  qui  se- 
rait tente  de  l'oublier  qu'Hauouma- 
iiou  est  le  grand-visir  du  roi  des 
singes.  Plus  souvent  il  est  moitié 
homme  et  moitié  singe,  ou  même  singe 
depuis  les  pieds  jusqu'à,  la  tête.  ïla- 
noumanou  a  une  chapelle  dans  toutes 
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les  pagodes  de  Vichnou.  Calicut  lui  a 
dédié  un  temple  magnifique.  Sur  le 
mont  Vanarapoucha  ou  mont  de  la 
Queue  du  singe  vient  tous  les  ans,  di-  ' 
sent  les  dévots  ,  un  singe  ,  qui ,  parti 
d'Haridvari,  traverse  l'Hindoustan  et 
reste  douze  mois  captif"  sur  le  sommet 
de  la  montagne.  Au  bout  de  ce  temps, 
un  autre  singe  le  relaie  quand  il 
n'est  plus  qu'un  squelette. — Mainte- 
nant un  mot  sur  diverses  particula- 
rités du  mythe,  ainsi  que  sur  les  rap- 
ports du  personnage  avec  d'autres 
personnifications  divines,  mais  étran- 
gères à  l'Inde,  i"  Hanoumanou,  fils 
de  Pavana,  est  au  fond  Pavana  même. 
Pavana  déterminé,  Hanoumanou  se 
réduit  a  Hanou ,  et  Hanou  c'est  Pa- 
vana (Paouana,  Paounaou).  2°  Pa- 
vana étant  un  des  huit  "Vacous. 
émanations  incontestées  de  Branmâ, 
Hanoumanou  lui-même  se  trouve  iden- 
tique k  Brahmà  :  rieir  de  plus  simple 
donc  que  le  troc  des  rôles  et  même 
des  formes  extérieures  entre  Hanou- 
manou et  Brahmà.  3°  11  y  a  aussi 
Àa  Sivadans  Hanoumanou,  l  immense 
incendiaire,  Hiinoumanou,  volcan  nei- 
geux, Hanoumanou,  qui  plonge  la 
flamme  frissonante  dans  les  fraîches 
eaux  du  lac  paisible  5  Siva  INila 
kantha  s'ensevelit  de  même  sous  les 
neiges  de  l'Himalaïa  pour  tempérer 
l'ardeur  qui  le  dévoi  e.  /^"  Les  sons  se 
transmettent  par  l'air.  Un  dieu  mu- 
sicien est  donc  très-naturellement  le 
fils  du  dieu  Air.  5"  Hanoumanou 
avec  ses  singes  se  trouve  à  la  suite 
de  Rama  absolument  de  même  que 
les  Satyres  à  la  suite  de  Bacchus. 
Cependant  la  conquête  de  Lanka 
par  Rama  n'a  pas  été  cxclusive- 
)nent  le  type  de  l'expédition  de  Bac- 
chus aux  Indes.  Rama  ressemble 
plutôt  a  Hercule.  Mais  Hercule 
lui-même  a  eu  ses  Cercopes,  d'ail- 
leurs auxiliaires  de  Jupiter  dans  la 
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guerre  coiilre  Saturne  5  cl  d'autre  part 
Siva,  qui  est  l'original  de  Baccnus, 
ne  manque  pas  d'èlres  grotesques 
pour  lui  former  un  cortège.  6°  Pa- 
vana-Hanouman  nous  donne  le  Pan 
des  Grecs,  le  Faune  des  Latins.  Au 
préalable  notons  que  Pan ,  Fan , 
Favn,  et  par  conséquent  Fauue,  ne 
diffèrent  point.  Or,  quant  aux  noms, 
Pavanacontracté  en  Pavna  est  Faune- 
contracté  en  Pana  est  Pan  et  Ha- 
noumauou  (Hanou-Menou).  Il  est 
également  identique  h  l'un  comme  à 
l'autre  relativement  aux  idées.  Pan- 
Faune  et  Hanoumanou  présentent  des 
formes  sylvestres,  des  corps  velus,  une 
longue  queue  5  qu'ensuite  Pan-Faune 
soit  bouc  et  Hanoumanou  singe,  il 
n'importe.  Pan  daus  la  théologie  or- 
phique devient,  sous  le  nom  de  Pha- 
nès,  le  suprême  créateur,  c'est  Hauou- 
manou-Brahmà.  Pan  inventa  la  Ijre. 
7"  Hanoumanou  a  la  (jueue  flam- 
bante, rappelle  de  loin  Erysichtbon- 
Elhon  et  toutes  les  personniflcatious 
analogues  {Voy.  Erysichthon). 

HAOUDA.  Foy.  Irri. 

HAPI,  le  dieu  bœuf  de  Mempliis. 
T^oy.  Apis. 

HAR.  yoy.  Haboéri. 

HAR-HÉIU  est ,  dans  la  mytho- 
logie hindoue,  un  dieu  composite  en 
qui  se  réunissent  Vichnou  et  Siva 
(long-temps  divisés  et  même  ennemis) 
pour  coml)attre  Brahmà.  Hara,  Héri 
signifient  également  le  seigneur,  mais 
Hara  se  dit  de  Siva ,  Héri  de  Vich- 
nou. JNous  savons  que  lierus  en  la- 
tin ,  ''Hfiaçy  "Hp»  en  grec ,  Herr  en 
allemand  moderne,  Har,  £rich  , 
Rik  en  vieux  germain,  ne  sont  que 
Héri  OH  Har.  Héri  est  représenté 
moitié  blanc,  moitié  bleu.  La  der- 
nière couleur  est  celle  de  Yichnou 
(ici  comp.  Krichtja);  la  première 
appartient  a  Siva.  —  Enfin,  au  nom 
dHar-Héri  oa  substitue  quelque- 
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fois  celui    de    Sankara  -  Nara'iana. 

HAJIA  :  1°  Siva  aux  Indes  {/^oy. 
Har-Héri)  ,•  2°  Odin  chez  les  Scan- 
dinaves. Chez  les  derniers  on  expli- 
quait ce  surnom  par  le  vengeur  ou 
l'exterminateur. 

HA  U  AK  0  U  E  NN  ENTAKTON 
est  rElre-suprême  chez  les  Iroquois 
et  les  Hurous.  Ce  nom  signifie,  se- 
lon Lafitau  (  Mœurs  des  saiwa- 
ges  ),  ce  il  a  suspendu  le  soleil  ».  Oa 
le  dérive  de  Garakoua,  soleil  (mot 
h  mot  «  il  est  sur  nos  tèlcs»  )  et  de 
Ouannenlakton,  attacher. 

HARÉOPAPA,  divinité  polyné- 
sienne dont  la  statue  grossièrement 
taillée,  comme  celles  de  tous  les  dieux 
de  Sandwich,  n'a  du  reste  rien  de 
monstrueux.  C'est  tout  simplement 
Tabsence  de  l'art,  mais  rien  de  plus 
(Choris,  Voyage  put.  autour  du 
monde,  Sandw.,  pi.  \1,  f.  2).  Un 
linge  rouge  enveloppe  les  parties 
sexuelles 

HARMONE,  Harmontjs,  "Af. 
fiovûSj  aïeul  de  Phérècle  le  charpen- 
tier, constructeur  des  vaisseaux  sur 
lesquels  Paris  enleva  Hélène. 

HARMOJNIE,  'A^f^ona,  dont  ou 
a  fait  faussement  Hermione,  femme 
de  Cadinus,  était,  selon  les  uns,  fille 
de  Jupiter  et  de  l'Atlantide  Electre, 
suivant  les  autres  fille  de  Mars  et  de 
Ténus.  Ses  noces,  qui  se  célébrèrent 
àSamolhrace,  sont  une  des  quatre  fa- 
meuses hiérogamies  grecques  (celles 
de  Persée,  de  Pirilhoiis .  de  Pelée 
sont  les  autres).  La  belle  Harmo- 
nie y  reçut,  des  dieux  invités  h  la  fête, 
un  magnifique  péplum  et  un  riche  col- 
lier ,  divins  ornements  qui  furent  dé- 
puis désirés  vivement  par  les  reines, 
et  qui  causèrent  d'effroyables  catas- 
trophes (A'oj-.AlcmÉon,  Eriphyle, 
etc.).  Harmonie  eut  quatre  filles,  Sé- 
mélé,  Ino  ,  Agave,  Autonoé,  et  un 
fils,  !Polydore,  qui  finit  par  mellre  la 
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Couroune  de  Tlièbes  sur  sa  tête.  Lors- 
que des  malheurs  de  tout  genre  fon- 
dirent sur  la  famille  des  Cadiiéldes , 
Harmonie  suivit  sonépouxeuEpireet, 
comme  lui ,  fut  métamorpliosée  en 
serpent. — Harmonie  est  une  Cadmile 
Arddhanari  ou  hermaphrodite  eu  qui 
prédomine  le  sexe  féminin.  Femme 
de  Cadmus,  elle  est  femme  d'Hennés, 
c'est-à-dire  Hermès  femelle.  C'est  ce 
que  veut  dire  le  nom  d'Hermione. 
Quant  à  celui  d'Harmonie,  il  nous 
mène  droit  aux  plus  hautes  idées  que 
le  Iranscendanlallsme  puisse  concevoir 
du  Cadmile.  Harmonie  est  l'ordre  du 
monde  ,  la  beauté  harmonieuse  qui 
éclate  dans  l'organisme,  le  Cosmos, 
l'Amour.  C'est  une  Vénus  aurea,  non 
plus  genitrix  ,  mais  generata.  Le  ra- 
dieux collier,  le  riche  péplum  ne  sout 
que  des  emblèmes  de  cette  étincelante 
beauté  dont  brille  l'univers,  de  cette 
parure  nuptiale  dont  toutes  ses  par- 
ties se  décorent ,  de  ce  tissu  de  ver- 
dure, de  fleurs,  de  végélalion  et  de 
vie  qui  voile  sa  brute  écorce.  De  là 
au«si  la  double  généalogie  de  la  déesse. 
Vénus  et  Mars  seml)!eut  plus  cabiroï- 
dlques.  Quant  au  serpent,  nous  nous 
sommes  expliqués  sur  le  sens  de  ce 
reptile  a  l'art.  Cadmus.  —  Au  reste, 
les  Grecs,  toujours  subtils,  toujours 
conteurs,  voulurent  que  le  péplum  et 
le  collier  eussent  été  donnés  par  Vul- 
cain  lui-même  a  la  jeune  Harmonie 
pour  vouer  a  d'éternels  malheurs  le 
gage  des  amours  adultères  de  son 
épouse  et  de  Mars  :  le  péplum  surtout 
fut  tissu  par  lui  des  germes  de  toutes 
sortes  de  crimes. — Pour  l'hiérogamie, 
elle  fut  imaginée  par  les  législateurs 
pour  revêtir  le  mariage  d'un  prestige 
sacré.  Concubitu  prohibera  vogo, 
voila ,  Horace  l'avait  deviné,  une  des 
plus  rudes  taches  que  les  civi'isateurs 
primitifs  aient  eu  jamais  h  s'imposer. 
Que  firent  alors  les  habiles)  Les 
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uns  imaginèrent  le  dieu  Hymen;  les 
autres  donnèrent  comme  modèle  non 
pas  un  Gamos  mais  un  Hicros  Gamos. 
Le  oui  nuptial  fut  un  serment  et  le  lit 
un  sanctuaire.  Les  dieux  vinrent  a  la 
noce  et  servirent  de  témoins.  —  Un 
magnifique  bas-relief  reproduit  dans 
Zoëga  [Bassir.  antichi^  1.  2)  re- 
présente l'hiérogamie  de  Cadmus  et 
de  la  fille  d'Aphrodite.  Parmi  les 
figures  qui  remplissent  ce  tableau 
sculpte,  se  remarquent  Mercure  et 
Cybèle  qui  siège  sur  son  trône  au 
milieu  des  dieux  debout.  Mercure, 
qui  est  ici  un  paranymphe ,  un  pa- 
rèdre  ilhyphallique,  a  été  envoyé  a 
Samolhrace  pour  régler  les  cérémo- 
nies nuptiales.  Cybèle  est  la  protec- 
trice de  Samolhrace  oii  ces  noces  sont 
célébrées. 

HAROERI  (variantes,  Harîjeri, 
Harouéri  ,  Harroéri  ,  Aroéri  , 
etc.),  vulgairement  Hôrus  ou  Orus, 
'Q.pos  ou  'î2j0«?,  peut-être  en  ancien 
égyptien  Or,  Ouro,  et  très-certaine- 
ment HoR,  Har,  Ar  (  Foy.  Chara- 
pollion  j.,  Panth.  ég.),  fils  d'Ouslri 
et  d'Isis,  figure  dans  la  pentade  des 
dieux  subalternes  de  l'Egypte.  Isis 
était  encore  dans  le  sein  maternel 
lorsqu'elle  le  conçut.  Il  suivit  Ousiri 
en  Ethiopie  et  aux  Indes,  conduisant 
à  sa  suite  neuf  musiciennes  habiles,  à 
l'aide  desquelles  l'expédition  bienfai- 
sante devait  civiliser  le  nmnde.  Lors 
de  l'assassinat  de  son  père,  Haroéri 
fut  caché  a  Bouto  (c'est-à-dire  dans 
les  lagunes  du  lac  Butus)  où  la  Déesse 
de  même  nom  l'éleva  secrètement.  Ou- 
siri ressuscité  venait  lui  apprendre  l'art 
de  vaincre  ses  ennemis  et  de  gouver- 
ner. Cependant  Typhon  était  maître 
de  l'Egypte. Enfin  Haroéri  parvient  à 
se  former  une  armée,  et  attaque  l'u- 
surpateur auprès  de  la  ville  d'Anlée. 
Typhon  vaincu  est  fait  prisonnier. 
iMais,  grâce  à  la  coramisér  alioa  d'Isis  j 
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il  rompt  ses  chaînes  et  ineilile  de  nou- 
velles intriîïues.  Haroéri  indiqué  ar- 
rache  h  sa  mère  le  riche  diadème  qui 
orne  son  front.  Peu  de  temps  se  passe^ 
et  déjà  Typhon ,  calomniant  sa  libé- 
ratrice, sème  des  doutes  sur  la  légi- 
timité d'Haroéri.  Mais  le  jeune  prince 
déjoue  encore  les  menées  de  son  per- 
fide rival  et  le  réduit  au  silence.  Ici 
finit  la  lutte  des  divinités  typhonien- 
nes  et  de  la  famille  d'Ousiri.  Selon 
Diodore  de  Sicile  qui  ne  cherche  point 
k  préciser  l'époque  des  faits,  Haroéri 
lut  lue  et  mis  en  pièces  par  les  Ti- 
tans. Ressuscité  par  Isis  qui,  après 
de  longues  recherches ,  rctronva  son 
corps  dans  le  Nil,  il  reçut  d'elle  Tim- 
morlalité,  la  connaissance  de  la  mé- 
decine et  le  don  de  prophétie  (Diod. , 
liv.  I,  ch.  25*  conip.  Firmicns,  c.  i 
et  2  ;  Minutius  Félix  ,  p.  i65  j  Ma- 
croh.,  Saiurn. ,  l.  I,  ch.  21).  Plu- 
sieurs anciens  ont  fait  d'Uaroéri  un 
frère  d'Ouiirij  et,  par  suite,  des  my- 
ihographes  modernes  ont  voulu  dis- 
tinguer Ilôrus  d'Uaroéri,  ou,  tout  en 
identifiant  les  deux  noms,  un  Haroé- 
ri I,  frère  d'Ousiri,  et  un  Haroéri  II 
son  fils.  Hérodote  (liv.  II,  ch.  i/f4) 
affirme  qu'Haroéri  avait  été  confié  par 
sa  mère  aLatone,  et  que  c'est  celle-ci 
qui  cacha  le  jeune  dieu  dans  l'île  de 
Bouto.  La  légende  détaillée  conservée 
par  Plularque(/.?.  cl  Osir.,  ch.  20) 
présente  Ousiri  revenant  des  enfers 
pour  instruire  son  fds  dans  l'art  de 
vaincre  et  de  gouverner^  et  lui  oftrant 
pour  raccompagner  dans  les  combats  le 
choix  entre  le  lion,  le  cheval  et  le  loup. 
Haroéri  se  décide  pour  le  dernier  (Sy- 
nésiiis,  do  la  Prov'«Z.,Uv.  I,p.  1 15). 
Quelijues  traditions  mentionnent  trois 
batailles  entre  Haroéri  et  Typhon  5 
1»'S  deux  dernières,  est-il  dit,  lurent 
postérieures  a  Taccusatiou  d'illégiti- 
luité  imaginée  par  Typhon,  cl  la  dé- 
lai le  d'Anlce  leimiue  le  débat.  On  ue 
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dit  point  combien  de  temps  régna  Ha- 
roéri •  mais  si ,  conformément  aux 
calcids  consignés  dans  Plutarqne  {fs. 
et  Osir.  ^  ch.  i3),  lesdieux  du  troi- 
sième ordre  régnèrent  deux  cent  dix^ 
sept  années,  don!  vingl-lniit  seulement 
composent  le  règne  d'Osiris,  il  est 
clair  que  près  de  deux  siècles  seront 
absorbés,  tant  jiarles  démêlés  de  Ty- 
phon et  d'Uaroéri,  que  par  la  domi- 
nation de  ce  dernier.  Haroéri,  selon 
les  prêtres  égyptiens,  était  le  dernier 
dynaste  divin  qi:i  eût  consenti  a  gou- 
verner la  terre.  Après  lui  vient  Me- 
nés qui  commence  la  série  des  dynas- 
tes  humains  [V^.  Dkcans  et  MÉ^iis, 
pour  savoir  ce  que  l'on  doit  penser  de 
cette  assertion). — H  n'est  sans  doute 
personne  qui  n'ait  reconnu  dans  Ha- 
roéri les  traits  principaux  de  l'Apol- 
lon des  Grecs.  Le  nom  de  Lalone 
(traduction  un  peu  arbitraire  de  ce- 
lui de  Bouto-que  porte  l'antique  déesse 
personnification  de  la  matière  primi- 
tive) nous  reporte  déjà  aux  mythes 
grecs,  et  prouve  que  dès  la  haute  an- 
tiquité on  a  été  frappé  de  ces  rapports. 
L'île  mystérieuse  dans  laquelle  Ha- 
roéri est  élevé  est  l'original  de  l'ile  de 
Délos.  Haroéri  a  une  sœur,  Bubastis, 
qui  quelquefois  remplit  en  sa  faveur 
les  fonctions  de  nourrice.  Ainsi  Dia- 
ne, sœur  jumelle  d'Apollon  ,  secourt 
Latone,  sa  mère,  dans  le  travail  de 
son  deuxième  enfantement.  La  con- 
naissance de  la  médecine,  la  divina- 
tion, sont  autant  de  traits  communs 
à  Apollon  et  h  Haroéri.  Les  neuf  mu- 
siciennes qui  l'accompagnent  sont  in- 
dubitablement les  neuf  Muses,  au  mi- 
lieu desquelles  la  mythologie  grecque 
nous  représente  Pliébus.  Enfin,  sa 
lutte  avec  Typhon,  ce  génie  du  mal, 
ce  funeste  dieu  aux  attributs  serpcn- 
tiformes,  a  pu  fournir  l'idée  d'Apol- 
lon tuant  de  ses  flèches  l'affreux  iV- 
thou.  Les  noms  viennent  tout  à  fait 
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à  rappiil   de  cette  assertion.  Ainsi, 
soit  qu'avec  Jablonski  (Hv.  II,  ch.  4, 
1).  2225  comp.  Pliilonle  J.,  Jileg.f 
liv.  II)  on  dérive  le  mol  du  pbénicicn 
orj,  Ilunière,  ou  qu'avec  M.  Joinard 
{Jnt.  d' Edfou  dans  la  Desc.   de 
l'Ég.,  t.  I,cb.  5,  p.  27)onvoicdans 
l'arabe  /ifïrr  (forte  cbaleur)  l'élyrao- 
logic  réelle  du  nom  d'Harocri,  soit 
qu'on    ait   recours  a  quelque   autre 
source,  toujours  est-il  que  nous  nous 
trouvons  ramenés  a  une  idée  solaire. 
Siva  et  Vichnou,  dans  les  religions 
de  l'Inde ,  portent  les  noms  de  Hara, 
Héri.  Mais,  dit-on,  Ousiri  représente 
déia  le   soleil  :  comment   peut-il   se 
faire  que  dans  la  même  religion,  dans 
la  même  catégorie  de   dieux  ,    on  le 
voie  reparaître  sous  un   autre  nom. 
Tel  est  le  trait  caractéristique  de  ces 
systèmes  religieux   dont   l'émanation 
est  le  fond.  Tout  s'identifie,  et  d'au- 
tre part  tout  se  scinde,  se  dédouble, 
.se  délègue   dans  un  autre  soi-même. 
Ainsi  Rnef  et  Fta,  Fia  et    Fré  sont 
au  fond  l'Être-suprême  en  tant  que 
Démiurge,  quoique  en  eux  la  puissance 
démiurgique  ne  s'offre   pas  toujours 
sous  la  même  forme.  Ainsi,  a  l'art. 
Sandak,  on  peut  voir  le  soleil  se  dé- 
rouU-r  successivement  dans  trois  ou 
quatre  générations  et  devenir  Sandak, 
Cinyre,  Adonis.  Il  en  est  de  même 
ici  :  Ousiri  et  Haroéri  sont  des  per- 
sonnifications du  même  astre.  Haroéri 
n'est  qu'un   autre  Ousiri  :  il  se  réab- 
sorbe et  s'abîme  dans  Ousiri.  De  la 
surtout  la  conception  mystérieuse  du 
dieu    dans    le  sein  d'une    mère   qui 
elle-même  n'a  pas  encore  quitté  le  sein 
de  la  sienne.  Quelle  image  plus  frap- 
pante  et  plus  naïve  pour  faire  cou> 
prendre  au  vulgaire  que  de  toute  éter- 
nité et  d'avance  la  révélation  divine 
qui  apparaîtra  localisée  dans  le  temps 
et  dans   l'espace  existe  tout  entière 
en  Dieu?  Haroéri  continue  et  repré- 
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sente  Ousiri  5  il  le  représente  si  bien 
que  l'on  va  jusqu'il  les  confondre,  et 
que  l'on  prête  au  fils  des  aventures 
qui  ne  devraient  appartenir  qu'au 
père.  Il.meurtj  Isis  le  perd  de  même 
«ju'elle  a  perdu  Ousirij  Isis  le  ramène 
a  la  vie  de  même  qu'elle  a,  sinon  res- 
suscité véritablement,  du  moins  re- 
trouvé Ousiri.  Or,  à  notre  avis,  dans 
une  fable  bien  conçue  celte  mort 
d'Haroéri  ne  devrait  pas  figurer. 
Qu'Ousiri  meure,  puisque  le  soleil 
semble  momentanément  languir  et 
mourir,  lorsqu'il  s'abaisse  sous  l'bé- 
raispbère  austral  ;  qu'il  renaisse  ,  ou 
qu'Haroéri  vengeant  sa  mort  triomphe 
du  sombre  Typhon,  puisque  le  retour 
de  la  belle  saison  est  comme  une  ré- 
surrection du  soleil  j  jusqu'ici  il  y  a  de 
la  grâce  et  de  la  mesure  dans  la  fic- 
tion. Mais  nous  dire  que  cette  belle 
saison  va  elle-même  céder  la  place  a 
l'hiver  ,  nous  le  dire  en  nous  présen- 
tant le  tableau  de  la  raurt  d'Haroéri, 
c'est  recommencer  sans  qu'il  y  ait  de 
raisons  pour  finir,  c'est  gâter  la  pre-  jj^ 

mière  partie  du  symbole  et  lui  enle-  W 

ver  son  caractère.  On  voit  assez,  par 
ce  qui  précède,  que  la  différence  des 
deux  dieux-soleils  consiste  en  ce  qu'Ou- 
siri  représente  surtout  le  soleil  expi- 
rant après  avoir  lancé  les  feux  les  plus 
vifs ,  tandis  qu'au  contraire  Haroéri 
représente  ce  bel  astre  reparaissant 
sur  notre  hémisphère ,  et  ajoutant 
chaque  jour  a  son  irrésistible  puis- 
sance. De  cette  idée  à  celle  qui  fait 
d'Haroéri  le  soleil  priutanier  et  qui, 
en  cette  qualité,  l'oppose  k  Ousiri  iso- 
leil  dans  toute  sa  force  ,  soleil  d'été, 
il  n'y  a  que  quelques  pas.  C'est  celle 
de  Dupuis  [Orig.  des  Cuil. ,  t.  III, 
p.  328)5  ^t  ailleurs  (t.  II,  p.  374  et 
376)  il  s'applique  à  développer  les 
rapports  du  (ils  dOusiri, avec  le  jour 
vainqueur  des  nuits  h  l'équinoxe,  et 
avec  le  rétablissement  de  l'harmonie 
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universelle.  Toutefois ,  pour  Lien  sai- 
sir la  nuance  d'Haroéri  soleil  priula- 
nier,  il  faut  songer  que  c'est  l'idée  de 
jeunesse,  de  force  naissante,  qui  le 
constitue,  et  non,  comme  on  pourrait 
le  croire,  celle  de  faiblesse,  d'impuis- 
sance 5  celle-ci,  car  elle  fut  aperçue 
aussi  par  l'Egvple,  se  réalisa  dans  le 
pâle  Harpokral  {f^oj'.  ce  nom),  li- 
dèle  et  languissante  image  du  pâle 
soleil  de  février.  Dupuis  hasarde  en- 
core ime  conjecture  sur  la  différence 
des  deux  divinités  solaires.  Haroéri , 
dit-il,  est  l'astre  du  jour  en  tant  que 
lumière j  Ousiricst  l'aslre  du  jour  en 
tant  que  chaleur  et  principe  de  fécon- 
dité. Cette  distinction  est  élégante  5 
on  doit  l'admettre  d'autaut  plus  faci- 
lement que,  loin  de  détruire,  elle  ne 
modifie  même  pas  les  explications 
précédentes.  Le  soleil  p^intanier^ere'- 
vèle  surtout  comme  lumineux,  le  soleil 
d'été-automne  comme  calorifique  et 
fécondant.  Mais  qu'on  ne  s'imagine 
pas  que  la  distinction  n'ait  jamais  élé 
méconnue.  Nousle  repétons,  dans  les 
systèmes  religieux  où  tout  pose  sur 
l'émanation,  tout  s'identifie  comme 
tout  se  scinde.  Naguère  on  a  décom- 
posé le  soleil  en  deux  principes,  lu- 
mière et  chaleur  5  ces  deux  principes 
deviennent  deux  personnes  divines  : 
pendant  quelque  temps  on  les  dislin- 
gue, mais  bientôt  la  ligue  de  démar- 
cation s'efface,  le  dieu-lumière  se  re- 
vêt des  attributs  de  la  chaleur ,  le 
dieu-chaleur  usurpe  les  traits  de  la 
lumière,  et  dans  mille  occasions  Ha- 
roéri joue,  comme  son  père,  le  rôle 
de  grand  fécondateur  et  de  principe 
actil  de  la  production  (  Ij^oy.  Elien  , 
Hist.  diverses  ^  liv.  I,  ch.  101). 
Plutarque  regarde  Haroéri  comme 
l'ordre,  résultat  du  principe  passif  et 
du  principe  actif  de  la  nature.  Ail- 
leurs {Voy.  livres  d'Hermès)  c'est 
l'intelligence  du  soleil;  il  est  chargé 
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de  construire  cet  astre.  Aussi  Tobé- 
lisque,  image  ou  plutôt  emblème  des 
rayons  solaires ,  lui  est-il  dédié  5  et 
même  un  obélisque  (Plutarq. ,  Is.  et 
0.î-,ch.  165  Hermapol.  daus  Amm. 
Marcellin,  liv.  XVll,  ch.  4.)  se  uora- 
me-t-il  en  termes  formels  le  suprême 
seigneur  et  l'auteur  du  temps.  Parmi 
les  traits  astronomiques  relatifs  k 
Haroéri  nous  citerons  les  suivants  : 
1°  selon  Saumaise  (Ann.  clini. ,  p. 
594.),  il  avait  élé  confié  au  Bouvier 
(Bootès) ,  constellation  placée  au  ciel 
à  côlé  de  la  Yierge,  mère  du  soleil, 
en  d'autres  termes  a  côté  del'Isis  d'E- 
raloslhène.  2°  L'on  voit  des  lions  sous 
son  trône,  nouvel  indice  d'identifica- 
tion avec  Ousiri ,  soleil  d'été,  soleil 
dans  le  Lion  (Horapollon  ,1.1,  ch. 
17).  5"  Orion  fut  l'astre  familier 
d'Haroéri,  parce  qu'il  est  placé  aux 
cieux  de  manière  a  fixer  les  limites  de 
la  durée  des  beaux  jours,  se  levant 
avec  le  Taureau  et  se  couchant  avec 
le  Scorpion  (Dupuis,  Orig.des  Cuit., 
t.  n ,  p.  376  de  l'éd.  en  sept  vol. , 
Paris,  1822J  comp.  I,  54.75  Ï^I» 
32  1  ).  Il  y  a  plus,  Orion  n'est  vrai- 
semblablement qu'une  déformation 
hellénique  d'Haroéri  ou  Horns  qui  est 
le  nom  vulgaire.  L'âme  d'Haroéri 
était  censée  resplendir  dans  Orion  , 
comme  celle  d'isis  dans  Sothis  (ou 
Sirius}et  celle  dcTyphon  dans  l'Ourse. 
4°  Le  loup  ,  ainsi  que  le  cheval  et  le 
lion,  sont  mentionnés  dans  la  légende 
de  Synésius.  L'explication  de  cet  épi- 
sode se  trouve  k  l'arlicle  MacÉdo.. — 
Le  culte  d'Haroéri  se  liait  k  celui  d'Ou- 
siri  et  dlsis.  Ou  peut  voir  k  l'article 
de  celle  dernièi  e  les  nombreuses  fêles 
auxquelles  toutes  les  aventures  de  la  fa- 
mille donnent  lieu,  et  où  le  nom  d'Ha- 
roéri figure  près  de  celui  de  sa  mère. 
De  plus,  il  paraît  que  des  fêles  par- 
ticulières ,  les  unes  lugubres  en  mé- 
moire de  sa  mort ,  les  autres  joyeuses 
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en  riionneur  de  sa  résurreclion  ,  lui 
étaient  consacrées  (S.  Epiph.,  Con- 
tre les  Hér.,  1.  III,  p.  4615  comp. 
tous  les  auteurs  cités  à  Poccasion  de 
delà  mort  d'Haroéri).  Dans  les  mo- 
numents, Haroeri  est  presque  toujours 
représenté  sous  la  forme  d'un  enfant  ,• 
ce  qui  n'empêche  pas  que  quelquefois 
dans  ces  représcnlatlons  mêmes  on  ne 
lui  prête  les  attributs  de  la  virilité. 
Ainsi,  sur  une  médaille  d'Antoum  le 
pieux  (Zoëga,  JVuni.  jEgypt.  iin- 
verat.,  tab.  X,  i),  la  main  enfantine 
d'un  Haroéri  a  qui  sa  mère  présente 
le  sein  se  joue  avec  la  massue  (quel- 
ques personnes  voient  dans  cet  Ha- 
roéri   un    Har  -  Pokrat  ).    D'autres 
Haroéri  allaités  par  Isis  sont  repré- 
sentés dans  les  planches  de  la  Dcsc. 
de  /'£■§•. Nous  remarquerons  surtout 
FHaroeri  de  la  galerie  du  temple  (Je 
Touest  à  Philes  (pi.  xxii,  2)5  il  est 
déjà  grand.  Un  roi,  que  la  légende 
hiéroglyphique  nomme   Tibère  ,    lui 
fait,  ainsi  qu'à  Isis  sa  mère,  une  of- 
frande de  lotos.  Deux  divinités  parè- 
dres,  Buhastis  et  Saté,  prennent  part 
k  cette  scène.   La  première  marque, 
a  l'aide  d'un  stylet,  un  degré  sur  la 
règle  dentelée.  Rien  de  plus  élégant 
que  l'Haroéri  adolescent  qui,  armé  du 
fouet  et  du  fléau,  et  la  chevelure  tres- 
sée en  corne  de  bélier  ,    s'élance  du 
sein  d'un  lotos  épanoui  :  Isis   ydacée 
en  face  lui  tend  la  main  comme  pour 
l'aider  5  Ncflé  lui   présente  !a  croix 
ansée  {Desc.  de  CEg.^Aiit.j  pi.  xcv, 
I  du  1. 1,  d'après  un  bas-relief  her- 
monlhite  :  corap.  le  Soleil-Ousiri  sor- 
tant  d'un  arbie  dans   les   Gemme 
anticfie  de  P.  'V^ivenzio  ,  tab.  YIII, 
Rom.,    1819).  On  reconnaît  d'ordi- 
naire Haroéri  a  sa  chevelure  artisle- 
ment  nouée ,  au  sceptre  augurai  sur 
lequel  il  est  assis  comme  sur  un  tré- 
pied  sacré   (  nouveau   rapport    avec 
Apollon  :  /^tHirt,  D^sc,  de  l'Eg-j 
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t.I,  p.  48) ,  souvent  k  l'habit  étroit 
en  forme  de  losange  ,  qui  l'enveloppe 
ou  plutôt  l'cmmadlotle  ainsi  qu'un 
enfant  au  berceau,  enfin  au  pchent, 
coiffure  double  qui  est  un  emblème  de 
sa  domination  sur  les  régionsinférieure 
et  supérieure  :  toutefois,  notons  qu'il 
ne  réunit  pas  toujours  l'ensemble  de 
ces  attributs,  mais  il  est  rare  qu'il  n'en 
ail  pas  quelques-uns.  Par  là  même 
qu'Haroéri  s'identifie  souvent  avec  son 
père ,  on  conçoit  qu'il  paraisse  dans 
quelques  peintures  avec  les  attributs 
ou  dansl'altilude  du  dieu  fécondateur. 
Aussi  le  trouve-t-on  représente  sous 
des  formes  priapiques,  et  même  assi- 
milé à  Priape(/^07-. Suidas, art. np/««- 
TTOj).  Ousiri  devenant  aux  enfers  le 
noir  Ousiri,  Ousiri-Sérapi,  Ousiri- 
Radamenti,  Haroéri  intervient  de  mê- 
me dans  des  scènes  funéraires.  Ainsi, 
dans  la  planche  xxxv,  fig.  2  du  t.  II 
de  la  Desc.  de  l'Es.  ,  il  assiste 
Ousiri  comme  juge  des  moris,  et  con- 
jointement avec  Auébo,  son  frère,  il 
maintient  en  ëqtiilibreles  plateaux  de 
la  balance  dans  laquelle  ou  va  peser 
les  œuvres  de  chaque  mortel.  Ousiri 
étant  le  modèle  et,  par  suite,  l'auxi- 
liaire nécessaire  de  tout  Pharaon  ,  de 
tout  roi,  Haroéri  remplit  aussi  ce 
rôle  (Gau,  Anliquit.  delà  Nubie j 
pi.  XIV,  fig.  25  comp.  Cailliaud, 
Voy.a  Méroé,  pi.  t.I,  pl.xiv,xvi, 
xviii  5  Voj.  à  l' Oasis  de  Theb.^ 
pi.  m,  etc.).  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  les  scènes  de  la  légende  se  re- 
présentent souvent  dans  les  monu- 
ments, surtout  dans  ceux  des  temples. 
C'est  dans  une  série  de  bas-reliefs 
du  sanctuaire  d'IIermonthis  [Desc. 
de  l'Egypte,  Ant. ,  1. 1,  pL  xcvi, 
f.  i3;pl.xciii,  f.  3,  etc.,  etc.)  qu'on 
peut  suivre  toute  l'histoire  mythologi- 
que du  jeune  dieu.  Haroéri  n'est  pas 
toujours  représenté  sous  la  forme  pu- 
rement liumaiue  :  tantôt  sou  buste  est 
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surmonté  d'une  télé  d'épervier,  tan- 
tôt répervier  le  remplace.  On  sait 
{P^oy.  FrÉ)  que  cet  oiseau  était  en 
Egypte  l'cniblènie  des  dieux  les  plus 
élevés  de  la  hiérarchie.  Un  autre  at- 
tribut d'Haroéri  est  le  lion  ,  que  les 
bas-reliefs  nous  présentent  bien  plus 
fréquemment  que  le  loup  coninie 
l'auxiliaire  du  iils  d'Ousiri.  Diqdore 
lui-même  l'avait  déjà  remarqué  dans 
les  anaglyphes  du  palais  d'Osyman- 
dyas  (Yoy.  BiOliolh.,  liv.  I,  c.  48). 
Une  médaille  égyptienne,  frappée  du 
temps  d'Hadrien  ,  présente  le  lion  et 
l'épervier  unis  ensemble  en  une  espèce 
de  sphinx  symbolique ,  emblème  de 
force  et  de  sagesse  ,  et  sous  les  pieds 
duquel  rampe  un  serpent.  Creuzer 
croit  y  reconnaître  Haroéri  vainqueur 
de  la  grande  couleuvre  Afofi  ou  Apop 
(dans  Eckhel,  Syllog.  i  num.  vet. 
antcd.  ,  t.  I ,  n°  12  j  et  comp. 
Zoëga ,  Num .  /Egxp  t .  imp , ,  p .  11, 
114.,  i44,  etc.). 

HARPA/'A^ir.;  :  i"  femme  de  Cli- 
ïiis,  fut  métamorphosée  par  Neptune 
en  un  oiseau  de  même  nom  (la  «/jstjj, 
espèce  d'aigle)  ;  2°  une  des  Amazones 
qui  vinrent  au  secours  d'Eète  attaqué 

f)ar  Persée.  N  B.  L'antique  mytno- 
ogie  donnait  le  nom  de  harpà  ou 
harpe  a  une  espèce  de  coutelas  re- 
courbé par  son  extrémité.  C'est  avec 
la  harpe  que  Saturne  mutile  Ouranos, 
que  Mercure  tue  Argus,  que  Persée 
égorge  Méduse.  Dans  les  temps  histo- 
riques, les  Thraces,  esnèces  de  gla- 
diateurs, s'en  servaient  dans  l'arène. 
HARPALION,  'A!>,,a>.i'mj  fils  de 
Pylémène,  chef  paphlagonien ,  com- 
battait pour  Priam  à  Troie  ,  et  fut 
tué  par  Mérione. 

HARPALl  CE,  'Ap-r^tiXvK>i,  déesse 
des  Thraces,  était  unt-  espèce  de  Bri- 
tomartis.  Les  légendes  l'humanisè- 
rent ,  et  en  firent  la  fille  d'un  roi 
Harpaljque,  qui  la  nourrit  de  lait  de 
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cavale,  et  l'exerça  de  bonne  heure  au 
maniement  des  armes.  Elle  délivra 
les  élats  de  son  père  d'une  invasion 
de  ISéoptolèiEe;  mais  elle  ne  put  em- 
pêcher qu'il  ne  périt  massacré  par  ses 
sujets.  Elle  se  retira  alors  au  fond 
des  boisj  cl,  adroite  chasseresse,  elle 
y  soutenait  sa  vie  en  volant  les  bes- 
tiaux des  habitants  de  la  plaine.  Ceux- 
ci  lui  tendirent  un  piège  comme  à  une 
bêle  fauve.  Harpalyce  y  tomba  et 
fut  tuée.  Sans  doute  quelque  fléau 
cruel  s'appesantit  sur  les  villages  ha- 
bités par  les  assassins  5  car  peu  après 
ils  établirent  une  fêle  en  l'honneur  de 
celle  qu'ils  avaient  égorgée.  Les  lé- 
gendes incidentent  avec  force  sur  l'à- 
prelé  avec  laquelle  les  paysans  se  dis- 
putèrent les  troupeaux  qu'elle  avait 
volés.  —  Tout  est  à  remarquer  dans 
ce  mythe  si  éminemment  en  harmonie 
avec  la  vie  sauvage  et  forestière  des 
races  slaves  et  tclioudes,  qui  étaient 
répandues  en  deçà  et  au-delà  du  Da- 
nube :  1°  le  triple  caractère  de  guer- 
rière ,  de  chasseresse  ,  de  voleuse  j 
2"  les  filets  (comp.  Dictïwke); 
5°  la  forme  presque  de  bête  faiVve 
(Diane  aussi  était  une  ourse  ,  une 
louve  :  comp.  Callisto,  Diane  et 
Iuthye)^  4°  le  partage  des  dépouil- 
les; 5°  le  déicide  suivi  du  repentir  et 
de  la  divinisation. — D'autres  Harpa- 
lyce ont  d'abord  été  calquétssur  celle- 
là:  I  "une  agile  Amazone,  reine  ihracej 
2°  une  fille  du  roi  thrace  Lycurgue, 
chasseuse,  guerrière,  et  quj  arracha 
son  père  des  mains  des  Gèles.  Ensuite 
les  légendes  quittent  la  Thrace  et 
mentionnent ,   i"  une  Argicnne  delà 

{)lus  rare  beauté  (Climène  son  père 
a  maria,  l'enleva,  la  viola,  en  eut  un 
fils  ;  la  fille  victime  de  ses  violences 
tua  ce  fruit  de  l'inceste,  le  lui  servit, 
puis  fut  changée  en  oiseau  :  quelques 
variantes  la  montrent  veuve  ,  égor- 
geant son  frère  et  tuée  par  Climène, 
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lorsquil  a  découvert  comment  elle 
s'est  vengéf)^  2  °  une  jeune  personne  qui 
sécha  de  douleur ,  affligée  de  n'êlre 
point  payée  de  retour  par  Iphicle 
qu'elle  aimait.  On  institua  en  son 
honneur  des  jeux  où  les  jeunes  filles 
chantaient  la  chansou  intitulée  Har- 
palycc. 

HARPALYQUE ,  Harpalycus  , 
'ApTitixvKos:  1°  père  de  l'Harpalyca 
Diane  tbrace,  voy.  ci -dessus;  2°  un 
des  maîtres  d'Hercule  qui  apprit  de 
lui  la  lutte  et  les  exercices  gymniquesj 
5"  Troyea  tué  en  Italie  par  Camille. 

HARPASE,HarPASUS,"A|>  Traira,-, 
nn  des  fils  de  Clinis  {f^oj'-.  ce  nom). 

HARPES,  "A/)7r)îî,  Cyclope,  fils 
d'Ouranos  et  de  Gê  (c'est  plutôt Ar- 
GÈs). 

HARPINNE,  Harpinna,  fille 
d'Asope,  amante  de  Mars  et  mère 
d'OEnomaiis  (que  d'autres  font  naître 
de  la  pléiade  Stérope),  donna  son 
nom  h  la  vilk'  d'Harpinne  en  Elide. 

HAR-POKRAT,  dieu  égyptien  de 
la  troisième  dynastie,  vulgairement 
donné  pour  dieu  du  silence  et  pour  le 
deuxième  fils  d'Ousiri  et  d'Isis,  n'est 
au  fond  qu'Haroéri,  et  par  conséquent 
le  soleil  considéré  sous  une  forme, 
ou,  si  nous  pouvons  ainsi  parler,  dans 
une  de  ses  phases,  celle  de  sa  ré- 
apparition au-dessus  de  l'hémisphère 
austral.  Commençons  par  remarquer, 
1°  qu'Haroéri  se  nomme  aussi  Or, 
Her,  Hàr;  2"  que  Pokrat  signifiait 
en  égyptien  aux  pieds  mous,  chan- 
celant, délicat,  â'^pônovs.  Har-Pokrat 
est  donc  un  Haroéri  aux  pieds  mous, 
incapable  de  se  soutenir  et  de  mar- 
cher 5  ce  n'en  est  pas  moins  Haroéri. 
L'enfant  n'est  pas  la  même  personne 
que  le  futur  héros  5  mais  c'est  le  même 
personnage,  le  même  être.  Le  soleil, 
ce  grand  astre,  divinité  myriomor- 
phique  ne  pouvait  manquer  d'être 
myrionyme.   Tant  qu'il  ne  s'abaisse 
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point  sous  l'équateur,  c*est  Ousiri; 
dès   qu'il  remoulera  hors  de  l'équa- 
teur, il  prendra  le  nom  d'Har.  Mais 
au  commencement  il  est  faible,  pâle, 
terne  j  ses  feux  n'ont  point  de  cha- 
leur, ses  rayons  ne  forment  qu'un 
angle  aigu  avec  l'horizon  j  il  ne  sait 
point  s'élever  et  se  tenir  au  zénith  j 
on  dirait  que  ses  pieds  se  dérobent 
sous  lui  et  laissent  son  corps  rouler 
obliquement  sous  la  voûte  des  cieux. 
Har  n'est  encore  qu'Har-Pokrat.  De 
là  ridée  d'un  dieu  ué  avant  terme, 
et  qui,  à  l'instant  oii  ses  yeux  vont 
s'ouvrir  à  la  lumière,  semble  être  à 
l'état  de  fœtus ,  et  garde  encore  l'al- 
titude qu'il  avait  dans  le  sein  mater- 
nel. Voulons-nous  aller  plus  loin,  et 
nous  élever  a  la  véritable  idée  sous  le 
joug   de  laquelle   l'instinct  égyptien 
(ou  peut-être  un  instinct  étranger  que 
copia  un  plagiat  e'gyptien)  se  figura 
le  dieu  qui   nous  occupe?  Eh  bien! 
aux   yeux,  de   ces  peuples  pour  qui 
Génération,   Générateurs,    Généré, 
étaient  l'univers  (  Comparez    Cabi- 
BEs),  Haroéri  était   Cadmile,  Har- 
Pokrat  était   Cadmile-Fatus,  Cad- 
mile  vivant  de  la  vie  interne.  Aussi 
le   plus    souvent    est  -  il    enveloppé 
de   langes,    et    ses    mains   restent- 
elles  collées  sur  sa  bouche.  Quelque- 
fois pourtant  une  d'elles   seulement 
se  dirige  vers  ses  lèvres,  tandis  que 
l'autre  porte  le  van  ou  fouet  sacré  j 
et  a  l'enfant  au  berceau  l'on  substitue 
un  adolescent  armé  de  même  du  vaa 
stimulateur,  coiffé  de  la  mitre  égyp- 
tienne, couronné  d'un  disque  rouge 
ou  vert,  évidemment  le  disque  so- 
laire, et  sur  la  joue  duquel  flotte  une 
grosse  boucle  de  cheveux  tressée  en 
forme  de  corne  de  bélier.  Quelquefois 
celte  corne  a  paru  le  symbole  ou  type 
de  la  corne  d'abondance  5  mais  celta 
conjecture   est    plus   que    douteuse. 
Une  légende  U  montre  naissant  siuf 
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un  lit  de  fleurs  de  lotos,  parce  qu'ef- 
fectivement cette  plante  commence 
à  s'épanouir  peu  de  temps  après 
les  jours  les  plus  courts  de  l'année. 
Une  autre  veut  qu'Isis,  l'ayant  perdu, 
se  soit  mise  K  sa  recherche  sur  le  Nil, 
et  qu'a  cette  occasion  aient  été  in- 
ventées la  voile  et  la  rame.  Il  est  évi- 
dent que  dans  cette  aventure  on  attri- 
tue  à  Har-Pokrat  les  aventures  pos- 
thumes de  son  père  Ousiri.  Nouvelle 
preuve  qu'Har-Pokrat  est  un  autre 
Haroéri  5  car  qui  ne  voit  dans  Haroéri 
un  nouvel  Ousiri?  Comment  se  fait- 
il  que ,  pour  l'ordinaire  ,  dans  le 
dénombrement  des  dieux  de  la  troi- 
sième dynastie  on  ne  compte  que  cinq 
personnages ,  Ousiri ,  Isis ,  Haroéri , 
Typhon  et  Nefté.  Le  voici  :  1°  on  ne 
eompte  que  les  personnages  princi- 
paux j  2°  on  omet  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  ne  sont  que  des  formes 
nouvelles  d'un  être  déjanommé.  Ainsi 
Thoue'ri,  Aso,  formes  de  Nefté,  ne 
sont  pas  même  nommés  dans  les  listes 
ordinaires.  Bubastis  ,  émanation  d'I- 
sis,  est  presque  toujours  passée  sous 
silence.  Anébo ,  et  a  plus  forte  raison 
Macédo ,  forme  d'Anebo ,  ne  figurent 
point  dans  les  listes  ordinaires.  Har- 
Pokrat,  n'étant  au  fond  qu'Haroéri, 
n'a  donc  pas  figuré  dans  le  système. 
Toutefois  il  est  certain  que  des  sectes 
théologiques  (  T^oy.  la  vieille  chroui- 
flue,  dont  le  langage  seulement  est  un 

5 eu  trop  grec)  admettaient  huit  dieux 
e  la  troisième  dynastie^  et  proba- 
blement Har'Pokrat  avec  Bubastis 
«t  Anébo  complétaient  cette  ogdoade 
subalterne.  Au  reste,  on  doit  croire 
«u'originaireraent  Haroéri  et  Har- 
Pokrat  ne  figurèrent  pas  en  même 
temps  et  aux  mêmes  lieux  daus  le  ca- 
talogue sacré  :  probablement  le  der- 
Dier  n'était  adoré  que  dans  la  haute 
Egypte,  et  spécialement  à  Thèbes. 
Hérodote,  qui  parle  de  Hor  (Haroéri), 
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»c  dît  mot  d'Har-Pokrat.  C'est  sous 
les  Ptolémées,  que  pour  la  première 
fois  on  entend  retentir  ce  nom  dans 
Alexandrie.  Bientôt  les  doctes  et  les 
prêtres  de  la  ville  au  syncrétisme  rap- 
prochent les  deux  dieux  sur  leurs  lis- 
tes, et  même  fondent  ensemble  leur 
histoire 5  ce  qui  peut,  soit  dit  en  pas- 
sant, nous  aider  h  concevoir  pourquoi 
jamais  les  mythes  anciens  ne  les  dési- 
gnent sous  le  nom  de  frères.  Les 
Grecs  se  plurent  h  prendre  le  change 
sur  le  vrai  caractère  d'Har-Pokrat,  et 
voulurent  que  son  doigt,  placé  sur  la 
bouche,  fût  l'emblème  du  silence.  Le 
la  mille  représentations  ingénieuses, 
mais  qui  n'ont  rien  d'égyptien.  Le 
pâle  fils  d'Isis  remplit  des  niches  tan- 
tôt à  l'entrée  ,  tantôt  dans  l'intérieur 
des  temples,  asile  sacré  du  mystère, 
voûtes  révérées,  sous  lesquelles  le 
pontife  dit  aux  profanes  :  «.  Javele 
linguis,  »  Gravé  en  creux  ou  en  re- 
lief sur  les  cachets,  il  indique  que 
l'on  doit  respecter  le  secret  des  let- 
tres. Dans  les  gynécées  et  les  bou- 
doirs il  commande  à  l'amant  la  dis- 
crétion et  le  silence.  Mais,  outre  celte 
symbolisation  favorite  ,  bien  d'autres 
avaient  été  imaginées.  Ici,  lié  à  un 
crocodile,  image  du  temps  et  de  la 
vieillesse ,  il  est  le  symbole  de  la  vie 
humaine.  Là,  il  tient  à  la  main  des 
serpents,  des  scorpions,  des  daims, 
des  lions,  emblèmes  de  sa  puissance 
variée  et  de  ses  attributs.  Ailleurs  il 
paraît  sous  les  traits  de  Cupidon ,  du 
bon  génie ,  ou  bien ,  le  roodius  sur  sa 
tète  semble  le  rapprocher  de  Séra- 
pis,  ou  bien  encore  l'Hercule  d'E- 
gypte et  Har-Pokrat  se  confondent 
en  un  seul  être  sous  le  nom  de  Sem- 
Foukrat  {f^'oyez  ce  nom).  Enfin, 
on  le  voit  dieu  panthée.  Parmi  les 
nombreuses  figures  qu'on  a  de  ce  dieu, 
nous  citerons  surtout  la  belle  statue 
transférée  à  Modène  au  commence- 
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ment  ^e  ce  siècle ,  celle  du  palais  Bar- 
berini,  celle  du  Capitole ,  dans  la 
grande  salle ,  une  pierre  gravée  de  la 
collection  de  Stoscn,  et  un  autel  aussi 
au  Capitole ,  dont  un  des  côtés  pré- 
sente un  Har-Pokral.  Souvent,  com- 
me les  autres  dieux  de  l'Egypte ,  il 
est  porté  sur  une  barque  de  papyrus, 
dont  les  deux  extrémités  se  terminent 
par  des  fleurs  de  lotos.  Il  ne  nous 
resle  que  peu  d'indications  sur  le  culte 
rendu  a  Har-Pokrat.  Selon  S.  Epi- 
phane  [ExpL  de  la  foi  catlioliq. , 
§  5,  p.  1092,  t.  F''  des  œuv.  comp.), 
il  était  honoré  a  Bouto ,  conjointe- 
ment avec  la  déesse  de  ce  nom.  Pri- 
mitivement des  vieillards  lui  faisaient 
une  offrande  solennelle  de  laitj  plus 
lard  les  prêtres  instituèrent  une  pro- 
cession magnifique  ,  dans  laquelle  on 
portait  l'efEgie  ou  plutôt  la  caricature 
en  plâtre  du  dieu  5  ils  en  détachaient 
des  fragments  qui,  délayés  avec  de 
l'eau ,  formaient  uu  enduit  dont  ils  se 
frottaient  la  figure,  et  qui,  détaché 
ensuite,  était  distribué  aux  fidèles 
comme  un  puissant  préservatif  contre 
toutes  les  maladies.  On  lui  offrait  aussi 
les  prémices  des  lentilles,  de  tous  les 
légumes  h  gousse;  enfin,  le  pêcher 
lui  était  principalement  consacré,  vu, 
dit-on ,  que  ses  feuilles  ont  la  figure 
d'une  langue ,  et  son  fruit  celle  d'un 
cœur,  emblème  de  l'accord  qui  doit 
exister  entre  le  cœur  et  la  langue. 
Quant  aux  fleurs  de  lotos  souvent  en 
rapport  avec  le  dieu ,  elles  se  remar- 
quent sur  les  monuments  de  presque 
toutes  les  déités  égyptiennes.  Ce- 
pendant on  peut  croire  qu'Har-Po- 
krat  est  une  de  celles  auquel  elles 
étaient  spécialement  dédiées,  moins 
sans  doute  parce  qu'elles  s'ouvrent 
au  lever  du  soleil  et  se  referment  a 
son  coucher,  que  parce  qu'elles  sont 
l'emblème  du  sein  maternel  et  de  la 
naissance  :  or  Har-Pokrat  est  le  so-^ 
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leil-enfant.  Les  princes  fomaîns  pro- 
hibèrent a  diverses  reprises  le  culta 
d'Har-Pokrat  5  mais  il  ne  tarda  jamais 
a  se  réinstaller  dans  celle  capitale  dtt 
monde  avec  celui  des  grandes  divinités 
égyptiennes. 

HARPYES ,  HARPYIiE,  \f7rviot,tf 
antiques  déesses  pélasgiques ,  prési- 
daient aux  vents,  aux  tempêtes,  et 
peut-être,  mais  plus  rarement,  aux 
maladies  pestilentielles.  On  les  fait 
d'ordinaire  filles  de  Thaumas  et  d'E- 
lectre, ou  bien  de  Neptune  et  de  la 
mer.  Valérius  Flaccus  leur  donne 
pour  pèrç  Typhon.  Originairemeat 
on  en  admettait  deux,  Aello  et  Ocy- 
pète.  Ces  mots  signifient  tempête  et 
vol  rapide.  Y  aurait-il  ici  de  la  témé- 
rité a  soupçonner  que  les  deux  Har- 
pyes  étaient  contraires  l'une  à  l'au- 
tre ,  qu'Ocypète  était  le  vent  favora- 
ble, Aello  le  vent  funeste  et  tempé- 
tueux? Plus  tard  on  ajouta  aux  deux 
premiers  noms  celui  de  Céléno ,  qui 
veut  dire  la  sombre,  et  qui  implique 
l'idée  de  nuages  épais.  Hésiode  nom- 
me Iris  au  lieu  de  Céléno.  L'Iris 
messagère  des  dieux,  cette  Iris  qui 
semble  voler  sur  l'aile  des  vents ,  cette 
Iris  qui  a  été  identifiée  avec  l'arc-en- 
ciel  ,  et  qui  semble  par  la  même  la 
transition  de  la  cruelle  Aello  à  la 
bienfaisante  Ocypète,  était  aussi  la 
fille  de  Thaumas  et  d'Electre.  Ce  se- 
rait donc  une  Harpye.  On  voit  com- 
bien il  s'en  faut  que  ce  mot  doive  être 
toujours  pris  en  mauvaise  part.  Aellç» 
se  nomme  encore  Aellopode  (d'où 
faussement  Aellope,  iEllope,  Alope)  : 
d'Ocypète  on  a  fait  Ocypède,  mot 
hybride  qui  n'eût  jamais  du  exister, 
et  Ocythoé.  Il  paraît  que  les  trois 
Harpyes  dont  il  a  été  question  jus- 
qu'ici ne  sont  que  des  reines,  .des 
chefs  de  file,  et  que  sous  leur  com- 
mandement étaient  un  grand  nombre 
de  Harpyes  subalternes ,  s'il  faut  en 
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juger  par  le  livre  III  de  l'Euéide.  Los 
Harpyes  devinrent  bientôt  des  divi- 
nités exclusivement  malfaisantes  aux 
yeux  des  Grecs.  On  les  regarda  com- 
me des  Furies  terrestres^  on  les  qua- 
lifia de  chiens  ailés  de  Jupiter  et  de 
Junon  ;  on  les  représenta  sous  des 
formes  monstrueuses  :  un  visage  de 
vieille  femme ,  un  bec  crocliu ,  des 
serres  énormes,  un  corps  de  vautour, 
des  mamelles  pendantes,  tels  furent 
leurs  traits  principaux.  Elles  enle- 
vaient les  viandes  à  peine  servies  sur 
les  tables,  ou  si  elles  ne  pouvaient 
«n  venir  h  bout,  elles  les  souillaient 
de  hideuses  immondices.  C'est  ainsi 
qu'elles  désolèrent  long-temps  l'aveu- 
gle Phinée.  Enfin  ,  pendant  l'expédi- 
tion des  Argonautes,  Zéthès  et  Ca- 
lais (les  souilles  salubres)  les  chassè- 
rent jusqu'aux  îles  Stiophades.  La, 
Enée  les  rencontra ,  et  eut  a  s'en 
plaindre  de  plus  d'une  façon.  Des 
humbles  repas  qu'allaient  prendre  ses 
compagnons,  il  ne  restait  rien  que 
Ton  osât  manger  j  et  de  plus  Timpi- 
îoyable  Céléno  leur  prédit  que,  en 
punition  de  l'audace  qu'ils  avaient  eue 
de  poursuivre  les  pauvres  Harpyes, 
ils  se  verraient  réduits  par  la  famine  à 
manger  leurs  tables.  On  sait  comment 
Enée  se  tira  de  celte  affreuse  néces- 
sité. Chassées  des  Strophades,  les 
Harpyes  s'éparpillèrent.  l,es  unes 
vinrent  tomber  dans  le  Tigre,  d'au- 
tres arrivèrent  aux  Echinades ,  re- 
broussèrent chemin ,  et  accablées  de 
fatigue  se  laissèrent  choir  au  fond 
des  eaux. — On  a  beaucoup  varié  sur 
Torigine  des  Harpyes,  qui  a  coup  sûr 
ne  sont  que  ce  que  nous  avons  dit. 
Banier  y  voit  des  corsaires  qui  atta- 
quèrent les  états  de  Phinée  ,  et  y  cau- 
sèrent une  horrible  famine  par  leurs 
brigandages.  Paléphate  voulait  que 
ce  tussent  des  femmes  faciles  et  rapa- 
cesqui  formaient  uu  sérail  auttfui"  du 
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pauVré  Phinée,  aveugle  sur  leurs 
perpétuelles  déprédations  et  sur  la 
ruine  vers  laquelle  il  marchait  à 
grands  pas.  Enfin  Leclerc,  Vossius 
et  Pluche  prennent  les  Harpyes  pour 
les  nuées  de  sauterelles  qu'on  voit  de 
temps  à  autre  dans  les  campagnes  do 
l'Afrique  s'abattre  sur  les  terres ,  sur 
les  arbres,  les  dévorer,  semer  au  loin 
la  stérilité,  la  déj^olalion  et  la  famine, 
puis  joncher  de  leurs  cadavres  les 
fossés,  les  plaines  ,  quelquefois  la 
mer.  —  On  avait  voulu  trouver  des 
Harpyes  dans  divers  monuments 
(Gorl.,  Dactyliotli.,  II,  Siy;  Be- 
ger.  Thés,  brandebiivgens .  ^  IH, 
3  7  I  j  Spanheim,  de  lis.  et  pr.  Num. 
rel.^  t.  I,  p.  260;  Monlfaucon,  I, 
II ,  1.  4  7  c.  9.  §  6).  Mais  il  y  a  long- 
temps qu'il  a  été  prouvé  que  c'étaient 
des  Sirènes  ou  bien  les  oiseaux  du  lac 
Stymphale,  qu'on  avait  pris  pour  des 
Harpyes. 

HA  VAN,  un  des  cinq  Galis  de  la 
mythologie  parsi ,  préside  h  la  pre- 
mière partie  du  jour  ,  c'est-à-dire  en 
été  à  celle  qui  va  du  lever  du  soleil  h 
midi,  en  hiver  à  celle  qui  va  du  lever 
du  soleil  a  trois  heures.  H  semble  que 
ce  soit  une  divinité  femelle.  Les  livres 
zendsTappellenthienfailrice  des  rues. 
On  rinvoqueavecMithraetllamccbné 
Kharora. — Les  Parsis  appellent  aussi 
Havan  un  mortier  sacré  en  métal 
dans  lequel,  à  l'aide  d'un  marteau 
ou  d'un  pilon ,  ils  concassent  le 
bois  de  l'arbre  Hom.  Ce  vase  s'ap- 
pelle en  zend  Ilaouénané }  le  pilon 
porte  le  nom  de  Dasl,  c'est-a-direla 
main. 

HAZIS,  Mars  syrien. 

HÉBÉ ,  Heue  (g.  Htbes),  "hS„, 
la  jeunesse  personnifiée,  était  la  fille 
unique  de  Jupiter  et  de  Junon.  C'est 
elle  qui  servait  le  nectar  et  l'ambro- 
sie  aux  dieux  avant  le  rapt  de  Gany- 
mçd'.;,  qui  la  rçmplaça  dans  cet  ein-» 
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plcii.  Maïs  au  fond  Béhé  et  Ganynitde 
lie  font  qu'un.  Phlionle  donnait  à  la 
déesse  de  la  jeunesse  le  nom  de  Ga- 
nyméda.  Hébé  n'est  donc  en  quelque 
sorte    qu'un    Cadraile     androgyne, 
dont  on  fait  ressortir  lanlôt  la  lace 
mâle,    tantôt    la    face  femelle.    La 
Phrv"ie,  adoratrice  enthousiaste  d'A- 
tys,  dont  elle  fit  pourtant  un  liumble 
servant  de  Cybèle,  la  Phvygie,  où  les 
écliansons  étaient  de  be;iux  et  jeunes 
esclaves,  souvent  honorés  des  faveurs 
capricieuses  d'un  maître  dédaigneux 
et  brutal,  donna  le  rôle  h  un  cphèbe. 
La  Grèce  pure  préféra  la  jeune  fem- 
me. C'est  aussi  Hébé  qui  préparait  le 
cliar  de  Jujùter.  Quand  Hercule  divi- 
nisé entra  aux  cieux   elle  devint  son 
épouse  :  mythe  ingénieux  qui  indique 
et  Talliance  naturelle  de  la  j;ninesse 
et  de  la  force,  et  l'éternité  de  jeu- 
nesse dont  jouissent  les  habitants  des 
cieux.  Elle  eut  de  lui  deux  fils,  Alexîa- 
rès  (le  secoureur)  et  Anicilc  (Tin- 
vinciblo). — Les  images  {l'Hébé  sont 
très-rares.  Cependant   sur    quelques 
pierres  gravées  antiques  ou  la  voit 
servir  le  nectar  aux  dieux  (Lippert, 
Tausend  i,    649;    Gori,    Mus. 
Flor.^  Gemme,  pi.  59,  9).  Il  en 
est  de  même  de  la  scène  du  mariage 
de  Pelée  (dans  Winckelmana,  Mérn. 
incd.,   n°  110)  et  de  la  quatrième 
face  de  l'autel  quadrilatère  du  Musée 
Capilolin  (IV,   8).  C'est  plutôt  une 
Minerve  -  Pacilère    qu'Ilébé  ,    q  Ton 
aperçoit  versant  la  divine  ambrosie 
K  l'empereur  Hadrien,  dans  un  bas- 
relief  du  Musée   Pio-Clcmeulin ,  V, 
20.  On  connuil,  et  la  gravure  a  vingt 
fois  reproduit,  nue  Hébé  ravissante 
de  jeunesse,  de  iiuesse  et  de  grâce, 
qui  caresse  l'aigle  de  Jupiter  {f^oy. 
Winckelmann,     Cn//,   de   Stosch, 
n"    ijA'i   et   ScblichlegroU ,  Picrr. 
gra<^.^  xxxiii. 

HÉDÈSE,  chef  laliu  que  luaiEu- 
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ryale  dans  sou  expédition  nocturne. 
HÉBOIN ,  "H^ar, ,  était  a  INaples 
Bacchus  à  corps  de  taureau  surmont* 
d'une  tête  humaine  barbue.  On  voit 
son  image  sur  plusieurs  médailles. 
Lolée  des  accessoires  qui  l'entourent, 
il  serait  difficile  de  la  distinguer  d'A- 
chéloiis.  Différent  de  l'un  et  de  l'au- 
tre, le  Minotaure  a  une  tête  de  tau- 
reau sur  un  corps  humain.  Sikler 
(dans  Cadmus ,  t.  VI)  dérive  Hébon 
de  ab ,  père ,  et  de  ain ,  force  pro- 
ductrice, et  explique  le  mot  total  par 
force  paternelle  productrice. 

IlÈBRE,  Hf.bros,  "E<^poff  fils  du 
chef  ihrace  Cassandre,  fut  aimé  de 
Damasippe.  sa  belle-mère,  et  accusé 
par  elle  auprès  du  prince  d'avoir  voulu 
attenter  à  son  honneur.  Poursuivi 
par  Cassandre,  Hèbre  se  jeta  dans  le 
llhombe,  célèbre  fleuve  qui  prit  son 
nom,  et  qui  est  la  Mari tsa  actuelle. 
— Un  autre  îliiisRE,  fils  deDolichaon, 
suivit  Enée  et  fut  tué  par  Mézence. 

HÉCAERGE ,  *Ex<«£fivJ7 ,  une  des 
trois    vierges    'hyperboréeunes    que 
CalHiuaque  {Hyin.  a  Dtlos^  284-- 
292)   présente  comme   ayant  porté 
de  leur  patrie  dans  l'ile  sainte  de  Dé- 
los  ,  le  culte  d'Artémis.  Les  deux  au- 
tres se  nomment  Loxo  et  Opis.  On 
peut  voir  a  l'article  de  ces  deux  prê- 
tresses divines  que    l'une  et  l'autre 
semblent  n'être  que  des  incarnations 
de  Diane-Artémis.  Il  en  est  de  même 
d'Hécaerge.  'Eitaîpyof  est  une  épi- 
thète  de  Diane  comme  d'Apotlou  ;  et 
l'on  sait  que"  ces  deux  divinités ,  re- 
gardées par  la  mythologie  ancienne 
comme  dardant  leurs  rayons  au  loin, 
en  d'autres  termes,  comme  agissant 
(  e(iye*,  œuvre)  au  loin  (j^tif  )  ont 
un    grand  nombre   de    surnoms  ti- 
rés d'fxitf.  Hécate  (  selon   l'opinion 
commune)  en  fut  un  ;  et  ce  mol  avec 
la  finale  féminine  («j ,   >}?,   etc.)  de- 
yiut,  dajjs  l'usage  yulgaijre,  le  ey- 
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Donyrae  de  Phébé-Dîane,  Notez  que 
géoéralemeut  Hécaerge  porte  le  nom 
d'Argé,  et  que  l'on  peut  soupçonner, 
dans  la  substitution  du  premier  au 
second,  une  élaboration  hellénique, 
syncrétis tique  ,  étrangère ,  au  moins 
dans  la  forme  ,  h  l'idée  primitive. 

HECALE,  'Ek«a^,  ouHécalène, 
'EitxM'yi ,  vieille  femme  qui  logea 
Thésée,  allant  combattre  les  Sarma- 
tes,  et  promit  un  sacrifice  aux  dieux 
dans  le  cas  où  il  reviendrait  vainqueur . 
Elle  était  morte  quand  Thésée  revint 
au  lieu  où  était  sa  cabane.  Il  fit  ac- 
complir le  sacrifice  promis  par  sa 
vieille  hôtesse  5  et  les  célébrants 
rendirent  en  même  temps  des  hom- 
mages à  sa  mémoire. — Une  autre  He- 
CALE  fat  fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé. 

HECALESE,  'Ex<«A;jV;e5-,  Jupiter 
adoré  k  Hécale  (Attique),  où  il  avait 
un  temple  et  des  fêtes  dites  Héca- 
lésies. 

HÉCAMÈDE,  'E«oc^.î'^^,  fiHe 
d'Arsinoiis ,  roi  de  Ténédos ,  échut  à 
Nestor  dans  le  partage  du  butin  de 
cette  île. 

HÉCATE,  'EKir^.  Fo^.  Diane. 

HECATEE,  Hecatjeus,  'e««- 
Tcctos  ,  père  des  Oréades  (c'est  peut- 
être  Diane  masculinisée). 

HÉCATONCHIRES ,  'E>t^r<(y- 
xupur,  ou  CENTIM AINES,  Centi- 
MANi ,  c'est-k-dire  aux  cent  mains, 
triade  de  géants  ,  qui  devait  le  jour  k 
Ouranos  et  h  Gê  (Ciel  et  Terre). 
On  l'oppose  aux  Cyclopes ,  autre 
triade  gigantesque.  Les  trois  Genti- 
manes  avaient  cinquante  tètes  et  cent 
bras.  Leurs  noms  étaient  Cottus, 
Egéon  ou  Briarée  ,  Gygès.  Ouranos 
effrayé  k  leur  vue  les  relégua  dans 
les  enfers.  Depuis,  Jupiter,  parles 
conseils  de  Gê,  les  en  tira,  et  les 
opposa  aux  Titanides  qui,  frappés  k 
chaque  instant  de  trois  cents  quartiers 
de  rocs  par  les  trois  cents  mains  des 
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trois  frères ,  se  laissèrent  refouler 
dans  le  Tarlare,  et  enfermer  dans  des 
cachots  d'airain.  Jupiter  confia  la 
garde  de  cette  noire  prison  aux  Hé- 
calonchires.  Une  autre  fois  encore  il 
dut  la  conservation  de  sa  liberté  k 
Briarée  (  f^oy.  ce  nom).  On  regarde 
les  trois  Cyclopes  comme  les  em- 
blèmes de  l'été  aux  nombreux  ora- 
ges ,  et  les  trois  Hécaloncliires 
comme  celui  de  l'hiver.  Briarée,  au 
dire  même  des  anciens ,  était  l'hi- 
ver j  Cottus  était  le  vent  des  tempê- 
tes 5  Gygès  (analogue  k  Ogygès)  est 
l'inondation. 

HÉCATOS,  "Eicuroç,  Apollon 
(lançant  ses  rayons  au  loin?).  Ce 
surnom  est  curieux  comme  mascidin 
d'Hécate  (Diane). 

HECHÉ^  un  des  Devs  de  la  reli- 
gion parsi. 

HECTOR,  "Eicrap,  le  célèbre  dé- 
fenseur de  Troie  ,  naquit  de  Priara 
et  d'Hécube,donlon  le  regarde  comme 
le  fils  aîné.  Quelques  mylhographes 
lui  ont  donné  pour  père  Apollon.  Hé- 
ritier présomptif  du  irône  d'Ilus,  il 
se  maria  debonne  heure  k  la  fille  d'Eë- 
tion,  Andromaque,  et  en  eut,  outre 
Scamandrios,  vulgairement  Astyanax, 
Amphinée  ou  Laodaraas.  On  lui  a 
^  donné  aussi  pour  fils  un  Fraucus,  pré- 
tendu aïeul  des  Francs  :  mais  il  y  a 
long-temps  que  ces  folies  ont  été  cotées 
k  leur  juste  valeur.  C'estHector  qui  eut 
le  commandement  suprême  des  troupes 
de  Priara  pendant  la  guerre  de  Troie. 
II  se  trouva  par  Ik  même  l'antagoniste 
naturel  d'Achille.  Ce  n'est  pourtant 
que  la  dixième  année  de  1  expédi- 
tion qu'ils  en  vinrent  aux  mains.  Hec- 
tor, profitant  de  l'inaction  d'Achille, 
kquiAgameranonavaitenlcvéBriséis, 
s'était  approché  de  plus  en  plus  du 
camp  des  Grecs  et  avait  commencé  k 
mettre  le  feu  aux  vaisseaux,  lorsque 
Patrocle,  couverldesarines  d'Achille, 
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vint  lui  présenter  le  combat.  Patro- 
cle  mordit  la  poussière.  Mais  Acliille, 
désespéré  de  cette  perte,  ne  connut 
plus  d'autre  bonheur  que  de  la  venger 
dans  le  sang  du  vainqueur.    Hector 
avait  pressenti  son  sort.   Cependant 
ni  les  larmes  d'Hécube,  ni  les  sollici- 
tations de  Priam  ne  purent  rarréter: 
le  combat  s'engagea. Apollon  qui  avait 
sauvé  plusieurs  fois  le  héros  lui  re- 
fusait  son    assistance    eu  cet  instant 
où,  plus  que  jamais ,  elle  eût  été  né- 
cessaire. Hector  se  sentant  abandonné 
f>ar  les  Dieux,  fit  trois  fois  en  fuyant, 
e  tour  des  murailles.  Enfin  pourtant 
il  crut  voir  Déiphobe  son  frère  arri- 
ver h  sou  secours  ,  et  alors  il  regarda 
en  face  son  ennemi.  Déiphobe  n'était 
pas  là.  C'e'tait  Minerve  qui  avait  pris 
celle    forme   pour   le  déterminer    a 
combattre  dans  l'attente  d'un  auxi- 
liaire. Hector ,  livré   a  ses  propres 
forces,  ne  put  long-temps  soutenir  le 
combat.  Il  tombe  :  soudain  Achille  le 
dépouille  de  ses  armes,  lui  perce  les 
talons  de  part  enpart,  et  faisant  pas- 
ser une  courroie  à  travers  la  blessure 
profonde,  il  attache  le  cadavre  a  son 
char  et  le  traîne  ainsi  trois  fois  au- 
tour  des  murailles   de  Troie.   Non 
content  de  cette  vengeance ,   il  dé- 
clare que  le  corps  sera  privé  des  hon- 
neurs de  la  sépulture,  et  deviendra  la 
Sroie  des  oiseaux  et  des  chiens.  Mais 
es   la  nuit  suivante ,  les  pleurs    du 
vieux  Priam  ,  qui  baise  ses  mains  ho- 
micides en  redemandant  ce  qui  reste 
de  son  fils,  changent  sa  résolution.  Le 
cadavre  d'Hector  est  remporté  dans 
sa  ville  natale  et  y  est  solennellement 
réduit  en  cendres  :  Androraaque,  Hé- 
cube ,  Hélène,  font  entendre   autour 
de  ces    tristes  restes  des  chants  de 
deuil  et  de    désespoir.   Telle   est  la 
scène  qui   termine  un  peu  brusque- 
ment  l'Iliade.    La    mort    d'Hector 
«lait  la.  dernière  fatalité  de  Troie. 
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—Les  évhémérisles,  qui  ont  arrangé 
a  leur  gré  la  guerre  de  Troie  , racon- 
tent qu'Hector  fut  tué  par  Achille  , 
en  se  portant  a  la  rencontre  de  l'Ama- 
zone   Penthésilée.  11   n'avait    alors 
qu'un  très-faible  cortège  avec  lui.  Le 
prince  phthiote  en  fut  instruit  et  ne 
laissa  pas  échapper   cette  occasion. 
—  Hector  était  grand,  vif,  agile  à  la 
course  ,  comme  tous  les  héros  de    ce 
temps  :  il  balbutiait.  Les  poètes  van- 
tent sa  chasteté,  ou  du  moins  sa  fidé- 
lité conjugale.  L'Iliade  nous  a  con- 
servé les  noms  de  ses  chevaux  ,  ainsi 
que    ceux  des    coursiers    d'Achille. 
C'étaient  Podarge,  Xanthe,  Lampe, 
Ethon.  Les  habitants  du  district  de 
l'Ida,  aux  environs  duquel  avait  brillé 
la  ville    de  Troie  ,  adoraient  Hector 
soit  comme  Dieu  suprême,  soit  com- 
me génie  domestique,  peut-être  aussi 
comme   Anace  ou    comme    Cabire. 
Troie  et  Samothrace  en  effet  eurent 
des  rapports  intimes  de  langue,  de 
race  et  de  culte.    Hector   a  la  lance 
pesante,  Hector  au  casque  riche  {me- 
gâs  coT'yihœolos  Hector ,  comme 
le  dit  Homère),  reflète  en  Asie  les 
Dioscures.  Enfin  Hector  est  un  libé- 
rateur ,  un  protecteur  ,  du  moins  de 
la  ville,  des  foyers  domestiques  ,  des 
pénates  :   Rhysiptolis     est  bien    son 
nom.    C'est  donc  a  juste    titre   qu'il 
serait  devenu  un  génie  défenseur  de 
la  prospérité  domestique.  On  lui  of- 
frait annuellement  des  sacrifices  du 
temps  de  Pausanias  (III,  18,  de  sa 
Description  de  la  Grèce).  L*oracle 
même  ordonna  aux  Thébains  d'aller 
chercher  son  corps  et  de  lui  rendre 
des  hommages  religieux.il  est  certain 
que  la  première  partie  de   pet  ordre 
ne  pouvait   s'accomplir.  Mais  il  est 
toujours  facile  d'avoir  un   squelette 
ou  quelques  fragments  de  squelette  ^ 
et  de  donner  à  ces   os  anonymes  un 
pom  sonore  on  célèbre.  Thèbes  s© 
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vanta  donc  de  posséder  les  restes 
d'Hector  ,  et  institua  une  fête  en  son 
honneur.  Compar.  Androimaque  , 
Enée  ,  etc.  — Il  nest  pas  besoin  de 
dire  qu'Hector  est  figuré  plusieurs 
fois  dans  la  table  iliaque,  P'oy. 
H,  O,  P,  Y,  X,  'f,  12.  Un  médaillon  de 
Seplime  Sévère  (  Morell,  Méd.  du 
roi ,  XVII,  8  )  représente  Hector 
cuirassé,  casqué,  monté  sur  un  char, 
la  lance  el  le  bouclier  dans  une  main, 
les  rênes  dans  l'autre.  Un  vase  peint 
(Millin,  Peint,  de  vases,  I,  49)  le 
montre  auprès  du  corps  de  Palroclc, 
qu'il  vient  de  dépouiller  et  que  Grecs 
et  Troycns  se  disputent  avec  achar- 
nement. Sur  une  pierre  gravée  de 
Millin  (  P.dev.  ,  I,  72)  il  repousse 
TÎgoureusement  les  Grecs  ,  tandis 
qu'Hippolhoos  atlaclie  une  corde  h  un 
bras  de  Palrocle.  La  mardelle  du  puits 
de  marbre  du  Musée  Capilolin 
(IV,  37)  offre,  entre  autres  sujets, 
Hector  attaché  par  nue  courroie  au 
char  d'Achille.  Ses  funérailles  ont 
donné  matière  au  bas-relief  publié 
par  Winckclmann ,  Mon.  inedili, 
M"  137.  Auprès  de  sa  tombe,  ou 
plutôt  de  sa  stèle  (colonne  funéraire), 
gémissent  Andromaque  el  Astyanax, 
dans  le  joli  camée  de  la  collection  de 
M.  Giraud (Millin,  Pierr.  grav.  in. 
ou  Gai.  niyth.,  609,  clv). 

HECUBE,  Hecxjba,  et  en  grec  , 
Hecabe',  'Ek«o(j,  fille  du  fleuve  San- 
gare  et  de  Mérope,  ou  bien  de  Dy- 
mas,  ou  bien  encore  de  Cissée  (  d'où 
son  nom  patronymique  de  Cisséide), 
épousa  Priam  et  en  eut  dix-neuf  fils 
et  un  grand  nombre  de  filles.  Hector, 
Pjiris,  Déiphobe,Hélénus,  Polydore, 
Troïle  furent  les  plus  célèbres  parmi 
les  premiers;  Polvxènc,  Cassandre, 
Creuse,  Laodicé  ,  sont  les  plus  con- 
nues de  ses  filles.  Enceinte  de  Paris, 
Hécube  rêva  qu'elle  mettait  an  monde 
\in  flambeau  doai la  flamme  dévorait 
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l'Asie.  Esée  devin,  un  des  Priamîdes, 
interpréta  le  prodige  en  ce  sens  que 
l'enfant  que  la  reine  allait  mettre 
au  monde  causerait  la  desirncliou  de 
sa  patrie.  Le  prophète  ne  disait  que 
trop  vrai  :  Paris,  exposé  immédiate- 
ment après  sa  naissance,  fut  sauvé  par 
desbergers,  admis  ensuite  h  la  cour,  re- 
connu par  ses  parents,  et  enfin  enleva 
Hélène.  On  saitque  cetatleulat  amena 
les  Grecs  devant  Troie,  et  que  la  ca- 
pitale de  Priara  ,  après  dix  ans  de 
siège,  devint  la  proiede  l'ennemi. Hé- 
cube, qui  pendant  ce  drame  déplora- 
ble, avait  eu  successivement  h  gémir 
sur  des  catastrophes  de  plus  en  plus 
douloureuses  et  qui  avait  perdu  pres- 
que tous  ses  enfants  dans  les  combats, 
eut  encore  la  douleur  devoir  Piiam 
et  Troïle  égorgés  a  ses  yeux  par 
ÎSéoptolème,  Cassandre  outragée  par 
Ajax  rOïIide ,  et  donnée  an  chef  des 
GrecsAgamemnoHjPolyxène  immolée 
sur  le  sarcophage  d'Ulysse,  Astyanax 
précipité  du  haut  des  tours  que  dévo- 
rait l'iaceudie.  Elle-même  dans  le  par- 
tage du  butin  échut  a  Ulysse  qui,  mé- 
content de  cette  chétive  proie  ,  ne  se 
donna  pas  la  peine  de  cacher  com- 
bien cet  te  Sisygambis  des  anciens  jours 
lui  semblait  un  prix  peu  digne  delui. 
Cependant  on  mil  à  la  voile  et  l'on 
aborda  en  Thrace.  Là  ,  Hécube  ap- 
prend que  Polymuestor,  ancien  ami 
des  Troyens,  Polymnestor  a  qui  sa 
tendresse  maternelle  a  confié  le  plus 
jeune  de  ses  fils  Polydore  avec  des 
trésors,  vient  d'assassiner  son  pupille. 
Elleleguellc,  l'attire  au  milieu  des 
Troyennesqui  lui  crèvent  lesyeux  avec 
leurs  fuseaux,  massacre  ses  deux  fils; 
puis,  entraînée  par  un  délire  qu'elle 
ne  peutm.aîlriser  ,parcourtla Thrace 
qu'elle  remplit  du  cri  de  son  déses- 
poir et  de  ses  fureurs.  Les  Dieux  par 
])ilié  la  métamorphosèrent  en  chienne. 
D'autres  traditions  la  montrent  tom* 
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bant  ou  se  jetan!;  dans  h  mer.  ï)yc- 
tys  de  Crète  veut  qu'elle  ait  été  la- 
pidée par  les  Tliraces.  Les  modernes 
out  atlril)ué  ce  crime  h  tlysse  (|ui 
pouvait  fort  bien  la  laisser  la  ,  si  elle 
lui  étnil  h  charge.  Cependant  les  lé- 
gendes odysséennes  disent  qu'en  Sicile 
le  roi  d'Ithaque  fui  tourmenté  par  des 
songes  funestes,  et  qu'il  ne  vint  h  bout 
de  s'en  déharrasser  qu'eu  bâtissant 
une  chapelle  à  Hécu])e.  Hygia  veut 
qu'elle  ai  télé  jetée  à  la  mer.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'on  montrait  en 
Thrace  un  nionumeuldil  Cyuossèma 
(  le  tombeau  de  la  chienne)  ou  du 
moins  un  lieu  dit  Cvne'on  (liûvnov  ), 
relatif  aux  déplorables  aventures  qui 
signalèrent  les  dernières  années  de 
l'épouse  de  Priara.  —  A  nos  yeux  , 
Hécube  appartient  a  ce  cycle  d'êtres 
cabiroïdi(jues  transformés  parles  Hel- 
lènes, modificateurs  des  idées  pélasgi- 
ques,  en  personnages  humains.  Toute 
l'épopée  troyenn,e  est  de  ce  genre. 
Hécube  en  ce  sens  est  une  espèee  d'I- 
lith  (la  génératrice,  l'accoucheuse 
aux  lils  nombreux  ,  la  nourrice  aux 
fécondes  mamelles);  et  celte  Uith  dans 
ses*  déterminations  subalternes  est 
tour-h-tour  riante  et  terrible.  La 
face  terrible  l'a  emporté.  L'Ililb 
troyenne  est  plus  Hécate  que  Diaue  : 
victime,  veuve,  captive  ,  elle  pleure  ; 
couverte  du  sang  de  ses  meurtriers 
elle  fait  pleurer.  Dans  l'un  et  l'au- 
tre cas,  il  y  a  sombreur  et  nuages  de 
mort.  C'est  unedéessehtèle  de  chien, 
Hécaté-Scylax,  Hécabé-Kyôn  (Hécu- 
be-Chienne). 

HEDÉIAVECH,  taureau  qui,  dans 
la  religion  des  Parsis,  portera  Socioch 
le  jour  delà  résurrection  des  morts, 
et  dont  le  corps  épanche  un  suc  lacté 
qui  rendra  la  vie  aux  nombreux  cada- 
vres ensevelis  dans  le  sein  de  la  terre. 

HÉGÉMONE.  Foy.  Gbaces. 

HÉGÉTORIE,  'Hy>iTopU,  nym- 
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pbe  rliodienne  ,  qu'Ochime  rendi'l 
mère  de  Cydippe  depuis  appelée  Cyr- 
bie  {f^oy.  ce  nom). 

HÉIA ,  l'être  suprême  chez  les 
Samoi'èdes. 

HEIL,  idole  saxonne,  était  jadis 
adorée  dans  le  comté  de  Dorset,  sur 
les  bords  du  Frome. 

HEIMDALL  ou  HEIMDAL- 
LOUR,  un  des  Ases  de  la  mytho- 
logie Scandinave,  a  pour  père  Odiu  et 
pour  mères  les  neuf  filles  du  géant 
Geirreudour  (Graîp,  Greip ,  Elgia, 
Angelia,  Oulfronii ,  Aourgiafa,  Sin- 
dour.  Alla,  Lirn-Saxa).  Ses  fonctions 
consistent  a  garder  le  pont  Bifrost 
(arc-en-cit'l)  placé  à  l'entrée  del'Hi- 
minbiorg  (ville  du  ciil),  pour  s'oppo- 
ser au  passage  des  géants  des  monta- 
gnes. Aussi  sa  vue  est-elle  si  per- 
çante qu'il  voïl  la  nuit  comme  le  jour 
à  cent  railles  autour  de  lui ,  sou  ouie 
si  fine  qu'il  entend  le  murmure  de 
l'herbe  croissant  sur  la  lerre  et  de  la 
laine  qui  frise  en  longs  bouquets  ou  en 
molles  toisons  sur  le  dos  des  brebis. 
Muni  de  la  grande  trompette  Gial- 
larhoru  dont  les  sons  fout  retentir  le 
monde,  il  en  sonnera  h  la  fin  des  siè- 
cles, lorsque  les  fils  de  Muspell  esca- 
laderont le  ciel.  Heimdall  alors  com- 
battra avec  Loke,  et  tous  deux  tom- 
beront en  luttant  sur  le  sable  de 
l'arène.  Lépée  d'Hcimdall  se  nomme 
Goldtoppour,  et  sou  cheval  Hoffoud. 
Ase  dans  les  cieux,  Heimdall  de  plus 
est  presque  bomrae  en  un  sens ,  et 
rattache  la  race  humaine  au  ciel  leur 
pairie.  Il  a  trois  fils,  Har,  Lifnhar, 
Zhridi ,  et  chacun  de  ces  trois  fils 
donne  le  jour  a  douze  fils  et  douze  fil- 
les. Paruiiles  surnoms  d'Heimdall  se 
distinguent  les  trois  suivants  :  Veur- 
dour  Gouda  (le  guerrier  des  dieux) , 
Seuuour  iiiou  maedra  (le  fils  aux  neuf 
mères),  Goullinlani  (le  dieu  aux  dents 
d'or).  Eu  effet  la  mythologie  scandi- 
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nave  le  représente  avecdes  dents  d'or. 
HEL  ou  HELA  (mot  h  mot  le 
froid)  est,  dans  la  mythologie  Scan- 
dinave, la  déesse  et  la  souveraine  du 
Niflheim  (monde  des  nuages  ou  monde 
souterrain). Fille  de  Loke  ouLoptour 
et  de  la  géante  Angourboda  ,   elle  a 
pour  frères  le  loup  Fenrir  et  le  ser- 
pent lormounganciour.   Dès    qu'elle 
eut  été  présentée  à  Odin,  ce  roi  des 
Ases  la  précipita  dans  le  Niflheim. 
IJlle  a  dans  ce  sombre  séjour  un  pa- 
lais massif  et  solide  que  défendent  de 
fortes  grilles.    Ce  palais    se  nomme 
Elioud  (la  misère),  et  l'on  y  trouve 
pour  porte  Fallande  Forrad  (le  prin- 
cipe), pour  lit  Keur  (le  souci,  la  ma- 
ladie), pour  vestibule  Blikande  (ou  la 
malédiction);  elle  a  pour  table  Iloun- 
gour  (la  faim),  pour  couteau  Soultour 
(la  famine),  pour  valet  Gauglate  (le 
retard) ,  pour  servante  Gangleur  (la 
lenteur).  Héla  est  moitié  bleue,  moi- 
tié de  la  même  couleur  que  l'espèce 
humaine.  On  la  reconnaît   surtout  a 
son  aspect  et  a  sou  regard  terribles. 
— INiflheim,  la  demeure  d'Héla,  est  le 
plus  bas  des  neuf  mondes.  Une  des 
trois  grandes  racines  du  chêne  Igg- 
dracil  pèse  sur  son  ouverture,  et  le 
maintient  immobile.  C'est  sous  cette 
racine  que  s'épand  la  célèbre  fontaine 
Houergelmer  qu'habitent  une  foule  de 
serpents  entre  autres  ISidhogg,  et  du 
laquelle  dérivent  les  fleuves  Elivagar. 
Au  devant  de  ISiflheira  coule  le  Gioll 
ou  Giaull  que  l'on  passe  sur  un  pont 
d'or.  Une  grille  dileHelgrind  ou  Yal- 
e-rind  se  présente  entre  le  pont    et 
la  porte  des  enfers.   Les   guerriers 
morts    sur  le  champ  de  bataille  ne 
tombeut  point  dans  l'empire  d'Héla  : 
le  Niflhcira  ne  reçoit  que  les  femmes, 
les  enfants  et  les  hommes  morts  de 
maladie. 

HELAÇAïE,  'HXctKci,ToK,  jeune 
bomue  ^ui  fut  aimé  dllcrcule.  Ou 


HEL 

célébrait  a  Lacédémone  une  fêle  dite 
Hécatées,  en  son  honneur. 

HÉLAGABALE.  F.  Élagbaal. 

HÉLAS,  fils  de  Persée  et  d'An- 
dromède. 

HELEINE,  reine  des  Adiabéni- 
tes,  avait  un  tombeau  dont  on  ne  pou- 
vait lever  le  couvercle  qu'a  certains 
jours  de  l'année.  En  tout  autre  temps 
on  Peut  plutôt  brisé  que  de  l'ouvrir. 
— Evidemment  ce  tombeau  était  une 
espèce  de  chasse,  et  Héleiue  mie  es- 
pèce de  Neith-Isis- Pooh  adiabé- 
nienne. 

HÉLÈISE,  Helkne,  'e^Éj-^,  eut 
pour  mère  Lëda  ,  femme  de  ïynda- 
rée,  mais  Tyndarée  ne  fut  point  son 
père  :  Jupiter  métamorphosé  en  cygne 
avait  obtenu  les  faveurs  de  la  reine  de 
Sparte,  que  déjà  son  ëpoux  avait  ren- 
due enceinte.  Léda  dès  lors  porta 
dans  son  sein  deux  œufs  d'origine 
différente.  Du  premier  naquirent  Cas- 
tor et  Clytemnestre ,  tous  deux  en- 
fants de  Tyndare,  tous  deux  destinés 
à  périr  j  du  second  s'échappèrent 
Pollux  et  Hélène  ,  tous  deux  formés 
du  sang  de  Jupiter,  tous  deux  immor- 
tels. Hélène  dès  son  enfance  posséda 
cette  étiucelante  beauté  qui  devait , 
dans  la  suite  des  temps ,  être  si  funeste 
a  ses  admirateurs.  A  peine  âgée  de 
sept  ou  de  dix  ans,  elle  fut  enlevée 
par  Thésée  qui  la  renferma  dans 
Aphidues,  sous  la  garde  d'Ethra,  sa 
mère  ,  et  d'Aphidne  ,  son  ami ,  et  en 
eut  un  enfant  dont  le  nom  n'est  pas 
connu.  Quelques  mythograpiies  ont 
dit  que  c'était  une  fille,  et  que  cette 
lille  ce  fut  Iphigénie  que  Clytemnes- 
tre ,  afin  de  sauver  l'honneur  de  sa 
sœur,  voulut  bien  faire  passer  pour  sa 
fille.  Hélène,  après  un  temps  plus  ou 
moins  long  ,  fut  délivrée  par  Castor 
et  Pollux,  ses  frères,  a  quiAcadèrae 
avait  révélé  le  secret  de  sa  retraite. 
Us  s'emparèrent  eu  même  temps  d'E* 
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tlira  qui ,  de  celle  époque  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  fut  la  captive  d'Hélène. 
L'aventure  de  la  jeuue  princesse 
n'empêchapoint  qu'elle  ne  fût  reclier- 
cliée  par  tout  ce  que  la  Grèce  renfer- 
mait de  personnages  distingués.  Au 
nombre  de  ses  plus  célèbres  préten- 
dants furent  Me'nélas,Philoc  tète,  Ido- 
raénée,  Thoas,  Mérioue,  Eléphénor, 
Agapénor,  Machaon,  Podalire,  Am- 
philoque,  Ascalaphe,  lalmène,  Patro- 
cle ,  Eumèle ,  Ajax  l'Oïlide ,  l'autre 
Ajax  et  son  frère  Teucer,  Polyxène , 
Scliédius,  Sthéuèle,  Polypète,  Dio- 
mède,  Anliloque,  Ulysse.  Ce  dernier, 
assure-l-on,  ne  se  mettait  sur  les 
rangs  que  pour  avoir  l'iionneur  de  fi- 
gurer sur  cette  liste  de  nobles  amants, 
mais  sans  aucune  envie  d'être  préféré. 
Tyndarée  ,  qu'effrayait  celte  quantité 
de  rivaux,  n'osait  ni  prendre  un  parti, 
ni  dire  a  sa  fille  de  choisir,  quand 
Ulysse,  sous  condition  qu'il  obtien- 
drait Pénélope  par  son  intervention  , 
lui  donna  un  avis  qu'il  s'empressa  de 
suivre.  C'était  de  faire  prêter  serment 
a  tous  les  prétendants  qu'ils  s'en  re- 
mettraient aveuglément  a  l'arbitrage 
de  la  princesse,  et  que,  non-seulement 
ils  déféreraient  a  ce  qu'elle  aurait  or- 
donné, mais  encore  que,  si  quelque 
audacieux  osait  troubler  dans  la  pos- 
session d'Hélène  l'époux  de  son  choix, 
tous  se  coaliseraient  conire  le  témé- 
raire. Les  rivaux  consentirent  a  touk 
Hélène  alors  se  décida  en  faveur  de 
Ménélas  qui  dévint  ainsi  l'héritier 
présomptif  et  bientôt  le  maître  du 
trône  de  Sparte.  Elle  lui  donna  une 
fille,  Hermione,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l'épouse  de  Cadmus,  et 
deux  fils,  Morrhaphe  et  Diète.  Cepen- 
dant Yénus ,  déclarée  par  Paris  la 
plus  belle  des  trois  déesses,  avait  pro- 
mis à  sou  juge  la  possession  de  la  plus 
belle  femme  de  l'univers,  de  celle  qui 
était  sa  vivaûle  image  sur  la  terre. 
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Guidé  par  elle,  le  paire  prince  vint  à 
Sparte  pendant  l'absence  de  Ménélas, 
sous  prétexte  de  traiter  du  rachat 
d'Hésione  :  il  eut  l'art  de  se  faire 
aimer  d'Hélène  et  de  la  décider  a  quit- 
ter son  époux,  sa  patrie,  son  royau- 
me, pour  l'Asie.  Chaque  poète,  au 
reste,  chaque. mythographc  a  dessiné 
à  son  gré  les  détails  de  ce  rapt  ou  de 
cette  séduction  célèbre.  Au  dire  des 
uns ,  Hélène  re'sisla  long-temps  et 
partit  sans  savoir  où  elle  allait  :  Paris 
ne  lui  déclara  sa  passion  qu'en  pleine 
mer.  Selon  les  autres,  tout  était  con- 
venu, préparé  de  longue  main^  lors- 
que le  départ  eut  lieu.  Un  trait  fa- 
meux et  véritablement  antique  est  ce- 
lui de  l'île  où,  chemin  faisant,  Paris 
aborda  pour  jouir  d'Hélène  qui.  Jus-; 
que-lk,  s'était  refusée  constamment  h 
ses  désirs.  On  varie,  il  est  vrai ,  sur 
le  nom  de  l'île  que  les  uns  appellent 
Cythère,  tandis  que  les  au  1res  y  voient 
Crané,  une  des  Sporades.  Dans  une 
autre  légende  Cythère  fut  seulement 
le  théâtre  du  rapt.  Hélène  s'y  était 
rendue  pour  se  livrer  aux  plaisirs  de 
lâchasse.  Paris,  que  Vénus  y  avait 
conduit  en  même  temps,  apparut  a  ses 
regards.  Elle  le  prit  pour  un  dieu,  et 
dans  cette  persuasion ,  elle  le  suivit 
jusqu'à  son  vaisseau.  Homère  montre 
ensuite  Hélène  errant  long-temps  sur 
les  mers  avec  son  ravisseur.  Tantôt 
l'Attique  la  revoit ,  et  elle  v  devient 
mère  de  Buuichus  :  tantôt  les  deux 
amants  relâchent  a  Sidon,  et  y  achè- 
tent des  denrées  précieuses  et  de  belles 
esclaves  :  tantôt  enfin  c'est  en  Egypte 
qu'ils  se  rendent,  comptant  par  -  là 
échapper  aux  recherches  de  Ménélas 
qui  ne  se  doutera  pas  de  la  route  qu'ils 
ont  prise  pour  gagnerllion.  Suivant  les 
poètes  des  temps  postérieurs,  Hélène 
apportait  avec  elle  beaucoup  de  ri- 
chesses. Cette  dot,  non  moins  que  sa 
beautéj  la  fit  recevoir  avec  transport 
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par  les  Prîamides  ,  qui  d'ailleurs 
étaient  bien  aises  d'exercer  par  ce 
moyen  des  représailles  sur  les  ravis- 
seurs d'Hésione.  En  vain.  Ménélas 
envoya  redemander  sa  femme;  en  vain 
les  Atrides  annoncèrent  que  la  (irèce 
entière  allait  marclier  sur  Troie.  Tout 
fut  inutile.  On  sait  ce  qui  s'ensuivit; 
l'arrivée  des  Grecs  au  boni  de  quatre 
ou  dix  ans  de  préparatifs,  les  ambas- 
sades, les  expéditions  épisodiques,  le 
siège,  les  dix  ans  d'efforts  acbarnés 
de  part  et  d'autre,  enfin  le  dépai  t  si- 
mulé des  Grecs,  la  joie  des  Trovens, 
les  deux  dragons  de  Laocoon,  l'intro- 
duction (lu  cbeval  palladien ,  le  sac 
de  la  ville.  Que  faisait  Hélène  pen- 
dant ce  temps.'*  Hélène  ne  viei!lissait 
pas.  Toujours  jeune,  comme  Vénus 
sa  prolectrice,  elle  fait  encore  pous- 
ser des  cris  d'admiration  aux  Trovens 
qui  meurent  pour  elle,  et  les  vieil- 
lards, la  dixième  année  du  siège,  di- 
sent dans  toute  la  naïveté  de  leurs 
cœurs  :  «Il  est  bien  jusle  de  se  battre 
et  de  souifrir  pour  une  telle  femme  !  » 
Du  reste,  tant  que  Paris  existe,  sa 
conduite  n'offre  rien  de  répréhensi- 
ble  comme  on  s'y  attendrait.  Elle  le 
retient  près  d'elle  autant  qu'elle  le 
peut  et  l'empêche  de  courir  au 
combat.  Elle  n'y  a  pas  beaucoup 
de  peine.  Outre  Runiclnis,  elle  eut  de 
lui  Agane,  Idée,  Corythe.  Paris  mort, 
elie  épousa  Déiphobe,  le  plus  brave 
des  Trovens  après  Hector.  Mais  la 
iinil  de  la  prise  de  Troie,  voulant  se 
réconcilier  avec  son  premier  mari, 
elle  trahit  indignement  ce  héros.  Elle 
emporta  et  cacha  toutes  ses  armes, 
introduisit  les  Grecs,  les  conduisit  au 
lit  (lu  prince  Iroven  et  .ipplaudit  aux 
horribles  nnililalions  qu'ils  exercèrent 
.sur  l'infortuné  avant  de  lui  donner  le 
coup  de  la  mort.  Au  reste  tous  les 
mylhographes  ne  parlent  pas  de  ce 
guet-ii-pens,  et  ou  la  voit  dans  quel- 
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ques-uus  arrachée  violemment  de  la 
maison  de  Déiphobe  et  conduite  par 
les  vainqueurs  au  navire  de  Ménélas. 
CeroideSpartel'nmnistia  sans  doute; 
car  nulle  part  on  ne  voit  qu'il  lui  ait 
fait  des  reproches  ,  et  encore  moins 
qu'il  l'ail  te:iue  éloignée  de  la  couche 
nuptiale.  Tous  deux  ensuite  reprirent 
la  roule  de  Sparle  ;  mais  ils  n'y  ren- 
trèrent pas  immédiatement.  C'est  à 
celte  époque  que  quelques  traditions 
placent  le  séjour  d  Hélène  en  Egypte, 
chez  le  roi  Prolée  ,  dans  une  ville  h 
peu  de  dislance  de  la  mer.  On  spé- 
cialise même  cet  évèiicn.ent  par  des 
détails  évidemment  empruntés  a  l'ima- 
gination ,  quoiqu'ils  aient  sans  doule 
une  réalité  mylhique  pour  base.  Tel 
est,  par  exemple,  le  pilote  de  Méné- 
las, Canobe,  (jui  meurt  de  la  piqûre 
d'un  serpent  dans  nue  île  voisine  uela 
côte  d'Egypte.  On  a  aussi  mi  né  les 
deux  époux  en  Phénicic.  Enfin ,  au 
bout  d'un  laps  de  temps  assez  consi- 
dérable (huit  ans  selon  quelques  mV- 
thographes),  ils  rentrent  dans  Sparte. 
Peu  après  ils  reçoivent  b  visite  du 
jeune  Télémaque  que  Pénélope  en- 
voie de  tout  c('»té  à  la  rrciierche 
de  son  époux.  Ici  s'arrête  Homère  ; 
mais  les  antres  poètes  se  sont  encore 
occupés  d'Hélène ,  selon  le  narré 
le  plus  antique.  Après  la  mort  de 
Ménélas,  elle  fut  reçue  parmi  les  as- 
tres et,  conjointement  avec  Pollux  , 
son  frère,  elle  forme  la  constellalion 
des  Gémeaux  ,  que  d'autres  soutien- 
nent être  Castor  et  Pollux.  Une  opi- 
nion collatérale  identifie  Hélène  a  ce 
phénomène  électrique  connu  encore 
sous  son  nom  le  feu  St-E!ne  (Elne 
veut  dire  Hélène),  yoy.  Dioscures. 
An  contraire  des  traditions,  qui  por- 
tent l'empreinte  de  la  main  des  poè- 
tes, et  surtout  des  poètes  dramati- 
ques, font  mourir  Hélène  comme  une 
simple  femme.  Suivant  E'-iJ,ipide  daus 
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son  drame  d'Hélène,  elle  est  luée  par 
Oreste,  son  gendre.  Selon  Pausanias, 
elle  fut  bannie  de  Sparte  par  s»  s  beaux- 
fils  ,   Mégapenlhe   et   INicostrate  ,  se 
relira  dans  Tîle   de   Rhodes  près  de 
Polyxo  qui  fit  semblant  de  raccueiilir 
a</ec  transport.  Pende  temps  après  elle 
périt  étouffée  dans  le  bain.  Son  ca- 
davre fut  pendu  h  un  arbre  5    et  les 
Rliodiens,  en  commémoration  de  ce 
fait  prétendu  ,  avaient  une  chapelle 
d'Hélène   Dendrîlis ,  qui  rappelle  la 
Diane  Apanchomène   des  Arcadiens. 
On  la  montre  aussi  passant  en  Tau- 
ride  avec  son  époux,  et  là  tombant 
sous  les   coups   de  sa   nièce   ou  de 
sa  fille  Ipliigénie  aux  pieds  de  l'aulel 
de  Diane.  De  ceux  qui  la  mélamor- 
phosent  en  astérisme  ou  en  phéno- 
mène météorologique,   quelques-uns 
placent    l'événement  à  l'instant    oîi 
Oreste  etPylade  veulent  l'assassiner. 
Stésichore,  dans  sa  palinodie  en  fa- 
veur d'Hélène,  dit  qu'elle  a  pour  de- 
meure l'île  blanche  ou  l'île  lumineuse 
(Leucé),  séjour  d'Achille,  et  qu'elle  est 
unie  k  ce  héros.  Déjà,  ajoutent  ici  des 
arrangeurs,  Achille  l'avait  aimée  de 
son  vivant.  C'est  pour  la  revoir  qu'il 
se  battait   si  vaillamment   h    Troie. 
Gi'àce  k  la  bienveillance  de  Thélis,  il 
la  posséda  du  moins  en  songe.  Pto- 
lémée  Héphestion    a  bâti  un  écha- 
faudage   sur    cette    vague    donnée. 
C'est  Thélis  qui   élève   une   lenipêle 
lorsque  Ménélas  revient  de    Troie. 
Thélis    s'empare    d'Hélène ,    Thétis 
l'emporle  a  Leucé,  el  la  dépose  dans 
les   bras  de  son    fils  qui  bienlot  la 
rend  mère  d'Euphorion. —  Au  milieu 
de  celle  foule  de  variantes,  hous  avons 
omis  la  plus  importante   de  toutes, 
celle  qui    nie  l'existence   d'Hélène   h 
Troie.  Hélène  et  Paris,  dit  Euripide  , 
furentpoujsés  par  les  vent  s  sur  les  rives 
de  l'EgypIe.  Mais  là,  il  fallut  déclarer 
qui  l'on  était.  Protee ,  souverain  de 
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Memphis,  força  Paris  à  partir  seul. 
Hélène  resta  dans  ses  états,  soit  pour 
être  rendue  k  son  époux  ,  comme  il 
le  prétendait,  soit  pour  quelque  autre 
raison.  Le  fait ,    c'est  que  Ménélas 
n'en  eut  vent  et  nouvelle  que  quinze 
ou  vingt  ans  après  le  rapt,   s'il  est 
vrai  que  de  cet  événement  k  l'ouver- 
ture de  la  campagne  il  se  soit  passé 
dix  ans.  Paris  pendant  ce  temps  n'a- 
vait auprès  de  lui  k  Troie  que  l'ombre, 
le  .spectre  ,  la  forme  extérieure  d'Hé- 
lène. —  Cette  reine  prétendue  avait 
un  temple  k  Sparte.  A  Thérapnes  on 
voyait  son  tombeau  avec  celui  de  Mé- 
nélas, —  Hélène  est  une  haute  divi- 
nité pélasgiqiie  du  Péloponèse.  C'est 
d'abord  la  déesse  par  excellence,  la 
Dia  ,  la  génératrice  5  ensuite  c'est  la 
génératrice  beauté,  harmonie,   éter- 
nelle jeunesse  ;  c'est  une  Aphrodite 
Hébé.  En  troisième  lieu  c'est  une  Ca- 
bire,  l'Axiocerse  femelle  des  tétrades 
ou  triades  cabiroïdiques.  Ses  infidé- 
lités  nombreuses    en   sont  déjk    des 
preuves  (ainsi  Aphrodite  semble  être 
k  Hépheste  et  k  Ares).  Le  choix  des 
amants   esi:   encore    un   argument   a 
l'appui.  Enfin  Hélène  est  une  Lune 
(en  grec,  Selênè)  :  rien  de  si  naturel 
alors  que  ses  liaisons  avec  des  dieux- 
soleils  ,  Thésée ,  Paris  ,  Ménélas.  On 
mettait  Hélène  parmi  les  Anaceset  les 
Tritopators  ( /^qy.  ces  mots).  Mais 
alors  il  peut  se  faire  qu'elle  change 
de  sexe,  el  qu'elle  assume  passagère- 
ment le  phalle,  soit  comme  être  mâle, 
soit  comme  androgyne.  On   peut  la 
voir  représentée  dans  Mi'lin,   Gai. 
Tjiyth.,  622,  539-54.2,  591,  6oi*y 
611*,     612.  —  Hélène,     au  dire 
des  Grecs  qui  teuaient  beaucoup  aux 
étymologies  par  lesquelles  on  carac- 
térisait les  personnages,  signifie  des- 
tructrice  des    vaisseaux   [iMi*] 
mv;).  Celte  dérivation  est  pitoyable. 
— Pour  l'anecdote  de  Stésichore  aveu- 
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glé  parles  Dioscures  après  un  cliant 
où  il  trailait  avec  assez  de  légèreté 
leur  sœur  Hélène,  et  guéri  après  avoir 
composé  une  palinodie ,  voyez  Bio- 
graphie M/?tV.,XLIII,  536. 

HÉLÉNOR,  EAsvû-^,  fils  d'un 
roi  de  Méonic  et  de  l'esclave  Licyin- 
nie,  alla  au  siège  de  Troie,  puis 
suivit  Énéc  en  Italie. 

HÉLÉrsL'S  ,  "EA£»«î ,  un  des  fils 
de  Priam,  dormait  un  jour  avec  Cas- 
sandre  dans  un  temple.  Deux  dragons 
arrivèrent  jusqu'à  eux ,  et  de  leurs 
lant'ues  caressantes  leur  léchèrent  les 
oreilles.  L'un  et  l'autre,  a  partir  de 
ce  jour,  devinrent  d'habiles  augures. 
Héléuus  de  plus  fit  éclater  sa  bravoure 
pendant  le  siège  de  Troie.  Il  condui- 
sait la  troisièmp  colonne  des  troupes 
de  Priam.  Déipyre  mourut  de  sa 
mainj  et  quand  Apollon  lui  donna  un 
arc  d'ivoire,  il  blessa  Achille  au  bras. 
Hélénus  est  célèbre  surtout  par  son 
émigration.  U  s'y  décida,  dit-on,  lors- 
que Hélène,  veuve  de  Paris,  eut  été 
donnée  en  mariage  a  Déiphobe,  et  il 
se  rendit ,  soit  auprès  de  Chrysès , 
soit  sur  rida.  Sa  présence  était  une 
des  fatalités  de  Troie,  c'est-h-dire  que 
la  ville  ne  pouvait  être  prise  tant  qu'il 
y  serait.  Calchas  en  avertit  les  Grecs, 
et  Ulysse  ,  d'après  l'avis  des  chefs 
réunis  en  conseil,  s'empara  d'Hélénus 
par  la  ruse.  Quelque  temps^  après 
la  ruine  de  Troie  on  le  voit  avec 
Néoptolème,  soit  comme  esclave  con- 
fident, soit  comme  ami.  Il  serait  dif- 
ficile de  dire  si  ces  relations  singuliè- 
res sont  ou  non  antérieures  au  sac  de 
Troie.  Dans  le  premier  cas ,  il  serait 

I)Ossible  de  soupçonner  trahison  de 
a  part  d'Hélénus.  Mais  cette  accusa- 
tion, liée  aux  noms  d'Enée  et  d'Auté- 
nor,  ne  flétrit  jamais,  chez  les  an- 
ciens, celui  d'Hélénus,  quoiqu'il  ail 
révélé  aux  Grecs  que  sans  Philoctèle 
Us  ne  s'empareraient  point  de  Troie. 
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Hélémis  en  Epire  rendit  de  noureani 
services  au  roi  son  maître.   Il  eut 
surtout  le  mérite  de  le  détourner  d'un 
voyage  sur  mer ,  qui  fut  fatal  a  tous 
les  passagers.  Il  obtint  ainsi  la  plus 
haute  faveur  près  de  Néoptolème  qui, 
las  de  sa  captive  Andromaque,  la  lui 
donna  en  mariage,  sans  doute  avec  de 
riches  présents,  ou  bien  avec  des  ter- 
res et  avec  la  permission  d'y  fonder 
un  étal.  Ce  dut  être  avant  le  meurtre 
de  ce  prince  a  Delphes   et  sous  ses 
auspices  que  le  prince  prophète,  ainsi 
porté  de  l'esclavage  a  une  puissance 
presque  royale,  fonda  Bullirote  sur  le 
modèle  de  Troie.  Le  contraire  cepen- 
dant peut  être  soutenu  5  et  l'on  dira 
qu'à  la  faveur  des  troubles  auxquels 
la  mort  imprévue  du  roi  d'Epire  don- 
na lieu,  Hélénus  s'empara  d'une  por- 
tion d-u  pays  et  s'y  proclama  souve- 
rain. Au  dire  desÉpirotes,  Hélénus, 
lors  de  l'événement  fatal,  se  trouva 
le  protecteur  naturel  de  Molosse,  fils 
de  Néoptolème  et  d' Andromaque.  Il 
gouverna  en  son  nom,  lui  remit,  lors- 
qu'il eut  atteint  l'âge  convenable,  une 
partie  de  l'Epire,  et  s'en  réserva  une 
autre  qu'il  avait  acquise  pendant  sa 
régence.   Lui-même  il  eut   d'Andro- 
raaque  un  fils  nommé  Ccstrine  qui  lui 
succéda  dans  ses  étals.  Il  est  aisé  de 
voir  que  Molosse  n'est  que  la  per- 
sonnification des  Molosses,  comme 
peut-être  Hélënus  celle  des  Selli  et 
Ceslrine  celle  des  Ceslrincs.  Des  tra- 
ditions différentes  font  venir,    l'une 
Hélénus  h  la  lêle  d'une  flotte'qui  lui  ap- 
partient en  propre,  de  Troie  jusqu'en 
Epire  où  il  fonda  un  royaume  j  l'au- 
tre Andromaque  avec  Pergamc,  Jeune 
enfant  qu'elle  a  eu  de  INéoplolèrae, 
d'Epire  en  Asie,  où  elle  jette  les  fon- 
dements de  la  ville  et  du  royaume  de 
Pergame. — La  fondation  deBulhrote 
par  Hélénus  et  Andromaque  a  fourni 
à  Virgile  {Enéid. ,  III)  un  joli  pas- 


sage.  La  laBle  iliaque  représente  Hé- 
léuus  tendant  un  arc  (bande  0,  liv, 
XV)  et  dans  quelques  autres  situations 
moins  importantes.  Un  tableau  de  Po- 
lygnote  représentait  rétablissement 
de  ce  prince  en  Epirc.  Comp.  Quin- 
t»s  de  Smyrue,  X,  54^6,  etc. 5  Diclys, 
V ,  9;  YI,  7-9  ;  Heyne,  sur  liv.  III 
de  VFn.,  Exe.  X. 

HÉLIADES,  'H/<««r£f ,  fils  ou  fil- 
les d'Hélios,  sont,  selon  les  uns,  des 
nymphes  sœurs  de  Pbaéthon,  selon 
les  autres  des  princes  rbodiens.  Les 
deux  systèmes  sont  simples.  Soleil  se 
dit  Hélios.  Or,  le  Soleil  est  le  dieu 
de  Rbodes,le  Soleil  est  père  de  Pbaé- 
thon. Donc  on  aura  des  princesHélia- 
des  fils  d'un  roi  de  Rhodes,  Hélios, 
et  d'une  Rliodé  son  épouse,  et  des 
nymphes  Héliades,  iilles  d'Hélios  dieu 
et  de  Climène  (a  Hélios  on  a  substitué 
Apollon).  Ces  dernières  se  nomment 
aussi .  du  nom  de  leur  frère ,  Phaé- 
thontides.  Elles  furent  tellement  affli- 
gées de  la  mort  de  Pbaéthon,  que  les 
dieux  les  métamorphosèrent,  sur  les 
bords  de  l'Eridan  (le  Pô),  en  longs 

fieupliers  aux  branchages  pleureurs  : 
eurs  larmes  formèrent  l'ambre  ;  c'est 
une  fiction  maladroitement  placée, 
puisqu'il  ne  se  trouve  point  d'ambre 
a  l'embouchure  du  Pô  dans  l'Adria- 
tique. Les  Héliades  se  rendirent 
célèbres  par  leurs  connaissances  as- 
tronomiques et  technologiques.  Ils 
firent  faire  des  progrès  a  la  navigation, 
et  partagèrent  l'année  en  saisons.  En 
rivalité  avec  Cécrops  ou  les  Cécropi- 
des  (émanations  de  Minerve),  ils  ne 
purent  obtenir  la  prééminence.  Leur 
père,  prophète  habile  comme  tous  les 
dieux  soleils  et  toutes  les  incarnations 
solaires  ,  avait  prédit  aux  Héliades 
que  ceux  qui  feraient  les  premiers  des 
sacrifices  en  sonhonneur  obtiendraient 
la  prééminence.  Les  Héliades  dans 
leur  précipitation  oublièrent  d'appor- 
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ter  le  feu  avant  la  victime,  et  le  sa- 
crifice de  Cécrops  se  trouvait  achevé 
avant  qu'il  eussent  réparé  cet  oubli. 
Comme  les  Corybantes,  ils  tuèrent  un 
de  leurs  frères  (le  plus  habile  ,  dit  la 
légende  :  ici  comp.  Talé),  puis  s'exi- 
lèrent ,  et  allèrent  bâtir  la  ville 
d'Achaïe. 

HÉLICAON,  'Ea<««û)v,  un  des 
Anténorides,  épousa  Laodice  fi'le  de 
Priam.  Blessé  de  nuit  dans  une  ba- 
taille ,  il  fut  reconnu  et  sauvé  par 
Ulysse. 

HÉLICE,  'EAîV-;;  :  1°  Danaïde  j 
2°  une  des  nourrices  de  Jupiter,  eut 
pour  sœur  Ega  et  pour  père  Olène  j 
3°  fille  de  Sélinonte^  épousa  Ion.  — 
JV.  B.  Hélice  signifie  .spirale  ,  tour 
(eA4)'  Ce  fut  un  des  noms  de  la  pe- 
tite ourse,  qui  trace  la  plus  petite  de 
toutes  les  circonférences  concentri- 
ques au  pôle  arctique  j  Ourse,  Chè- 
vre ,  Louve  ,  voilà  les  mères  et  les 
nourrices  ordinaires  des  dieux  ,  et 
conse'quemraent  de  Jupiter  lui-même. 
Comp.  Ega  et  Iutuye. — Hélice  fut 
aussi  le  nom  d'une  ville  du  Pélopo- 
uèse  dont  les  trois  Hélices  peuvent  se 
disputer  l'origine.  —  Callislo  ayant 
été  métamorphosée  en  ourse  pour- 
rait aussi ,  aux  yeux  de  mythologues 
superficiels ,  passer  pour  une  qua- 
trième Héltce. 

HÉLICOîSIADES  ou  HÉLICO- 
NIDES,  'EA^xûjd/J'es-,  'JLXfKciiviu^is  j 
surnom  des  Muses  habitant  l'Hélicon, 
où  les  Aloïdes  leur  élevèrent  un  tem- 
ple. La  source  Hippocrène ,  la  grotte 
des  nymphes  Libéthrides  ,  le  tombeau 
d'Orphée ,  étaient  autant  de  points 
remarquables  de  l'Hélicon.  Deux  fê- 
tes annuelles  s'y  célébraient,  l'une  en 
l'honneur  des  Muses,  l'autre  en  l'hon- 
neur d'Apollon. 

HÉLICOS  ,  un  des  fils  de  Lycaon, 
donna  son  nom  à  Hélice  où  il  régna. 
Comp.  HÉLICE, 
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HÉLIME ,  "EXtfios ,  Centaure  tué 
aux  noces  de  Pirithniis. 

HÉLIOGARALE.  F.  Élagbaal. 

HÉLIOS,  "HA/ûff,  dont  quelque- 
fois on  a  fait  Elion  ,  Hélion  ,  le 
Soleil,  a  fourni  aux  Grecs  deux  légen- 
des. Dans  Tune  c'est  un  homme  ,  un 
roi,  un  dieu'incarné  ,  l'époux  de  Rho- 
dé,  la  nymphe  éponyme  de  l'île  de 
Rhodes.  On  le  montre  desséchant 
cette  île  long-temps  inondée  par  les 
flots  ou  inhabilable  par  ses  maréca- 
ges (Botchica  ,  lao,  Ogygès,  etc.,  en 
font  autant) .  En  mémoire  de  ce  grave 
événement .  Rhodes  fut  consacrée  au 
soleil,  et  les  habitants  de  cette  île  se 
prétendirent  issus  du  grand  astre  qui 
pompa  les  eaux  fétides  et  infertiles. 
i.e  second  récit  fait  naître  Hélios 
d'Hypérion  et  de  Basilée.  Les  Titans, 
ses  onclps,  le  noient  dans  l'Eridan. 
Basilée  le  cherche  partout,  s'endort 
harassée  sur  les  rives  du  beau  fleuve  , 
et  voit  en  songe  ce  fils  adoré  lui  dire, 
le  front  brillant  d'une  auréole  de 
gloire,  qu'il  est  au  nombre  des  dieux, 
et  que  ce  qu'on  appelait  jadis  dans  le 
ciel  le  feu  sacré  va  prendre  de  lui  le 
nom  d'Hélios  ,  et  sera  converti  en  sa 
propre  substance.  —  Ces  deux  légen- 
des sont  visiblement  altérées.  La  pre- 
mière est  celle  du  dieu-soleil  incarné 
dont  les  caractères  s'adaptent  tant 
bien  que  mal  à  une  île  brûlante,  a  son 
apparition  au-dessus  du  niveau  mari- 
time, a  son  dessèchement.  Mystique- 
ment Rhodes,  l'île  par  exccUence,  est 
aussi  la  terre  :  île  ou  terre  ,  c'est  l'é- 

f)Ouse  de  l'astre  céleste  qui  lui  donne 
'être  et  qui  lui  verse  sa  chaleur. 
Dans  la  seconde  on  voit  de  loin  , 
i"  le  système  des  émanations  dans  ces 
epilhètes  d'un  seul  et  même  être 
{Hypérion,  quimarche  en  haut,  Hé- 
lios, soleil),  2°  une  Vénus-Uranie  ou 
Tpé-Isis-Baaloth,  ciel  femelle,  reine 
et  mère,  3°  un  reflet  du  mythe  qui 
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absorbe  le  soleil  dans  l'Océan  (l'Éii- 
dan  n'est  qu'une  forme  de  ce  grand 
fleuve  homérique),  et  aussi  un  reflet 
d'Amoun-Canobe  ouOsiris-]Nil  (comp. 
PhaÉthon).  Les  lils  ou  filles  dTIélios 
doivent  naturellement  se  nommer 
Héliades  {Voy.  ce  mot).  — Un  fils 
de  Persée  s'appela  de  même  Hé- 
lios, et  donna  son  nom  a  Hélos  eu 
Laconie. 

HÉLITOMÈNE,  'wurif^i^oi,  un 
des  jumeaux  qu'Isis  conçut  d'Osiris 
mort.  L'autre  était Har-Pokral.  'HA<- 
raftoio;  s  gnifie  manqué,  avorté. 

HELLÉ,  '  EA>)î.  F.  Phryxus. 

HELLEN,  "EAA.JV,  fils  de  Deu- 
Ofllion  et  frère  d'Amphiction,  eut,  se- 
lon Clavier,  la  partie  des  états  de  son 
père  qui  s'éloignait  du  littoral  et  celle 
qu'il  devait  a.  des  conquêtes.  Il  laissa 
en  mourant  trois  fils,  Eole,  Dorus, 
Xulhus(ou  Xouthos).  —  Il  est  aisé 
de  reconnaître  dans  tous  ces  noms 
autant  de  filiations  ethnographiques. 
Les  Doriens  et  les  Eoliens,  deux 
grandes  races  grecques,  sont  l'une  et 
l'autre  des  Hellènes  :  HeUen  est  donc 
le  père  de  Dorus  et  d'Eoie. 

HELLOTIS,  EAAiT/s,  Europe 
{Foy.  ce  nom).  C'était  aussi  Minerve 
à  Corinthe.  Mais  Minerve  vierge  n'est 
pas  sans  rapport  avec  Europe.  Au 
reste,  la  légende  rapportait  l'origine 
du  temple  de  Minerve  Hellotis  k 
une  prêtresse  de  ce  nom  qui,  brûlée 
dans  le  temple  primitif,  fut,  lorsqu'on 
le  releva,  identifiée  h  la  déesse  qui 
jusque-là  n'avait  été  appelée  que  Mi- 
nerve. 

HÉLOPS,  "E>ie4,  Centaure  tué 
par  Pirilhoiis. 

HELVÉTIK ,  Helvettcus,  md- 
vétie  personnifiée,  lut,  selon  les  uns, 
un  fils  d'Ervéton,  selon  les  autres  un 
fils  d'Hercule.  Ses  frères  sont,  dans 
le  premier  cas,  Séquane  et  Allobrox, 
dans  le  second,  Norique,  Mann  et 
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Boius  (Bug?).  —  ]Y.  D.  L'Helvélie 
laisall  parlle  de  la  Grande  Séciuaiialse 
(Maxiina  Sequauonim) ,  et  avail  au 
sud  les  AUobroges  (Daiipliinc  actuel). 
Manu  fut  le  grand  dieu-homme  des 
Germains,  le  ÎSoricum  une  province 
fameuse,  et  les  Boii  un  peuple  celte 
d'origine  ,  mais  répandu  dans  la  Ba- 
vière actuelle,  dans  l'Ilalie  septentrio- 
nale et  jusqu'en  Asie. 

IIELYCE ,  ''EAuxôf,  Ethiopien  tué 
par  Persée  aux  noces  d'Andromède. 

HÉMÉRA  ouHAMÉIU,  'H^.é/>^, 
'Aittipcc,  en  latin  Dies,  le  jour,  na- 
quit avec  l'Elher  de  l'union  de  la  Nuit 
et  de  l'Erèbe.  Elher  est  un  dieu ,  Hà- 
inérà  une  déesse.  Cette  généalogie  est 
d'Hésiode.  Uu  autre  système  fait 
d'Hàméra  l'épouse  d'Ouranos,  le  Ciel. 

HÉMITHÉE  ,  'H/hiôU  ,  demi- 
déesse  ,  s'il  faut  en  croire  le  sens  lit- 
téral du  mot,  était  a  Caslalie  eu 
Thrace  une  haute  divinité.  Fille  de 
Slaphyle  et  de  Chrjsolhémis,  elle  eut 
pour  sœurs  Rhœo  et  Parthénie  et 
s'appela  d'abord  Molpadie.  Staphyle 
l'avait  chargée  avec  cette  dernière  de 
garder  ses  vignes.  Les  deux  jeunes 
tilles  s'endormirent.  D'énormes  dé- 
gâts furent  commis  par  des  porcs 
pendant  leur  sommeil.  Tremblantes 
k  celte  vue  elles  se  jetèrent  h  la  mer. 
Apollon  qui  aimait  Rhœo  les  sauva 
de  la  mort  h  laquelle  elles  s'étaient 
condamnées  si  étourdiment  et  les  fit 
aborder  h  Gaslabe  oii  elles  furent 
aussitôt  regardées  comme  des  divini- 
tés marines  du  premier  rang.  Leur 
temple,  sans  toit,  véritable  Atechgab 
européen  ,  était  fort  riche  et  si  célè- 
bre a  l'étranger  même,  que  Xerxès, 
lorsqu'il  cjivahit  l'Europe ,  n'osa 
le  lai:;ser  piller  par  ses  troupes.  On 
lui  offrait  du  vin  miellé.  L'entrée  de 
son  temple  était  interdite  a  ceux  qui 
avaient  mangé  du  porc.  Ou  l'invo- 
quait dans  les  accouchemeuts  lal^o- 

tiv. 
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rîeux.  Parthéuius  raconte  celte' his- 
toire tout  autrement  et  prétend  que 
Staphyle  remit  sa  fille  H  Lyrcus  qui 
voulait  avoir  un  enfant  h  l'insu  de  s;i 
femme  Hébie.  En  effet,  Hémithée  le 
rendit  père  de  Basilée  k  qui  Lyrcus 
laissa  le  trône  en  mourant.  —  Une 
autre  HÉmithÉe,  fille  de  Cycnus, 
aima  Ténès  ,  son  frère ,  l'eut  pour 
amant,  s'enferma  dans  le  coffre  oii 
son  père  exposa  celui-ci  k  la  mer  , 
aborda  comme  lui  k  Ténédos ,  ins- 
pira de  l'amour  k  Achille  qui  voulut 
lui  faire  violence ,  et  quand  le  mal- 
heureux Ténès  eut  été  tué  en  la  dé- 
fendant, invoqua  les  dieux  pour  être 
engloutie  dans  la  terre.  Son  souhait 
fut  accompli  k  l'inslant  même. 
.  HÉMON,  A<>tay,  en  latin  H^- 
MON,  amant  d'Antigone,  était  fils  de 
Créon.  11  y  a  deux  traditions  sur  son 
compte.  L'une  le  fait  mourir  volon- 
tairement pendant  le  siège  de  Thè- 
bes,  k  dessein  de  sauver  sa  ville  na- 
tale, qui  ne  peut  être  sauvée  qu'au 
prix  du  sang  d'un  de  ses  enfants.  Dans 
l'autre  ,  il  se  perce  de  son  épëe  k  la 
nouvelle  de  la  mort  d'Antigone  en- 
terrée vive  par  l'ordre  de  son  père. 
—  Trois  autres  Hejion  sont  :  1°  un 
chef  grec  de  l'armée  de  Neslorj  2»  un 
chef  lycieu  qui  se  distingua  en  Italie 
parmi  les  suivants  d'Enée  5  S'»  un 
chef  latin  qui 'combattît  Paudare  et 
Bitias. 

HEMOME,  lljEMomA.^A'i/^ov/x, 
fille  de  Deucalion  et  dePyrrha,  donna 
son  nom  k  une  portion  delaThessàlie. 
— HÉ3iONius,H^MONios,père  d'A- 
raallhée.   Serait-ce  Amouu?  Comp. 

AîVÏALTHÉE. 

HEMUS,  HiEMus ,  A'ifios,  mont 
personnifié ,  fut ,  selon  les  Grecs  ,  un 
roi  de  Thrace ,  un  fils  de  Borée  et 
d'Orilhye ,  et  eut  Ilhodope  pour 
épouse.  Rhodope  aussi  est  une  mon- 
tagne. Fils  de  Borcc  signifie  que  le 
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vent  souffle  violemment  sur  les  liaules 
cimes  de  celle  chaîne.  Les  poêles 
iloauent  l'iiémus  pour  résidence  à 
Mars.  C'est  de  Ih  qn'il  promène  ses 
yeux  sur  le  monde  lorsqu'il  veut  y 
exercer  ses  fureurs.  Ainsi  l'Hémus  est 
rOljrope  du  dieu  iudij^ène  de  la 
Tlirace  (  Ai'âs  ,  Ares,  d'où  Mars  ). 
Ce  dieu  sur  les  flancs  de  l'Hémus 
rappelle  Si  va  sur  le  Mérou.  Ou  as- 
sure que  les  Romains  donnaient  le 
nom  d'Héuius  aux  victimes  qu'on  im- 
molait à  Jupiter  Fulminator.  Y  aurait- 
il  quelipie  rapport  entre  ce  mot  et 
hœina  ,  «i^a ,  sang  } 

HÉISICÉE,  Heisicea,  Me  de 
Priain,  selon  Hygin,yàZ».  xci. 

HÉJNIOCHÉ,  'Hyiox.v!  :  i"  Juuon 
en  tant  que  reclrice ,  que  souve-  . 
raine,  que  guide  des  mondes (  rac.  : 
y.vixj  lunes;  t^o),  avoir,  tenir  )j  2** 
fille  de  Créon ,  gouverna  T lièbes  pen- 
dant la  minorité  de  Laodamas,  fils 
d'Eléoclej  5°  fdle  dePitthée,  femme 
de  Canèlhe  et  mère  de  Sciron. 

HÉMOPÉE,  Heniopeus,  Hv;»- 
TTEUf,  écuyer  d'Hector,  tué  par  Dio- 
niède. 

HEiNNAROA(wj//i.  taïlienne), 
une  des  trois  filles  de  Ti  et  d'Ohira- 
Riné-Mouna,  se  maria  îi  un  de  ses 
trois  frères  et  devint  ainsi  la  tige 
d'une  parlie  du  genre  liuniain. 

HEININATOU  -  MORROUROU 
{mjlli.  taïlienne)  ^  sœur  d'Henna- 
roa,  épousa  comme  ell»  un  de  ses 
trois  frères. 

HENNIL  ,  espèce  de  Terme  van- 
dale ,  élait  honoré  sous  la  figure 
d'un  bâton  avec  une  main  et  un  an- 
neau de  fer.  A  la  différence  de  Ter- 
me qui  élait  immobile  ,  on  le  portait 
processionnellement  dans  les  cas  de 
danger,  au  milic\i  des  cris  :  Réveille- 
loi,  Ilcnnil,  réveille- toi  ! 

HEPE,  deuxième  Décan  du  Lion 
selon  la  légende  hiéroglypiii([ue  du  zo- 
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diaque  reclangulaire  de  Tenlyra  et 
selon  Saumaise  {^De  ann.  clim.) ,  est 
appelé,  dans  Firmicus,  Silhacer.  Le 
zodiaque  le  représente  nu,  sans  scep- 
tre, et  portant  la  main  gauche'vers  la 
Louche  avec  un  air  d'inlelli^ence.Du- 
puis  le  regarde  comme  le  Biouris  , 
quatrième  dynaste  de  l'histoire  fabu- 
leuse de  l'Egypte  (  Or.  des  cuil. , 
t.  VII)  J  Gœrres,  comme  le  Sislosi- 
cherma,  trente -troisième  dynaste  de 
cette  même  histoire.  Onpourrait  aussi 
l'identifier  ( /^oj^.  Dec aks)  soit  au 
(juinzième  dynaste  Saofi,  soit  iiTœgar 
Memchiri  qui  en  est  le  sixième. 

HÉPHESTE  ou  HAPHESTE  , 
latîa  Heph/'estus  ,  grec  "H^ocKrrcç^ 
"AçcLiuTos:  Vulcain  en  grec.  Ce  nom 
se  rapproche  beaucoup  et  de  Fia,  et 
des  mois  grec  Heslia,  latin  p^esla, 
zend  Avesta. 

HÉPHESTIÎNE  ,  Hepii.ïstika  , 
femme  d'Egyplus. 

HÉPHE.STOBULE,  en  latin 
Hephestobula,  et  en  grec  'h^*- 
(TTÔ^ovXci  ,  déesse  égyptienne  dont 
le  nom  iudigène  n'est  point  connu, 
paraît  avoit  été  le  dédoublement  de 
l'androgyne  deuxième  personne  de  la 
triniléj  en  d'autres  termes ,  un  Fia 
femelle  ou  le  Clîs  (xre/j)  de  Fia. 
La  décomposition  du  nom  grec  nous 
amène  aux  éléments  Hep  lies  t ... . 
["iK^eiiirToç)  et  ùul...;  le  premier 
incontestablement  dans  les  idées  des 
Hellènes  signifiait  Fta,  et  il  n'est 
pas  absurde  de  soupçonner  que  biil... 
est  le  mot  ^ovXti ,  volonté.  Dans  ce 
casHéphestobule  aurait  clé  l'équiva- 
lent de  vouloir  (le  Fta  5  et  comme 
INeilh,  dans  le  premier  couple  de  la 
trinité,  est  la  volonté  de  Knef,  Hé- 
phestobule  se  trouverait  jouer  dans  le 
second  couple,  et  h  côté  de  Fia,  un 
rôle  parallèle  à  celui  que  joue  Neilli 
dans  le  premier  et  a  côté  de  Knet- 
Amou)i.G«'rres,  dans  5a  cl.xssificatioji 
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des  huit  grands  dieux  de  l'Egypte , 
d'après  ce  (ju'il  croit  le  vrai  système 
sacerdotal,  ne  nomme  point Héphes- 
tobule,  qnoique  cliez  lui  les  dédou- 
blements de  Fia  dounenllieu  a  quatre 
dieux  (a  deux  hermaphrodites  qui  se 
subdivisent  chacun  en  deux  divinités  : 
Foy.  Kha'mÉphioïdes). Toutefois  il 
est  permis  de  supposer  que  c'est  a  sa 
Venus  aiirea,  humidité  ou  eau  pri- 
mitive issue  des  ténèbres  et  seconde 
personne  du  premier  groupe  ,  qu'il 
donnerait  ce  nom.  Dans  ce  cas  nous 
voyons  Hépheslobule  dériver  immé- 
diatement de  la  grande  Athor  qui  est 
pour  Gœrres  les  ténèbres  primitives  , 
et  la  Mer  eslHlIe  de  la  Nuit.  Celte 
succession  immédiate  et  celte  blialion 
sont,  cosmogoniquement  parlant,  peu 
satisfaisantes  5  les  Egyptiens  se  sont 
souvent  représenté  la  naissance  des 
mondes  sous  d'autres  couleurs  ;  et 
peut-être,  dans  l'hypothèse  qui  fait 
d'Hépheslo])nle  ou  la  jeune  Athnrune 
personnification  de  l'eau  primitive, 
serait-il  facile  de  trouver  une  allégo- 
rie sur  l'origine  ignée  du  prétendu 
élément  humide.  Fta,  dit-on,  est  le 
feu,  le  premier  soiifflej  la  déesse  lille- 
épousc  est  l'eau  :  ne  serait-ce  pas  que 
de  la  planète  en  ignilion  s'échappent 
des  vapeurs  qui,  abandonnées  à  elles- 
luèmes,  se  refroidissent  et  relombenl 
en  gouttes  aqueuses.''  quoi  de  plus 
simple  pour  les  anciens  qui  auraient 
pressenti  cette  théorie  que  de  procla- 
mer dieu  le  feu  «ui  tient  le  globe  en 
état  d'incandescence,  et  déesse-lille  , 
déesse-épouse ,  l'onde  immense  qui 
bientôt  résulîera  de  l'évaporation. 
Fia  ne  se  dédouLle  pas  seulement  eu 
Fta  et  Hépliestohulc.  Outre  le  deuxiè- 
me dédoublement  de  Gœrres,  celui  du 
die»  en  Pan-Mendès  et  Neilh ,  nous 
voyons  ordinairement  le  divin  her- 
maphrodite devenir  Flft  et  'jeune 
Athor  selou  les  uns,  Fia   et  vivill* 
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Athor  selon  les  autres  (et  scion  nous); 
puis  surviennent  des  légendes  qui 
montrent  Fia  et  Tpé  (le  ciel  comme 
femelle),  To  et  Potiri.  Jusqu'à  quel 
point  ces  légendes  se  ressembleul- 
cUes  .■*  jusqu'à  quel  point  doit-on  iden- 
tifier Fia  avec  To  ,  Potiri  avec 
Tpé?  puis,  admis  ces  identités,  jus- 
qu'il quel  point  Tpé  ou  Potiri  est-elle 
Àlhor,  est-elle  Hépheslobule?  C'est; 
ce  que  nous  croirions  téméraire  de 
résoudre. 

HEU  A,  "Ufii  t  Junon  en  Grèce. 
Ce  nom  a  élé  interprété  de  diverses 
manières.  Les  uns  y  ont  vu  "Ep« , 
Erà,  la  Terre  (Erd,  lord,  Erets). 
D'aulres  ont  prétendu  y  retrouver 
Korâ  :  l'opinion  la  plus  plausible  est 
celle  qui  eu  fait  un  féminin  de  Mpus 
(ce  mot  se  prenait  pour  chef,  prince, 
seigneur),  analogue  aux  <?/',  ari^  arta 
de  l'Orient  et  li  i'Eios  cabirique.  Les 
fêles  de  Junon  en  Grèce  se  nommaient 
Hérées  ,  et  son  temple  était  ap- 
pelé Herœon. 

HÉllACLAMMON,  dieu  compo- 
site, n'est  aulie  qu'Hercule  et  Jupi- 
ter Hammon  ,  .  en  d'autres  termes 
Knef-Djom.  V oy .  Amoun  ,  Djonr, 

KHAMErUlOlDES  ,  K^'EF  ,  TrEIZE- 
DOUZE. 

HÉIIACLËS,  nom  "rec  d'Hercule. 
Foy.  Heucule. 

HEllCïŒ,  Heu  "/-EUS,  'E^KoTtos, 
surnom  célèbre  de  .lupiler  que  l'on 
regardait  comme  pré.'^idant  aux  bar- 
rières que  les  murailles  d'une  ville  ou 
même  d'une  maison  opposent  k  l'en- 
nemi. Il  y  avait  donc  un  Jupiter  Her- 
cée  poiil;(jue  et  un  Jupiter,  Hercée 
domestique.  Ce  dernier  y)eul-êlre  lut 
le  plus  ancien:  car  la  religion  pélas- 
gique  primitive  fn  1  tout  enlière  dans 
le  loyer  domestique. — On  appelle 
quelquefois  les  Péii<;!es  dieux  Hercèes, 
'EpKoiloi  ôisij  il  vrai  'jire,  le  grand' 
pénale,  c  eil  Juplfvr. 
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HERCULE,  Hercules,  en  grec 
'Hpux,>^îjS)  HtRAKLÈs,  eut  pour  père 
Jupiter  ,  et  pour    mère    Alcincne  , 
femme  d'Amphitryon.  Ce  prince,  qui 
n'avait  pas  encore  consommé  son  ma- 
riage ,  était  occupé  a  faire  la  guerre 
aux   Téléboens,  lorsque  le  roi    des 
dieux  emprunta  sa   figure  pour  jouir 
des  droits  d'époux  auprès  de  sa  fem- 
me a  Thèbes.  La  nuit  qui   vil  cette 
liaison  improvisée ,  fut  triplée  par  la 
puissance  du  dieu  amoureux.  Le  len- 
demain Anipliilryon  [Voy.  cet  arti- 
cle et    celui    d'ALoiiiKE)  redevient 
seul  possesseur  de  sa  femme  que  ne 
devait  plus  lui  disputer  Jupiter.  Bien- 
tôt Alcmène  se   trouva    enceinte  de 
deux  fils  :  l'un  Hercule,  ou   plutôt 
Alcée,   Alcide   (car  tel  fut  le   nom 
qu'on    lui  donna  d'abord)  était  du 
sang  de  Jupiter  5  l'autre  ,    Ipbicle  , 
devait  le  jour  à  Amphitryon.  L'ac- 
coucberaenl  de  cette  princesse  fut  très- 
pénible.  Junon,  toujours  opposée  h 
Jupiter  dès    qu'il  s'agissait  de    ses 
amoursavec  desimplesmorlelles,  vou- 
lut empêcher  la  naissance  d'Hercule. 
La  ruse  de  Galanthis  déjoua  ce  projet 
[Voy.  Galanthis).  Cependant  .lu- 
non  ,  si   elle  n'eut  pas  le  plaisir  de 
lucr  Alcmène  et  son  fruit  ,  put  se  fé- 
liciter d'avoir  ajourné  la  délivrance 
de  la  princesse  assez  long-temps  pour 
qu'EurysthéCjfils  de  Stiiénèle,  vintau 
jour  le  premier.  Un  oracle  avait  dé- 
claré que  celui  des  deux  enfants  qui 
naîtrait  le  premier  serait  le  maître  de 
l'autre,  et  pourrait  lui  imposer  toutes 
les  cnlreprises(ou  douze  au  moins  des 
entreprises  ou  douze  ans  les  entrepri- 
ses) (ju'il  lui  plairait  de  rêver.  En  atten- 
dant, elle  envoya  contre  le  nouveau- 
né  deux  épouvantables  serpents.  Iphi- 
cle  et  Hercule  étaicnlcouchés  dans  le 
même  berceau.  Iphicle  jeta  des  cris  : 
Hercule,  saisissant  à  deux  mains  les 
reptiles  gigantesques ,  les  étouffa  eu 
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un  instant.  Amphitryon  qui  arrivai<, 
attiré  par  les  crisd'Iphicle,  trouva  les  , 
deux  serpents  inanimés  auprès  du  ])ur- 
ceau  de  ses  enfants,  et  dès-lors,  il  re- 
connut dans  Hercule  le  véritable  reje- 
ton du  sang  de  Jupiter.  Tirésias  pré- 
dit lagloire  du  jeune  héros  et  annon- 
ça qu'un  jour  il  vaincrait  les  Géants. 
I3isons  ici  que  Junon ,  malgré  la  haine 
que  lui    inspirait  le  fils   d'Alcmène, 
consentit  a  lui  présenter  le  sein.  Mais 
Hercule  la  mordit  si  fort  qu'elle  le 
jeta  loin  d'elle  aussitôt.  Le  lait  jaillit 
de  la  papille  et  s'épandit  le  long  de 
la  voûte  céleste  en  une  longue  traînée 
blanche,  irrégulière,  que  Ton  appelle 
encore  aujourd'hui  voie  lactée.  Am- 
phitryon donna  des  soins  égaux  a  l'é- 
ducation de  ses  deux  fils  (car  il  n'hé- 
sita plus  a  voir  un  second  fils  dans 
Hercule).   Il  lui  enseigna  lui-même 
l'art  de  conduire  les  cliars.  Aulolycus 
ou  Harpalycus  en  fil  un  habile  lutteur. 
Euryte,  ou  selon  d'autres,  le  Scythe 
ïeutare  fut  sou  maître  d'arc.   Avec 
Eumolpe,  il  apprit  la  musique ,   avec 
Linus,  les  sciences,"  avec   Cuslor   et 
Pollux,  les   exercices  gymnastiques. 
On   nomme  aussi,  parmi  les  institu- 
teurs d'Hercule,  Chiron,  llhadanian- 
the  et  d'autres.  Liuusn'eulpoinl  àse 
louer  de  son  disciple.  Un  jour  qu'il 
lui  reprochait  avec  assez    d'aigreur 
une  faute  qu'il  avait  commise.  Her- 
cule lui  jeta  la  lyre  a   la  tête  eiie 
tua.  H  comparut  pour  ce  crime,  de- 
vant Rhadamanlhc  qui,  depuis  tut  le 
second  mari  de  sa  mère ,  et  lut  absous 
sur  ce  principe  que,  lorsque  celui  qui 
commençait  une  querelle  succombait, 
sa  morl     ne  devait  pas  être  vengée 
parle  sang  ou  par   l'exil  de  son  ad- 
versaire. Cependant  Amphitryon  l'en- 
voya garderies  troupeaux  h  la  cam- 
pagne. C'esl  la  qu'îlercule  atteignit 
l'âge  de  dix-huit  ans. C'est  la  aussi  que 
lui  apparurent,  dillsilsch,  la  Volupté 
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cl  la  Vertu  ou,  si  l'on  veut,  Vénus  et 
Minerve  (Voy,  Pierre  i^rav.  publiées 
par  Beger.  Thcs.  ù/andeù.,  t.  I). 
Cliacuric  plaida  sa  cause  devant  lui 
et  tenta  de  renlraîner.llerculedonna 
la  préférence  à  la  vertu  et,  h  partir 
de  ce  jour  ,  prit  la  résolution  de  dé- 
truire partout  les  monstres  qui  rava- 
geaient Tunivers  ,  d'exterminer  les 
brigands  ,  les  tyrans  impies  ,  les  des- 
tructeurs de  l'humanité,  de  faire  ces- 
ser les  fléaux  physiques  qui  opposent 
des  obstacles  h  la  civilisation.  Un  lion 
énorme  dévastait  alors  les  environs 
du  mont  Citliéron  :  Hercule,  décidé 
a  le  combattre,  fit  part  de  son  projet 
au  roi  du  pays  Thespius. Celui-ci  fut  si 
cbarmé  de  l'héroïsme  du  jeunehoinme 
qu'il  lui  donna  les  unes  après  les  au- 
tres ses  cinquante-doux  filles.  Cin- 
quante-deux nuits  se  passèrent  ainsi , 
au  bout  desquelles  les  cinquante-deux 
Tliesplades  se  trouvèrent  enceintes. 
Selon  d'autres,  sept  nuits  suffirent  a 
Hercule  pour  cet  exploit  amoureux. 
La  plupart  des  mythologues  réduisent 
mèiue  les  sept  nuits  h  une  seule.  Ils 
ajo;ilent,  il  est  vrai,  qu'elle  fut  lon- 
gue et  qu'elle  dura  h  elle  seule  autant 
que  sept.  Au  milieu  des  plaisirs  de 
l'amour.  Hercule  tua  le  lion  du  Cithc- 
ron  et  se  lit  de  sa  peau  un  manteau 
dont  il  se  couvrit  pendant  le  reste  de 
sa  vie.  Ordinairement  c'est  celle  du 
lion  de  Némée  qu'on  lui  donne  ainsi 
pour  tunique.  En  revenant  de  Thè- 
bes,  il  fit  rencontre  des  députés  que 
leroi  d'Orchomène  Ergine  envoyait 
aux'riiébalns,  pour  réclamer  d'eux  le 
tribut  de  cent  bœufs  qu'ils  lui  de- 
vaient. Hercule  tombasnr  les  malheu- 
reux ambassadeurs  ,  leur  ooiipa  les 
oreilles  e.t  le  nez  •  n;ais  ,  prévoyant 
qu'indubidablement  Ergine  viendrait 
venger  cet  outrage,  il  se  mit  h.  la  tète 
d'une  pognécde  jeunes  braves,  at- 
ta(|U£i  les  soldats  orchoméuicus  daus 
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un  chemin  creux ,  les  mit  en  déroute 
et  força   ceux  qui  échappèrent  h  se 
réfugier  dans  leur  capitale,  barra  le 
Ce'phise    au-dessous   de  la    ville ,  et 
inonda  ainsi  la  demeure  des  Minyes, 
qui  furent  trop  heureux  d'en  passer 
par  les  volontés  du  vainqueur ,  et  de 
payer  aux  ïhébains  uu  tribut  dou- 
ble de  celui  que  naguère  ils  en  avaient 
tiré.  Amphitryon  avait  accompagné 
son  fils  adoptifdans  cette  expédition. 
Il  y  mourut.  Vers  ce  temps  se  loca- 
lise  dans  l'histoire  mvthologique   la 
célèbre  péripétie  qui    vit  les  Géants 
vaincus  et  chassés  del'Olympe  par  les 
dieux.  Vaiaiqueurs  d'abord,  ils   de- 
vaient   conserver   celle    supériorité 
jusqu'à  ce  qu'un  moi  tel  privilégié  se 
déclarât  contre  eux  en  faveur  des  ha- 
bitants légitimes   de    l'Olympe.    Ce 
mortel  était  Hercule,  Invité  par  Ju- 
piter à  lui  apporter  l'appui  de    son 
bras,  il    eut  bientôt    rendu  le  cou- 
rage aux  dieux  tremblants,  et  décidé 
la  déroute  des  Géants.  Il  cutla  gloire 
de  rendre   des  services   importants  a 
Junon  elle-même,  pendant  le  coriibat 
qu'il  fallut  soutenir  contre  les  mons- 
trueivx  enfants  de  laTerre.  La  vin- 
dicative déesse  ne  renonça  point  ce- 
pendant a  sa  haine  ,  et  elle  lui  inspi- 
ra un  accès  de  démence  tel,  qu'au  re- 
tour des  cieux,  il  jeta  dans  les  flammes 
les  fils  qu'il  avait  eus  de  Mégare.  Les 
anciens  varient  beaucoup  sur  le  temps 
et  sur  les   circonstances  de  cet  évé- 
nement. Le  nombre  et  les  noms  des 
enfants  ne  sont  pas  moins  contestés. 
D'ordinaire    on    en    nomme    trois  , 
Thérimaque,  Créontias,  Délcon.  Rc-      ^ 
venu  a  lui-même.  Hercule  se  repen- 
tit amèrement    de  son  crime,   et  se 
rendit  volontairement  en  exil.  Thés- 
pins  son  ami  le  reçut  encore  une  fois 
à  bras  ouverts  ,  et  le  purifia.   î^ious 
reverrons  encore  a  plusieurs  reprises 
daus  Vliisloire  de  uolre  héros  ces  fu- 
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reiir.s    et  ces  repentirs     avec   Texil 
et  les  expiations  qm  en  sont  h  suite 
inévitahle.  Pendant  ce  lemps  l'atten- 
tion d'Eurysllive  était  excitée  par  la 
réputation  d'Hercule  :  ii  songea  que, 
grâce  à  la  précocité  de  sa  naissance, 
il  avait  sur  lui  une  supériorité  incon- 
testable, et  il    résolut  d'eu  profiter 
on  lui  imposant  les  travaux  les  plus 
pénibles  et  les  plus   dangereux,  soit 
afki  de  se  débarrasser  d'un  rival  dont 
les   droits    au    trône    de    l'Argolide 
étaient  de  nature  h  Finquiéter  sur  h 
durée  de  son  pouvoir ,  soit  afin  de  se 
procurer  par  là  de  grands  avantages. 
Ces  entreprises  si  rudes  et  si  basar- 
deuses  sont  comprises  sons  le  nom  gé- 
nérique des  douze  travaux.  Le  pre- 
mier fut  la  lutte  contre  le  lion    de 
Néinée  ,  autrement  lion  de   Cléones. 
Grâce  aux  sages  avis  du  berger  iVIo- 
lorque,   qui  lui    donna  Tbospitalité 
dans  sa  chaumière,  Hercule  étouffa 
l'animal  dans  ses  bras.  Il  avait  com- 
mencé par  boucher  d'un  côté  la  ca- 
verne  a  double  issue  dans  laquelle 
reposait  le  formidable  animal.  Vain- 
queur, il  chargea  le  cadavre  sur  ses 
épaules,  et  se  présenla  ainsi  h  Mj- 
cènes  aux  yeux  d'Eurystbée,  qui  re- 
cula d'épouvante   h    cette  vue.    Du 
f)alais    mycénéen,  Hercule  alla  dans 
es  marécageuses  vallées  de  Lerne, 
encore  dans  l'Argolide  ,  pour  y  met- 
tre fin   aux  dévastations  de  l'hydre 
aux  sept   tèles,  ou,  comme  le  veu- 
lent  quelques  auteurs,  aux  cent  tè- 
les.  Cette  hydre  ,  fille  d'Echidna  et 
de  Typhon,  avait  ceci  de  particulier 
(|u'h.  mesure  qu'on  abattait  une  de  ses 
tètes,  il  en  repoussait  immédiatement 
une    autre.     Hercule    qui    s'aperçut 
de  ce  prodige,    (init   par  ordonner 
à  lolas,  son  neveu  et  son  compa- 
gnon, de  briller  la  plaie  sanglante, 
dès  (|u'il  aurait  fait  tomber  une  tê- 
te. Une  énorme  ccrevissCj  ou  plutôt 
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ilii  scorpion  ,  vint  pendant  ce  temps 
pour  le    piquer   au   talon.    Hercule 
l'écrasa  d'un  coup  de  îa  forte  massue 
que  déjà  il  avait   choisie    pour    son 
arme  favorite.  L'hydre  dont  lolascau- 
lérisait  les  plaies,  et  qui  voyait  d'ins- 
tant en  instant  diminuer  le  nombre 
des  têtes  qu'elle  dressait  contre    le 
héros,  finit   par    être  complètement 
vaincue.  Comme  sa  septième  tête,  qui 
selrouvait  dansli milieu, étaitimmor- 
telle,   Hercule  l'enterra  et   la  com- 
prima sous  le  poids  d'un  quartier  de 
roc  énorme.   Ensuite   i!    offrit  aux 
dieux  trois  des  têtes  du  reptile  ,  et 
trempa  ses  flèches  dans  le  sang  véné- 
neux qui  s'échappait  en  bouillonnant. 
11  comptait  parce  moyen,  empoison- 
ner ses  flèches,  et  rendre  chacune  de 
leurs  blessures  incurable.  C'est  ce  qui 
arriva  en  effet.    Euryslhée   ordonna 
ensuite  au  liéros  de  prendre  vivante 
la  biche  aux  cornes  d'or  et  aux  pieds 
d'airain  qui  avait  été  donnée  oudédiée 
h  Diane  par  la  nymphe  Taygèle,  et 
que  l'on  appelle  tantôt    la   biche  du 
Ménale,  tantôt  la  biche  Cérynilide. 
Quelques-uns  racontent     que    celte 
agile  liabilante  des  bois  était  une  des 
cinq  bxhes  primordiales  sur  lesquel- 
les Diane,  encore  novice  dans  l'art  de 
lâchasse,  avait  exercé  son   adres  e 
naissante.  Quoi  qu'il  en  soit,  Hercule 
h  qui  on  avait  recommandé  de  l'ame- 
ner vivante  au  roi  de  Mycènes  ,    et 
qui  d'ailleurs  n'eût  pas   osé  souiller 
ses  mains  du  sang  d  un  animal  cher 
h  une  déesse,  la  poursuivit  un  an  de 
suite,  et  fut  ainsi  conduit  jusque  chez 
les  Hvperboréens,  et  a  la  source  du 
Danube.  C'est  lii  qu'il  trouva  l'olivier 
qu'il  transplanta    plus    tard   dans  les 
environs  d'Olympie.  Enlin,  il  l'attei- 
gnit auprès  du  Ladon  en  Arcadie,  et, 
résolu  a  ne  pas  la  manquer,  il  lui  dé- 
cocha une  flèche  qui  l'estropia.  Alors 
il  la  prit  dans  ses  bras  et  vint,  chargé 
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de  'celle  belle  proie,  dcmaiuler  a  Eu-  ' 
ryslhées'il  avallencore  qnel(|ue  eulre- 
prise  alui  ordonner.  Docile  aux  capri- 
ces du  monarque,  il  alla  comballre 
le  sanglier  d'Érymanllie.en  Arcadie, 
et  uou,  comme  quelques-uns  Pont 
imaginé,  eu  Thessalie.  Arrivé  dans 
le  pays,  il  trouva  une  hospitalité 
>  loyale  et  franche  dans   la  grolle  du 

vieux  Centaure    Pholus,  a  qui,  pour 
le  récompenser  de  sa  bienveillance, 
il  lit  goiiter  du  vin  ,  récente  inven- 
tion de  Bacclius.  Attirés  par  Todeur 
délicieuse  de  cetle   ambrosie  terres- 
tre, les  autres  Centaures  accoururent, 
cernèrent  la  grotte  et  voulurent  s'em- 
parer de  l'outre  qui  contenr.it  la   li- 
queur précieuse.  Hercule  iil  un  grand 
carnage  des  assaillants,  les  réduisit  a 
une  fuite  honteus',  les  poursuivit  par 
toute  la  Grèce,  malgré  les  supplica- 
tions de    leur    mère    TSépliélé,    les 
poussa  jusqu'à.  l'Archipel  desSirènes, 
où  enfin  la  plupart  moururent  de  faim 
et  de  misère,   enchantés,  retenus  en 
ces  lieux  stériles  par  les  chants  mélo- 
dieux de  ces  nymphes  fallacieuses.  Il 
revint  ensuite  au  centre  de  l'Arcadit', 
prit  le  sangUer   vivant  et  le   porta 
comme  lé  caditvre  du  lion  de  ÏSémée 
au  roi  de  My cènes  ,  qui  ne  fut   pas 
moins  effrayé  que  la  première  fols  a 
l'aspect  du  sauvage  animal.  L'Élide  le 
vit  ensuite  détourner  les  eaux  de  l'Al- 
phée  pour  nettoyer  les  étables  du  roi 
Augias ,  où    mugissaient   trois  mille 
bœufs.  Augias  devait,  en  guise  de  sa- 
laire ,  lui  donner  le  dixième  dé  ses 
bœufs.  Mais  dès  qu'il  vit  l'immense 
ouvrage  achevé,  il  réfusa  nettement 

fie  paiement.  Hercule  vint  a  la  tète 
d'un  cortège  assez  nombreux,  battit 
lés  troupes  éléennes,  et  tua  les  deux 
MoUonides  parents  d' Augias ,  et  chefs 
suprêmes  de  l'armée  de  ses  ennemis. 
Phylée  qui  s'était  déclaré  pour  lui 
ÇQulrc  sou  père ,  fut  investi  du  trône 
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d'Iilis,  à  la  place  du  monarque  par- 
jure; Eu  revenant,  Hercule    passant 
cheî  son  ami  Dexatnène  le  trouva  en 
proie  h  une  profonde  affliction ,  par- 
ce que  le  Centaure   Eurytion   l'avait 
force  à  lui  donner  sa  tille  Mnésimâ- 
que  ou  sa  femme  Ilippolyte.  Hercule 
tua  l'insolent.  Quelques  écrivains  pla- 
cent cetle  morld'Eurylion  a  l'époque 
des  noces  de  Pirithoiis    et  d'Hippo- 
damie.  D'autres  disent  que  la  fille  de 
Dexamène  élait  Déjanire,  et  que  le 
combal  d'Hercule  contre  le  Centaure 
eut  lieu  à  propos  de  cette  belle.  Dé- 
barrassé d'Eurytion,  le  héros  se  mit  h 
donner  la  chasse  aux   oise^^iix  du  lac 
Stymphale,  volatiles  gigantesques  qui, 
comme  les  aigles,  ne  vivaient  que  de 
proie  vivante   et    qui    épouvantaient 
hommes  et  animaux  par  leurs  ravages. 
Leurs  plumes  mêmes,  lorsqu'elles  s'é- 
chappaient de  leurcorps  étaient  dures, 
eflilées ,  aiguës,  rapides  comme   des 
trails,  et  faisaient  des  blessures  cui- 
santes. Leur  bec  recourbé  était  capa- 
ble de  crever  une  cuirasse  de  bronze. 
Suivait  les  uns  Hercule  les  perça  de 
ses   flèches  jusqu'au    dernier  5    selon 
les  autres,  il  ne  lit  que  les  chasser  jus- 
que dans  des  îles  désertes  de  l'Arciii- 
pel.  Les  oiseaux    stymphaliens  font 
involontairement  songer  aux  Harpyes 
chassées  aussi  par  les  deux  Boréades, 
jusque  dans  les  îles  Strophades.  Des 
Strophades,    il  passa    en    Crète  où 
l'attirait  le  désir  de  se  rendre  maître 
du  taureau  crétois    qui   désolait   le 
pays  et  qui,  dit-on,  avait  été  l'amant 
heureux    de    Pasiphaé.   Minos    aida 
le    fds  d'AIcmène  de  tout  son  pou- 
voir dans  celte  entreprise.  Euryslhée 
h  qui  Hercule  alla  reraeltrc  le  farou- 
che animal  entre  les  mains  le  laissa 
échapper  ,  et  la   Grèce  continentale 
éprouva   les  ravages   dont   l'île    de 
Crète  venait  d'être  délivrée.  Le  ta»- 
reau  devint  cclèi)rc  une  deuxième  fois 
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.sous  le  nom  de  laiircau  de  Marallion, 
La  Thiace  allira  ensuite  les  rcgjards 
d'IIercule.  Diomède,  un  des  roi?  de 
celle  contrée,  jadis  éclose  a  la  civilisa- 
tion et  depuis  ressaisie  par  la  barba- 
rie, nourrissait  ses  chevaux  de  chair 
humaine.  Vaincu  par  Hercule,  il  ser- 
vit lui-même  de  pâture  aux  coursiers 
anthropophages.  Mais  presque  en 
iiiême  temps  Heixule  eut  la  douleur 
de  perdre  le  jeune  Abdère,  son  ami, 
aucpicl  il  avait  confié  la  garde  des 
farouches  animaux  ,  pendant  qu'il 
allait  combattre  l'armée  des  Amazo- 
nes. Celles-ci  avaient  cédé  h  la  vail- 
lance d'IIcrcule,  et  Hippolyle  ou  An- 
iiopeleur  reine  était  tombée  entre  ses 
mains,  lorsque  ,  en  revenant  au  lieu 
où  il  avoit  laissé  le  bel  Abdère,  il 
n'apcrcul  que  les  chevaux  qui  ache- 
vaient leur  funeste  »epas.  Inconsola- 
ble de  celte  aventure,  il  fonda  en 
l'honneur  du  mort  la  ville  d'Abdère  , 
si  célèbre  depuis  par  la  stupidité  de 
ses  liabllanls  et  par  la  naissance  de 
Déinocrite.  C'est  probablement  h 
cette  époque  de  sa  vie  qu'Hercule 
prit  une  faible  part  h  l'expédition  des 
Argonautes.  H  ne  s'embarqua  sans 
doule  (|u'alin  d'imiter  les  autres  prin- 
ces grecs  qui  mettaient  de  l'impor- 
tance à  figurer  sur  la  liste  des  Argo- 
nautes. Quant  à  ce  que  l'on  a  écrit 
de  la  suprématie  d'Hercule,  pendant 
les  premiers  temps  de  l'expédition, 
c'est  une  hypothèse  erronée.  Jason 
prit  dès  le  départ  le  commandement 
et  n'eut  point  à  profiter  de  l'absence 
d'Hercule.  Ce  dernier  tenait  si  peu 
du  reste  il  voir  la  Colchidc  et  la 
toison  d'or,  qu'il  abandonna  les  Ar- 
gonautes en  iiithyuie  pour  s'y  met- 
tre à  chercher  le  bel  Hylas,  que 
les  nymphes  d'une  source  ,  à  laquelle 
il  était  allé  puiser  del'ean,  avaient 
enlevé  et  conduit  au  fond  de  leur 
humide  demeurci  Quel(|uc  temps  au» 
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pnravant  cependant  il  avait  tué  h 
coups  de  flèche  ,  dans  l'ile  de  Ténos, 
les  deux  fils  de  l'orée,  Calaïs  et  Zé- 
thès ,  pour  les  punir  d'avoir  quille 
leurs  compagnons  en  Mysie  et  de 
s'être  rendus  aux  jeux  doiinés  par 
Acasle  sur  la  tombe  de  Pélias.  Tout 
en  continuant  d'infructueuses  recher- 
ches, Hercule  arriva  dans  le  pays  dos 
Hypcrborécus,  étendit  la  peau  du 
lion  de  Cilhéron  ou  de  Néméesur  le 
sol,  et  s'y  endormit.  Ses  chevaux 
qu'il  avait  dételés  lui  furent  volés 
pendant  son  sommeil,  par  une  jeune 
fille  dont  le  buste  chiirraanl  reposait 
sur  des  cuisses  et  des  jambes  serpeu- 
tiformes.  Dérouverte  par  le  héros 
dans  la  grotte  qui  lui  servait  de  re- 
traite, elle  déclara  qu'elle  ne  lui  ren- 
drait ses  coursiers  que  quand  il  au- 
rait répondu  a  l'amour  dont  elle 
sentait  son  cœur  embrasé  pour  lui. 
Hercule  la  rendit  mère  de  trois  fils, 
liges  des  nations  seplentrionaJcs  que 
connaissaient  les  Grecs,  Agalhvrse, 
Gélon  et  Scythes.  Tliése'e  et  Téla- 
mon  avaient  suivi  de  près  Hercule 
dans  toutes  ces  excursions.  Lycus, 
roi  desMariandvnes  était  alors  atta- 
qué par  Mygdon  ,  frère  du  bébrvce 
Àmycus.  Hercule  appelé  au  secours 
par  le  prince  Mariandyne  tua  Myg- 
don et  fit  présent  a  Lycus  d'un  grand 
district  dans  lequel  ce  dernier,  pour 
éterniser  le  souvenir  de  cette  victoire 
et  de  ce  service,  bàlit  la  ville  d'Hé- 
raclèe.  C'est  là  que  des  arrangeurs 
modernes  ont  mis  la  lutte  d'Hercide 
avec  les  Amazones.  Hercule,  disent- 
ils,  était  arrivé  en  vaisseau  à  l'em- 
bouchure du  Thcrmodon  et  en  pas- 
sant il  offrait  des  présents  à  la  reine 
Hippolyte ,  quand  tout-h-coup  Ju- 
non  déguisée  en  Amazone  va  dire  à 
ces  belliqueuses  aventurières  qu'un 
étranger  séduit  leur  reine.  Une 
émeute  s'imnroviscj  Hcfcule,  dyut 
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ou  massacre  le  corlègc,  croit.  qu'Hip- 
polvle  a  ourdi  cette  perfidie  5  il  hi 
saisit  par  les  cheveux,  la  fait  1o:n- 
bcr  de  cheval,  la  tue,  met  ses  compa- 
gnes en  déroute  et  reprend  ses  pré- 
sents. Une  tradition  non  moins  ré- 
pandue faisait  apparaître  les  Ama- 
zones dans  l'Ai licjue  envahie.  C'est  là 
((u'Hercnle,  Thésée  et  TéLimon  les 
battaient.  Ilippolyte  était  vaincue  5 
mais  le  roi  'd'Alhènes  en  faisait  son 
épouse.  Hercule,  après  ces  excursions 
vers  l'est  et  le  nord  ,  se  rappro- 
cha de  sa  patrie.  11  passa  dans  la 
Troade,  délivra  Hésione  exposée  à 
un  gigantesque  animal  marin,  tua  le 
colosse,  puis  se  voyant  lefuser  par 
Laomédon  le  salaire  qu'il  avait  sti- 
pulé (une  ligne  d'or,  ou  selon  d'au- 
tres les  chevaux  do'inés  par  Jupiter 
à  Laomédon  en  échange  de  Gany- 
niède),  il  assiégea  Troie,  la  prit, 
tua  Laomédon,  mit  Priam ,  son  fils, 
sur  le  trône,  et  emmena  Hésione  en 
Grèce,  pour  la  donner  à  qui  ])ou  lui 
semblerait.  Passant  d'Asie  en  Thrace 
le  héros  y  vit  sur  le  trône  Sarpédon 
qui  en  avait  chassé  Cotys.  Etendre 
le  tyran  sur  la  poussière,  jjreudre 
yEaos  et  rendre  le  trône  h  Cotys,  tout 
cela  ne  fut  pour  Hercule  que  l'affaire 
de  quelques  inslans.  Des  possessions 
de  Sarpédon  cependant  il  eut  soin 
de  distraire  l'île  de  Thasos  qu'il  don- 
na aux  deux  fils  d'Audrogée ,  Alce'e 
et  Slhénèle.  Dans  la  péninsule  de 
Pallène,  il  fut  défié  au  combat  de  la 
lutte  par  Télégone  et  Polygone,  deux 
fils  de  Protée  et  deTorone.  Il  les  tua. 
Deijx  de  ses  compagnons  périrent 
ensuite  dans  l'île  de  Paros  en  allant 
demander  de  l'eau  et  des  vivres. 
Hercule  vint  lui-même  a  bord  et  tua 
deux  des  quatre  fils  d'Androgée  qui 
gouvernaient  cette  île.  L'Occident  le 
vit  alors  mener  à  fin  des  travaux  de 
plus  eu  plus  Cv'usiderableg.  I]  com^ 


HER 


377 


menca  par  se  rendre  en  Egypte.  La, 
Timpiloyable  lîusiris  le  fit  charger 
de  chaînes.  Mais  Hercule  brisant  le 
fer  comme  du  verre  étendit  a  ses 
pieds  Busiris.  d'un  coup  de  massue  : 
ses  adhérents  ,  son  fils,  partagèrent 
son  sort.  Anlée,  autre  être  malfaisant 
et  jaloux,  lui  porta  un  défi.  Hercule 
accepta,  l'enleva  dans  les  airs,  de 
manière  ace  qu'il  ne  pût,  comme  a 
son  ordinaire,  puiser  de  nouvelles 
forces  en  frappant  du  pied  la  terre, 
et  le  rejeta  sur  le  so! ,  inanimé,  hi- 
deux, sans  couleur.  Iphinoé,  femme 
du  géant  qui  venait  d'expirer  ,  devint 
sa  maîtresse  :  il  en  eut  un  fils  nommé 
Palémon  (lutteur).  H  s'enfonça  en- 
suite au  sein  de  ces  vastes  déserts 
qui  forment  la  Libye.  La,  une  soif 
ardente  le  consumait  et  il  allait  suc- 
comber au  besoin,  quand  Jupiter  in- 
voqué par  ses  cris  lui  apparut  sous  la 
forme  d'un  bélier,  et  lui  découvrit 
une  source  fraîche  et  limpide.  C'é- 
tait Jupiter-Ammon ,  l'Amoun-Egyp- 
tien,  le  Knef-Amoun  identique  au 
Canobe  et  au  Tsil.  Un  mythe  analogue 
montre  Hercule  s'évanouissant  au 
milieu  de  ces  plaines  de  sable.  lolas, 
son  fidèle  parèdrc,lui  présente  une 
caille  (ortyx)  :  l'odeur  pénétrante  qui 
émane  de  l'oiseau  ranime  prompte- 
ment  lefils  d'Alcmène  ,  et  il  se  remet 
eu  routeplusvif  et  plusgai que  jamais. 
L'immense  Atlas  ,  colonne  des  cieux, 
s'offrit  alors  h  lui,  et  le  reçut  avec 
la  plus  grande  cordialité.  Hercule 
touché  consentit  à  soulager  le  Titan, 
en  portant  h  sa  place  pendant  quel- 
que temps  l'énorme  fardeau  qui  char- 
geait la  tète  elles  épaules  de  ce  géant 
identifié  avec  le  mont  qui  porte  sou 
nom.  Mais  il  fallut  avoir  recours  a 
la  ruse  pour  obliger  Allas  a  remettre 
le  poids  des  cieiix  sur  ses  e'paule  s 
{F'.Atlxs).  Enfin  Hercule  arriva  au 
tenue  qiij  était  le  but  de  son  voyage, 
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l'île  d'Erilliye,  demeure  et  empire  du 
triple  Géryon.  Il  le  lua  ,  s'empara  de 
ses  bœufs  merveilleux ,  sépara  en 
deux  le  mont  qui  unissait  l'Espagne 
à  l'Africpte,  donna  aux  deux  frag- 
ments du  roc  les  noms  de  Calpé  et 
d'Abyla,  puis  se  remit  en  route  pour 
rOrient.  La  les  itinéraires  varient  a 
l'infini,  selon  les  caprices  <1es  peu- 
ples occidentaux  qui  ont  voulu  avoir 
un  Hercule  au  nombre  de  leurs  an- 
cêtres, et  qui  en  conséquence  ont 
tous  fait  passer  le  béros  cbez  eux, 
et  lui  ont  tous  donné  une  concubine 
ou  une  femme.  Les  uns  le  font  re- 
venir en  Grèce  par  la  route  qu'il  a 
déjà  suivie  le  long  de  la  côte  mé- 
diterranéenne d'Afrique;  d'autres  le 
ramènent  par  les  Baléares,  la  Sar- 
daigne,  les  îles  Eolicnnes ,  la  Sicile; 
ailleurs  il  remonte  l'Espagne  entiè- 
re, franchit  les  Pyrénées,  traverse 
le  Rhône,  les  Alpes,  longe  la  Li- 
gurie,  passe  dans  le  Latium  et  ar- 
rive ainsi  a  peu  de  distance  de  la 
Grèce.  Partout  il  donne  naissance  h 
des  chefs  de  peuples.  Pyrcne  l'aime 
ctillarend  mère  de  l'yrénée  :  Galalée 
honorée  de  ses  caresses  met  au  monde 
Galate  en  qui  se  résument  les  Gau- 
lois. S'élevant  dans  cette  contrée  à  un 
caractère  plus  sublime  encore  que 
celui  d'heureux  guerrier ,  il  y  prohibe 
les  sacrifices  humains.  D'impies  in- 
sulaires veulent  l'arrêter  au  passage 
du  Rhône  :  il  les  foudroie  de  ses  flè- 
ches; et- quand  enfin  ses  munitions 
sont  épuisées,  il  voit  tomber  du  ciel 
k  sa  prière  une  pluie  de  pierres  qui 
achève  d'abîmer  ses  ennemis.  Le 
lieu  témoin  de  ce  prodige  s'appela 
long-temps  a  Rome  Lapideus  cam- 
pus ^  et  de  nos  jours  même  on  le 
nomme  encore  la  Crau.  C'est  une 
île  entre  les  deux  bras  principaux  du 
Pihône.EnLigurie,  Albion  et  Dercync 
charinésdelarare  b«aulé  des  bœufs  lui 
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en  dérobèrent  ([uelques-uns.  Hercule 
sut  les  retrouver  et  fit  payer  cher  aux 
deux  géants  leur  imprudence.  Arrivé 
dans  l'Italie  centrale,  Hercule  eut  à 
combattre  Cacus,  géant  voleur,  logé 
au  mont  Aventin,  et  fit  mordre  la 
poussière  à  ce  tyran  ,  effroi  constant 
de  tous  les  pays  d'alentour.  Les  La- 
lins  délivrés  élevèrent  h  leur  bienfai- 
teur un  grand  autel  connu  sous  le 
nom  à' Ara  maxima*  et  instituè- 
rent en  son  honneur  des  fêtes  an- 
nuelles dont  la  célébration  fut  com- 
mise h  deux  collèges  de  prêtres,  les 
Potitii  et  les  Pinarii.  Arrivé  a  l'ex- 
trémité sud  de  la  péninsule,  Hercule 
eut  encore  a  se  défendre  d'un  voleur  : 
celui-ci  s'appelait  Lacinius.  Il  péril 
sous  k  redoutable  massue,  et  de  ses 
trésors  accumulés  depuis  des  années. 
Hercule  construisit  à  sa  marâtre  un 
temple  connu  sous  le  nom  de  Junon 
Lacinienne.  A  Rhégium ,  les  cris  ai- 
gus des  cigales  interrompant  son  som- 
meil l'importunèrent  au  point  qu'il 
pria  les  dieux  de  les  faire  à  jamais  dis- 

f)araître  du  pays.  Il  fut  exaucé.  Enfin 
e  voila  au  bout  de  la  péninsule.  11  est 
impossible  d'aller  au-delà  sans  fran- 
chir le  détroit  de  Messine.  Cédant 
sans  doute  a  une  inspiration  divine  , 
un  des  bœufs  géryoniques  s'élance  à 
la  mer.  Tous  les  autres  le  suivent. 
Le  troupeau  entier  est  déjà  en  Sicile. 
Hercule  eu  fait  autant  et  dit  adieu  à 
ritabe  continentale  qu'il  ne  reverra 
plus,  mais  où  il  laisse  d'éternels  sou- 
venirs ,  ne  fût-ce  que  pour  y  avoir 
aboli,  ainsi  que  dans  la  Gaule,  les 
sacrifices  humains.  Tout  en  franchis- 
sant le  détroit ,  Hercule  tua  la  vorace 
Scylîa,  effroi  perpétuel  desnauton- 
niers.  Eryx,  en  Sicile,  le  défia  au 
combat  du  ceste,  et ,  trouvant  en  lui 
son  maître  ,  perdit  à-la-fois  la  victoire 
et  la  vie  dans  cette  lutte  inégale. 
Ch»z  quelques  auteurs,  Hercule  ,  «tu 


lieu  de  prendre  amsi  par  le  sud  et 
sans  doute  de  finir  par  monter  sur 
un  vaisseau  pour  regagner  la  Grèce  , 
commence  par  faire  le  tour  de  Tllalie 
méridionale,  passe  TAdrialique,  et 
débarque  sur  la  côte  opposée  en  II- 
lyrie  ou  en  Epire,  cliez  les  Tlies- 
protes  et  dans  le  voisinage  d'Air.bra- 
cie.  Tzelzès  le  fait  aborder  h  Dvr- 
rhachiuni.  De  l'a  il  s'avance  vers  la 
Thrace.  Le  fleuve  Strymon  refuse  de 
lui  livrer  passage.  Aussilôt  d'énor- 
mes pierres  sont  lancées  par  la  main 
du  dieu  dans  le  lit  du  fleuve  et  for- 
ment comme  une  espèce  de  pont  sur 
lequel  le  béros  el  ses  bœufs  s'avan- 
cent majestueusement  pour  regagner 
la  Grèce.  Il  arrive  h  l'istbme  de 
Thrace  et  aux  cbamps  pblégréens  ou, 
suivant  d'autres,  à  l'istbme  de  Corin- 
the.  L'a  était  le  géant  Ilalcyonée  qui 
d'un  coup  de  pierre  écrasa  vingt-qua- 
tre des  suivants  d'Hercule  et  qui  s'ap- 
prêtait à  faire  subir  le  même  sort  à 
Hercule  lui-même  ,  quand  le  fils 
d'Alcmène  ,  se  garantissant  de  sa 
massue,  lui  renvoya  si  adroitement 
la  pierre  déjà  lancée  vers  ses  yeux , 
qu'elle  l'étendit  roide  mort  sur  la 
place.  Long-leni|>s  après  on  montrait 
encore  cette  pierre  dans  l'istbme  de 
Corinthe.  Tant  de  longs  voyages  et 
de  pénibles  labeurs  n'avaient  pas  en- 
core fatigué  Hercule.  Il  reprit  de  nou- 
veau la  route  qu'il  venait  de  parcourir 
en  revenant  de  l'Espagne.  Après  avoir 
traversé  rapidement  la  Thrace,  puis 
rillyrie ,  il  se  trouva  en  peu  de 
temps  dans  les  îles  des  Hespérides, 
îles  dont  la  situation  n'a  jamais  été 
exactement  donnc'e  ,  mais  qui,  pla- 
cées par  les  uns  dans  l'Océan  atlan- 
tique, au  lien  où  sont  les  îles  Ca- 
naries ,  ou  même  dans  cette  fameu- 
se Atlantide ,  dont  l'existence  a  été 
si  fortement  contestée,  ne  doit  être 
«herebécj  selon  les  autres»  qu'à  l'em- 
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Loncburç  du  Padus  (  le  Pô  aciiiel  ) , 
dans  les  îles  dites  Eli'clrides.  Les 
Hespérides  gardaient  dans  cette  de- 
meure inconnue  aux  hommes  des 
pommes  d'or  consacrées  K  Vénus  on 
h  Jîiuon.  Hercule,  après  avoir,  che- 
min faisant,  donné  la  mort  au  bri- 
gand Tcrmère  ainsi  qu'hCycuus,  fils 
de  Mars  et  de  Gyrènc  ,  après  avoir 
même  soutenu  la  lutte  contre  Mars 
qui  voulait  venger  la  mort  de  son  fils 
sur  son  antagoniste ,  arriva  dans  la 
brillante  Oasis  des  Hespérides,  et , 
guidé  par  les  instructions  du  prophète 
océanien  jSérée,  il  s'empara  des  pom- 
mes. A  son  retour,  se  trouvant  dans 
Rhodes,  il  y  eut  avec  nn  paysan 
une  altercation  sur  un  sujet  qui  de- 
puis le  mit  encore  deux  fois  aux  pri- 
ses, la  première  avec  Thiodamas, 
la  seconde  avec  Corone.  Il  s'agissait 
de  savoir  qui  des  deux  antagonistes 
mangerait  le  plus.  Le  paysan  rho- 
dien  avait  deux  bœufs  'a  sa  charrue  ; 
sur-le-cbarap  Hercule  en  détèle  un, 
le  tue,  le  mange.  Dans  quelques  my- 
thologues ,  on  ne  voit  pas  le  paysan 
inviter  le  héros  a  cette  preuve  d'un 
robuste  appétit  (  comp.  Addépha- 
ge).  Il  passa  ensuite  en  Asie,  tua 
dans  l'Arabie  Emathion ,  fils  de  Ti- 
tbon  et  de  l'Aurore,  bâtit  Héraclée 
au  bord  du  Sindh  actuel,  épousa 
Pandée,  fille  d'un  souverain  del'Hin- 
doustan  (  Pandée  n'avait  alors  que 
sept  ans  j  mais  un  miracle  la  rendit 
nubile  à  l'instant  même  )5  puis  se  di- 
rigeant vers  le  nord  ,  arriva  sous  les 
flancs  neigeux  du  Caucase,  oij  Pro- 
méthée  avait  été  enchaîné  par  les  or- 
dres de  Jupiter,  tua  l'aigle  qui  cha- 
que jour  emportait  les  lambeaux  du 
foie  sans  cesse  renaissant  du  divin 
supplicié ,  brisa  ses  chaînes  de  dia- 
mant, se  fit  purifier  par  lui  de  ses 
meurtres  involontaires  ou  autres ,  et 
enfin  posa  «ur  sa  tête  une  couronne 
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cV olivier.  Euryslliéc  voulut  alors  qu'il 
arracliàl  des  oufers  le  chien  h  triple 
tcle,  Cerbère,  dont  les  aboiemeiiis 
cpouvanlenl  les  ombres  et  dont  la 
morsure  dangereuse  verse  dans  la 
plaie  (pi'ellc  occasionne  un  venin  anssi 
dangereux  que  celui  de  l'hydre  de 
Lerne.  Hercule  commença  par  se 
faire  initier  aux  mystères  d'Eleusis  : 
pour  cet  effet,  il  fallut  qu'il  se  fît 
adopter  par  un  citoyen  athénien  nom- 
mé Phlionle  ou  Phlius.  Musée,  selon 
les  uns,  Eumolpc,  selon  les  autres, 
le  purifièrent  eusuile  et  lui  communi- 
quèrent les  secrets  de  l'initiation.  Se- 
lon Diodore,  Hercule,  qui  h  celte  épo- 
que venait  de  souiller  ses  mains  du  sang 
des  Centaures,  ne  fut  admis  (ju'.uix 
petites  Eleusiiiies  où  une  expiation 
provisoire  lava  la  tache  sanglante. 
D'Eleusi^s  il  se  rendit  au  cap  Ténare, 
escorté  par  Mercure  et  par  Minerve. 
Là  s'ouvraient  les  portes  du  monde 
souterrain,  H  s'y  précipita  courageu- 
>ement  et  d'abord  lilessa  d'un  trait 
Plulon  a  l'épaule.  Toutes  les  ombres 
s'enfuirent  lison  approclic,  sauf  Mé- 
duse et  le  jeune  Méléagre.  H  s'entre- 
tint long-temps  avec  ce  fils  infortuné 
d'Allhéej  pour  Méduse,  il  allait  se 
précipiter  sur  elle  l'épée  nue,  quand 
Mercure  l'avertit  que«ses  coups  s'a- 
dresseraient a  une  ombre.  Thésée  et 
Pirillioiis  enchaînéss'ofiVirenl  ensuite 
à  ses  regards.  H  parvint  a  décoller  le 
premier  de  la  pierre  h  laquelle  ses 
mendjres  adhéraient  fortement  j  mais 
quand  il  voulut  rendre  le  même  .ser-- 
vice  a  Pirilhoiis,  il  ne  parvint  qu'à 
lui  enlever  un  énorme  lambeau  ;  ce 
qui  valut  au  malheureux  prisonnier 
dte  Pluton  le  sobricjuet  à''A}.\Ygos. 
W  délivra  aussi  Asealaphe  ,  le  dénon- 
ciateur de  Proserpine,  et  arracha  de 
dessus  sa  poitrine  le  roc  énorme  qui 
le  tenait  comprimé  et  cpie  Cérès  avait 

lancé  5i;r  lui.  iUssoaiuKi  plusieurs  des 
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vaches  de  Plulon  et  de  leur  sang  for- 
ma un  breuvage  qu'il  donna  aux  âmes 
des  morts.  Ce  breuvage  les  faisait 
rcuaîlre  h  la  vie.  En  vain  Ménèce, 
berger  préposé  a  la  garde  du  bétail 
infernal ,  tenta  de  mettre  obstacle 
aux  caprices  du  héros.  Hercule  d'un 
coup  lui  fracassa  les  côtes.  Arrivé 
ainsi  au  pied  du  trône  sombre, 
auprès  duquel  veillait  le  chien 
aux  formes  monstrueuses  ,  le  héros 
le  saisit  parla  nuque,  cl  plaçant  ses 
trois  têtes  fortement  comprimées  en- 
tre ses  deux  jambes,  le  chargea  de 
cliaî:5es  malgré  l'agitation  frénétique 
do  sa  queue.  Ainsi  venu  il  bout  de 
son  entreprise  ,  Hercule  dit  adieu 
au  sombre  fe'mpire  et  reparut  ii  la  lu- 
mière soit  dans  une  plaine  du  Pont 
ou  de  la  Fajdilagonie ,  soit  en  Gri  ce, 
auprès  de  Trezène  et  du  temple  de 
Korê  Sotîra  (Proserpine  Salvatrice), 
ou  bien  auprès  d'Hermione  et  de  la 
chapelle  de  Chthonie  (la déesse  sou- 
terraine ).  L'elïroyal)lu  animal  en 
apercevant  l'étincelautc  clarté  du 
jour  cligna  des  yeux  avec  une  brus- 
(pierie  toute  spontanée  ,  et  laissa 
échapper  de  ses  gueules  béantes  une 
écume  vénéneuse  dq||t  là  terre  s'im- 
prégna ,  et  qui  donna  naissance  h 
l'herbe  la  pliis  délétère  que  connus- 
sent les  anciens,  l'aconit  (napel). 
Euryslhéc,  toujours  effrayé  a  la  vue 
des  monstres  dont  il  avait  ordonné  la 
capture  ou  la  destruction,  commanda 
au  héros  de  rendre  Cerbère  aux  en- 
fers. Cepentlant  les  douze  tra\aux 
étaient  accomplis.  Hercule  avait  payé 
la  dette  que  la  postcriorilc  de  sa  nais- 
sanceKii  availimposée.  Dès-lorsensa 
qualité  de  prince  de  la  race  des  Ina- 
chides,  il  usa  de  ses  droits  a  une  par- 
tic  du  royaume  d'Argos,  et  s'établit 
il  'iiryuthe,  libre  désormais  d'obéir 
a  ses  inspirations.  La  première  au- 
lail  ctv  hm  U'islc  s'il csl  viiii)  couiioe 
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le  proclamèrent  les  tragiques,  que 
c  esta  celle  époque (|uilluaMégare  et 
lous  les  enfauls  qu'il  en  avait  eus.  Cet 
événement,  placé  par  nous  dans  les 
commencements  de  riiisloirc  d'Her- 
cule,  n'eut  peut-êlre  pas  môirie  lieu 
ou  se  borna  à  de  simples  menaces j  " 
car  Hercule  dans  Apollodore  (II,  6, 
i),   marie  Mégare  a  son  compagnon 
lolas.  Déjà,  sans  compter  les  innom- 
brables  maîtresses  que  lui  donnent 
des  légendes  parlicullères,  il  avait  au 
moins  six  aulres  femmes    célèbres, 
Aslyocbé  j  Auge ,  Ghalciopc  ,  Médée , 
Aslydamieet  surlont  Déjanire.  Pour 
celle-ci  il  eut  une  lulle  a  soutenir  et 
contre  le  fleuve  Acbélous  qui  avait 
brigué  la  main  de   la  princesse ,  et 
contre  le  centaure  INessus  qui  tenta 
au  passage  du  fleuve  Evenus ,  de  faire 
violence  a  la  jeune  mariée.  Hercule 
vainquit  trois  fols  le  premier  qui  prit 
en  vain  trois  formes  pour  triompher 
de  lui,  et  perçu  le  second  d'une  de  ces 
flèches  inévitables  dont  la  pointe  avait 
été  trempée  dans  le  sang  de  l'hydre 
de  Lerne.  Très-peu  de  temps  après, 
Aslyoché  était  devenue  son  épouse, 
a  la  suite  d'une  guerre  contre  les  E- 
pirotcs  dont  Phylée  ou  Phylas  son 
père  était  le  roi  :  Hercule  ,  vainqueur 
h   l'aide  des   Calydoniens,    emmena 
captive  la  belle  Astyoché.  Il  eut  plus 
tard  a  soutenir  un  assaut  des  Dryo- 
pes,habitanlsdes  bords  du  Sperchius 
où  ils  étaient  venus  s'établir  sous  les 
ordres  de  Dryops  :    tels   furent  les 
dangei-s  de  celte  guerre  qu'il  se  vit 
obligé  de  faire   corabaltre   Déjanire 
elle-même.  Enfin  il  remporta  la  vic- 
toire, et  les  Dryopes  fiircnl  obligés 
de  quitter  la  demeure  qyi'ils  s'étaient 
choisie  pour  aller  habiter  l'OEta,  non 
loin  du  royaume  de  Céyx,  fidèle  aaii 
et  hôle  du  prince  tliébain.  Nous  ne  sa- 
vons a  quelle  époque  placer  la  guerre 
qu'il  lit  au  roi  de  Pylos  TSélée,  qui 
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père  de  douze  fils  en  vil  tuer  onze 
par  sou   redoutable  adversaire ,   et 
tomba    lui-même   parmi   les    morls. 
Hercule  donna  le  trône  vacanl  par 
son  trépas  à  Nestor  ,  le  plus  jeune 
des   Nélldes  et  le  seul  qui  survécût. 
Vers  ce   temps  Euryte ,    roi  d'OE- 
chalie,  lui  avait  promis  sa  fdle   en 
mariage,  a  condition  qu'il  le  vain- 
crait lui  et  ses  fils  Toxe'e,  Molion, 
Phlhius,  Clytius,  Déion,  Iphite,  au 
tir   de  l'arc.  Hercule  n'eut  pas  de 
peine    h    remporter    cet   avantage. 
Mais  Euryte  peu  scrupuleux  refusa  de 
remplir  ses  engagements.  Quelques- 
uns  de  ses  bœufs  ayant  disparu  sur 
ces  entrefaites  il  en  accusa  le  héros, 
quoique  le  véritable  voleur  fût  Auto- 
lycus.  Hercule,  après  quelques  pour- 
parlers qui  n'eurent  aucun  résultat, 
précipita  du  haut  des  murs  de  ïi- 
rynlhe  Iphite,  qui  jadis  avait  élé  son 
ami.  Une   autre  tradition   paile    de 
douze  cavales  et  non  de  bœufs.  Le 
vol  ici  avait  été  réellement  commis 
par  Hercule.  Iphite  alla  réclamer  au 
nom  de  son  père.  Mais  Hercule  qui 
ne  cherchait  qu'un  prétexte  pour  se 
venger   du  roi  d'OEchalie  ,    enleva 
l'arc  de  son  interlocuteur  et  ensuite 
lui  donna  la  mort.   Ce  crime  excita 
l'indignation  partout.  Nélée,  Hippo- 
coon   refusèrent   d'expier  le  coupa- 
ble, force'  de  nouveau  a  s'exiler.  Déi- 
phobe   d'Auycles   y  consentit  :  mais 
cette  cérémonie  ne  suffisait  pas  ;  il 
fallut  qu'il  allât  comme  esclave  en  Ly- 
die. Mercure  le  vendit  trois  talents. 
Au  reste  la  cour  voluptueuse  et  bril- 
lante d'Omphale  ne   lui   de'plut   pas 
long-temps.  La  tout  h  coup  aussi  pas- 
sionné pour  une  vie  molle  et  toute  en 
plaisirs  qu'il  l'avait  élé  pour  la  guerre 
et  les  travaux  les  plus  pénibles,  il 
laissa  de  côté  la  massue,    troqua   la 
peau  du  lion  étouffé  de  ses  mains  pour 
la  Iransparcute  saudyxlydit.'nue,  prit, 
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comme  les  femmes  dont  il  était  envi- 
ronué,  la  qucuouille,  le  fuseau,  sou- 
pira aux  pieds  d'OiupLale,  qu'il  reu- 
clil  mère  de  plusieurs  eiifanls.  Les 
suivantes  de  la  reine  lui  iuspirèreut 
aussi  de  leaidres  seiilimeiils  {hoy. 
Omphale),  et  les  par[agèienl.  C'est 

_j)eiidaiit  ce  séjour  h  la  cour  de  Lydie 
qu'eut  lieu  sou  combat  avec  Ljtierse, 
ce  fils  de  Midas  qui  coupait  la  tèle  à 
tous  ses  Ilotes  et  cachait  leuis  c.ida- 
vres  sous  l'or  llotlaut  des  riches  mois- 
sons. Hercule  le  tua  et  le  jela  dans  le 
Méandie.  II  débarrassa  ensuite  les 
bords  du  fleuve  Saugare  d'un  énorme 
serpent  qui  répandait  la  mort  et  l'ef- 
froi dans  les  environs.  Cet  exploit 
lui  valut  le  surnom  d'Opiiiucliui.  Ce- 
lui de  Mclampvge  est  dû  hune  tout 
autre  circonstance.  Un  jcur  qu'il  pas- 
sait au  milieu  du  chemin  les  deux 
Cercopes  l'insultèrent  ou  plulôl  in- 
sultèrent des  Lydiens  en  sa  présence. 
Hercule  les  prit  l'un  et  l'autre  comme 

^es  enfants, les  chargea  sur  son  dos, 
et  rentra  ainsi  dans  Sardes.  «  Ah  ! 
c'est  là  le  Mélampyge  !  »  trient  en- 
semble les  jeunes  étourdis  dont  la 
tète  pendante  battait  les  reins  du  hé- 
ros, «c'est  lii  celui  dont  noire  mère 
nous  a  tant  menacés!»  Dans  cette 
série  de  mythe  renlie  aus.'^i  celui  des 
Arimes,  Pygmées  plus  vils  que  le 
salpêtre.  La  géographie  mvlli!(|ue 
incertaine  sur  leur  viaie  place  les  met 
tantôt  en  Cilicie  ou  du  moins  dans 
I  Asie  mineure  ,  tantôt  en  Siiile. 
li'aunée  s'était  écoulée  au  milieu  de 
ces  jeux  et  de  ces  lr.:ivaux.  Hercule 
aifranclii  des  liens  d'O.-rpliale  alla, 
suivant  plusieurs  anciens,  attaquer 
Laomédou  dont  il  avait  différé  la  pii- 
iiilioii  jus(|u'à  ce  jour.  INous  avons 
placé  plus  haut  cet  événement.  W 
a\;;it  six  et  même  ,  selon  Apol- 
lodore  ,  dix-luiil  vaisseaux.  C'était 
Lien  peu  puisque  les  Grec»  dans  la 
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suite  en  eurent  prè.,  de  douze  cenlS) 
et  qu'il  leur  fallut  dix  ans  pour  con- 
quérir la  capitale  de  la  Troade.  A 
son  retour  de  Troie  ou  de  Sardes, 
comme  on  le  préférera,  un  orage  le 
poussa  vers  l'île  de  Cos  habitée  par 
les  Me'jopes.  Eurvpyle,  roi  de  l'ile, 
refusa  de  le  laisser  aborder.  Hercule, 
alors  prit  terre  en  dcplt  du  roi,  le 
tua,  tailla  en  pièces  ses  sujets  et 
emmena  sa  fille  en  captivité.  Celle- 
ci  se  nommait  Chalciope.  C'est  une 
des  six  femmes  d'Hercule  dont  il 
a  été  question  ci-dessus.  Le  héros 
dans  cette  expédition  fut  blessé  par 
Chalcodon,  fils  de  Clylce  et  piMit- 
fils  de  Mérops.  Revenu  dans  le  Pé- 
loponèse,  Hercule  couvert  de  gloire 
reçut  de  l'admiration  des  peuples  le 
nom  sous  lequel  il  est  si  connu  [Ilé- 
/•ac'/cv-gloire  de  Junon  ,  ou  gloire  de 
la  terre).  Phyllo,  Auge,  devinrent 
ses  femmes  ou  ses  maîtresses.  A  (^a- 
lydon,  chez  OEnée  il  eut  le  mal- 
heur de  tuer  d'un  coup  de  poing  le 
jeune  Eunome,  Eurynome  ou  Cyalhc 
qui  lui  présentait  «H  laver.  11  se  réfu- 
gia chez  Céyx  a  Trachiue.  C'est  dans 
celte  période  de  temps  qu'il  secourut 
Egline,  roi  des  Dorions,  contre  les 
L:'pithcs,  qu'il  tua  Laogoras  auxi- 
liaire de  ces  derniers,  qu'il  punit  les 
allenlats  d'undeuxièmeCvruus,  fils  de 
Mars  et  de  Pélopée,  qu'il  .s'empara 
des  états  d'Amyntor  ,  roi  d'Or- 
mène,  qui  lui  avait  refusé  le  pas- 
sage et  lui  ôla  la  vie.  Hercule  avait 
alors  cinquante-deux  ans.  Sa  querelle 
avec  Enryle  n'était  point  encore  vi- 
dée. La  mort  tragiipic  dJphite  n'a- 
vait lait  qu'envenimer  les  haines  de 
part  el  d'autre.  A  la  tête  d'u:i  corps 
de  Maliens,  d'.'Vrcadiens  et  de  Lo- 
eriens  Epicnémidiçus,  le  héros  alla 
mettre  je  siège  devant  OEchalic,  la 
prît ,  tua  Euryte  el  tous  ses  (ils  ,  n'é- 
pargna que  la  seule  lole  qu'ildesliuait 
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àsacouclie.Ravi  desavlcloire,  il  s'ar- 
rèlaaiicapCcnéealapouileclerEubéc 
qui  regardait  Maléc  en  Tliessalie , 
afin  d'y  oITiir  un  sacrifice  à  Juj)iter. 
Pendant  ce  temps  Liclias,  son  héraut, 
allait  a  Tracliine  répandre  le  bruit  de 
son  triomphe  et  conduire  le  butin, 
les  captives,  h  Déjanire.  A  la  vue 
d'iole,  celle-ci  devina  bientôt  une 
vérité  fatale.  Jalouse,  elle  se  souvint 
que  Nessus  en  mourant  lui  avait 
douné  sa  tuuique  ensanglantée,  en  la 
lui  vaulantcomme leplus  précieux  phil- 
tre dont  jamais  l'art  magique  eût  rêvé 
la  création.  Aussitôt  elle  va  chercher 
ce  tissu  fatal  dont  elle  n'a  point  encore 
songé  a  se  servir,  et  l'envoie  par 
Lichas  à  son  époux  comme  un  gage  de 
sa  joie  et  de  son  inaltérable  tendresse. 
Vain  espoir!  A  peine  Hercule  s'esl-il 
revêtu  de  cette  robe  magnifique,  qu'un 
feu  secret  dévore  ses  entrailles  j  une 
transpiration  pénible  ,  abondante  , 
l'épuisé;  son  sang  se  décompose. 
Le  virus  de  l'hydre  de  Lerne  infec- 
tait la  tunique  du  Centaure  ;  il  passe 
dans  les  veines  du  héros,  qui,  dans  son 
agitation,  jette  Lichas  h  la  mer;  mais 
la  mort  de  Lichas  n'allège  point  ses 
douleurs.  Il  veut  arracher  Thorrible 
tissu.  Inutile  tentative!  la  robe  s'est 
collée  a  l'épiderme  :  il  n'enlève  rien, 
ou  il  s'enlève  d'énormes  lambeaux  de 
chair  ;  ses  muscles  sont  à  découvert  ; 
son  sang  noir  inonde  le  sol  ;  enfin 
l'excès  même  de  la  souffrance  l'af- 
faisse. 11  dort  d'un  sommeil  péni- 
ble, interrompu.  Une  barque  le 
transporte  ainsi  de  l'Eubée  au  conti- 
nent. En  s'éveillanl,  il  apprit  la  cause 
de  tout  ce  qui  s'était  passé;  il  sut  que 
Déjanire  n'avait  agi  que  dans  la  per- 
suasion de  le  ramener  à  elle ,  et 
qu'elle  s'était  donné  la  mort  en  appre- 
nant le  triste  sort  de  son  époux;  il  se 
rappela  qu'un  ancien  oracle  l'avait 
condamné  à  mourir  sous  les  coups 
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d'un  ennemi  déjà  la  proie  de  Pluton. 
Résigné  h  un  trépas  désormais  iné- 
vitable et  qui  d'ailleurs  abrégeait 
le  temps  de  ses  douleurs ,  il  com- 
manda d'élever  un  immense  bûcher 
sur  i'OEta,  et  quand  la  flamme  com- 
mença a  briller  il  y  moula  majes- 
lueusemenl,  h  la  vue  des  Trachiniens 
et  dHyllus,  son  fils,  a  qui  il  comman- 
da d'épouser  lole.  Il  venait  de  confier 
ses  flèches  trempées  dans  le  sang  de 
l'hydre  de  Lerne  h  Pliiloctèle,  son 
ami.  Hercule  enveloppé  par  les  flam- 
mes ne  mourut  pas  dans  ce  vaste  bra- 
sier allume'  par  ses  ordres.  Il  y  perdit 
seulement  tout  ce  qu'il  avait  de  mor- 
tel; et  son  corps,  réduit  aux  parcelles 
aériennes,  éthérées,  subtiles,  se  porta 
de  lui-même  dans  l'Olympe ,  où  Ju- 
non,  renonçant  enfin  a  la  haine  aveu- 
gle qu'elle  avait  gardée  si  long-temps 
contre  lui,  consentit  a  le  recevoir  au- 
près d'elle  et  a  lui  donner  en  mariage 
Hébé,  sa  fille.  Hercule  en  eut  Alexia- 
rès  et  Anicèle.  Sur  la  terre  il  laissait: 
1°  de  Déjanire,  Hyllus,  son  fils  aîné  , 
son  héritier,  son  représentant,  le  chef 
des  Héraclides  et  la  tige  des  Héracli- 
des  proprement  dits;  2"  d'Augé,  Té- 
lèphe;  3°  de  Chalciope,  Thessalusj 
4-°  d'Aslydamie,  Ctésippe;  5"deMé- 
dée,  Auiiochus  ;  6"  d'Astyoché,  Tfé- 
polèrae.  Omphale  lui  avait  donné  La- 
mos  ou  Agélas;  Jardane  ,  suivante  de 
cette  reine  de  Lydie,  fut  mère  d'Al- 
cée  j  ainsi  nnmnié  de  son  bisaïeul 
(grand-père  d'Hercule). — Tant  d'é- 
vénements extraordinaires  ne  con- 
tinssent-ds  aucune  invraisemblance, 
ofiVeiit  un  caractère  si  incontestable 
de  falsification  que  les  plus  iutrépides 
évhémérisles  ont  été  obligés  d'admet- 
tre plusieurs  Hercules.  Diodore  en 
compte  trois  ,  l'Hercule  Egyptien  qui 
dressa  une  colonne  en  Egypte  après 
avoir  soumis  à  ses  lois  une  grande  par- 
lie  de  l'univers  habilablc  j  l'HercuU 
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Cretois  qui  fui  un  des  Dactyles  idéens, 
et  qui  cumula  les  caractères  de  chef 
d'armée,  de  devin  et  de  fondateur  des 
jeux  olympiques  j  enfin  rilercule  vul- 
gaire, fils  de  Jupiter  et  d'Alcmcne, 
qui  parcourut  le  monde,  c'est-à-dire 
la  Grèce  et  quelques  contrées  de  la 
Libye ,  pour  obéir  aux  ordres  d'Eu- 
ryslhée,  el  qui,  heureux  dans  toutes 
ses  entreprises,  éleva  une  colonne  en 
Europe.  Cicéron,  plus  complet  en  ap- 
parence et  au  fond  tout  aussi  vide , 
nomme  six  Hercules ,  le  Grec  ,  fils  du 
plus  ancien  Jupiter  et  de  Lysite  (an- 
tagoniste d'Apollon,  c'est  lui  qui  mit 
en  pièces  le  trépied  sacré)  5  l'Égyp- 
tien ,  cru  fils  du  JNil  j  l'Idéen  qui  est 
un  Dactyle  ;  le  Tyrien  ,  père  de  la 
nymphe  Cartilage,  et  fils  de  Jupiter  II 
et  d'une  nymphe  Astérie,  Titanide  et 
par  conséquent  sœur  de  Latonej  l'In- 
dien, nommé  particulièrement  l^el  j 
et  enfin  l'Hercule  vulgaire,  fils  de  Ju- 
piter m  et  d'Alcmène.  Varron,  le 
plus  docte  des  Romains,  comptait 
quarante -trois  Hercules.  Qu'ont  dit 
il  ce  sujet  les  mythographes  modernes 
nourris  de  ces  vieilles  interprétations.'' 
«  Si  l'on  a  falsifié  a  plaisir  l'histoire 
d'Hercule,  c'est  une  preuve  qu'Her- 
cule a  existé.  Oui,  Hercule  a  été  un 
prince  de  noble  lignage ,  puissant 
guerrier,  noble  législateur,  voyageur 
infatigable,  souvent  persécuté,  exilé, 
accablé  de  travaux  par  des  ambitions 
rivales,  souvent  aussi  trop  prompt  a 
céder,  soit  aux  brusques  accès  d'une 
frénétique  colère,  soit  aux  déceptions 
de  l'amour.  Il  appartenait  aux  prin- 
ces d'Argos  par  sou  père ,  il  la  dynas- 
tie tliT'baine  par  sa  luère.  lloi  de  Ti- 
ryntlie,  tandis  qu'Eurysthée  règne  sur 
Mycènes  .  la  ville  suzeraine  de  l'Ar- 
golide  et  par  conséquent  de  tout  le 
réloponè^e ,  il  livre  presque  tous  ses 
combats  pour  faire  reconnaître  cette 
suzeraineté  par  les  autres  états  de  la 
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Grèce;  elplus  lard  ses  fils  continuent 
son  ouvrage  en  demandant  eux-mêmes 
h  régner  sur  le  Péloponèse  tout  en- 
tier. »  Ce  point  de  vue  ingénieux  , 
mais  diamétralement  opposé  à  l'esprit 
mythologique  des  anciennes  peupla- 
des ,  est  certes  loin  d'expliquer  tou- 
tes les  circonstances  grecques  de  la 
légende  d'Hercule  5  cl  ce  n'est  qu'à 
l'aide  des  pitoyables  subterfuges,  d'in- 
terprétations gratuites,  incohérentes, 
que  l'on  explique  le  lion  de  Némée 

f)ar  un  chef  de  guérillas  au  cœur  de 
ion  j  l'hydre  lernéenne  par  quelque 
prince  habile,  soit  a  se  dérober  h  la 
vue  au  fond  de  ses  marais,  soit  à  ré- 
parer ses  pertes  et  à  reparaître  à 
l'instant  où  l'on  se  croyait  pour  ja- 
mais débairassé  de  lui  5  les  oiseaux  du 
lac  Stymphale  par  une  troupe  de  bri- 
gands, pillards  effrénés  et  fuyards 
plus  prompts  que  les  vents,  cic. 
Nous  ne  nous  traînerons  pas  sur  tou- 
tes les  interprétations  prétendues  his- 
toriques que  l'on  a  données  eu  ce 
sens  ^  nous  nous  occuperons  encore 
moins  h  les  réfuter.  Contentons-nous 
d'opposer  h  ces  vaines  hypothèses  la 
seule  opinion  qui  ait  pour  elle  le  bon 
sens  et  la  vérité.  Du  reste,  toutes  les 
preuves  de  détail  seront  supprimées  : 
il  y  aurait  des  volumes  k  écrire  sur 
cette  matière.  Des  nombreux  carac- 
tères qu'Hercule  possède,  soit  tous 
ensemble,  soit  isolés,  le  fait  central 
et  primordial  ,  c'est  celui  de  dieu- 
soleil.  Le  nom  seul  de  Bel  (le  même 
que  Baal)  eût  dû  y  faire  penser  tous 
les  évhéméristes  anciens  qui  se  sont 
plu  a  le  scinder  et  h  le  multiplier  j 
et  Cicéron  est  inexcusable  de  ne  pas 
l'avoir  proclamé.  Hercule,  nous  le  ré- 
pétons, est  un  dieu-soleil.  Les  douze 
travaux,  ce  sont  les  douze  signes  du 
zodiaque  (obstacles  ou  monstres)  qu'il 
outre-passe  et  semble  doniter;  les 
sept  nuits  pendant  lesquelles  il  fé- 
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conde  de  ses  embrasscinenls  lesThes- 

Î)iades ,  ce  sont  les  sept  viiigl-({uatrc 
leures  delà  semaine  5  les  cinquaiite- 
deuxThcspiades  elles  mêmes,  cesant 
les  cinquanlc-deux  semaines  dont  se 
compose  l'année.  Hercule  meurt  au 
milieu  des  feux  5  le  soleil  ne  se  cou- 
che-t-il  pas  au  milieu  des  flammes? 
Hercule  renaît  :  est-ce  que  le  soleil 
meurt?  Le  stade  terrestre  d'Olympîe 
dans  laquelle  il  fonde  des  jeux,  c'est 
le  stade  céleste,  l'hippodrome  que 
parcourent  ses  agiles  coursiers,  le  cir- 
que tliéàlre  de  ses  évolutions  et  de  ses 
triomphes.  Olympie  d'ailleurs  n'est 
qu'Olympe  au  féminin  ,  et  l'Olympe  , 
c'est  le  ciel.  IS  Jgôn  ,  ce  nom  géné- 
rique de/'eiix.  signifie  aussi  combat. 
La  transition  est  joiite.  Et  qu'est-ce 
pour  Hercule  que  combattre  ou  jou- 
ter? c'est  jouer .  Les  quatre  années  qui 
doivent  s'écouler  entre  deux  célébra- 
tions des  jeux  olympiques  font  alliisiou 
àlapériode  quadriennale  dans  laquelle 
se  trouve  l'année  bissextile.  Les  longs 
voyagesmême,  non  moins  que  les  lut- 
tes et  les  triomphes,  sont  autant  de 
traits  solaires  auxquels  on  ne  peu!  se 
méprendre.  Hercule  visite  sans  cesse 
le  couchant:  l'Egvptc,  la  Libye,  l'A- 
tlas, l'Oasis  des  Hespérldes  selon  les 
uns,  suivant  les  autres,  l'Hespéiie- 
Italie ,  l'Hespérie-Gaule ,  l'Hespérie- 
Ibérie,  l'Hespérle-Bretagne  ou  Hes- 
périe-Cassilérides,  le  possèdent  cha- 
cune à  son  tour,  et  ne  peuvent  le 
retenir.  Dans  chaque  pays  il  triomphe 
de  quelque  obstacle,  domle  quelque 
esprit  du  mal,  en  enlève  quelques  dé- 
pouilles opimes.  Dans  chaque  pays,  il 
s'unit  a  quelque  belle  nymplie,  h  la- 
quelle il  n'a  pas  même  la  peine  de 
faire  la  cour ,  car  c'est  elle  qui  sent 
son  cœur  parler  pour  le  héros,  et  qui 
court  au-devant  de  la  défaite.  Ces 
nymphes  sont  toutes  des  Amphitrites 
ou  dtSi  Cybèlcs.  S'il  revient  par  l'o- 
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rient,  qu'importe?  A  une  époque  si 
reculée,  on  ne  se  figurait  pas  nette- 
ment comment  le  grand  astre  qui  dis- 
paraissait h  l'ouest  reparaissait  le  len- 
demain aux  portes  de  l'est.  Même 
incerlilude  plana  sur  la  légende 
d'Oaunès  (Comp.  cet  article).  Sou- 
vent aussi  le  voyage  semble  se  faire 
par  eau;  mais  qu'était-ce  que  le 
ciel  pour  les  Egyptiens?  Un  Océan. 
Le  char  céleste  alors  est  une  bari. 
Delà,  Hercule  qui  traverse  le  détroit 
de  Cad:x  dans  une  barque  [in  scypho, 
mieux  in  scapha  ;  comp.  les  zodia- 
ques égyptiens  de  Denderah  et  d'Ës- 
neh).  Les  colonnes  dont  toutes  les 
légendes  (cicéronienne,  diodorine, 
vulgaire,  etc.)  sont  prodigues  ne  sont 
autres  que  les  carceres  ou  limites 
placées  al'enlrée  du  stade  et  al'cxlré- 
mité.  Nous  voyons  des  colonnes  s'é- 
lever dans  la  terre  de  Syrie  [a  Ss/- 
pict^i  yîî^?);  des  colonnes  aussi  indi- 
quent le  terme  apparent  de  la  course 
solaire  aux  exl rémités  occidentales  de 
la  Méditerranée  et  du  monde  euro- 
péo-africain.  Quant  aux  monts  qui 
reviennent  si  souvent,  l'OEta ,  l'O- 
lympe, l'Atlas,  les  Pyrénées,  leur 
rôle  est  double  ou  triple.  En  un  seus^ 
ce  sont  aussi  des  colonnes;  dans  un 
aulre,  ce  sont  des  axes  du  monde, 
axes  sur  lesquels  il  roule,  axes  qn'il 
franchit;  dans  un  troisième,  c'est, 
soit  le  zénith,  soit  le  méridien;  dans 
un  quatrième,  c'est  la  terre  même,  et 
cette  fois  la  terre  se  confond  avec  la 
Nymphe-Terre  qui  aspire  aux  embras- 
sements  du  fort  guerrier  :  les  Pyré- 
nées, c'est  Pyrène;  Atlas,  c'est  la 
foule  des  Atlantides.  Puis,  nouvelle 
coïncidence,  la  Nymphe-Terre  re- 
vient a  la  Nymphe  aquatique.  Le  so- 
leil plane  sur  la  terre  et  les  eaux,  sur 
lesNymphesterrestres  et  lesNéréidcs 
de  l'Océan  ;  il  est  Tépoiix  de  Goea  et 
deThalasiia,  de  Cyl  èle  etd'Amphi- 
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trite,  de  toutes  les  jeunes  individua- 
lités en  qui  s'émane,  soit  la  vieille  ma- 
trone coutinenlale ,  soit  la  vasle  sou- 
veraine des  flots  salés.  Une  fois  Her- 
cule reconnu  pour  dieu-soleil,  quel 
soleil  est-il?  car  (  Foy.  Apollon  , 
Harpokbat,  Héhos,  etc.)  les  an- 
ciens le  scindaient  eu  plusieurs  per- 
sonnes divines,  qu  ensuite  ils  prenaient 
pour  autant  d'êtres  particuliers  el 
distincts.  Eh!  bien.  Hercule  est  tour- 
à-tour  soleil  sous  un  point  de  vue 
spécial ,  et  soleil  dans  son  acception 
la  plus  haute  comme  la  plus  générale. 
Parmi  les  points  de  vue  spéciaux,  le 
plus  important,  sans  contredit,  est 
celui  du  soleil  solsticial ,  soleil  d'été , 
soleil  des  mois  élincelants.  Triora- 
phaleur  peut  donc  s'entendre  en  deux 
sens,  lorsqu'il  est  question  du  soleil,* 
il  triomphe,  lorsqu'il  darde  son  maxi- 
mum de  chaleur 5  il  triomphe,  lors- 
qu'il arpente  toujours  vainqueur ,  soit 
le  stade  diurne  qui  est  la  voûte 
céleste  telle  que  nous  la  voyons  ,  soit 
le  stade  annuel  qui  est  le  zodia- 
que. Alcé  ('aW)  veut  dire  force. 
Alcide  est  donc  la  force  invincible,  la 
vigueur  qui  n'a  point  de  rivale ,  la 
puissance  sans  pair.  Ce  n'est  pas  tout. 
La  force  s'annonce  quelquefois  par 
des  excès.  Souvent  bienfaitrice,  sou- 
vent aussi  la  chaleur  dessèche ,  con- 
sume, dévore  et  tue  5  les  langues  an- 
ciennes aiment  a  exprimer  ce  phéno- 
mène de  la  chaleur  caniculaire  par 
yurity  f^ociviTcti.  De  la,  Hercule  Fu- 
rieux. On  croirait  qu'à  cette  époque 
fatale  le  dieu  lui-même,  comme  l'ani- 
mal qui  a  donné  son  nom  à  la  cani- 
cule, est  en  proie  à  d'épouvantables 
spasmes  hydrophobiques.  Malheur  h 
qui  se  trouve  alors  sur  son  passage! 
Malheur  a  toi  i\légare  (  magicienne  ou 
grande  terre)!  Malheur  à  tes  fils! 
Le  plus  simple  contact  du  dieu  ton 
époux  vous  réduit  eu  cendres,  comme 
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le  souffle  des  narines  de  Kapila  pul- 
vérisa jadis  les  soixante  mille  fils  de 
la  citrouille  [Voy.  Ganga,  ci-dessus 
pag.  002).  La  Perse  aussi  avait  un 
Sandès  assimilé  k  l'Hercule  furieux 
des  Grecs.  A  ces  tableaux  dont  le 
grandiose  saisit  et  terrasse  l'ima- 
gination, comme  la  fureur  du  grand 
paladin  de  l'Ariosle  ,  s'opposent  na- 
turellement des  images  gracieuses  ou 
molles  toutes  contraires.  C'est  celle 
d'Hercule  en  repos ,  Hercule  près 
d'Iole,  Hercule  aux  pieds  d'Omphale, 
Hercule  buvant,  jouant,  devisant  avec 
le  centaure  Pholus,  Hercule  filant  la 
laine  et  la  soie  au  milieu  des  belles  * 
Lydiennes  dont  la  sandyx  colore  en 
rose  l'élcganle  carnation.  Nous  arri- 
vons ainsi  au  soleil  de  septembre  et 
d'octobre,  soleil  d'automne  qui  s'af- 
faisse sous  le  poids  des  Irioznphes,  et 
rêve  mvrtes  sur  ses  lauriers.  Hercule 
aux  enfers  est  une  synibolisation  de  mê- 
me genre,  mais  là  il  y  a  plus  que  l'au- 
tomne :  il  y  a  l'hiver!  Le  soleil  est 
mort  en  quelque  sorte.  En  Lydie  il  est 
esclave  de  la  reine  Ombilic  (Omphale), 
eu  Egypte  il  est  lié  par  les  satellites  de 
Pousiri  (Busiris);  et  cependant,  bi- 
zarre inconséquence  des  mythes!  il 
triomphe  encore,  il  secoue  le  joug  de 
l'Armide  des  Sardes,  il  brise  les  liens 
du  tyran  memphitique.  Le  chien  qui 
garde  le  sombre  empire  est  traîné  par 
son  bras  invincible  au  séjour  de  la  lu- 
mière, c'est-a-dirc  que  celte  ligne  cir- 
culaire qui  sépare  l'hémisphère  éclairé 
de  l'hémisphère  plongé  dans  l'ombre, 
cette  ligne  qui  a  été  symbolisée  par 
Auébo  et  par  Cerbère,  s'il  l'a  fran- 
chie pour  mourir,  il  la  franchit  encore 
pour  vivre  ;  il  semble  la  traîner  à  sa 
suite  de  l'occident,  où  ill'a  touchée, 
aux  parages  de  l'orient  par  où  il  re- 
vient à  la  lumière.  Sa  lutte  avec  les 
Centaures  enfants  de  la  Nue,  avec  les 
Diouiède  de  Thracc,  avec  les  Géryon 
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du  coiicliant,  avec  les  monstres  liés 
à  la  nuit  el  aux  flots,  et  même  en  un 
sens  sa  rixe  avec  les  Cercopes,  fuli- 
gineux el  fantasques  personnages  que 
l'empire  d'Ompliale  lui  oppose,  ont 
trait  aussi  a  la  cessation  momentanée 
de  la  clialeur.  Mélampyge,  c'est  le 
dieu  noir  par  derrière,  c'est  le  soleil 
touruaul  le  dos  a  noire  liémisphère. 
Enfin  Hercule  ressuscite.  C'est  alors 
le  Si  leil  de  printemps,  non  pas  sem- 
blable au  pâle  et  mol  Harpokrat,  mais 
beau,  brillant,  robuste  comme  le  jeu- 
ne Haroeri ,  réincarnation  d  Osiris. 
A  peine  né,  il  étouffe  des  serpents, 
et  jioiirtant  il  subit  une  éducatio  i. 
Le  Centaure  Chiion  l'élève  dans  une 
vallée,  el  la  voie  lactée  témoigiie  des 
soins  que  lui  a  un  inslaiit  donnés  Ju- 
non.  Ainii  .  Houto  éleva  dans  ses  la- 
gunes le  fils  d'isis  (Comp.  Achille, 
LUI,  38].  Chez  d'autres,  c'est  au  ciel 
(Mi'il  va,  et  il  épouse  Hébé  :  il  renoit 
jeune.  Ainsi  se  trouvent  tonr-a-tour 
dessinées  ou  une  monade  (Hercule- 
Force),  on  une  Dyade  (Hercule  iorce 
qui  tiiompbe,  et  llercu'e  force  qui 
meurt),  ou  une  Triade  (Hercule  force 
naissante.  Hercule  force  an  maxinmm, 
Hercule  force  a  son  déclin)  ,  on  une 
Tétrade  (naissance,  progrès,  déca- 
dence et  mort  qui  va  être  suivie  d'une 
autre  naissance).  Ces  rôles  si  divers 
el  si  multipliés  d'Hercule  ne  peuvent 
plus  maintenant  être  des  énigmes 
pour  nous.  Tout  dérive  du  lôle  cen- 
tral et  primordial,  celui  de  soleil. 
Hercu'e  est  fils  du  îNil'.'  l'Vé  est  fiis 
df  Fia.  lils  d'Amouii-Knei-jNoulifen. 
Hercule  est  quel([nefois  à  genou. x 
[Ini^eincnlns  :  voy.  Fngona-^e)? 
c'est  s'oit  le  Inlleur  ([ui  fait  efiorl, 
soil  l'aslre  (pii  redescend  réclqil' [ue. 
Hercde  es!  dit  Aslrochylcn  (  vêtu 
d'étoiles).^  les  astn  s  en  efe!  sem- 
})L'nt  b'S  broderies  Je  son  mauicau , 
Ks  pai'lettes  br'l'aules  dont  sa  luni- 
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que  (^^/r^)  est  émaillée.  Il  a  laissé 
l'empreinte  de  son  pied  chez  les  Scy  • 
thés  et  à  Olympie  ?  Persée*  avait 
laissé  l'empreinte  du  sien  h  Chem- 
nis,  et  toutes  deux  sont  de  la  même 
grandeur.  Ces  longs  vestiges  sont 
l'unité  de  mesure  de  laquelle  dérive 
le  stade  olympique.  Il  est  planète, 
il  y  a  une  planète  d'Hercule?  les 
Egyptiens  voyaient  dans  les  planètes 
autant  d'émanations  directes  de  Fré 
le  soleil,  et  Djom  (Hercule  d'Egypte), 
figure  à  la  tèie  des  Treize-Doure  ou 
dieux  de  la  deuxième  classe.  Hercule 
porte  une  massue.^  ce  n'est  pas  seule- 
ment un  instrument  de  lutte  :  c'est  un 
symbole  du  ravon  lumineux  qui  tour- 
k-iour,  et  suivant  le  pays,  devient 
cône, flèche,  épée,  pluie  d'or  ou  blonds 
cheveux.  H'^rcule  aussi  a  une  lyre,  et 
jone  de  la  lyre.^  par  ce  Irait  il  se  rap- 
proche d'Apollon,  d'Apollon  soleil- 
harmonie,  il  est  vrai ,  plutôt  que  so- 
l'ii-vigneur  ;  mais  ces  ps-rmulalions  , 
on  usurpations  de  caractère  sont  trop 
fréquentes  en  mythologie  pour  que 
l'on  s'en  étonne.  11  a  b  en  d'autres 
traits  encore  d'Apollon.  Il  est  Daph- 
néphure  ou  porte-laurier  5  il  est  Mn- 
sagèle  on  conducteur  des  Muses,  cor- 
tège char:raiit  qui,  idéalise'  encore 
chez  lui,  s'identifie  aux  Grâces  et  aux 
Heures;  il  est  devin,  il  ravit  le  tré- 
pied delphique,  il  iuNpire  l'espril  pro- 
phétique aux  adeptes-  il  est  médecin 
(H  rha-ius  el  à  IJome);  il  court  jus- 
<|u'en  Srvihie  (se  rappeler  l'Apollon 
byperboréeii)  et  en  rev  ent  ;  jl  a  nour 
parulres  Tlvl.'.s,  Abdère  qu'il  aime 
coiii'pe  Ap(d!ou  aime  les  Hvacint'ie 
el  les  Cvparisse.Uue  cail  e  forlyx) 
lui  rend  ht  vie  :  c'e^t  ])i'esque  co  "me 
lesl  aioïites  nHiire  d.ui .  (♦rl"jr'e.  V,iw 
géiita'ogiele  fait  fils  de  Jiipit'r  H  et 
d'.Aslérie  q'ii-est  pres(pie  Laione^  une 
autre  lui  tloiiite  pour  mèie  Lysile, 
nom  dcr)^UFé<|tii  Citth-:  Tilh  (l^lhye  , 
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Latone).  Arrivent  ensuite  nombre  de 
traits  qui,  sans  être  apollinaircs,  dé- 
riveiU  encore  de  l'idée  de  soleil.  Her- 
cule est  le  bienfaiteur  universel  ;  Pa- 
rastale  (Tassistaut),  S6lér{\c  sau- 
veur), Jicxicaque,  Jpotrope  (qui 
cbasse  les  uiaux),  Olbodotcr^Plou- 
todotêr  (qui  dispense  les  richesses), 
sont  autant  d'épilhètes  que  lui  pro- 
digue avec  raison  l'antiquité  païenne. 
En  effet,  ne  fût-ce  que  comme  soleil, 
il  est  bienfaisant  à  plus  d'un  titre. 
Mais  de  plus,  il  est  médecinj  il  est  le 
feu  qui  cnaiiffe  les  eaux  thermales^  il 
estle  feu, Dédale-matière,  Prométliée 
caclié  qui  a  donné  naissance  à  tous  les 
arts  5  il  est  le  métallurgiste,  l'indus- 
triel, le  Dactyle  par  excellencej  il  est 
riiabile  navigateur,  et  il  guide  en  qua- 
lité de  Patèque  les  trirèmes  phénicien- 
nes sur  la  Méditerranée  j  il  purge  la 
terre  des  monstres,  des  miasmes,  des 
poisonsj  il  brise  les  fers  du  prisonnier, 
et  cbange  l'esclave  en  insurgé,  l'in- 
surgé en  vainqueur  5  il  sauve  les  dieux 
des  mains  des  Géants  {Voy.  Géants)  j 
il  civilise,  il  féconde,  il  donne  l'être  sur 
son  passage.  Les  peuples  les  j)lus  éloi- 
gnés le  reconnaissent  pour  tige  de  leurs 
rois,  de  leurs  tribus  même ^  Thrace, 
Ligurie,  Espagne,  Gaules,  Sardaigne, 
Italie,  Egypte,  t(.u!es  ces  contrées  ne 
se  sont  peuplées  que  de  clans  issus 
d'Hercule  ou  d'un  de  ses  compagnons. 
Il  est  donc  la  lige  des  peuples,  tôyàv 
re  x««  A«tài»  (ÇvnvTKp.  11  est  aussi  la 
tige  des  princes  régnants.  Les  Atya- 
des  et  les  Candaulides  en  Lydie  pré- 
tendaient descendre  de  luij  les  rois  de 
Messine,  de  Lacédémone  et  d'Argos 
après  l'invasion  victorieuse  des  Héra- 
clides  en  dirent  autant  j  lesBacchiades 
k  Corinlhe  rattachaient  aux  mêmes 
guerriers  l'origine  de  leur  race.  C'est 
ainsi  que  dans  toutes  les  parties  du 
monde  on  a  trouvé  des  familles  impé- 
riales et  royales  que  leur  généalogie 
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dérivait  du  soleil.  C'est  encore  com- 
me pôle  inférieur  du  soleil  qu'Hercule 
se  montre  dans  Saraolbrace.  Nous 
l'avons  vu  Dactyle  1  il  va  devenir 
en  quelque  sorte  Cabire,  médecin- 
métallurgiste,  et  va  se  lier  plus  que 
jamais  aux  Jasiou  (guérisseur),  aux 
Vulcain  (le  dieu-feu).  Et  quoi  d'é- 
tonnant? Le  soleil  est  bien  un  dieu- 
feu,  la  plus  belle  individualisation 
du  feu  !  Fré  est  bien  l'émanation 
de  Fta!  et  dans  le  sens  métapho- 
rique songez  au  feu  médicinal,  au  feu 
du  génie,  au  feu  qui  fait  la  vita- 
lité! C'est  donc  naturellement  et  sans 
eifort  qu'Hercule  arrive  dans  les  ca- 
dres cabiriques.  Mais  la,  qn'est-il? 
Cadmile,  et  comme  tel  Cadmile  ithy- 
phalle  de  temps  a  autre ,  plus  sou- 
vent Cadmile  mangeur.  De  là  les 
Hercule  Epilrapézios,  Addéphagos, 
Bouphagos,  qui  se  lient  à  Bouctouos 
(ici  comp.  AddÉphage,  Bouctonos, 
Mithra)5  de  là  enfin  l'Hercule  qui 
fonde  deux  familles  de  prêtres,  les 
Pinarii  (tt/»»)  et  les  Polilii  {ttot.... 
ou  poto).  Par  fois  le  Cadmile  semble 
prendre  la  place  même  de  Jasion  ou 
de  Vulcain  5  il  est  parèdre- époux  de 
Cybèle  et  surtout  de  Cérès.  Comme 
Triptolème,  comme  Celée,  il  est  son 
ministre  fidèle,  il  porte  son  culte  en 
Sicile,  il  lui  dédie  un  temple  à  Zan- 
clé  ou  Messine.  Quelquefois  le  culte 
dont  on  le  fait  missionnaire  est 
celui  d'Aphrodite  -  Chlhonià.  Mais 
qu'est-ce  que  cette  Aphrodite  Chtho- 
nienne?  C'est  une  Vénus  terrestre, 
c'est  Proserpinc,  c'est  Pcrséphatta- 
Dàmàtros,  ou  mieux  encore  Persé- 
phalla-Dàmàtâr ,  c'est-à-dire  Gé- 
rés elle-même.  Et  qu'est-ce  que  ce 
temple?  le  soleil  plane  sur  les  deux 
hémisj)hères  :  le  nôtre  est  Cérès,  l'an- 
tipode c'est  Perséphalte.  Les  rayons 
illuminent  la  surface  et  pénètrent  la 
profondeur  du  globe  :  la  surface  c'est 
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Cérès  ,  Tinlérieur  c'est  Persépliatle. 
La  Sardaigne  recilt  aussi  parlolas, 
ami  d'Hercule ,  nn  culte  solaire  et 
cabiriqne,  que  caractérisent  les  pier- 
res coniques  empruntées  à  la  Syrie 
et  h  Cypre.  Il  est  encore  question  d'uu 
Hercule  de  Carlliage ,  d'un  Hercule 
de  Malte  :  toutes  ces  personnifica- 
tions se  lient  à  celle  d'Hercule -Ga- 
hire ,  mais  avec  les  nuances  succé- 
danées de  Cabire-Palèque,  de  Palè- 
que-voyageur,  de  voyageur-mission- 
naire. A  tant  d'aspects  divers,  qui  n'est 
tenté  de  le  confondre  avec  des  dizai- 
nes d'autres  dieux  du  monde  gréco- 
oriental.  Le  confondre!  on  aurait 
tort?  le  rapprocher,  et  reconnaître  des 
identités  partielles,  on  aura  raison. 
Apollon,  Bacclius,  Hermès  lui  ont 
cède'  mille  de  leurs  traits  caractéris- 
tiques. Les  Thésée ,  les  Persée  ,  les 
Jasou,  les  Augias,  les  Cétée,  les 
Thamiris,  les  Prométhée,  et  beau- 
coup d'autres  dans  une  sphère  pins 
«ubordoiinée  encore,  ne  sont  que  lui- 
même,  ne  sont  que  ses  pâles  copies. 
Hélios,  Titan,  Hvpérion  sont  des 
prédécesseurs  tout  allégoriques.  A  l'é- 
tranger se  présenleul  d'abord  Atys  et 
Adonis:  Alys  soumis  a  Cybèle ,  puis 
eunuque  •  Adonis,  qu'Hercule  veut 
rayer  de  la  iisie  des  dieux,  qu'il  ne 
connaît  pas,  dit-il,  car  c'est  un  effé- 
miné. Reflet  bl/arre  de  l'enlèvement 
du  trépied  delphiqne.  L'Orlando  Fu- 
rioso  des  légendes  doriennes  veut 
seul  rogner  dans  l'empire  d'Hypé- 
rion  ;  la  pure  beauté  ,  la  grâce  qu'a- 
dore Vénus  ne  peuvent  jouter  avec  son 
irrésislible  vigueur. Qu'on  jette  ensuite 
les  yeux  sur  l'ré  le  Khaméphioïde,  et 
Diom,  le  chef  des  Treize-Douze,  et 
sur  Osiris  le  Milhra  de  la  Perse,  et 
sur  Dchemchid  ctFéridoim,  ses  in- 
carnations (quoique  ces  derniers  res- 
semblent bien  plus  a  Pei'sëe),  sur  les 
Baalimel  Relus  (Haalfailhomuie),  sur 
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Viclinou-Souria  et  sa  brillante  incar- 
nation Rama,  sur  cent  aulresj  et 
l'on  s'étonnera  de  celte  constante 
homogénéité  de  relations  et  d'aven- 
tures. Les  Dosane  ou  Deusonicnsis, 
les  jVIclkarth,lesEridanatas,  les  San- 
dès  ou  Sandon,  les  Candaule,  les 
Macéris,  nous  confirment  dans  les 
mêmes  pensées.  Eridanatas,  cel  Her- 
cule Tarentin  n'est  que  Féridoun  ; 
Melkarlh,  le  roi  fort  ou  le  roi  de  la 
ville  ,  a  élé  ,  ainsi  qu'Hercule  même, 
localisé  dnns  Thèbes,  dans  un  palais 
d'êtres  sidériques  ,  dans  une  famille 
de  Fré  (Phryxus),  d'Hélios  femelle 
(Hellé),  d'Io-Luna  (Ino),  et  il  y  est 
devenu  Mëlicerte.  Mace'ris  sur  les  ri- 
ves du  Nil,  Sandès  dans  l'ouest  de 
l'Anadhouli ,  sont  l'astre  furieux. 
L'énigmatique  Deusoniensis  rappelle 
ou  De'o-Sem  ou  Dev-Sun  (le  dieu- 
soleil).  Ceux  qui  auront  a  cœur 
de  suivre  de  point  en  point  toutes 
les  explications  astronomiques  qui 
ont  été  risquées  sur  Hercule,  trou- 
veront de  quoi  satisfaire  leurs  dé- 
sirs dans  VOrigine  des  cultes  de 
Dupuis,  liv.  m,  chap.  i.  Les  cha- 
pitres suivants  sur  Jason  ,  Thésée  , 
etc.,  sont  des  appendices  nécessaires 
de  cette  lecture.  INous  préviendrons 
pourtant  les  jeunes  mythologues  que 
là,  plus  que  partout,  il  faut  se  défier 
de  l'étroit  astronomlsme  du  savant, 
pour  qui  non-seulement  tout  mythe 
est  sidérique  ,  mais  qui  l'édult  toute 
allégorisat'on  sidérique  a  des  circons- 
tances paranatelloiitiques.  Tout  cela 
ne  signifie  pas  qu'il  n'y  ait  jamais  eu 
un  chef  dorien  puissant  et  célèbre 
chez  les  siens  par  quelques  prodiges 
de  force,  d'adresse,  de  courage,  de 
bienfaisance  ou  de  oénie^  mais  certes 
jamais  ce  héros,  s'il  exista,  n'exista 
dans  le  Péloponèse.  Adorateurs  d'A- 
pollon et  conquérants ,  les  Doriens 
fondirent  l'idée  du  soleil,  père  de  leur 
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race,  avec  celle  de  conquérant.  Le 
soleil  alors  ne  fut  plus  le  diei!  pur:  ce 
fut  le  dieu  invincible,  pui,s  lelnllcîir, 
le  Meufaileur,  l'iuslilutcur  dis  lois 
gymnitjues,  le  deslruclcur  des  mons- 
tres funestes ,  des  usages  barbares. 
Leur  dieu  fort,  Melkarlh  véritable, 
fut  rattaché  par  eux  à  l'autique  mé- 
tropole péloponésienne,  Argos  :  ils 
voulurent  descendre  des  Euakim  par 
les  Adonaï,  en  d'autres  données 
d'Inacnos  par  Danaiis,  Danaé  et 
d'antres  dieux.  L'orgueil  des  vain- 
cus trouva  dans  celle  laide  (pielque 
consolation.  Alors  les  opérations 
bienfaitrices  dont  la  terre  apienue 
avait  été  le  théâtre,  les  dessiccations 
de  marais,  les  assainissements,  les 
chasses  qui  débarrassèrent  le  sol  des 
animaux  farouches  qui  jusqu'alors  l'a- 
vaient disputé  à  l'espèce  humaine,  fu- 
rent toute»  imputées  au  noble  c!;ef  des 
conquérants.  Plus  laid,  lorsque  les  con- 
naissances s'étendirent  au  dt-hors,  ou 
retrouva  semés  dans  les  mylhes  de 
Djom,  de  Candaule,  d'At^s,  d'Ado- 
nis, de  Mithra,  des  traits  analogues 
h  ceux  dont  se  composait  la  légende 
d'Hercule.  Toutes  les  légendes  étran- 
gères alors  furent  incorporées  h  la  lé- 
gende primitive,  et  par  suite  les  gé- 
néalogies les  plus  contraires  furent 
admises.  Cependant  le  monde  mar- 
chait de  jour  en  jour  avec  plus  de 
rapidité  dans  les  voies  de  la  civilisa- 
lion. Tyr  jetait  au  loin  ses  filets  et  ses 
dées,  ses  marchandises  et  ses  dieux. 
Vlalle,  la  Sardaigne,  l'Afrique,  l'Es- 
pagne, la  Gaule  apprenaient  h  cou- 
laître  IMelkartb.  La  Grèce,  déjà  fa- 
niliarisée  avec  ce  nom  ,  et  le  retrou- 
anl  partout,  élail  par-là  même  con- 
rmée  dans  son  opinion  d'un  dieu 
ienfaileur  et  lutteur  cosmopolite, 
lais  qui  avait  été  un  homme.  Les 
lus  avisés  seuls  concluaient,  les  uns 
u'il   fallait   distinguer   un    Hercule 
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dieu  el  un  Hercule  héros  ht;main, 
les  autres  que  nombre  d'Hercules 
avaient  existé,  mais  que  leurs  exploits 
avaient  été  réunis  sur  une  seule 
tète.  De  cette  idée  ,  les  Hercules  de 
Diodore,  de  Cicéron  el  de  Varron. 
S'ils  eusieut  mieux  compris  l'esprit 
de  l'antiquité,  ils  auraient  vu  que 
d'un  foyer  commun  central  (l'Inde, 
nous  le  savons  aujourd'hui  )  avait 
rayonné  en  vingt  sens  divers  l'i- 
dée de  soleil  vaiuipieur  el  tout -puis- 
sant. Chaque  peuple  ne  la  broda,  sui- 
vant son  goût,  que  par  des  voyages, 
ou  des  batailles  ou  des  exploits  amou- 
reux. Ajoutons  h  cette  esquisse  du 
vrai  syslèn^e  sur  la  formation  du  my- 
the d'Hercule,  que  les  VTcais  mytho- 
logues distingueraient  (bien  entendu 
comme  idées  el  non  comme  hom- 
mes) l'Hercule  hindou  (Rama),  l'Her- 
cule de  Perse  (Milhra -Dthemehid), 
l'Hercule  phrygien,  l'Hi  rcule  d'E- 
gvple  (Fré-Djom-Macéris) ,  de  Syrie 
(ijaal),  de  Tyr  (Melkarlh),  de  Sardes 
(Sandès),  de  Tlièbes  la  Béotienne. 
d'EUde,  de  Samothrace,  dorique, 
d' Argos,  de  ThespieS  (Musagète)  , 
de  Bura,  de  Sardaigne,  de  Carihage, 
ibère,  maltais,  italique,  ligure  ou 
(lu  Rhône,  pyrénéen,  germain,  enfin 
l'Hercule  breton.  De  compte  l'ail  en 
voilà  vingt- trois.  C'est  moins  que 
Varron  n'en  compte 5  il  nous  eûl  été 
facile  d'en  énumërer  davantage.  !V3ais 
les  noms  que  nous  venons  de  donner 
sont  tout  ce  qu'il  faut  pour  aider  le 
lecteur  à  saisir  l'idée  d'Hercule  : 
ces  vingt -trois  noms  sont  comme 
autant  de  jalons  à  l'aide  desquels  il 

f»eul  marcher  dans  le  labyrinthe  de  la 
égende,  noter  de  frappantes  analo- 
gies dans  ses  traditions,  classer  les 
différences  et  en  deviner,  en  suivre 
les  causes.  C'est  alors  qu'il  verra  dis- 
tinctement dans  Hercule,  non  pas 
l'homme  divinisé,  mais  le  dieu  aux 
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mille  légendes,  humanisé  pt  emboîté 
dansThisloire,  au  milieu  de  laquelle  sa 
biographie  se  meut  avec  l'aisance  d'un 
aigle  des  Alpes  dans  nue  cage  de  qua- 
tre pieds  carrés,  ou  de  Gulliver  parmi 
les  Lillip'.i  tiens.  C'est  alors  aussi  que 
l'on  prendra  en  pitié  les  efforts  que 
tant  de  savants  ont  tentés  pour  rendre 
vraisemMables  cette  foule  d'entrepri- 
ses et  de  victoires  qu'un  grand  peuple 
même  aurait  de  la  peine  a  réunir 
dans  ses  fastes. — Le  nom  d'Hercule 
est  un  de  ceux  sur  lesquels  les  my- 
thologues se  sont  le  plus  partages. 
Voici  les  étymologies  les  plus  com- 
munes :  I"  "Hpa.ety.Xioc,  gloire  de 
Junon  ou  gloire  par  Juuon  (soit 
comme  déesse,  soit  comme  air  at- 
.•mosphérique);  2°''EpiiietK.Xio;,  gloire 
de  la  terre  5  3°' H^«t<5  k.>.îos,  il  a  rem- 
porté de  la  gloire.  Toutes  trois  sont 
absurdes.  Nous  présumons  qu'on  sera 
plus  près  de  la  vérité  en  voyant  dans 
l'élément  initial  Hcrr^  «^«f?  maître, 
ou  Ilcery  armée,  ou  surtout  ï/x..., 
eift..^  beaucoup,  éminemment.  L'élé- 
ment final  peut  être  Kala^  le  temps 
en  samskrit,  ou  y(.a.\o?^  beau  (le  soleil 
serait  alors  le  trcs-heau).  Ou  peut 
aussi  admettre  l'ancienne  hypothèse 
qui  explique  la  finale  clé  par  cléos^ 
gloire.  Hercule  serait  alors  le  très- 
glorieux.  —  Le  plus  bel  Hercule 
connu  est  THercule  en  repos  que  Ton 
appelle  l'Hercule  Farnèse,  parce  qu'il 
était  autrefois  a  Rome  dans  la 
collection  Farnèse  actuellement  à 
Naples.  Il  tient  derrière  son  dos  les 
pommes  d'or  du  jardin  des  Hes- 
pérides  et  s'appuie  sur  sa  massue. 
Sur  la  base  se  lit  :  FAïKON  A0H- 
NAIOS  EnoIEI  (œuvre  de  Glycon). 
C'est  une  imitation  d'un  Hercule  de 
Lysippe  (Maffei,  Raccolta  de  sta- 
tue ,  XLIX).  Comp.  l'Hercule  posé 
sur  sa  massue  (Morell,  Méd.  du 
Roij  XIV).  Un  autre  repos  d'Hercule 
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a  été  publié  par  Zocga  {Bassirilievl 
ant.,  LXX).  Mais  cette  fois,  comme 
on  le  devine  ,  cet  instant  de  la  vie  du 
héros  a  fourni  le  sujet,  non  d'une 
statue,  mais  d'un  bas-relief.  Ce  mo- 
nument, de  stuc,  a  passé  du  musée 
Farnèse  dans  le  musée  Albani.  Les 
douze  travaux  se  trouvent  représentés 
sur  un  bas-relief  qui  appartenait  au 
cardinal  lîorgia  (le  voir  dans  Millin, 
Gai.  wyth.^  453),  et  sur  un  vase 
de  marbre  de  Irenle-deux  palmes  de 
circonférence  de  la  villa  du  cardinal 
Albani  (Wiackelmann,  Mon.  irved.^ 
n°  64).  Sur  un  bas  relief  partagé  par 
huit  colonnes  en  dix  compartiments  al- 
ternalivement  arqués  et  architraves  se 
voient  divers  événements  delà  jeunesse 
d'Hercule  [Musée  Plo-Clém.,  IV, 
xxxviii,  38,  xxxix,  3 1 5).  Dans  les 
Pitiure  d'Ercolano,  I,  vu,  Her- 
cule enfant  écrase  deux  serpents.  Ses 
combats  contre  les  Centaures  sont  fi- 
gurés sur  un  médaillon  d'Antonin-le- 
Pieux  (Decamps,  Selecta  numism.j 
2  5)  et  dans  Tischbein  (P.  grav. ,  I, 
1 3).  Une  peinture  d'un  vase  inédit  de 
la  collection  de  M.  Tochon  le  présente  ^ 
occupé  à  se  purifier  dans  une  fontaine 
du  meurtre  des  Centaures.  Sa  lutte 
contre  les  Stymphalides  peut  se  voir 
dans  Gori,  fllus.  F/or.,  II,xxxvin, 
I,  dans  Tischbein,  II,  18,  dans  Mil- 
lin,  Peint,  de  vas.  ,11,  18.  Cette 
dernière  représentation  est  caricatu- 
rée dans  une  mosaïque  de  la  villa  Al- 
bani (Winckelmann,  Mon.  ined.  , 
n®  69);  il  vient  de  sauver Hésione. Dans 
Tischbein.  p^as.  gr.,  I,  12,  il  com- 
bat Hippolyte  reine  des  Amazones. 
DansVenuti,  Mus.  Alb,,  I,  18,  il 
a  tué  Cacus.  Dans  Millin  ,  P.  grav. 
inéd. ,  il  assomme  Alcyonée  j  dans 
Tischbein  ,11,  20  ,  il  lui  décoche  la 
flèche  mortelle.  Dans  Millin,  Pem?. 
de  v.,l,  vignette,  et  Morell,  Méd. 
du  Roi ,  VI ,  il  cueille  les  pommes 
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d'or  des  Ilespérides  :  le  dragon  mort 
gît  h  scsy)ieds.  Dans  ïischbein,  1V% 
2  5,  il  dédie  a  Jupiter  la  corne  d'A- 
chéloiis.  Dans  Lanzi ,  Saggio  di 
l.  etrusc,  YII,  2,  il  lient  Déjanire 
qu'une  antre  peinture  étrusque,  chez 
d'Haucarville,  Anliquit.  Èlr.,  IV, 
3 1 ,  représente  cuL'vée  par  Nessus  et 
tournant  h;s  yeux  vers  son  marij  dans 
Bracci,  Mern.  d'ant.  iné.,  Il,  112, 
c'est  lole  nue  qu'il  prend  dans  ses 
bras.  Dans  Bœltiger,  MytJt.  Beilr. 
zuv  Mylh.^  il  porte  Jupiter  même. 
Ses  amours ,  ses  jeux ,  ses  trocs  de 
costume  avec  Ompliale,  forment  le 
sujet  de  deux  charmantes  pierres  gra- 
vées {P.gr.  d'Orléans,  et  Millin, 
P.  g.  iru'd.  )  et  de  la  mosaïque  du 
Musée  Capilolin  ,  IV,  19.  Hercule 
Musagèle  se  voit  dansMorell,  Faut. 
Pomponia  5  Hercule  portant  les 
Grâces,  dansMillin,  P.grav.  incd.; 
Hercule  Callluique,  dansGori,  Mus. 
Flor. ,11,  XXXVI,  8.  Dans  Christie, 
DisquLsit.  up.  Elniscan  vases , 
XII,  70,  il  pêche j  dans  une  palère 
d'or  trouvée  k  Hennés,  i'J'J2,  il  porte 
k  Bacchus  le  défi  de  boire  plus  que 
iuij  dans  Frœhlich,  Tentam.,  3r6, 
il  tient  dans  ses  bras  le  jeune  ïélî- 
hej  Mus.  Pio-Cl.,  Il,  9,  il  pose 
e  jeune  Ajax  "sur  la  peau  du  lion  de 
Neraée  pour  le  rendre  invulnérable. 
Sur  une  jolie  pierre  gravée  du  Musée 
Capilolin,  IV,  87,  Hercule,  quia 
porté  le  monde,  ne  peut  porter  l'A- 
mour :  il  a  fléchi  un  genou  ;  et  sa  mas- 
sue impuissante  semble  près  de  tom- 
ber de  la  main  qui  l'agile  faiblement. 
HERC\.NE,  "EjHùvyx,  nymphe- 
fleuve.  Fut  une  compagne  de  Proocr- 
pinc,  selon  les  vieux  Béotiens  voisins 
du  temple  de  Trophonius.  Un  jour 
que  la  nymphe  et  la  future  souveraine 
des  enfers  jouaient  ensemble, une  oie 
quTIercyue  tenait  a  la  main  s'enfuit 
cl  se  blottit  sous  une  pierre.  Proser- 
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pine  l'arracha  5  et  aussitôt  du  creux 
qu'aurait  laissé  apercevoir  l'ablation 
de  la  pierre  on  vit  sourdre  une  eau 
limpide  et  fraîche.  La  déesse  donna 
au  tleuve  qui  se  mit  a  couler  le  nom 
de  son  amie ,  a  laquelle  au  reste  on 
éleva  la  un  petit  temple.  —  Sans  nul 
doute  Hercyne  n'est  qu'une  rivière 
personniliéc.  Cette  rivière  personnl- 
liée  a  tour  a  tour  et  forme  humaine 
et  forme  animale  :  c'est  une  nymphe, 
c'est  une  oie.  Les  Anadyomènes  chez 
des  fétichistes  se  formulent  naturelle- 
ment en  palmipèdes.  Il  e^t  vrai  que 
la  légende  distingue  la  nymphe  et 
l'oie.  Mais  tel  est  l'usage  des  légen- 
daires :  Boulo  et  sa  musaraigne,  J)ia- 
ue  et  sa  biche  ou  son  ourse,  Tiior  et 
son  sanglier  ,  Brahmù  et  bon  aigle- 
cygne  Hamsa  ,  ne  semblent  polnl  au 
premier  abord  se  fondre  en  un  être 
unique,  tant  les  formes  du  récit  ont 
constitué  k  chaque  personne,  hui!;alue 
ou  non,  son  Individualité  k  part. 

HÉRÈS  MARTÉA  élait  la  déesse 
de  l'hérédité  a  Rome.  On  lui  sacriiialt 
lorsque  la  mort  d'un  ..parent ,  d'un 
ami  metlait  en  possession  de  quelque 
hérilaife.  ffc/es  signifie  héritier,  hé- 
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rllière.  Quant  k  AJailca,  nous  n'en 
connaissons  pas  le  sens. 

HERESIDES,  nymphes  junonien- 
nes  (Junon  en  grec  liî'ic,  Hcrd) , 
étalent  plus  spécialement  préposées 
aux  bains  de  cette  reine  des  dieux. — 
Les  prêtresses  de  Junon  k  Argos  por- 
taient ce  nom.  C'est  par  leurs  sacer- 
doces que  l'on  calculait  les  années. 

HERFIEUTELR  dans  la  mytho- 
logie Scandinave  est  une  des  neuf  Val- 
klrles. 

HÉRIAFADOLR,  c'est-k-dlre  le 

f)ère  delà  guerre,  est  un  des  plus  cé- 
èbres  noms  d'Odin,  et  semble  faire 
de  ce  roi  des  Ases  un  Mars  sublimé. 
HERHjEE,    'H^itefj;    ou  'Ei/oo<««, 

femme  d'Astrée  et  mère  des  Astres. 
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Qilclques  mylliologucs  donneul  Hcrî- 
bée  pour  épouse  à  l'Aurore.  Comp. 

ÉRinKE. 

HÉillLEjHEiuT.us,  filstlc  In  dces- 
seFéroulc,  et  probableiiieut  d'Axur 
ou  Anxur,  était  donné  comirie  un  an- 
cien roi  de  Préneste  tué  par  Jbvaudre 
{En.,  Vm,  564).  Sa  mère  lui 
donna  trois  âmes  et  trois  armures. 
Cette  circonstance,  qui  peut  faire 
penser,  soit  au  triple  Géryon  de  la 
mythologie  grecque,  soit  à  un  Cer- 
bère primilit,  n'est  pas  sans  rapport 
avec  le  caractère  semi-infernal  de 
Féroiiie.  Peut-être  aussi  la  syllabe 
initiale  tl'Ilérile  recèlc-t-cUe  l'élé- 
ment lier...  (de  herus,  herr,  maî- 
tre), et  a-l-elle  traita  l'affranchisse- 
ment que  les  traditions  sacrées  met- 
taient stms  la  protection  de  Férouie. 

HEUMAMMON, 'Ep^«^,i:û)v, était 
un  dieu  composite  en  qui  Hermès  et 
Aiiimon  se  rcuni>saicut.  Etait-ce  un 
Tolh-Amoun  égyptien.^  ou  bien  le 
groupe  dont  il  s'agit  ne  fut-il  conçu 
(jue  postérieurement  et  sous  l'innueiice 
des  idées  syucrétisliques  du  siècle  de 
Périclès,  ou  même  de  l'école  d'Alexan- 
drie ?  Comp.  RllAMEPIllOÏDES. 

HERMANURIS,  c'est-k-dire  Mer- 
curc-Auubis.  Hermès-Auubis  a  été 
représenté  tantôt  en  homme  a  tèle  de 
chien  ou  d'épervier,  tantôt  eu  habit 
de  sénateur ,  un  caducée  dans  une 
main  et  un  sistre  dans  l'autre.  Quant  à 
l'identité  des  deux  dieux,  voj.  A^v- 
Bis  et  ToTH. 

HEllMAPHRODITE  ,  Iîerm^- 
PimouiTUs,  'EpfiuÇpoê^tTos,  lils  d'Her- 
mès (Mercui;e)  et  d'Aphrodite  (Vé- 
nus), fut  élevé  par  les  naïades  de  llda. 
11  avait  toute  la  beauté  de  sa  mère. 
Un  jour  qu'il  se  baignait,  la  naïade 
Salmacis  éprise  de  lui  et  ne  pouvant 
toucher  son  cœur  l'enlaça  étroite- 
ment de  ses  bras,  priant  les  dieux 
de  maintenir  a  jamais  les  deux  corps 
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dans  col  étal  d'union.  Elle  fut  exau- 
cée ;  et  h  partir  de  cette  époque  Her- 
maphrodite porta  les  marques  de  l'un 
et  (le  l'autre  sexe. — On  sait  combien 
les  Hermaphrodites  sont  communs 
dans  les  religions  orientales.  (Comp. 
Baaltide  ,  Neith,  Sarti,  etc., 
etc.):  cet  androgynisme  des  hautes 
déités  se  fait  sentir  jusque  dans  l'Oc- 
cident :  Pallas,  Adonis,  P>acchus , 
Cérès  ,  Proserpiue  se  présentent 
tour-a-tour  avec  les  rôles  ou  les  at- 
tributs des  deux  sexes.  Saraothraco 
en  offrirait  de  nombreux  exemples  soit 
dans  ses  tétrades  cabiriques,  soit  dans 
les  groupes  cabiroïdiqnes  des  Dios- 
cures,  des  Trilopalors,  des  Anaces. 
Harmonie-Aphrodite  et  Hermès,  dans 
les  premiers  se  disputent  le  rang  de 
Cadmile.  On  aura  pu  arriver  ainsi  h 
l'idée  d'Hermès-Aphrodite  (d'où  Her- 
maphrodite) comme  a  celle  de  Phal- 
los-Pallas.  Dans  le  siècle  élégant  des 
arrangeurs,  on  élabora  cette  Hermès- 
Aj)hrodite  ou  Hermaphrodite  :  on 
voulut  lui  attribuer  une  origine  et 
l'on  imagina  le  mythe  dont  nous  ve- 
nons de  tracer  l'esquisse.  Les  détails 
en  sont  gracieux,  mais  la  concep- 
tion en  est  faible.  Au  reste  il  est  pro- 
bable que  les  inventeurs  de  cette  fa- 
ble ont  cru  sérieusement  à  l'exis- 
tence des  androgynes,  et  ont  pensé  a 
récapituler  par  un  être  mythique 
tous  les  personnages  doués  des  deux 
sexes.  Personne  n'ignore  aujourd'hui 
combien  cette  opinion  est  fausse  :  l'an- 
drogynisme  ne  se  rencontre  absolu- 
ment que  chez  les  animaux  inférieurs 
et  dans  la  plus  giande  partie  des 
plantes.  A  présent  passons  a  une  idée 
plus  haute,  fantastique  si  l'on  veut, 
mais  qui  pose  sur  des  réalités.  Il  n'y 
a  dans  Tespèce  humaine  aucun  indi- 
vidu androgyne  :  mais  prise  en  masse 
l'espèce  humaine  comme  toutes  les 
espèces    animales   u'est-elle   pas  ua 
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grand  androgyne?  Peindre  l'iiomme 
raàle,  puis  Thomme  femelle,  c'est 
rester  dans  le  rëel  :  ne  peut-on  de  ce 
réel  s'élancer  à  un  idéal,  à  un  idéal 
qui  soit  l'homme,  non  pas  l'/r  mais 
homo  y  ou,  comme  le  disaient  1(S 
Grecs,  ô  Kctt  fiuii&p&Tr}^^  Or,  l'homme 
tel  que  nous  le  concevons  ici,  l'homme 
représentant  des  deux  grandes  sec- 
tions de  l'espèce  humaine  apparaîtra 
non  pas  avec  un  sexe .  mais  avec  tous 
les  deux.  Yoila  Hermaphrodite.  A 
lui  seul  il  est  tout  l'homme  ,  homo  , 
sublime  unité  telle  que  primordiale- 
inenl  dut  la  concevoir  la  nature.  Dé- 
doublez-le ,  vous  avez  les  deux  sexes, 
l'unité  se  scinde  5  l'être  de  monoïque 
qu'il  était  devient  dioïque;  l'ouvrage 
se  résout  en  deux  tomes.  (Comp.  Ag- 
DiSTis).  Les  artistes  grecs  n'eurent 
peut-être  pas  d'Hermaphrodile  une 
idée  explicite  aussi  haute.  Mais  ils 
s'élevèrent  au  moins  a  celle-ci,  ré- 
unir en  un  corps  humain  unique  les 
beautés  spéciales  de  cha([ue  sexe. 
C'est  ce  dont  les  monuments  font  foi. 
Presque  tous  les  Hermaphrodites  sont 
couchés.  Tels  sont  les  deux  Herma- 
phrodites que  l'on  voyait  dans  la  ga- 
lerie Grand-Ducale  de  Florence,  et 
celui  de  la  villa  Pinciana,  transporté 
au  musée  Napoléon  (  Foy.  Millin , 
Gai.  myth.,  216,  lvi).  Ce  dernier 
est  couche'  de  manière  k  tourner  le 
dos.  Le  matelas  a  été  restauré.  Cay- 
lus  {Rec.  d'Ant.,  III,  28)  a  pidilié 
un  Hermaphrodite  debout,  tenant 
à  la  main  un  cylindre  qui  semble  être 
le  reste  d'une  hasle  sur  laquelle  cette 
main  était  appuyée  :  sa  coiffure  était 
composée  d'un  morceau  d'étoffe  car- 
rée. Cette  statue  était  dans  la  villa 
Albani.  Comp.  Bossoni,  Collcct.  , 
pi.  57,  et  Montfaiicon,  t.  III,  pi. 
10.  Ce  qu'il  faut  remarquer  ici,  c'est 
que  dans  aucune  de  ces  effigies  si  pro- 
fondément esthétiques  on  n'a  songé 
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(comme  l'ont  fait  les  sculpteurs  et  les 
peintres  sacerdotaux  de  l'Inde)  a  don- 
ner au  jeune  dieu  les  organes  des 
deux  sexes.  A  Torgane  viril  (  que 
quelquefois  empêche  de  voir  la  po- 
sition du  corps)  et  a  la  courte  cheve- 
lure, indice  de  l'homme,  se  joignent 
les  mamelles,  les  courbures  onduleu- 
ses  ,  les  formes  sphéro'ïdales  de  la 
femme  :  rien  depUis.  C'est  exactement 
Vhémithéljn  Atyn  d'Anacréon  ou 
le  délicieux  ptne  piiella  puer  (i) 
d'Ausone.  —  Il  n'est  pas  besoin  de 
nous  arrêter  a  faire  sentir  l'ineptie  de 
la  conjecture deDiodore  de  Sicile,  qui 
voit  dans  l'histoire  d'Hermaphrodite 
celle  d'un  peuple  de  Sybarites  que  la 
réunion  délicieuse  d'un  sol  fécond  , 
d'un  air  embaume',  d'un  commerce 
lucratif,  rendit  impropre  aux  travaux 
de  la  guerre  et  dont  le  luxe  fit  un 
peuple  de  femmes.  Il  faut  mettre  an 
même  rang  l'idée  de  Lactance  qui  voit 
dans  Hermaphrodite  uu  être  réel  né 
avec  les  deux  sexes  {Institut,  fliv., 
I,  17,  9).  llygm,Jalf.  cxvn,  nom- 
me Hermaphrodite  Atlantius.  Comp. 
aux  Indes  Arddhatjari. 

HERMAPOLLON,  dieu  compo- 
site dont  les  effigies  réunissent  lepé- 
tase  et  le  caducée  de  Mercure  (Her- 
mès) a  l'arc  et  a  la  lyre  d'Apollon. 
Sur  les  rapports  de  Mercure  et  d'A- 
pollon, '2)o_}'.  Cabikes. 

HERMARPOKRAT  ,  Mcrcure- 
Harpokrat,  est  assis  sur  une  feuille 
de  lotos,  le  doigt  sur  la  bouche,  une 
fleur  de  perséa  sur  la  tête,  le  cadu- 
cée a  la  main  et  des  ailes  aux  talons. 


(i)  Voici  le  distique  d'Ausone  : 

Dum  (lubitat  nalura  marem  faceretne  puellam, 
Factus  es,  ô  pulcherpcne  puella  puer! 

Non»  savons  à  qncl  double  sens  ptéte  penr 
puelltt.  Mais  nul  doute  que  cette  équivoque  à 
laqueUe  on  peut  donner  nn  sens  gracieux ,  ((ui 
toutefois  n»  fut  point  dans  i'idée  dn  poète, 
ne  corrompe  le  parfum  e»<jnis  de  l'idée  pri- 
mordiale. 
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HERMATIIÈNE,  dc^te'  syncrc^- 
tistic|iie  en  qui  se  donnent  rendez- 
vous  Hermès,  dieu  do  l'éloquence,  et 
Alluma,  la  sagesse  incarnée. — A  vrai 
dire,  Alhànà  et  Hermès  ne  sont  qu'un 
seul    dieu. 

HERMÉRACLE,  Mercure-Her- 
cule. Ou  peut  voir  a  l'art.  Cabikes 
les  nombreux  rapports  de  Mercure , 
de  Bacchus  et  d'Hercule ,  tous  trois 
les  Cadmiles  par  excellence  de  la 
tétrade  cabiroïdique.  Mercure  et 
Hercule  avaient  de  plus  ce  rap- 
port que  l'un  est  fort  au  physique 
tandis  que  l'autre  est  fort  par  l'élo- 
quence. Le  dieu  celtique  Ogbam 
réunit  ces  deux  caractères.  Les  Her- 
méracles  élaient  des  colonnes  carrées 
surmontées  d'un  buste  ,  d'une  tête 
humaine  et  couvertes  d'une  dépouille 
de  lion.  Quelquefois  une  massue  ar- 
mait la  main  du  dieu  composite.  Les 
Herraéracles  se  placaientsurlout  dans 
les  palestres  et  les  gymnases. 

HERMÉROS,  'E^^ê/iâ-f,  Mercure- 
Amour  ,  est  représenté  sous  les  traits 
d'un  jeune  garçon  tenant  une  bourse 
de  la  main  droite  et  de  la  gauche  un 
caducée.  Au  fond  Hermès  et  l'Amour 
se  ressemblent  comme  parc.dres  de 
Ténus,  comme  Cadmiles,  enfin  comme 
dieux  phalliques  et  ithvphalliques  [V. 
Cabip.Es,  Gigon). 

HERMÈS,  "Ep^;??,  Mercure  en 
grec.  On  a  voulu  rapprocher  ce  nom 
àe  Termes  (terminus),  'Epy^a^Jir- 
mus,  Piromi  et  Brahmâ.  On  a  donné 
le  nom  d'Hermès-Trismégistehun  dieu 
égyptien  civilisateur,  qui  a  beaucoup 
de  traits  de  Toth,  et  qui,  a  vrai  dire, 
n'est  que  Toth  lui-même,  quoique  Ton 
se  soit  plu  a  le  transformer  en  un  sage 
humain  [Foy.ToTn).  Comme  primi- 
tivement le  Toth  grec  était  un  ïoth- 
colonne,  les  Grecs  eurent  pour  Her- 
mès des  espèces  de  pilastres  ou  longs 
pismes  rectangulaires  et  siirmoutés 
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d'une  lêlc.  Quelquefois  les  quatre 
pans  du  périmètre  vont  en  s'étrécis- 
sant  par  le  bas,  et  quelquefois  aussi 
les  surfaces,  au  lieu  d'être  planes,  for- 
ment une  concavité  peu  profonde.  Ces 
figures  ,  dont  les  premières  remon- 
taient a  une  date  très-ancienne  et  qui 
étaient  fort  nombreuses  en  Grèce,  se 
nommaient  Hermès.  Athènes  en  était 
remplie.  La  veille  du  départ  d'Alci- 
biade  pour  la  Sicile,  les  Hermès  furent 
brisés,  et  l'on  prétendit  que  ce  sacri- 
lège avait  été  commis  par  l'impie  élève 
de  Socrate.  Les  iconoclastes  de  l'anti- 
quité étaient  nommés  Hermocopides. 
Les  Termes  des  Romains  offrent  une 
analogie  frappante  avec  les  Hermès. 

HERMlJNE ,  Hermitjius  ,  chef 
troyen  tué  par  Catile  {Enéide,  XI). 

HERVIION,  i"  fils  d'Europs, 
fonda  Hermioue  en  Argolide  (comp. 
HEmMiOKE)j  2°  héros  germain  {Voy. 
Ïrmens^ule)^  3°  héros  irlandais 
dont  le  vrai  nom  fut  Eebeaivihon 
{F^oy.  Eibhear-Fioisn). 

HERMIONE,  'Ep^iivf,,  fille  de 
Ménélas  et  d'Hélène,  fut  promise  par 
Tyndarée  a  Oreste  son  cousin,  par 
Ménélas  a  Pyrrhus,  qu'effectivement 
elle  épousa  après  le  sac  de  Troie. 
Oreste  en  fureur  tua  son  rival  a  Del- 
phes, et  prit  pour  femme  Hermione, 
dont  il  eut  Penlhile.  Enfin  Hermione, 
veuve  de  ce  second  époux,  se  maria  en 
troisièmes  noces  a  Diomède,  et  comme 
lui  reçut  des  dieux  l'immortalité. 
Comp.  DioMKDE  et  Harmonie. — 
Une  deuxième  Hermio>"e  ,  femme 
de  Cadmus  est  justement  l'Harmonie 
Il  laquelle  nous  venons  de  renvoyer. 

HERMIPPE ,  'Ep^/V^r;, ,  fille  de 
Béote  (la  Béotie  personifiée),  femme 
d'Orchomène  (homme-ville)  et  mère 
de  Minyas  (le  peuple  minye). 

HERMITHRA  était  une  idole 
composite  réunissant  les  attributs  de 
Mercure  (Hermès)  et  de  Milhra,  ou 
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pour  mieux  dire  donnant  à  Milbra, 
rizedparsi  licllciiise,  lescaractèresde 
Mercure.  Ainsi  que  Mercure  le  soleil 
est  un  messager,  un  messager  aérien, 
rapide,  sans  cesse  en  mouvement,* 
ainsi  que  Merctire  il  semble  voler  pé- 
riodiquement du  ciel  aux  enfers,  puis- 
qu'il est  tantôt  au-dessus  tantôl  au- 
dessous  de  notre  hémisphère. — Her- 
mithra  est  un  mot  horriblement  com- 
posé ,  il  faudrait  dire  Herraomillira. 

HEIIMOCHARÈS ,  'Ep^ozâ?^s , 
d'Athènes  vit  danser  Gtesylle  aux  jeux 
pythupies,  et  soudain  inscrivit  le  ser- 
ment de  n'èlre  qu'à  elle  sur  une  pom- 
me qu'il  jeta  dans  le  temple  de  Diane. 
La  jeune  fille  la  ramassa  et  y  répon- 
dit par  nu  serment  semblable  {f^oy. 
et  comp.  l'art.  Aconce).  Hermoclia- 
rès  alla  ensuite  h  loulis,  dans  l'île  de 
Céos,  la  demander  en  mariage  a  son 
père  Alcidamas.  Sa  demande  fut 
agréée-  mais  bientôt  les  offres  d'un 
homme  plus  riche  firent  pencher  la 
balance  contre  lui.  Alcidamas  se  ré- 
tracta. Ctésylle  fidèle  a  son  premier 
serment  s'échappa  de  Ceos  ,  rejoignit 
son  amant  a  Athènes  ,  et  quelques 
temps  après  mourut  dans  les  douleurs 
de  renfanlement.  Son  corps  fut  placé 
dans  un  cercueil.  Mais  lorstpi'il  s'a- 
git de  le  transporter  au  bûcher,  une 
colombe  en  sortit,  et  le  corps  de  Cté- 
sylle ne  se  trouva  plus  dans  cette  bière 
merveilleuse,  llermocharès  alors,  par 
ordre  de  l'oracle,  bâtit  dans  loulis  un 
temple  à  Vénus.  Il  y  a  dans  cette  lé- 
gende ,  brodée  après  coup ,  quelque 
réminiscence  des  incarnations  indien- 
nes on  phéniciennes.  Vénus,  Aslarté. 
Sémiramis,  sont  colombes  on  ont  au- 
tour d'elles  des  colombes.  Clésylie- 
colondie  est  une  Venus  subalterne, 
une  Vénus  de   Cens. 

HERMODE,  Ase  Scandinave,  un 
des  fils  d'Odin,  est,  comme  l'Hermès 
des  Grecs,  le  messager  des  dieux.  Ou 
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reconnaît  aussi  en  lui,  comme  dans  le 
dieu  grec,  le  caractère  de  médiateur. 
C'est  lui  qui  va  chercher,  au  sondire 
empire  d'Héla.Balder  privé  de  la  vie: 
Braga l'accompagne  dans  celte  entre- 
prise. Hermode  est  représenté  cou- 
vert dn  casque  et  de  la  cuirasse ,  afin 
d'èlre  toujours  prêt  h  marcher.  Son 
surnom   usuel  est  le  Rapide. 

HERMOPAN  ,  Mercure  -  Pan  , 
déité  composite  ,  imaginée  probable- 
ment sous  l'iniUience  de  l'ilhyphallis- 
rae. 

HERMOSIRIS ,  Mercure-Osiris , 
avait  le  caducée  et  la  tête  d'epcrvier. 
Comp.  OsiRis  et  ToTu.  Osiris,  on  le 
sait ,  est  Fré  ,  est  Knef.  En  un  sens 
aussi  c'est  Toth  ,  car  il  est  h'  civili- 
sateur de  l'Egypte,  et  en  conséquence 
l'intelligence  incarnée,  le  Toth  visible. 

HERO,  ^Bfiâ,  de  Sestos  en  Eu- 
rope ,  fut  aimée  de  Léandre  qui  lui- 
même  demeurait  à  Abydos  en  Asie. 
Abydos  et  Sestos  e'taient  situées  vis-a- 
vis l'une  de  l'autre  a  huit  cent  soixante- 
quinze  pas  de  distance,  sur  le  détroit 
des  Dardanelles.  Chaque  soir  Léan- 
dre traversait  le  détroit  a  la  nage 
pour  se  rendre  chez  elle.  Il  finit  par 
se  noyer.  Héro  se  tua  sur  son  corps. 
Cette  idée  primitive  a  été  développée 
par  les  romanciers  de  l'auliquité.  Ils 
ont  fait  de  Héro  une  prêtresse  de  Ve- 
nus.— La  première  entrevue  des  deux 
amants  a  lieu  au  temple  delà  déesse. 
L'habitation  de  Héro  est  une  tour  sur 
un  rocher  aux  bords  de  la  mer;  les 
flots  viennent  s'y  briser  avec  un  fra- 
cas épouvantable.  Les  nocturnes  vi- 
sites de  Léandre  se  sont  prolongées 
pendant  toute  la  belle  saison  :  c'est 
lorsque  l'automne  commence  à  ti- 
rer h  sa  fin  que  la  catastrophe  ar- 
rive. Enfin  sept  jours  durant  Léan- 
dre détourné  par  l'aspect  menaçant 
des  eaux  diflère  son  voyage.  L'aven- 
turc  de  Héro  et  Léandre  a  fourni  ma- 
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iièrc  a  plusieurs  jolis  tableaux  mo- 
deriifs.  Déjà  les  anciens  Tavaicnt 
rcprésenlée  sur -des  médailles  de  Ca- 
racalla  et  d'Alexandre  Sévère.  Ou 
connaît  le  poème  élégant  de  Musée 
sur  le  même  sujet.  Martial  avait  deux 
fois  rédigé  en  élégiacuies  la  pensée 
suivante  rendue  si  délicatement  par 
Voltaire  ; 

Lcandre,  comlait  par  l'amour, 
lin  n.Tgcant,  disait  à  l'orage  : 
Laissfz-moi  gagner  le  rivage, 
Ke  me  noyez  qu'à  mou  retour. 

Nous  avons  un  poème  moderne  de 
Héro  etLéandre,  par  Paris. — Deux 
autres  HÉRO  furent  l'une  daaaïde, 
l'autre  fille  de  Priam. 

HÉROPHILE,  'H/î«?>/M,  la  Si- 
bylle d'Érytlires,  devait  le  jour  h  une 
nymphe  de  l'Ida  et  hCélopliagej  d'au- 
tres disent  au  berger  Théodore ,  et 
même  au  dieu  Apollon  Sminthée  dont 
ailleurs   on   veut  qu'elle  soit   ou  la 
femme  ou   la  sœur.    Ou  la  fait  vi- 
vre du  temps  de  la  guerre  de  Troie. 
C'est  elle  qui  prédit  h  Hécube,  lors 
du  songe   qu'elle  eut  étant  enceinte 
de  Paris,  les  maux  qui  allaient  fon- 
dre  sur  la  capitale    de   Priam.  Dé- 
los,  Samos,  Claros,  Delphes,  la  reçu- 
rent ou  la  virent  successivement.  Mais 
c'est  dans  le  temple  d'Apollon  Smin- 
thée en  Troade  qu'elle  passa  sa  jeu- 
nesse et  la  dernière  période  de  sa  vie. 
—  Ou  montrait  son  tombeau  dans  le 
bois  d'Apollon  Sminthée,  et  la  grotte 
témoin  de  sa  naissance  dans  les  an- 
fractuosités  du  mont  Coryque. — Sans 
doute  personne  ne  se  méprendra  sur 
ces  traits  de  mythologie  élaborée  h 
plaisir.  ApoUou,  le  dieu  prophète,  a 
pour  organes,  pour  prêtresses,  des 
femmes,  des  Nornes,  des  Véléda,  des 
Sibylles.  Hérophile  en  est  une,  et  est 
propre  a  Torienl.  Conip.  Sibylles. 

HÉROS  (les),  "Hpaej,  et  en  latin 
Hehoes,  étaient;  dans  l'opinioû  vul- 
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gairc  des  Grecs  et  des  Romains,  des 
nommes  nés,  soit  d'un  mortel  et  d'une 
déesse  ,  soit  d'un  dieu  et  d'une  mor- 
telle. Oulesappelait  aussi  demi-dieux, 
iiiAÎhot ,  mot  duquel  on  a  rapproché 
Semones,quoiqueprobablementcemot 
ait  un  autre  sens.  A  leur  mort,  dit- 
on,  ces  êtres  semi-humains,  semi-di- 
vins, retournaient  dans  le  ciel,  et  se 
confondaient  avec  les  dieux.  Dans  la 
suite  on  appliqua  le  nom  de  héros  aux 
fils  des  héros  ,  et  même  a  tous  les 
princes.  De  la  le  nom  d'âges  héroï- 
ques que  l'on  donne  à  la  période  fa- 
buleuse qui  s'étend  d'inachos  aux 
Olympiades,  ou  du  moins  a  l'expédi- 
tion des  Héraclides.  Ou  voit  aussi  le 
mot  d'héroïnes,  ^^»iv«<,  employé  pour 
désigner  des  princesses.  Primitive- 
ment, c'est-  h-dire  daus  les  siècles  qui 
précédèrent  l'époque  historique  de  la 
Grèce ,  on  attachait  au  mot  héros  de 
tout  autres  idées.  Dans  Homère,  un 
héros  est  un  prince  des  anciens  jours, 
aimé  des  dieux  et  presque  leur  élève. 
Dans  Hésiode ,  les  héros  sont  cette 
race  primitive  d'hommes  qui,  sortie  la 
première  des  mains  de  la  nature ,  pré- 
céda la  frêle  espèce  humaine  actuelle. 
Du  reste,  le  poète  ne  s'explique  ni 
sur  la  population  du  globe  au  temps 
des  héros,  ni  sur  la  manière  dont  ces 
êtres  merveilleux  se  lient  a  nous.  Est- 
ce  par  un  cataclysme  ou  quelque  au- 
tre grande  catastrophe  qu'ils  dispa- 
rurent? Etaient-ils  seuls  sur  la  terre, 
ou  bien  des  hommes  semblables  à  nous  ^^ÉÉ 
la  partageaient-ils  avec  eux?  en  d'au-  ^SH 
très  termes,  les  hommes  tels  qu'ils 
existent  aujourd'hui  furent-ils  leurs 
contemporains,  ou  simplement  leurs 
successeurs?  successeurs,  durent-ils  le 
jour  aux  héros,  ou  bien  a  une  nouvelle 
création,  à  une  nouvelle  efflorescence 
de  la  nature?  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'ils  se  dessinent  comme  pères 
des  nations  et  tiges  des  peuples,  com- 
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me  rois  primordiaux  de  la  terre  à  la-  l'on  donna  ce  nom  n'ont  pas  existé, 
quelle  peu  s'en  faut  qu'ils  n'adhèrent  HERSE  ou  HEUSA,  'Epin?,  "Ep- 
encore,  comme  législateurs  typiques  ,  ir«t,  une  des  trois  nymphes  Cécropidcs, 
qui  offrent  a  l'homme  la  voie  delà  fut  l'épouse  ou  l'amie  de  Mercure  qui 
civilisation,  et  forment  l'espèce  a  part  la  rendit  mère,  suivant  les  uns,  de  Cé- 
au  milieu  de  la  nature  dans  laquelle  phale,  suivant  les  autres,  de  Titbon. 
ils  étaient  confondus  et  inaperçus.  On  On  célébrait  en  son  honneur,  au  mois 
retrouve  leurs  noms  donnés  aux  tri-  de  scirrhophorion  ,  des  fêles  dites 
bus,  primitives  divisions  des  peuples.  Ilersépbories,  parce  que  l'on  y  portait 
De  la,  les  héros  éponymes  {iTrâiw^oi),  {Vipu)  des  Hersas  ou  tendres  boulons 
locaux  {ly^&ipiot) ,  indigènes  {ttu-  d'arbresetdefleurs.Danslaprocession 
TpÀoi).  Un  autre  point  de  vue  reli-  qui  avait  lieu  h  cet  effet  les  Hersas  sa- 
gieux  que  l'on  retrouve  perpétuelle-  crésétaienlronfiésade  jeunes  enfants, 
ment  chez  les  sauvages  Américai.is.  et  l)oulons  vivants  dont  la  fraîcheur,  la 
qui  joua  aussi  un  grand  rôle  en  Italie,  fragilité  et  la  grâce  retlélaienl  les  len- 
celui  des  âmes  devenant  après  la  mort  dres  branches  empruntées  par  les  prè- 
des  êlres  presque  divins,  aimant  are-  très  au  règne  végétal.  Les  niytbolo- 
voir  la  terre  ety  exercaut  du  pouvoir,  gucs  des  siècles  postérieurs  ont  même 
donna  naissance  h  une  autre  opinion,  vouln  qu'HernièseûtvuHerséauxHer- 
celle  qui  nommait  héros  les  âmes  di  s  séphories,  et  que  la  il  en  soit  devenu 
jiiorts  illustres,  et  en  général  les  amoureux.  Uue  légende  célèbre  ajoute 
âmes,  les  ombres.  Sous  ce  ra|>port  les  à  ce  mythe  (ju'Aglaure,  sœur  d'Her- 
béros  se  rapprothenl  singulièrement  se  ,  jalouse  de  celle  qui  était  aimée 
non-seulement  des  Mânes,  des  L.ires,  d'un  dieu,  Iroub'a  ses  amours,  et  fut 
mais  aussi  des  Génies  et  dis  <J~»/^ov£ir  frappée  d'un  coup  de  caducée  qui 
de  l'occident,  des  Ferversde  la  Perse,  la  métamorphosa  en  pierre.  "E^ri» 
Que  l'on  suive  maintenant  la  Irans-  veut  dire  rosée,  mais  peut  s'eulendre 
formation  cl  le  progrès  de  l'idée,  les  aussi  de  sueur,  et  mieux  encore  de 
héros  se  sont  trouvés  être  i"  des  pcr-  celte  fraîche  humidité  qui  semble  don- 
sonnages  illnslres  des  temps  pa>sés,  ner  naissance  aux  tendres  bourgeons. 
2°  les  hommes  sortis  les  pren)iers  des  Les  deux  sœurs  d'Hersé,  Agiaiire  et 
mains  cr''.alrices  de  la  nature,  et  ju.'s-  l*androse,  sont  l'une  la  lumière  (ou 
qu'à  un  certain  p'int les  prédécesseurs  l'atmosphère  lumineuse),  l'autre  la 
de  la  race  actuelle  des  hommes,  les  rosée  universelle.  Air-lumière,  rosée, 
intermédiaires  des  dieux  et  de  1  liom-  humide  courant  dans  les  canaux  et 
mej  3°  les  âmes,  les  omlîres  (car  que  les  lubercules  des  jeunes  plantes  au 
sont  les  hommes  des  temps  passés?  printemps,  voilà  trois  belles  per>on- 
Deiâines,  des  ombres);  4"  des  génies,  nilicalions  a;^ricullurales  :  Aglaure  , 
des  J^a/^;)/£j,  des  semones,  des  demi-  Hersé,  Panarose,  sont  donc  trois 
dieux;  5"  des  rois.  —  On  distinguait  vierges,  trois  filles  de  Cécrops  ,  trois 
les  héros  m  bons  et  mauvais;  ainsi  les  fiices  d'Alhânà;  cir  Alhâuâ,  déesse- 
Màiies  pouvaient  êlie  des  Lémures,  lumière,  est  par  là  même  en  un  sens- 
Le  cidle  rendu  aux  héros  dérivait  du  l'Agricu'lure. 

culte  des  dieux  :  leurs  chaprlles   se  ilEliSH-iUl,  Hkrsilia,  qui  passe 

nommaient  hérôons.  Quelquefois  dans  pour  la  femme    de  Roiuulus  ,  n'est 

l'époque  historique   ou    béro'isa   des  évidemment  qu'une  Vénus  -  Harmo- 

liommes;  mais  la  plupart  de  ceux  à  qui  jiie  mai  t'aie  propre  à  l'Italie.  Ou  la 

m  : 
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regarde  comme  une  noble  Sahlnc  k 
qui  sa  ravissante  beauté  valut  l'hon- 
neur lie  devenir  la  compagne  du  fon- 
dateur de  Rome.  Elle  lui  donna  un 
lils,  Aolle,  et  une  fille,  Prima.  A 
la  mort  de  sou  époux,  elle  fut  conduite 
par  Iris  dans  un  bois  sacré  du  mont 
Quirinal,  où  Romulus-Quirinus  lui  ap- 
paraissant dans  sa  gloire  l'enleva  aux 
cieux.  Les  Romains  lui  donnèrent  les 
noms  d'Hora  (  la  même  qu'Hébé  5 
comp.  Heures)  et  d'Horla.  La  paro- 
nouiasie  fortuite  de  ce  dernier  mot  et 
de  kortari,  exhorter,  donna  lieu  de 
transformer  Horta  en  uue  déesse  de 
bon  conseil  et  qui  excite  aux  belles 
actions. 

HËSIOiNE  ,  'HTiir^.Wic  de  Lao- 
raédon,  fut  exposée  au  gros  cëtacé 
(ou  monstre  marin) (Uie  îSeptune  avait 
envoyé  ravager  la  Troade  ,  pour  pu- 
nir le  roi  de  ne  pas  lui  avoir  payé  son 
travail  aux  murailles  de  Troie.  Her- 
cide  qui  alors  accompagnait  les  Ar- 
gonautes en  Colchide,  brisa  les  chaî- 
nes de  la  princesse,  tua  le  monstre, 
et  obtint  en  récompense  de  magnifi- 
ques chevaux.  De  plus  Hésioue  con- 
sentit a  le  suivre.  En  attendant,  il 
laissa  en  dépôt  et  la  princesse  et  les 
coursiers  a  Laoïnédon,  continua  sou 
voyage  5  puis ,  lorsqu'U  pensa  a  reve- 
nir en  Grèce,  envoya  Télamon  ré- 
cltimer  le  double  prix  de  sa  valeur. 
Laomédou  refusa.  Hercule  irrité  de 
cette  nouvelle  perfidie  assiégea  Troie, 
tua  le  roi  parjure,  enleva  Hésioue 
et  la  donna  en  mariage  a  son  ami. 
Danslasuite,ce  rapt  delà  fille  de  Lao- 
médon,  delà  sœur  de  Priam,  delà 
tante  de  Paris,  dt-s  Hector^  des  Hé- 
lénus  ,  des  Cassandre  et  des  Polyxène 
servit  de  prétexte  aux  princes  du 
sang  de  Dardanus  pour  refuser  de 
rendre  Hélène  a  son  mari.  —  Une 
HÉsioT«[E,Danaïde,ful  aimée  de  Jupi- 
ter qui  la  reudil  mère  d'Orchomène. 
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HÉSIOÎVÉE,  'Ua-tonôç.  On  en 
dit  absolument  la  même  chose  que 
de  Déionée'  beau-père  d'Ixion. 

HESPER(j^HESPÉROS,  Eo- 
■Ttipoç:  t"  fils  d'Atlas  selon  les  uns, 
son  frère  selon  les  autres  (comp.  Hes- 
pÉuiDEs),'  2°  riche  Milésien  qui  alla 
s'établir  en  Carie,  et  dont  les  filles 
furent  nommées  Hespérides.  Le  pre- 
mier Hespéros  fut,  dit-on^  changé  en 
planète.  C'est  le  vent  qui  un  jour  l'em- 
porta tandis  qu'il  était  occupé  à  con- 
templer les  astres  sur  la  cime  de  l'A- 
tlas. Les  Grecs  consacrèrent  le  mont 
OEta  (en  Tliessalie)  h  ce  dieu-homme 
de  l'Afrique  occidentale  :  l'OEta  et 
l'Atlas  pourtant  n'ont  d'autre  rapport 
que  d'être  l'un  et  l'autre  des  mon- 
tagnes. 

HESPÉRIDES,  'E<r^ip{^^,,  c'est 
a-dire ,  occidentales ,  nymphes  que 
la  mythologie  grecque  place  vague- 
ment dans  b  partie  sud-ouest  du 
monde  connu,  au  dixième,  huitième, 
sixième  siècle  av.  J.-C,  gardaient 
des  pommes  d'or  dans  un  jardin  mer- 
veilleux, véritable  Oasis  au  milieu  des 
brillantes  contrées  qui  en  interdisaient 
l'abord  aux  frêlesmortels.  Un  énorme 
dragon  nommé  Ladon  secondait  leur 
vigilance  et  avait  sans  cesse  les  yeux 
ouverts  au  pied  de  l'arbre  précieux 
dont  les  branches  opulentes  portaient 
ces  pommes.  Hercule  sut  arriver  jus- 
qu'aux portes  du  jard'u  enchanté  , 
tua  Ladon  et  s'empara  des  pommes. 
Voilà  l'idée  fondamentale  du  mythe. 
Sur  tout  le  reste. les  détails  varient  k 
1  infini.  1°  On  a  voulu  identifier  les 
Hespérides  avec  les  nymphes  de  l'É- 
ridan  (  Sçhol.  d'Euripide  ,  sur  Ifip- 
polyte,  V.  745i  ),  sans  doute  parce 
que  ce  fleuve,  si  mal  déterminé  par 
les  mythographes,  était  du  moins  k 
l'ouest  de  la  Grèce.  Cette  identifica- 
tion était  absuide.  Celle  qui  nous 
donne  les  Hespérides  comme  Allan- 
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lides  est  loin  de  l'être  autant.  La 
seule  dilfércnce  grave cju'il  y  ait  entre 
les  unes  et  les  autres  ,  Vesl  que  ce 
sont ,  en  ([uelque  sorte,  des  faces  dif- 
férentes du  même  groupe  mythique. 
Ces  belles  nymplies  d'occident  sont , 
par  Tune  de  leurs  faces,  des  déitcs 
sidérales,  unies  a  tous  les  dieux  cé- 
lestes; par  l'autre,  desgartiicnnes  ter- 
restres de  fruits  merveilleux.  Peut- 
être  aussi  les  Hespérides  ne  furent- 
elles  qu'une  portion  des  Atlantides. 
Toutes  les  Hespérides  furent  Atlanti- 
des 5  mais  les  Atlantides  ne  furent 
pas  toutes  des  Hespérides.  Cette  idée 
est  faite  pour  sourire  a  beaucoup  de 
gens  ;  elle  nous  plaît  peu.  2»  Les 
Hespérides  sont  filles ,  selon  les  uns, 
de  Phorçus  et  de  Céto ,  ou  bien  de 
la  ]Suit5  selon  les  autres,  d'Atlas  et 
d'Hcspéris ,  ou  bien  d'Hesper  lui- 
même.  La  dernière  généalogie  con- 
firme le  nom  d'Hespérides  aux  belles 
nvrapbes.  La  précédente  justifie  égale- 
ment et  celui  d'Hespérides  et  celui 
d' Atlantides.  ISotonSi  qu'Ile sper  est 
frère  d'Atlas  et  père  d'Hcspéris.  Il  se 
trouverait  donc,  par  cette  hypothè- 
se, oncle  et  aïeul  des  Hespérides, 
tandis  que  la  dernière  l'en  donne 
comme  le  père.  Quantaux  Atlantides, 
leur  nom  même  indique  assez  qu'elles 
sont  filles  d'Atlas.  Lue  tradition  ce- 
pendant leur  assignait  pour  père  le 
roi  de  Naxos  Lycurgue.  3°  D'ordi- 
naire on  compte  sept  Atlantides , 
trois  ou  quatre  Hespérides.  Mais  le 
nombre  de  celles-ci  peut  être  porté  à 
six  et  même  a  sept,  le  noml^re  de 
celles-là  a  quinze.  Ainsi,  l'on  peut 
trouver  entre  elles  soit  parfaite  éga- 
lité ,  soit  inégalités  plus  ou  moins 
considérables.  Voici  les  noms  des  sept 
Atlantides  :  Maïa.  Electre  ,  Taygète, 
Astérope  ou  Slérope,  Mérope,  Hal- 
cyoue,  Céléno.  Les  trois  Hespérides 
s'appellent  Églé,  Aréthuse ,  Hypc- 
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rélhuse.  On  y  ajoate  Hespéra,  Ery- 
théis,Vesta,  et  même  au  besoin  Hes- 
péris  leur  mère  ,  qui  est  censée  se  dé- 
léguer en  uuc  fille,  sa  représentante. 
Quelques  mythologues  les  réduisent  h 
quatre  :  Églé,  Aréthuse  (  qui  ne  dif- 
lère  point  d'Hypéréthuse),  Hespcra, 
Erylhéis.  Comp.  HypiÎbéthiise.  4" 
Les  Atlantides  ,  a  l'exception  d'une 
seule  ,  eurent  toutes  des  dieux  pour 
amants  ou  pour  époux:  Maïa,  Tay- 
gète ,  Electre  furent  aimées  de  .îupi- 
ter  5  Halcyone  et  Céléno  appartinrent 
à  Neptune,  Stérope  plut  h  Mars  qui 
en  eut  OEnomaiis.  Mérope  seule  fut 
la  femme  d'un  mortel.  Il  s'en  fauL  de 
beaucoup  que  les  destinées  des  Hespé- 
rides soient  aussi  brillantes.  5"  Sou- 
vent on  donne  aux  Hespérides  une 
voix  harmonieuse  comme  celle  des 
Sirènes:  les  Atlantides  ne  se  présen- 
tent jamais  avec  cet  attribut.  6"  L'a- 
blation des  pommes  d'or  des  Hespé- 
rides n'est  pas  toujours  attribuée  a 
Hercule.  Quelques  traditions  en  fai- 
saient honneur  a  Autée.  Une  légende 
évhémérlste  arrangeait  le  fait  encore 
tout  différemment.  Les  Hespérides  , 
dit-on,  furent  un  jour  enlevées  par 
des  corsaires  de  Busiris.  Hercule  les 
délivra;  et,  en  récompense,  obtint 
les  pommes.  7°  Ces  pommes  revin- 
rent entre  les  mains  des  Hespérides. 
Suivant  les  uns.  Hercule  vainqueur 
alla  les  porter  a  Eurysthée,  qui  les 
consacra  a  Minerve  :  celle-ci  les  re- 
mit h  leurs  anciennes  gardiennes. 
Selon  les  autres.  Hercule  laissa  les 
pommes  dans  le  vaisseau  des  Argo- 
nautes. Ceux-ci  étant  arrivés  sur  les 
côtes  d'Afrique,  souffrirent  beaucoup 
du  manque  d'eau;  les  Hespérides  leur 
indiquèrent  une  source  et  reçurent  en 
échange  de  ce  service  les  pommes 
auxquelles  elles  tenaient  tant.  8"  On 
a  voulu  fixer  l'emplacement  de  l'Oa- 
sis des  Hespérides  :  selon  les  uns,  ce 
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fui  quelque  be.au  vaîion  delà  CyrénaY- 
que  ;  d'autres  l'ont  porté  au  pied  de 
l'Atlas  ;  d'autres  l'ont  reculé  jus- 
qu'à Lixos  daus  la  Mauritanie  Tiu- 
gitane  :  on  ne  pouvait  manquer  de 
peuser  aussi  aux  Iles  Fortunées.  L'A- 
llaulide  même,  celte  région  fabu- 
leuse', a  été  indiquée  comme  leur  pa- 
trie. Rien  de  plus  naturel  :  la  réalité 
du  jardin  est  absolument  la  même  que 
celle  des  gardiens. 9''Quanl  auxpom- 
mes,  tanlôl  on  a  pris  le  mol  daus  son 
sens,  et  l'on  y  a  vu  des  c'ûrons,aurea 
malay  des  anciens^  tantôt  oh  acru de- 
voir l'expliquer  par  l'équivoque  du  mot 
grec  mêla  OMinâla  qui  signifie  égale- 
ment brebis  et  pommes.  Daus  cet  te  der- 
nière hypolbcse,  les  Hespérides  sont 
ou  des  bergères,  ou  les  filles  d'un  riche 
propriétaire  de  bestiaux.  — La  seule 
manière  convenable  d'expliquer  les 
Hespérides  consiste  h  y  voir  des  pa- 
rî?dresliés  au  soleil.  Partout  le  soleil 
est  d'or  :  il  a  des  flèches  d'or,  des 
cornes  d'or,  des  cheveux  d'or  ;  il 
sème  des  llols  d'or  5  il  possède,  a  lui 
en  propre,  des  fruits  d'or  5  dès  lors, 
il  a  un  jardin  ;  ce  jardin  est  gardé  par 
\\i\  voyant  {(^pdKm),  un  dragon  (J~p«- 
Kciiy)  5  ce  dragon  al  secondé  par  des 
nymphes.  Que  nymphe ,  dragon,  jar- 
din, fruits  d'or  soient  mi-;  au  couchant 
parla  mytliologio,  voila  nos  Hespéii- 
des.  El  au  fait,  n'est-ce  pas  surtout  en 
se  couchant  que  le  soleil  éparpille  au 
loin  des  gerbes  d'or  vers  cette  limite 
circulaire  où  le  ciel  se  confond  avec 
la  terre  .^  Pour  ceux  qui  voient  dans  le 
firmament  le  jardin  ,  dans  les  astres 
les  pommes  d'or  ,  dans  les  heures  du 
soir  les  nymphes,  daus  le  zodiaque 
le  dragon ,  ils  ont  beaucoup  trop  d'es- 
prit pour  avoir  raison.  Nous  ne  par- 
lons pas  de  ceux  qui  expliquent  ce 
mythe  par  la  désobéissance  deriiom- 
nie,par  Josué  pillant  leg  troupeaux  des 
(iliiinaoécns  ,  ep^n  par  h  Ufti^suiii- 
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talion  des  métaux  el  le  grand  œuvre. 

HESP£RIE,Hiisi'EKiA,  'ETTitp/ccj 
nymphe  fluvialile ,  lllle  de  Cëbrèue  . 
aima  Esaque  qui  fut  changé  en  plon- 
geon. 

HESPERIS,  "E<r7iip,ç,  fdle  d'Hes- 
per,  femme  de  son  oncle  Allas  et 
mère  des  sept  Hespérides,  n'est  au 
fond  que  la  grande  Hespéride  dont  les 
sept  Hespérides  vulgaijes  sonlles  dé- 
doublements. Ainsi  Cabira  ligure  à  la 
tête  desCabiresj  ainsi  Charis  devient 
les  Grâces  j  ainsi  Doris  se  scinde  en 
une  foule  de  Néréides. 

HESTIA ,  'Erri'ei ,  Vesta  en  grec. 

HÉSUS.  Foy.  Heu. 

HESICHIE,  'H(j-ux,i'cc,  une  des 
filles  de  Thespius.  A  Clazomène  on 
donnait  ce  nom  a  des  prêtresses  de 
Pallas ,  parce  qu'elles  procédaient 
daus  un  profond  silence  h  leurs  fonc- 
tions. Dcji  prêtresses  des  Furies  por- 
taient le  nom  d'Hésychiodes,  sans 
doute  pour  la  même  raison  (R.  :-^<rv- 
pi^i'ci,  tranquillité). 

HEU,  ou  HEUS,  vulgairement 
traduit  en  lalin  par  Hesus,  Mars  chez 
les  Celtes,  a  été  le  dieu  principal  de  ces 
peuples  qu'un  génie  belliqueux  et  in- 
quiet entraînait  sans  cesse  à  dys  guer- 
res  soit  contre  1  étranger ,  soit  contre 
eux-mêmes.  Il  paraît  d'ordinaire  au- 
dessous  de  Taranis  et  de  Tuiston, 
les  deux  grands  dieux  celtes  j  mais 
dans  l'usage  ,  il  fut  bien  plus  invoqué 
par  les  peuples  que  ces  deux  êtres  en 
quelque  sorte  spirituels  cl  insai- 
sissables. Tentâtes  seul  rivalise  avec 
lui  sous  ce  rapport:  on  immolait  en 
son  honneur  des  victimes  humaines. 
Sous  les  Romains,  sou  culle  fut  joint 
dansLuîèce,  h  ceux  de  Jupiter  et  de 
Vulcain;  ce  qui  fait  présumer  qu'on 
l'adjoignait  dans  le  culte  celte  à  Tuis- 
ton el  h  Taranis,  el  qu'avec  eux  il 
formait  une  trimourii.  Oa  représente 
Hésus  ayyc  ua*;  serpe  çu  uoe  baçhe^ 
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tantôt  s'apprêlant  H  couper  le  gui  , 
tantôt  dans  ratlitudc  de  frapper.  11 
est  difficile  de  ne  pas  rapproclierHeus 
du  mot  Scandinave  Ase ,  de  l'étrusque 
Esar  et  des  A/Va/  grecques  qui  lueut 
aus'i. 

HEURES,  ou  HORES  ,  Hob;e  , 
'^iî^flt/,  déesses  grecques  dont  les  at- 
tributs ont  varié,  appartinrent  primi- 
tivement a  la  Béotie  et  a  l'Altique. 
C'étaient  des  espèces  de  Grâces.  Auxo 
et  Carpo,  leurs  noms,  rappellent  les 
deux.  Grâces  Orchoméniennes,  Aujto 
et  Hégémone.  De  part  et  d'autre  , 
on  ajouta  bientôt  un  nom  nouveau  à 
la  dyadc,  et  l'on  eut  une  triraourti.  Ce 
nom  fut  ïhallo  ,  depuis  change'  dans 
la  triade  des  Grâces  eu  celui  de  Tha- 
lie.  Auxo,Tballo,  Carpo,  voilà  donc 
les  trois  Heures  du  plateau  béoto-at- 
lique  !  Ces  noms  signifient  accroisse- 
ment, floraison,  fructification,  ou 
croissance,  fleurs,  fruits.  Evidem- 
ment les  Heures  alors  étaient  les  Grâ- 
ces-fertilité ,  tandis  que  les  Grâces 
ordinaires  sont  les  Grâces  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  nature ,  dans  les 
formes,  dans  les  lois  cosmiques  et 

Î)hysiques.  Des  trois  Heures,  ainsi 
ocalisées  dans  le  règne  végétal,  il 
était  facile  de  passer  à  trois  Heures- 
saisons  5  car,  d'une  part,  les  Grecs 
avaient  trois  saisons,  et,  de  l'autre, 
Thallo  s'identifie  bien  vite  à  l'Ear 
(printemps-été),  Carpo  h  TOpôra 
(été-automne).  Des  saisons,  on  en 
vint  à  la  loi  des  saisons,  et  peu  a  peu 
les  Heures  devinrent  des  rectrices 
des  mondes  matériels,  des  surveillan- 
tes de  la  loi  qui  meut  les  mondes 
avec  barmonie,  la  loi  même  person- 
nilie'e  et  individualisée.  De  la  le 

.  . . .  Yafiisquc  mundiim 
Tempérât  Horis. 

d'Horace.  C'est  dans  ce  système  que 
rentrent  les  légendes  Cretoises  «juj 
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nomment  les  trois  Heures ,  Dicé  , 
Irène,  Eunomie ou  Eurynoniie,  c'csl- 
h-dire  justice,  paix  (barmonie),  belles 
lois  ou  vastes  lois  (et  qui  les  font  naî- 
tre de  Jupiter  et  de  ïbémis  ou  Gâllié- 
niis).  Bicnlôl,  au  lieu  de  trois  Heures 
seulement,  on  en  admit  vaguement  uu 
nombre  beaucoup  plus  considérable. 
C'est  ainsi  que  le*  Furies  ne  se  bor- 
nent pas  a  trois  ;  c'est  ainsi  que  les 
Océanides,  les  Oréades  ,  les  Nym- 
plies,  les  Silvains,  sont  en  quelque 
sorte  aussi  nombreux  que  les  flots  de 
la  mer,  que  les  cimes  des  monts,  que  les 
arbres  de  forêts.  Un  agencement  par- 
ticulier  a  des  âges  postérieurs  trans- 
forma les  Heures  Grâccs-lois-saisons 
en  heures,  vingt-quatrièmes  de  la  jour- 
née ;  et  de  là  dérivèrent  soit  dix,  soit 
douze,  soit  vingt-quatre  heures.  Les 
dix  heures  du  jour  grec  semblent  avoir 
porte'des  noms  particuliers  que  voici: 
Auge,  Anatole,  Mousîa,  Gymnaiiâ, 
]Nyrapb3e,Mesembriâ,  Spondô,  Lité, 
Aklê-KoE-Kypris  ^  Dysis.  Ces  qua- 
tres  dernières  étaient  exprimées  par 
les  quatre  chiffres  grecs  Ç,»;,  6,  i,  (7, 
8,  9,  10)  et  par  leur  reunion  for- 
maient le  mot  ^iïêi,  qui  veut  dire, 
vis,  c'est -a-dire  use  de  la  vie, 
livre-toi  au  plaisir.  Cette  coïirci- 
dence  singulière  a  fourni  matière  à 
nn  joli  distique  de  l'anthologie.  Les 
poètes  se  sont  complu  a  nous  pein- 
dre les  Heures  planant,  aériennes 
elles-mêmes,  au  milieu  de  l'air, 
dissipant  ou  condensant  la  lumière  , 
adoucissant  ou  rendant  plus  âpre  la 
température,  dirigeant  dans  l'espace, 
le  char  des  saisons  ,  et  le  cours  de 
l'année ,  ouvrant  on  fermant  les  por- 
tes de  l'Olympe.  On  les  retrouve 
aussi  a  chaque  instant  comme  nourri- 
ces des  dieux  et  des  héros  du  premier 
ordre.  Ces  déesses  avaient  dans  Ar- 
gos  une  chapelle,  dans  Athènes  une 
fêtç  dite  Horées,  Il  existe  un  gran4 
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nonitre  de  slalueJles  et  d'images 
représeulant  les  Heures.  Ou  peut  eu 
voir  la  nomenclature  et  la  reproduc- 
tion au  traitdansMillinjGû/.wj^fA., 
n"92,  io8,  222,618. 

HEURIPPAouEURÏPPA, 
Diane  a  Piiénéos,  oîi  Lljsse  lui  dédia 
un  temple ,  en  mémoire  de  ce  qu'il 
avait  retrouvé  la  ses  cavales  chercliées 
en  vain  dans  toute  la  Grec»  (Rac.  : 
ivfi'iTM).,  trouver,  i'Trwofj  cbeval). 

HHONSOU ,  dieu  égyptien  que  les 
légendes  hiéroglyphiques  qualifient  de 
premier-né  d'Amoun-Ra  ( /^oj'.  Mu- 
sée royal  du  Louvre ,  salle  des  dieux, 
statuette  en  bronze ,  n°  A,  1 3  7)  et  de 
seigneur  du  ciel.  Celait  très-<:ertai- 
neraent  une  des  plus  hautes  formes 
de  Kuef,  et  peu  s'en  faut  que  nous 
ne  soyons  tentés  d'y  voir  une  associa- 
tion astronomique  d'Hercule-soleil  et 
du  dieu-planète  Jupiter,  le  premier  se 
nommant  en  égyptien  Djom ,  Gom, 
Khom,  Khon,  le  second  Zéou,  Sôon, 
Sou.  Un  bas-relief  découvert  il  ïhè- 
bes  par  le  comte  de  Belmore  le  re- 
présente dans  une  scène  d'adoration, 
recevant,  conjojptement  avec  Amouu 
anthropocéphale,  ISeith  et  Alhor,  les 
hommages  du  pharaon Thoulmosis  III 
(Mœris)  :  Athor  le  tient  dans  ses  bras. 
On  peut  voir  son  image  'gravée  dans 
le  Panth.  égypt.  de  Champollion 
jeune  ,  pi.  xiv,  D.  — INous  écrivons 
quelquefois  Khoiisou  pour  ïlhonsou  : 
les  deux  noms  n'en  forment  qu'un 
seul,  dont  k  prononciation  ne  peut 
être  certaine  ,  vuTincerlitude  de  l'ar- 
ticulation initiale,  qui  est  une  aspira- 
tion forte,  et  l'absence  de  voyelles 
dans  l'écriture  égyptienne. 

HICÉÏAOIN,  l*iT«i«v:  rofdsde 
Laomédon,  fut  père  du  brave  Ména- 
lippej  2°  autre  prince  troyen,  suivit 
Énée  en  Italie. 

HIERA,  'l£^«,  femme  de  Télé-» 
{>he,  le  disputait  à  Héiéae  en  beauté. 
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• — Une  a»tre  HitRA  fut  mère  de  Pan- 
dare  et  Bitias. 

HIERAX,  'lîpci^,  Maryandynien 
d'une  haute  pié lé ,  bail  L  un  temple  il  Gé- 
rés ,  qui  l'en  récompensa  par  d'abon- 
dant«6  récoltes.  Les  Troyens  ayant 
ensuite  été  punis  par  Neptune ,  parce 
qu'ils  négligeaient  son  culte,  Hiérox 
vint  k  leur  secours.  Le  dieu  des  eaux, 
irrité,  le  changea  en  épervier  (<ê^«|). 
— Deux  traits  sont  remarquables  dans 
ce  mythe  :  1°  l'espèce  d'opposition  de 
Gérés  et  de  Neptune  5  2"  le  rôle  de 
riiommc-olseau.  L'épervier,  dans  les 
religions  orientales,  et  en  particulier 
dans  le  zoroastérisrae,  qui  le  nomme 
Eoroch,  nom  bien  voisin  d'Hlérax, 
est  l'oiseau  par  excellence,  le  sym- 
bole de  Mithra,  et  presque  le  repré- 
sentant d'Ormuzd. — Un  second  HiÉ- 
RAX  avertit  Argus  Panopte  du  des- 
sein qu'avait  Mercure  de  lui  voler  la 
vache  lo.  Alors  ,  dit- on  ,  Mercure 
tua  l'espion  aux  cent  yeux  d'un  coup 
de  pierre,  et  opéra  de  vive  force  ce 
dont  il  voulait  venir  à  bout  par  la 
ruse ,  l'enlèvement  de  la  princesse- 
génisse.  Corap.  Argus. 

HIÉROMNÈME,  'i£pa^»„>v, 
fille  du  Simoïs,  femme  d'Assaracus  et 
mère  de  Gapys.   . 

HIEROPHILE.  F.  Démophile 

et   H^ROPHILE. 

HIGOLAIO  ou  GOULÉHO  est, 
dans  l'Archipel  des  Amis,  le  dieu  de 
la  mort  et  de  la  félicilé  suprême  quo 
goûtent  les  héros  dans  le  Bouloultoii 
ou  Doubloudda.  Les  prêtres  assurent 
que,  dans  ce  paradis  de  la  Polynésie, 
les  dieux  daignent  servir  de  valets 
aux  hommes  vertueux  qu'Higolaïo 
admet  dans  le  séjour  du  bonheur. 

IlILAIRE.  Foy.  PHiiBÉ. 

HILLDA,  une  des  Valkiries  Scan- 
dinaves ,  représentée  comme  ayant 
d'abord  été  une  simple  mortelle  fille 
de  Heugner,  roi  d'Éligoland. 

26, 


/io4 


HIP 


HIMAPAINDOURA,  un  des  qua- 
tre élépliauts  porteurs  du  globe  ter- 
restre, est  placé  k  l'angle  septentrio- 
nal du  monde.  Voy.  les  noins  des 
autres  h  Tari.  Gakga,  ci-dessus,  p. 
3o2. 

HIMÉRA,  'lui^a.,  la  grande  déesse 
d'Himère  en  Sicile.  Ne  seniit-ce  pas 
uu  Mercure  (Hermès,  Himéros)  fé- 
minisé? 

HIMÈRE,  "l,ME/'of  :  1°  l'Amour 
en  tant  que  Désir  avec  nuances  gra- 
cieuses (ou  peut  présumer  que  c'est  le 
même  uom  qu'Hermès.  Hermès  illiy- 
phalle  en  effet  peut  devenir  le  Désir, 
en  perdant  son  obscénité  primitive. 
Iml)ros  est  le  même  nom  qu''Himéros)5 
2°  fils  de  Lacédemon  et  de  Tavgète. 
Il  fil  violence  h  sa  sœur  Cléod'ice  dans 
un  accès  de  démence  que  lui  avait  ins- 
piré Yénus,  puis,  repreuant  sa  raison, 
se  précipita  dans  l'Kurotas  qui  primi- 
tivement s'était  nommé  Maralbon,  et 
qui,  h  partir  de  celte  époque  jusqu'à 
celle  du  roi  Enrôlas,  s'appela  Himère. 
HIOUAN,  c'est-a  dire  bleu  fon- 
cé, couleur  dit  ciel,  noir,  une  des 
épithèles  par  lesquelles  on  désigne 
l'être  primordial,  irrévélc,  préexis- 
tant au  cbaos,  Brabm  des  Brah?niiï- 
tes,  Adibouddba  selon  les  Bouddiiis- 
tes.  Kricima  en  hindou  a  le  même 
sens  ainsi  que  JNila.  On  doit  remar- 
quer répillièteTamaïa  (obscur)  qu'on 
donne  aussi  a  cet  être  primitif. 

HIPÉRIOS,  un  des  fils  de  Mars 
(c'est  sans  doute  un  nom  défiguré  : 
peut-êlre  Hippios). 

HIPPA  ou  HIPPÉ,  nympbe  ccn- 
tauresque,  qui  nourrit  Baccbus  sur  les 
flancs  (et  non  sur  les  rives)  du  Tmole, 
a  un  hymne  dans  les  poésies  orphi- 
ques. Son  nom  veut  dire  cavale  (^ 
'iTSTreç)'  Il  faut  penser  ici  aux  nombreu- 
ses noui'rices  dont  la  mythologie  en- 
toure les  dieux  au  berceau ,  nourrices 
gui  si  souvent  se  préseulcut  avec  des 
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formes  animales,  témoin  Amallhée  , 
Athor,  Bubastis ,  Ililiiye,  elc.  Ou  cile 
une  autre  Hippà  ou  Hippé,  fille  de 
Chirou,  laquelle  fui  violée  sur  le  Pé- 
lion  par  un  inconnu  ou  par  Éole,  puis 
changée  en  cavale  ,  et  mise  au  rang 
des  asires  par  les  dieux.  D'abord  il 
est  clair  que  cette  Hippà  ne  diffère 
point  d'Evippe  ou  Ménalippe  aulre- 
menlThélis  [Foy.  Évîfpe).  Comp. 

Four  des  détails  sur  la  séduction  et 
accouchement,  Mknalippe.  — Une 
constellation  boréale  connue  sous  le 
nom  de  Pégase  ou  le  Cheval  s'appelle 
en  grec  soit  ô  'ÎTr-nc; ,  soit  ij  itchcç. 
Celle  variante  donna  lieu  h  des  tradi- 
tions différentes  sur  l'origine  de  l'as- 
térisme.  'o  /Vît.  fut  Pégase  ou  Arion, 
ou  même  Chironj  ;)  't7[-^.  dut  être  une 
nymphe,  La  nymphe-cavale  se  lie 
bien  a  la  légende  d'Hippà  nourrice. 
A  tout  instant  on  voit  des  Centaures- 
ses  qui  allaitent;  et  chez  les  tribus 
sauvages,  qui  de  bonne  heure  eurent 
et  manièrent  des  chevaux  ,  la  cavale 
fut  comme  la  vache  un  emblème  de 
fécondité  nourricière  et  une  forme  fa- 
vorite des  déilés  bienfaisantes. 

HIPPALIME,  i^a-iA.^oî,  Argo- 
naute, était  uu  fils  dePélopseld'Hip- 
podamie. 

HIPPALQUE,  HirPALOus,  '  r^- 
îTC4A>ciif,  Argonaute,  filsd'Ilonc,  frère 
d'EIcctryou  et  père  de  Pénélée. 

HH*PASE,  HiPPASUs,  "iwîî-ac-ôf  : 
I**  Leucippide  qui,  comme  Penthée, 
fut  mis  en  pièces  par  sa  mère  (et  sa 
sœur)  pour  s'être  opposé  au  culte  etaux 
fêtes  de  Bacchus;  2°  père  d'Apisaon, 
roi  de  Péonie;  3"  fils  du  roi  de  Tra- 
chine,  Céyx,  et  l'un  des  compagnons 
d'Hercule,  péril  a  In  prise  d'une  ville  5 
4.°  chef  grec  qui  prit  parla  la  chasse 
du  sanglier  de  Calydou  (un  Hippase 
chef  grec  fut  père  d'PIypsénor);  5"  fils 
de  Priam  et  d'une  de  ses  concubines. 
IIIPPASON;  'UirtiTmj  Ccnlaurg 
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h  longue  barbo ,  lue  par  Thésée  aux 
noces  sanelanles  de  Pirilhoiis. 

HIPPÉE,  HlPPETJS,  I^TTreyf,  c'est- 
h-dire  chevalier,  fils  d'Hercule  et 
d'une  ïhespiadej  2°  Hippea  ,  ''I;r- 
9re/«,  fille  d'Anlhippc,  épouse  d'Elale, 
et  mère  de  l'Argonaute  Polyphèrae. 

HIPPIE,  HiPPiA,  'l;75î-«,  c'est- 
&-à\xccavaHcrc  ou  équestre:  1°  Mi- 
nerve h  Manihjrée  ;  2°  Junon.  Pour 
Minerve  surtout  ce  surnom  est  Irès- 
imporlant.  On  connaît  la  dispute  de 
cette  déesse  avec  Neptune,  qui,  d'un 
coup  de  trident  fît  naître  un  cheval. 
De  là  le  surnom  d'Hippios,  "\7r7rio;. 
Les  sectateurs  de  Minerve,  pour  ne 
point  laisser  leur  belle  déesse  en  ar- 
rière de  Neptune,  la  mirent  a  cheval. 
Mais  comment.^  Suivant  les  uns,  c'é- 
tait la  fille  de  INeplune  (en  effet  Mi- 
nerve était  en  rapport  avec  les  eaux, 
avec  la  mer,  avec  les  lacs  Tritonis  ou 
autre),  ou  la  fille  d'Hippios 5  suivant 
les  autres  ,  c'est  qu'elle  était  h  cheval 
lorsque  dans  la  Giganlomachie  elle 
combat  lit  Encelade. 

HIPPIOS,  'l^TT^of  ou  "I'utthoç^ 
équestre  ou  aux  beaux  chevaux, 
■  surnom  célèbre  de  Neptune.  Après  le 
trident,  le  cheval  est  sans  contredit 
l'accessoire  le  plus  connu  du  dieu  des 
eaux.  A  quelle  cause  est  duc  celte 
liaison  si  universelle  et  si  antique  du 
vieux  Posîdôn  avec  le  cheval?  C'est 
ce  qu'il  est  diflàcile  de  savoir.  P»œtli- 
ger  et  Hamann  {de  Consualibus) 
ratlribucnt  a  l'origine  libyque  du 
culte  de  Nepluue,  qui,  disent-ils,  fut 
originairement  adoré  sur  les  bords 
du  lac  Tritonis.  Les  Phéniciens  en 
apprenant  a  le  connaître  enrichirent 
leur  pairie  d'un  nouvel  animal,  la  plus 
noble  de  leurs  conquêtes,  le  cheval  • 
et  partout  dans  la  suite  avec  le  culte 
du  dieu-mer  ils  importèrent  la  forme 
ducheval.  Celte  hypothèse  sans  doute 
ne  vaut   pas  grand'chospj  mais  que 
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mettre  a  la  place?  faut-il  rapprocher 
du  cheval  [liipp..)  les  hippocampe  et 
hippopotame,  ou  bien  les  dauphins^ 
ces  coursiers  marins, qui  portent  Arion 
au  rivage?  faut-il  comparer  le  fracas 
delà  mer  aux  hennissements  du  che- 
val? y  a-t-il  lieu  de  songer  aux 
Centaures  qui  habitaient  dans  la  Thes- 
salie  les  fraîches  vallées  arrosées  par 
les  fleuves,  ou  en  généralisant,  aux 

fdaleaux  élevés  quij  comme  ceux  de 
a  Tatarie  centrale  ,  donnent  lieu 
a  une  foule  de  lacs,  efqui  sont  la 
vraie  patrie  du  cheval? 

HIPPO,  'UttÛ  :  1°  Océaulde, 
2°  fille  de  Scédase,  enlevée  par  les 
ambassadeurs  de  Sparte.  Elle  se  tua 
de  désespoir. 

HIPPOCENTAURES,  'uito^'a- 

rccvpet.  Voy.  Ckntauees. 

HIPPOCOON,  'ïTT^ccim:  i^fils 
d'OEbale  et  de  Gorgophone  et  frère 
de  Tyndare'e  (Hercule  le  tua)j  2°  chef 
giec,  un  de  ceux  qui  allèrent  a  la 
chasse  du  sanglier  de  Calydonj  3'  ami 
et  paront  de  Rhésus;  4"  fils  d'Hyrta- 
que  et  compagnon  d'Enée. 

HIPPOCRATÉ,  'U-^ioKflLT-^,  une 
des  cinquante  ou  cinquante  -  deux 
Thespiades.  J^oy.  Hercule. 

HIPPODAMÀS  ,  'l'n-^o^âf^.cci  :  I  ° 
père  de  Périmèlc ,  précipita  sa  fille 
du  haut  d'un  roc  dans  la  mer,  parce 
qu'elle  avait  été  séduite  par  Neptune  ; 
3°  fils  de  Périmèle,  avait  pour  aïeul 
le  précédent;  3"  fils  de  Priam. 

HIPPODAME  ,  HippoDAMrs  , 
'iTFTroèctfioi  :  1°  fils  d'Achëlolis  et  de 
Périmède,  et  par  conséquent  frère 
d'Orcste;  2°  Troyen  que  tua  Ulysse. 

HIPPODAME ,  'iTTTio^ûuyi ,  sui- 
vante de  Pénélope. 

1.  HIPPODAMIE,  HippoDA- 
iMiA,  'iTTTio^âjuttx,  la  fille  du  roi- 
prèlre  de  Pédase  Brisés. Esclave  d'A- 
chille, elle  devinl  sa  concubine  favo- 
ritt;.  Agaraeninonj  forcé  de  rendre 
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Chryséis-Aslydamie,  enleva  Hippo- 
daraie  au  roi  phthiote,  qui,  outré  de 
cette  insulte,  se  relira  dans  sa  tente 
et  cessa  de  combattre.  Plus  tard, 
Agamemnon,  réduit  aux  abois ,  la  lui 
rendit,  en  jurant  qu'elle  n'avait 
«éprouvé  de  sa  part  aucun  outrage. 
On  lui  donne  souvent  le  nom  patro- 
nymique de  Briséis. 

2-6.  HIPPODAMIE  ,  fille  d'OE- 
nomaiis,  femme  de  Pélops  et  mère  de 
trois  fils ,  Aslrée ,  Tbyeste  et  Hippal- 
qHe  ouHippalame,  auxquels  on  ajoute 
quelquefois  Clirysippe  [F'oy.  OEko- 
MAUs  et  Pélops). — D'autres  Hippo- 
DAMiE  sont  :  1°  Danaïde  \  2°  femme 
d'Amyntor  et  mère  de  Phénix  5  3"» 
fille  d'Adraste  et  femme  de  Piri- 
thoiis.  Ses  noces  donnèrent  lieu  a  la 
célèbre  bataille  de«  Lapithes  contre 
les  Centaures  (  on  l'appelait  aussi 
Déidamie)^  4'  l'i  fiHe  aînée  d'An- 
chise  ,  femme  d'Alcathoiis. 

IIIPPODÈTE ,  HippoDETrs ,  W 
uroè'iTo?^  (jui  lie  les  chevaux ^  Her- 
cule h  Thèbes,  en  mémoire  de  ce 
qu'il  avait  réprimé  une  invasion  des 
Ôrchoméjiiens  sur  Thèbes,  en  atta- 
chant les  unes  aux  autres  los  queues 
de  leurs  chevaux. 

HIPPODROIME  ,  u^o^pi^cç  : 
1"  Neptune  {P^oy.  HiPPios)  5  a"  fils 
d'Hercule  et  de  la  Thespiade  Hip- 
podrome. 

HIPPODROME  eut  d'Hercule  un 
fils  qui  porta  son  nom.  f^oy.  l'art, 
précèdent. 

HIPPOLOCHÉ,  'i7r^oxi;c'!,  Ë'Ie 
d'Hercule. 

HIPPOLOQUE ,  HippoLocuus , 
'Ir^(3A«;^;(3î  :  1°  fils  de  lîcUérophon  et 
père  de  Glaucus  JI 5  2°  fils  d'Anti- 
maque,  mourut  sous  les  coups  d"A- 
gamemnon. 

HIPPOLYTE  ,  HlPPOLYTTTS,  '1,7- 

ttÔX'jtoî  ,  fils  de  Thésée  et  de  l'Ama- 
zone Hippolyle,  fut  élevé  par  Pitlhée 
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son  aïeul,  et  se  dévoua  do  bonne 
heure  aux  exercices  de  la  chasse. 
Phèdre,  dernière  femme  de  son  père, 
conçut  pour  lui  un  violent  amour. 
Hippolyte  n'en  entendit  l'expression 

3n'avec  la  plus  vive  indignation.  Phè- 
re  alors  l'accusa  auprès  de  Thésée 
d'avoir  consommé  sur  sa  personne  le 
dernier  outrage.  Thésée,  à  qui  ]Mep 
tune  avait  promis  d'exaucer  ses  trois 
premiers  vœux  ,  souhaita  soudain  la 
mort  de  son  fils.  11  ne  fut  que  trop 
tôt  exaHcé.  A  peine  sorti  de  Trézène 
le  char  du  prince  fut  arrêté  par  mi 
monstre  marm  de  dimensioncolossale. 
Les  chevaux  se  cabrèrent,  l'essieu 
rompitj  Hippolyte  eut  la  tète  fracas- 
sée contre'les  rochers.  Trézène  mon- 
trait son  tombeau  près  de  celui  de 
Phèdre.  Depuis,  Escnlape,  à  la  prière 
de  Diane,  lui  rendit  la  vie,  et  il  ha- 
bita près  d'elle  sous  le  nom  de  Vir- 
bius  {ùis  vir?)  dans  la  forêt  d'A- 
ricie.  La  résurrection  d'Hippolyté, se- 
lon les  Grecs,  fut  un  des  griefs  prin- 
cipaux de  Jupiter  contre  le  médecin 
universel  Esculape.  Au  reste,  l'idée 
de  celte  résurrection  appartient  sans 
doute  aux  Pélasgues  bien  plus  qu'aux 
Hellènes. Hippolyte,  si  chaste,  si  beau, 
mourant  à  la  fleur  de  l'âge,  n'est  au- 
tre chose  qu'un  Cadmile.  Qu'au  fond, 
dans  ces  vieilUs  religions  ,  il  ait 
été  considéré  aussi  comme  Axîocorse 
màlo,  tout  le  prouve.  Il  avait  un  tem- 
ple h  Trézène:  ce  templ»,  c'est  Dio- 
mède  (Tritopalor  et  Anace)  qui  le  lui 
fit  élever.  Les  jeunes  Trézéniennes 
sur  le  point  de  se  marier  y  appen- 
daient  leur  chevelure.  Eu  Italie,  la 
foret  Aricine  fut  un  de  ces  sanctuaires 
plantés  des  mains  de  la  nature  ,  sanc- 
tuaires consacrés  aux  divinités  des 
morts.  Dans  le  voisinage  même  de 
Trézène,  Phèdre,  selon  la  fable,  ne 
fit-elle  pas  élever  un  temple  h  Vénus, 
uniquement  dans  lo  dessein  de  voir 
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Hippoljle  du  haut  de  ses  tours?  et 
ce  temple,  d'où  elle  promène  ses  avi- 
des regards  sur  la  plaiue,  u'est-il 
pas  comme  Tinvisible  réseau  de  Vul- 
cain,  sous  lequel  rouglsseul  Mars  et 
Vénus?  Enfin,  les  poêles,  faisant  de 
notre  héros  une  constellation,  ont  mis 
au  ciel  Hippolyte  sous  le  nom  de  Bou- 
vier ou  Boolês. — Une  tragédie  d'Eu- 
ripide portait  le  nom  à' Hippolyte 
SicphancphorCj  c'est-à-dire  Hippo- 
lyte aux  nombreuses  couronnes.  Nous 
l'avons  encore.  Sénècpie  et  Racine 
l'ont  imitée,  le  premier  dans  son  Hip- 
polyte^ le  second  dans  sa  Phèdre. 
— D'autres  Hippolyte  sont  :  i"  un 
géadt  tué  par  Mercure  5  2"  un  Egyp- 
tide;  3"  ua  fils  de  Rhopale,  roi  si- 
cyonien ,  sous  la  suzeraineté  d'Aga- 
inemnon.  Chaque  fois  qu'il  passait 
devant  Cirrha  la  prêtresse  senfaitl'œs- 
trum  divinatoire  s'emparer  d'elle. 

HDTOLYTE  ,  'lyrTT^xiry,  :  l° 
femme  d'Acaste  ,  d'Iokos  (d'autres 
l'appellent  Crélliéis)  5  2°  fille  de  Dexa- 
raêue  d'Olène,  épousa  Azan,  et  futpen- 
daut  l'hiérogamie  de  Pirilhoiis  as- 
saillie violemment  par  le  Centaure  Eu- 
rytion-  S"  reine  des  Amazones,  fem- 
me de  Thésée  et  mère  d'Ilippolyte. 

fComp.    AlN'TlOPE    et    MÉNALIPPE  ). 

Elle  fut  vaincue  et  dépouillée  de  son 
baudrier  par  Hercule  qui  accomplit  là 
sou  travail.  Le  baudrier  d'Hippolyle 
est  célèbre  en  mythologie.  Dupuis  y 
voit  les  trois  belles  étoiles  connues 
sous  le  nom  de  ceinture  d'Andro- 
mède. Andromède  en  effet  est  un  pa- 
ranatellon  des  Poissons  et  du  Délier, 
et  c'est  dans  ce  dernier  signe  qu'eut 
lieu  selon  lui  le  vovage  d'Hercule 
nvec  les  Argonautes ,  la  guerre  entre 
les  Amazones ,  la  punition  de  Laomé- 
don ,  etc. 

HIPPOMAQUE,  HippoMACBus, 
'l7i7ro-t4«yoî,  Grec  tué  par  Léontée. 

HiPPOMÉDON ,    'iTfKc^'Jc^y  , 
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fils  de  Nésimaque  (ou  Lysimaque, 
ou  Arislomaque,  ou  Talas)  et  de 
Mythidice  ou  Nasica,  fut  un  des  sept 
chefs  delà  première  guerre  de  Thèbes, 
assiégea  la  porte  Oncéc  et  périt  tué 
par  Ismare.  Il  eut  pour  fils  rÉpigouo 
Pulvdore. 

IHPPOMENE,  'iTTTTCf^'mç,  fiU 
de  Macarée  et  de  Mérope,  se  retira 
dans  les  bois  pour  se  livrer  à  la  chasse 
et  fuir  les  pièges  du  beau  sexe.  Mais 
il  rencontra  dans  sa  nouvelle  demeure 
l'intrépide  chasseresse  Alalan te,  en  de- 
vint amoureux,  l'obtint  {Voy.  Ata- 
lante)  en  laissant  tomber  devant  elle 
trois  pommes  d'or.  Mais  en  la  con- 
duisant dans  sa  demeure  il  fut  saisi 
d'un  accès  de  passion  si  violent,  qu'il 
satiàfit  ses  désirs  dans  le  temple  mê- 
me de  Cybèle.  Celle-ci,  pour  punir 
l'impudeur  des  deux  époux, les  chan- 
gea en  lion  et  en  lionne. 

HIPPONE:  i"  Hipponus,  fils  de 
Triballe ,  «poux  de  Thrassa  et  père 
de  Polyphoute;  a"  Hippona.  Voy. 
Eponf. 

HIPPONOÉ,  'Wr,6Ay,,  ISéréide. 

HIPPOÏNOME,  'lit-^c^o^oç,  fille 
de  Ménécée  ,  femine  d'AIcée  ,  mère 
d'Amphitryon  et  d'Auaxo. 

HlPPOiNOOS,  'l;r;j-o'vflû?:  i°Bel- 
lérophon,s°  frère  de  Capanéc,  3°  fils 
d'Adraste,  4°  cliefgrcc  tué  par  Hector. 

mPPOSTRATE,UipposTaATus, 
'l77r<:ffT/)£«7-of,  fils  d'Araaryncée,  eut 
de  sa  maîtresse  Péribée  un  fils  nomme 
Tydéc. 

HIPPOTE,  HlPPOTES  ou  HlPFO- 
TAS,  'l^r^rar^s- ,  \-3-itùTsx,s  :  i"  père 
d'Egesle  et  aïeul  d'Eole  que  souvent 
on  trouve  nommé  liippolade;  2"  iils 
de  Mimas,  et  par  conséquent  ])elil-tds 
d'Eole  I  et  père  d'Eole  II  ;  3"  fils  du. 
chef  corinlhien  Créon  et  frère  de  la 
Creuse  qui  périt  par  les  artifices  de 
Médée  (i!  accusa  la  magicienne  devant 
l'aréopage,  mais  ne  put  réussir  à  la 
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faire  condamner.  Comp.  Obeste  et 
Haurriiotue);  4°  arrière-pctit-fîls 
d'Hercule  par  Anlioclius  <  t  Phylas, 
fil  partie  de  rexpédllion  victorieuse 
qui  donna  le  Pcloponèse  aux  Héracli- 
des,  tua  le  devin  de  rexpédilion  Car* 
nos,  puis  fut  exilé  pour  dix  ans  par  ses 
compagnons  ,  qu'une  peste  épouvan- 
table envoyée  par  Apollon  même  s'é- 
tait mise  sur-le-chainp  K  décimer. 

HIPPOTHOÉ,  I;.^.ôo';,:  I»  Né- 
réide, 2"  Danaïde  ,  3"  Amazone,  4" 
Péliade.  Ou  nomme  une  cinquième 
HiPPOTHOÉ,  fdle  de  Mestor  et  cle  Ly- 
sidice,  et  amante  de  Neptune  qui  la 
conduisit  dans  les  Echinadcs.  C'est 
probablement  un  dédoublement  de  la 
Néréide  de  même  nom. 

HIPPOTHOON,  'lz^«(!«'^v,  un  de 
ces  autii[ues  rois  de  l'Attique ,  qui 
préexistèrent  a  l'époque  cécropienne, 
régnait,  dit  on  ,  dans  Eleusis.  Il  avait 
pour  père  Neptune,  pour  mère  Alope 
qui  primitivement  sans  doute  futqwel- 
que  Ilarpye,  mais  que  l'on  métamor- 
phosa ensuite  en  une  fille  de  Cercyon. 
On  arrive  ainsi  h  faire  mourir  Hip- 
potlioon  sous  les  coups  de  Tliésée. 
Une  des  tribus  clislbéniennes  d'Athè- 
nes portait  en  l'honneur  de  ce  héros 
le  nom  d'Hippothoontide. 
,  HIPPOTHOUS ,  'w^lhoç  :  1° 
Egyplide  ,  2"  un  des  chefs  grecs  qui 
prirent  part  h  la  chasse  du  sanglier  de 
Calydon,  3°  cheftroyen  tué  par  Ajax 
au  moment  où  il  se  disposait  a  enlever 
le  corps  de  Patroc'e,  4.°  Hippocoon- 
tlde,  5°  un  des  fils  de  Priam.  —  On 
nomme  un  sixième  HiPPOTHOus,  fils  de 
Cercyon  et  roi  d'Ârcadie.  C'est  peut- 
être  rHippolhoon  qui  précède, 

HIPPOTION  ,  I^^or/*»  ,  chef 
asiatique  qui  vint  d'Ascanie  au  secours 
des  Troyens,  fut  tue'  par  Mérioue. 

IIIPPOTKOQUE  ,  HippoTRo- 
CHt)s,  'l-!fKÔrfox,o? ,  "n  des  fils  de 
Priam. 
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HIPPOZYGE,  HiprozYGus,  '\^. 
•xc^vyoçy  fils  d'Hercule  et  d'une  ïhes- 
piade. 

HIRANIAGKARBA  (qu'on  écrit  k 
.tort  Haeanguerbehah  et  de  dix  au- 
tres façons  non  moins  fautives  )  , 
ëpithète  célèbre  de  r»ralimà  regardé 
comme  l'Uléius,  réceptacle  de  tous 
les  germes  des  êtres  ,  l'Utérus  où  gît 
le  monde  encore  inorganique  et  rudi- 
meutaire.  L'univers  n'est  que  l'éma- 
nation de  Brahmàj  il  sort  de  lirahmâ, 
il  rentre  en  Brahmà,  pendant  des  my- 
riades de  siècles  il  repose  dans  le  sein 
de  Brahmà,  il  y  repose  h  l'état  de  fœ- 
tus ,  Brahmà  est  gros  de  lui.  Il  y  a 
toutefois  ceci  a  dire,  qu'ici  l'Utérus 
n'est  point  exclusivement  un  organe 
femelle  5  c'est  essentiellement  un  loni- 
Lingam  :  Brahmà  se  pose  comme  Ard- 
dhanari  ;  il  a  les  deux  sexes,  il  fé- 
conde et  il  est  fécondé.  Hiraniagharba 
signifie  en  samskrit  matrice  d'or. 
D'or,  ici,  comme  dans  des  mytholo- 
gies  non  moins  connues,  signifie  ra- 
dieux, excellent,  primordial.  Venus 
aurea  (xf^"'''  A<Pfoê/T>i)  n'est  ni 
blonde,  ni  vénale,  c'est  la  resplendis- 
sante, la  bonne  Yénus.  La  pluie  d'or 
qui  rend  mère  Danaé,  la  flèche  d'or 
que  lance  Apollon ,  et  mille  images 
semblables  sont  des  symbolisalions 
du  rayon  solaire.  Et  qui  croira  de 
bonne  foi  qu'Ocou-Mandouéi  (Osy- 
raandyas)  ait  eu  sur  son  tombeau  une 
couronne  de  trois  cent  soixante-cinq 
coudées  de  circonférence.  En  consé- 
quence rien  de  mciins  hindou,  de  moins 
antique  que  l'explication  de  ceux  qui 
voient  dans  Hiraniagharba  Brahmà 
identifié  a  la  terre  dont  il  recèle  l'or. 

HIIUE,  'ip'ec,  nymphe  d'Arcadie, 
pleura  si  amèrement  la  mort  de  son 
iils  Iliriée  ,  qui  s'était  précipité  du 
haut  d'un  rocher ,  que  les  dieux  la 
métamorphosèrent  en  un  lac  de  ce 
uom.Conip.  IIvniE,  mère  de  Cycuus. 
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HIRRORIN ,  fameuse  sorcière 
Scandinave,  élail  du  pays  des  gcanls. 
C'est  elle  qui  ,  lorsque  les  Ases  vou- 
laient brûler  le  corps  de  Dalder  sur 
son  vaisseau  Ringhorn,  mil  à  flot  le 
bâlimenl  que  les  Ases  eu  réunissant 
leurs  efforts  ne  pouvaient  lancer  a 
Tenu. 

HISP.ON,clief  î-alin  tué  par  Pallas. 

HISPALE,  HisPALrs,  fondateur 
prétendu  d'Hispalis  (Séville),  était 
selon  la  légende  un  des  compagnons 
d'Hercule,  el  fut  laissé  dans  le  pays 
par  le  liéros  après  la  défaite  de  Ge- 
rmon. Il  eut  pour  fils  Hispan. 

HISPAIN  (peut-être  Anspain), 
HisPANUs,  fils  d'Hispale,  donua  sou 
a  toute  la  péninsule  ibérique.  Il  est 
bien  clair  que  ce  héros  n'est  autre  que 
l'Espagne  [Hispania)  personnifiée. 

IIISTORIS,  'icTop'V,  la  savante 
on  celle  Çi^  Jait  savoir,  l^histo- 
rienne,  fille  de  ïirésias  et  sœur  de 
Manto.  Ainsi  des  deux  sœurs,  l'une 
prédisait  l'avenir,  l'autre  rappelait  le 
passé. 

HLÎDSKIALLFFS  GRAMOUR, 
c'esl-h-dire  le  seigneur  de  Hlids- 
liial/f,  Odin  cbez  les  Scandinaves. 
Hlidskialff  dans  leur  mythologie  est 
un  trône  magnifique ,  qui  brille  dans 
la  cité  d'Asgard  (la  ville  des  Ases) 
au  milieu  du  palais  Vallakialff,  et  sur 
lequel  siègent  Odin  et  Frigga,  son 
épouse. 

HLODIDE,  undesfilsd'Odin. 

HLIIN  ou  LINA,  déesse  qui  va, 
conformément  aux  ordres  de  Frigga  , 
sauver  de  danger  ceux  auxquels  s'in- 
téresse celte  épouse  d'Odin.  Celait 
un  mol  prover]):al  cliczles  Scandina- 
ves que  Ad  sœ  erfordast  Hleiner, 
Lina  le  protège. 

HNOSSA  ou  HNOSS  ,  et  sans  n 
initiale,  Nossa  ou  Noss,  déesse  de  la 
perfection  et  de  l'excellence  en  tout, 
devait  le  jour  h  l'Iiymen  de  Frcia,  la 
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déesse  de  l'amour,  el  d'Odour.  Plus 
belle  encore  cpie  sa  mère,  Hnossa 
réunit  tant  de  grâces  a  tant  d'éclat 
que  de  son  nom  on  appelait  les  objets 
précieuï,  les  joyaux,  les  pierreries, 
les  richesses  de  tout  genre,  Hnosser 
ou  Nos.-ir. 

HOANG-TI  est,  dans  l'histoire  fa- 
buleuse des  Chinois,  le  second  succes- 
seur de  Fo-Hi,  le  fondateur  de  la 
raonarcliie  du  milieu. 

HOBAL  (peut-être  l'HoBzi  de 
Chardin),  dieu  arabe  qui  semble  avoir 
été  le  soleil  (Baal  dans  les  langues  sé- 
mitiques), était  représenté  par  une 
grande  statue  de  pierre  rouge  envi- 
ronnée de  trois  cent  soixante  plus  pe- 
tites, dont  chacune  était  dc'diée  a  un 
jour  de  l'année.  Hobal  avait  la  figure 
d'un  vieillard  vénérable  avec  une  lon- 
gue barbe.  Sa  main  droite  ayant  été 
cassée,  les  Koréichites  lui  en  avaient 
fait  mettre  une  d'or,  et  dans  cette 
dernière  avaient  placé  sept  flèches 
qu'ils  appelaient  les  flèches  du  sort. 
I!  est  présumable  que  ces  sept  flèches 
avaient  trait  à  la  semaine.  La  statue 
d'îlobal  était  placée  dans  la  Kaaba  h 
la  Mecque.  Mahomet^  lorsde  son  en- 
trée triomphale  dans  celle  ville,  dé- 
truisit tous  les  vestiges  du  culte 
d'îlobal. 

HODER.HODOURouHAOUDR, 
un  des  Ases,  était  aveugle.  C'est  lui 
qui  lua  Balder  sans  le  vouloir  {Voy. 
Balder).  Vidar  ,  fils  d'Odin  et  de 
Rindour,  vengea  le  meurtre  de  Balder 
en  plaçant  le  meurtrier  sur  le  bûcber. 
Lors  de  la  destruction  du  monde  et 
de  la  mort  de  Ions  les  dieux,  Hoder 
et  Balder  seuls  resteront,  et  vivront 
en  paix  jusqu'à  la  fin  des  temps.  — 
N.  B.  Hoder  semble  être  l'aveugle 
nuit,  comme  Balder  le  jour,  le  soleil, 
la  pure  lumière.  La  nuit  tue  le  jour, 
puis  péritcomme  sur  un  bûcher,  lors- 
que le  soleil  de  retour  embrase  le  çjel 
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de  ses  feux.  Enfin,  lors  de  la  deslruc- 
iiondu  monde,  lénèhres  el  lumière  so 
rëabsorberont  muluellement  en  une 
seule  substance,  en  une  seule  masse. 

IIODIOS,  "0£^/,jf ,  prêtre  et  bé- 
raul  grec  pendant  la  guerre  de  Troie. 
C'est  aussi  un  siirnom  de  Mercure. 

HODITE,  'o^iT>,s.  un  des  ùh 
d'Hercule  et  de  Dcjanire. 

HOFVARPKER ,  le  coursier  de 
Giia,  l'Iris  Scandinave,  est  né  de  Ham 
et  de  Gardrofa. 

HOGT,  IIoGOTius,  héros  divinisé 
de  quelques  tribus  [Méni.  de  L' Ac. 
des  JnsCf  t.  Ij ,  ou  pour  mieux  dire 
dieu  auquel  les  traditions  subséquen- 
tes donnèrent  l'aspect  d'un  héros  hu- 
main. 

HOM  en  pehlvi,  Heomo  en  zend , 
Aouitt  en  samskrit,  Dieu-Homme-Ar- 
bre de  la  mythologie  zoroastérienne  , 
est  l'incarnation  la  plus  haute  de  Ho- 
iiover,  émanation,  effluve  intellectuel 
de  Zervane  Akérène,  et  en  consé- 
quence le  Révélateur  publiant  la  ré- 
vélation par  la  parole, transcrivant  la 
révélation  par  les  livres.  Hom  estZo- 
roaslre  (c'est-h-dire  que  Zoroastre  est 
une  subalteruisation  de  Hom),  et 
iiéanmoinsil  est  en  même  temps  le  pro- 
tecteur, le  guide  sacré,  le  Gourou  de 
Zoroaslre.  De  plus,  il  est  comme  Ho- 
nover  la  loi  vivante,  le  Zcndj  il  est  la 
loi  bienfaisanie  ou  la  source  de  tout 
Lienj  il  est  la  fécondité,  l'immortalité, 
la  vie.  On  le  compte  parmi  leslzeds. 
Il  est  une  des  premières  productions 
du  taureau  primordial  Aboudad  en 
qui  restaient  enfermés  les  gtwmes  des 
êtres.  Il  récapitule  ii  lui  seul  tous  les 
arbres ,  toutes  les  plantes  utiles  h 
l'homme,  cl  par  suite  il  récapitule 
tout  le  règne  véj:;Btal.  En  ellet,  les 
Parsis  avaient  beaucoup  de  Hom  se- 
condaires, imilalions  du  grand  Hom. 
Comme  le  chêne  Iggdracil  sur  la 
ource  de  Houergelmer,  il  enfonce  ses 
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racints  dans  Ardouiçour.    On    sait 
quel  rùl»  important  jouent  les  arbres 
dans  toutes  les  mythologies.  L'Acoua- 
tha  des  Hindous,  leBogaha  des  Chin- 
gulais,  les  lotos  communs  h  l'orient  et 
à  l'Egypte,  les  perséis  des  bords  du 
iVil ,  les  chênes  de  Dodone,  le  piu 
d'Atys,  celui  d'oîi  sort  l'espice  hu- 
maine selon  les  Scandinaves,  sont  au- 
tant d'exemples  frappants  de  l'intime 
rapport  qui  a  de  tout  temps  soudé  les 
deux  règnes  organiques  l'un  à  l'autre 
dans  l'idée  des  peuples  enfants.  Que 
sera-ce  si  nous  songeons  aux  Toth- 
eolonne  (d'où  les  Hermès-pilastres  en 
Grèce),  aux  Fla-Stylite,  aux  Osiris 
«nfermésdaus  la  colonne  du  palais  de 
Byblos  ,    aux  Milhra-colonue  ,    aux 
Bacchus  Perikiouios  ,  etc. ,   etc. ,  et 
même  aux    Caryatides?  Ceci  posé , 
reprenons  les  rôles  de  Hom.  De  Zer- 
vane  Akérène    descend#ht,    comme 
émanations     intellectuelles   de    plus 
en  y{\is  subalternes,  Honovcr  (idéal 
typique    sai  s    formes    exclusives  )  , 
Hom   (  arbre  -  homme  )  ,    Zoroaslre 
(homme).  Hom  est  donc  uu  révé- 
lateur réel,  positif,   si  on  le  com- 
pare a  Houover  ,  uu  révélateur  typi- 
que si  on  le  compare  li  Zoroaslre.  De 
là  l'idée  qui  fait  de  Hom  un  premier 
révélateur,  de  Zoroaslre  un  réforma- 
teur ou  révélateur  en  seconde  ligne. 
De  la  aussi  l'idée  des  deux  Zoroaslre: 
Hum  alors  serait  le  premier.  L'idèn- 
tilicalion  de  l'homme  et  de  l'arbre  a 
élé  d'autant  plus  simple  que  les  sages 
qui  vivaient  dans  la  solitude  avaient 
;)our  tout  domicile  la  périphérie  qu'ora- 
racrcnt  les  feuilK-s  d'un   arbre  ,    et 
quelquefois  prêchaient  devant  le  peu- 
ple assemblé  du  haut  de  leur  arbre. 
Des  gravures  font  foi  qu'a  une  cer- 
taine hauteur  dans  les  arbres  les  soli- 
taires ,  à  l'aide  de  quelques  planches 
ou  de  quebjues  liens  d'osier  grossiè- 
rement tratés,  se  forment  des  espèces 
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àe  cabanes,  où  ils  vont  se  mettre  tant 
bien  que  mal  a  Tabri  des  intempéries 
des  saisons.  Heureusement  Flran  n'est 
pas  aussi  pluvieux,  aussi  froid  que  la 
Scandinavie.  A  présent  on  compren- 
dra sans  peine  toutes  ces  formules 
lonangcuses  des  lilauies  du  Zcnd- 
Avesta  :  «  Hom  préside  a  l'arbre  de 
vie,  a  l'arbre  qui  porte  son  nom,  et  il 
donne  Timmortalilé.  Hom  habite  sur 
l'Albordj.  Hom  est  saint  ;  il  a  un  œil 
d'or  et  la  vue  perçaute;  il  est  le  roi 
des  astres.  Son  palais  a  cent  colonnes; 
il  est  situé  dans  le  paj's  de  la  victoire. 
Hom  bénit  les  troupeaux  ;  il  dispense 
les  eaux,  la  pluie.  Il  distribue  l'éclat, 
la  lumière,  les  beaux  jours  :  ses  vêle- 
ments luisent  de  sainteté.  Il  a  écrasé 
le  serpent  a  deux  pieds,*  il  seconde 
Tacliler  etBarsoni  dans  lewrs  œuvres 
bienfaisantes.  Il  chante  sans  cesse  les 
losanges  d'Oimuzd;  sans  cesse  le  nom 
de  Honover  est  sur  ses  lèvres,  et  le 
Zcnd-Avesla  sous  ses  jeux.  «  Le  Zend 
d'ailleurs,  c'est  lui.  Cependant,  di- 
sent les  légendes  ,  il  n'a  pas  laissé  de 
livres.  Il  n'enseigne  donc  que  de  vive 
Toix.  Il  a  promulgué  le  Zend,  il  ne 
l'a  pas  écrit.  Il  l'a  promulgué  sur  de 
hautes  cimes  qui  dominent  et  la  plaine 
cl  le  genre  humain.  Aussi  le  nomme- 
t-on  le  législateur  des  montagnes. 
C'est  lui  qui  a  créé  l'oiseau  divin 
(oiseau-prophète,  oiseau-missionnai- 
re) qui  ramasse  les  graines  tombées 
d«  l'arhre-homme  pour  les  porter  sur 
tonte  la  terre.  —  On  doit  faire  en 
l'honneur  de  Hom  le  sacrifice  Daroun. 
On  l'invoque  dans  la  prière  dite 
lécht-Hom,  on  va  processionnelle- 
raent  à  certaines  époques  de  l'année 
chercher  des  branches  du  véritable 
Hom,  du  Hom-type,  dans  leKerman 
qui  est  sa  terre  de  prédilection.  Deux 
Parsis  sont  chargés  de  celle  mission. 
Les  branches  ainsi  obtenues  doivent 
être  lancés  dans  l'eau  Pédiay  (eau 
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purifiée) ,  puis  on  les  conserve  h  part 
un  an  entier.  Au  bout  dià  ce  temps  on 
les  emploie  ,  soit  dans  les  sacrifices 
(sans  branches  de  Hom  tout  sacrifice 
est  nul),  soit  dans  des  préparations 
d'eau  sainte.  Le  suc  ex  Irait  des  bran- 
ches communique  a  l'eau  dans  laquelle 
il  tombe  une  vertu  immortalisante.  Et 
l'eau  et  les  branches  mêmes  portent 
nom  de  Pérabom  (Anquclil  du  Per- 
ron dans  les  Mém.  de  C  Ac  des 
hell.-lettr.,  XXXIV,  38^-6).— On 
a  recherché  quel  arbre  pouvait  avoir 
fourni  matière  h.  la  légende  de  Hom. 
Comme  le  Zeud-Avesta  distingue  un 
Hom  blanc  et  un  Hom  jaune,  que  la 
tige  de  l'arbusle  ressemble,  dit-on, 
à  celle  de  la  vigne,  et  les  feuilles  a 
des  feuilles  de  jasmin ,  qu'enfin  le 
Ghilan,  le  Cbirvan,  le  Mazendéran  et 
les  environs  d'Iczd  posiièdenl  surtout 
de  ces  arbres,  on  a  présumé  que  l'ar- 
bre de  vie  des  Parsis  n'était  que  l'a- 
mome  {'ûuui^of  des  Grecs,  amoniuni 
des  Lalins,  hamahmah  des  Orien- 
taux). C'est  de  là  peut-être  que  les 
Grecs  ont  fait  leur  ùf^l/fcm  qui  revient 
si  souvent  dans  les  épiques. — Hom  est 
devenu  pour  les  Grecs  Homanès  : 
pour  l'Aoum  hindou,  on  sait  que  c'est 
un  des  noms  saints  par  excellence  ,  et 
que  les  dévols  ont  sans  cesse  sur  les 
lèvres. 

HOMADE,  HoMADus,  "Oux^osy 
Centaure,  fut  tué  par  Hercule  en 
punition  d'un  viol  commis  sur  Al- 
cjone,  sœur  d'Euryslhée. 

HOMOGYÎSE,  'Oiu.oyvv^ç,  Jupiter 
à  Égium  (Achaïe).  Ce  surnom  veut 
(\iTG  semblable  à  une  femme.  C'est 
un  des  plus  remarquables  du  dieu. 

Comp.    AUDDHANARI,    HeR3IAPHB0- 

DiTE,  etc. 

HOMOGYRE,  o^oV^/.»?,  ailela 
le  premier  des  bœufs  a  la  charrue,  et 
fut  frappé  de  la  foudre  un  jour  en  tra- 
çant un  sillon,  Ses  concitoyens  le  mi- 
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rcnt ,  ajonte-l-on,  au  rang  des  dieux. 
Il  esl  difliciliî  de  ne  pas  soupçonner 
dans  celle  fable  une  espèce  d'être  mé- 
téorique ,  un  dieu-foiidrc  ,  peul-êlre 
un  Jupiter  Calébate  qui,  ayant  ou- 
vert aux  hommes  une  vie  nouvelle,  dis- 
paraît et  remonte  aux  cieux  entouré 
de  son  cortèi:,c  ordinaire ,  le  ton- 
nerre et  les  éclairs.  Conip.  les  dieux 
qui  s'absorbent  dans  les  eaux,  Anna. 
Perenna,  Enée,  Eurotas,  Oan- 
Kiis,  etc. 

HOMOKOINDI  est  nn  des  Fotc- 
ques  japonais. 

HO  MO  LIPPE,  HoMOLippus, 
'O^o^<3i5rfls ,  fils  d'Hercule  et  de 
Xantliis. 

HOMOISÉE.  roy.  Concorde. 

HOMOIUOS,  'Ofiôpios,  Zévs  en 
tant  que  présidant  aux  limites  (â^owj 
'opos).  C'est  le  Jupiter  Terminalis  la- 
lin.  Circonscrit  d'abord  dans  la  sphère 
des  propriétés  privées,  il  dut  dans  la 
suite  se  sublimer,  devenir  un  déli- 
niitatcur  d'empires,  et  être  spéciale- 
ment invoqué  dans  la  confection  des 
traités. 

HONDATKOIXSAINA  (les)  sont, 
chez  les  Iroquois,  les  esprits  et  gé- 
nies subalternes  qui  émanent  du  dieu 
suprême,  identifié  dans  leur  esprit  au 
soleil.  Ils  n'en  fixent  pas  le  nombre. 
Ce  serait  d'ailleurs  impossible,  puis- 
que chaque  objet  ou  chaque  phéno- 
mène physique  est  régi  par  un  d'eux. 
Toutefois,  c'est  dans  les  phénomènes 
et  les  objets  singuliers  ou  inexplica- 
bles pour  eux  qu'ils  placent  de  préfé- 
rence les  Hondalkonsana. 

HOINNEUU,  HoNOR,  dieu  allé- 
gorique des  Romains,  avait  deux  tem- 
ples dans  leur  capitale,  l'un  près  ce- 
lui de  la  Verlu  dans  la  première  ré- 
gion de  Rome,  auprès  de  la  porto  Ca- 
i)ène,  vis-a-vis  du  temple  de  Mars, 
l'aulre  dans  la  cinquième  région.  Le 
premier  avait  été  bùli  par  WarccHus 
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en  même  temps  que  celui  de  la  Verlu. 
Primitivemiî^l  il  avait  pensé  h  dédier 
un  même  temple  aux  deux  divinités 
réunies,  mais  un  pointilleux  augure 
lui  dit  que  deux  dieux  si  puissants 
ne  pouvaient  tenir  dans  l'étroite  en- 
ceinte d'un  temple  :  Marcellus  alors 
fit  construire  deux  édicides.  Peut- 
être  virliis  doit  -  il  s'entendre  de 
courage  plutôt  que  de  vertu.  Ou 
arrivait  a  l'édifice  de  Marcellus  par 
une  rue  nommée  Vicus  honoris  et 
virLuiis;  il  fallait  passer  par  la  Verlu 
pour  arriver  h  l'Honneur.  Les  cheva- 
liers romains  se  rassemblaient  le 
quinze  juillet  dans  le  temple  de  THon- 
neur,  et  de  la  se  rendaient  au  Capi- 
tule. On  sacrifiait  au  dieu  la  tète  dé- 
couverte. Nombre  de  médailles  pré- 
sentent la  figure  de  l'Honneur.  V^oy. 
Montfaucon,  1. 1,  i'"  p.,pl.  3/i3  ; 
Reger,  Thés.  Br.,  t.  II,  p.  566, 
626.  Les  attributs  les  plus  ordinaires 
du  dieu  sont  la  couronne  de  laurier  , 
une  lance  ou  pique,  une  corne  d'abon- 
dance ,  quelquefois  au  lieu  d'arme, 
l'olivier  emblème  d'une  paix  qu'on 
n'achète  que  par  la  bravoure. 

HOINOrxlIN  ,  IIoKORiNUs ,  dieu 
romain,  était  invoqué  par  les  femmes 
dont  les  époux  étaient  en  voyage, 
pour  que  partout  ils  fussent  honora- 
blement accueillis. 

HOKOLETou  HONUET,  un  des 
dix  Gahs  de  la  mythologie  parsi,  pré- 
side au  premier  des  cinq  jours  épago- 
mènes  (complémentaires).  C'est  un 
Gah  femelle.  Ou  l'invoque  avec  les 
purs  et  les  grandioses  Fervers,  avec 
les  cires  femelles  de  toutcsles  classes, 
avec  la  réunion  de  tous  les  êtres  vi- 
vants créés  par  Ormuzd  ,  enfin  avec 
la  grande  source  Ardouicour. 

HONOVER  enpehlvi",  eu  zcnd 
ÉnoNÉuÉ  VÉKiHÉ.  f^oy.  l'article 
HoM. 

IIOPAMÉ ,  la  plus  haule  divinité 
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tiLélaine,  règne  seule  cl  sans  parlage 
dans  une  contrée  vers  ruucst  du  mon- 
de. Tsenrési semble  n'èlre  que  l'iucar- 
nalion  d'Hopamé,  cl  pcut-èlre  eu  est- 
il  de  même  des  deux  autres  personna- 
ges de  la  Trimourli  lamaïcjue.  — Ho- 
pauié  veut  dire  splendeur  infime. 

HOPLOPHÉRUSE,'o«^aotI- 
petiFcc,  et  en  latin  Akmata,  c'est- a- 
dire  qui  porte  désarmes:  Vénus  h 
Lacédémone  ne  fut  pns  représentée 
armée  en  mémoire  d'une  victoire  des 
Lacédémouiennes  sur  lesMesséniens, 
mais  comme  déesse  par  excellence  ou 
forte  déesse. Comp.KHAVANi,  Diane, 
DouRGA,  Paillas. 

HORA-,  "i2/)«4,  fdle  d'Oiiranos  et 
maîtresse  de  Crone,  contre  qui  Oura- 
nosl'avail  envoyée  avec  plusieurs  de  ses 
sœurs  pour  le  séduire  et  ensuite  s'en 
défaire.  Toutes,  comme  Hora,  subi- 
rent la  couche  et  la  loi  du  vainqueur. 
—  Hora  signifie  en  grec  i°  heure  ^ 
2"  jeunesse,  bel  âge,  beauté.  Eilec- 
tivement  on  parle  d'une  Hora,  déesse 
de  la  beauté  ,  soit  comme  beauté 
réelle  ,  soit  comme  jeunesse.  P»eaulé 
d'ailleurs  revient  en  un  sens  a  Géné- 
ratrice, et  la  Génératrice,  déesse  su- 
prême, est  naturellement  l'épouse  du 
dieu  suprême  qu'on  prend  pour  gé- 
nérateur. Ainsi  Vénus  est  Génélyllide 
et  Charis.  En  admettant  d'un  autre 
côté  Hora  pour  l'Heure  dans  son  sens 
moderne,  tout  cadre  bien.  L  Heure 
est  liée  au  Temns  (Crone)  et  au  Ciel 
(Ouranos;  ,  uuui  les  mouvements  le 
mesurent.  Hora  et  ses  sœurs  sont 
comme  les  Heures.  Du  reste,  les  Heu- 
res sont  aussi  les  Grâces ,  et  origi- 
nairement l'identité  était  complète. 
HOREI,  le  mauvais  esprit  chez  les 
nègres  de  la  côte  occidentale  d'Afri- 
que, accompagne  de  ses  mugissements, 
qui  ressemblent  au  son  le  plus  bas  de 
la  voix  humaine,  la  cérémonie  de  la 
circoucieiou.  11  est  surtout  rejaomiué 
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comn'.c  insaliable  mangeur.  Dès  qu'on 
croit  entendre  ^a  voix  on  va  prépa- 
rer des  aliments  sous  un  arbre.  Tout 
est  absorbé  h  l'instant.  Et  il  n'y 
a  pas  a  tenter  des  économies  sur  ce 
festin 5  car  si  Horéi  n'est  ])as  content 
de  ce  qu'on  lui  présente,  il  trouve 
toujours  moyen  d'enlever  h  son  pro- 
fit, et  à  titre  de  supplément,  quelqu'un 
des  jeunes  assistants  non  encore  cir- 
concis,  et  il  garde  sa  victime  dans 
ses  entrailles  dix  ou  douze  jours,  jus- 
qu'il ce  qu'enfin  on  renonce  h  la  ma- 
lencontreuse économie,  et  qu'on  aug- 
mente sa  part.  P>eaucoup  de  nègres 
prétendent  avoir  été  engloutis  et  ren- 
dus par  Horéi. 

HORESGOUDSK,  dieu  lapon 
nommé  aussi  Atsiégaïsé  ou  Toka- 

TOUROt-BoDUÉ. 

H0R10S(acc.  Horion),  '  fî;;.r, 
''Optos,  qui  préside  aux  saisons 
[ufcii)  ,  ou  selon  quelques  mytholo- 
gues, aux  limites  [opot),  Apollon 
ou  Bacchns,  ou  peut-être  Apollon 
et  Bacchus.  L'épithèle ,  si  dans  le 
premier  sens  on  la  rapproche  de  Mu- 
sagèle,   est  très-remarquable. 

HORME,  "Opfifi,  c'est-à-dire 
l'impétuosité ,  i activité ,  l'élan  , 
e'tait  regardée  comme  une  déesse,  et 
suivant  Pausainas  avait  un  temple 
dans  Athènes. 

HORMÈINE,  HoRMENius,  'o^- 
jti'tVics,  père  d'Astydamie,  refusa  sa 
fille  à  Hercule ,  déjà  marié  h  Déja- 
nire,  et  fut  tué  par  ce  héros  dans  sa 
résidence  (sans  doute  Orméniura). 

HOR  TA.  Foj.  Hersilie.  Ou  la 
nommait  aussi  Stimula. 

HORUS.  Fof.  Haroéri. 

HORUS,  "Slpoç,  antique  roi  de 
Trézène,  doit  être  considéré  comme 
leCécropselle  Minosde  cet  le  ville.  A 
lui  seul  il  résume  les  Heures  ou  Hores. 
Trézène  se  nomniail  Horée  ou  terre 
des  Horcs.  Il  eut  pour  successeur  Al- 
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tlièpe;  mais  Allhèpe,  fils  de  Posûlôn 
(Fliylalmios)  se  lie  lui-mcme  îi  une 
personnilicaliou  de  la  lerre  :  Allliépie, 
ainsi  qu'Horée,  élail  ua  nom  de  la 
Trézénide.  Pour  femme  d'ailleurs 
Allhèpe  avait  Laïs,  la  fille  d'Horus. 
Laïs  dérive  de  Làion^  terre  ense- 
mencée. Ainsi,  de  quelque  côté  que 
l'on  se  retourne,  oa  retombe  dans 
ces  naïves  personnalisations  cosmo- 
goniqucs  par  lesquelles  débute  tou- 
jours l'histoire.  Trézène,  terre  favo- 
risée des  Saisons  ou  Heures,  Tré- 
zène brillante ,  gracieuse  ,  Trézène 
Horée  se  transforme  en  Hôros.  Tré- 
zène remplie  de  semences  nourriciè- 
res par  la  main  de  l'agriculteur,  s'é- 
mane en  un  couple  divin,  Althèpe  et 
Laïs. — -C'est  bien  ridiculement  que 
l'on  a  essayé  de  rapprocher  l'Horus 
Irézénien  de  son  homonyme  d'E- 
gypte, et  de  faire  venir  d'Egypte  une 
colonie  fondatrice  de  Trézène. 

HOSTILIISA ,  déesse  romaine 
pre'sidait  aux  moissons  ou,  pour  pré- 
ciser davantage  son  caractère,  à  la 
croissance  complète  des  épis  qui  de- 
vaient être  tous  de  niveau  pour  pré- 
senter l'aspect  d'une  -moisson  abon- 
dante (Rac.  :  ho.stire ,  égaler). 

HOUCHENGH  (qu'on  écrit  vulg. 
Huschenk),  chef  de  la  dynastie  fabu- 
leuse des  Pichdadiens,  joue  en  Porse 
le  rôle  de  législateur-civilisateur. 
L'agriculture,  l'industrie,  Tcxploita- 
tion  des  mines  lui  durent  leur  nais- 
sance et  leurs  progrès.  Il  creusa  des 
canaux,  bàlit  Sous  (Suze)  la  villc- 
inodèle, composa  un  code  dit  Testa- 
ment d' Hoiicheng  et  quelquefois  la 
sas'esse  éternelle.  HoueJiensr  fut  de 
plus  un  célèbre  conquérant.  Comme 
Osiris  et  comme  Bacclms ,  il  soumit 
un  nombre  immense  de  contrées  a  son 
joug.  Les  géants,  les  D«vs  analogues 
des  Rakchaças  et  des  Açoura  hindous 
se  rcQcoatrçQl  ca  foule  sur  la  liste  de 
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«es  ennemis.  Houchengli  monté  sut* 
un  cheval  a  douze  pieds,  né  d'un  cro- 
codile et  d'un  bippopotame,  demeu- 
rait toujours  vainqueur.  Enfin  il  fut 
tué  par  un  quartier  de  roc  au  milieu 
des  montagnes  de  Damavend.  — 
N.  D.  Dans  les  généalogies  mytlii- 
ques  Houchengh  est  fils  de  Siainek  et 
a  Kaïomorts  pour  aïeul. 

HOUEROUP»,  le  mauvais  esprit 
chez  les  Araucaniens,  «st  spéciale- 
ment regardé  comme  le  créateur  des 
rats  et  des  vers  qui  ravagent  les 
champs  cultivés  et  qui  nuisent  aux 
plantes.  Pour  se  rendre  ce  dieu  fa- 
vorable ils  se  rendent,  partagés  en 
deux  bandes,  masqués  et  velus  de 
costumes  bizarres,  dans  un  vaste 
champ,  oii  ils  s'emparent  de  plusieui's 
des  animaux  qu'ils  détestent,  y  mar- 
chent k  diverses  reprises  les  uns  à 
l'est,  les  autres  a  l'ouest,  puis  se 
battent  entre  eux  a  coups  de  roseaux, 
si  rudement  que  le  sang  ruisselle 
de  toutes  parts,  et  que  quelquefois  il 
reste  des  morts  sur  la  place.  Leurs 
oulmènes  ou  chefs  s'entremelteiil  en- 
suite pour  ramener  la  paix,  et  les 
deux  partis,  tournant  leur  furwur 
sur  l'ennemi ,  frappent  à  coups  re- 
doublés les  animaux  dont  ils  se  sont 
emparés  et  qu'ils  ont  enfermés  dans 
un  sac. 

HOUERGELMER  ou  HOUER- 
GEMLIR,  l'Ardviçour  Scandinave, 
est  une  immense  fonlaine  ,  la  fon- 
taine primordiale.  11,11c  lumbc  de  la 
corne  immense  du  daim  colossal 
Esklhirnir,  et  donue  naissance  aux 
nombreux  Êlivagar  ou  fleuves.  C'est 
au  milieu  du  JNiflheim  ou  monde  des 
nuages  qu'existe  cette  i'anlastique  et 
vaste  source  de  tout  ce  qu'il  y  a 
d'eaux  courantes  sur  la  lerre  (Comp. 
Ganga  ).  Dans  les  profondeurs 
d'Houergemlir  gît  le  grand  serpent 
I^idhogg,  ^ui  ronge  l'çcorce  des  ra^ 
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cînes  du  chêne  Iggdracil.  Une  foule 
d'autres  serpents  se  voient  autour  de 
lui  {Cininisnial,  str.  26  et  5ji).Lfs 
Elivagar  se  glacèrent  bientôt.  Les 
gouttes  tombées  du  front  d'Esklhir- 
uir  contenaient  du  poison  :  ce  poison, 
à  mesure  qu'il  s'éloignait  d'Houer- 
gemlir,  perdait  de  sa  liquidité.  Enfin 
il  se  congela.  L'espace  alors,  Tiin- 
mense  espace,  l'illimité,  le  Giunoun- 
gaga  se  trouva  couvert  d'une  épaisse 
croûte  de  a\a.ce  au  milieu  de  laquelle 
étaient  les  nuagus,  et  a  1  extrémité 
méridionale  de  laquelle  bridait  le  leu. 
De  là,  dans  le  sein  de  Ginuoungagap 
deux  mondes,  le  ISiflheira  (mont  ûcs 
nuages)  et  le  Muspelheim  (mont  du 
Feu).  Un  vent  chaud  venu  de  cette 
dernière  partie  du  monde  commença 
la  liquéfaction  générale  et  limer  na- 
quit. 

HOUFRACHMODAD  ou  PÉRO- 
DERECH,  célèbre  oiseau  sacré  de 
la  religion  parsi,  est  pris  vulgaire- 
ment pour  le  coq ,  et  de  nos  jours  en- 
core Gœrrcs  adopte  cette  opinion. 
De  Hammer  y  retrouve  l'emblémati- 
que et  miraculeux  simourgb,  fameux 
de  temps  immémorial  en  Oriect, 
comme  le  prophète  par  excellence. 
Le  simourgb,  ajoule-t-il,  est  le  vau- 
tonr  allégorisé.  Au  reste ,  voy.  le 
Zend-Avesta  d'Anquetil,  tables,  no- 
tamment les  renvois  d»  l'art.  Oiseau. 
Comp.  Nergal  et  Hamsa,  quoique 
le  dernier  de  ces  gallinacés  s'éloigne 
un  peu  des  coqs.  Houfrachmodad 
avait  trois  corps,  et  h  ce  que  l'on 
assurB  trois  noms.  Les  livres  zends 
célèbrent  son  courage,  sa  vigilance, 
sa  martiale  physionomie.  C'est  l'oi- 
seau de  Féridoun.  Il  est  le  pur  gar- 
dien du  monde  5  trois  fois  le  jour, 
trois  fois  lô.  nuit,  il  veille  sur  les  de- 
meures du  sommeil,  et  pendant  le 
dernier  tiers  de  la  nuit  il  appelle  au 
secoitfs  de  U  source  d'Ardyicour, 


HYA 


4x5 


Nuit  et  Jour  il  combat  les  noir» 
Devs  du  Mazendéranj  son  beo  est  une 
lance  affilée.  Jamais  l'espérance  de 
la  victoire  ne  l'abandonne,  et  a  sou 
aspect  les  ennemis  tremblent  et 
fuient  dans  les  ténèbres.  Après  Sé- 
roch,  il  est  le  dispensateur  du  som- 
meil. Il  lutte  plus  spécialement  avec 
Echem,  le  Dev  anthropophage. 

Hu —  F^oy.  Hou Ou.... 

HYACINTHE,  'Y«»/vtfaf,  jeuno 
Lacédémonien,  fils  d'Amyclas  et  de 
Diomède  (Apollodore,  III,  10,  3) 
ou  de  Piérus  et  de  Clio  (ApoUod.,  I, 
3,3)  ou  d'OEbale,  fut  aimé  d'A- 
poHon  et  de  Zéphyrc.  Il  donna  la  pré- 
férence au  premier.  Un  jour  qu'il 
jouait  au  disque  avec  ce  dieu,  Zé- 
phyre  irrité  de  ses  refus  poussa  le  pa- 
let d'Apollon  sur  les  tempes  d'Hya- 
cinthe qui  tomba  roide  mort.  Apol- 
lon inconsolable  le  métamorphosa  en 
hyacinthe,  et  sur  les  pétales  de  la 
fleur  grava  l'exclamation  ai  (hélas!). 
f^oy.  et  comp.  Ajax.  La  légende 
ajoute  qu'Hyacinthe  avait  été  aime' 
d'abord  de  Thamyris  qui  le  premier 
en  Grèce  donna  ainsi  l'exemple  d'une 

fiassion  réprouvée  par  les  lois  de 
a  nature.  —  Évidemment  Hyacin- 
the est  un  héros  national  auquel 
on  a  prêté  des  aventures  humaines. 
Autour  d'Apollon  se  groupent  toujours 
de  jeunes  hommes,  de  jeunes  femmesj 
les  uns  et  les  autres  sont  changés  en 
fleurs  et  meurent  a  la  fleur  de  l'âge? 
Un  reflet  de  l'idée  de  la  mort  cadmi- 
lique  colore  tous  ces  récits  primitive- 
ment restreints  h  un  peuple.  Aux  yeux 
de  quelques  mythologues  le  mythe 
total  se  forma  do  la  manière  suivante  : 
un  jeune  homme  fut  tué  par  un  disque 
que  le  vent  avait  fait  dévier  de  sa 
ligne  naturelle.  Apollon,  que  l'on 
regardait  comme  l'autour  de  toute 
mort  subite ,  passa  bientôt  pour  le 
meur  Irier  iuvoloiitaire  de  l'iidolesçeat, 
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Arriva  ensuite  l'idée  d'une  rival  lié  Egléis  ,  Eutliéis ,  Lfrie.  Enfin  oa 
eulre  Apollon  et  Zéphyre.  Enfin  coin-  en  voit  cinq  (Procris,  Pandore 
me  le  soleil  fait  croître  et  semble  ai-  Creuse,  Oritlive,  Clilhonie).  Dans 
mer  les  ilcurs ,  le  beau  jeune  homme  quelques  mythologies  qui  les  donnenl 
al'inslarde  biendcs  niaîlrcssesiufbr-  pour  filles  d'Érechtliée  ,  le  sacrifice 
lunées  d'Apollon  devint  lui-même  une  eut  lieu  dans  la  guerre  d'Alhèues 
fleur.  Que  ce  mythe  ail  été  travaillé  contre  les  Eleusiniens.  Lesdeuxpre- 
a  diverses  reprises,  c'est  ce  q«e  prou-  mières  seulement,  au  dire  de  qucl- 
ve  la  variété  des  généalogies  données  qucs  légendes,  furent  ainsi  victimes 
au  héros.  A\i  reste,  c'est  à  Sparte  et  de  leur  générosité, 
dans  la  ville  d'Amycles  qu'Hyacinthe  HYADES,  'râ-hs,  nymphes-éloi- 
deviut  surtout  le  héros  indigène,  les  qui  forment  le  front  de  la  cou- 
l'Anace  chéri.  Son  nom  éiait  chanté  ,  slellalion  zodiacale  du  Taureau.  Hu- 
dans  une  fête  annuelle  qui  durait  trois  manisées  et  intercalées  a  l'histoire 
jours  et  qui,  quoique  célébrée  enl'hon-  elles  sont  devenues,  dans  Ovide,  filles 
neurd'Apollou, s' appelai! Hyaciuthies.  d'Atlas  et  d'Elhra  (le  mont  géaut  et 
Elle  avait  lieu,  assure-t-on,  auprès  du  l'empyrce) ,  dans  Euripide,  filles  d'É- 
iorabeau  d'Hyacinthe.  Comme  dans  rechthée,  le  souverain  d'Athènes, 
lesAdonies,oncommenraitpardescé-  dans  Hygin  filles  d'Hvas  et  de  Béotio 
rémonies  lugubres  j  après  deux  jours  (la monade  Hyade  et  un  pays).  Une 
de  pleurs,  de  festins  que  ne  suivaient  autre  généalogie  leur  donnait  pour 
point  d'hymnes,  venait  le  jour  de  père  Océan.  Ailleurs,  Hyas  est  deve- 
joie.  Des  festins  ,  des  cavalcades,  des  nu  leur  père,,  et  une  variante  de  la 
chants  en  signalaient  le  retour. — >Un  première  substituait  Pléione  à  Ethra. 
deuxième  HvAOKïiiB,  chef  dolieu  ,  On  n'est  pas  moins  divisé  sur  leur 
fut  tué  par  l'Argonaute  Clytius. — Un  nombre  qui  a  été  de  deux  a  sept 
troisième  n'est  connu  que  par  ses  filles  (cinq  et  sept  plus  généralement)  et 
les  HvACiNTHiDES.  surleurs  noms.  Les  plus  ordinai- 
HYACIISTHIDES,  'raKiyê/^is  ,  res  son  Cisséis ,  Nysa ,  Érato  ,  Eri- 
jeunes  filles  qui  s'immolèrent  pour  le  phie,  Broinie,  Polyhymno  quand  on 
salut  d'Athènes,  ne  sont  que  des  en  admet  six 5  Ambrosie,  Eudore, 
nymphes  personnifications  du  dévoue-  Phésule,  Coronis,  Polyxo,  Phéo, 
ment,  du  sacrifiée,  du  sang  jeune  et  Thyoné (et non  Tliyéné et Dioné)  lors- 
pur,  versé  pour  des  massescriminelles  que  l'on  en  admet  sept.  Le  dernier 
et  décrépites.  Celle  idée  primordia-  de  ces  noms  fait  songer  a  Bacchus. 
le  admise,  on  conçoit  les  nombreu-  Ce  rapport  devient  encore  bien  plus 
ses  variantes.  Pour  les  unslesHya-  frappant  tant  a  cause  de  ras|)ect  tau- 
cinlhides  sont  filles  d'un  Hyacinthe  romorphiquc  et  du  caractère  incon- 
spartiate  qui  vint  s'établir  a  Athènes,  teslaulemenl  solaire  de  Bacchus  qu'à 
Leur  mort  coïncide  avec  le  siège  de  la  cause  du  nom  d'Hyàs,  Hyès,quilui 
capitale  de  l'Atlique  par  Minus.  Elles  était  donné  dans  les  orgies  par  les 
furent  immolées  sur  le  tombeau  du  initiés  aux  mystères.  Il  ne  faut  pas 
cyclope  (iéresle.  incuries  autres  leur  s'étonner  en  conséquence  de  ce  que 
sang  coula  sur  un  coteau  nommé  Hya-  la  fable  fasse  de  nos  nvmphes  les 
ciullie.  Hygin  n'eu  co'.npte  qu'une,  nourrices  de  P>acchus.  De  la  aussi  les 
Apollodorc  qui  leur  donne  Hyacinthe  récits  qui  les  donnent  comme  jNaïades 
pour  pcrc  eo  uoinmc  (Juatre,  Anlhéis,  (ciliés  sont  en  rapport  avec  Bacchus), 
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cominc  filles  de  Mélisse  (Maha-IIilt 
masculinisé  et  roi  de  Crèlc),  comme 
lubilanles  de  ]\axos.  Quelquefois  on 
les  i-egarde  comme  Tilauides,  comme 
Héliades,  comme  nymphes  dodoni- 
nes.  Leur  qualilicaliou  de  filles  d'A- 
lias ne  leur  mériterait  -  elle  pas  de 
plus  celle  d'Allanlides?Leiiombre  sept 
aussi  est  commun  de  part  et  d'autre 
(dans  quelques-unes  des  légendes,  el- 
les présidaient  à  la  saison  des  pluies, 
d'où  les  éoilliètes /:»/kv/cp,  tristes). 
Quant  a  l'étymologie,  la  première  est 
t/f/»,  pleuvoir.  La  deuxième,  c'est  le 
roi  Hyas,  soit  père,  soit  frère.  Ce 
prince  ayant  été  déchiré  par  une 
lionne  {Koy.  Hyas)  ses  filles  ou  ses 
sœtirs  versèrent  tant  de  pleurs  que  les 
dieux,  par  compassion,  les  changèrent 
en  étoiles  pluvieuses.  La  troisième 
c'est  y£f,  les  porcs.  Les  latins  dési- 
gnèrent le  groupe  entier  des  Hyades 
par  les  mots  pariliciiini  ou  salili- 
ciani  ou  succnlœ  (de  sus).  Ils  di- 
saient aussi  Hyades  (g.  -don). 

n\  AGNIS,  "T«y  »/î,  cl  non  OEag- 
3N1S,  passait  en  IMirygie  pour  l'inven- 
teur de  la  musique  et  consé([uemment 
de  la  llùte.  On  lui  attribuait  en  con- 
séquence les  nomes  ou  canlilènes  eu 
l'honneur  de  Cybèle  5  la  religion  in- 
digène en  fit  le  père  de  Marsyas.  Ces 
deux  personnages  sont  l'un  à  l'autre 
ce  que  Thot  premier  est  à  Thol  se- 
cond ou  Pavaka  au  dieu-singe  Hanon- 
jnan.  Aux  époques  de  la  mythologie 
composite,  Hyagnis  passa  pour  un 
prince  de  quelque  district  central  de 
la  montagneuse  Phrygie,  et  l'on  vou- 
lut qu'indépendanunent  de  Cybèle, 
il  eut  chanté  Pan,  Bacchus,  etc. 

IlïALE,  'ïaA»? ,  nymphe  de  la 
suite  de  Diane ,  puisait  de  l'eau  pour 
la  répandre  sur  la  déesse  quand  celle- 
ci  fut  surprise  dans  le  bain  par 
Actéon. 

HYAME,  Hyamus,  "ï^^koî,  avait 
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pour  mère  la  nymphe  Évadné,  et 
fut  le  chef  d'une  famille  connue  sous 
le  nom  d'Hyamides.  Pindare  mon- 
tre les  Parques  assistant ,  sur  l'invi- 
tation d'Apollon,  aux  couches  de  sa 
mère.  Les  Hyaraides  auraient-ils  eu 
comme  tant  d'autres  familles  la  pré- 
tention de  descendre  du  dieu  du  jour? 

1 .  HVAS ,  "Tfltj- ,  épousa  Béotie  et 
fut  père  des  Hyantcs,  une  des  peupla- 
des primitives  de  la  Grèce.  On  voit 
que  c'est  la  race  liyanle  personnifiée 
et  qu'il  appartient  k  cette  classe  de 
rois  primordiaux  où  se  trouvent  les 
l^orphyrion  ,  les  Périphas,  les  Eleu- 
sis, etc.  On  donnait  aux  Muses  le 
nom  d'Hyanlldcs;  et  quoique  Cad- 
rans, au  dire  des  évhéméristes,  ait 
chassé  lesHyantes  de  la  Béotie,  Ac- 
téon, son  pelit-fils,  porte  dans  Ovide 
le  surnom  d'Hyantius. 

2.  HYAS,  fils  d'Atlas  et  de 
Pléione  ,  fut  tué  li  la  chasse  par  un 
lion ,  d'autres  disent  par  un  san- 
glier. Quelques  mythologues  sub- 
stituent à  cette  cause  de  mort  la 
morsure  d'une  vipère.  Les  Hyades 
étaient  ses  sœurs  (ses  filles  peut-être) 
et  les  larmes  qu'elles  donnèrent  k  sa 
mort  décidèrent  les  dieux  k  les  chan- 
ger en  étoiles  pluviales.  Ce  mythe 
rappelle  les  Phaélhonlides.  Au  reste 
i'Hyas  béotien  a  aussi  été  indiqué  par 
les  poètes  comme  père  des  Hyades. 
Doit-on  en  conclure  l'identité  des 
deux  Hyas,  surtout  en  pensant  aux 
nuages  qui  s'amassent  d'ordinaire  sur 
le  flanc  ou  la  cime  des  montagnes? 

HVBRIS  ,  ''Y^pis  ,  nymphe  que 
Jupiter  rendit  mère  de  Pan.  Ce  nom 
veut  dire  outrage,  insulte 5  parfois  il 
implique  l'idée  de  monstruosité  ou 
du  moins,  pour  emprunter  le  langage 
colonial,  de  sangnuHé.  Si  l'on  songe 
aux  pieds  de  bonc,  aux  cornes,  qui 
caractérisent  le  Pan  des  Grecs,  oa 
comprendia  le  sçixs  dii  mythe  qui, 
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]  our  mère ,  lui  donne  riiybridîsmc 
jcrsoniiifié, 

HYDARMS,  "r^upviç,  fille  de 
Jupiter  cl  d'Europe,  donna  sou  nom 
à  une  ville  Cretoise. 

HYDISSE ,  Hydissus  ,  "t^Kra-oç , 
héros  cponyme  de  la  ville  d'Hydisse 
en  C;)rie,  était  censé  fils  de  Belléro- 
plion  et  d'Astérie. 

HYDRA,  "r^pt*,  n'est  autre  que 
l'hydre  lernéenne,  fameuse  dans  l'his- 
toire des  douze  travaux  d'Hercule. 
Dans  la  inytliologie  grecque  conune 
dans  mille  autres  se  dessine  l'ahri- 
manisme.  Titans,  Géants,  Furies, 
Chimère,  Echidna,  Typhoée,  vingt 
autres,  sont  des  individualisations  de 
ce  p;enre.  C'est  surtout  dans  l'histoire 
du  lutteur-bienfaiteur  hellénique  par 
excellence.  Hercule,  que  durent  se 
localiser  ces  épisodes.  Aussi,  en  quel- 
les scènes  efileurit  ce  grand  drame  de 
la  vie  d'Alcée?  eu  joules  sérieuses 
contre  des  malfaiteurs,  des  tyrans  et 
des  monstres  !  qui  ses  flèches  inévita- 
bles et  sa  massue  frappent-elles  ?  des 
Géryon,  des  Cacus,  des  lîusiris,  des 
Thanat ,  des  oiseaux  Stymphahdes,  un 
lion  de  INémée,  un  Centaure  Ncs- 
sus.  L'hydre  que  le  héros  combat  à 
Lerne  est  une  création  de  même 
genre;  seulement  elle  semble  appar- 
tenir à  une  époque  où  la  péninsule 
était  couverte  de  marais  et  de  la- 
gunes (Comp.  OoYoiis).  Ceci  posé  , 
ou  ne  trouvera  pas  étonnant  que  les 
légendes  varient  sur  cette  hal)ilante 
funeste  de  la  PaUid  du  Péloponèse. 
Les  uns  la  font  naître  de  Styx  et 
de  Pallas  le  Titan ,  les  autres  lui 
donnent  pour  mère  Echidna  ,  pour 
])ère  Typhon.  Les  sept  têtes  que  lui 
attribue  la  Irndilion  commune  vont 
a  neuf  chez  Alcée  ,  h  cinquante  cliez 
Siuionide,  a  cent  chez  quelques  au- 
tres. L'épilhètc  do  Myriocrane 
(aux  dix  raille  tètes)  hasardée  par 
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Euripide  ne  doit  pas  être  prise 
à  la  lettre.  Les  têtes  de  l'hydre 
étaient  douées  du  fabuleux  privilège 
de  renaître  d'elles-mêmes  dès  qu'on 
les  coupait.  Des  sept,  neuf,  cin- 
quante, ou  cent  gueules  coulait  un 
poison  mortel.  Hercule,  déjà  vain- 
queur du  lion  de  Néméc.  reçut  d'Eu- 
ryslhée  l'ordre  de  combattre  ce  rep- 
tile qui  portait  le  ravage  dans  les 
campagnes  et  la  mort  sur  les  trou- 
peaux. Il  monta  sur  un  char,  lola» 
lui  servit  de  cocher;  Iphite,  son  ami, 
brûlait  les  blessures  du  monstre  à 
mesure  qu'une  tète  avait  été  abattue 
par  l'airain  :  ce  moyen  était  le  seul  qui 
put  l'empêcher  de  renaître.  Pendant 
ce  combat,  un  scorpion  était  venu  au 
secours  de  l'hydre  et  cherchait  h  pi- 
quer Alcide  au  talon.  Le  fils  d'Al- 
cmèhe  commença  par  se  débarrasser 
de  cet  ennemi  secondaire,  et  le  scor- 
pion et  l'hydre  furent  après  leur  mort 
transportés  aux  cieux,  où  ils  forment 
l'un  la  constellation  zodiacale  du  Can- 
cer, l'autre  la  constellation  australe 
de  l'Hydre.  Celle-ci  occupe  la  lon- 
gueur de  trois  signes  du  zodiaque,  le 
Cancer,  le  Lion  et  la  Vierge.  On 
l'appelle  quelquefois  le  INil,  et  l'on 
a  prétendu  que  ce  long  corps  on- 
doyant et  sinueux  n'était  que  le  signe 
lyriologiquc  du  fleuve  (Comp.    Ca- 

NOBB,    ErIDAN,    FrÉ,    INOUTEFEN, 

etc.).  Qu'où  ne  s'étonne  pas  de  voir 
dans  la  transformation  sidérique  le 
scorpion  transformé  en  Cancer.  Les 
mythologies  vulgaires  nomment  bien 
KupKiioy  et  Cancre  l'astucieux  auxi- 
liaire de  l'Hydre  vaincu  par  Hercule: 
mais  qu'est-ce  qu'une  écrevisse  ou  un 
aslacien  quelconepie  (car  le  Cancer 
n'est  pas  aulre  chose)  a  donc  de  si 
redoutable  i'  L'aiguillon  du  scorpion 
au  contraire  produit  de  graves  acci- 
dents chez  l'homme  même;  et  les 
anciens  ont  pu  confondre  le  crus- 
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iacé  de  pelile  taille  et  l'auimal 
^uigmatlque  auquel  on  ilonue  le  nom 
de  Scorpion.  Au  reste  Hercule  atta- 
qué k  la  fois  par  le  Scorpion  et  par 
l'Hydre  rappelle  le  taureau  de  Mi- 
thra,  qui  compte  parmi  ses  assail- 
lants ahrimaniques  un  serpent  et  un 
animal  dont  la  forme  se  rapproche  de 
celle  du  Scorpion.  Hercule  avait  été' 
Liesse  légèrement  par  l'Hydre  :  il 
eut  la  plus  grande  peine  a  se  guérir  j 
et,  quand  il  fut  en  pleine  convales- 
cence, il  Ibàtit  (en  Judée!)  la  ville 
d'Acé  ou  Acco ,  sur  le  lieu  où  il  avait 
trouvé  l'herbe  a  laquelle  il  devait  sa 
gue'risoH  (U.  ùx.'io/^cn).  Afin  de  ren- 
dre ses  flèches  plus  redoutables,  il  les 
trempa  dans  le  sang  du  reptile  qui 
venait  de  tomber  sous  ses  coups.  La 
combinaison  du  virus  et  du  fer,  selon 
les  poètes,  ne  pouvait  manquer  de 
rendre  mortelles  les  moindres  attein- 
tes de  ces  dards.  On  sait  que  Phi- 
loctèle,  ayant  eu  la  maladresse  de  les 
laisser  tomber  sur  ses  pieds,  souffrit 
des  tortures  inouïes.  Mais  le  scalpel 
moderne,  eu  analomisantles  crochets 
et  les  glandes  à  venin,  a  montré  qu'un 
baril  de  sang  de  vipère  n'euipoison- 
uerait  personne. 

HYÈS  ouHYAS,"ï^f,  "Taî,quel- 
tjuefois  "YÏç,  Bacchus.  On  varie  sur 
le  sens  et  les  étymologies  du  mot. 
Voici  les  principales  :  i"  Hya  ou  Hyè, 
nom  de  Sémélé  ;  2"  ou,  il  pleut ,  tan- 
tôt avec  allusion  à  l'humidité,  aux 
larges  coupes,  a  l'ivresse  (/Seê'^jy^é- 
»ôî  veut  dire  ivre),  tantôt  impliquant 
la  pluie  (Bacchus  alors  n'est  qu'un 
Ze'vsOmbrios  ou  Hyétios)-  3°  wW,  les 
porcs  j  4"  v'iôç,  fils.  Dans  les  Sabasies, 
on  criait,  lors  de  l'iuiliation,  Evoï, 
Saùoï,  Hyès  A  tics,  A  tics  Hyhs. 
L'explication  de  ces  mots,  on  le  sait,'a 
élé  demandée  aux  langues  orientales. 
Fréret  les  rend  par  quodj'austuin 
sit  m^siis ,  Suùasie  paltr,  paler 
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Sahasie  [Acad.de&  Insê.y  Hist., 
t.  xxm,  p.  46).  Nous  voyons  dans  la 
formule  sacrée  des  Sabasies  l'excla- 
mation d'origine  phrygienne.  Atta 
signifiait  en  cette  langue  père  5  et  si 
l'on  pense  que  Bacchus  n'est  autre  que 
Siva,  on  trouvera  dans  'les  six  mol» 
qui  ont  été  l'objet  de  tant  de  recher- 
ches :  «  Gloire  a  toi,  Siva,  fils  père, 
père  fils  !  »  Corap.  Creuzer,  Symb. 
u.  Myth.,  III,    362  d'éd.   allem. 

HYETTE,''YeTTos-,  héros  éponymo 
d'un  boui'g  de  Béotie,  était  censé 
d'Argos.  Ayant  surpris  sa  femme  dans 
les  bras  de  Moins,  il  tua  ce  dernier, 
s'enfuit  auprès  d'Orchomène ,  et  ob- 
tint de  lui  des  terrains  sur  lesquels  il 
bàlit  le  bourg  de  son  nom. 

HYGIE ,  et  quelquefois  Hvgee,  ea 
latin  Hygia,  Hygea,  en  grec  'Yy/e««, 
déesse  hellénique,  n'est  autre  chose 
que  la  Santé  [ùyluu]  personnifiée  et 
divinisée.  On  devine  qu'elle  figure  au 
plus  haut  rang  dans  le  cortège  d'Es- 
culape.  En  eiiet  on  la  donne  tantôt 
pour  fille  (Pausanias,  1.  I,  ch.  54.), 
tantôt  ])our  femme  ou  amante  (Or- 
phée, Hynin.,  LXVI,  v.  7)  de  ce 
dieu  5  dans  le  premier  cas  elle  a  pour 
mère  Lampetie.  Le  fait  vrai,  c'est 
qu'émanation  d'Esculape,  elle  est 
comme  toutes  les  déités-femraes  su- 
périeures de  l'Orient,  fille-épouse.  H 
est  étonnant  que  nulle  part  on  ne  la 
donne  pour  mère  du  dieu  :  car  Es- 
culape  peut  sembler  une  émanation 
d'Hygie  tout  aussi  bien  qu'Hygie  une 
émanation  d'Esculape.  Cette  déesse 
avait  des  statues,  des  autels,  des  tem- 
ples en  une  foule  de  lieux,  notam- 
ment dans  Athènes.  Généralement  ses 
images  se  trouvaient  dans  les  temples 
et  près  des  statues  d'Esculape ,  qui 
du  reste  avait  bien  d'autres  parèdres 
(f^oy.  Esculape).  a  Titane,  dans 
la  Sicyonie,  sou  idole  était  tout  en- 
vironnée des  Ircssea  de  chevoui  quo 
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lui  consacraient  les  femmes  du  pays, 
ainsi  (jiic  de  bandelettes  {ny^aftivn) 
d'étoffes  hahylonieuncs  (  Paiisanias  , 
1.  II,  c.  II  j  comp.  Ciiper,  /fjw- 
thcos.  Homci\  p.  i43). — Hygic  se 
trouve  figurée  de  manièresdifférenles 
sur  les  médailles  et  les  pierres  gravées^ 
Le  plus  souvent  elle  a  pour  attribut 
lin  serpent  (pii  semlile  boire  dans  une 
coupe.  Quelquefois  au  lieu  découpe, 
c'est  une  corne  d'abondance  qui  orne 
ses  mains.  Les  médailles  la  montrent 
ordinairement  accompagnée  d'Escu - 
lape  et  de  Télesphore.  Sur  une  mé- 
daille de  Marc-Aurèle,  elle  a  toute 
la  partie  intérieure  du  corps  envelop- 
pée par  un  serpent  (Tristan,  Coin, 
hisl.^  p.  489).  Ailleurs,  elle  est  as- 
sise :  le  serpent  asclépique  repose 
sur  son  sein,  h  droite  elle  a  un  chien 
ou  un  loup.  On  sait  que  de  ces  deux 
animaux ,  le  premier  est  consacré 
h  Esculape ,  le  second  à  Apollon 
(Maffei,  Gemme  antichc, ,  t.  II, 
])].  57,  n,  122).  En  outre  on  ad'IIy- 
gie  un  assez  grand  nombre  de  statues 
(jui  presque  toutes  sont  des  ex-voto. 
La  plus  belle  est  celle  dont  parle 
Maiïei  (ouv.  d%  pi.  85,  n.  77  J  :  la 
déesse  a  pour  siège  un  rocher  (em- 
blème d'une  force  iudestruclible)  j 
sa  tète  est  ceinte  de  lauriers  5  un  scep- 
tre ou  une  b;)guetle  est  dans  sa  main 
droite  5  dans  sa  gauche  est  la  coupe 
qui  confient  les  breuvages  salutaires. 
Tranquillement  étendu  sur  son  sein, 
le  serpent  symbolique  boit  ou  mange 
dans  la  coupe  sacrée.  —  ]V.  B. 
Hygie  a  été  identifiée  avec  Minerve  , 
ou  si  l'on  veut  Minerve  avec  elle. 
Comme  telle,  la  sévère  déesse  avait 
des  autels,  des  statues,  un  temple  à 
Athènes  (Pausanias,  1.  I,  c.  /n  et 
60.)  C'esl  l*éiiclès  (|ui  le  lit  bàliron 
mémoire  d'un  avis  lavorab'e  qu'il  avait 
reçu  de  la  déesse  en  songe  (Mine, 
Jiist.  rMt.,  I.  XXII,  e.  J7  ou  îo). 
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Mincrvc-Hygie  avait  aussi  le  serpent 
pour  symbole.  Une  pierre  gravée 
(Cause,  Mux.  Rom.,  t.  26)  la  repré- 
sente portant  une  baguette  autour  de 
laquelle  s'enlace  le  reptile.  Dans  une 
antre  (Lippcrt,  Daclyiioth. ,  i"" 
mil.,n.  192)  on  la  voit  sans  armure, 
le  péplum  autour  du  corps,  la  lance 
d'une  main,  le  serpent  de  raulrc. 
Elle  possédait  un  temple  à  Home 
sous  le  nom  de  Minerve  Médica. 
—  On  donnait  aussi  le  nom  d'Hv- 
GiE  à  la  portion  des  victimes  immolées 
que  l'on  remportait  chez  soi  pour  en 
manger.  Cette  nourriture  fortifiait  le 
corps  et  faisait  prospérer  la  maison 
du  dévot  qui  avait  commandé  le 
sacrifice. 

KliLAS,  "YXecs,  célèbre  favori 
d'Hercule ,  avait  pour  père  Thioda- 
mas  ou  Théodamas,  le  roi  de  Mysie  j 
il  suivit  le  héros  ihébain  sur  le  navire 
des  Argonautes,  descendit  sur  la  côte 
de  la  Troade  pour  y  puiser  de  l'eau,  et 
là  fut  enlevé  par  les  nvmphes  du  fleuve 
Ascaiiius,  qu'avait  charmées  sa  beauté. 
Hercule  quitta  le  vaisseau  pour  le 
chercher,  mais  tontes  ses  investiga- 
tions furent  vaines.  L'Argonaute  Po- 
Ivplièmc  ,  qu'il  laissa  dans  le  pays 
pour  continuer  ses  recherches,  ne  lut 
pas  plus  heureux ,  et  mourut  avant 
d'avoir  retrouvé  llylas. —  Des  tradi- 
tions nomment  h  la  place  de  Thioda- 
mas,  Léodamas,  Théomène,  Euphè- 
me  ,  Cévx  et  Hercule  lui-même  ,  sa 
mère  est  tour  h  tour  Cyane,  Méno- 
dice,  Mécionicej  ou  une  fille  d'Orion, 
ou  une  nymphe  anonyme.  Les  INaïa- 
des  qui  enlèvent  le  jeune  homme  sont 
chez  Théocrite  {Jdyl.^XlU)  au  nom- 
bre de  trois,  et  se  nomment  Eunice, 
Malis  et  INyché.  Orphée  {y^ri;.,  v. 
6/41)  nflirme  (|u'llylas  emporté  par 
l'ardeur  de  la  ch->sse  disparut  dans 
une  grotte.  On  croit  avoir  un  llylas 
dans  la  pierre  gr-'.vée  qu'a  reproduite 
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Ma  (Tel  (t.  II,  T  oo),  clans  les  Piilure 
d' E rcolano ,  IV,  6.  On  voilles  trois 
nymphes  ascanidos  et  le  jeune  lioiinue 
enlevé.  Clus,  ami  d'Hercule,  entend 
les  cris  du  jeune  liomme,  et  ne  peut 
le  secourir  [Musée  Ctip.^lY,  54). 

HYLKE,  lÏYL.T.us,  'TA«7«f,  c'est- 
K-dire  forestier^  Centaure,  tenta  de 
faire  violence  a  la  belle  Atalante,  et 
fut  tué  par  elle.  Quelques  mylliolo- 
cues  le  montrent  succombant  aux  no- 
ces  de  Pirillioiis. — Un  autre  Hylke, 
'ïA-w,  prit  part  h  la  cii;;SvSC  du  san- 
glier de  Calydon. 

HYLLUS,"Y/Aoî,  fds  d'Hercule 
cl  de  Déjanlre,  était  a  la  cour  de'l'ra- 
cbine  avec  sa  mère  (piand  le  lUs  d'Alc- 
inèue  jirenail  OEclialie  et  tuait  Eu- 
ryie.  Il  venait  de  partir  pour  aller 
àlarecherclie  de  son.  père,  cpiand  on 
annonça  son  retour  et  il  le  joignit  au 
cap Céuée. C'est  là (prilercule  recul  la 
fatale  tuni(pie  de  Nossus  l'clulos^a,  et 
sur  le  cbamp  fut  en  proie  h  d'atroces 
douleurs.  II)llus,  transporta  Hercule 
à  Tracliine  ,  éleva  par  ses  ordres  un 
bùclier  sur  l'OEla,  le  vil  y  mouler, 
et  après  sa  mort  épousa  la  belle  lole 
à  cpii  le  bcros  lui  avail  ordonné  de 
s'unir,  lole  avait  déjà  été  la  maîtresse 
ou  la  feniîîîe  d'IIcrcule.  C'est  mêino 
cette  circonstance  qui  avait  déterminé 
Déjanire  a  l'envol  de  la  fatale  tuni- 
que. Ilyllus,  devenu  par  la  morl  de  son 
père  le  chef  de  la  dynastie  liéracli- 
de,  se  relira  d'abord  chez  Epalins 
roi  desDoriens,  avec  ceux  des  Thé- 
bains  qui  s'étaient  attachés  au  sort  de 
son  peuple  et  de  sa  maison.  Quel- 
ques myllioloinics  le  monlreiit  h 
ctîtle  époqre  adopté  par  E'.;ine  ipii  a 
déjà  deux  lils  l'ampbyle  el  I.)ym.!S. 
Chez  d'autres  il  coiuiuence  par  rester 
h  Tracliine  cliez  Ci'yx.  Mais  là  Eu- 
ryslhéo  qui  a  chassé  de  Tirynlhe 
tonte  la  famille  d'Hercule  poursuit 
tucore  lîyllus,  el  ordon-ic  à  Céyx  , 
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so'.is  peine  de  guerre,  d'envoyer  les 
Iléradides  chercher  fortune  ailleurs. 
Chez  les  Dorlens,  Hyllus  donne  son 
nom  aux  Ilylléens,  tandis  que  les  Di- 
manlides  el  les  Pamph\lieiis  tirèrent 
le  leur  des  deux  autres  fils  d'Ejrimc. 
Dans  Plutarque  et  dans  Pausanias , 
c'est  chez  Ménécée  en  Atii(jue  qu'il 
se  rend.  Il  se  fixe  h  Tricorythe.  Eu- 
ryslhée  voulut  bientôt  qiie  les  Athé- 
niens le  lui  livr.assent  ou  soutinssent 
la  guerre  contre  lui.  «  La  guerre  », 
dit  Athènes,  et  Eurysthée  fut  tué, 
ainsi  (jue  tous  ses  fils,  dans  une  mêlée. 
Ilyllus  ensuite  marcha  sur  l'isthme  do 
Corintlie  pour  s'emparer  du,'Pélopo- 
nèse.  Eciième  vint  au  devant  des  en- 
vahisseurs, accepta  le  combat  singu- 
lier (pi'ofîrait  Ilyllus  el  le  tua.  Il  avait 
été  au  préalable  décidé  que  les  Hé- 
raclides,  si  leur  champion  était  vain- 
cu, renonceraient  pour  cent  ans  h 
toute  entreprise  sur  le  Péloponèse. 
—  Deux  autres  Hyllus  furent  l'un 
géant,  l'autre  fils  de  ÎVlélita  el  d'Her- 
cule. Il  fut  lue  par  les  Mentorcs  aux- 
quels il  avait  voulu  voler  des  boeufs. 
\W  LO  ,  divinité  des  bergers,  était 
honorée  en  Westphalie.  Ce  mol  sem- 
ble une  traduction  de  l'allemand  ou 
du  slave. 

IIYLONOME  ,    '^xcvl^v, ,   cen-     , 
tauresse   ou  plutôt   nymphe,  femme 
du  centaure  Cyllare ,  se  tua  de  dé- 
sespoir en  apprenant  sa  mort. 

HYMAINE,  'Yjttâv;),  fut  femme  de 
Pliorl)as  et  mèi'c  de  Tiohys. 

HYMEN  ou  HA  MENÉE,  Hy- 
men, HyaIE^'^ïUS,  'Xu/it>,  'ï,«Êvai«f, 
le  mariage  personnifie,  était  invoqué 
drais  les  chants  du  mariage  par  le  re- 
frain hj  nicn  ,  o  hymencvc.  Il  est 
devenu  dans  les  poètes  un  fils  d'Ura- 
nus,  ou  !)ien  d'Apollon  et  de  Callicipe 
ou  mieux  encore  de  l'acduis  et  de 
Vénus.  Dans  celte  dernière  génea- 
U'gliil  ic  troîivc  le  frère  de  l'Anioiu'. 
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Les  romanciers  myfbologiqucs  en 
ont  fait  depuis,  les  uns  un  jeune  hom- 
me qui  fut  écrasé  le  jour  de  ses  noces 
dans  sa  maison,  et  en  rhonneur  du- 
quel furent  instituées  les  fêtes  nup- 
tiales dites  Hy menées, \ç.%  autres  un 
bel  adolescent  alliénien  qui  pris  un 
jour  par  des  corsaires  avec  beaucoup 
cle  Tliesmophoriazuses  alhénienncs 
arrai  lesquelles  il  s'était  glissé,  a  la 
aveur  d'un  déguisement  féminin  , 
pour  voir  celle  qu'il  aimail,  se  mit 
a  leur  tète  pour  tuer  les  pirates, 
pendant  la  nuit ,  et  y  parvint.  Les 
Athéniens  ravis  de  revoir  leurs  filles, 
leurs  sœurs  et  leurs  épouses,  lui  per- 
mirent de  prendre  pour  femme  la 
l'iclie  jeune  Wle  qu'il  avait  dislinguc'e, 
et  qui  jusque-la  lui  avait  été  refusée. 
Toutes  ces  aventures  relatives  à  des 
mariages  donnèrent  lieu  ,  disent  les 
cvhe'méristes,  à  la  création  du  dieu 
Hymen.  Pour  nous,  il  est  clair  que 
ces  événements  vrais  ou  imaginaires 
ne  furent  ajoutés  qu'après  coup  k  la 
conception  primordiale  du  dieu.  Il 
en  fut  de  même  de  Thalassius  a  Rome. 
On  sait  au  reste  ce  qu'en  anatomic 
Immaine  veut  dire  hymen.  Il  n'est 
point  impossible  que  la  rupture  de 
cette  membrane  ait  eu  son  symbole 
dans  la  mort  tragique  du  jeune  marié 
qu'écrase  le  jour  même  de  ses  noces 
la  ruine  de  sa  maison.  Hymen  est 
décrit  par  les  poêles  comme  cou- 
ronné de  fleurs,  surtout  de  marjolaine, 
ayant  un  flammeum  (ou  voile  jaune 
cle  flamme)  sur  la  tête,  et  un  flam- 
beau a  la  main  :  son  brodequin  aussi 
est  jaune.  Chez  d'autres  c'est  un  jeune 
bomme  blond,  ceint  de  roses,  en- 
veloppé dans  une  robe  blanche  bro- 
dée de  fleurs,  et  portant  un  flambeau 
et  un  arrosoir.  On  voit  un  Hymen 
paranymphe  dans  le  beau  cam.ée  qui 
repre'seute  le  mariage  de  l'Amour  et  de 
Psyché  {Colieçt.  du  duc  de  Maii- 
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horoiighy  I,  5o),  un  Hymen  avec 
le  flambeau  allumé  dans  la  pompe 
nuptiale  de  Bacchus  et  d'Ariadne 
(sarcophage  Axa  Musée  Pio-Clém., 
IV,  xxxiv),  un  Hymen  aiïligé  dans 
le  bas-relief  de  la  villa  Albani  qui  a 
pour  sujet  Vénus  et  Mars  surpris  par 
Vulcain(WinckeImann,yf/o7Z./«cY/., 
n»  27). 

HYMlNlE.HvMNiA,  'y^v/*,  Diane 
en  Arcadie  j  le  temple  qu'elle  avait 
sous  ce  nom,  entre  Mantince  et  Or- 
choraène,  était  desservi  par  un  couple 
de  mariés  qui  ne  devaient  ni  boire , 
ni  manger,  ni  loger  avec  personne, 
sous  peine  d'admettre  dans  la  couche 
nuptiale  ceux  ou  celles  qu'ils  auraient 
reçus  h  leur  table  ou  sous  leur  toit. 
Cette  loi,  qui  semble  peu  en  harmo- 
nie avec  la  sévérité  de  Diane,  avait 
clé  instituée  à  l'occasion  d'un  viol 
commis  par  Aristocrate  sur  la  prê- 
tresse. C'était  une  vierge  5  ct^  non 
contents  de  lapider  Aristocrate ,  les 
Arcadieus,  pour  prévenir  de  sembla- 
bles attentats,  prirent  le  parti  de  con- 
fier le  sacerdoce  h  une  femme  mariée. 
—  Diane  Hymuie  avait  encore  un 
temple  sur  la  route  d'Anchisium  k 
Orchomène. 

HYONE,  'Y&'v;;,  est  une  de  celles 
qu'on  donne  pour  femme  k  Eleusis  cl 
pour  mère  k  Triptolème. 

HYPANIS  ,  "r^uyiç,  chef  Iroycn 
(ué  la  nuit  de  la  prise  de  Troie 
par  ses  compatriotes. 

nYPÉNOR,  Ystj/kï/),  chef  Iroyeu, 
tué  par  Diomèdc. 

HYPERBIOS,  '^yr'ip^^w  :  1°  Égyp- 
tidej  2"  fils  de  Mars,  et  le  premier, 
dit-on,  qui  ait  tué  des  animaux.  Hy- 
perbios  en  grec  veut  dire  violent. 

HYPERCIIIRIE ,  HvrEECHiRiA , 
'"iTFipyjiiplu,^  JunonenLaconie  sur  les 
bords  de  l'Enrôlas,  près  de  Lacéde- 
mone.  Sous  ce  nom  elle  présidait  aux 
mariages,  sans  doute  parce  qu'elle 
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^taît  censée  bénir  les  époux  parVim- 
posilion  des  mains  (Otté^,  snr'^^upf 
main). 

HYPÉRÉNOR,  'r,ripy;y^p:  i°un 
des  cinq  Spartes  5  2"  fils  d'Apollon  et 
d'IIalcyone  5  3"  lils  du  Troyen  Pan- 
ihoos,  fut  lue  par  Méuélas  al'atlaque 
des  vaisseaux. 

HYPÉRÈTE:  !•  'Y,r«>£rof,Ly- 
caonide,  donna  son  nom  à  la  ville 
d'Hype'résie  5  2"  'T7itjpiT>t^,  fils  de 
Neptune  etd'Halcyone,  était  le  héros 
éponymcd'HypéréedanslaTré/énide. 

HYPÉRÉÏHUSE,  'r^tpcaicv^^, 
Hesj)éride,  probablement   la  même 

3u'Arélluise.  Dans  l'énuraération  or- 
inaire  qui  porte  ces  déesses  a  quatre, 
on  ne  voit  pas  figurer  Hypéréthuse. 
Il  n'est  pas  impossible  non  plus  qu'on 
doive  l'identifier  K  Erythie,  ou  bien 
encore  que  l'on  doive,  en  identifiant 
Erythie  et  Aréthuse,  substituer  à 
cette  dernière  le  nom  d'Hypéréthuse. 
De  là ,  trois  nomenclatures  dont  la 
dernière  sera  Eglé,  Hypéréthuse, 
Aréthuse  ou  Ervthie  et  Hesperie. 
Enfin,  peut-être  Hypéréthuse  est-elle 
la  grande  Hespéride,  l'Hespérie  par 
excellence,  la  mère  des  Hespéridcs. 
^  HYPÉRION,  'Y,r£p/û-y,  Titan, 
épousa  sa  sœur  la  Tifanide  Thia,  et 
en  cul  le  Soleil,  la  Lune  et  l'Aurore. 
Homère  lui  donne  pour  femme  Eury- 
phaesse  (la  déesse  h  ample  lumière) 
(ffymn.  xxix)  ou  la  nymphe  Néèrc 
(  Odyssée ,  XII ,  v.  1 3 2  ),  et  pour 
filles,  Phaélhuse  (la  flamboyante) 
et  Lampélic  (l'illuminante).  Oa  sent, 
a  la  seule  inspection  de  ces  noms, 
combien  il  est  ridicule  de  transformer, 
avec  Diodore,  Hypérion  eu  un  prince 
astronome,  époux  et  frère  de  Basilée, 
père  d'Hélios  (et  non  Hélion)  et  de 
Séléné,  objet  de  la  jalousie  des  autres 
Titans  et  victime  de  leur  fraude  im- 
pie. Ilypérion  et  Hélios  encore  en 
bas  âge   furent,  dil  cet  hisloricn, 
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noyés  dans  l'Êridan.  Hélios  signifie 
soleil,  comme  Séléné,  lune.  Hypé- 
rion (iîrép;  '<^»)>  celui  qui  marche 
dans  les  hauts ,  est  naturellement 
leur  père,  et  du  reste  a  toujours 
été  pris,  dans  la  mythologie  vul- 
gaire, comme  synonyme  du  soleil. 
Titan,  Hvpérion,  Hélios,  comme  Ju- 
piter et  Apollon,  Apollon  et  Phaé- 
thon,  Sandak  et  Ciuyre,  Rncf  et  Fré, 
sont  une  suite  d'émanations  de  plus 
en  plus  étroites,  quoique  au  fond 
adéquates  et  réductibles  h  l'unité.  — 
On  cite  un  HypÉrion  Priamide. 

HYPÉRIPPE,  ïTrip/Tia,?,  fille  de 
Munich  ou  Mounich  ,  le  roi  Molosse  j 
se  voyant  poursuivie ,  ainsi  que  ses 
sœurs ,  par  des  brigands,  se  réfugia 
dans  une  tour.  Ceux-ci  se  vengèrent 
en  y  mettant  le  fou ,  et  les  jeunes 
vierges  n'échappèrent  h  la  mort  qu'en 
obtenant  de  Jupiter  la  triste  faveur 
d'être  métamorphosées  en  oiseaux. 
Hypérippe  devint  un  plongeon. — Une 
autre  Hypérippe  fut  une  Danaïde. 

riYPERM-NESTRE ,  Hypekm- 
^ESTRA,  'tTrtp/^t'^a-rpa.,  la  seule  des 
Danaïdes  qui  refusa  de  tuer  son  marila 
nuit  des  noces  :  «menteuse  sublime x>, 
dit  Horace,  a  qui  ce  trait  a  fourni  un 
épisode  charmant  (l.  III,  ode  xi).Ello 
fit  évader  Lyncée  ,  c'était  le  nom  de 
son  mari.  Selon  la  légende,  Danaiis 
la  jeta  dans  les  fers,  et  même  voulut 
la  faire  mourir.  La  cause  fut  soumise 
h  l'assemblée  du  penple  d'Argosj 
l'admiration  publique    acquitta  Hy- 

Fcrmneslre.  Dans  la  suite,  elle  eut 
art  de  réconcilier  Lyncée  et  son  père, 
et  tous  deux  lui  succédèrent  sur  le 
trône  d'Argos.  Abas ,  le  bisaïeul  de 
Persée,  était  leur  fils.  Hypermncstre 
en  mémoire  de  la  sentence  qui  avait 
été  rendue  par  le  peuple  d'Argos, 
bàlit  un  temple  a  Pilho  (la  persua- 
sion) et  a  Vénus  ISicéphoros  (qui 
douue  la  victoire).  On  moutrait,  dana 
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Argos  le  lieu  du  jugement ,  qui  s'ap- 
pelait Crilérion  («cp/v«,  xpiniç  ). 
— Hypermnestre,  iille  de  Tlieslius 
et  femme  d'OVclée,  fui  mère  d'Ani- 
phiaràs,  k  qui  l'ou  donne  aussi  pour 
mère  Ciytemueslre. 

HYPÉROQLE,  '^T^ifi^n,  vierge 
liyperLoréenne,  fit  parlie  de  la  troi- 
sième des  migrations  i"eligie««es  qui 
firent  de  Délos  un  des  sanctuaires  prin- 
cipaux des  divinités  de  la  lumière. 
Comparez  les  art.  Apollom,  Diane, 
Ilithye  ). 

HVPERPHAS,  '^■Kt^t^ctç,  élait  le 
père  d'Euryganie  ,  seconde  fenune 
dOEdipe,  selon  quelques  Iradilions. 
HYPERPHIALE  ,  '^-mpvUxcç, 
fils  d'Ixion  et  de  INépliélé  (la  nuée), 
fut  père  des  Centaures,  au  dire  de 
quelques  ié;^endaires  que  conlredil  la 
Iradiliou  commune.  Comp,  IxioN. 

HYPSÉE:  i'"^-\i(jç,  roilapilhe, 
fils  de  Pénée  et  de  Creuse ,  père  de 
la  célèbre  Cyrène  et,  selon  quelques 
mythologues,  d'Astyagée  et  de  Tlie- 
inislo;  2°  'Tn}-«'«,  l'i'»^  de  celles  que 
l'on  donne  comme  épouse  d'Eètc  et 
mère  d'Absyrle. — Un  autre  Hvpsee, 
combattant  le  jour  des  noces  de  Per- 
sée  et  d'Andromède,  lue  Proléuor, 
et  Lyncide  le  lue. 

HYPSÉNOR,  'Y4.,\«f  :  1°  chef 
grec,  tué  par  Déipbobe  à  Troie j 
2"  chef  troyen,  fils  de  Dolopion  et 
prêtre  du  Scamandrc,  blessé  par  Eu- 
rypylc. 

HYPSIPYLE,  'Y4;^JA.f,  l'héroï- 
ne lemnienne  j)ar  excellence,  est,  dans 
les  légendes,  fille  de  Thoas,  roi  de 
Lemnos,  Lorsque  lesLemniennes,  ir- 
ritées des  infidélités  de  leurs  maris 
avec  les  femmes  de  la  Tlirace,  luèrent 
tous  les  hommes  de  l'île,  Ilypsipjle 
sauva  son  j)ère  qui,  par  ses  soins, 
passa  dans  l'île  de  Chio  où  depuis  il 
devint  roi.  Pendant  ce  temps,  Hypsi- 
pylc  fut  nommée  reine  par  ses  com- 
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Sagtics.  Les  Argonautes  en  se  ren- 
anl  en  Colchide  relàchètcut  k  Lem- 
nos :  ils  y   reitèrent  deux  ans,  re- 
tenus   par    les    cliarmes    des  Lem- 
niennes.  Hypsipyle  fui  le  partage  de 
Jason  qui  en  eut  deux  fils,  Evénus  ou 
Eunée  et  Deipyle  ((pielques-uns  sub- 
sliluenl   k  ce  dernier  nom  ceux  de 
Thoas  ou  de  INébroplione).  Jason  lui 
promit  de  revenir  près  d'elle  lorsqu'il 
repasserait  de  la  Colchide  en  Grèce. 
Epoux  ou  amant  de  Médée  qu'il  enle- 
vait du  palais  d'Eèle,  il  ne  songea  nul- 
lement k  remplir  sa  promesse.  On  ne 
sait  au  reste  s'il   eût  encore   trouvé 
Hypsipjlc  dans   Lemnos.    Elle   lut, 
selon  les  uns,  prise  par  des  corsaires, 
selon  les  autres,  vendue  kdes  corsai- 
res par  les  Lemniennes  mêmes   qui 
avaient  découvert  le  secret  de  la  dé- 
livrance de  sou  père.  Elle  arriva  ainsi 
dans  les  mains  de  Lycus,  roi  de  Thè- 
bes,  ou  plutôt  de  Lycnrgue  ,  roi  de 
î\émée.  Là,  elle  devint  la  nourrice  du 
jeune   Ophelte,   fils   du   prince.   Un 
jour  qu'elle  le  portait  dans  ses  bras  , 
les  sept  chefs  vinrent  k  passer  dans  la 
vallée  néméenne,  et  la  prièrent   de 
leur  indi(|uer  une  source.  ïlynsipylo 
leur  rendit  ce  service;  mais  elle  avait 
déposé  l'enfant   sur   l'herbe,  tandis 
qu'elle  accompagnailleschefs  argieus: 
k  son  retour,  l'enfant  piq^.;  par  un 
serpent   élait    mort.    Lycurgue    mit 
Hvpsip)'le  en  prison  et  se  préparait  k 
la  faire  mo'.u-ir  dans  les  tortures,  lors- 
que ses  eidanls,  (pii  la  cherchaient  de 
tout  côté,  survinrent,  entrèrent  dans 
la  prison  (]ue  leur  désigna  Amphiaràs 
et  la  délivrèrent.  D'autres  disent  que 
ce  fureul  les  sept  chels  (|uî  par  re- 
connaissancela  sauvèrentde lacruaulé 
de  Lycurgue.  —  Une  des  Héroïdes 
dOvide  esl  iniilulée  Hyysiyyh'a  Ja- 
son. Les  aventures  de  celle  princesse 
ont  fourni  matière  k  beaucoup  d'élé- 
gies et  d'épisodes  élégiaques  dans  la 
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matuifaclurc  de  poèmes  épiques  qu'A- 
lexandrie et  Rome  virent  s'établir  a 
partir  du  3''  siècle  av.  J.-G. 

HYPSlSTE.'r pierrot,  di<u  phé- 
nicien, cul  pour  icmiue  Berulh  et  deux 
enfants,  Uraniis  (le  Ciel)  et  Gc  (la 
Terre).  Les  évliéiuéristes  disent  qu'il 
péril  h  lâchasse,  et  qu'après  sa  mort 
il  l'ut  mis  par  les  Phéniciens  a  la  têle 
de  lous  les  dieux. — Ilypsisle  en  grec 
veut  dire  ttcs-Jiaiit.  11  est  clair  que 
c'est  le  suprême  Démiurge,  le  Knef, 
le  lîrahm  des  Phéniciens.  Quant  au 
nom  qu'il  porta  dans  le  pays  même, 
nous  l'ignorons.  C'est  par  la  traduc- 
tion de  quelques  fragments  de  San- 
clionialon  dansEusèhe  que  nous  con- 
naissons Ilypsisle. 

HVPSljUAiNlUS  ,      'ïiovr«y«,, 

c'est-a-dire  /mut  ciel  ou  qui  vient 
du  haut  ciel,  législateur-tivilisaleur 
de  Tyr ,  dont  le  nom  véritable  est 
Meniroum.  f^oy.  ce  nom. 

IIVPSUS,  'ï4<'''f  (g•-«w'"■'5ff)5Ly- 
caouide,  fonda  la  ville  d'Hypsoule  en 
Arcadie. 

HYUÉE  ,  IKniius  ,  'rptiç  ,  fils 
d'Egée,  eut  trois  enfants,  Mésis, 
L.éas,  Europas. 

H\I\Ili,  'Yp<K,  nymphe  thessalienue 
était,  selon  Ovide,  la  mère  de  Cyc- 
nus(n'  i)  qu'elle  eut  d'Apollon.  La 
mort  de  son  fds  lui  fil  répandre  tant 
de  larmes  qu'elle  lut  ciiangée  en  un  lac 
qui  porta  son  nom.  Anl.  Liberalis 
l'appelle  Thyrie ,  et  nous  la  montre 
changée  en  cygne  ainsi  que  son  (ils, 

HVRIÉE,"  HYBiEus,  'rpiiùç:  1° 
villageois  béotien,  père  d'Orion  ( /^. 
Orion)'  2"  autre  Béotien,  possesseur 
de  j'rands  trésors,  (il  travailler  Aira- 
niede  et  Trojihonius  a  la  construction 
d'un  lieu  secret  pour  les  receler. 
An  fond  difière-t  il  du  père  d'Orion? 

llVUMljSE,  'rfuJ,;.  fille  de  Pe- 
lée ou  de  INyilée  ou  d'Egée,  épousa 
PLorbas,  cl  eu  eut  Eléc,  père  d'.Vu- 
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gîas.—- 'Une  des  plus  anciennes  villes 
de  l'Elide  porla  son  nom. 

IIYÎllNÉTHO ,  '^fn6^  ,  fille  de 
rilérachde  Témène.  roi  d'Argos , 
épousa  Déiphon.  Témène  ayant  été 
assassine  par  ses  fils,  Déiphon  inuo- 
ccnt  de  ce  crime  resta  seul  en  Argo- 
lide,  et  prit  possession  du  trône.  Bien- 
tôt les  Téménidesrevinreniraltaijucr, 
lui  livrèrent  bataille,  et  remportèrent 
la  victoire.  Hyrnétho  périt  dans  le 
combat.  Déiphon  s'enfuit  a  Epidaure 
où  il  donna  le  nom  d'Hyrnéthium  aune 
petite  ville.  Une  tradition  bien  plus 
élégante  nous  peint  Hyrnétho  enlevée 
par  ses  frères ,  Céryne  et  l^halcès. 
Déiphon  court  pour  la  reprendre.  Il 
perce  Céiyiieuu  de  ses  ravisseurs^  il 
respecte  Phalcès  qui  tient  la  prinresso 
si  étroitement  embrassée  que  Ton  ne 
peut  arriver  au  cœur  de  l'un  sans 
avoir  blessé  l'autre.  Enîin  Phalcès, 
sur  le  point  de  se  voir  saisi  malgré 
toutes  ses  précautions,  étouffe  la  mal- 
heureuse Hyrnétho.  Déiphon  inconso- 
l.ible  lui  consacre  un  champ  sous  le 
nom  d'Hyrnéthium,  etlesEpidauriens 
en  font  une  déesse  du  premier  rang. 
—  IS'ous  nous  bornerons  ici  a  deux 
remarques  :  i  "  Hvrnétho  n'est  pas  uno 
princesse  divinisée,  c'est  une  haute 
déesse  (une  Neith)  abaissée  a  l'héroï- 
natj  2"  quoique  localisée  par  la  gé- 
néalogie dans  une  race  dorienue,  c'est 
une  divinité  pélasgique. 

HYFiPAGÉ  ,  r^TrâK»,,  fille  de  Bo- 
rée et  de  Chloris,  naquit  sur  le  jSi- 
phale. — Hyrpace  rappelle  Harpye, 
ra/iercj  et  kp~û.tuv. 

imiTAQLE,  Hyutacus,  deux 
Troyens  |)ères,  l'un  dîlippocoon, 
l'autre  de  Nisus,  que  lous  deux  en 
consruuencc  on  appelle  Hyrtacides. 

nVUTlES,  cnefmysicu,  lue  par 
Ajax  le  Télanioiiidc  à  Troie. 

IIYSIOS  :  Apollon  à  llysie  en 
Béotie.  On  y  rendait  des  oracU'S  ii 


426  i 

l'aide  d'un  puits  dont  les  eaux  crois- 
santes ou  décroissantes  étaient  censées 
les  indices  de  l'avenir. 

HYSIRIS ,  nom  grec  d'Osiris 
nous  a  été  conservé  par  Plutarque.  Il 
est  probable  qu'il  était  employé  cbez 
des  peuples  qui ,  ne  pouvant  pronon- 
cer ni  la  voyelle  ou  ,  ni  son  analogue 
o ,  remplacèrent  l'ou  par  un  son  qui 
tient  le  milieu  entre  ou  et  i.  Sem- 
blable métamorphose  s'est  opérée  sur 
mille  mots.  Ainsi ,  par  exemple, 
l'Hypanis  (Hbypan)  remplaça  le  Kou- 
ban ,  Kour  fut  substitué  à  Cyrus 
(Kyr...),  lesTcboudes  ne  furent  plus 
que  les  Scythes. 
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HYSIS ,  géant  terrible  ic  la  my* 
tbologie  slave ,  était  invoqué  par  ceux 
qui,  se  livrant  au  divertissement  de 
la  chasse,  allaient  attaquer  les  bêles 
farouches.  On  le  regardait  comme  le 
destructeur  des  loups  et  des  ours 
blancs.  Les  chasses  plus  innocentes 
ou  moins  dangereuses  formaient  le 
département  de  Tapio  et  de  Tapio- 
lan-Emenda.  —  Au  reste,  Hysis,  cet 
cxtermiualenr  des  bêtes  farouches  , 
est  le  type  d'une  race  nombreuse  de 
géants  qu'honorait  [ou  que  redoutait 
la  Finlande  5  seulement  on  voit  que 
ces  êtres  surnaturels  n'étaient  pas 
tous  des  êtres  funestes. 
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I,  premier  membre  de  la  Trinité 
symbolique  ,  de  ia  grande  unité  trine 
que  les  sectateurs  de  Lao-Tscu  met- 
tent h,  la  tête  do  leurs  théogonies  et 
des  cosmogonics.  Voici  comment  le 
Tao-te-King  ,  chapitre  Tian-hiouan 
ou  le  noir  défini  (des  attributs  de 
Krichna),  développe  la  conception 
de  la  Triade  :  <t  Celui  que  l'on  re- 
«  garde  et  que  l'on  ne  voit  pas  se 
«  nomme  I.  Celui  que  l'on  écoute  et 
a  que  l'on  n'entend  pas  se  nomme 
n  Hi.  Celui  que  l'on  cherche  a  tou- 
«  cher  et  que  l'on  ne  peut  saisir  se 
a  nomme  Oéi.  Ce  sont  trois  clioses 
«  qui  ne  peuvent  être  expliquées. 
«  C'est  pourquoi  c'est  un  chaos 
«  (hocn),  une  confusion  qui  ne  fait 
«  qu'un.  Le  premier  d'entre  eux  n'a 
K  pas  plus  d'éclat,  le  dernier  n'est 
a  pas  plus  obscur.  C'est  une  chaîne 
a  sans  interruption  que  l'on  ne  peut 
a  nommer.  En  remontant  a  son  prin- 
u  cipe,  c'est  ce  qu'on  appelle  forme 
«  sans  forme,  image  de  la  non-image. 
«  C'est  un  être  indéfinissable.  En  re- 
i<  montant  à  son  origine,  on  ne  lui 


«  voit  point  de  commencement;  en 
«  le  suivant ,  on  ne  lui  voit  point  de 
«  fin.  Celui  qui  saisit  le  Tao  des  an- 
ce  eiens  temps,  pour  apprécier  les  exis- 
te tenccs  actuelles,  peut  connaître 
a  l'ancien  commencement  (  l'ancien 
«  principe).  C'est  ce  que  l'on  appelle 
et  la  chaîne  du  Tau.  n  M.  G.  l'au- 
thier  [Mcni.  sur  l'orig.  et  la  pro- 
pagation de  la  doctrine  du  Tao, 
mémoire  dont  nous  venons  d'extraire 
ce  qui  précède)  traduit  I  par  grand , 
haut,  Hi  par  rare,  Oéi  par  subtil , 
et  en  conséquence  y  voit  l'Elre-su- 
prême,  invisible  par  son  extrême 
élévation ,  insonore  par  sa  raréfica- 
tion,  intangible  par  sa  subtilité,  sa 
pénétration.  Abcl  Rémusat ,  dans 
son  Mémoire  sur  Lao-Tseu,  voit  dans 
I,  Hi,  Oéi,  la  transcripion  de  l'hé- 
breu lao ,  d'où  l'on  a  fait  Juvc  et  Jé- 
hovah. 

1.  IA,  dieu  suprême  des  Kalmouks 
et  des  Mongols. 

2-3.  IA  :  i"  fille  de  Midas  cl  fem- 
me d'Octys ;  2"  Atlantide,  (jui  couvrit 
de  laine  le  corps  d'Achille ,  tué  par 
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Paris,  et  fut   diangce  en  vîoîcllc. 

lABMÉ-AKKO  {myth.  lapone), 
déesse  du  monde  inférieur,  habile 
riabiné-Aiaio  (enfer).  Sou  nom  veut 
dire  mère  des  morts.  On  lui  adresse 
de  ferventes  prières ,  ainsi  qu'alousies 
dieux  infernaux ,  parce  tjue  l'on  s'ima- 
gine qu'ils  font  tous  leurs  efforts  pour 
attirer  les  liommesau  fond  de  l'abîme. 

lABMEK  ou  lABMÉKERUL 
{tnyth.  lapone),  un  des  plus  puis- 
sants esprits  qui  habiteut  l'iulcrieur 
de  la  terre,  préside  daus  le  labmé- 
Aimo  (séjour  des  âmes,  enfer)  h  une 
troupe  d'esprits  subalternes  nommés 
ainsi  que  lui  labmek.  Ainsi  aux  Indes 
Roudra  est  chef  des  Roudras,  Gau- 
dharva  préside  a  la  foule  des  Gan- 
dharvas,  Rinuara  s'émane  en  nom- 
breux Kiunaras ,  etc.,  etc. 

lACCHOS,  "lecK^os  ,  Bacchus  a 
Eleusis.  Il  avait  sous  ce  nom  plu- 
sieurs aspects  divers.  C'était  un  iils, 
un  parèdre  deCérèsj  c'était  un  frère, 
un  époux  de  Proserpine;  enfin  c'était 
un  servant.  Sous  le  deuxième  point 
de  vue  il  s'oppose,  ou  plutôt  se  des- 
sine parallèlement  a  Proserpine,  et 
prend  le  nom  de  Koros  (le  jeune 
Homme),  tandis  que  celle-ci  s'ap- 
pe'le  Rorè.  —  On  donnait  aussi  le 
nom  d'Iacchos  au  chaut  mystique  des 
Eleusinies,  aiusi  qu'an  sixième  jour 
de  la  fête.  Quant  h  Télymologie  du 
nom,  Bochart  le  dérive  du  syriaque 
iacco  j  enfant  'a  la  mamelle  j  Si- 
kler,  de  l'hébreu  iahhj  éclairer  au 
physique-  comme  au  moral  j  Arrien  , 
du  chant  éleusiniaque  iacchos  ,  qui 
lui-même  venait,  ait-on,  du  critVz, 
ia  ,  fréquemment  répète', 

lACHA,  serviteur  et  compagnon 
du  Vacou  des  richesses  Paoulastia. 

lACllODA  ou  lAÇODA,  nour- 
rice de  Rrichna  {V^Oy.  ce  nom). 

lADAVOU  {myth.  hindoue), 
radjah  de  la  race  des  Tchandravansi, 
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était  fils  d'Eiadia  et  bîs-afrîère- 
petit-fils  de  Pourou.  Ses  descendants 
prirent  de  lui  le  nom  de  d'Iadaver. 
Rrichna  était  de  cette  famille  si  cé- 
lèbre et  si  importante  dont  on  peut 
voir  la  généalogie  dans  Majer,  t.  II, 
page  43 1,   etc. 

lADIA,  pénitent  célèbre,  fils  aîné 
de  Nagoucha  le  Tchandravansi ,  et 
par  conséquent  frère  d'Eiadia,  était 
arrière-petit-fils  de  Pourou. 

lAD J  NADAÏT A ,  unique  fils  d' u  n 
vieux  brahme  aveugle,  allait  puiser, 
au  fleuve  Saraïoû ,  de  l'eau  pour  les 
sacrifices ,  lorsque  Daçaratha  le  tua 
en  croyant  lancer  son  dard  a  un  élé- 
phant. L'adolescent  mourut  en  lui 
recommandant  d'aller  annoncer,  lui- 
même  ,  ce  triste  événement  aux  au- 
teurs de  ses  jours.  La  mortd'Iadjna- 
datta  a  fourni  matière  h  un  des  épi- 
sodes les  plus  touchants  de  Ra- 
maiâna.  M.  de  Chézy  a  publié  ce 
morceau  sous  le  titre  A''Iacljna- 
dattabadha,  avec  une  traduction 
française. 

lARÇHAS.  Voy.  Rinnaras. 

lALEME  ,  Ialemus  ,  'lkxifj.ùç , 
fils  de  Calliope  ou  de  Clio  et  d'A- 
pollon ,  n'était  que  le  chant  funéraire 
(/«Aî^of)  personnifie'.  On  fit  de  lui 
un  dieu  présidant  h  ces  hymnes  de 
la  douleur.  Comp.  Liwus  et  Mané- 
Ros.  Dessyncrélistes  songeant  qu'Hy- 
ménée  aussi  a  été  donné  comme  fils 
de  Calliope  lui  ont  opposé  lalème, 
et  ont  ainsi  f:iit  aux  Grecs  honneur 
d'uu  dualisme  auquel  ceux-ci  ne  pen- 
saient guère.  Le  chant  (Calliope)  se 
scinde  de  lui-même  en  chant  d'allé- 
gresse et  en  chant  de  deuil. 

lALMENE,  Ialmenus,  'luXfzt- 
voç  (et  non  ALMi-:NE) ,  fils  de  Mars  et 
d'Astyoché, fut  frère  d'Ascalaphc,  pré- 
tendant d'Hélène,  Argonaute  et  un 
des  chefs  des  guerriers  d'Asplédon  et 
d'Orchomène  au  siège  de  Troie, 
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lAMA  ,  un  des  huit  Vacous  du 
système  l)ralimaï(jue,  est  le  dieu  de  la 
nuit,  des  morts,  du  nioude  souter- 
rain ,  et  par  suite  de  la  icgiou  du  sud. 
Il  est  ccusé  le  juge  des  âmes  s.'parées 
de  leurs  corps  et  gouverue  le  uoir 
troupeau  des  espiils  des  Icuèhres. 
Sous  Ions  ces  rapporis  ou  le  qualifie 
de  chef  des  esjirits  iuferuanx  (Uak- 
chaças  ,  Kiunaras  ,  lioudhas),  de 
père  des  aucèlres  ou  des  uiorls,  de 
scribe  de  la  vie  luiuiaiue.  Taut  que 
nous  reslonsdansle  BralmiaYsmeilcst 
comme  le  pôle  téuehreux  d'Indra,  car 
ludra-Iama  est  une  espèce  de  Zévs- 
Hadès,  de  Summauus.  Si  nous  cuirons 
dans  le  sivaï.suie  nous  le  liouvons  en 
rapport  de  fonclious  avec  Dheiraa. 
Dnerma  en  effet  est  sous  Siva  ce  que 
lama  est  sous  Bralimà. — lama  passe 
dans  les  généalogies  liiiidoiies  lantôt 
pour  lils  immédiat  d'Aditi  et  de  Ka- 
ciapn ,  tantôt  pour  fils  de  Souria  et 
de  la  l>elle  Viçouakarmide  Sali,  et  par 
conséipienl  il  est  pelit-ueveu  et  des 
onze.  Àditias  el  des  Dailias.  Il  se  rat- 
tache par  la  au  couple  divin  Aditi- 
Kaciapa,  mais  il  ne  le  représente 
qu'a-i  quatrième  degré.  —  Le  séjour 
de  lama  se  nomme  soit  lamaloka 
{loka,  lieu) ,  soit  lamapour  ou  lama- 
])ouram  [pvurain  ^  ville)  :  c'est  là 
que  le  ji;ge  iuflexihle  décide  si  l'àmc 
«[ui  vient  d'échapper  au  corps  adroit 
de  prendre  son  vol  vers  les  Souarga , 
demeure  d'Indra  ,  ou  doit  lom- 
l)er  dans  l'ahùne  du  INarak  qu'hahi- 
lenl  les  serpents,  ou  dans  un  des 
dix-sept  ou  \i:igl  antres  enfers  que 
reconnaisNent  encore  les  sectes  Lrali- 
nilques.  \'oicl  les  viu^^l-un  enfers  que 
la  nomenclature  complète.  Ils  se  di- 
visent en  trois  groupes  de  sept  (pie 
l'(in  réunit  sous  l.s  uoii;s  de  INaraka 
on  Gelieiinam  (ce  deiuirr  mol  est  re- 
)uar(|ual)le  par  sou  rap-'orl  avec  la 
Gékciinz  des  Hébreux). 
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1.  H.  Ht. 

17.  8-i4-  lâ-jr. 

Taiiiisra.  Saiiiljivuna.  roiiliiiirittiL.i. 

Aii(Uialuinitr.i.  MalianicUi.  I.oliasuiiktiu. 

Mnliaraout-ava.  Tai)aiia.  Uidjiclia. 

Uaoïiiavu.  Saiiijiratapaiia.    l'aiiiUaiia. 

IV.iraka.  Saiiliala.  Saiaiala. 

Knlaritut  n.  Sakakola.  Ai'i|)ali'av.ina. 

MaliJiiaiaka.  Koudiiiala.  Loliuiii'araka. 


On  devine  a  l'aspect  de  celte  lahle, 
comparalile  à  celle  qu'on  a  tirée  de 
la  (livùia  cottictIia.,i^nc  les  Dralimes 
établirent  miuuliensemenldes  éclitlles 
de  crimes  et  délits  5  aussi  quelques  ca- 
suisles  onl-ils  assigné  une  peine  au  vo- 
leur de  sel,  une  autre  peine  au  vo'eur 
do  lait,  une  aulre  au  voleur  de  riz, 
une  autre  au  voleur  de  p-rles,  etc., 
et  ainsi  de  suite  h  l'infiui  :  il  sérail  fas- 
tidieux de  les  suivre  dans  ce  détail  5 
il  esl  plus  curieux  de  voir  lama  pren- 
dre pour  prémices  de  ses  jugements  la 
constitution  de  l'àme  humaine.  Ce 
chef-d'œuvre  de  Bralimà,  disent  les 
métaphysiciens  hindous, se  compose  de 
trois  goun  ou  qualités  principales  , 
Satoua  ou  la  vérité  (c'est  la  propen- 
sion au  bien),  Raga  ou  la  passion 
(c'est  h  propension  au  plaisir),  'i'a- 
lua  ou  les  ténèbres  (c'est  la  propen- 
sion aux  sottises  et  aux  folies).  La 
})as>iou  se  divise  en  un  grand  uom- 
jre  de  sous-passious.  On  peut  jus(pi'à 
un  certain  point  identifier  Satoua  a  la 
raison,  Raga  a  la  sensibilité.  Arrivent 
ensuite  des  classifications  bizarres  où 
l'on  confond  les  âmes  humaines  et  di- 
vines. Toute  àme  chez  (jui  domine 
Satoua,  sera  ou  es!  a  tout  jamais  ab- 
sorbée dans  la  divinité  j  celles  qui 
obéissent  a  Raga  languissent,  a  (piel- 
ques  exceptions  près,  dans  les  char- 
mes de  la  vie  humaine  ;  celles  que 
Tama  envelojipc  'le  ses  ombres  et 
aveugle  de  sa  nuit  épaisse  sont  cou- 
damnées  h  u'e-xisler  que  sons  des  for- 
mes inférieures.  Puis  viennent  les 
divisions  a  l'iuliai.  Les  plus  élevées 
des  àuics  esclaves  des  ténèbres   uç 
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peuvent  êlrc  an  plus  que  des  oiseaux 
ou  bien  des  géauls,  des  barbares  in- 
satiables de  sang,  des  danseurs,  des 
chanteurs,  en  un  mol  les  derniers  des 
bonimes.  Celles  qui  sont  encore  des- 
cendues un  cran  plus  bas  dans  l'abîme 
de  l'ii^uorancc  deviennent  des  tigres, 
des  lions,  des  sangliers,  des  chevaux, 
des  éléphants,  des  Yaicias,  des  Pa- 
rias, des   Mlcchbas;  enfiu,  les  plus 
coupables  de  toutes  sont  transformées 
en  serpents,  en  tortues,  en  poissons, 
en  chaKals ,  en  vils  bestiaux  ,  en  vers, 
en  insectes  et  même  en  plantes  ou  en 
minéraux.  De  même  dans  l'ordre  des 
âmes  que  domine  Raga  se  dessinent 
trois  classes ,  i"  les  johallas ,  mallas , 
nalas,  lutteurs,  jongleurs,   acteurs 
qui  sont  adonnés  au  jeu  et  îi  la  bois- 
son-  3°  au-dessus  d'eux  les  rois,  les 
brahmes,  les  guerriers,   les  athlètes 
qui  s'exercent  h  de  nobles  joules  5  5° 
au-dessus  de   cette    classe   intermé- 
diaire lesGandharvas,  les  lâchas,  les 
Viadharas,  les  Apsaras,   etc.  Cette 
triple  hiérarchie  se  reflète  de  même 
dans  le  monde  des  âmes  vouées  au 
culte    de  Satoua.    Les    ermites,  les 
religieux  mendiants,  la  majeure  par- 
tie des  brahmes ,  les  demi-dieux  qui 
planent  au  milieu  de  nous  dans  des 
chars  aériens,  les  génies  du  palais  de 
la  lune  et  des  signes  du  zodiaque  for- 
ment la  première  ligne  de  ces  cinq 
phalanges.  L'S  sacrilicateurs,  les  sa- 
ges Mounis,  les  dieux  des  Souargas 
inférieurs,  les  génies  des  Yédas,  les 
recteurs  des  étoiles ,  les  dieux  de  l'ar- 
mée,   les    Pitris,   les   êtres   tige  de 
l'espèce  humaine  ,  les  Sandhias,  com- 
posent une  tribu  intermédiaire  5  eidin 
lîrahmà,   lui  même,    avec    les  êtres 
les   plus    clercs  ,    Marilchi-Alili   et 
q-ielques  autres  occupent  le  point  cul- 
minant  de   celte  immense*  pyramide 
dont  la  base  ji'onge  dans  les  ténèbres 
et  ne  porîc  (juc  des  coupables,  tau- 
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dis  que  la  cime  est  le  séjour  lumineux 
de  la  béatitude  et  de  la  sainteté.  Les 
serviteurs  de  lama  se  nomment  lama- 
gcngilierd  ;  ceux  auxquels  il  commet 
le  soin  de  nuire  prennent  le  litre  de 
lamadevta.  Toujours  ,  a  l'heure  de 
la  mort,  deux  de  ces  lamadevta  se 
rendent  auprès  de  l'agonisant  pour 
s'emparer  de  son  âme  :  deux  Vi- 
chnoudevtas  la  défendent  de  leurs  at- 
taques. Dans  le  cas  où  lama  con- 
damne, les  exécuteurs  de  la  sentence 
fatale  s'appellent  lamatanmaraça.  Le 
secrétaire  de  Lima  (car  quoique  Lama 
soit  le  scribe  par  excellence  il  s'é- 
mane en  un  scribe)  s'appelle  Siltira 
Bouddhira.  — On  donne  h  lama  les 
surnoms  de  Harmaradjah  (  le  roi 
de  justice  )  5  Samavarti  (  celui  qui 
différencie  le  bien  du  mal),  Pidro- 
vali  (le  seigneur  des  morts),  Krdan- 
da  (lelimilaleur  des  actions) ,  Chra- 
deva  (le  dieu  aux  larmes),  Cha- 
mouna  :  ce  dernier  nom  est  celui  d'un 
fleuve  infernal  auquel  on  l'identifie. 
Il  est  représenté  avec  un  visage 
enflammé,  menaçant  :  il  est  porté  sur 
un  buffl'e  et  tient  h  la  main  tantôt  nu 
bàlon,  lanlôl  un  fléau,  un  glaive  ou 
d'autres  attributs  de  vengeance. 

LiMBE,  ^IccuQfiy  soubrette  rieuse 
qui  trouva  le  moyen  de  faire  rire 
Cérès  ailligee.  C'est  chez  Méganire 
(lemme  de  Celée  ou  d'Hippolhoon  ) 
qu'on  la  trouve.  Dans  quelques  récits 
elle  est  remplacée  par  la  vieille  Bau- 
bo,  qui  est  elle-même  l'hôtesse  de 
Cérès.  Baubo  est-elle  la  même  que 
Lambé  ?  Limbe  n'est-elle  que  Méla- 
nire  subalternisée,  le  pôle  burlesque 
de  Mctanire?Limbéarrache-t-elle  un 
si.'urire  h  Cérès  par  une  saillie  ou  par 
des  gestes  obscènes  de  la  bonne  Haubo? 
Iand)é  est-elle  vieille  ou  jeun';.'*  non» 
nous  contentons  de  poser  ces  ques- 
tions. Elle  passait  dans  les  légendes 
pour  cire  native  do  Thrace,  et  poiu" 


430  lAP 

être  fille  de  Pan  et  d'Echo.  De  Pan 
et  d'Echo  ,  voilà  de  quoi  être  jascuse 
et  leste  en  paroles.  On  attribuait  à 
ïambe  l'invention  des  ïambes,  vers 
souples  et  agiles  qui  volent,  sifflent  et 
percent  comme  un  trait. 

lAME.  Fbj^.  Hyame. 

lAMOUNA,  déesse  hindoue,  fdie 
de  Souria  et  sœur  de  Lima.  On  la 
nomme  souvent  la  fdle  azurée  du  so- 
leil. C'est  que  lamouna  n'est  que  la 
Djemnah  personnifiée.  Ce  bel  affluent 
du  Gange  est  près  de  Souria  et  de 
lama  ce  que  Ganga  est  près  de  Siva- 
Kailaca  et  de  Siva-Roudra.  Du  reste 
Souria,  lama  et  lamouna  appartien- 
nent h  une  série  de  dieux  bien  infé- 
rieurs aux  Siva  et  aux  Ganga. 

lAlNlNI,  radjah  hindou  de  la  fa- 
mille de  Pourouvaca ,  était  fils  de 
Sandjati. 

lANTHE,  'lû»ê*!,  1°  Océanidcj 
2"  fille  de  Téleste  ,  était  d'une  rare 
beauté. 

lAO,  'I«û!,  Plulon  à  Claros,  n'est 
pas,  comme  le  dit  Barthélémy,  le  so- 
leil Alpha  et  Oméga,  mais  un  Sura- 
manus  ou  Jupiler-l'luton,  louve  ou 
Juve  dans  sa  plus  haute  acception. 

IA[*IS,  fils  d'Iase,  reçut  d'Apol- 
lon les  flèches,  l'arc,  la  lyre  et  les 
sciences  augurales  et  la  médecine. 
Mais,  héros  de  la  piété  filiale,  il  ne 
s'adonne  qu'ace  dernier  art,  afin  de 
prolonger  les  jours  de  son  père  ac- 
cablé d'années.  Enée  blessé  lui  dut 
sa  guérison.  lapis  n'a  existé  que  dans 
l'imagination  des  poêles. 

lAinX,  'lû^4  :  1°  fils  de  Dé- 
dale et  d'une  Corinthicunc,  donna  son 
nom  a  l'iapygie  j  2°  Elofien  (|ui  vint 
bâtir  sur  les  rives  du  luis-Pô  une  ville 
dont  les  habitants  portèrent  le  nom 
d'Iapydcs,  cl  le  territoire  celui  d'Ia- 
pydic.Lcs  deux  noms  Japyx  et  lapys 
semblent  les  mê(ues;  et,  comme  la- 
pyx   et   Apule   nu   diffèrent    point, 
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i^oy.  Niébuhr,  liai,  rom.y  t.  I), 

il  est  a  croire  que  le  radical  ap...é(j... 
en  contient  la  clé.  Les  habitants 
de  l'Apulie  occupaient  une  de  ces 
contrées  montagneuses  un  peu  basses 
où  les  cavaliers  aiment  a  pratiquer 
leurs  évolutions.  Comp.  Centaures. 
Il  semble  donc  croyable  que  les  Apu- 
lieus  que  représente  lapyx  étaient  les 
indigènes.  La  légende  qui  le  nomme 
fils  de  Dédale  le  fait  venir  h  la  tète 
d'une  colonie  créloise.  Le  vent  qui 
soufile  entre  ouest- sud -ouest  et 
ouest-quart-sud-ouest  s'appelait  en 
Grèce  lapyx  :  on  voit  en  effet  qu'il 
venait  de  l'Apulie. 

lARBAS,  'léiphccç,  roi  gélule, 
concéda  un  terrain  à  Didon  fugitive, 
voulut  l'épouser,  et  sur  le  refus  de 
cette  veuve  de  Sichée  lui  déclara  la 
guerre.  La  mort  volonlalre  de  Didon 
lui  fit  tomber  les  armes  des  mains. 
Virgile  fait  d'Iarbas  un  fils  de  Jupi- 
ter (Hammou)  et  d'une  nymphe  ano- 
nyme du  pays  des  Garamautes.  Lei 
cent  lemplcs  qu'Iarbas  est  censé  avoir 
dédiés  a»  dieu  5on  père  n'étaient 
qu'une  invention  du  poète.  Dans  Jus- 
tin, ou  pour  mieux  dire  dans  Tro- 
gue-l*ompée,  larbas  épouse  Didon 
malgré  ses  refus. 

l-/l.  lASE,  IasuS  ,  "laa-oç  :  l* 
Inachide,  second  fils  de  Triopas 
(  p^oytz  la  table  des  luachides,  à 
l'art.  Inaciius)  j  2°  fils  de  Lycurgue 
d'Arcadie;  3°  père  d'Ampliionj  4.** 
fils  de  Phèle,  et  chef  des  Athéniens 

au  siège  de  Troie.  Enée  le  tua 

On  nomme  un  autre  Iase,  Inachide j 
c'est  Criase. 

5-7.  IASE,  Lvsius,  'I^,(r«jf ,  frère 
de  Dardanus,  lui  disputa  le  tronc 
après  la  mort  de  Corytne,  leur  père 
commun.  Sicule ,  roi  de  Sicile ,  se 
porla  pour  arbihe  entre  les  préten- 
dants, et  crut  les  avoir  réconciliés. 
Mais  peu  après  Iase  péril  ai)Saii>iué 
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par  Dardanus,  ce  qui  força  ce  der- 
nier h  s'exiler  de  l'Ilalie. — Deux  au- 
tres Iase  furent  l'uu  fils  d'Abas 
d'Argos,  l'autre  père  du  pilote  troycu 
Palinure. 

lASO ,  'lûs-ti)  :  I  °  fille  d'Esculape 
{f^oy.  AchSo)j  2."  fille  d'Ainplnarâs 
pris  comme  ditu.  Ces  deux  iaso  ne 
revienucut-ellcs  pas  à  une? 

IBÈllE,  lBERus,''lo>;peir,  l'Ibérie 
pcrsonuifice,  a  été  transformé  en 
îils  de  Tubal  et  petit-fils  de  Japliet. 
Une  autre  légende  l'a  fait  débarquer 
en  Irlande  (A  oy.  Eibiieae). 

IÇANAMI,  l'Adam  du  Japoa , 
avait  pour  femme  la  belle  Içanagi  ou 
Içanagi-Mi-Kolto.  Ce  couple  pri- 
mordial habitait  dans  une  province 
du  Japon  nonnuée  Icié  (Isjé). 

IÇAJNI ,  Bhavaui ,  femme  de  Siva, 
que  l'on  surnomme  Ica,  le  seigneur. 
C'est  ainsi  que  l'on  a  des  Roudra, 
iloudraui,  etc.,  etc. 

ICARE ,  IcARus,  fils  de  Dédale, 
s'échappa  de  Crète  avec  son  père , 
porté,  ainsi  que  lui,  sur  des  ailes 
unies  avec  de  la  cire.  Mais,  malgré 
les  recommandations  de  l'habile  ar- 
tiste, Icare  cédant  a  son  accès  d'élour- 
derie  juvénile  vola  trop  près  du  so- 
leil: la  chaleur  de  l'aslre-roi  fondit 
la  cire,  et  il  tomba  dans  la  mer 
Egée,  aux  environs  de  Tîle  longue 
(Doliché),  sur  les  côles  de  laquelle 
les  flots  amenèrent  son  cadavre,  et 
qui  depuis  porta  son  nom.  Les  eaux 
environnantes  prirent  celui  de  mer 
Icarienne.  — L'île  d'Icare  (aujour- 
d'hui Nikarie)  élait  placée  vis-k-vis 
des  côtes  d'Ionie  (dans  l'Asic-Mi- 
neure).  On  a  expliqué  le  mythe  du 
jeune  Dédalide,  tantôt  par  l'extrême 
précipitation  d'un  navigateur  qui,  dé- 
barquant dans  une  île ,  se  laissa  tom- 
ber du  haut  de  l'apobalhre  dans  la 
mer  et  s'y  noya,  tantôt  par  l'habileté 
que  Dédale  mit  h  faire  usage  des 
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voiles,  tandis  qu'un  autre,  son  dis- 
ciple ou  son  parent,  il  n'importe,  fit 
naufrage  pour  n'avoir  pas  su  en  tirer 

fiarti.  Vulgairement  Icare  est  devenu 
e  symbole  de  la  témérité,  qui  tourno 
contre  elle-même  les  expédients  les 
plus  utiles,  et  qui  n'a  jamais  plus  de 
plaisir  que  lorsqu'elle  joue  avxc  le 
danger.  Selon  Hœck,  Ikar  désigne 
cette  qualité  en  vertu  de  laquelle  le 
sculpteur  façonne  et  forme  une  figure 
(  /jtEPiflf ,  semblable  ).  Il  est  déchu 
comme  Fromélhée,  comme  Iléphcste, 
comme  Dédale,  et  d'après  la  même 
analogie  d'idées  qui  lie  ensemble 
tous  ces  êtres.  Du  reste  sa  mort  re- 
flète la  mort  cabirique,  et  cela  d'au- 
tant mieux  qu'Icare  diffère  peu  d'I- 
karios,  incarnation  dionysiaque.  Or, 
i"  le  dieu  des  dionysiaques  meurt 
aussi  de  la  mort  de  cabire  cadmile  j 
et  2°  Ikarios ,  devenu  aux  cieux 
Bootès,  semble  aussi  aspirer  a  tom- 
ber périodiquement  dans  la  mer.  — 
Un  second  Icare  ,  roi  de  Oirie  (c'est- 
à-dire  la  Carie  personnifiée)  acheta 
Tbéonoé,  fille  de  Thestor,ades  pira- 
tes.— LeslcARius  que  l'on  va  voir  à 
l'article  suivant  sont  quelquefois  nom- 
més a  tort  Icare. 

1.    ICARIUS  ,  .'r««p;<,,',    fils 

d^OEbale  et  père  d'Erigone,  donna 
l'hospitalité  a  Bacchus,  qui,  en  ré- 
compense, prit  sa  fille  pour  maîtresse 
et  lui  apprit  h  planter  la  vigne  et  h 
faire  le  vin.  D'autres  disent  qu'il  lui 
donna  une  outre  pleine  de  vin,  en  lui 
recommandant  de  propager  la  vigni- 
culture  par  toute  la  terre.  Icarius, 
l'outre  sur  ses  épaules,  se  mil  à  par- 
courir le  monde  suivi  d'Erigone  et  de 
Méra,  sa  chienne.  Il  vint  ainsi  en 
Atticpie.  Ignorant  les  effets  passagers 
de  la  liqueur  que  leur  offrait  géné- 
reusement Icarius,  les  bergers  athé- 
niens burent  outre  mesure,  s'enivrè- 
rent, et  se  croyant  empoisonnés  le 
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hièrcnt  à  coups  de  pierre.  Racclius, 
irrllc  de  celle  iiiorl,  inspira  h  ton  les 
les  femmes  du  pays  un  accès  de  fureur 
qui  les  porlait  a  se  pendre,  et  qui  ne 
cessa  que  lorsque  l'oracle  eut  ordonné 
des  fêtes  expiatoires.  Du  vin,  des  rai- 
sins, lui  furent  alors  offerts  en  sacri- 
ficej  lesLaconiens  le  mirent  au  nom- 
bre des  dieux,  et  Jupiter,  ajoute-t- 
on, le  plaça  au  ciel  où  il  devint  la 
conbtellalion  du  Boôtès  (ou  Bouvier). 
Erigone  devint  la  Vierge,  et  Méra, 
sous  le  nom  de  Procyon,  fit  partie  de 
la  Canicule. — Selon  Dupnis,  Icarius 
voisin  de  la  Vierge  et  de  la  Balance 
a  fini  par  devenir,  dans  la  mytholo- 
gie, un  homme  juste  et  plein  de  piété, 
comme  JNoé  qui  le  premier  planta  la 
vigne,  lin  boup,  dit-on,  vint  brouter 
les  jeunes  bourgeons  plantés  par  Ica- 
rius. Le  prince  irrité  le  tua,  et  fil  de 
sa  peau  une  outre  sur  laquelle  il  en- 
gagea ses  compagnons  a  sauter.  Pour 
jious,  il  nous  semble  plus  important 
de  remarquer  les  rapports  suivants. 
1°  Icarius,  civilisateur  parle  vin  et 
parèdre  de  Bacchus,  joue  dans  Fliis- 
toire  de  ce  dieu  le  même  rôle  que 
ïriptolème  dans  celle  des  courses  de 
Cérès.  Toujours  il  faut  au  dieu  des- 
cendant sur  la  terre  des  hôtes,  des 
suivants,  des  apôtres.  2"  Icarius  se 
Irouve  victime  d'uHe  mort  cadmilique. 
La  résurrection ,  la  déification ,  la 
jonction  charnelle  au  dieu  par  une 
fille,  Erigone,  complète  la  ressem- 
blance. 5"  Icarius-Boôlès  en  tournant 
autour  du  pôle,  qui  s'élevait  en  Grèce 
de  quarante  degrés  environ  au-dessus 
de  rhorizon,  ne  décrit  point  une  cir- 
conférence complètement  visible  a  nos 
yeux  :  il  plonge  dotic  dans  la  mer,  il 
s'y  noie.  Il  a  ainsi  donné  lieu  h.  la 
fable  d'Icare. 

2.  ICAIULS,  'ÏK»f(iç,  autrement 
IcARioN,  fils  de  Périérès  et  de  Gor- 
gopbonc  a  été  donné   par  quelques 
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poètes  qui  le  confondent  avec  le  père 
d'Erigone  comme  fils  d'OEbale  et  de 
Bâtée.  A  vrai  dire,  rien  ne  s'oppose 
k  cette  manière  de  voir.  C'est  même 
ainsi  que  l'on  peut  expliquer,  et  sa 
condilion  de  simple  particulier  et 
l'influence  que  Tyndarée  (alors  sou 
frère)  exerce  sur  lui.  Il  eut  pour 
femme  Polycaste  ou  Dorodoque  ou 
Astérodie,  ou  même  celle  Phanothée 
prétendue  inventrice  du  vers  hexamè- 
tre. II. en  eut  Thoas,  Damasippc, 
Imeusime,  Alèle,  Périlas  et  Péné- 
lope (quelques  mylhologucs  ajoutent 
Sème  et  Aulèle  ;  ce  sont  sans  doute 
des  fautes  de  copiste  pour  Imeusime 
et  Alèle).  Icarius  aimait  sa  fille  Pé- 
nélope peut-être  avec  plus  de  vivacité 
qu'il  ne  convenait  à  un  père  :  long- 
temps il  la  refusa  aux  instances  d'U- 
lysse. Enfin  l'intervention  du  roi  de 
Sparte  Tyndarée  détermina  Icarius. 
Mais  il  ne  tarda  pas  h.  se  repentir  du 
consentement  qu'il  avait  donné  aux 
vœux  du  roi  d'Ilhaque.  Il  courut 
derrière  les  deux  époux ,  et  supplia 
Pénélope  de  revenir.  Ulysse,  s'en 
remit  a  la  jeune  prince.sse  du  soin  de 
prononcer  entre  l'époux  et  le  père. 
Pénélope  ne  répondit  (ju'en  se  cou- 
vrant de  son  voile.  Icarius  ,  voyant 
sa  cause  perdue ,  dres.sa  eu  ce  lieu 
uu  autel  a  la  Pudeur. 

ICARTE  ,     ICARÏUS  ,      El'KecpTCÇ  j 

fille  de  Calydon  et  par  consécpienl 
mère  de  Pleuron,  épousa  son  cousin 
Agénor,  et  en  eut  (juaire  enfants 
dont  Phinée  était  l'aîné. 

ICELE , ''l«É>.05 ,  le  même,  selon 
Ovide,  que  PhodÉtor,  divinité  des 
songes,  était  un  des  fils  du  Sommeil, 
et  avait  pour  frères  Morpliée  et  Phan- 
tase.  Sa  fonction  était  de  communi- 
quer de  la  ressemblance  aux  images 
fugitives  offertes  en  songe  au  dormeur, 
tandis  que  Plianlase  offre  des  rt-prc- 
sentaljons  faulaotiques.  Iccle  eu  grvc 
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((K,iXos)  veiil  (lire  semblait  le  ;  Plio- 
In'îor  veiil  dire  qui  épouvante. 

ICIICOUINA  (vulg.  YxcuiNA),  la 
Venus  nitfxicaine,  plus  connue  soui 
le  noni  de  Tl;;çoultcull.  Ichcouina, 
dans  1  idiome  mcxicai;) ,  signifie  la 
belle  fcniine.  Des  légendes  donnaient 
encore  comme  presidanl  h  l'aniour  el 
aux  voluptés  cliarnelles  qualre  .-ireurs, 
Tiacapan,  Teigou ,  Tlaco,  Chou- 
costi  (Hernaidino  de  Sabagun  ,  IJ.  u. 
d.  L  c.  il.  I\' uc^>- E sp . ,  1, 1,  c.  12, 
dans  t.  VU  du  Rec.  d'Aglio). 

ICUTIlïOCEi\TAl]KE ,  'i-jv, - 
x-Urcvpoij  Trilon,  fils  de  Kepluue  a 
cause  de  son  corps  moitié  bumaiu  ou 
bippomorpbique,  moitié  poisson. 

ICIDLENS.  P^oy.  OEcidu. 

IÇOUARA,  Siva  comme  Ica.  Ce 
mol  veut  dire  le  maître.  C'est  un  des 
surnoms  les  plus  fameux  de  Siva.  On 
y  ajoute  encore  quelcpiefois  de  l'em- 
pbase  en  disant  Maliécouara,  le  grand 
maître.  C'est  h  lort  ([u'on  éoit  Es- 
"WABA  ou  même  Ecouara. 

ICTON,  E/xrôi»  ,  dieu  égyptien 
nommé  par  Jamblique  [Myili.  des 
Eg.,  Vill,  3)  qui  lui  donne  la  qua- 
libcation  do  premier  être  et  qui  le  rap- 
procbe  de  Knef.  Il  devait  être  adoré 
eu  silence,  et  probablement  sou  nom, 
comme  celui  de  l'antique  Brabm  aux 
Indes  ,  n'était  jamais  prononcé  par 
ses  pieux  sectateurs.  On  conçoit  eu 
conséquence  qu'assigner  son  rang  n'est 
pas  une  tàcbe  facile  a  rerapbr.  Est-ce 
l'impénétrable  ,  l'incommensurable 
Scolos-Agnoslon  (ténèbres  inconnues) 
de  Damascius,  Amoun  encore  irrévélé 
et  inactif,  Piromi  de  ce  dictionnaire.^ 
ou  bien  n'est-ce  que  Fta,  premier 
Démiurge  après  Knef,  et  si  souvent 
confondu  avec  Knef  en  un  seul  être? 
Les  deux  bypotlièses  ont  quelque  pro- 
babilitéj  ce  silence  solennellement  re- 
commandé par  les  foutifcs  aux  ado- 
rateurs semble  indiquer  un  dieu  bien 
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plus  élevé  que  Fta.  Mais  les  nomç 
mêmes  de  ce  dernier,  Ta  (lorsque  l'on 
a  enlevé  Tari.  F),  Tbo  ou  To  (qu'il 
porte  comme  mâle  par  excellence), 
Toni  {Foy.  cet  article)  induisent 
a  identifier  le  second  Démiurge  avec 
Icton,  et  même  a  soupçonner  que 
le  nom  qui  se  lit  aujourd'hui  sur  les 
manuscrits  de  .faniblique  a  subi  quel- 
que altération  de  la  part  des  copistes. 

IDA,  "Ûx,  fille  de  Mélie,  fut, 
ainsi  que  ses  sœurs,  une  des  nour, 
rices  de  Jupiter.  On  en  nomme  en- 
core deux  :  i"  une  fille  de  Corybas  , 
femme  de  Lycasle,  et  mère  de  Mi- 
nos  (Minos  II),  l'autre,  fille  du  roi 
scytlie  Dardauus.  Ces  deux  dernières 
reviennent  a  une  seule,  et  celle-ci  se 
réabsorbe  dans  l'Ida  Mélisside.  La 
clé  du  double  emploi ,  c'est  que  deux 
monts,  l'un  en  Crète,  l'autre  eu 
Phrygie,  portaient  le  nom  d'Ida. 
Quant  h  la  nutrition,  o'oy.AaiALTHEE 
et  Ilituye. — La  mythologie  Scandi- 
nave donne  aussi  le  nom  d'Ida  h  une 
vallée  située  au  milieu  d'Asgard,  et 
dans  laquelle  se  lient  l'assemblée  des 
douze  juges. 

IDALIE ,  'lêuxîu ,  Vénus  du  mont 
Idalium  dans  l'île  de  Cypre  ,  auquel 
on  donne  une  élymologie  ridicule, 
mais  fameuse  :  '/J'ov  «P^a»,  j'ai  vu  le 
soleil. 

1.  ID AS, ''l^xs y  figure  comme  Dac- 
tyle idéeu  dans  la  tradition  des  Éléens 
qui  disaient  l'avoir  reçue  des  Cretois. 
Quelquefois  h  ce  nom  on  substituait 
celui  d'Acésidas.  Idas  et  Acésidas 
sont-ils  le  même  être  mythologique? 
et  dans  ce  cas  lequel  des  deux  noms 
est  plus  ancien  que  l'autre?  lequel 
nous  présente  avec  le  plus  de  proba- 
bilité l'idée  propre  du  dieu?  C'est  ce 
qu'il  est  impossible  de  décider.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  voit  de  reste  qu'Acé- 
sid'is  nous  met  sur  la  voie  de  person- 
nalisations médicinales  {à/cit/^ectf  gué- 
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rir),  coiTimc  Péonée,  comme  Jasion, 
comme  Epimèfle,  comme  aussi  Dac- 
tyles, selon  la  légende  (rÉléc;  tandis 
(H^Idas  no  semble  guère  désigner  au- 
tre chose  qu'un  dieu,  un  culte,  un  art 
domicilié  sur  l'Ida  (A^'o^^.  Dactyles). 
2-5.  IDAS,  '\è-xla^  nn  des  deux 
Apliaréides,  régna  dans  la  Messénic , 
prit  part  h  la  chasse  calydonieune 
et  à  l'expédition  'des  Argonautes, 
tenta  de  détrôner  le  rci  de  Mysie 
Teulhras,  et  fut  vaincu  par  Télèphe. 
Il  est  fameux  par  la  lutte  qu'il  soutint 
contre  Apollon  ,  h  l'occasion  de  Mar- 
pesse,  sa  fiancée.  Le  dieu  du  jour 
voulait  la  lui  ravir  5  ils  en  vinrent  aux 
mains  et,  après  un  long  combat,  se 
séparèrent  en  entendant  gronder  le 
tonnerre,  et  convinrent  de  s'en  re- 
mettre au  jugement  de  Marpesse. 
Celle-ci  donna  la  préférence  h  Idas. 
Une  autre  légende  remplace  -  Mar- 
pesse  par  Phcbé,  et  Apollon  par 
Castor,  qu'accompagne  toujours  le 
fidèle  Pollux.  Castor  succombe,  tue 
par  Idas  ou  par  son  frère  Lyncée. 
Pollux  leur  fait  ensuite  mordre  la 
poussière  h  tous  les  deux.  Ces  deux 
récits  se  tiennent  de  près  :  le  second 
se  dislingue  seulement  par  l'introduc- 
tion de  deux  couples  Dioscures.  Des 
variantes  montrent  Marpesse  nourrie 
dans  un  temple  d'Apollon,  ravie  par 
Idas  au  sanctuaire  son  berceau  et 
pleurant  long-temps  le  bonheur  de 
son  enfance.  Ailleurs ,  Castor  et 
Pollux,  Idas  et  Lyncée,  enlèvent 
des  bestiaux  j  les  deux  Apharéidcs 
refusent  part  des  dépouilles  aux  deux 
Tyndarides  :  de  la  vient  la  querelle. 
Quelques  mythologues  ont  admis  la 
lutte  avec  Apollon,  et  la  lutte  avec 
Castor,  dans  la  vie  d'Idas.  De  son 
mariage  avec  Marpesse  naquit,  selon 
les  uns,  Halcyone,  selon  les  autres, 
Cléopàlre,  femme  de  Méléagre.— 
Trois  autres  Idas  furent,  le  premier 
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un  Grec  tué  par  Phinée  aux  noces  de 
Persée;  le  second,  un  chef  Iroyen 
tué  par  Turnus;  le  troisième,  un 
chef  ihrace,  père  de  trois  liîs,  tué 
par  Clausus  en  Italie. 

IDE,  Idxjs,  nourrit  les  Romains 
pendant  huit  jours,  et  donna  son  nom 
aux  Idc's.  Caiende  et  None  en  firent 
autant,  celui-ci  cinq  ou  sept  jours  du- 
rant, l'autre  pendant  une  quinzaine. 
Ainsi,  h  eux  trois,  ces  héros  fantas- 
tiques sauvèrent  le  peuple  romain  des 
horreurs  de  la  famine.  On  devine  que 
cette  triade  n'est  qu'un  développe- 
ment du  mois  substitué  a  l'année  et 
pris  comme  nourricier.  Comp.  Anna 
PÉRKTJiVA,  qui  donne  de  même  des 
Icgumineux  et  des  céréales  pour  ali- 
ments au  peuple  de  Rome. 

IDEDES  -  GOUAVSO ,  l'Aurore 
chez  les  Lapons  ,  était  censée  l'éma- 
nation de  Radia. 

1-5.  IDEE,  femmes  (Id^a, 
'iJ"»/*):  i"  fille  de  Dardanus ,  roi 
scytlie,  et  deuxième  femme  de.  Phi- 
née,  décida  ce  prince  a  poursuivre  ses 
fils  Orythe  et  Crambis  de  %ç,%  ri- 
gueurs (on  la  nomme  aussi  Eurytie 
ou  Idothée)^  2°  mère  de  Teucer, 
qu'elle  eut  du  fleuve  Scamandre;  3° 
nymphe  phrygienne,  qui  eut  du  ber- 
ger Théodore  la  sibUle  Hérophile. 
—  Cybèle,  honorée  sur  l'Ida,  en 
Phrygie  ,  portait  le  surnom  d'Idéenne 
ou  Idée  ("iJ"?*). — Une  Danaïde,  dans 
Hygin,  s'appelle  Idée  (Idea,  'iSia). 

6-10.  IDEE,  hommes  (Id/EUS, 
'I^«7a,-):  1°  fils  de  Dardanus  (c'était 
le  héros  éponyme  de  l'Ida  de  Phry- 
gie) ;  a»  un  des  Priamides,-  3°  fils 
de  Paris  et  d'Hélène,  fut  tué  par  la 
chute  d'un  plafond  5  4-°  chef  troyen 
tué  par  Turnusj  5°  fils  de  Darès, 
sauve  par  Vulcain  des  mains  de  Dio- 
raèdc. 

IDIS,  "1^15 1  berger  de  Sicile,  in- 
venteur du  chalumeau. 
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IDMON,  "l^fta»,  Argonaute  de- 
vin, élail  d'Argos,  et  passait  pour 
lils  du  dicu-proplicle  Apollon.  Con- 
formément a  ses  prcdlclions,  il  per- 
dit la  vie  dans  la  Iraver.-sée,  soit  de 
maladie,  comme  ledit  Val.  Flaccus, 
soit  a  la  chasse  en  Tlirace.  —  Trois 
autres  loMON-soiit  i"  uu  (i!s  d'Egvp- 
tus  tft  de-  CioKgono  y  2"  un  guerrier 
cv/icéiiifi»  lue  rp'ar'.Herculej  5"  un 
clief  ru  Iule  député  h  Enée  par  Tnruus. 

IDOMÈINE,  yj^^c/ic'iy^ ,  lille  de 
Phérès  ou  d'Abas,  femme  d'Amy- 
ilinon  el  mère  de  l»ias  et  Mélampe. 

IDOMÉNÉi-:,  Idomeweus,  'iJc- 
jiiivivc,  petit-llls  de  Wiuos  11  et  lils 
de  Deucalion,  régnait  d'aljord  en 
Crète.  Ce  fut  un  des  prétendants 
d'Hélène,  et  en  couséquence  uu  des 
princes  qui  prirent  part  au  siège  de 
Troie.  11  y  conduisait  la  première  co- 
lonne des  troupes  Cretoises.  11  lit 
mordre  la  poussière  a  Plieste,  h  Asius, 
à  Alcatlioiis,  a  Oiliryonée,  a  Erymas, 
à  OEnomaiis,  olfrit  de  se  mesurer  en 
combat  singulier  avec  Hercule ,  sou- 
tint la  lutte  qui  eut  lieu  autour  du 
cadavre  de  Patrocle,  combattit  avec 
Hector,  puis,  sa  lance s'élaut  rompue 
dans  cet  engageraeul  ,:.se..  diiigea  sur 
le  char  de  Mérioue  vers  !*S  vaisseaux 
qu'il  défendit  contre  les  attaques  des 
Troyens.  Dans  les  jeux  iunèbres  don- 
nés en  rhonneur  de  Patrocle,  il  se 
prit  de  paroles  avec  Ajax  l'Oïlide  au 
sujet  du  combat  de  Diomède  etd'Eu- 
nièle.  Lorsque  après  le  sac  de  Troie  il 
remit  h  la  \  olle.  ce  fut  un  de  ceux  qui 
souffrirent  le  plu^  de  la  tempèle  qui 
dispersa  la  tloUe  grecque.  Eu  danger 
de  périr,  il  fil  vœu  de  sacrifier  h  INap- 
tuije  le  premijr  homme  qui  s  offrirait 
à  ses  yeux,  lorsqu'il  aurait  mis  le  pied 
sur  la  terre  de  Crète.  Ce  lut  son  fils. 
Idoménée  désespéré  voulut  néanmoins 
accomplir  son  serment  :  selon  les  uns, 
son'  fils   péril   aux  pieds    de  Tautelj 
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mais  une  violente  épidémie  vengea  sa 
mort ,  et  Idoménée  regardé  comme 
l'auteur  du  mal  s'expatria.  Suivant 
les  autres ,  un  soulèvement  général 
sauva  le  jeune  prince  el  força  le  vieux 
roi  a  s'exiler.  11  se  rendit  h  Colophoa 
ou,  selon  d'autres,  en  Italie,  dans  la 
Grande  Grèce  où  il  fonda  Salente. 
Telle  a  été  l'hypothèse  suivie  par  Fé- 
nelou  dans  son  Télémaque.  Crébillon 
dans  son  Idoménée,  Danchel  dans 
son  opéra  du  même  nom ,  ont  admis 
aussi  le  meurtre  sacré  du  fils  d'Ido- 
ménéc  par  les  mains  mêmes  de  son 
père.  Des  traditions  tout  autres  pla- 
çaient a  Ccosse  en  Crète  le  tombeau 
d'idoménée  que  l'un  honorait  comme 
un  héros  indigène,  et  dont  même 
d'antiques  légendes  font  uu  juge 
dans  les  enfers.  Cette  circonstance  a 
fort  embarrassé  les  évhémérislesj  mais 
elle  peut  s'expliquer  comme  tant  d'au- 
tres. Du  reste,  nous  ne  voyons  dans 
Idoménée  qu'un  antique  dieu-mont 
(l'Ida)  personnifié.  C'est  un  dieu  na- 
tional ,  un  Axiocerse  lié  surtout 
aux  religions  chthoniennes.  Son  fils, 
qui  est  aussi  sa  victime,  est  une  espèce 
de  Cadmile  crétois. —  Un  autre  luo- 
wÉnÉe  était  fils  de  Priam. 

ll)0'niÉE,Eî(^oêix:  i^Océanidej 
2°  Mélisside  (n'est-ce  pas  la  même 
qu'Ida?)  j  3°  fille  du  roi  carien  Eu- 
ryle  ,  femme  de  Milet,  mère  de  l}i- 
blià  et  de  Caunej  /i"  Prœtidej  5°  la 
seconde  femme  de  Phinée  (^.  Idée). 
— Une  sixième  lDOTHÉE,Egvplicnne, 
fille  de  Protée,  était  contemporaine 
de  Ménélas,  h  qui  elle  rtuilit  des  ser- 
vices lors  de  son  naufrage  sur  lacôle 
d'Egypte,  Selon  Conon ,  elle  aina  le 
pilule  Cinube.  Euripide  la  nomme 
Tliéone  oti  Théouoe. 

IDOUN  ou  lOOUNAet  r.RAGA 
ou  lUlAGE,  liRAGl,  ASABllA- 
GUR,  forment,  chez  les  Scandinaves, 
le  couple  jeune  et  artisle  par  cxcel- 

a8. 
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lence.  Braga  est  le  dispensateur  de 
l'inspiration  poétique,  Idouna  garde 
dans  une  boîte  des  pommes  d'or  dont 
les  dieux,  lorsqu'ils  se  sentent  vieil- 
lir, goûtent  pour  revenir  sur-le- 
champ  de  la  décrépitude  à  la  jeu- 
nesse. Un  jour  Loke,  rAhriman  des 
peuples  du  nord,  enleva  le  précieux 
coffret  ainsi  que  celle  qui  le  gardait, 
cacha  la  déesse  et  les  pommes  dans 
un  bois,  et  en  confia  la  garde  h  un 
géantj  mais  les  Ases,  sentant  la  cadu- 
cité pfser  sur  eux,  découvrirent  qui 
avait  volé  les  pommes,  et  firent  a 
Loke  des  menaces  si  terribles  qu'il  mit 
en  jeu  toute  son  adresse  pour  leur 
restituer  Idouna  et  les  pommes. 

IDYE ,  Idya,  E<«Jy'o8,  Océauide, 
femme  du  roi  colque  Eèle,  mère  de 
Médée  et  d'Absyrte.  Comp,  les  va- 
riantes a  ce  dernier  nom. 

lÉBlCON,  le  dieu  de  la  mer  et 
des  eaux  daus  le  sintoïsrae  japo- 
nais, est  regardé  comme  le  protec- 
teur des  matelots  et  des  poissons.  On 
le  représente  assis  sur  un  rocher,  te- 
nant à  la  main  droite  une  ligne  et  à 
la  gauche  le  poisson  Taï  (ou  Steen- 
brassem),  que  nous  ne  trouvons  pas 
nommé-  dans  les  Iclilhyologies  (rCu- 
rope.  Ceux  qui  voient  partout  l'his- 
toire dans  la  mythologie  ,  en  font  un 
frère deTen-sio-dai-tsinj  mais,dil-on, 
il  encourut  la  disgrâce  du  souverain 
de  INangasaki,  et  il  fut  exilé  dans  une 
île.  11  pouvait,  disent  les  légendes, 
vivre  sous  l'eau  trois  jours  de  suite. 

lERGAÏCHINER  (les)  sont,  dans 
la  religion  lamaïque,  des  messagers 
infernaux  chargés  de  conduire  les 
âmes  damnées  dans  le  lieu  où  elles 
doivent  subir  leur  supplice. 

lÉRICIi  ou  IRICH,  célèbre  idole 
tchonvalche,  consiste  en  un  faisceau 
de  cinquante  tiges  de  rosier,  coupées 
de  manière  a  présenter  une  longueur 
de  quatre  pieds,  et  toutes  de  la  même 
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grosseur.  Elles  sont  liées  par  le  mi- 
lieu a  l'aide  d'écorces  d'arbres,  et  à 
ce  lien  d'écorce  pend  un  petit  mor- 
ceau d'élain.  Chaque  maison  est  pour- 
vue de  cette  amulette,  qui  est  un  vé- 
ritable fétiche,  et  que  beaucoup  de 
Tchonvatclies  regardent  comme  la  di- 
vinité même,  lérich  occupe  l'angle  le 
plus  honorable  de  ce  que  les  Tchon- 
valchcs  appellent  chambres  accessoi- 
res. On  n'entreprend  rien  sans  le  con- 
sulter. On  n'ose  ni  en  approcher  ni  le 
toucher,  excepté  "en  automne  où  l'on 
renouvelle  l'idole.  L'ancienne  est 
abandonnée  au  courant  du  fleuve  qui 
l'emporte.  Le  jour  de  l'ernekkon  ou 
vendredi,  qui  est  celui  des  fêles  so- 
lennelles, les  femmes,  auxquelles  il 
est  défendu  de  paraître  daus  les  cé- 
rémonies religieuses,  offrent  le  ma- 
lin leurs  hommages  à  lérich. 

lESSE ,  est  nommé  par  l'historien 
de  Lugoss  comme  dieu  du  tonnerre 
chez  les  Lech ,  ancêtres  des  Polonais. 
Ce  mot  rappelle  des  noms  celtes  et 
étrusques.  11  est  possible  que  lesse 
ait  eu  un  culte  plus  étendu  que  celui 
de  Péroun,  qu'ordinairement  on  re- 
garde comme  le  grand  dieu  slavon 
et  le  nKiître  du  tonnerre. 

IIMER ,  géant  primordial  de  la 
ravthologie  Scandinave,  naquit  andro- 
g}ne  de  la  fonte  des  vapeurs  gelées, 
en  même  temps  que  la  vache  Aou- 
doumbla.  11  se  nourrissait  des  quatre 
fleuves  de  lait  que  versent  ses  ma- 
melles fécondes,  quand  tout  à  coup 
Odin  ,  Vile  et  Vé  ,  iils  de  Bore ,  nés 
pendant  ce  temps,  se  jetèrent  sur 
lui ,  traînèrent  son  cadavre  au  milieu 
de  l'abîme,  et  en  firent  la  terre.  Son 
sang  forma  les  eaux  et  les  fleuves,  ses 
os  les  montagnes,  ses  dents  les  pier- 
res ,  son  bassin  ,  avec  le  sang  qui 
coulait  de  ses  blessures,  la  mer,  sou 
crâne  le  ciel,  ses  sourcils  Midgard 
ou  la  ville  du  milieu ,  citadelle  qui 
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fait  le  tour  du  monde  ,  et  qui  devait 

îi  jamais  les  melire  h  Tahii  des  coups 

de  main  de  la  race  des  géants;  enfui, 

sa    cervelle,    jetée   dans   les    nues, 

forma  les  nuages.  Ts'oublionspas  que 

les  torrents  de  son  sang,  en  coulant 

pour  la  première  fois,  noyèrent  tous     du  célèl)re  pénitent  Moroudclionda. 

les  géants  de   la   gelée.  La  dernière         IKCHVAKOU,IKCHOl]VA'KOU 

pai  lie  de  celte  fable  cosmugonique  a     on  IKOIJ  VÂKOl],radjali  hindou,  fils 


autres  qui  régneront  cent  ans.  Au 
bout  de  ce  temps  la  puissance  tombera 
dans  la  caste  des  Soudra. 

IKCHIMAWDA,  de  la  race  solai- 
re, avait  pour  père  Poundariga,  régna 
dans  rinde  ,  et  fut  le  vingtième  aïeul 


trait  au  déluge  pt  a  la  rénovation 
des  races  qui  suivit  ce  grand  cata- 
clysme. La  première  ,  qui  e.st  !a  plus 
remarquable,  nous  ramène  au  grand 
dogme  de  Tinitiatiou  par  le  sacrifice, 
ou   il  la   naissance  par  les  décbire- 


de  Vaivaonla,  qui  lui-même  devait 
le  jour  il  Souria,  avait  pour  fières 
Proucbt:i  ,  Karonclia  ,  Droutcha  , 
Mirkouiula,  Arekcbam ,  X)rikchta, 
Sandjati ,  ISabaga ,  et  pour  sœur  lia. 
Père  de  cent  fils,  parmi  lesquels  se 


roeiits  ,   dogme    qui    au    fond   n'est     dessinent  an  premier  rang  Vigoukchi, 

roi  d'Ercavartara,  INini ,  roi  d'Imbor, 
Danta,  roi  deYindiam,  Ikchvakou 
se  trouve  la  lige  delà  première  bran- 
che des  Souriavansi  ou  fils  du  Soleil. 
Son  immense  gr-néalogie  occupe  les 
pages  4.10-419  du  Lex.  de  Majer. 
La  postérité  d'Ikchvakou  eut  pour 
résidence  les  villes  d'Aïodhia  et  de  Vi- 
lora,  pendant  les  âges  deux  et  trois 
du  monde  actucl(Trélaïouga  et  î)oua- 
paraïonga),  ainsi  que  pendant  les  deux 
mille  premières  années  du  Kalaïouga. 
ILA,  fille  du  septième  Menou  hin- 
dou, Vaivacouala,  et  par  conséquent 
petite-fille  de  Souria  (le  soleil),  fut 
chaulée  en  Mrcon  a  la  prière  de  son 
père  ,   qui  avait  l)eaucoup  de    pou- 


([u  une  formule  de  la  théorie  des 
productions  par  la  destruction.  La 
cosmogonie  chinoise  et  celle  des  îles 
Sandwich  oflrenl  un  rapport  frap- 
pant avec  le  mythe  d'Iimer.  La  doc- 
trine de  l'œuf  du  monde  en  est  voi- 
sine aussi.  L'androgynisme  rappelle 
TAgd  phrygien  duquel  naissent  Cy- 
bèle  et  des  hommes.  Comp.  aussi  les 
CoR^BAKiES  ,  tuant  Dionyse  leur 
frère. 

IKCHÉMAVARMA,  radjah  hin- 
dou, de  la  race  de  la  lune,  doit,  sui- 
vant les  prophéties  de  Songa  ii  Farik- 
chilou,  placer  un  jour  sur  le  trône 
enlevé  h  ses  ancêtres  son  Hls  ikclie- 
iTn.i?i[Foy.V\.\x\.  suivant) 


IKCHÈlTiATA,   replacé   sur  le     voir    sur    l'esprit  de  Vacikhtha ,  et 
trône  par  la  sagesse  etla  valeur  d'ik-     reçut  le  nom  de  Soudoummina.  Un 


chémavarma,  son  père  (^o/.  l'art 

3ui  précède),  donnera  le  jour  a\id- 
icara  dont  la  postérité  se  déroulera 
dans  l'ordre  suivant  :  1°  Açadacatra, 
2.°  Dcrpnga,  3°  Anchanéa,  4°  INan- 
da,  5"  Magananda  (ces  cinq  princes 
avec  leur  père  et  leur  aïeul  régneront 
en  tout  trois  cent  soixante  ans), 
6°  Magagerta,  7"  ISandicbétra  et 
Magadornia  qui  usurpera  sur  son  co- 
héritier, 8"-i5"  la  postérité  de  Ma- 
gadorraa,  savoir  ;  Souraalia  çt  sept 


jour    qu'elle    parcourait   sous   cette 
forme  nouvelle  les  forêts  et  les  dé- 
serts,  elle   arriva  dans  un  bois  où 
Siva  et  Ijhavani  s'étaient  livrés  aux 
jeux  de  l'air.oiir,  malgré  le  voisinage 
des  Maharchis  (grands  ll!chis).C(UX- 
ci  dans  leur  courroux  avaient  jeté  leur 
malédiction  sur  le  théâtre  des  voluf)- 
lés  divines  :  l'homme  qui  passerait  le 
premier  sous  cet  ombrage  analhéma- 
tisé  devait  changer  de  sexe.  Le  fils 
douteux   de  Yaivacouala  eotruiî  {lu 
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même  instant  clans  le  bois.  Soudoum- 
raina  redevint  lia.  Ainsi  rendue  h  son 
premier  sexe,  la  légère  cliasseresse 
ne  tarda  pas  a  devenir  amoureuse  de 
Bouddha  :  elle  l'épousa  et  devint  mère 
de  Pourou.  Dans  la  suite  ,  elle  s'en- 
nuya de  n'ètie  que  femme,  et  supplia 
Vaciklilha  de  la  mélamorphoser  de 
nouveau.  Le  Mcuou  complaisant  se 
mit  à  faire  pénitence,  pour  que  Siva 
octroyât  ce  don  a  l'épouse  de  Boud- 
dha; mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir, 
ce  fut  qu'Ila  serait  alternative- 
ment un  mois  femme  et  un  mois 
homme.  C'est  dans  un  de  ces  inter- 
valles qu'elle  mit  au  monde  deux  fils, 
Oukala  et  Véniola  {f^oy.  Pourou), 
lia  n'est  qu'une  déesse  lune;  ces 
changements  de  sexe  tiennent  et  aux 
phases  de  notre  satellite,  et  h  la  phy- 
sionomie tour  h  tour  martiale  et  effé- 
minée que  les  anciens  lui  prêtaient. 
L'article  Tchandra  mentionne  beau- 
coup de  lunes  mâles;  et  remarquons 
ici  que  Bouddha  est  fils  de  Tchandra, 
et  que  Pourou,  son  premier-né,  sera 
la  lige  de  la  dynastie  lunaire  au  Lides. 

ILAMATÉUCHTLI,  la  déesse  de 
la  vieillesse  au  Mexique.  Sa  fête  se 
célébrait  le  3  du  septième  mois.  La 
cérémonie  principale  consistait  dans 
le  sacrifice  d'une  femme  qui  devait 
avant  sa  mort  danser  un  pas  de  ca- 
ractère, pour  exprimer  la  doideur  que 
lui  inspirait  sa  fimeste  destinée.  En- 
suite venaient  des  jeux  oîi  l'on  dispu- 
tait le  prix  de  la  course.  Le  soir  les 
f)rêtres  couraient  les  rues,  frappant 
es  jeunes  filles  et  les  femmes  de  petits 
paquets  de  foin. 

ILAPINATE,  E/A«îr<»«T»?f ,  dieu 
qui  présidait  aux  festins  {ùXnTrt'vy). 

ILIONE,  'lxdv>,,  fille  de  Priam, 
femme  de  Polymnestor,  mère  de  Di- 
phile,  mourut  de  chagi  in,  lorsque  son 
mari  eut  fait  périr  Po!ydore,son  jeime  ' 
frère.  Une  autre  légende  la  montre 
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sauvant  Polydore  aux  dépens  de  Di- 
pliile. 

ILIONÉE,  'lAMy.iij:  1°  Troyen 
tue  par  Pénélée  pendant  le  siège  de 
Troie;  2°  Troyen  tué  par  Diomède 
au  sac  de  la  ville;  3"  Troyen  qu'Eiiéo 
conduisit  à  sa  suite  en  Italie,  et  char- 
gea de  plusieurs  missions.  * —  Ovide 
nomme  Ilionke  le  ilus  jeune  des  sept 
fiisdeNiobé.  Apollon  lui  traversa  le 
cœur  d'une  flèche  pour  qu'il  expirât 
sans  douleur. 

ILISSIADES   ou  ILIS8IDES, 

'\>^t<r<rtctêi<:^  'IXicra-liiç  :  i  "  les  Muses, 
2°  les  nymphes  du  fleuve  Hisse.  C'est 
sur  les  bords  de  cette  rivière  de  l'At- 
lique  que  Borée  avait  enlevé  Orilhye. 
ILITH  ou  ILITHl E  (a  la  rigueur 

IlitHYIe),  iLnnyiA,  E/A;;'dw<û5,  'EA£t'- 

èijia. ,  autrement  Éleutho  ,  haute 
divinité  de  la  Grèce  asianisante,  se 
prend  pour  la  déesse  des  accouche- 
ments ,  mais  dans  la  réalité  s'élève 
aux  rôles  de  Nuit  primitive,  de  Grande 
Fécondatrice,  de  Mère  des  êtres.  Ce 
qui  suit  suffira  pour  convaincre,  sans 
même  qu'il  soit  besoin  d'invoquer  des 
preuves  directes,  qu'Ilithyc  n'est  point 
une  déesse  d'origine  grecque.  Ceci 
posé,  est-il  croyable  queTétymologie 
puisse  reconnaître  un  mot  grec  dans 
son  nom?  C'est  pourtant  ce  que  l'on 
a  généralement  fait  jusqu'ici.  Le  pré- 
tendu verbe  iMlèu  (qui  n'existe  guère 
qu'au  futur  £Aey<ra^tf<,  et  au  parfait 
ÈAn'Av^a,  ionien  et  poéti(|ue  l'iXv.'Kwiet) 
est,  dit-on,  la  racine  du  nom  d'Ililhye. 
Creuzer  a  vu  plus  juste  en  le  rappro- 
chant de  Lilith,  Alilat,  Mylitta,  ces 
mystérieuses  divinités  babyloniennes 
et  arabes  dont  le  nom  (le  même  au 
fond)  implique  les  idées  de  Nuit  et 
d'Enfantement  (  Selden  ,  de  Diis 
syris,  II,  2,  p.  249-254^).  Toutes 
deux,  la  dernière  surtout,  conviennent 
h  Ilithye.  On  eût  pu  ajouter  que  La- 
tone,  qui  pour  la  conception  fonda- 
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mentale  est  bien  la  même  qn'Illlliyc, 
n'en  diffère  pas  non  plus  quant  au 
nom(Latona,  Awr»,  A>itÛ  en  grrc 
commun  :  ajoutez  que  ÀJjr. ...  se  pro- 
nonce Lit...)  Passons  maintenant  a 
la  conception  fondamentale  d'Ilitliye. 
Eau  ou  pâte  primordiale  irrévélée  et, 
pour  employer  une  imaj^e,  couverle 
de  ténèbres,  en  d'autres  termes  Nuit, 
selon  tous  les  théologiens  de  l'an- 
liquité  ,  voilà  ce  qui  préexiste  "a  la 
création.  La  création  vient  ensuite , 
mais  elle  suppose  un  créateur  et  une 
matière  à  qui  \a  puissance  imprime 
des  formes,  et  impose  comme  condi- 
tinn  d'existence  réalisée  l'organis.v 
tion.  Certes,  cette  matière  n'est  point 
créatrice,  point  fécondatrice,  point 
génératrice  dans  le  sens  pbilosopniqiie 
du  mol.  Mais  en  mvibologie  on  n'v 
regaide  pas  de  si  près.  l>a  matière 
Nature-Passivité  est  dite  mère  uni- 
rerselle  {magna  mater).,  T-Ar- 
Moouth ,  et  on  la  regarde  comme 
mère  par  excellence.  Il  v  a  p'us  : 
quoique  de  la  Nuit-Onde-Pàte  pri- 
mordiale a  la  fjrande  fécondatrice  il  v 
ait  tonte  la  distance  de  l'irrévélé  a  la 
révélation,  souvent  l'idée  de  l'identité 
de  ces  deux  puissances  triomphe,  et 
la  Nuit  est  prise  pour  Grande-Mère, 
la  Grande-Mère  pour  la  Nuit.  Ainsi, 
pour  parler  ici  des  dieux  mâles,  Knef- 
Amon"*n  en  Egypte  s'élève  au  rôle  de 
Piromi  5  ainsi  aux  Indes  Biahmà  se 
confond  avec  le  principe  suprême 
Bralim  :  dans  le  bouddhisme,  Pana- 
Padmi  le  créateur  de  Bralimâ ,  de 
Vichnon,  de  Siva,  se  réabsorbe  suc- 
cessivement en  un  des  cinq  Pionddhas 
célestes,  puis  dans  l'irrévélé  Adiboud- 
dhaj  et,  si  nous  passons  aux  dédou- 
blements femelles  des  dieux,  qui  ne 
voit  ici  la  grande  Sakli,  Pararakli, 
Maïa  se  iléléguer  en  Rhavani  ;  la , 
Neilb,  celle  fille-épouse  de  Knef,  s'i- 
denlifier   avec  la    profonde  Bouto. 
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Des  exemples  nouveaux  ne  manque- 
raient pas;  mais  ceux-ci  suffisent  pour 
{)rouver  pleinement  la  facilité  avec 
aquelle  a  dû  s'établir  sur  ce  point  le 
système  identificateur.  —  La  divine 
Ililbye  se  présente  donc  en  quelque 
sorte  a  la  tète  des  actions  cosraogoui- 
ques.  C'est  l'Abîme  ,  la  Nuit,  l'inor- 
ganisme,  l'Androgynisme,  l'Ovaire 
immense  où  l'œuf  du  monde  encore 
inerte  gît  en  attendant  que  le  fécon- 
dateur inclus  en  lui  se  développe,  se 
distingue  a  part.  Ce  moment  arrive 
enfin;  et  soit  comme  Force  ou  Prin- 
cipe caché  (Amour,  "Epaç).,  soit  com- 
me dieu  mâle  distinct  (Jupiter  ou  au- 
tre), la  Nuit  est  mère.  Dans  ce  nou- 
veau drame  trois  instants  surtout , 
trois  phénomènes,  trois  scènes  attirent 
l'attention  :  i**  la  conception  et  la  ges- 
tation, 2"  l'accouchement,  5"  l'allai- 
tement de  l'enfant.  Toutes  trois  se 
reflétèrent  diversement  dans  la  mytho- 
logie, mais  plus  particulièrement  l'ac- 
couchement. Ainsi,  va-l-on  dire,  Ili- 
thye,  la  Nuit,  la  Conceptivité  enceinte 
du  monde,  fut  dite  de  préférence  la 
Grande- Accouchée  {x.o(ricoTCKos)  ^  Oui, 
et  de  plus  la  Grande  Accîiiichcuse. 
Car  quelle  autre  qu'elle-même  l'ac- 
coucherait ?  l'Accouchée  .  l'AccoU'^^ 
clieuse,  c'est  tout  un.  llilhye  ,  selon 
les  hymnes  sacrés  chantés  à  Délos  , 
était  la  mère  de  l'Amour  (  Pausanias , 
1.  IX,  V.  27).  Mais  qu'est-ce  que-l'A- 
mour  dans  ces  anliipies  théogonies? 
Le  rapport  entre  le  fécondant  et  le 
fécondé,  i'allinité  en  vertu  de  laquelle 
se  joignent  les  êtres,  le  lien  de  la 
cause  aux  effets.  La  Nature  n'est  point 
mère  de  l'Amour,  mais  elle  est  mère 
par  l'Amour.  C'en  est  assez  pour  que 
des  mythologues  aient  conçu  h  part 
la  Nature  (llithye)  et  l'Amour,  et 
qu'ils  aient  fait  du  dernier  le  fils  de 
la  première,  puisque  la  réflexion  n'a- 
perçoit, ne  distingue  le  rapport  que 
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postérieurement  au  regard  spontané 
qui  a  fait  voir  la  nialièro,  le  réel  en 
bloc.  D'ailleurs  le  rapport  soniMc 
contenu  dans  la  réaiilé,  la  réalité  est 
comme  grosse  du  rapport,  et  elle  le 
jette  là  au  jour  et  jouissar.l  d'une 
existence  individuelle,  dès  que  Tinlel- 
ligence  applique  sur  el'e  le  forceps  de 
l'analy.'e.  La  théogonie  liésiodécnne 
accepte  en  partie  ces  docirines  cos- 
mogoniques,  et  ])lace  l'Amour  au 
rang  des  hautes  puissances,  en  com- 
mençant par  en  nommer  quatre  qu'elle 
fait  égales  et  contemporaines  :  le 
Chaos,  la  Terre  (Gœa),  riîrèbe  et 
l'Amour.  On  a  vu  plus  haut  l'expli- 
cation de  ce  système,  it  déjà  (sans  y 
recourir)  on  doit  pressentir  la  diffé- 
rence que  la  théoiie  d'Olen  et  celle 
d'Hésiode  mettent  da^is  ce  que  nous 
appellerons  la  hiérarchie  chronologi- 
que des  êtres.  — llithve  est  plus  an- 
tienne que  Crone  (Pausanias,  VIII, 
2  i)  sans  aucun  doute  et  que  tous  les 
autres  dieux,  même  Ourane  et  Océan. 
Le  Chaos  ,  eu  supposant  que  la 
théologie  dont  Oleu  était  le  barde 
admît  le  Chaos,  n'était  que  contem- 

fjorain  d'ililhyej  et,  pour  mieux  dire, 
ni -même  était  Ililliye.  Ilithye  est 
la  Grande  fileuse,  la  Fileusc  h  la 
quenouille  d'or  (Paus.,  passage  cité). 
Fileuse  ici  veyt  dire  révélatrice,  gé- 
nératrice, déduclrice  des  formes,  des 
individualités  ,  des  déterminations. 
Qu'est-ce  que  le  chaos .^  Un  échevcau 
embrouillé,  une  quenouille.  Qu'est-ce 
qu'organiser  le  cliaos?  C'est  débrouil- 
ler ou  dévider  l'éclieveau  j  c'est  for- 
mer et  conduire  eu  un  long  fil  Tin- 
digesfc  et  informe  conglomérat  qui 
enveloppe  la  sommité  de  la  que- 
nouille. Que  ce  fd  immense,  éternel 
de  la  création  est  beau!  c'est  de  (a 
soie,  c'est  de  l'or.  EvfiP.uxâiijf,  yjv^ 
c->;>i«x«rflî- ,  voilà  les  épilhèles  que 
prodiguent  ks   poètes  à  la  fileusc. 
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Ainsi  l'on  a;^f ws-i  'A(p,««#/rç,  Hirania- 
Garblia,  etc.  L'idét;de  tisseuse,  com- 
mune à  Cérès ,  à  Minerve  ,  à  Diane  , 
à Proserpine,  n'estqu'une élaboration 
de  celle  de  lileuse.  Tisser  est  plus 
compliqué  que  hlerj  mais  l'un  et  l'au- 
tre, c'est  l'hiéroglyphe  parlé  de  la 
création,  chaos,  quenouille,  organis- 
me, filage  et  lissage.  «Formez  les  lils» , 
ont  dit  les  civilisations  naissantes  : 
les  civilisations  plus  avancées  ont  dit, 
a  croisezles  fils» .  Enfui  l'idée  d'Acc(ni- 
cheuse  (et  implicitenieiil  de  Géuéra- 
trice)se  trouvedéjà  d5nsriliade(XL\, 
io3),  où  Ilithye  est  cpialiliée  de  jM«- 
yùo-TCKoç  (comp.  liv.  XI,  2705  et  les 
0/>s.  de  Hevue,  t.  \I,  p.  168,  etc.). 
Nous  savons  du  reste  que  cette  idée 
prédomina  plus  tard  en  Grèce  ;  ce 
dont  au  besoin  feraient  foi  tant  de 
fausses  étyniologios  tirées  d'EAsu^iy  , 
'liXvjCi.:^  etc. Une  tradition,  sans  doute 
très-ancienne  ,  doit  aveir  contribué  à 
donner  de  la  vogue  à  ce  point  de  vue. 
Ilitliye,  dit-on,  était  venue  du  pays 
des  Hyperboréens  h  Défos  pour  v  se- 
courir Latone  en  travail.  Nous  ver- 
rons plus  bas  comm.ent  il  faut  entendre 
ce  mythe.  —  Lorsque  îo  système  Cre- 
tois, dans  lequel  Jupiter  et  .lunon  fi- 
gurent au  premier  rang  ,  se  répandit 
en  Grèce,  on  voulut  implanter  llilhve 
dans  celle  famille,  et  ou  la  supposa  , 
ainsi  qu'Hcbé  ,  proveuue  de  l'union 
légitime  de  cc«dei:x  grandes  divinités. 
Dans  la  terminologie  romaine,  c'est 
Lucinequi  occupa  le  rang  d'iiilliye. 
Mais  bientôt  llitlive-Lucinc  fut  iden- 
tifiée à  .fnnon  même,  de  sorte  que 
l'on  avait  tantôt  Junon  cl  Lucinc,  tan- 
tôt Junon-Lucine.  Rien  déplus  naturel 
que  ces  Acwx  modifications  religieuses: 
Jupiter  et  Junon  (Zevs  avec  Héré,) 
étant  censés  les  deux  Axiocerses  ,  les 
Générateurs  par  excellence,  immédia- 
tement au-dessous  de  la  fécondation 
(Hérâ)  se  dessine  raccouchement  (lli- 
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lliyc)  qui  est  aussi  raccdiicliense;  el 
la  lécondalion  et  l'accoucliemcnt  n'é- 
tantqueclcux  points  île  la  même  ligne, 
deux  scènes  du  même  drame ,  deux 
élals  du  même  êlrc  ou  du  même  prin- 
cipe ,  on  ne  tn.rda  point  h  identifier 
la  Fécondation  et  rAccoucIieuse,  Ju- 
iion  ctLucine,  liera  et  Ilithye.  La 
l^assivelé  féconde, idéeprimitive  d'ili- 
tliye,  passant  par  une  suite  de  déter- 
minations qui  tendent  enfin  h.  l'idenli- 
iier  h  la  lune  .  h  la  vache,  h  la  ferre, 
on  conçoit  qu'Ililliyc  se  confond  en 
beaucoup  d'instants  avec  Artémis,  sa 
fille  ,  c'est-h-dire  son  émanation,  son 
individualisation,  sa  détermination. 
Artémis  qui,  définitivement  devint 
Pliél)é-Dianc,  occufie  tour  h  tour 
des  sphères  plus  ou  moins  liardies  ; 
mais  presque  toujours  elle  est  moins 
haute  qu'llithyc,  ou  \:\  divinité  équi- 
valente d'ililhye  ;  et  lorscpi'on  les 
compare  toutes  deux,  Artémis  descend 
un  cran  plus  bas.  Entre  autres  points 
qui  pronvent  l'identité  des  deux 
déesses,  voyez  Ililhve  venir  au  se- 
cours de  Latone  dans  Délos  (orDia- 
ne-Artém:s  ,  née  avant  son  jumeau 
Apollon  ,  sert  aussitôt  de  sage-fem- 
me h  sa  mère);  voyez  ensuite,  dans 
Cicéron,  Nature  des  dieux  (III, 
23;  et  comparez  Creuzcr ,  O/js., 
p.  617),  la  première  Artémis  don- 
ner naissance  à  l'Amour  aiîé  (Ilitbyc 
est  mèi  c  d'Erôs  dans  Olen)  ;  enfin  , 
voyez  celte  primitive  Artémis  du 
théologien  d'Arpinum  se  confondre 
avec  sa  mère  Proserpine  qui,  certes, 
est  bien  Hécate  ,  est  bien  la  Nuit 
ténébreuse,  est  bien  Ilithve.  Les  au- 
tres identités  résultent  toutes  de  celles- 
là  ou  des  notions  métaphysiques  par 
lesquelles  nous  avons  débuté.  Ilithye 
doit  être  prise,  sous  certaines  faces, 
pour  iloulo,  pour  Neith.  pour  x\thor; 
pour  Opis,  pour  Hendis,  pour  Diane- 
Tauropol'i }  pour  la  'JXuit^  le  Cbaoçj 
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pour  Myliftii,  Alilat,  Lilil  ;  pour 
Aphrodite,  pour  Imarmène  {E'iKctp-- 
luiy^i)  ou  la  Dc-stinée  (ce que  ïMndare, 
Olympique  VI,  72,  exprime  en 
mettant  les  Parques  K  ses  côtés)  ; 
pour  Cybèle,pour  Cérès,  pour  Pro- 
serpine, pour  Junon,  pour  Dioné 
(A<6i»»;-Junon  ou  A.-Aplirodile),  cette 
élégante  Auadvomène  ,  mère  de  l'A- 
mour; pour  Latone  et  pour  Maïa.  De 
toute  celte  liste  ,  quatre  noms  surtout 
conviennent  :  ce  sont  ceux  d'Arlémis, 
.d'Aphrodite,  et  les  deux  derniers. 
Pourquoi  ceux-ci.  Le  voici  :  i^Maïa, 
MfltTa,  n'est  (  son  nom  samskrit  et 
grec  on  est  la  preuve)  que  l'Accou- 
cheuse, la  Génératrice  par  excellence. 
(Comp.  Maïa);  2"  Latone.  Avira ^ 
long  temps  errante  sur  la  terre  et  sur 
les  mers  du  sein  desquelles  enfin  surgit 
la  flottante  Délos,  n'cst-el!e  pas  évi- 
demment l'image,  la  contre-épreuve 
de  celle  Ilithve-lNuit-Piite-Eau  irré- 
vélée, dans  laquelle  tout  flotte,  tout 
est  confus,  nuageux,  vaseux,  houleux? 
Enfin,  la  fécondation  commence,  le  fil 
du  monde  (de  l'ordre  :  x/gmo;)  sort  de 
la  quenouille  du  Chaos.  Un  fait  donc, 
ne  fiit-ce  qu'un  fait ,  se  révèle  ;  c'est 
Délos,  c'est  l'île  ,  c'est  le  sol  :  là, 
Anadyomène  ou  l'Oscillalionétcruelle 
s'arrête.  Mais,  dit-on,  Lalone,  dans 
les  légendes  ,  est  femme  de  Jupiter 
(plus  jeune  que  Crone)  et  rivale  de 
la  jalouse  Junon  (mère  d'Ilithye). 
Et  qu'importent  ces  légendes?  Ilithye- 
Latone  est  Nuit  et  grande  Fécon- 
datrice Accoucheuse.  Nuit,  elle  n'a  ni 
père  ni  époux  :  Fécondatrice,  elle  a 
un  époux,  Accoucheuse,  elle  a  un 
père  ;  qu'importe  qu'on  les  mentionne 
ou  non?  qu'import»"  que  leur  nom  soit 
Zévs  ou  Crone  ,  Knef  ou  Baal?  Le 
nom  de  Zévs  indique  seulement  l'o- 
rigine Cretoise  de  la  légende.  Zévs 
est  son  père  (  d'Ilithye -Lucine),  Zévs 
est  son  époux  (d'Ililhye-Hcià) ,  Zéys 
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est  sou  amant  ((rililhye-Lalone).  La 
Siiblililé  grecque  ne  pouvait  manquer 
de  broder  ce  fond  mythique  et  de  ra- 
mener pour  la  raille  et  uuiènie  fois  sur 
scène  la  classique  jalousie  d^Herà. 
Lorsque  l'accouchée  invo([ue  Hérà, 
l'épouse  de  Jupiter  lui  envoie,  si  elle 
le  juge  a  propos,  Ililliye  sa  fille,  du 
moins  c'est  ainsi  qu'on  l'entend.  — 
]VIaisdansriliade(liv.XI,v.2  69,elc.) 
lorsque  l'on  compare  les  douleurs  d'A- 
gamemiiou  blessé  à  celles  qu'éprouve 
une  femme  en  couches  ,  on  parle  de 
plusieurs  Ilithyes.  Evidemment ,  le 
poète  ne  songeait  nullement  a  distin- 
guer ici  soit  riiilhye  Cretoise  de  l'ili- 
ihye  byperboreeune  ,  soit  l'ililbye- 
Lalone  d'Ililhye-Lucine  et  ainsi  de 
suite.  C'est  chaque  douleur,  ou  pour 
mieux  dire  chaque  poussée  qui,  dans 
son  panthéisme  natif  prend  le  nom 
d'Ilithye.  Rhode  (trad.  des  Mélatn. 
d'Ovide,  deuxième  partie,  t.  IX,  p. 
86,  etc.)  conjecture  que  l'on  distin- 
guait une  Ililhye  salutaire  ,  présidant 
h  la  délivrance  ,  'E;r«Av(r«^£>îj ,  et  une 
Ililhye  funeste  (comme  la  méchante 
Lililh  des  Rabbins),  'Htjo'v;;.  Vrai- 
semblablement leur  nombre  monta 
plus  tard  a  trois  dont  deux  favorables 
aux  jeunes  mères  et  aux  enfants:  toutes 
trois  ensemble  se  nommèrent  VmrvX- 
xl^iç,  Génélyllides  (Fausanias,  1 ,  65 
Hésychius,  art.  Vi*.).  L'historique  du 
culte  d'Ilithye  est  lié  non  h  celui  d'A- 
pollon mais  h  celui  de  Diane.  On  voit 
à  l'article  de  cette  dernière  qu'il  ve- 
nait de  la  région  cûlchico-arméuienne, 
et  peut-être  des  confins  de  la  Bac- 
triane,  d'où  il  se  projeta  successive- 
ment, d'abord  aux  environs  de  la 
mer  Caspienne,  et  sur  le  versant  mé- 
ridional du  Caucase  5  puis ,  d'une 
part,  dans  laChersonèse  Taurique  j 
do  l'autre,  vers  Epbèse  et  la  Lycie. 
Mais  Ephèse  honora  de  préférence  a 
lafiUcdlUlliyeiiunémanalionauxuQm- 
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hreusesmamelles  fécondantes  et  nour- 
ricières, ([u'elle  s'habitua  graduelle- 
ment à  détacher  d'elle  ,  tandis  que  la 
Lycie,  épurant  de  plus  en  plus  ses 
dieux  ,  faisait  fumer  l'encens  en 
l'honneur  de  la  pure  lumière,  tant 
mâle  (Loxias-ApoUon)  que  femelle 
(  Loxo  -  Artémis  }.  La  cruelle  pé- 
ninsule arménienne  ne  vovait  dans 
cette  déesse,  que  la  nuit,  la  mort, 
l'horreur  et  rinhospilalite  :  c'était 
Brimo  ,  Hécate,  Proserpine.  Au- 
cune de  ces  localités  ne  présente  la 
déesse  sous  ses  vrais  traits  et  son  vrai 
nom.  Selon  Creuzer,  une  première 
émigration  leligieuse  (venue  d'E- 
phèse)  introduisit  dans  Délos  le  nom 
d'Ilithye  :  ensuite  vient  Olen  ,  le 
barde  saint,  pour  qui  la  grande  Fi- 
leuse  fut  la  déesse  de  prédilection  , 
mais  qui  joignit  h  son  nom  ceux  d'A- 
pollon et  d'Arlémis.  Les  Perphères 
et  deux  vierges  achevèrent  son  ou- 
vrage. Au  reste  ,  le  nom  de  Latone 
semble  s'être,  dès  la  seconde  mission 
sacrée,  introduit  dans  les  traditions 
populaires-  et  quelque  évident  qu'il 
soit  pour  nous  que  cette  amante  de 
Jupiter  et  Ililhye  ne  font  qu'un,  il  est 
fort  remarquable  de  voir  l'opinion 
universelle  admettre  en  quelque  sorte 
quatre  membres  dans  la  famille  apol- 
linaire,  et  fournir  matière  à  une  té- 
trade cabiroïdique ,  telle,  par  exem- 
ple ,  que  la  suivante  : 

I..VTONF. 
c|ui  met  au  monde,  n'im|)ortc  par  quel  moyen, 


AfOl.LON, 
lumièi-c-mâlc. 


ARTKMIS, 

liimii'i'c-iciiiclle. 


Le  tout  à  l'aide  d' 


lUTHVE. 

Les  hymnes  d'Olen  se  chantaient 
encore  du  temps  de  Pausanias,  et  le 
nom  d'Ilithye  retentissait  acetle  épo- 
que  comme    mille  aus  avant  l'ère 
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clirélienne  dans  le  sanctuaire  de  De- 
los. —  Ililhye  sorciPie  est  le  titre 
d'un  11  ailé  de  Bœtliger  (JUl/ija 
die  flexe,  Wcimar,  1799)- 

ILLAPA.  F'oy.  Lnteruapa. 

ILLOS,"lA/-\«,  fils  de  Phryx,  fit 
la  guerre  h  Pélops  et  le  contraignit  à 
quitter  l'Asie. 

ILLYRE  .  Illyrius  ,  'ixxvpio;, 
l'Illyrie  personnifiée, passe  d'ordinaire 
pour  fils  de  Cadmus  et  d'Harmonie, 
rarement  pour  le  fruit  des  amours  de 
Polvpbème  et  Galalliée. 

ÏLMACENGUI,  radjali  hindou, 
fils  de  Pravélida  et  petit-fils  de 
SouoïambliQU  .  gouverna  l'île  de  Bi- 
lakclian  dans  le  Satiaïouga. 

ILMARÉNEN,  frère  de  Vaina- 
moinen ,  le  dieu  du  feu  chez  les  Sla- 
ves, était  le  dieu  de  l'air  et  du  vent. 
C'est  à  lui  que  les  Finnois  attribuaient 
l'invention  de  la  forge.  Il  aida  son 
frère  dans  toutes  ses  luttes  contre  les 
mauvais  génies.  Ilmaréneu  et  Yaina- 
moinen,  quoiqu'ils  nous  rappellent  l-es 
gémeaux,  ne  sont  point  des  jumeaux  • 
le  dieu  feu  était  l'aîné  :  Vara,  le  dieu 
suprême,  était  leur  père.  Un  point 
remarquable,  c'est  qu'ils  jouent  dans 
le  monde  et  atmosphérique  et  terres- 
tre un  rôle  bien  plus  actif  qu'Iou- 
mala  et  Perkcl,  qu'on  voit  pourtant 
se  dessiner  sous  Vara,  l'ancien  des 
jours,  comme  Ormuzd  et  Ahriman 
sous  Zervane-Akérènc,  — La  forge, 
on  le  sent,  résulte  de  l'air  et  non  du 
feu,  d'Ilmarénen,  non  de  Vainamoi- 
nen;  car,  qui  enfante  la  combustion, 
l'incandescence, la  flamme?  l'oxigèue, 
le  premier  et  le  plus  important  des 
fluides  aériforraes.  Quant  a  l'activité 

3ue  déploie  Ilmaréneu  dans  la  lutte 
e  son  frère  contre  les  principes  mau- 
vais, ce   trait  rappelle   le    forgeron 
parsi   Gao,  auxiliaire  de  Féridoun. 
ILOS,  Iliis,"IAoj,  héros  éponyme 
d'Ilion,  passa  pour  le  fondateur  de  ce 
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noyau  ou  de  cette  citadelle  de  Troie. 
Tros  et  Calliroé  (  la  Troade  et  les 
belles  rivières)  lui  avaient  donné  nais- 
sance. Dansunelégeiule  antiqueTroie 
n'est  pas  encore  bàliedu  temps  d'ilos. 
Ce  jeune  brave  remporte  h  Priape 
le  prix  des  jeux.  Cent  esclaves  de  l'nu 
et  de  l'autre  sexe  sont  sa  récompense. 
Le  roi  de  Priape  y  joint  une  vache, 
et  l'engage  a  s'établir  avec  sa  suite  au 
lieu  où  s'arrêtera  l'animal.  De  la  ,  le 
choix  de  celte  plaine  herbeuse  au  mi- 
lieu de  laquelle  s'élève  llion.  Bientôt 
le  chef  prie  Jupiter  de  lui  indiquer  par 
un  signe  qu'il  est  satisfait  de  son  choix. 
Le  palladium  tombe,  déjà, un  temple 
dédié  h  Minerve  le  renferme;  dans  la 
suite  le  f«u  prit  a  ces  enceintes  sa- 
crées ;  llos  courut  ,  au  risque  de  sa 
vie,  pour  sauver  le  palladium,  et  eut 
le  bonheur  de  l'arracher  aux  flammes; 
mais  ses  yeux,  en  s'arrêlaul  sur  l'effi- 
gie sainte,  avaient  vu  ce  qu'ils  ne  de- 
vaient pas  voir  ,  et  llos  devint  aveu- 
gle, comme  ïirésias  le  jour  où  il 
aperçut  Minerve  au  bain.  Il  eut  de 
sa  femme  Eurydice,  Eaomédnn.Dans 
riliade ,  on  voit  Hector  tenir  conseil 
sur  son  monument  au  milieu  de  la 
plaine  de  Troie.  llos  {îjXtoç)  ne  sem- 
ble qu'une  des  personnifications  so- 
laires dont  abondent  les  légendes  re- 
latives à  Troie. — D'autres  Ilos  sont: 
1"  Saturne  ou  Baal|  2°  un  fils  de 
Dardanus  et  de  Bâtie,  mort  sans  pos- 
térité (Erichthonius  lui  succéda)  ;  3° 
un  fils  de  Mermère,  et  par  conséquent 
petit-fds  de  Jason  et  de  Médée.  11  fut 
roi  d'Ephyre  (Ephyre-Corinthe  et 
non  Ephyre  de  Thessalie);  i"  chef 
latin  tué  par  Pallas  rÉvaudride;  5" 
Ascagne-Iu!e. 

IMAON  ,  'Jfiâttf ,  chef  latin,  fut 
sauvé  par  Halèse  a  l'instant  où  il  allait 
succomber  sous  les  coups  de  Pallas. 

IMBllAME,  ''hAQpet/^as,  ou  plus 
simplement  lM13RE/'l^tepo?,  un  des 
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noms  de  Cadmile  (rUcrniùs  pclasgi- 
Cjue)  principe  fondateur  du  monde  et 
quatrièm(>  Cabire,  donna  son  nom  a 
l'île  d'Imbros  (anj.  Inibri^)  dans  le 
voisinoge  de  Samolbrace  (Elienne  de 
Byzancc  ,  art.  "\u.'.pc>ç).  Ce  nom, 
suivant  Wcickcr  (  ûb.  die  Tiil. 
V.  Promelh.,  p.  217)  e>l  le  même 
(ju'Himèr....  "i^e^or,  désir.  Lexi- 
cologiquemcnt  parlant,  Jamais  rap- 
procliement  ne  tiit  plus  juste  [Foy. 
toutes  les  gramm.  grecq.  et  notam- 
ment lîutlmann. ,  Gramtn.  j  §  9, 
Anm.  I);  et  l'imporiance  du  rôle  at- 
tribué h  Cadmile  parles  opinions  re- 
ligieuses dont  Indiros  et  Samolbrace 
furent  le  saricluaire  porte  h  le  regar- 
der comme  indubitable.  Dans  cette 
bypotbèse  il  semblerait  (|ue  l'Himèie 
{"ijuipoç),  désir  giacicux  et  en  quel- 
que sorte  Amour,  fût  le  même  que 
Mercure  j  et  effectivement  on  peut 
remarquer  ([ue  les  mêmes  éléments 
phonétiques  se  retrouvent  dans  les 
deux  mots  :  'Epf.'.îiç  prononcé  a  la 
grecque  (Hermîs)  offre  l'aspiration 
et  les  quatre  lellres  Initiales  d"'lM£^ 
-0-,  (liimer-os).  J''oy'.  llmîiRE. 

iMiiRAQLE,  hiBRAcus,  "i^- 
Zpc.itoç,  père  d'Asius,  suivit  lînée  en 
Italie.  Asius  en  conséquence  s'appe- 
lait Imbracidk. 

IMBRASE ,  lMBnAsu.'^,''i«bpao-«y: 
i"  père  de  l'Irus  commandait  les 
Thraces  auxiliaires  dePriam,  au  siège 
<le  Troie  j  2"  Troyen,  père  de  Ladès 
et  de  Glaucus.  —  Comp.  pour  Im- 
BRASE  fleuve,  et  peut-être  dieu  fleuve, 
l'art,  suivant. 

IMBRASIE  ,  Imdrasia  ,  'i/n^pu- 
c/or,  Junon,  née  selon  la  légende 
samienne  aux  bords  du  fleuve 
Imbrase  sons  un  saule  qu'on  mon- 
trait encore  du  temps  de  Pausauias. 
Les  eaux  de  ce  Gange  de  Samos 
étaient  re'piilccs  saintes  et  les  prê- 
tres   y   iftisaiinl  prendre  anuiielle- 
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ment  deshains  a  la  statue  de  la  déesse. 

IMP.RE,Imi!ros,  "î/ic'Spoç,  Égyp- 

tidc.  — Une  île  fameuse  de  la  mer 

Egée  porta  le  nom  d'Imbros.  Comp. 

laiRRAlME. 

IMBREE,  Imbreus,  'lutfiuç, 
Centaure  tné  par  le  Lapilbe  Dryas, 
aux  noces  de  Piritlioiis, 

liNiBiaOS,  "lu^ptrç,  de  Pédase 
en  Carie,  fut  lils  de  Mentor  et  mari 
de  Médésicasie  la  Priamide.  Teuccr 
le  tua  au  siège  de  Troie. 

IMÉNARETE,  ■luy.vap'iry,  (ÎVIk- 
NALiPPE  ,  dans  Tzeizès) ,  femme  de 
Cbalcodon,  en  eut  Eléphénor. 

IMELSIME,  'Imva-i/uoç,  (ils  d'I- 
carius  le  parèdre  dionysiaque. 

IMOOLTll  ou  ÏMOUTH,  en 
latin  Imuthes  ,  et  en  grec  'ï/nté- 
ô>;;,  dieu  dynasle,  c'esl-a-dke  dieu 
du  second  rang  cbe/  les  Egyptiens, 
correspond  suivant  les  uns  a  Escu- 
lape  ,  suivant  les  autres  au  Ciel,  et, 
comme  on  le  disait  cbez  les  anciens, 
au  Ciel  des  fixes.  Qn'd^ait  été  un 
dieu-riel,  c'est  ce  qu'il  semble  im- 
possible de  nier;  et  sur  ce  point  nous 
renvoyons  a  notre  article  Trei/e- 
DouzE,  où  l'on  trouve  des  délails,  i" 
sur  la  place  en  qucbpie  sorte  indécise 
et  vague  d'ImÔDutU  entre  la  colonne 
des  dieux  sldériques  ou  époux,  et  celle 
de  déités  élémentaires  ou  épouses  5  2" 
sur  la  tentative  de  M.  Guigniaut  qui 
le  transportant  au  troisième  ou  qua- 
trième rang  a  la  place  de  Surot  absor- 
be ensuite  Surot  dans  Atbor  IP  ,  et 
lui  donne  ainsi  pour  femme  Surot- 
Atbor  :  5°  sur  le  caractère  d'andro- 
gynismc  qui  semble  avoir  été  propre 
à  ce  dieu  oscillant  en  quelque  sorte 
d'un  sexe  à  l'autre  et  tour-a-lour 
nommé  par  ses  terrestres  adorateurs 
Imûoutb  ou  Tpé.  A  ce  propos  nous 
devons  rappeler  qu'il  y  eut  encore  en 
Egypte  un  autre  dieu -ciel,  Poliri, 
iiiciiinatiou  ou  forme  l'emeljc  de  Fia  îv 
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laquelle  correspoud  Toié  ou  Tho  la 
terre,  dieu  mâle.  Quant  h  la  corres- 
pondance d'imôoull)  et  d'Esculapc, 
cela  sans  doule  signifie  tout  simple- 
ment que  TEsculape    kliamépliiuïde 
se   délègue   dans   Imùoulli,    comme 
Amouu    dans    Pi-Zeous  ,  Fré   dans 
Djom   et    Surot,   Fia  dans  Erlosi, 
INeith  dans  Sali ,  etc.  Mais  daus  quel 
kliamépliioïde  au   juste  reconuailre 
Esculape  'i    Esmoua    était   son  nom 
égyptien ,  et  jusqu'ici  on  n'a  poiut  re- 
connu la  vraie  place  d'Esmoun.  A  no- 
ire avis  il  ne  faut  Tidenlifier  a  aucun 
des  trois  Khaméphis  ni  au  Prokhamé- 
pliis.  C'est  une  lorme  du  Prokliamé- 
pliis  en  tant  que  conservateur,  réno- 
vateur et  sauveur,   et  comme   tel  il 
correspond  aux  trois  formes  démiur- 
giques  de  ce  môme  Prokhaméphis  : 
Auioun    est  Esmoun ,    Fia   est  Es- 
moun,  Fré  est  Esmoun,   de  même 
qu'Amoun  ,   Fia  et  Fré   sont  Mali- 
(lou.    Dès -lors  Esmonu   plane   daus 
un  vague  mystérieux  ,   un  peu  plus 
bas  peut-être  et  plus  près  de  nous 
que  Piromi ,  un  peu  plus  haut  cl  plus 
loin  que  les  trois  Kliamépliis.  Il  cor- 
respond donc  assez  naturellement  à 
Imàoutli  qui  de  son  côté  apparaît  plus 
haut,  plus  majestueux  que  les  dynasles 
planètes  dont  il  clôt  la  liste. 

IMPOIlCITOri  présidait  dans  le 
Lalium  au  labour  qu'on  donnait  aux 
champs,  après  avoir  semé  le  graiu 
{porca,  sillon  élevé).  L"  llamine  de 
Cérès,  eniuvoquaul  Cérès  et  laTerre, 
appelait  aussi  sur  les  cliamps  la  pro- 
tection d'Imporcilor. 

IMPUDENCE,  en  laîiu  bii-r- 
DEKTiA,  et  en  grec  'Avaiê'i/ec, ,  avait 
conjoinlement  avec  l'Inj\ire  un  lera- 
ple  dans  Athènes  :  c'est  par  le 
conseil  d'Epiménide  qu'il  avait  élc 
élevé.  On  voyait  daus  l'aréopage  deux 
sièges  d'argent  ,  sur  lesquels  s'as- 
seyaient l'accusateur  cl  l'accHié.  Ce 
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dernier  était  l'Impudence,  soil  qu'elle 
nie,  soit  qu'elle  n'ait  pas  lionle  d'a- 
vouer;  l'accusateur  était  l'Injure. 

INACHUS,  "ha.x,eç,   passe    daus 
l'histoire  héroïque  pour  le  plus  ancien 
roi  de  la  Grèce  et  le   fondateur  du 
royaume  d'Argos  j   on  le  fait  venir 
tantôt  de  l'Egypte,  tantôt  de  la  Phé- 
nicie.  On  le  qualifie  de  fils  de  l'Océan. 
11  a  pour  femme  une  Occanide  ,  ordi- 
nairement Mélic.  Ailleurs  se  trouve  le 
nom  de  Pitho  ou  d'Arrhie.  A  Pho- 
rouée ,    son   fils   suivant  la   légende 
commune,  s'adjoint  Phégée  ou  Azée, 
parfois  Triptolèmej  la  belle  lo  passe 
pour  sa  fille,  quoique  INiobé,  fille  de 
Phoronée  soil,  dit-on  ,  la  première 
mortelle  aimée  de  Zévs;  survient  en- 
suite une  Philodis ,  femme  de  Leu- 
cippe.  Le   Irait  le  plus   fameux  de 
la  vie  d'Inachus  est  l'arbitrage  qu'il 
exerça  entre  Junon  et  Neptune.  Ces 
deux  divinités  se  disputaient  la  posses- 
sion d'Argos.  Choisi  pour  juge, Inachus 
décida  en  faveur  de  la  première.  Ee 
dieu  des  eaux  dans  sa  fureur  se  ven- 
gea en  refusant  à  l'Argolide  ces  eaux 
larges  et  abondantes,  sans  lesquelles 
il  n'est  point  de  fertilité.    Aussi  la 
ville,  l'Argospéloponésienne,  est-elle 
distinguée  de  celle  de  l'Acarnanie  par 
l'épilhète  de  Dipsion  («î/^/ov,  qui  a 
soif).  Un  ruisseau  du  nom  d'Inachus 
coulait  très -près  des  murs  d'Argos. 
Quelques  historiens  évhémérisles  ont 
pris  au  sérieux  la  vie  d'Inachus  j  ils  ont 
cherché  de  quelle  contrée  venait  ce 
prince  ^  ils  ont  raisonné  sur  la  révolu- 
lion  que  son  arrivée  apporta  en  Grècej 
ils  se  sont  demandé  si  réellement  il 
éleva  la  ville  d'Argos,  ou  simplement 
un  comptoir,   une  citadelle;   de  ce 
comptoir,  foyer  central,  ils  ont  fait 
rayonner  en  sens  divers  des  colonies 
secondaires  (en  Arcadie  par  Phégée, 
hSicyonepar  Apis,  en  Carie  par  Car  : 
ces  deux  derniers  sont  ses  petits-fils). 
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Sous  leur  plume  l'Argolide  est  deve- 
nue une  mélropole  suzeraine  du  Pélo- 
lopouèse,  et,  par  suile  do  celle  prio- 
rtlé  ou  aiitcriorile  d'Argus  sur  les  au- 
tres élablissemenls  de  la  Grèce  nais- 
sante, se  lornièrenl  les  préknlions 
des  princes  qui  résidaient  a  Argos  à  la 
suprématie  ou  au  moins  à  une  espèce 
de  présidence  sur  les  chefs  des  autres 
tribus  de  sang  grec.  L'on  a  rêvé  aussi 
une  ciironologie  d'Inacluis;  et  tandis 
queladatedeTarrivée  du  chef  égyptien 
ou  phénicien  flotte  de  i856  ou  1884. 
ou  I  892  avant  J.-C.  ,  selon  Mignot , 
Fréret  (  DéJ\'nst  de  la  c.hrouolo- 
g'/e, nouvel. ohserv., p.  274)  elMar- 
sham,à  1970  (eucoreFiéret)ou  1986 
(Laicher) ,  M.  Petit-Iladel ,  prenant 
nn  juste  milieu,  place  (tahl.  déjà 
cité)  Inachus  vis  a  vis  de  l'an  1920. 
Voici  à  quoi  se  réduisent  les  idées 
les  plus  raisonnables  sur  Inachus. 
i"  Inachus  est  définitivement  rayé 
«le  la  liste  des  êtres  réels.  Clavier 
lui-même,  cet  évhéniériste  qui  croit 
en  Phoronée  et  en  lo-Callithyc,  s'é- 
tait laissé  aller  à  des  velléités  de 
scepticisme  sur  Inachus.  2"  De|iuis 
les  ouvrages  de  Millier  (K.-Oltf.),  il 
n'est  plus  permis  de  parler  de  colo- 
nies égyptiennes  et  phéniciennes  en 
GrècejVÉgypte  exécrait  la  mer,  et  la 
Pliéniciè  visitait  l'occident  de  l'Eu- 
rope. 3"  r»ien  de  moins  jirouvé  que 
l'antériorité  d' Argos  a  tous  les  autres 
élablissemenls  grecs.  Ia's  chronolo- 
gistes  anciens  ,  eux-mêmes,  parlent 
d'un  royaume  de  Sicyone  plus  ancien 
qu'Argos.  4"  Plusieurs  corollaires  ré- 
iulleut  de  ces  prémices  négatives, 
c'est  d'abord  qu'Iuachus  et  tout  son 
cortège  d'Inachides  représentent  tout 
au  plus  une  épocpie,  un  état  de  civili- 
sation, une  race  avec  ses  chefs.  5° 
Celle  race  ,  si  elle  n'est  pas  indigène, 
était  établie  de  longue  main  dans  le 
pays.  Peut-être  fut-elle  augmentée  de 
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quel(|ues  groupes  d'aventuriers  venus 
de  l'Archipel.  6°  Elle  se  divisai!  sans 
doute  alors  en  riverains  et  habitants 
de  l'intérieur.  Dans  ce  cas,  les  étran- 
gers insulaires  s'élaicnl  réunis  a  la 
masse  des  premiers.  7°  Le  débat  de 
IXeplune  et  de  Junnn  sur  la  possession 
d' Argos  n'est  qu'une  traduction  en 
langue  vulgaire  du  fait  qui  vient  d'être 
exprimé  sous  forme  historique.  En- 
suite, même  parlicularilé  se  retrouve 
dans  la  légende  athénienne  qui  met 
aux  prises  la  déesse  d'Alalcomène  et 
Posidon  5  Minerve  et  Junon  d'ail- 
leurs oui  plus  d'un  rapport  ensem- 
ble :  Ether  et  air  se  fondent,  et  tous 
deux  réunis  s'opposent  d'eux-mêmes 
au  dieu-mer.  8"  Inachus,  fils  de  l'O- 
céan (ce  qui  en  un  sens  veut  bien  dire 
qu'on  ignore  son  père,  que  son  ori- 
gine se  perd  dans  le  vague  nébuleux 
<ies  arts,  que  c'est  un  Adam),  Ina- 
cbus  dans  le  sens  important  et  trans- 
cendanlal  est  un  substitut  du  vieil 
Ogên  ,  un  adéquate  de  Posidôn ,  un 
Phylalmios  :  et  en  effet _,  ne  le  voit- 
on  pas  s'identifier  h  une  rivière'  de 
son  nom,  a  une  eau  ferlilisalrice  ,  à 
une  source  délicieuse  qui  étanche  la 
soif  d'Argos  }  il  y  a  mieux,  on  n'a- 
perçoit pas  sa  mort  :  c'est  qu'il  est 
immortel  ,  qu'il  coule  toujours  ainsi 
que  le  teni])s  et  l'eau  des  fleuves  j 
qu'il  s'unit  a  l'onde  dont  il  s'est  mo- 
menlanémenl  distingué  (Com  p.  An  ïïA- 
]*j:ri:t<na,  Cawobe,  Emîe,Eukotas, 
etc.).  (j"  lo,  sa  lille  ou  sa  descendante 
se  lie  dès -lors  il  lui  de  la  manière 
la  plus  frappante,  lo,  la  lune,  u'esl- 
elle  pas  la  compagne  du  fleuve  pai- 
sible ?  lihavani  n'esl-elle  pas  la  lune 
et  Ganga?  Le  ciel  n'esl-il  pas  selon 
les  mythes  anciens  un  large  fleuve  , 
un  Eridan,  un  ÎSil,  Ogêu  lui  nièriic;* 
et  au  physique,  les  asln.s  ne  semblent- 
ils  pas  tomber  dans  les  ondes,  limi- 
tes de  l'horizon.'  10"  luachtis  n'est 
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pas  aulre  chose  que  le  mot  oriental 
ou  grec <s^v«K£f,£'//<^/A■//?^, placé  eu  lèle 
(le  la  liste  des  dieux  auxquels  les  l*c- 
lasjfues  rendirent  liotmiuu^e. Ces  dieux 
élaienl  des  espèces  de  Cahires.  Ana- 
ces,  c'esl'h-dire  l'rinces,  était  leur 
litre.  ISon-seuleiiient  on  changea  les 
dirux  en  liéros,  en  hommes  rois  .  co- 
lons ,  législateurs,  Osiris   et  ûliuos 
des  peuples,  mais  le  nom  générique 
lui-nièiue  fut  pris  pour  nn  nom  d'hom- 
me, et  cet  homme  devint  le  père  de 
toute  une  dynastie.  —  Il  nous  reste 
à  donner  un  tableau  général  dcslna- 
chides  qui  ont  régné  en  Grèce.  Com- 
me c'est  de    toutes  les  tamilles  héroï- 
ques la  plus  importante  cl  la  plus  riche 
eu  rameaux  secondaires,  il  nous  dis- 
pensera d'une  foule  de  répétitions. 
Premier  degré  ,  Inachus  ;  2''  Phoro- 
née,  Phégéeou  Azée;  3''  his  de  Pho- 
ronée  (nous  négligeons  la  descendance 
de  Phégée)  :  Car,  Europs,  Apis  et 
une  fille,    Niobé  j    i"  (par  ISiobé, 
aimée  de  Jupiter)  Argus  5  5"  trois 
fils  d'Argus,  Cri;:se,  Tiryns,  Piran- 
ihe  (ou  Pirascj  c'est  a  tort  (ju'on  en 
admet;  quatre)  5  6"  fils  de  Criase  : 
Phorbas,  Macare,  lo-Callilhye  j  7° 
Triopas  et  Pel!èue  ,  tous  deux  fils 
de  Phorbas  ;  {}"  Agénor,  lase  ,  Xan- 
ihe  5  9"  Crotope,  fils  d'Agénor,  10" 
Sthénèle,  fils  de  Crolope  j  11"  Géla- 
uor,  dépossédé  du  trône  par  Uanaiis. 
Ce  dernier  se  retira  en  Arcadie  et  en 
civilisa  les  habitants.  lo ,  ravie  par 
Jupiter    et  transportée  en    Egypte, 
avait  donne    naissance  a  la  branche 
collatérale  qui  alors  évinçait  les  aînés 
du  trône.  En  supposant  que  celte  lo 
que  l'on  ne  sait  où  placer  dans  la  liste 
desinachides  {F'oy.  lo),  puisse  être 
censée  la  fille  de  Criase,  lo-Calli- 
thye  ,  et  par  conséquent  appartenir 
au    sixième    degré  ,   nous    trouvons 
au  septième    Epaphe,  au  huitième, 
Libye,  maîtresse  aussi  de  Jupiter, 
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au  neuvième  ,  Bélus  et  Agénor  ,  et 
au  dixième  Danaiis ,  qui  se  subs- 
tituant a  Gélauor  est  donc  d'uu  de- 
gré plus  voisin  de  la  lige.  ISolonsque 
les  luachides  venus  d'Io,  se  trouvent 
deux  fols  continués  par  les  femmes. 
Au  reste  la  brauche  aînée  avait  dé- 
jà vu  la  descendance  de  mâle  eu  niàle 
s'intirverlir  de  Phoiouée  a  Argus. 
A  la  suite  de  Danaiis,  dixième  degré, 
se  dessinent,  1 1"  lïypcrmnesire  dont 
Lyncée  est  l'époux  5  12"  Abasj  15" 
Acrlslus  et  Prœlusj  14°  un  filsd'Acri- 
sius  ,  Pharsale,  et  une  fille,  Danal 
(  Pharsale  va  régner  eu  Thessalie); 
i5"  Persée^  16"  les  tpiatre  fils  de 
Persée,  SlLénèle.  Meslor  ,  Alcée  , 
Electryon  et  deux  filles  Alcidice  et 
Gorgoplione  5  17"  Enrysthée,  fils 
de  Slhénèlc,  Amphitryon,  fils  d'Alcée, 
Alcmène,  fille  d'Electryon  et  femme 
d'Amphitryon,  son  cousin  5  18"  Her- 
cule (avt-c  Iphicle  son  frère  utériu)* 
i9''Hyllus,  fils  d'Hercule  (avec 
lohis  .  fils  d'Iphicle,  neveu  d'Her- 
veu  d'Hercu'e  et  cousin  d'Hyllusj  20" 
Cléodée  j  21"  Aristomaquej  22"  les 
trois  Héraclidcs  coniiuéranls  du  Pé- 
lopouèse  ,  Arislomène  ,  Tëmène  et 
Cresplionte.  La  race  diricle  d'Ina- 
chus  se  scinde  di;uc  en  trois  bran- 
dies: Inachides  proprement  dit.s,  Da- 
na'ùles,  Héraclldes.  INous  avons  né- 
gligé les  branches  collatérales  ;  ce 
sont  i"lad\naslioarcadienne  cpiipart 
de  Phëgée,  deuxième  degré,  pour  se 
prolonger  par  l^ycaon ,  Déjanire  , 
Lycaon  n,Nyclime,  puis  se  bifurque 
en  deux  rameaux  qui  finissent  à  Pal- 
las  l'Evandride  elAgapénor;  2°  la 
dynastie  Thessaliennequi  prend  h  Pé- 
lasgue  (quatrième  degré  )  et  se  con- 
tinue par  Larlsse  ,  l^élasgue  II  (  avec 
Achée  et  PhlMus),  Phrastor,  Amyu- 
tor,  ïeutamide,  IXanasj  3"  la  dy- 
nastie de  Tarse  qui  prend  a  Trc- 
chile   (septième   degré),  second  fils 
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frio-Calliliiye  et  pèrede  Triplolèinej 
4."  la  dytiaslie  pliénico-lliébaiae  qui 
commence  sons  Libye  par  Agénor  et 
qui  jelle  eu  Crète  Europe,  h  Thèbes 
Cadmus,  lige  des  Labdacides  cl  aïeuls 
malernels  dclîaccbusj  5"  la  dynastie 
lirynlbieune  dont  I^rœluseslla  lige  et 
qui  donne  au-dessous  de  ce  prince 
Mégapenlbc,  Anaxagore,  Iphianire, 
femme  de  Mélanipe.  tige  des  Mélam- 
pides;  6"  toutes  les  dynasties  Persci- 
(les  collatérales  a  Hercule  5  7°  enfin  , 
toutes  les  dynasties  Iléraclides. 

INARI-DAI-MIO-TSIN  est  dans 
la  religion  siutoïque  du  Japon  le  dieu 
des  renards  et  des  porteurs  de  riz.  Sa 
fêle  se  célèbre  le  huit  du  onzième 
mois.  De  p!us  tous  les  huit  des  au- 
tres moisdel'année  luisoutconsacrés. 

IINXESTE  (I'),  selon  Hygin,  est 
(ils  du  Ciel  et  delà  Terre. 

INCUBONES  (les)  étaient,  selon 
le  peuple  de  Rome,  les  génies  gar- 
diens des  entrailles  de  la  terre.  Cette 
superstition  rappelle  et  l\ioulaslia  et 
ïarpéia  et  les  mytbes  Scandinaves 
(Comp.  Argonautes  ,  Arimaspes). 
On  ajoutait  que  ces  Lares  souterrains 
portaient  des  petits  chapeaux  et  que 
ceux  qui  s'en  emparaient  devenaient 
bientôt  maîtres  des  richesses  que  re- 
celait le  sein  de  la  terre. 

INDRA ,  le  premier  des  huit  Va- 
cous,  est  le  dieu  del'Ether  et  du  joui', 
céleste  ,  des  cieux  visibles  et  du  fir- 
mament ,  le  roi  des  bons  génies  ,  le 
maître  des  nuages, .des  pluies  et  de  la 
foudre  j  on  lui  donne  pour  père  Ka- 
ciapa,  pour  mère  Aditi  j  aus'si  figu- 
re-t-il  parmi  les  douze  Adilis  non 
moins  que  parmi  les  Vacous.  Sa  fem- 
me Indrani  ou  Sarali  (  quelquefois 
Aindra)  lui  donne  une  fille,  Dévanij 
il  habite  dans  l'air  ou  bien,  disent 
d'autres  livres,  sur  le  Mérou,  ou 
bien  an  milieu  du  brillant  paradis  ap- 
pelé de  son  nom  Indraloka.  Rien  n'é- 
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gale  la  beauté  de  sa  ville  aérienne 
Amravali ,  de  son  palnis  Vedjaganta  , 
de  son  jardin  Nandana  ;  il  a  pour 
premier  éléphant  Iravat^  pour  cocher 
Matali,puur  arme  Vadjéra  (le  ton- 
nerre), pour  char  Vimanam  ou  Vio- 
madjanara  (  le  char  de  la  région  des 
nues).  De  sa  magnifi(|ue  demeure  il 
porte  au  loin  les  yeux  sur  la  plage  du 
nord  dont  il  est  le  gardien.  Autour 
de  lui  se  pressi.nl  en  foule  les  Ap- 
saras,lesGandliarvasetlesTchonbda- 
r.is.  Sêssurnoms  principaux  sont  Ma- 
routra  (Aérien)  Maroula  (l'air), 
Méghavan  (l'habitant  des  nues),  ÎMé- 
ghavahana  (le  moteur  des  nuages), 
Pagachakna  (le dispensateur delalera- 
péraiure),  Legrchaba  (le  prescripteur 
del'hiverj,  Chounacira(le  dieu  au  long 
nez),  Sahasrakcha,  le  dieu  aux  mille 
yeux),Souargaradjah,leroidessouar- 
gas),  Divespetir  (le  père  du  jour)  et 
Dévendren  (  divin  Lidra  ).  —  Indra 
est  dans  le  brahmaïsme  le  plus  grand 
des  dieux  après  les  six  de  laTrimourli. 
C'est  la  délégation  de  Brabnuà  :  et 
nul  doute  que  Brahmà-Indra  ne  soit 
Jupiter.  Divespetir  est  Diespiter  ,  et 
Méghavahana,  le  n<pi>>)!'yipÎTx  Zéw; 
d'Homère.  Il  y  a  plus  :  c'est  qu'une 
foule  de  légendes  et  de  passages  des 
livres  saints  nous  montrent  Indra 
figurant  avec  Vichnou  etSiva  dans  la 
Trimourli;  Brahmà  s'est  réabsorbë 
en  lui.  Encore  quehpies  mots  :  1°  si 
Indra  se  dessine  comme  dieu  suprê- 
me (portion  intégrante  de  la  Tri- 
mourli), comme  Vaçou,  comme  air 
(Maroula),  comme  nuage,  comme  fou- 
dre ,  cela  n'empêche  pas  que,  jusqu'à 
un  certain  point,  il  ne  soil  le  soleil, 
puisqu'il  figure  aussi  sur  la  liste  des 
Adilias  (Soleils  mensuels)  ;  2"  brah- 
maïle  dans  le  fond,  Indra  se  lie  ao 
Vichnouïsme  quand  il  est  soleil,  cl  au 
Sivaïsmc  quand  il  a  le  Mérou  pour 
demeure  j  5'^  ses   mille  yeux  rappel- 
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leul,  d'une  part  ,  Zévs  Trlophlal- 
mos  et  Brahmîi  Trilolchaua,  de  l'au- 
tre les  cent  yeux  d'Argus  j  4"  s'il  gar- 
de le  nord  ,  c'est  que  le  nord  sem- 
ble la  région  \:x  plus  élevée  du  monde. 
—  On  représente  Luira  avec  quatre 
bras,  les  yeux  bandés,  un  croc  h  la 
main. Un  bel  éléphant, Iraval,  le  porte 
et  semble  fier  de  ce  poids  divin. 
Parfois  dans  la  main  d'Indra  brille 
un  lleur  de  lotos,  sans  doute  emblème 
de  l'air  qu'embaume  l'arôme  du  vé- 
gétal vénéré  aux  Indes.  Une  belle 
miniature  indienne  gravée  dans  Lan- 
glès  {Moniir/i.^1 ,  p.  lyo)  repré- 
sente Indra  et  ludrani ,  entourés  de 
leur  cour  céleste.  Comp.  Paulin  , 
Syst.  bralim.y  p.  80,  etc. 5  Jones  el 
Langlès  ,    Rt'.cli.    as.  ,  I  ,   181. 

INDRACHINA,  radjali  hindou, 
père  de  Yidikoira  descendant  de  Vai- 
vacouata,  le  fils  du  soleil  par  Ar- 
cham  le  premier  des  enfants  de  ce 
sage. 

INDRADIIIOUMNA,  roi  d'Out- 
kala  ou  d'Oricah  ,  suivant  les  uns^ 
d'Oudjadjdjani,  selon  les  autres,  re- 
çut de  Krichna  l'ordre  de  lui  bâtir 
un  temple  qui  servît  éternellement  de 
palais  a  sa  divinité.  Le  radjah  docile 
chargea  un  brahine  connu  par  sa  pié- 
té, le  vénérable  Vidiapali,  de  trou- 
ver le  lieu  sacré  où  Krichna  desi- 
rait en  secret  que  s'élevât  l'édifice  di- 
vin. Yidiapali  y  réussit  à  l'aide  du 
Tchandala  Yichouavaçou.  Ce  lieu  se 
nomme  Djaganath -Kclialra.  Mais 
c'est  peu  de  l'avoir  trouvé.  Il  faut 
qu'on  y  voie  Djagannâtha  (tel  est  le 
nom  nouveau  que  veut  prendre  Kri- 
chna). Indradhioumna,  sur  l'avis  de 
Naréda,  se  résout  a  remplacer  le  dieu 
même  par  une  image.  Effectivement 
la  nuit  suivante  les  serviteurs  du  roi 
ayant  rcuconlré  sur  les  bords  de  l'O- 
céan l'arbre  Va  la  (le  premier  arbre 
de  la  sagesse),  l'artiste  des  dieux  eu 
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fait  trois  figures,  Djagannâtha  (Vi- 
çouakarma),  Balabliadra  (ou  Bala- 
raraa),  Soubhadra,  qne  malheureuse- 
ment il  n'a  pas  le  temps  d'achever  : 
l'incursion  furibonde  de  Gadarnath 
l'cmpèche  d'y  mettre  la  dernière 
main.  Ensuite  s'élève  le  temple  de 
Djagannâtha.  On  y  installe  les  trois 
idoles.  Tous  les  dieux  sont  invités  a 
la  cérémonie  de  l'inauguration.  Brah- 
mà  les  introduit  auj)rès  du  roi  et  pro- 
clame leurs  noms.  La  fondation  du 
sanctuaire  de  Djagannâtha  est  un  des 
faits  capitaux  de  l'histoire  religieuse 
des  Hindous.  Il  se  rattache  à  la  pacifi- 
cation générale  qui  eut  lieu  après  les 
longues  guerres  des  sectes  les  unes 
contre  les  autres  el  notamment  des 
Vichnouvites  contre  le  Sivaïsrae. 
Presque  tous  les  détails  du  mythe  qui 
a  trait  a  la  fondation  du  divin  édifice 
indiquent  cette  fusion  des  cultes.  Ainsi 
des  trois  idoles  consacrées  dans  Dja- 
gannath-Kchalra  ,  deux  ,  les  deux 
parèdres  Balabhadra  et  Soubhadra 
sont  sivaïtes  :  Balabhadra  est  un  par- 
tisan de  Douriodhana  le  sivaïte,  et 
on  ne  le  fait  frère  de  Krichna  que  pour 
commencer  la  fusion  des  cultes  j  Sou- 
bhadra est  la  Sakti  de  Siva,  et  elle 
se  marie  au  Pandou  Ardjouna,  grand- 
père  de  Sarikchita.  De  cette  façon 
ladous  et  Pandous  soutiennent  Vi- 
chnouj  Kourous  ou  enfants  de  la 
lune  soutiennent  Siva  j  Vaicias  et 
Soudras  soutiennent  Sakti.  Voilà  bien 
une  première  base  d'homogénéisation 
et  de  syncrétisme  mythologiques  ! 
Dte  même  lorsque  Indradhioumna 
invite  tous  les  dieux  a  être  témoins 
de  l'inauguration  du  temple,  la  ten- 
dance a  unir  toutes  les  divinités  lo- 
cales dans  un  panthéon  se  dessine  avec 
netteté.  Il  y  a  mieux:  Krichna,  selon 
la  légende,  ordonne  que  tous  ceux 
qui  viendront  faire  leurs  dévotions 
dans  Djaganuath-Kchatra  mangeront 
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h  la  inème  table  sans  dislinclîon  de 
sectes,  de  tribus  ui  de  castes.  Certes, 
c'est  la  du  bouddhisme  tout  pur,  quoi- 
que  avant  la  naissance  de  IJouddbaî 
Aussi  cet  usage  u'csl-il  pratiqué  que 
sur  la  côte  d'Oriçab  et  chez  quelques 
sectes    populaires    de    la  péninsule, 
adoratrice  de  la  Saldi  j  le  Dékhan  en- 
tier y  voit  une  impiété.  L'interrup- 
tion de  Yiçouakariiia  par  Gadarnatli 
prouve  que   la  pacification   éprouva 
des  obstacles,  et  même  fut  suspendue. 
En  effet  les  guéries  mythiques  deDja- 
namédjaïa,  de  Skauda,  de  Djaiacan- 
dha  sont  postérieures  au  commence- 
ment de  l'armistice  de  Djagannàtha. 
Quant  à  l'époque  de  ce  fait,  elle  llolte 
dans  l'histoire  du  quinzième  au  hui- 
tième siècle  avantrère  chrétienne.  lu- 
dradhioumna,  dil-on,  était  contempo- 
rain de  Parikcbila. — Autour  du  ttm- 
ple  de  Djagannàtha  se  forme  bientôt 
«ne  ville  de  même  nom,  qu'aujour- 
d'hui (par  une  légère  modification) 
en  apptlle  Djagrenàlb  (ortbog.  an- 
glaise Jagernaulb).  Cette  ville  sur  la 
côte  d'Oriçab,  a  dix-huit  lieues  de 
Kottak,    est  une   des   plus  célèbres 
de  l'Asie  par  la  multitude  de  pèle- 
rins qui  s'v  rendent  de    tous    côtés. 
On  a  calculé  qu'au  commencement  du 
dernier  siècle  les  impôts  prélevés  par 
le  radjîib  sur  les  pèlerins  cl  les  dons 
faits  aux  brabmes  s'élevaient  a  deux 
millions.  Et  ce  chiffre  s'est  encore  aug- 
menté depuis.  Cependant  les  pèlerins 
indigents  ne  paient  rien,  ils  sont  même 
entretenus  aux  dépens  des  pagodes. 
Le  trésor  du  temple  passe  pour  un  des 
plus  riches  de  l'univers.  Trois  mille 
familles  de  prêtres  et  autres,  quatre 
cents  familles  de  cuisiniers  occupés 
surtout  du  soin  de  confectionner  le 
mets  sacré  appelé  MahapraYad  ,  en- 
fin  cent  vi:;gl  baïa'Jères,   voila  de 
quoi   se  compose    le    personnel  at- 
taché au  sirvicc  du  temple.  Les  bâ- 
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timcnts   sacrés   au   nombre  de  cin- 
quante, que  l'on  qualifie  de  pagodes 
ou  tours,  sont  contenus  dans  nue  es- 
pèce de  parallélogramme  de  six  cent 
soixante-seize    pieds    sur    six    cent 
soixante,  et  environné  d'un  mur  de 
vingt  pieds  de  hauteur.  Trois  pago- 
des  surtout    se  distinguent   dans  la 
multitude  des  édifices.  La  plus  belle 
est  bâtie  sur  un  rocher  eu  pierre  gra- 
nitique  dont  quelques-unes    ont    de 
dix  a  douze  mille  pieds  cubes ,   c'est 
une  tour  carrée  de  vingt-huit  pieds  de 
côté  à  l'intéiieur  et  dont  la  hauteur 
s'élève  a  deux  cents  pieds.  Elle  est 
cbajgée  de   sculptures,   et  flanquée 
de  deux  bâtiments  en  pierre  a   toit 
pyramidal.    Les    trois    idoles    sont 
renouvelées  tous   les  trois  ans.   La 
principale  (Kricliua- Djagannàtha)  a 
pour  yeux  des  diamants  j  et  comme 
Krichna  même  elle  est  peinte  eu  bleu. 
Balabhadra  et  Soubhadra  sont  l'un 
blanc  comme    Siva ,    l'autre    jaune 
comme  Bhavani.  De  plus  on  voit  du 
mur  de  la  grande  pagode  k  une  hau- 
teur de  soixanle-dix  pieds  de   terre 
sortir   le  bœuf  Dhirma.  La  grande 
fêle  de  Djagannàtha  dure  neuf  jours. 
Les  cérémonies  principales  sont  cel- 
les de  la  poudre,  de  la  balançoire, 
du  bain  et  du  char.  Toutes  sont  ex- 
trêmement connues  et  ont  été  décri- 
tes a  satiété  par  les  voyageurs.  On 
peut   consulter   surtout  le  mémoire 
de  M.    F.    Mansbach,  lu  lé   3    dé- 
cembre  i85i  a  la  société  Asiatique 
de  Londres,  sur  le  temple  de  Dja- 
grenatb.  Bornons-nous  ici  a  dire  que 
l'usage  de  s'immoler  eu  se  précipi- 
tant sous  les  roues  du  char  colossal 
(Ralh-Djatra),  s'il  a  jamais   existé, 
n'existe  pour  ainsidire  plus.  M.  Mans- 
bach ,  témoin  de  quatre  fêles  succes- 
sives, u'avu  que  trois  cas  de  ce  genre, 
encore  resaide-L-il  un  des  trois  com- 
Ui'c  un  accident.  Quant  aux  deux  aif- 
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très,  les  péniteuls  qui  donnèreut  cet 
exemple  de  suicide  pieux  étaient  en 

f»roie  à  une  lèpre  qui  les  conduisait 
cnleiTient  au  tombeau. 

IlNDlUISl.  A'or-  l^DRA.  Laseide 
chose  que  nous  ayons  a  dire  de  plus, 
c'est  que,  sous  le  nom  d'Aindra,  elle 
fait  partie  des  Imit  Malris  et  a  sous 
sa  garde  le  sud-ouesl. 

IINDRAÏOULVJA  ou  INDRA- 
DOUMENA,  radjah  hindou  du  pays 
de  Dravadiiu  s'élant  un  jour  livré, 
dausle  bain,  aux  délices  do  l'amour 
avec  sa  femme,  sur  le  mont  Triko- 
véla,  sans  avoir  au  préalable  oilert 
ses  hommages  au  Pradjapali  Agastia, 
fut  métamorphosé  en  éléphant.  Sous 
celle  forme  nouvelle  il  eut  à  subir  un 
grand  nombre  de  tribulations.  D'a- 
bord un  sérail  d'éléphanls  femelles 
tenta  de  le  rendre  infidèle  à  son 
épouse  et  probablement  y  réussit. 
Puis  il  eut  deux  lu  lies  a  sou  tenir  con  Ire 
un  ga\ial  énorme.  Il  allait  succo:nber 
lorsque  Yichnou  lui  apparut  el  lui  ren- 
dit sa  forme  primitive.  Au  même  in- 
stant le  gavial  redevint  ce  qu'il  avait 
été  jadis,  un  Gandharva  ou  musicien 
de  la  cour  céleste.  Ses  crimes  seuls 
l'avaient  réduit  a  celle  forme  hi- 
deuse, châtiment  ignoble  et  terrible 
qui  ces>a  en  même  temps  que  celui 
d'indralouima.  Selon  les  bralnnes  ce- 
lui qui  répète  chaque  jour  la  légende 
d'Indratouinia  (on  rappelle  en  hin- 
dou (jacieudré-lVloutj,ia;n")  obtient  le 
pardon  de  loui ses  péchés.     , 

INlJl-S,  le  Sindli  actuel,  est  nom- 
mé par  Ilvgin  parnd  Ls  (ils  de  Pou- 
tos  et  de  Thalasia. 

lINuA  ou  ir\GE]N,  saint  boud- 
dhiste que  les  Japonais  ont  divinisé, 
vivait  au  septième  siècle.  Paimi  les 
)i.irac!es  (jui  lui  sont  attribués,  on  rap- 
])ilL  la  promptitude  avec  laquelle  il 
lit  ccAser  une  sécheresse  qui  désolait 
le  .lapon,  jll  lui  suffit  de  prononcer  un 
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kiltou,  el  aussitôt  les  nuages  versèrent 
des  torrents  de  pluie  avec  tant  de  vio- 
lence que  les  ponts  de  Miako  furent 
emportés  par  les  eaux, 

lîSGÉINICULE:  i"Ingenicula, 
Ilithyie,  h  Tégée  ^  où  elle  avait  un 
temple  a  l'endroit  où  Auge  était  tom- 
bée sur  ses  genoux  en  mettant  au 
monde  un  fils  5  2"  Ingenigulxjs  , 
Hercule.  P^oy.  Engonase. 

INIERSOIT  ou  INGERSOIT 
(les),  passent,  chez  les  Groenlaudais, 
pour  des  lutins  ,  génies  du  feu.  Ils 
aiment  a  séjourner  dans  les  écueils 
sur  les  bords  de  la  mer,  et  k  se  mon- 
trer sous  la  forme  de  feux  follets, 

INMA,I]NMAR  ouILMAR,  Dieu 
suprême  des  Yoliaks,  a  sa  demeure 
dans  le  soleil  et^  de  là,  veille  sur  les 
biens  delà  terre.  C'est  lui  qui  donne 
la  fécondité  à  la  race  humaine  ainsi 
qu'aux  animaux.  Il  a  pour  femme 
Moukallsin. 

INiSEN  ROM,  le  Dieu  suprême 
chez  les  Osliaks  qui  ont  un  nombre 
considéiable  de  divinités  subalternes, 

INNER TERRIRSOK  est  au 
Groenland  l'esprit  recteur  de  l'air, 
C'est  lui  qui  donne  aux  Angekok. 
(  jongleurs  groi-n'andais)  le  priulège 
de  lire  dans  l'avenir. 

irs^OUAROLlT  (  les  )  ,  les 
Dvrrgars  de  la  mythologie  groen- 
landaise,  sont  les  génies  des  monla- 
gnes.  Leur  taille  s'élève  a  peine  k 
une  aune  el  ds  I.abitenl  dans  l'inté- 
rieur desniouls,  surveillants  attentifs 
el  jaloux  des  trésors  que  recèle  leur 
sein    Coiup.  Ap.iMAsrES  et  Kobold. 

IISO,  hâ  (g.  'hccç-(.vi)  ,  une  des 
quatre  nymphes  Cidn.éide»,  en  d'au- 
tres termes  u'ie  des  quatre  liUes  de 
Cadmus  el  d'IIarmouiè,  fut  nue  des 
nourrices  de  iîaechus  son  neveu,  se- 
lon lalégrnde  ihébaine  [Fay.  Cad- 
P'.vs),  déchira  Penlhée,  et  enfin 
épousa    le    loi   bcotc    (rOrchoiuène 
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Atliainas.  qui  ])riiiiitivemeiit  avait  élé 
marié  a  ISéphélé.  Mère  de  Mélicertc 
et  de  Léarcjue  ,   elle  ne  songea  qu'a 
faire  périr  les  enfants  du  premier  lit, 
Phryxus  et  Hellé.  Quelques  myllio- 
logues  attribuent  sa  liaiue  contre  le 
jeune  Atliamantide  iv  un  amour  mé- 
prisé. Quoiqu'il  en  soit,  déterminée  h 
consommer  la   perle  du  frère  et  de 
la  sœur,   elle  empoisonna  ou  plutôt 
brûla,  en  le  mettant  d'avance  dans 
l'eau  bouillante  qui  en  atrophiait  le 
germe ,  tout  le  grain  destiné  aux  se- 
mailles, et  causa  ainsi  la  famine  en 
Béotie.  L'oracle  séduit  par  ses  agents 
déclara  ensuite    eu   termes  exempts 
d'équivoq.ie  qu'il  fallait  immoler   k 
Jupiter  les  enlauls   de  Népliélé,   si 
l'on  voulait  que  le   lle'au  cessât   ses 
ravages.  Cet  excellent  remède  allait 
être  mis  à  exécution  lorsque  Jupiter 
qui  ne  demandait  pas  le  sang  des  denx 
enfants  d'Alliamas,  leur  envoya,  pour 
les  sauver,  le  célèbre  bélier  a  toisui 
d'or.  Quelque  temps  après  la  mira- 
culeuse disparition  de  ces  protégés  du 
ciel,  Albamas  lut  saisi  d'un   violent 
accès  de  démence,  soit  comme  le  veu- 
lent quelques  traditions,  parce  qu'il 
avait  découvert  les  crimes  d'Ino,  soit 
pafce  (|ue  Juiion,  irritée  de  ce  que  la 
princesse  ciit  donné  des  soins  au  fils 
d'une  de  ses  rivales  (Bacclius)dit  aux 
Furies  de  s'emp  irer  de  l'esprit  du  roi 
d'Orchomène.  Peul-èlrc  aussi  la  fu- 
reur orgiasti(juea-t-el'eqi;elquepartk 
ce  qu'il  sentit  alors.  H  prit  son  palais 
pour  un  bois,  s;;  femme  et  ses  fils  pour 
des  bêtes  farouches.  Saisissant  Léar- 
que  son  tils  il  TécrasH  contre  la  nni- 
rail'c.  A  cet  aspect  Ino ,  non  moins 
égarée  que  lui,  prit  dans  ses  bras  le 
jeune  IMé'icerte  et  se  précipita  dans 
les  flots,  et,  chose  étonnante!  elle  ne 
s'y  noya  pas.  Canope  et  cent  nymphes 
ses  sœurs  la  recurent  et  la  traitèrent 
comme  une  des  leurs.  A  partir  de  ce 
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jour  Ino  devint  une  haute  divinité  ma- 
ritime, sous  le  nom  de  Lcucolhoé,  et 
son  lils  Mélicerle,  sous  celui  de  Palé- 
mon,  n'atteignit  pas  moins  de  gloire. 
Quelques  légendaires  ont  surchargé  de 
nouvelles  broderies  l'histoire  d'Ino. 
Junon  furieuse,  disent-ils,  poursuivit 
la  princesse  jusque  sous  les  eaux,  et 
envoya  les  Bacchantes  à  sa  poursuite. 
Hercule  qui  revenait  d'Erylhie  en 
Espagne  la  délivra.  Elle  se  rendit 
ensuite  près  de  la  devineresse  Car- 
meute  et  l'interrogea  sur  son  sort. 
Carmente  lui  prédit  qu'elle  allait  de- 
venir Leucollioé  ,  la  nymphe  marine, 
et  Mélicerte  son  fils,  Palémon.  La  Ma- 
fula  latine,  assure  t-on,  n'est  que  celte 
Lio-Leucothoé. — Il  y  a  trois  choses 
h  distinguer  dans  Ino  :  i"  son  rôle  de 
mère  dionysiaque  (elle  est  tante  et 
nourrice  du  dieu),  de  vengeresse  dio- 
nysiaque (quand  elle  tue  Penlhée)^ 
^i"  sa  physionomie  ahrinanienne 
(c'est  une  lune  maligne  et  qui  ne  verse 
que  le  malheur,  la  stérilité,  les  tristes 
pensées)  5  5"  sa  place  parmi  de  hautes 
et  vieilles  déesses  océaniennes.  Au 
reste ,  notez  que  INéphélé  veut  dire 
nuage  ;  (|ue  le  sang  des  fils  de  la  nue 
(la  pluie)  peut  seul  faire  cesser  le 
fléau  de  la  sécheresse  j  (|ue  Mélicerte 
est  Melkarlh,  l'Hercule  de  Tyr,  Her- 
cule-Palèque  ,  Hercule-Marmot. 

irSSl'rOIl,  dieu  latin  de  la  greffe 
et  de  rhorticultiire  en  général  (R. 
instrere).  Le  flamine  Diale  l'invo- 
quait avec  les  autres  dieux  agrono- 
miques  dans   les  sacrifices  h   Cérès. 

lINTEMrEUAJNCE  (I')  est  dans 
Hygin  une  lille  de  l'Ether  et  de  la 
Terre. 

IINTÉRACOUDACCOUI,  APO- 
MÉTI  et  TCHOUKIOIJÎSTI  étaient 
les  trois  surnoms  principaux  du  soleil 
au  Pérou. 

IISTEIICIDUA,  Intercidoiva  ou 
IisTERCiDo  ,  que  vulgairement  oure- 


gardait  comme  présidanl  â  la  coupe 
des  bois,  et  cpie  les  cliarpeiitieis  et  les 
hiicherons  liouoi  aient  comme  leur  pa- 
trone,  était  aussi  une  des  divinités  la- 
tines (pii  présidaient  h  la  sanlé  des 
femmes  en  couches.  Immédiatement 
après  la  délivrance,  trois  hommes  se 
niellaient  à  prendre  l'un  la  hache,  l'au- 
tre Icjjnlou,  le  troisième  le  balai:  on 
enîamait,  ou  heurtait,  on  balayait  le 
siMiiloulaporte.  Ces  itctesélaient  sym- 
bolitpies  et  se  rapportaient  le  pre- 
mier à  l'aballage  des  arbres  5  le  se- 
cond à  la  trituraliiin  des  céréales  j  le 
troisième,  h  la  récolte  des  fruits  et 
des  grains ,  dont  on  ne  fait  de  tas  qu'à 
l'aide  du  balai.  Les  noms  des  divini- 
tés sont  en  harmonie  avec  ces  expli 
cations  :  Intercido  [cfinltrcidere,) 
fait  penser  aux  arbres  coupés  5  Pi- 
lumiie  au  pilon  (pilum  )  ;  Deverra  au 
balaiemont  [dcveiTtré).  Diremainle- 
iianten  (juci  ces  trois  cérémonies  sym- 
bolicpies  se  rapportent  aux  accouchc- 
mints,c'estce  qui  ne  peut  se  faire  qu'à 
r;iide  d'explications  forcées.  Devecia, 
Inlercido  et  Pilumne  ne  sont-elles  que 
des  divinités  agricoles  invoquées  par 
analogie  lors  de  la  production  d'un 
être  luimain,  comme  lors  de  la  pro- 
duction des  richesses  rurales?  Ou 
bien  suppose-t-on  que  tous  trois  pré- 
sident h  des  actes  générateurs  analo- 
gues aux  opérations  agricoles  (soit 
Intercido  à  la  copulation  ,  Piluniiie  à 
la  conception  .  Deverra  à  la  naissance 
même)?  La  bizarrerie  de  ces  idées  et 
de  ces  rapports  est  loin  de  prouver 
invmciblement  que  l'antiquité  n'y  a 
po:nt  songé.  Toutefois  il  faut  dire 
qu'ils  n'ont  rien  laisse  d'explicite  à 
à  cet  égard.  On  peut  aussi  s'étonner 
de  ne  voir  invoquer  les  dieux  pro- 
tecteurs des  femmes  enceintes  qu'.i- 
près  leur  délivrance.  Surtout  si  l'on 
songe  que  les  cérémonies  symbo- 
liques ci  -  dessus  étaient  principale- 
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ment  destinées  a  éloigner  Sylvain. 
Or  on  sait  que,  selon  les  idées  ancien- 
nes ,  Sylvain  ,  par  ses  apparitions 
brusques ,  était  censé  causer  aux 
femmes  des  frayeurs  et  l'avortemcnt. 
Quelquefois  on  semble  faire  d'Inter- 
cido  et  Litercidona  deux  dieux,  mari 
et  femme. 

INTERRAPA  ou  Tllapa  ,  troi- 
sième (lieu  de  la Trimourli  péruvienne, 
tient  d'une  main  la  fronde  ou  la  mas- 
sue, de  l'autre,  la  pluie,  la  grêle,  la 
foudre  et  d'autres  météores.  Au 
Cuzco  on  lui  sacrifiait  de  Jeunes  en- 
fants. Comp.  Raal. 

INUUS,  dieu  lalin  que  l'on  peut 
regarder  comme  présidant  à  la  copu- 
lation. Tantôt  on  voyait  en  lui  un 
dieu  particulier,  tantôt  il  était  iden- 
tifié à  Faune,  soit  parce  que  ce 
Pan  des  Latins  passait  ainsi  que  son 
tvpe  hellénique  pour  éminemment  las- 
cif, soit  parce  qu'on  se  plaisait  à  voir 
en  lui  le  fécondateur  des  troupeaux. 
Du  reste,  il  n'était  pas  dans  leLalium 
le  seul  dieu  qui  fût  censé  présider  aux 
jouissances  physiques  de  l'amour.  On 
peut  voir  à  l'arl.  Perfica  la  nomen- 
clature de  toutes  les  divinités  parèdrcs 
du  lit  nuptial,  et  pour  ne  mentionner 
ici  que  ce  point  on  peut  remarquer 
qn'Inuus  et  Perfica  [inirc  et  pcifi- 
ctre^  forment  comme  les  deux  limi- 
tes extrêmes  de  cette  série  de  cléités 
Aoluptueuses. 

INVOLUTI  DH.  c'est-k-dire  les 
dieux  enveloppés,  sont  les  divinités 
de  rOrient  et  de  la  Grèce  primitive, 
soit  comme  irrèvélés  [l^'^oy.  Brahm, 
PiROMi),  soit  comme  encore  énig- 
matiques  et  obscurs,  soit  enfin,  et 
c'est  lit  noire  opinion,  comme  repré- 
sentés grossièrement  par  l'arl,  qui, 
incapable  encore  de  détacher  les  bras, 
les  jambes  ,  emmaillotta  en  quelque 
sorte  l'être  divin  dans  des  langes  et 
des  bandelettes.  La  Diane  d'Éphèse 
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est  un  type  frappant  de 'ces  lepré- 
sentalions  figurées.  L'Egyple,  tant 
qu'elle  fut  sincèreinenl  et  naïvement 
sacerdotale  ,  ne  connut  point  d'autres 
dieux.  Il  est  probable  que  les  Pélas- 
gues,  les  Etrusques,  les  Carlbaginois, 
se  trouvèrent  long-temps  dans  le  mê- 
me cas.  Les  dieux  liés  (  Junon,  Her- 
mès ,  Diane ,  etc.)  ne  furent  qu'une 
forme  adoucie  des  Involuli.  Les  ido- 
les d'Afrique  et  de  la  Polynésie  ren- 
trent pareillement  dans  la  classe  des 
dieux  au  maillot.  Et  des  siècles,  quel- 
quefois des  peuples  entiers,  passent 
ainsi  sans  que  l'art  essaie  d'aller 
plus  loin!  Seules,  l'Inde  et  la  Grèce 
ont  spontanément  voulu  et  oblenu  que 
l'art  animât  et  fît  vivre  les  formes. 

10,  'la)  (gén.  'ïéoç-'louç),  célèbre 
amante  de  Jupiter,  appartenait  à  la 
•dynastie  argienne  des  Inacbides.  Du 
Teste,  on  varie  sur  le  rang  qu'elle  oc- 
>cup.e  dans  cette  généalogie.  Générale- 
ment on  l'a  faite  fille  d'Inachus  lui- 
même.  D'autres  lui  ont  donné  pour 
S  ère  Phoronée.  Ailleurs  c'est  une  fille 
'lase  (lase-Inacbos) ,  ou  bien  de 
Criase,  ou  bien  encore  de  Piren.  On 
voit  même  des  lo  bors  de  la  famille 
Inacbide.  S.  Epipbane  nomme  une 
lo  fille  d'Apis,  roi  de  Sinope  (mais 
voy.  plus  bas),  et  Eusèbe  parle  d'une 
lo,  fille  de  Prométbée.  La  mère  d'Io 
varie  en  même  temps  que  son  père. 
Ainsi  nous  voyons  tour  à  tour  Pitbo  , 
Israène  ,  Argie ,  Mélie  aspirer  h  ce  ti- 
tre. Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on 
adopte  d'après  ces  données ,  voici 
les  faits  tels  que  les  raconte  la  my- 
ibologie.  Jupiter  amoureux  d'Io  l'agi- 
tait cliaquc  nuit  par  des  songes  qui 
intimidaient  sa  pudeur.  Inachus  ou 
Phoronée,  son  père  en  un  mol,  en- 
voya consulter  l'oracle  h  Pitbo  (de- 
ipuis  Delphes)^  il  fut  répondu  qu'Io 
•devait  quitter  la  maison  de  son  père  , 
et  se  mettre  a  courir  le  pays.  On  ré- 
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sista  long-temps  a  cette  bizarre  in- 
jonction. Enfin  des  ordres  nouveaux, 
des  menaces  terribles  forcèrent  le  père 
d'obéir.  lo  se  mil  à  marcher.  Elle  se 
trouva  métamorphosée  en  une  belle 
génisse  blanche,  objet  perpétuel  de 
la  jalousie  et  des  haines  de  Junon 
qui,  maîtresse  momentanée  de  sa  ri- 
vale,  la  fil  garder  par  l'inf^igable 
Argus  aux  cent  yeux.  Mercure  le  tua 
{F^oy.  a  l'art.  Argus  les  diverses 
traditions  sur  ce  point).  Mais  la  belfe 
génisse  ne  fut  point  délivrée  par  ce 
meurtre.  Un  taon  envoyé  par  la  reine 
des  dieux  la  piqua  si  cruellement 
qu'elle  s'é'anca  furieuse,  égarée,  im- 

i)atiente  d'elle-même  et  du  monde, 
lors  de  la  Grèce.  Les  eaux  de  la  mer 
Ionienne  la  reçurent  d'abord ,  mais 
ne  la  noyèrent  pas.  L'Illyrie ,  les  ci- 
mes neigeuses  de  l'Héraus,  laThrace 
entière,  parurent  et  disparurent  suc- 
cessivement a  ses  yeux.  Arrivée  au 
Bosphore  de  Tbrace,  ce  bras  de  mer 
qui  sépare  l'Europe  de  l'Asie,  elle  se 
précipita  dans  ses  eaux,  et,  côtoyant 
tout  le  littoral  euxinique  de  l'Asie 
Mineure ,  arriva  sur  les  flancs  du 
Caucase,  où  elle  trouva  Prométbée 
enchaîné  sur  un  roc.  De  lii,  elle  se 
remit  h  parcourir  la  Scytliie  ,  l'Hyr- 
canie  ,  l'Arménie  ,  la  Syrie.  L'E- 
gypte enfin  la  vil  tomber  mourante  , 
excédée  de  fatigue,  sur  les  rives  fécon- 
des du  ]\il  divisé  en  sept  branches 
pour  former  le  Dclla.  Jupiter  l'y  at- 
tendait pour  la  dédommager  de  ses 
malheurs  :  un  simple  contact  du  dieu 
lui  rendit  sa  forme  première  et  la  ren- 
dit mère  d'Épaphos  ouEpaphe  (ce  nom 
signifie  contact).  Epaphe  fut  roi  de  Li- 
bye et  donna  le  jour  h  une  fille  épo- 
nymequi,  mère  delîélus  eld'Agénor, 
et  par  Bélus  aïeule  d'Égyptus  el  de 
Danaiis ,  embrassa  ainsi  dans  sa  race 
trois  grandes  régions,  trois  grandes 
races    d'hommes,  la  Phéuicie,  l'E- 
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gyple,  la  Grèce.  La  mythologie  mo- 
derne, plus  simple  en  apparcuce , 
place  au  coinmeucement  de  tout  ce 
drame  la  séduction  d'Io  par  Jupiter. 
Suivent  la  jalousie  de  Junoii,  Ja  méta- 
morphose en  vache  (non  plus  en  gé- 
nisse), la  donation  du  bel  animal  à  la 
reine  des  dieux,  Argus,  Mercure,  le 
tnon ,  les  voyages.  lo  n'arrive  en 
J^Syp'*^  ^ue  pour  y  donner  le  Jour  a 
J^paplie.  lo,  à  partir  de  ce  teinps, 
n'eut  plus  de  graves  chagrins  h  es- 
suyer. Cependant  des  légendaires 
la  montrent  privée  de  son  fil.s  que  lui 
enlevèrent  les  Ciirèles  par  ordre  de 
Junon,  et  le  cherchant  de  tous  cô^.és. 
Elle  finit  par  le  tiouver  a  Bihlos  en 
Syrie  (les  vieux  mytiiologues  disaie  ut 
en  Ethiopie),  et  Jupiter  foudroie  h'S 
Curetés  pour  les  punir  de  leur  audace. 

10  épousa  ensuite  Télégone.  Morte, 
nous  assurent  les  évhéiiiérisles ,  elle 
fut  divinisée  par  les  Égyptiens  sous  le 

nom  d'Isis On  devine  qu'il  n'y  a 

jamais  eu  d'Io-  et  par  là  toniLent 
spoulanémcnt  toutes  les  disputes  sur 
la  place  qu'elle  doit  occuper  dans  la 
géuéalogie  des  Inachides,  ainsi  que 
ces  vaines  hypothèses  sur  son  séduc- 
teur (Apis  de  Sicyone,  etc.,  etc.). 

11  n'y  a  point  eu  non  plus  d'Inachus. 
lo  dès-lors  n'a  plus  qu'un  rôle  divin. 
lo  est  un  Anace  femelle  comme  Ina- 
chus,  comme  nombre  d'Inac'iides. 
Tantôt  c'est  la  iille  d'un  Anace  Axlé- 
ros,  et  elle  se  trouve  Axiocerse  fe- 
melle ,  et  par  conséquent  amanle- 
épouse^  lanlôi  c'est  elle  qui  est  rA>ié- 
ros  (Cérès,  Proserpine,  Ilitbje,  Cy- 
hèle,  Arlémis,  le  sont  bien  quelque- 
fois). Dans  l'un  et  l'iuitre  cas,  ma-!; 
surtout  dans  le  preinicr.  il  est  nain  ni 
qu'elle  ait  près  d'elle  un  parèdre  .  uu 
Cadmile,  un  fils.Cefds,  c'est  Épipbe, 
le  contact,  le  nœud,  le  rapport,  la 
soudure  {Foj-.  Épai'he  et  comp.TA- 
GÈs).  Autres  ressemblances  a  présent! 
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lo  veut  dire  lune  dans  les  langues 
orientales  (  comp.  Ion).  lo  est  donc 
la  Lune,  la  Lune  qui,  déesse,  s'est 
nommée  aussi  Diaxe,  Mena,  Phébé, 
etc.  ,  qui ,    simple  héroïne  ,  a  fourni 
les  Hélène,  les  Sélène  et  tant  d'autres, 
la  Lune  qui  certes  est  bien  une  Axio- 
cerse   femelle,    une    déité-passivelé. 
Mais  elle  n'est  pas  la  Lune  seulement, 
elle  est  la  Terre  opposée  au  Ciel ,  la 
passivelé  opposée  au  principe  actif, 
la  nature    (Dîa-Physis)   opposée   au 
créateur,   enfin  l'humide    opposé  au 
feu.  au  sec,  au  chaud.  Comprenons- 
nous   maintenant   comment  lo   a  pu 
sembler  Lsis?  Isis  au.ssi  est  Lune ,  est' 
Terre,  est  vaste  nature ,    est  passi- 
velé, est  l'humide.  Comprenons-nous 
pourquoi  sa  métamorphose  en  vache  .^ 
la   lune    souvent   est     tàuriforine  en 
mythologie,  et  la  Terre  est  une  vache 
féconde.  Comprenons-nous  pourquoi 
ces  courses  par   toute  la   terre ,  puis 
secondairement  pourquoi  cette  dispa- 
rition d'un  être  adoré ,  d'un  fils  qu'on 
va  cherchant  par  le  monde,  ainsi  que 
Cérès  cherche  sa  Perséphalte,  qu'on 
Tetrouve  h  Biblos,  comme  Isis  y  re- 
trouve son  Osiris?  Enfin  surtout  cora- 
prenons-nouspourquoi  les  eaux  jouent, 
-aussi  leur  rôle  dans  tout  ce  mythe? 
Jnachus,  son   père,  est  une  rivière 
<l"'ArgoIidej  la  mer  Ionienne  l'a  reçue, 
lorsque  commencèrent  ses  vagabondes 
erreurs  :  le  passage  du  Bosphore,  qui 
Ta  portée  d'Europe  en  Asie,  en  a  si- 
gnai le  milieu,  le  ]N il  les  a  vues  se 
k-rminer.    La  lune   plonge  dans  les 
eaix,  ose  lie  et  tremble  dans  les  eaux, 
.  5e  lève  et  se  couche  dans  les  eaux; 
>  ans  compter  que  le  ciel  même  pour 
]    es  Egyptiens,    pour  les  Pélasgues, 
i   "ut    une   mer.    Resterait  encore    uu 
]   trohlème  qui  eût  semblé  grave  aulre- 
i  "ois.  L'histoire  d'Io  ne  cache-t-elle 
■j  )as  celle  de  quelque  émigration  ar- 
l  jienne  en  Egypte,    égyptienne    ea 
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Grèce?  n'indiquc-t-elle  pas  quelque 
colonie  en  Paphlagonie,  surtout  a  Si- 
nope  {Voy.  Raoul-Roclietle,  To/o;?. 
gr. ,  I,  162)?  Nous  ne  croyons  pas 
que  ces  questions  vaillent  la  peine  d'ê- 
tre examinées. — Une  lo  Callithye, 
c'est-à-dire  aux  beaux  sacrifices, 
première  prêtresse  de  Junnn  à  Argos 
et  fille  prétendue  d'Iasc,  est  une  per- 
sonnification d'un  autre  genre.  lo 
fut  bien  Junon ,  et  nul  doute  que 
la  prêtresse  de  Junon  ne  soit  une 
Junon  subalterne.  Mais  il  est  croya- 
ble que,  quand  le  culte  de  la  lune, 
plus  ancien  que  celui  d'Iîéra  (Junon) 
chez  les  Pélasgues  de  l'Argolide,  ne 
put  plus  s'opposer  k  l'introduction 
de  ce  dernier,  au  lieu  d'avouer  son 
infériorité,  il  s'empara  de  la  divi- 
nilé  nouvelle  venue  et  se  l'appro- 
pria, se  l'incorpora.  lo  et  Héra  de- 
vinrent tantôt  la  même  déesse,  tantôt 
la  déesse  et  la  prêtresse.  La  haute 
épouse  de  Jupiter  se  délègue  dans  le 
monde  snblunaire  par  lo.  Toutefois 
notons  qu'une  interprétation  contraire 
aurait  des  chances  pour  elle.  On  peut 
dire,  lo  nouvelL'  venue  en  Argolide, 
où  régnait  la  religion  d'Héra,  se  fit 
tolérer  en  s'annonçant  comme  piê- 
tresse  de  l'ancien  culte,  et  en  y  su- 
bordonnant sa  divinité. 

10 BATE.  P".  BELLÉROPnON, 

10RëS,Iobf.s,  'lo'?;;? ,  fils  d'une 
Thcspiade  et  d'Hercule  ,  mourut  en., 
bas  âge. 

lODAME  ,  'lMy,y,  ,  fut  aimée  dei 
Jupiter  et  en  eut  Deucalion. 

lODAMTE,  loDAMlA  ,  'Itêàf^iiec  , 
prêtresse  de  Minerve  ,  est  presqu  e 
une  Minerve  incarnée.  Ayant  été  p'  ;- 
trifiée  par  la  déesse  pour  être  ei  1- 
Irée  pendant  la  nuit  dans  son  templ  e, 
elle  fut  divinisée  ,  et  eut  ellc-mên  le 
une  chapelle.  Chaque  jour  une  fen  j- 
me  plaçait  du  feu  .sur  son  autel,  c  an 
criant  trois  fois  :  «lodamie  n'est  p  as 


lOH 

morte ,  lodamie  denvande  du  feu.  » 
lOH,  OOH,  POOH,  lOH-N- 
SOU,  Dieu-Lune  desEgvpliens,  for- 
mait avec  Fré,  le  soleil,  un  couple 
divin  5  et  cependant  rien  de  yjlus  rare 
que  de  le  voir  pris  comme  déesse  j 
presque  toujours  l'article  Pi  ou  P 
précède  son  nom,  et  dans  vingt  mo- 
numents on  voit  une  longue  barbe 
tressée  descendre  de  son  menton. 
Ainsi  les  dieux  Men.  ïMiarnace,  Lu-,* 
nus,Tchandra,  danslTtalie,  dans  l'A- 
sie Mineure,  dans  l'Arménie  et  dans 
l'Inde  affectent  l'androgynisme,  mais 
avec  cette  prépondérance  du  sexe  mas- 
culin. Le  fait  s'explique  h  l'aide  des 
idées  ancieiincs.  Il  était  admis  que  la 
hnie  féconde  la  terre,  mais  qu'elle 
tient  du  soleil  ce  pouvoir  fécondateur: 
les  germes  fertiles  dont  Fié  l'arrose 
.sont  ensuite  versés  par  elle  sur  la 
terre.  Dès-lors  loh  se  trouve  h  la  fois 
passive  et  active,  fécondée  et  fécon- 
datrice, épouse  et  époux  ,  épouse  de 
Fié ,  époux  de  cinq  éléments  sublu- 
naires que  reconnaissaient  les  Egyp- 
tiens. Mais  si  telle  est  l'explication 
iiaturelledu  phénomène,  ilfantavouer 
que  l'idée  de  Lune  épouse  ne  fut 
point  populaire  en  Egypte  ,  et-  que 
l'on  se  borne  h  voir  clans  Pooh  nn 
pouvoir  fécondateur  subalterne  sans 
doute,  mais  déjà  fort  élevé  dont,  or- 
dinairement on  ne  niait  pas  plus 
qu'on  ne  proclamait  l'indépendance. 
11  est  même  à  peu  près  certain 
qu'au  lieu  d'Ioh,  Fré  semble  plutôt 
avoir  eu  pour  épouse  une  Atiior  se- 
conde, énianalion  de  l'Allior  première 
et. qui,  lour  à  loi'.r  peut  être  prise 
pour  !a  lune  passive  ,  comme  nous  la 
figurons  et  comme  la  planète  de  Vé- 
nus. loh-N-Sou,  ne  préside  pas  seule- 
ment au  globe  lunaire  seul,  il  gou- 
verne tout  l'espace  intermédiaire  de 
la  lune  à  la  terre,  et  par  conséquent  a 
sous  sa  domination  les  cinq  éléments, 
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les  cinq  déesses  éléinenls  (  Neilh  , 
l'Elher  ;  Anoiike,  feu  terrestre  j  Boii- 
to  II,  atmosphère  •  Alhor  II,  eau  ; 
Neflé,  la  Terre).  On  ue  doit  donc 
pas  s'étonner  de  la  retrouver  dans 
la  liste  des  Treize-Douze,  au  septième 
rang  et  conséquemment  a  la  tète  de 
la  deuxième  Peniade-Hexacle  a  la- 
(pielle  il  semble  commander,  et  dans 
laquelle  peut-être  des  Ej^ypliens 
soupçonnèrent  qu'il  s'émanait.  Tou- 
tefois au  nom  de  Pooh  se  substitue 
alors  celui  de  Souan  (liilhye  grecque, 
Liicine  romaine),  déesse-accoucheuse, 
grâce  h  laquelle  la  fécondation  opé- 
rée parlesRliaméphioïdes  va  être  sui- 
vie de  naissance.  loh  s'émane  ainsi 
de  sphère  e:i  sphère.  Nulle  doute 
que  ,  dans  la  dynastie  osirityphonine, 
cène  soit  elle  qui  ait  fourni  le  type 
d'Isis,  et  même  de  Bubastis,  quoi- 
que ces  deux  dernières  soient  toujours 
déesses. Dansles  monuments  ondonne 
àPoohunebelle  ciievelurenoirequel- 
q:ieloi&  magnifiquem'^nt  tressée  ;  un 
col'ier  exirèmementriche  eth  troisou 
(piatre  rangs  entoure  son  cou  duquel 
descend  latéralement  un  ornement 
particulier  5  lorsqu'il  est  peint  en  pied, 
une  longue  Innique  collante  serre  ses 
membres ,  destine  ses  formes.  De 
cette  façon,  i!  a  quelque  chose  des 
belles  effigies  de  Fta  :  le  van  sacré 
avec  lequel  il  stimule  la  terre,  la  co- 
lonne a  quatre  plateaux,  emblème  de 
slabililé,  le  sceptre  à  crochet,  char- 
gent ses  mains  et  augmentent  encore 
la  ressemblance  ;  toutefois  un  disque 
jaune  ou  strié,  posé  le  plus  souvent 
sur  un  croissant  dont  la  concavité 
regarde  le  eiel  et  reçoit  le  disque, 
empêche  qu'on  ne  le  confonde  avec 
ce  second  Démiurge.  Ce;  disque,  bien 
distinct  de  celui  du  soleil  tant  parla 
différence  de  couleur  (celui  du  soleil 
estrouge,  vert  on  blanc  avec  un  point 
au  milieu),  que  par  les  ourées  et  les 
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ailes  qui  accompagnent  ce  dernier, 
devint  aussi  un  hiéroglyphe,  un  vrai 
signe  figuratif  d'Ioh  ,  ei  on  le  re- 
trouve fréquemment  h  la  tète  des 
légendes  phonétiques  qui  donnent  le 
nom  du  dieu  en  toutes  lettres.  De 
plus  une  lungue  mèche  de  cheveux 
tressée  en  forme  de  corne  de  bélier 
descend  le  long  et  au  devant  de 
l'oreille  de  Pooli.  Assez  souvent  le 
disque  posé  dans  ramphicyrle  fi- 
gure h  lui  seul  le  dieu-lune  5  plusieurs 
monuments  de  Turin  le  représentent 
ainsi  porté  sur  une  élégante  et  svelte 
bari  dont  tantôt  la  prone  ,  tantôtla 
poupe  et  la  proue  seter;î;inenlpardes 
fleurs  de  lotos,  et  qui  sead)!e  glisser 
sur  le  signe  hiéroglyphi(jue,  emblème 
de  Tpé,  c'esl-h-dire  du  ciel  :  frappante 
image  de  la  course  silencieuse  de  l'as- 
tre des  nuits  au  milieu  de  l'Océan  cé- 
leste! Un  grand  nombre  de  monu- 
ments de  Turin  présentent  Pooh 
avec  une  tète  d'épefvier  ou,  pour  ex- 
primercelle  dis])ositiond'un  seul  mot, 
Pooh  liiéracocéphale,  fait  assez  bi- 
zarre dont  pourtant  i!  est  possible 
de  trouver  la  solution  dans  les  rap- 
ports indiqués  précédemment ,  et 
qu'Eusèbe  {Pré p.  évanf^.y  liv.  III, 
chap.  12)  annonçait  déjà  formelle- 
ment, comme  se  trouvant  dans  les 
anaglyphes  d'ApoUonopolis  (l'Atbô 
ou  Alvô  des  anciens  indigènes,  au- 
jourd'hui Edfou).  Effectivement  on 
a  trouvé  dans  le  temple  de  celte  ville 
des  images  pins  ou  moins  analogues 
h  celle  que  décrit  Eu;èbe,  quoique 
nulle  part  on  n'ait  aperçu,  comme  il 
l'indique,  le  dîeu-luue  un  javelot  h, 
la  main,  subjuguant  nu  Typhon-hip- 
popotame. Cet  ensemble  de  disposi- 
tions nous  fait  penser  naturellement 
à  la  Diane  hellénique  si  fameuse 
par  son  amour  pour  la  chasse,  et  mé- 
rite d'être  rapproché  de  cette  Souan 
loxophore  dont  il  es'  question  plus 


458 


iOL 


Las  {Voy.  Souah).  Un  Pooli  hiéra- 
cocepliale  du  Musée  déjà  nommé  se 
fait  remarqurt-par  deux  têtes  etquatre 
vastes  ailes  éployées:  ses  pieds  pres- 
sent la  tête  de  à^wx  crocodiles,  emblè- 
me du  temps  et  peut-être  du  lever  et 
du  coucher  des  astres.  Des  rapports 
non  moins  étroits  semblent  avoir  uni 
Pooli  eiTliotlI,  autrement  Tliooutij 
et,  en  conséquence  ,  tantôt  nous 
voyons  le  dieu-lune  figuré  par  le  Cy- 
nocépliale,  tantôt  nous  lisons  le  nom 
deVoIi  Thoouti  dans  les  inscriptions 
qui  accompagnentlespeintures.  Eafin 
le  célèbre  bœuf  Apis  était  consacré 
à  la  lune  comme  Mnévi  à  Fré , 
Onoufi  à  Amoun  et  Abé  a  Bouto. 
f^oy.  sur  tout  ceci  Osirtdes  ,  et, 
pour  saisir  les  rapports  de  Pooh  avec 
les  autres  dieux-lunes,  Diane,  Lu- 
NTJS,  Men,  Pharnace,  Se'lÎîne, 
Phébé,  ïchandra. 

lOLAS,  IoLaus,  'loAsifl? ,  ami 
d'Hercule,  paraît  sans  cesse  dans  la 
fable  comme  le  parèdre,  quelquefois 
comme  l'incarnation  et  le  dédouble- 
ment de  ce  héros. — Parèdre  d'abord. 
En  effet,  il  est  son  neveu.  D'Alcmène 
et  d'Amphitryon  est  né  Iphicle  (-xPi*? 
plutôt  que-xAsî)  :  dlphirle  et  d' Au- 
toméduse naîtiolas  (Apollod.,II.  iv, 
1 1  )  ;  il  accompagne  et  seconde  le  hé- 
ros thébain  dans  nombre  d'expédi- 
tions; dans  la  lutte  contre  l'hydre  de 
Lerne ,  c'est  lui  qui  brûle  les  plaies 
du  monstre  a  mesure  qu'Hercule 
abat  les  têtes  qui,  sans  celte  précau- 
tion, renaîtraientaussitôt  (Apollod., 
Il,  V,  2  )  ;  il  va  en  Espagne  avec  son 
oncle  ravir  les  bœufs  de  Géryon;  il 
conduit  le  char  du  haut  duqnel  com- 
bat le  héros.  Après  sa  mort,  il  cher- 
che ses  os;  et  quand,  malgré  ses  ef- 
forts, il  ne  peut  les  retrouver,  il  en 
conclut  qu'Hercule  est  au  ciel,  il  lui 
offre  des  sacrifices;  il  élève  un  tertre 
eu  son  honneur,  en  un  mot  il  prêche 
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son  culte  auxpeuples  qui  l'entourent. 
Une  tradition  parallèle  le  montre  te- 
nant une  caille  devant  Hercule.  C'est 
pour  le  ramoner  h  la  vie  ou  du  moins 
au  sentiment.  La  cervelle  de  caille, 
selon  les  anciens  ,  était  parfaite  con- 
tre l'épilepsie.  Or  Hercule  était  fort 
sujet  h  cette  maladie.  Athénée  le  fait 
voir  aussi  périssant  en  Libye  sous  les 
coups  de  Typhon-:  l'odeur  de  la  caille 
le  ressuscite.  Mort,  épilepsie  ,  sont 
ici  les  mises  en  œuvre  de  la  même 
idée,  celle  de  la  dispaiiliou  périodi- 
que de  la  force  solaire. —  A  présent, 
voyons  en  lobs  une  incarnation  et 
un  dédoublement  du  héros.  La  aussi, 
lolas  remplace  Hercule  (lolas  -  Her- 
cule). 1°  Il  épouse  Mégare  (la  fille 
de  Créon,  roi  de  Thèbes),  qu'Hercule 
lui  donna  lorsque,  après  son  relour 
des  enfers,  il  eut  tué  les  enfants 
dont  celle  -  ci  l'avait  rendu  père. 
On  sait  toutefois  qu'une  tradition 
faisait  mourir  Még.ire  comme  sa 
jeune  famille  sous  les  coups  d'Her- 
cule. 2°  Il  seprésenleaux  jeux  olym- 
piques avec  les  chevaux  que  lui  a 
donnés  Hercule ,  et  il  y  remporte  le 
})rix;  (se  rappeler  qu'Hercule  avait 
institué  ces  jeux  et  combattu  dans 
l'arène  avec  Jupiter  même).  3°  Il  de- 
vient, après  la  mort  de  son  ami ,  le 
tuteur  de  ses  enfants,  et  le  chef  des 
Héraclides.  Il  les  conduit  de  Tra- 
chine  (leur  champ  d'asile)conlre  l'am- 
bitieux Eurysthée  en  Argfdide ,  et 
môme  suivant  Pansanias  (l.  I,  c.  der- 
nier )  lui  donne  la  mort  (générale- 
ment c'est  h  Hyllus  qu'on  fait  honneur 
de  cet  exploit)  :  d'autres  disent  seu- 
lement qu'il  le  fit  prisonnier,  l^."  Il 
rajeunit.  La,  vieillesse  l'accablait,  le 
courage  |^ÎUtf)l',quc  la  force  physique 
l'entraînait  a'ia  rencontre  de  l'armée 
argienne.  Tout  à  coup  deux  astres 
descendent  vers  son  cliar  ,  s'arrêtent 
sur  sa  tête  ,  qui  bientôt  est  envelop- 
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p^e  d'un  nnage  épais.  Nuages  et  as- 
tres au  bout  (le  quelques  instants, 
tout  a  disparujet,  au  lien  du  vieillard, 
s'offre  aux  yeux  des  Héraclides , 
un  jeune  homme  plein  de  sève  et  de 
feu.  Ce  rajeunissement  se  rapporte 
évidemment  h  la  renaissance  périodi- 
que de  l'année,  renaissance  symbolisée 
déjà  par  le  mythe  d'Hercule  au  mont 
OEta  et  pai'  le  phénix.  Ces  circon- 
stances nous  font  penser  de  plus  aux 
Dioscures  cabiriques.  Les  deux  asires 
qui  se  posent  sur  la  tète  du  vieil 
lolas  et  que  les  légendaires  nous  di- 
sent être  Hercule  et  Hébé  resseit.ble 
tout  h  fait  K  ces  feux  électriques  (feux 
Saint-Elne)  qui  brillent  h  la  pointe 
des  lances  par  un  temps  orageux,  et 
que  les  anciensregardaient,  soit  com- 
me Castor  etPolhix,  soit  comme 
Pollux  et  Hélène.  Evidemment  ces 
deux  Axiocerses  cabiiiques  ,  quoique 
frère  et  sœur,  ont  fourni  l'idée  du  rôle 
que  jouent  Hercule  et  Hébé.  5"  De 
son  vivant  même,  lolas  avait  reçu 
d'Hercule  les  hommages  héroïques. 
Vainqueur  de  Géryon  ,  le  fils  d'Al- 
cmene  et  de  Jupiter  en  revenant  vers 
rOrientavait  élevé  a  son  fidèle  compa- 
gnon un  temple  en  Sicile.. Les  noms 
confirraenttoutes  ces  similitudes. lolas 
(réductible  a  Ilas.^  Poy.  plus  bas  ) 
représente  cette  syllabe  il  radical 
d'«A/05-,  soleil,  d'Ile  (vulgair.  Uns  ), 
d'Hione'e,  etc.  W  n'est  pas  impossible 
qu'Hyllus  même  (ce  fils  chéri  d'Hercu- 
le) ne  soitunedéformaliondelamêine 
racine  ,  et  en  conséquence  ne  se  con- 
fonde, au  moins  en  partie,  aveclolas. 
Effectivement  nous  voyons  lolas  a  la 
tête  des  Héraclides  ,  et  cependant  il 
résulte  de  presque  toutes  les  tradi- 
tions qu'immédiatement  après  la  mort 
de  sou  père,  c'est  Hyllus  qui  est  le 
chef  de  la  maison  herculéenne  (Penser 
aussi  que  la  dernière  femme  d'Her- 
cule se  nomme  lole,  cl  que  cette  lole 
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passe  d'Hercule  h  Hyllus  comme  la 
fille  de  Créon  d'Hercule  a  lolas)» 
Autour  des  traits  que  nous  avOns 
choisis  dans  les  mythes  d'Hercule,  se 
groupent  plusieurs  détails  la  plupart 
sans  doute  ajoutés  anrès  coup.  i^Io- 
las  prit  part  a  la  chasse  du  sanglier 
de  Calydou  (Ovide,  Métain.^  VIII, 
v.  3105  W-j^iïiyJah.  cx-xxxni),  à 
l'expédition  des  Argonautes  (Hygin, 
fob,  XIV  );  2"  A  lolas  se  rapportait, 
selon  l'histoire  mythique  des  Grecs  ^ 
toute  la  ci\ilisation  de  la  Sardaigne. 
lolas,  affirment-ils  gravement  .  con- 
duisit dans  cette  île  une  colonie  d'Hel- 
lènes. Diodore  qui  donne  avec  les 
plus  grands  détails,  et  comme  s'il  eût 
été  témoin  oculaire,  l'historique  de 
cet  établisssment  (liv.  V,  c.  29),  ne 
manque  point  de  rattacher  la  colonie 
à  Hercule.  lolas  ne  fit  voile  pour 
la  Sardaigne  que  par  les  ordres  de 
son  oncle,  et  l'oncle  ne  fit  partir  le 
neveu  que  sur  l'injonction  d'ua ora- 
cle. Suit  le  dénombrement  des  mas- 
ses qui  prennent  part  à  l'émigration. 
Ce  sont  d'abord  les  cinquante  fils 
qu'Hercule  avait  eus  de  son  commerce 
passager  avec  les  filles  de  Thespius, 
puis  des  Athéniens,  des  Locrieus  et 
des  Thébains  (Eustathe,  sur  Den.  le 
Périég.,  V.  4-85  5comp.  Solin,  ci). 
Bientôt  de  nombreuses  cités  s'élè- 
vent cpmme  par  enchantement 5  des 
gymnases  ,  des  temples  ,  de  fastueux 
monuments  les  décorent.  Le  prince 
thébain  règle  l'admiuistration  de  la 
république  naissante  ,  puis  revient 
dans  la  péninsule  qui  l'a  vu  naître. 
II  n'est  pas  besoin  d'avertir  le  lec- 
teur de  l'impossibilité  de  mettre  tant 
de  travaux  sur  le  compte  d'un  seul 
-homme.  En  admettant  même  qu'il  n'y 
ait  point  d'exagération  dans  le  récit 
qui  précède  (et  qui  accordera  qu'il 
n'y  en  ait  point.^  )  on  voit  au  moins 
que  toutes  ces  créations,  lois ,  villes, 
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gymnases,  sanctuaires  supposent  bien 
des  années.  lolas  ,  dans  cette  liypo- 
thèseseraitau  pliislapcisounalisalion 
symbolique  de  la  colonie  5  ce  qui 
n'empèclie nullement  que  d'autrepart 
loIas  ne  soit  un  représentant  du  dieu 
solaire.  Toujours  et  partout  nous  re- 
trouvons les  dieux-soleils,  ou  un  fils 
dti  soleil,  fondateurs  de  cités  et  d'em- 
pires. Les  noms  de  peuples,  les  noms 
de  villes  donnent  lieu  ici  à  de  nou- 
veaux et  graves  débals.  D'importants 
souvenirs  se  rattachaient  a  la  coloni- 
sation et  aux  premiers  luibitanis  de 
l'île  sardinienne.  «Lesberos  qui  dor- 
«  meut  en  Sardaigne»,  dit  Aristote, 
et  celle  expression  send^le  uneallusion 
autant  a  rillustralion  des  chefs  qu'à  la 
forme  ou  a  la  grandeur  de  leur  tom- 
beaux. Quels  furent  donc  les  premiers 
habitants  de  celle  île.^  Des  indigènes? 
mais  les  preuves  manquent.  Des 
étrangers?  mais  lesquels?  On  parle 
d'une  colonie  ibérienne  d-e  Ncrax, 
d'une  colonie  (  lihyqne  ?  lyrieune?) 
de  Sarde  ,  et  d'une  colonie  arca- 
dienne  d'Arisîée  ,  enfin  do  la  colo- 
nie d'Iolas.  Selon  l*ausanias  ,  celle 
dernière  s'établit  aOlhià,  dont  elle 
chanjïca  le  nom  en  celui  d'Ajïvlle. 
M.  Kaoïd-Rochelte  présume  qu'Ol- 
bià  ne  fut  peuplée  (|ue  d'Alhéniens  , 
et  qu'une  ville  voisine  du  num  de 
Tliespies(0i(r;r£/«:'î'Oj^.  Kl.  deByz.; 
Ei!s!alhe,.s7//*  //.  II,  298)  avait  reçu 
la  colonie  lliespienne,  c'esl-h-dire  les 
lils  d'Hercule  el  des  Ibespiades  (peut- 
être  avec  les  Locrlens  et  les  Thé- 
liains  (comp.  Hisl.  des  col.  gr., 
I.  II,  page  261).  Il  est  naturel  de  ne 
yoirdans  tout  ce  récit  que  des  thèmes 
généalogiques  composés  de  toutes 
pièces  el  après  coup  par  un  peuple 
tjui  voulait  tout  faire  converger  h  la 
Grèce.  Uue  race  en  Sardaigne  por- 
tait le  nom  d'ïolaens  (ou  du  moins  un 
nom  assez  voisin,   puisqu'on  trouve 
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aussi  deslllens).  Adnus,  ce  qui  était 
l'opinion  générale,  que  la  Sardaigne 
avait  été   colonisée  par  nn    (ils   de 
Melkarlh  ,  l'Hercule  de  Tyr  (A  or. 
S.^rde),  il  ne  fut  point  étrange  aux 
yeux  des  Grecs  (pi'un  compagnon,  un 
parent    de  leur  Hercule  eut    donné 
son  nom  aux  lolaens  ou  Iliens.  Or  , 
ce  que  rim;iginalion  grecque  soup- 
çonnait,   trouvait  possihle  ,  aussitôt 
la  poésie  en  faisait  un  champ  lyrique 
ou  épique  ,  la  prose  en  faisait  de  l'his- 
toire, et   de  jour  en  jour  la  légende 
devenail  plus  ]>! ofondémenl  article  de 
foi.  D'autres,,  s'allachant  aunomd'I- 
liens,  ont  imaginé  que  celte  peuplade 
devait   son  origine  aux  Troyens.  Ils 
n'ont  du  reste  spécifié  ni  le  temps  ni 
les    circonstances    de    l'énligration. 
Bochartavailélébeaucoupplusprèsde 
la  vérité  en  assignant  h  la  civilisation 
demi-barbare  de  la  Sardaigne    une 
origine  africaine.    Outre  des  élymo- 
logies  souvent  forcées  chez   lui,  mais 
auxquelles   il  n'est  point  impossihle 
d'en  substituer  de  Irès-plausibles  (loi 
est  un  nom  tout  africain,   et  Alger 
actuelle  le  porta  jadis),  celle  hypo- 
thèse a  en  sa  faveur  la  ressemblance 
des  Iliens  aux  peupleslibyques,  l'ho- 
mogénéité de  la  langue  et  des  usages 
(  la  Sardaigne    tout  entière  fut  pro- 
fondément punique  jus([ue  cent  qua- 
tre-vingts ans    après  la   soumission 
de  l'île),  enfin   la  barbarie  dans  la- 
quelle vécurent  long-lemps' es  Sarde  s. 
On  poui-rait  ajouter  la  distance  assez 
considérable  qui  sépare  soit  la  Grèce, 
soitJaTroade,  delà  Sardaigne.  P^ie- 
buhr  qui  ne  se   prononce   point    sur 
l'origine  des  lolaens,    admet  l'exis- 
tence  d'un  peuple  puissant  beaucoup 
plus  ancien.   Ce   (pii   l'y  détermine, 
c'est  l'exisleuce  de  ces  vastes  murail- 
les cyclopéennes  qui,  évidemment  , 
n'appartiennent  point  a  l'époque  car- 
thaginoise, et  qu'un pcupleaussi  bar- 
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hare  que  les  lolaens  n'aiirail  jamais 
élevées.   On   a  {|uelqupfois  dislingiip' 
les  lolaens  desllien.^.  C'est  h  torl.  Il 
lie  laul  que    conn;ùtre  l'esprll  des 
Greci  et  être  au  fait   des  nomencla- 
tures elhnoj:;rapln(jues  de  rilalie  pour 
être  sur  (|u'Ilies  .  nom  vrai  (ou  très- 
peu  s'en  faut)  fui  altéré  par  les  Grecs 
de  manière  a  devenir  le   passe-port 
de  tout  ce  qu  il  leur  plairait  de  délii- 
ter  contre  lolas.  Selon  Dlodore,  lo- 
las  après  avoir  si  bien    pourvu  à  la 
prospérité  de   sa    colonie  revint    en 
Grèce,  et  laissa  Tautorité  a  ses  cou- 
sins les    Tliespiadt's.  En  effet  pour 
qui  s'impose  la  tâche  puérile  de  ra- 
mener les  mytlie.sk  une  vraisemblance 
historique,  le  parti  le  plus  raisonna- 
ble est    de  ramener  lo'as  en  Grèce, 
puisque  plus  tard  il  faut  qu'il  devien- 
ne le  chef  des  Iléraclides  et  marche 
a  leur  tête  contre  les  Argieiis.  Sup- 
poser, pour  se  tirer  de  là,  que  l'émi- 
gration des    Thespiades    est  posté- 
rieure  h   la  marche  des    Héraclides 
contre  Eurysthéc,   ou  bien  admettre 
qu'Iolas  revenu     de    Sardaigne    en 
Grèce  pour  joindre  son  ami   revient 
de  Grèce  en  Sardaignc,  après  l'avoir 
perdu,    après   avoir  combattu  pour 
ses  fils  ,  serait  absurde.  Cependant 
Pausanias  (IX,  2  5)  assure  que  le  ne- 
veu d'Hercule  mourut  en  Sardaignc, 
et   qu'il    n'avait    chez   les   Tliéhains 
qu'un  monument  héroïque.  Le  Scho- 
liasle  de  Piudare  (  sur  IVéïn.  IV ,  5  2) 
parle  dans  le  même  sens  et  dit  qu'Io- 
las n'avait  en  Grèce  qu'un  céuotaplie. 
«Sesceudri'sreposenlen  Sordaigne.» 
11  est  probable  ([ue  ce  héros  pseudo- 
hellénique  était  révéré    a  Carthage 
ainsi  qu'eu  Sardaigne.    Son  nom  se 
trouve  dans  le  traité  d'Aniiibal  avec 
le  roi  de  Macédoine  Philijjpe  V  (Po- 
lybe,    VII,    3)  p    Wùa[(^i  {yJnlùf. 
Abli.^  etc.  )  croit  le  reconnaître  sur 
une  médaille  punique  que  l'on  douue 
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pour  être  de  la  Sardaignc  ,  et  qu'on 
peut  voir  soit  dans  les  planches  de 
Miinler,  soit  dans  la  traduction  de 
Creuzer  par  Guigniaut,  pi.  22^.  du 
t.  IV.  LesGiebs  honoraient  aussi  leur 
lolas  par  des  cérémonies  remarqua- 
bles. En  Sicile,  un  bois  lui  avait  été 
consacré  par  Hercule  même.  Agyre 
célébrait  en  son  honneur  une  tète 
annuelle  (leslolées?  'laAaE;^?)  dans 
laquelle  les  esclaves  étaient  admis  aux 
mêmes  danses,  aux  mêmes  tables, 
aux  mêmes  sacrifices.  Ceux  qui  né- 
gligeaient le  culte  dû  au  héros  per- 
daient la  voix  et  ue  la  recouvraient 
que  lorsque  la  piété"  succédait  chez 
eux  a  la  froide  indifférence.  A  Thè- 
bes,  on  réunissait  dans  les  lolées 
le  souvenir  d'Iolas  et  d'Hercule.  La 
solennité  qui  durait  trois  jours  con- 
sistait, le  premier  en  sacrifices  ,  le 
second  eu  courses  de  chevaux,  le  troi- 
sième en  luttes,  pentalhle  ,  etc.  Le 
stade  des  lolaens  ('loA«£<o»)  était  dé- 
coré du  cénotaphe  d'Iolas  et  du  tom- 
beau d'Amphiaiay,  que  l'un  et  l'au- 
tre ce  jour-là  ou  couronnait  de  tleui's. 
Agylle  aussi  avait  réuni  l'oncle  elle 
neveu  dans  ses  hommages:  on  nom- 
mait  porte  Herculéenne  la  porte  de- 
vant laquelle  on  sacrifiait  a  lolas  (no- 
tez cette  circonstance  j  n'indique-l-elle 
pas  (.[niolaenne,  herculéenne,  sont 
au  tond  synonymes.^  ne  prouve-t-elle 
pas  qu'Iolas  est  l'incarnation  d'Her- 
cule ,  Hercule  même  dans  une  sphère 
moins  haute  de  détermination.^).  Le 
serment  par  lolas  semble  avoir  été 
particulièrement  redoutable.  Selon 
Piutarquc,  les  amants  allaient  se  ju- 
rer loi  et  loyauté  sur  le  cénotaphe 
d'Iolas  5  et  nous  avons  vu  plus  haut 
sou  nom  invoqué  dans  les  conven- 
tions (|ui  lient  le  roi  de  Macédoine 
et  le  général  de  Cartha;;e.  On  parle 
aussi  d'un  autre  lolas,  cousin  d'Her- 
cule qui  le  tua  dans  un  accès  de  fu- 
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reur.  Il  est  assez  éviJenl  qu'il  y  a  ici 
confusion  et  de  la  légende  d'Iolas  et 
du  mythe  d'Hercule  furieux  et  de  la 
double  parenté  d'Iolas  avec  les  Jeunes 
enfants  que  lue  son  oncle,  et  cufia  du 
sort  niènie  de  deux  frères  d'Iolas 
(Hercule,  dit-on,  en  massacra  deux). 

lOLE,  'Ie'A.î,  d'OEclialie  ,  fut  (ille 
d'Euryle  et  femme  d'Hyllus.  Son  père 
l'avait  promise  a  Hercule  .  puis  il  re- 
fusa de  tenir  parole  j  Hercule  tua 
Iphile  sou  lils,  rasa  sa  ville  (  OEclia- 
lie)  et  emmena  sa  fille  captive.  11  al- 
lait l'épouser  lors([ue  Déjanire  ,  ja- 
louse ,  lui  euvoya  la  tunique  de  ]Nes- 
susj  sentant  alors  sa  lin  prochaine  , 
il  prescrivit  a  Hyllus  de  la  prendre 
pour  femme.  Corap.  Hyllus. 

IOLÈjME  ,  liXnf^ii  '  père  de  la 
nymphe  Svma  que  Neptune  rendit 
mère  de  Cnthonios. 

1 .  I0]\,"l4.y,  lils  de  Xutlius  rhellé - 
nide,  et  de  Creuse,  (ille  d'Erechihée, 
coramandûil  l'armée  athénienne  dans 
laguerre  d'Eleusis.  elballilEumoîpe. 
Le  roi  d'Egiale,  Sélinoule  lui  donna 
sa  fille  Hélice.  Il  disputa  le  trône  d'A- 
ihènes  aux  héritiers  légitimes  et  fut 
obligé  de  s'enfuir  dans  le  l'éloponèse. 
Tel  est  le  vrai  sens  du  iny  ihe  qui  le  mon- 
tre en  rapport  avec  Egiale  {ulyixXos, 
le  bord  de  la  mer.  l'Acliaïe)  et  Hélice. 
Evidemment  Ion  n'est  autie  chose  que 
les  Ioniens  ('I«ovtï,laones)  pev.sonui- 
iiés.  Les  Iimiens  avaient  des  villes 
dansTEgialée,  et  les  Athéniens  portè- 
rent le  nom  d'ioniens  quoiqu'il  ne  soit 
pas  prouvé  qu'ils  l'eussent  avant  le 
siège  de  Troie.  C'en  est  assez  pour 
(luel'ou  ait  essayé  de  lier  la  famille 
ionienne  et  Athènes  par  des  mythes 
datés  d'une  époque  reculée.  Au  reste 
quelque  douteuse  que  soit  l'ori- 
gine des  Ioniens,  il  semble  certain 
qu'ils  firent  partie  de  la  grande  fa- 
mille hellénique  ,  el  qu'ils  descendi- 
rent JK  '  îi  ptu  des  hauteurs  de  la 
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Thessalie  vers  le  sud  el  vers  la  Grèce 
proprement  dite  [F.  K.-Otlf.  Miil- 
1er,  Dorier,  I,  1 1).  —  La  légende 
d'Ion  a  été  brodée  par  les  tragujues; 
Euripide  le  montre  arbitre  du  dif- 
férend qui  a  lieu  entre  Erechthéell, 
elCécropsII  pour  le  trône  d'Athè- 
nes. Selon  le  même  auteur  ,  Creuse 
aimée  d'Apollon  ,  avait  cédé  au  dieu 
du  jour  dans  une  grotte,  et  plus  tard 
y  avait  exposé  le  fils  qui  résulta  de 
cette  entrevue.  Elle  fut  ensuite  unie 
a  Xuthus.Cedernier  ne  pouvantavoir 
d'enfant,  alla  demander  ii  l'oracle  de 
Delphes  le  moyen  de  devenir  père; 
il  lui  fut  ordonné  d'adopter  le  premier 
enlant  qui  se  présenterait  a  lui  lors- 
qu'il sortirait  du  temple.  Ce  fui  un 
jeune  néocore  (jue  Ton  élevait  dans 
le  temple  ;  et  ce  néocore  était  le  fils 
abandonné  par  Creuse  :  Apollon  l'a- 
vait recueilli  et  nourri  douze  ans  h 
l'ombre  de  ses  autels. Lorsque  Xulhus 
rev  nt  dans  son  palais  la  reine  crut 
qu  il  fui  amenait  le  fils  de  quelque  an- 
tienne rivale,  elvoidut  empoisonner 
Ion.  Une  tourterelle  viiit  s'abattre 
sur  la  coujie  fatale  que  l'adolescent 
se  préparait  h  vider  et  tomba  morte. 
A  cet  aspect  Creuse  s'échajipe  et 
court  embrasser  l'untel  d'Apollon. 
Ion  s'efforce  de  l'en  arracher  ;  tout 
a  coup  la  prêtresse  sa  nourrice  pa- 
raît, découvre  aux  yi;ux  de  Creuse  le 
colfrel  daiis  lequel  elle  a  )adis  placé 
son  enfant,  el  lui  révèle  ainsi  qu'Ion, 
cet  objet  de  sa  liane,  celle  cause 
iimocenle  d'injustes  soupçons  ,  est  lo 
fruit  de  ses  amours.  On  montrait 
le  tombeau  d  Ion  a  Polamos  ,  en  At- 
liqiie.  Les  Latins  se  sont  apjili(|ués 
il  confondre  Ion  avec  «lauus.  ÎSous 
avons  nu  Jou,  tragédie  d'Euripide. 
2,o.I0]N:  I M  up.terj  selon  les  Mé- 
moires de  l'Académie desiuscriptious, 
tome  vil,  c'est  Ion  (abréviat.  de  Jupi- 
ter ),  dont  on  a  changé   la  dauieto 
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lettre;  2°  fille  de  rAlhéiiienGargelte 
qui  alla  dans  l'Allique  ,  pour  s'éln- 
Mir  h  Ilér.'ic'ée  eu  Elide.  —  C'esl  a 
lort  que  Vellélus  Palerculus  nouime 
un  Ion  clief  de  réiuigralionlouieiine 
en  Aaie  Mineure. 

lOJNE,  'lxv>i,  fille  de  INauloque, 
vola  sur  les  «grands  cbcinins  el  fut  tuée 
par  Hercule. — Une  autre  loNi:  cliaii- 
gée  en  nymplie était, dit-on, filled'Au- 
toK'cus;  ne  serait-ce  pas  la  même  que 
la  première  ?  Auloljcus  était  un  cé- 
lèbre voleur. 

lOrsIDES  ,  'lcivi7ec,  nymphes  du 
Cythère  (Elide)  (devaient  leurs  noms 
ou  à  Ion  le  Gargettide  ,  ou  a  la  pro- 
priété que  la  source  de  ce  Ileuve  avait 
de  guérir  les  rhumatismes  (Jctouat  , 
guérir).  On  les  nommait  Calliphaé  , 
bynallaxis  ,  Pégée  et  lasis. 

lOÎNlOS,  'Ift'KOf;,  père  de  Dyrrha- 
cliius,  donna  son  nom,  scloa  Didyme, 
à  la  Hier  Ionienne. 

lOFAS,  un  des  grands  de  la  cour 
de  Didon,  excellait  dans  la  musique 
et  le  chant.  Virgile  eu  fait  uu  des 
adorateurs  de  la  reine  de  Carlhage. 

lOPE  ,  'Io'tt;?,  fille  d'Éole  el  fem- 
me de  Céphée  5  11°  fille  d'Iphicle  el 
femme  de  Thésée.  ■ —  Une  uymphe 
des  enfers  portait  anssi  ce  nom. 

lOPIîOSSE  ,  'I(}?off-(r<»  ,  nymphe 
qu'Haliphroii  rendit  mère  de  Deu- 
çalion. 

lORD ,  la  terre  dans  la  mytholo- 
gie Scandinave,  est  fille  de  ÎSolt,  (la 
nuit  )  et  d'Anuar  ,  feniiue  d'Odin  et 
mère  de  Thor.  On  a  voulu  l'idculiKer 
avec  Frigga  :  elle  est  Frigga  comme 
Rée  est  la  lerre.  lord  sans  doute  ne 
diffère  pas  moins,  pour  Tidée  fonda- 
mentale, d'Hertha,  que  Ton  peut  re- 
garder comme  la  Cybèle  rudiraeu- 
taire  ou  primordiale  ,  non  pas  des 
Germains,  mais  des  Ilugii.  Il  est  vrai 
que  cette  grande  déesse  était  honorée 
comme   la   J.Mcuraihice  suprême,  eu 
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d'autres  termes ,  comme  créatrice  , 
conservatrice,  sacrificatrice,  par  une 
confédération  de  sept  peuples  ger- 
mains (A^.  Tacite,  Mœurs  des  Ger- 
mains ^io).  Mais  enfin  on  sait  qu'elle 
avait  sou  bois  sacré  au  sein  de  la 
Baltique  dans  Tîle  de  Ilugen,  el,  selon 
toutes  les  apparences,  les  habitants 
de  cette  grande  île,  les  Rngii  ouRu- 
giatii ,  claieut  des  Slaves.  Leur  lerre, 
(car  c'était  lenom  qu'ils  devaieuldon- 
ner  h  leurile,  terre,  e/v^e,  iordjier- 
tlia  par  excellence),  est  pleine  d'an- 
li(|nes  souvenirs.  Le  promontoire 
(PArkoiia,  la  vieille  église  d'Allen- 
Kirchen,un  vieux  Lois  sacré  jadis  , 
enfin  le  lac  noir  peuplé  de  poissons 
noirs  qu'on  voit  au  milieu  ,  tout  indi- 
que un  lieu  long-temps  dévoué  au 
culte  et  plein  de  mystères.  Dans  ce 
bois  éliiil  un  char  couvert  d'un  voile 
el  que  le  prêtre  seul  pouvait  toucher. 
Herlha  daignait  y  descendre  une  fois 
Tannée  ;  le  char  alors  était  traîné  par 
deux  génisses  jusqu'au  lac  ;  les  prê- 
tres suivaient  avec  la  plus  grande  vé- 
nération :  le  peuple  se  livrait  à  la 
joie  et  aux  fêtes.  Plus  d'armes  ,  plus 
de  guerre  :  le  fer  élail  banni  de  toute 
l'enceinte  sacrée.  Arrivés  au  lac  ,  le 
char,  le  voile,  la  déesse  tombaient 
dans  le  lac  et  y  recevaient  des  ablu- 
tions qu'on  retrouve  d'ailleurs  en  bien 
d'autres  religions  {f^.  Adonis  ,  etc.). 
Les  esclaves  qui  aidaient  h  ces  ablu- 
tions, étaient  noyés  dans  le  lac  ou^  se- 
lon la  légende  accréditée  par  les  prê- 
tres, v  tomhaieul  eux-mêmes. 

lORMOlJNGArsDOUR,  le  grand 
serpent  de  la  mythologie  Scandinave  , 
devait  le  jdur  "a  Lokc  et  h  la  géante 
Angourboda.  Ses  anneaux  gigantes- 
ques enlacent  de  leurs  replis  l'orbe  de 
la  lerre.  Les  dieux  effrayés  à  sa  vue 
le  précipitèrent  dans  les  profondeurs 
du  INilillieim,  d'où  il  sorl;raii  si  Thor 
u'élait  chargé  de  lui  livrer  bataille. 
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lorraoungaiidour  quittera  l'abîme  , 
mais  seulement  a  la  fin  du  monde. 

lOTAR  ou  lOTES,  géants  de  la 
mythologie  Scandinave. 

lOUALTEUCHTLI ,  le  dieu  de 
la  nuit  cliez  les  Azlècpes,  était  regardé 
comme  identique,  tantôt  a  Melzli  (ou 
la  lune)  tantôt  à  Tonatiouh  (le  soleil). 
Ses  adorateurs  lui  recommandaient 
leurs  enfants,  et  le  priaient  de  proté- 
ger leur  sommeil. 

lOUALTlCIïL,  c'est-h-dire  le 
médecin  nocturne^  était  regardé 
par  les  Aztèques  comtne  la  déesse  de 
l'enfance  el  plus  particulièrement  des 
berceaux,  qu'on  la  priait  de  prendre 
sous  sa  protection. 

lOUBÉCAIGOUAIA.  Voy.  Bor- 

CHIKA. 

lOUBMEL  ,  autrement  Icmel  ou 

loUMALA.  Voy.  loUMALA. 

lOUDDHICHTlIlA,  un  des  cinq 
fils  de  Pandou,  elaille  plus  juste  des 
bommes. 

lOUDHOU,  fils  de  Sandana,  époux 
d'Anpalicie,  ei,pèredes  deux  célèbres 
frères  Drilaracbtra  et  Pandou. 

lOUGOUT,  les  dieux  des  sauva- 
ges bablfanls  des  îles  Kouiiles. 

lOUMALA  fut  l'Être  suprême 
chez  les  peuples  finnois,  et  particuliè- 
rement chez  les  Biarmiens  ou  Per- 
miakes  ,  qui  lui  avaient  bâti  un  grand 
temple  ou  du  moius  une  enceinte  sa- 
crée ornée  d'autels  5  ce  qui  n'empêche 
pas  que  l'on  ne  retrouve  el  son  nom 
et  les  traces  de  son  culte  dans  la  Sa- 
mogitie,  la  Lithuanie  et  la  Courlaudc 
même,  lorsqu'elles  étaient  peuplées 
de  Slaves.  Le  temple  d'Ioumala  fut  h 
plusieurs  reprises  l'objet  de  l'admira- 
tionet  de  la  convoitise  des  pirates  Scan- 
dinaves, et  les  poètes  de  celte  nation 
ont  laissé  des  descriptions  probable- 
ment très- exagérées  de  sa  magnih- 
cencc.  Ce  temple  était  un  miracle 
d'arcliiteclure.  Un    bois  rare  dont 
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l'éclat  se  réfléchissait  sur  tout  ce  qui 
l'environnait  form.'iit  l'enceinte,  et 
comme  si  ce  luxe  était  encore  inlérieur 
h  la  majesté  du  lieu,  des  incrustations 
d'or  et  de  pierreries  tapissaient  la  pa- 
roi  intérieure.  La  statue  du  dieu  por- 
tait sur  la  tète  une  couronne  d'or 
ornée  de  douze  diamants  j  son  collier 
valait  trois  cents  marcs  d'or,  et  son 
habillement  excédait  la  valeur  de 
trois  vaisseaux  grecs  richement  char- 
gés. Sur  ses  genoux  une  coupe  d'or 
si  grande  que  quatre  hommes  y  au- 
raient élanché  leur  soif,  était  remplie 
des  métaux  les  plus  précieux.  On  com- 
prend que  tant  de  richesses  aient  at- 
tiré les  yeux  des  corsaires  du  nord, 
et  que  ces  navigateurs  d'un  sièile 
barbare,  regardassent  comme  nn  trait 
héroïque  d'enlever  quelque  chose  du 
temple  d'Ioumala.  Tous  les  ans  de 
hardis  aventuriers  sortaient  des  ports 
de  rilalogalaud  pour  rendre  visite  à 
cette  Delphes  du  nord.  Quant  a  ce 
problème  secondaire,  d'où  venait  tant 
d'or'.*  on  peut  consulter  nos  articles 
Argonautes,  Arimaspes,  et  Uas- 
musten ,  Méin.  sur  les  relations 
commerciales  des  Arabes  avec  la 
Scandinavie.  Voy.  aussi  Saga  de 
St-Alafe  ,  ch.  1^2  ,  dans  le  Heiins- 
Kringla  de  Snorron. 

lOLMAll,  divinité  des  Votiaks, 
était  placée  par  ces  peuples  dans  le 
soleil.  Du  reste  ,  on  ne  lui  rendait 
aucun  culte. 

lOLMON-CHOLKCHA,  c'est  le 
nom  que  les  Tchérémisses  donnent  à 
leurs  dieux  inférieurs.  Ce  mot  veut 
dire  famille  de  dieux  :  ces  dieux  su- 
balternes sont  des  deux  sexes.  On  re- 
garde les  uns  comme  célibataires,  les 
autres  comme  mariés.  Le  prêtre  se 
nomme  Monthau.  Les  femmes  invo- 
(juent  les  déesses^  les  hommes  adres- 
sent leurs  prières  aux  dieux.  Les 
principaux  sont,  Pongourch,  luuuia 
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etHoncIorlcha-Iouraa.  Les  déesses  les 
plus  coimues  sont,  Kaba  et  Ritcliiba. 

lOX  ,  loxus,  "lol^f ,  Illsd'Eiouéc 
et  de  Pcrigoiic,  conduisit  une  colonie 
thessalienne  en  Carie.  Ses  descen- 
dants, lesloxides,  étaient  dans  l'usage 
de  ne  jamais  arracher  ,  de  ne  jamais 
briller  des  asperges  ni  des  roseaux.  Ils 
avaient  pour  ces  végétaux  le  même 
respect  que  Pylhagorepour  la  fève. 

IPHÂTE  ,  Iphates  ,  'Iç«r;îf, 
Priamide  ,  tué  par  Aatiloque  au  siège 
de  Troie. 

IPHEE  ,  IiMiEUS  ,  'I<p£yf  ,  chef 
Iroyen  lue  par  Patroclc. 

iPHI/VNASSE,lPHlANASSE, 'ip/«- 
yj.rtrx,  i"  une  des  Prœtides,  a"  Iphi- 
génie,  3" unedes épouses d'Eudyinion, 

IPIIIANIRE,  InuANiRE,  'Kpi^- 
vupcc  ,  fille  de  Mégapenthe  (d'autres 
disent  d'Anaxagore),  épousa  Mélampe 
et  en  eut  Antiphate,  Bias,  Pronoé  et 
Manto. — Une  autre  Iphiatvire,  ar- 
rière-pelite-fille  de  la  précédente, 
était  fille  d'Oïclée  et  de  la  Tlies- 
iiade  Hypermnestre. 

IPHÎCLE^  Iphiclus,  ''icpiKXeç, 
fils  du  prince  thessalien  Pbyiaque  et 
de  Climène,  eut  trois  fils  d'Aslyo- 
clié,  Protésilas,  Podarce  et  Pbiloc- 
tèle.  Il  était  resté  long-temps  sans 
enfants,  et  ne  devint  père  qu'après 
avoir ,  d'après  l'avis  de  Mélampe,  bu 
dix  jours  durant  de  la  rouille  d'un  cou- 
teau détrempée  dans  du  vin.  Ipbicle 
avait  été  Argonaute.  —  Trois  autres 
Iphicle  sont:  i°  Argonaute,  fils  de 
Tlieslius  et  frère  d'Allbée  j  2°  père 
de  Péribée  et  d'Iope  j  3°  fils  d'Am- 
phitryon et  d'Alcmène,  et  frère  utérin 
d'Hercule.  Ill' accompagna  dans  plu- 
sieurs de  sçs  excursions,  brûla  les  tè- 
tes de  l'hydre  de  Lerne  ,  prit  part  à 
la  guerre  contre  Augias  d'EIide  ,  et 
mourut  h  Phénéos.  On  lui  rendait 
dans  cette  ville  les  honneurs  Iiér«ï- 
ques.  Ces  deux  derniers  Iphicle  se 
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nommaient  Iphiclus,  "l'p/)(A«<r,  et  dif- 
fèrent ainsi  par  la  terminaison  des 

Iplliclès,  'l(plX.Xf;ç. 

IPIIIDAMAS,  'Kpaâfzxç:  i"fils 
de  Busiris  (Hercule  le  tua  en  même 
temps  que  son  père)  j  2"  Anténoride, 
élevé  en  Thrace  cliez  Cissée  ,  et  tué 
par  Agamemnon.  Il  était  venu  au  se- 
cours des  Troyens  à  la  tête  de  douze 
vaisseaux  de  Pcrcole. 

IPHIGÉN1E,Iphigenia,  'iviy'i- 
vitx  (  et  chez  quelques  poètes  Iphia- 
nasse),  fille  d'Agamemnon  et  de  Cly- 
temnestre,  entrait  a  peine  dans  l'ado- 
lescence, quand  Diane,  invoquée  pour 
donner  aux  Grecs  des  vents  favorables, 
vouliil  qu'on  la  lui  sacrifiât.  Agamem- 
non y  consentit,  et  la  princesse  fut 
conduite  k  l'autel  ;  mais  h.  l'instant  où 
elle  allait  tomber  sous  le  coutelas  sa- 
cré, la  déesse  lui  substitua  une  biche, 
et  la  transporta  en  Tauride,  où  elle 
en  fit  sa  prêtresse.  Thoas,  souverain 
de  cette  contrée,  l'aima  en  vaiu.  Plus 
tard,  irrité  de  ce  qu'elle  cherchait  à 
sauver  sou  frère  Oreste,  il  voulut  sé- 
vir contre  elle.  Mais  Iphigénie  plus 
adroite  le  dupa,  et  eut  l'art  de  quit- 
ter ses  états  avec  Oreste,  Pylade  et 
la  statue  talismanique  de  la  déesse. 
Depuis  ce  temps  il  n'est  plus  question 
d'elle.  —  Evidemment  Iphige'nie  est 
une  Diane.  Victime,  prêtresse,  dées- 
se ,  tout  s'identifie  dans  ces  vieilles 
croyances.  De  plus,  c'est  une  Diane- 
biche  ,  ou  Diane-ourse ,  ou  Diane- 
génisse;  cardes  légendes  la  montrent 
revêtant  ces  deux  dernières  formes. 
Quelques-unes  même  métamorphosent 
la  jeune  et  brillante  fille  d'Agamem- 
non en  une  vieille.  C'est  qu'alors  la 
riante  Artémis  devient  une  Brirao. 
Le  palladium  de  la  Tauride,  la  fuite, 
le  sang  des  étrangers  coulant  sans 
cesse  {f^oy.  Diane)  aux  autels 
d'Opis ,  achèvent  de  prouver  celte; 
transformation. — Le  sacrifice  d'Iphi- 

3o 


466 


IPH 


génie  a  inspiré  des  vers  magnifiques  à 
Eschyle  et  à  Lucrèce,  et  au  peintre 
Timanthe  un  beau  tableau  5  c'est  là 
qu'on  voyait  Agameinnon  le  visage 
couvert  d'un  voile,  tant  l'artiste  avait 
sentiquel'arl  était  insuffisant  pour  ren- 
dre ce  muet  désespoir  d'un  père.  — 
Une  autre  IphigÉme,  fille  de  Thésée 
et  d'^Hélène,  fut  élevée  par  Clytem- 
neslre  qui,  en  lui  donnant  le  nom  de 
^a  fille,  essayait  de  cacher  la  honte  de 
sa  sœur.  C'est  celte  seconde  Iphigé- 
uie  qui  a  donné  à  Racine  l'idée  assez 
malencontreuse  du  rôle  d'Eriphyle. 
Diane  aussi  portait  le  nom  d'iphigé- 
uie  ,  mais  seulement  à  Hermione, 

IPHIMÈDE  ou  IPHIMÉDIE, 
'lf(f4,i^>i,  'Içifiihtx,  mère  des  Aloï- 
des  qu'elle  eut  de  Neptune  sous  la 
forme  du  fleuve  Enipée,  était  (die  de 
Triops  et  femme  d'Aloiis  (et  non 
d'Eole).  On  l'adorait  a  Mylase  en 
Carie. — Une  variante  montrait  Iphi- 
raédie  et  Pancralis  ,  sa  fille  ,  ravies 
par  des  pirates  thraces  pendant  le 
désordre  d'une  fête  de  lîacchus,  dans 
l'île  Strougyle,  et  conduites,  Pan- 
cratis  dans  la  couche  d'Agassamène 
(le  chef  des  pirates) ,  Iphimédie  dans 
celle  d'un  de  ses  favoris.  Le  chef  pi- 
rate est  un  Neptune.  Comp.  Aloïdes. 

IPHIMÉDON ,  -Kp.fi'Jaiy ,  un  des 
Euryslhéides ,  tué  avec  sou  père 
{f^oy.  Eurysthke). 

IPHIMÉDUSE  ,  IpiuMEDusA , 
'l^iui^ova-x^  Danaïde. 

iPlUNOÉ,  'I^.vfi';,,  fille  d'Alca- 
thoiis,  mourut  sans  être  mariée,  et  de- 
vint une  des  héroïnes  parèdrcs  <|ue 
les  jeunes  idles  invo{[uaient  la  veille 
des  noce.s.  Elles  lui  consacraient  une 
des  boucles  de  leur  chevelure. — Trois 
autres  IruiivoÉ  furent,  i**  l'aînée  des 
Prœtides.  2"  la  fille  de  JNisa  de  Mé- 
gare^  et  la  femme  de  Mégarée  son 
successeur,  5°  une  des  principales 
Lemniennes  qui  tuèrent  leurs  maris. 
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IPHmOUS,  -îvivoos  :  i"  Cen- 
taure que  tua  Thésée  aux  noces  de 
Pirithoiisj  2°  chef  grec,  fils  de 
Dexius,  tué  parGlaucus  devant  Troie. 

IPHIOINE,  'l(çtéy„,  alla  de  la  part 
d'Hypsipyle,  la  reine  des  Amazones, 
féliciter  Jason  de  sa  bien-venue  dans 
l'empire  de  la  princesse. 

IPmS,"lp.f  (g.  -i^oç),  fille  de 
Lygdos  et  de  Téléthuse ,  fut  méta- 
morphosée en  jeune  homme ,  lors- 
qu'elle était  sur  le  point  de  se  marier 
alanthe.  Selon  la  légende,  Téléthuse 
qui  avait  reçu  de  son  mari  l'ordre 
d'exposer  son  enfant,  si  elle  mettait 
au  monde  une  fille,  avait  reçu  d'Isis 
le  conseil  de  déguiser  ainsi  le  sexe  de 
sa  fille.  Le  père  y  fut  trompe-  et  c'est 
lorsque,  plus  tard,  un  mariage  mé- 
nagé par  lui  fit  craindre  la  découverte 
de  ce  secret,  qu'Isis  toujours  invoquée, 
toujours  secourable ,  transforma  la 
jeune  fille. — Deux  aatres  Iphis  sont: 
1"  une  Thespiade,  mère  de  Ce- 
leuslanor;  2"  une  femme  de  Scy- 
ros,  donnée  par  Achille  à  Patrocle. 

IPHIS,  "I(p/f  (g.  -i«f):  1°  Argo- 
naute 5  2"  père  d'Etéocle,  le  chef  ar- 
gien ,  et  d'Evadné  après  la  mort  de 
laquelle  il  voulut  se  tuer  ;  3°  fils  du 
I  oi  d'Argos ,  Alector ,  successeur  de 
son  père  et  ami  de  Polynice,  auquel 
il  donna  l'avis  de  séduire  Eriphyle 
par  l'offre  du  collier;  4-°  l'amant  aux 
vœux  duquel  Anaxarèle  resta  sourde 
[k'oy.  Anaxarètk). 

II^HITE,  Iphitus,  "ivtroçj  fils 
d'Euryte  d'OEchalie  ,  soupçonna 
Hercule  d'avoir  volé  les  clievaux  de 
son  père,  alla  les  chercher  à  Tiryn- 
the,  reçut  du  héros  la  permission  de 
promener  de  tous  côtés,  du  haut  d'une 
tour,  ses  regards  dans  la  campagne 
pour  découvrir  les  coursiers;  puis, 
quand  il  fut  bien  avéré  que  rieu  ne  se 
présentait  à  ses  yeux ,  fut  précipité 
de  la  plitte-foriue  sur  le  sol  par  le 
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fils  d'Alcmène.  Une  épidémie  suivit 
ce  crime,  etToracle  ordonna  qu'Her- 
cule ,  pour  être  délié  des  suites  du 
laenrlre,  serait  vendu  au  profit  de  la 
veuve  et  des  fds  d'Iphite.  Foy.jfoar 
les  autres  aventures  de  la  dynastie 
œchalienne,  Euryte  et  Iole. — On 
nomme  d'autres  Iphite  :  i"  un  fils 
d'Euryslhée,  Argonaute 5  2°  encore 
un  Argonaute,  mais  fils  ou  d'Orni- 
thion,  ou  de  Naubole,  roi  d'Elide  (il 
fut  père  de  Schédius  et  d'Epistrophe); 
3°  un  filsd'Hémon,  restaurateur  des 
jeux  olympiques;  4"  unTroyen  qui  sui- 
vit Enée  enltalie*,  5°riplvlteHémonide 
a  encore  été  dédoublé  en  un  Iphite  II, 
son  fils,  qui  aurait  le  premier  donné  au 
vainqueur  olympique  la  couronne  d'o- 
livier sauvage  ;  et  un  Iphite  antérieur 
a  l'un  et  a  l'autre  qui  aurait,  de  con- 
cert avec  Lycurgue,  rétabli  les  jeux 
olympiques  avant  l'Iphile  Hémoni- 
de.  Ce  dernier  aurait  eu  pour  père 
Rhasouide.  Un  mythologue  a  fait  de 
ces  trois  personnages  et  d'Iphile  le 
Naubolide  un  seul  et  même  roij  en 
revanche  il  admet  un  Iphite  Phocéen, 
quia  deux  fils  au  siège  de  Troie  :  c'est 
le  INauboIide  d'Elis,  père  de  Schédius 
et  d'Epislrophe.  Une  des  reliques  les 

f)lus  révérées  de  l'Héigeon  d'Elis  était 
e  disque  dTphlte  sur  lequel  étaient 
tracées  les  lois  des  jeux  olympiques. 

IPIUTION ,  'Itp.r/^v ,  ■  d'Hydé  en 
Carie,  était  fils  d'Otrynlée  et  d'une 
Naïade.  Ce  fut  le  premier  guerrier 
qu'Achille  tua  pour  venger  Palrocle. 

IPHTHIME,  '1130/^;;,  I**  Néréide, 
maîtresse  de  Mercure  et  mère  des 
Satyres  ,  2°  fille  du  Laconien  Icare, 
sœur  de  Pénélope  et  femme  d'Eu- 
mèle,  roi  de  Phères.  Minerve  appa- 
rut sous  ses  traits  a  Pénélope. 

IPOCTOINE, 'Iwox^ro'voî,  \c  tue- 
vers,  Hercule  censé  détruire  les  vers 
qui  rongent  la  vigne  (<'%!/;  x,rtiva)). 

IPSÉE.  f^ojr.  HYPSÉE. 
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IR  et  IRE.  F'ox.  Keasaire. 

IRAVAT  ou  IRAPADAM,  élé- 
phant d'Indra ,  est  un  des  huit  élé- 
phants qui  soutiennent  le  Mérou  et 
les  quatorze  mondes  supérieurs.  C'est 
ici  le  cas  de  donner  le  nom  des  sept 
autres  en  langue  malabare  :  Boun  ■ 
darigara ,  Yamanam ,  Koumourdara , 
Anchanam  ,  Poudlakendara  ,  Tcha  - 
rouvaboudham  ,  Tchoukkiratibara. 
Lors  de  la  préparation  de  l'ararita, 
Iravat  s'élevait  gigantesque,  et  por- 
tait Indra  son  maître  sur  la  sur- 
face de  la  mer  de  lait.  On  le  voit 
dans  les  temples  de  Vichnou*  il  est 
blanc,  ses  défenses  d'ivoire  sont  an 
nombre  de  quatre,  et  tout  son  corps, 
couvert  de  tapis  précieux,  étincelle 
de  diamants  et  de  pierreries. 

IRÈNE.  Foy.  Heures. 

IRICH.    FOJ.  lÉRICH. 

IRIS,  messagère  de  Junon ,  de- 
vait le  jour  K  Thaumas  le  Titan  et  à 
la  Titanide  Electre.  Les  poètes  des 
temps  postérieurs  la  montrent  faisant 
le  lit  de  Junon  ,  l'habillant,  la  par- 
fumant lorsqu'elle  revient  des  enfers, 
et  se  tenant  près  d'elle  afin  d'exécu- 
ter ses  moindres  caprices.  Des  beaux- 
esprits  d'Alexandrie  distinguèrent  ses 
messages  de  ceux  de  Mercure^  en 
voyant  dans  ceux-ci  des  missions  de 
paix,  et  dans  ceux  d'Iris  autant  de 
provocations  h  la  discorde  et  h  la 
guerre.  Iris,  dit  gravement  Pausa- 
sais,  dérive  d'Eris  (la  discorde).  Un 
trait  antique  qu'ils  ont  gardé,  c'est 
son  rôle  de  messngère  de  mort.  C'est 
elle,  dit-on,  qui  va  couper  le  cheveu 
fatal  des  femmes  hrasTonie.  C'est  en- 
core  un  trait  anli(|ue  que  l'arc-en-ciel 
sur  lequel  e'ie  glisse,  lorsqu'elle  des- 
cend sur  la  terre  5  mais  les  ailes  bril- 
lantes, les  mille  couleurs  que  lui  prê- 
tent les  poètes  sont  d'invention  mo- 
derne. —  Iris  est  Taii',  Hérâ  (Junon) 
est  l'air.  Mais  1°  Iris  est  plus  an- 
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cienne,  elle  esl  Tilanidcj  2°  elle  esl 
un  air  rudiinenlalrc ,  par  conséquent 
branieuse  etindlslincle;  3°  brumeuse, 
elle  flotte  sur  les  confins  de  deux  ré- 
gions, la  terre  et  Teufir,  par  suite, 
le  ciel  et  l'enfer;  i"  ainsi  flottante, 
elle  est  messagère ,  et  de  plus  elle 
est  déesse  à  deux  pôles,  riante  aux 
cieux ,  sévère  dès  qu'elle  en  des- 
cend. Ce  n'est  pas  la  Pileuse  des  des- 
tinées liumaines,  c'est  l'inexorable 
trancbeuse ,  c'est  une  Alropos ,  c'est 
une  "Valkirie.  Mais,  modification 
charmante  des  poêles  postérieurs  ! 
elle  se  réduit  a  devenir  la  Valkirie 
de  son  sexe,  et,  tandis  que  les  vierges 
odiniques  vont  couper  le  fil  de  la  vie 
des  guerriers  sur  le  cbamp  de  ba- 
taille, la  Valkirie  hellénisée  reçoit  le 
dernier  souffle  de  la  femme  en  proie 
h  l'amour,  de  Didon.  —  Une  pein- 
ture antique  montre  Iris  sur  l'arc- 
cn-ciel,  une  corbeille  de  fruits  et  de 
fleurs  sur  la  têle  et  un  bàlon  h  la 
main.  Une  autre  peinture  par  La- 
sime ,  la  fait  voir  dans  un  quadrige 
carré  que  précède  Mercure;  une  au- 
réole qui  figure  l'arc-en-ciel  la  carac- 
térise. F'oy.  Millin,  Peinliire  de 
vases, W,  57,  et  Pilt.  d' Ere,  II, 
i5. — Deux  autres  lins,  sont  1°  une 
des  Minéidcs;  2°  une  des  Harpyes. 

IRISIIN  (les)  sont,  chez  les  rchou- 
vaches,  les  génies  inférieurs  bienfai- 
sants qui,  dans  leur  croyance,  doi- 
vent le  jour  a  Thore  et  ii  sa  femme 
ïlioramiche.  Les  principaux  d'entre 
eux  se  nomment  Eliirlsir,  Raab,  Hé- 
remet,  Pikhambar,  Poiilikhs. 

IRMIPsSUL  ou  lUMElNS^yLE 
était  le  dieu  par  excellence  d'Eres- 
Lurg,  qui  alors  s'appelait  Héres- 
burgium.  Un  temple  magnifique  s'é- 
levait dans  cette  ville  en  l'honneur 
du  dieu.  Un  statue  célèbre  le  re- 
présentait, selon  les  uns,  avec  la 
figure  d'au  guerrier  ;   selon  les  a\i- 
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1res,  sous  une  forme  qui  se  rappro- 
chait de  ces  blocs  grossièrement 
écarris,  que  l'Orient  et  l'Egypte  con- 
sacraient a  leurs  dieux.  Cette  idole 
fut  détruite  en  772,  lors  du  com- 
mencement de  la  guerre  de  Charle- 
magne  contre  les  Saxons,  et  la  reli- 
gion chrétienne  s'établit  sur  les  rui- 
nes de  l'ancien  culte. — Tout  est  su- 
jet a  problème  dans  Irminsul.  D'a- 
bord le  nom  a  été  écrit  de  mille  ma- 
nières différentes.  Selon  toutes  les 
apparences,  il  se  compose  de  deux 
mois,  dont  l'un  est  celui  du  dieu  ,  et 
le  second  celui  de  seule  ou  fceule, 
colonne  (dans  les  langues  teutoniques): 
dans  celte  hypothèse,  le  nom  d'Irmen- 
ou  Irmn-colonne,  rappellerait  le Toth- 
Colonne  de  l'Egypte  ;  mais  d'aulres 
changent  siil  en  sol  ou  saal ,  cour, 
salle,  temple,  et  il  faut  avouer  que 
leur  opinion  n'a  rien  d'improbable. 
Quant  h  l'élément  initial,  tant  que 
nous  rencontrerons  des  Hormensule, 
Armensule  ,  Adurmensule  ou  Ir- 
mindsule,  Hermesuel,  nous  n'avons 
encore  rien  qui  nous  embarrasse  :  il 
esl  clair  qu'il  y  a  là  faute  de  copiste, 
et  pas  davantage.  De  même,  qu'on 
dise  Irmin  ou  Ermen  ,  Ermin  ou  Ir- 
niin ,  ceci  nous  semble  encore  tout 
simple;  mais  ce  disyllabe  représente- 
t-il  le  vrai  nom,  ou  bien  la  finale  n, 
en ,  ne  sert-elle  qu'à  lier  les  deux 
éléments  du  nom  Irmensule.^  et  d'au- 
tre part,  en  admettant  que  le  nom 
soit  Irm,  de  quels  autres  mots  faut-il 
rapprocher  ce  nom.^  Nous  avons  les 
Hermès,  les  Herman  (Arminius),  les 
Germains,  les  Termes,  les  Brahmà  ou 
Birmah  qui  s'offrent  en  foule,  et  pour 
comble  de  confusion  les  anciens  assu- 
rent que  Mercure  était  le  grand  dieu 
des  Germains,  landisque  d'autres  pré- 
tendent (pie  c'est  le  grand  Herman  di- 
vinisé. Ailleurs  on  as:5ure  qu'il  s'agit  de 
Mars  (Aççs),  que  sans  peine  gn  a  pu 
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transformer  en  Eres.  Ailleurs  encore 
c'esl  Juiioii  que  l'on  donne  comme  la 
divinité   myslérieuse.  Junon  en  };;rec 
se  dit  Héra.  On  peut  songer  aussi  ii 
ïlerniaiin  (guerrier),  que  quel(|ues 
dialecleschangenten/itv/y/enn  au  plu- 
riel :  Irmensul  alors  serait  la  colonne 
(*rt?«/c)  des  lioniraes  (me/ni)  de  guerre 
{lier).  Les  Hermiones  pourraient  de 
même  revendiquer  la  gloire  d'avoir 
donné  le  nom  h  l'idole  d'Eresburg. 
Enfin,   on  a  été  jusqu  a  transformer 
le    nom   divin    en    icleiniansul  ou 
jedennamissœule ,  colonne  (asile) 
universelle.    !Nons    pensons    que    le 
nom  véritable  est  Irm,   et  que  Ger- 
mains, Hermiones   et   Herniinius  ne 
lirenl  que  prendre  le  nom  d'un  de 
leurs  dieux.  Au  reste,  un  nombre  in- 
fini de  noms  germaiiis  reproduisent 
cet  élément  initial,  au([uel  les  croyan- 
ces religieuses  faisaient  jouer  un  si 
grand  rôle  ;  tels  sont  les  Iriningarde  , 
Irminkilde  ,    Irminricli  ,    Irniinlru- 
de  ,  etc.,    que  1  histciire  du  moyen- 
âge  nous  présente  sans  cesse.  On  a 
long -temps    été    dans    l'incerlitude 
sur   le  véritable  emplacement  de   !a 
ville  dont  Charlemagne  brisa  l'idole. 
Adon  de  Vienne  la  plaçait  sur  les  rives 
du   Wéser;   Marc-Wagner  et    Jean 
Lampade   h  la  source  de  la  Lippe, 
l'Etzner,  près  de  la  lloer,  Ti'inann 
Frisius  dans  le  diocèse  de  Paderborn, 
non  loin  de  la  citadelle  de  Driburgue. 
]Son-seulement  les  uns  éciivenl  Eres- 
bourg  et   les  autres   Eresberg ,    on 
trouve  encore  Hersbourg,  Ert/.berg, 
Mersebourg  et  Marsburg  ,  Mersberg 
et    Mersperg  ;     autant    d'occasions 
de  faire  revenir  Mars ,  Héra ,  Her- 
iba  ,  et  de  s'égarer  dans  de  longues 
discussions.  Il  est   reconnu  aujour- 
d'hui  qu'Ercsbourg  est   le  nom  vé- 
ritable  de  la  ville,  et  qu'il  ne   fut 
alîéré  que  pour  avoir  le  plaisir  de 
faire  jouer  ensemble   les    noms  de 
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Mars  et  de  Marsperg.  Eresberg  était 
sans  doute  un  foyer  auquel  venaient 
aboutir  des  rayons  différents,  et  par 
conséquentle  lien  d'une  confédération 
germanique. Un  grand  nombre  de  prê- 
tres des  deux  sexes  desservait  le  tem- 
p'e.  Les  femmes  étaient  les  prophé- 
lesses, les  liommes s'occupaien l des  sa- 
crifices et  du  choix  des  victimes.  Nul 
doute  que  comme  les  Droites  ou  Drui- 
des ,  ils  n'eussent  part  au  gouverne- 
ment. Les  juges  des  cantons  étaient 
de  temps  immémorial  constitués  par 
le  collège  des  prêtres  d'Eresberg.Les 
mêmes  prêtres  nommaient  également 
les  juge.s  des  campagnes  qui,  ions  les 
ans,  lendaient  eu  plein  air  des  gow- 
ding  ou  jugements.  Les  mêmes  prê- 
tres avaient  coutume  d'enlever  la  sta- 
tue de   leur   dieu  de  dessus  sa   co- 
lonne, de  la  porter  clans  l'armée,  et 
après  la  bataille  ,    d'encliaîner,    de 
battre,  et  même  d'immoler  les  pri- 
sonniers.  De  vieilles  traditions  nous 
parlent  de  certaines  solennités  dans 
lesquelles  les  guerriers,  revêtus  de 
leurs  armes,  faisaient  des  évolutions 
autour  de  l'idole  de  leur  grande  di- 
vinité. On  aisure  (pie  Charlemagne  , 
vainqueur  des  Saxons,  ne  se  contenta 
pas  de  détruire  la  staUie,  mais  que 
les  ministres  du  dieu  arrosèrent  de 
leur    sang    l'elligie  cju'ils  avaient   si 
souvent  teinte  de  celui  de  leurs  enne- 
mis désarmés.  Deux  chroniques  sem- 
blent dire   que  la  colonne  resta  de- 
bout lors  du  renversement  du  temple, 
et   qu'elle    ne   fut  enlevée    que  plus 
tard  ,  dans  une  des  guerres  qui  sui- 
virent.   Le   sanctuaire  d'Ere.sbourg 
élalt-11  aussi  riche,  contenait-il  autant 
d'or ,  d'armes ,   de  vases  précieux  , 
que  peut  le  faire  soupçonner  la  cé- 
lébrité du  culte?  Tant  d'hyperboles 
se  sont  glissées  dans  ces  descriptions 
des    conteurs    enlbousiasles  ,    qu'on 
u'ose  croire  au  quart  de  ce  qu'ils  aftr- 
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meut.  D'autre  part  pourtant ,   nul 
doute  que  la  dévotion  des  peuples 
anciens   n'ait  plus  d'une  fois  accu- 
mulé  des  Irésors  dans  les  temples. 
JNous  avons  vu  que  les  hisloriens  dif- 
férèrent sur  la  forme  de  l'idole  d'É- 
resbourg,  les  uns  y  voyant  une  sta- 
tue,   les    autres    un    tronc    d'arbre 
ou  un  pilier  quadrangulaire.  La  clé 
de  cette  divergence  se  trouve  peut- 
être  dans  la  chronique   de    Corvei  : 
autre   chose    était  la  statue,  autre 
chose   était  la  colonne.  La  colonne 
pourtant  était  sacrée  comme  la  sta- 
tue j  et   qui  peut  dire  qu'il  n'y  ait 
pas  eu  plus  d'une  effigie  d'Irminsul? 
Peut-être  l'étui  quadrangulaire  por- 
tait-il   des   dessins.    Probablement 
c'est   dans   ce    sens    qu'il    faut    en- 
tendre   ce    qu'affirme  Werner    Ro- 
leventius   que   la   statue    d'Irminsul 
offrait  la  représentation   de   quatre 
dieux:  Mars,  Mercure,   Hercule  et 
Apollon.  La  colonne  laissée  par  Char- 
leraagne  k  Eresbourg  devint  bientôt 
aux  yeux  des  Saxons  plus  sainte  et 
lus  chère  que  ne  l'avait  jamais  été 
'idole  même.  L'empereur  alors  or- 
donna d'arracher  la  colonne  et  de  la 
précipiter  dans  le  Wéser,  mais  l'en- 
droit oii  elle  fut  jetée  était  connu,  et 
les  catholiques  de  fraîche  date,  qu'a- 
vait convertis  l'épée  deCharlemagne, 
rendirent  bientôt  au  lieu  possesseur 
de  cette  relique  sacrée  les    mêmes 
honneurs  qu'au  temple.  Louis  le  dé- 
bonnaire, qui  sur  ces  entrefaites  ve- 
n.iit  de  monter  sur  le  trône  de  son 
père,  ordonna  un  nouvel  enlèvement 
de  la  colonne.  Les  Saxons  instruits, 
malgré  le  mystère  avec  lequel  on  pro- 
cédait à  l'opération,  s'agitèrent 5   on 
poursuivit  le  cortège  de  la  colonne  et 
une  escarmouche  eut  lieu.  Les  armes 
du  prince  l'emportèrent,  et  la  colonne 
transportée  dans  la  ville  d'Hildes- 
heim  fut  placée,  au  milieu  des  chants 
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et  des  danses ,  dans  la  basilique  nou- 
velle que  Louis  faisait  bâtir^  et,  après 
avoir  été  purifiée  par  des  cérémonies 
solennelles  des  souillures  de  sa  pre- 
mière destination ,  elle  fut  transfor- 
mée en  un  support  de  candélabre. 
Elle  existe  encore  aujourd'hui,  et 
sert  de  piédestal  k  une  statue  de  la 
vierge.  La  colonne  d'Irminsul  a  en- 
viron trois  mètres  soixante-dix  cen- 
timètres de  hauteur,  son  diamètre 
près  de  la  base  est  d'un  mèlre  quatre- 
vingt-huit  centimètres.  Cette  base  est 
d'une  pierre  grossière  de  tuf,  la  co- 
lonne est  de  marbre  d'un  rouge  brun  5 
quatre  bandes  circulaires  en  forme  de 
ceinture  l'environnent,  deux  sont  do- 
rées ;  sur  un  cercle  de  cuivre  qui  sur- 
monte la  corniche  se  trouvent  trois 
vers  léonins  qu'on  peut  lire  dans  Mei- 
bom  [Jrminsula  saxonica).  La 
veille  du  dimanche  de  Lœtare  le  peu- 
ple célèbre  encore  k  Hildesheim  des 
cérémonies  burlesques  qui  ont  trait  à 
la  destruction  de  la  statue  d'Irminsul. 
IRONAMAIA  est,  dans  la  mytho- 
logie hindoue,  un  des  neuf  fils  d'Akni- 
drouva,  radjah  de  l'île  de  Chambara. 
IRRI  n'est  pas ,  comme  dit  un  lexi- 
cographe ,  le  soleil  k  Ceilau.  C'est 
Héri  ou  VichnoH.  Il  est  vrai  que  Vich- 
nou  est  parfois  Souria  (Soleil). 

IRUSj  '^I/ioî ,  célèbre  mendiant 
d'Ithaque,  voulut  chasser  des  portes 
du  palais  Ulysse  qui ,  déguisé  lui- 
même  en  mendiant,  se  tenait  k  quel- 
ques pas  de  la  table  somptueuse  des 
prétendants.  Ne  pouvant  y  réussir 
par  ses  bons  mots,  il  essaya  des  coups 
de  poing.  Mais  cette  manière  de  re- 
pousser la  concurrence  ije  lui  réussit 
point,  et  Ulysse  l'élendit  par  terre 
baigné  dans  son  sang.  Le  vrai  nom  de 
l'antagoniste  d'Ulysse  était  Aruée. 
Irus  n'était  qu'un  nom  de  guerre,  dû 
k  ce  qu'il  était  le  commissionnaire  des 
prétendants  {ù'ftiv,  parler).  —  Deux 
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antres Irus  furent,  l'un  un  Argonaute 
époux  de  Déraonasse  et  père  d'Eu- 
rydamas  ,  l'autre  un  fils  d'Aclor 
frère  d'Eurytion.  Il  purifia  Pelée 
couvert  du  sang  de  son  frère.  Mais 
peu  après  le  réfugié  lui  Uia  son  fils 
Eurytion  a  la  cliasse,  puis,  conformé- 
ment à  l'usage  où  l'on  était  de  rache- 
ter le  sang  par  des  dons,  il  lui  envoya 
un  troupeau  de  bœufs  et  de  brebis; 
Irus  refusa.  Pelée  alors  laissa  errer 
le  troupeau  sans  berger  et  sans  chienj 
un  lonp  le  dévora  tout  entier. 

,IRVNGE,"lpt;y|,  fille  de  Pan  et 
d'Eclio ,  fournit  h  Médée  les  lierbes 
dont  celte  magicienne  fit  usage  pouf 
gagner  le  coeur  de  Jason. 

ISANDRE,   IsANDERj  "irxv^pos, 

fils  de  Bellérophon  ,  combattit  con- 
tre les  Solymes  et  fut  tué  par  Mars. 

ISCHENE,  "l(r^*ivos,  petit-fils  de 
Mercure  et  d'Hiéra,  se  dévoua  pour 
son  pays  dans  un  temps  de  famine. 
On  lui  éleva  un  monument  près  du 
stade  olympique. 

ISCHYS ,  "lcr;^vç ,  fils  d'Élate ,  e,n 
donné  pour  père  d'Esculape  par  quel- 
ques mvlholngues. 

ISFENDIAR  ou  ASPENDIAR, 
surnommé  Rouitan,  un  des  hé- 
ros mythologiques  les  plus  célèbres 
de  l'Iran.  Il  était  fils  de  Gouchtasp. 
Son  père ,  afin  de  l'engager  à  des  ex- 
ploits surnaturels,  lui  promit  d'ab- 
diquer en  sa  faveur  s'il  vengeait  la 
mort  diérir.  Isfendiar  en  vint  a  boni  j 
mais  Gouchtasp  manqua  de  parole. 
Plus  lard  Isfendiar  fut  mis  aux  fers 
par  ordre  de  Barzom ,  et  il  échappa, 
mais  pour  trouver  la  mort  sous  les 
armes  de  Roustam.  Isfendiar  fut  un 
des  enthousiastes  partisans  de  la  bu 
zoroastérienne  et  éleva  de  tous  côtés 
des  Alechgahs. 

ISIS,  'la-iç  (gén.  t^oç) ,  célèbre 
déesse  e'gyplienne,  épouse-sœur  d'O- 
«iris  et  mère  d'Haroéri  (vulgairement 
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connu  sous  le  nom  d'Horus),  formait, 
avec  son  époux  et  son  fils  d'une  part , 
Typhon  et  Nefté  de  l'autre,  une  es- 
pèce depentade  ou  quiuquemdéat  se- 
mi-humain sur  lequel,  pendant  les  six 
ou  sept  derniers  siècles  qui  précédè- 
rent l'ère  chrétienne  ,  ainsi  que  pen- 
dant les  trois  ou  quatre  qui  la  suivi- 
rent immédiatement,  se  concentrèrent 
de  plus  en  plus  les  adorations  popu- 
laires. Le  début  de  l'article    OsiRis 
donne  une  idée  juste  du  caractère  de 
cette  pentade  sacrée.  Sur  la  généa- 
logie d'Isis,  comme  sur  celle  de  son 
divin  époux,  les  traditions  variaient  : 
un  seul  point   était  admis ,  c'est  la 
consanguinité  des  deux  dieux  qui  mê- 
me, ajoute- t-ou,  s'unirent  dans  le  sein 
de  leur  mère,  de  telle  sorte  qu'Isis  en 
venant  au  monde  était  déjà  enceinte 
d'Haroéri ,  ou  pour  mieux  dire  avait 
déjà  produit  Haroéri,  et  que  la  mère 
d'Isis  enfanta  en  même  temps  et  les 
frères-époux  et  son  petit-fils,  fruit  de 
l'hymen  précoce    des    frères-époux. 
Quelle  était  celle  mère  d'Isis  ;  Les 
uns  (et  ce  sont  les  moins  nombreux) 
nomment  Ree .  et  lui  donnent  pour 
époux,  tantôt  Saturne,  tantôt  le  soleil; 
les  autres  indiquent  Junon  qui  l'eut 
de  .«on  mariage  avec  Jupiter.   Quoi 
qu'il  en  soit,  Isis  conjointement  avec 
son  époux  règne  sur  l'Egypte,  et  con- 
tribue a  répandre  les  bienfaits  de  la 
civilisation  :  c'est  surtout  h  l'agricul- 
ture qu'elle  donne  ses  soins,  et  pen- 
dant   qu'Osiris  institue   les  lois,   le 
culte,  les  arts,-  que  ïoth  (Hermès) 
initie  les  novices  peuplades  égyptien- 
nes a  la  musique,  aux  jeux  gymniques, 
aux  beaux-arts,  àrécriture,  Isis  s'at- 
tache a   faire  connaître  l'utilité  des 
céréales,  et  apprend  a  ses  sujets  le 
parti  qu'ils  peuvent  tirer  du  froment 
et  de  l'orge.  Plus  tard  ,  et  lorsque 
Osiris,   aspirant  h  la  gloire  de    ci- 
viliser le  monde  comme  il  a  civilisé 


/,7a 


ISI 


TÉgypte,  s'embarque  pour  sa  grande 
expédilion  ,  elle  est  déclarée  régente 
pendant  l'absence  de  son  époux.  Her- 
cule et  ïolh  sont  chargés  de  la  se- 
conder dans  le  gouvernement  et  de 
la  servir,  le  premier  de  son  bras,  le 
second  de  ses  conseils.  Typhon  gou- 
verneur de  la  Libye  se  révolte,  mais 
bientôt  la  vaillaucc  du  fidcle  Hercule 
le  contraint  li  se  soumettre.  Enfin 
Osiris  rentre  dans  ses  états.  L'allé- 
gresse éclate  autour  de  lui;  mais  la 
trahison  sème  invisiblemcnl  des  pièges 
sous  ses  pas.  Le  banquet  magnifique 

3ue  lui  préparent  Typhon  et  la  reine 
'Ethiopie  se  termine  par  sa  mort.  Ce 
n'est  plus  Osiris,  c'est  un  coips  ina- 
nimé que  renferme  ce  coffre  homicide 
que  Typhon  et  ses  soixanle- douze 
complices  emportent  de  la  salle  du 
festin  et  abandonnent  aux  flots  du  Nil. 
Isis  est  veuve.  C'est  a  Cliemnis  que 
les  plaintes  des  Satyres  et  des  Pans 
lui  révèlent  la  triste  nouvelle.  Dans 
les  accès  de  son  violent  désespoir,  elle 
fait  le  serment  de  venger  son  époux. 
Mais  d'al)ord  il  faut  lui  donner  la  sé- 
pulture j  car  ses  assassins  n'ont  pas 
même  songé  h  lui  rendre  les  derniers 
honneurs.  Le  cours  du  Nil  lui  montre 
quelle  route  elle  doit  suivre.  Mais 
déjà  sa  fragile  nacelle  arrive  aux  pre- 
mièresbifurcationsdu  fleuve  inférieur, 
et  son  œil  n'a  point  aperçu  le  coffre 
falal.  Enfin  des  enfants  lui  indiquent 
que  c'est  par  la  branche  Tanilique  que 
la  dépouille  sainte  descend  vers  la 
mer.  Isls  avance  toujours  :  mais  (|uand 
elle  a  touché  la  Méditerranée,  ellosent 
qu'elle  ne  peut  aller  plus  loin  sans 
guide.  Anbô  (Auubis) ,  le  dieu  K  tête 
de  chien,  ce  fruit  d'une  infidélité  in- 
volontaire de  sou  époux,  dirigera  ses 
recherches  et  la  maintiendra  dans  la 
voie.  Anbô  la  mène  droit  aux  lieux  où 
s'est  arrêté  le  coffre-cercueil  :  Isls 
saute  legèremeut  sur  la  plage  de  By- 
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blos,  et  court  vers  cette  touffe  de  ro- 
seaux, vers  ce  tamarin  {ifiiKt;  :  r^oy. 
dans  l'art.  Osiris)  ,  qui  a  servi  d'asile 
au  triste  instrument  de  la  mort  d'O- 
siris.  Mais  l'allouchement  du  coffre 
saint  a  douné  les  plus  rapides  comme 
les  plus  merveilleux  développements 
h  l'humble  arbuste.  Ses  dimensions 
gigantesques,  sa  beauté  ont  frappé  le 
roi  de  Byblos-  et  aujourd'hui  la  tige 
sainle.lransformée  en  colonne  soutient 
le  comble  du  palais  dont  elle  forme 
nn  des  plus  beaux  ornements.  Nul  de 
ces  détails  n'échappe  k  Isis.  Triste, 
silencieuse,  elle  marche  vers  Byblos 
et  s'assied,  les  yeux  inondés  de  lar- 
mes, auprès  d'une  fontaine  sous  les 
murs  de  la  ville.  Les  femmes  de  la 
reinel'aperçoivent,  l'interrogent,  et  si 
elles  n'entendent  point  sa  voix  leur  ré- 
pondre, elles  admirent  les  opérations 
singulières  auxquelles  elle  se  livre  en 
leur  présence,  et  qui  déposent  d'un 
pouvoir  presque  surnaturel.  Aslarté 
(ainsi  s'appelle  la  reine  que  quelques- 
uns  nomment  Saosis)  veut  voir  la  mer- 
veilleuse étrangère,  et  bientôt  lui 
confie  le  soin  d'allaiter  son  jeune  fils. 
Isis,  sans  lui  présenter  le  sein,  nourrit 
l'enfant  en  lui  mettant  le  doigt  dans  la 
bouche;  la  nuit,  pour  purifier  son 
corps  de  tout  ce  qu'il  a  de  terrestre, 
elle  le  fait  passer  dans  les  flammes; 
elle-même,  sous  la  forme  d'une  co- 
lombe, voltigeait  autour  de  la  colonne 
et  faisait  retentir  l'air  d'un  murmure 
doux  comme  des  gémissements.  Mais 
«ne  nuit  la  reine  l'épie,  aperçoit  l'é- 
preuve h  laquelle  Isis  soumet  son  fils. 
Épouvantée,  elle  pousse  un  cri  :  Isis 
arrache  son  nourrisson  aux  flammes; 
mais  elle  déclare  qu'il  ne  peut  préten- 
dre k  l'immortalité.  Puis,  redevenant 
ce  qu'elle  n'a  pas  cessé  d'être,  e1  pre- 
nant la  figure  elles  formes  d'une  puis- 
sante déesse,  elle  revendique  la  gigan- 
tesque colonne  qui  coulicul  le  tombeau 
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de  son  époux ,  et  en  retircle  meuble  sa- 
cré à  la  vue  duquel  elle  jelle  un  cri  si 
perçant  qu'un  des  tils  du  roi  en  meurt 
de  frayeur.  La  colonne  miraculeuse 
est  abandonnée  a  la  garde  des  rois  de 
Byblos,  qui  la  déposent  dans  un  tera- 

f)le  où  long- temps  les  peuples  vinrent 
ui  adresser  leurs  adorations.  Isis  re- 
vient en  Egypte,  où  soiipremier  soin 
est  de  chercher  un  emplacement  pour 
la  sépulture  de  l'époux  sur  qui  elle 
ne  cesse  de  pleurer.  Les  environs  de 
Boulo  lui  semblent  bientôt  un  asile 
impénétrable.  C'est  là  qu'elle  dépose 
le  coffre- tombeau 5  et  chaque  jour  elle 
se  partage  entre  les  soins  maternels 
qu'elle  donne  h  l'éducation  d'Haroéri, 
secrètement  élevé  d:ins  Bouto,  et  les 
funèbres  devoirs  qu'elle  rend  a  la  dé- 
pouille semi-vivante  d'Osiris.  Tout 
mort  qu'il  est,  cet  époux  si  amèrement 
regretté  s'échappe  souvent  des  enfcrsj 
et  tantôt  il  initie  le  novice  Haroéri, 
son  futur  vengeur,  a  l'art  de  vaincre 
et  de  régner,  tantôt  il  s'anime  d'une 
vie  factice  et  fanlasti(|ue  dans  les  bras 
dti  l'inconsolable  Isis  qu'il  rend  mère 
du  délicat  et  boiteux  Harpokral, 
frêle  enfant  de  la  douleur  et  des  lar- 
mes. Mais  une  nuit  Typlion,  aqui  sans 
doute  son  crime  a  valu  la  souveraineté 
de  l'Egypte,  s'égare  a  la  suite  d'une 
chasse  dan^les  forêts  de  Boulo  :  (juelle 
est  sa  surprise!  h  la  faveur  des  rayons 
quedardela  lune,  un  coffre  qui  semble 
nionîé  sur  les  formes  humaines  s'offre 
tout  à  coup  a  lui  :  il  le  reconnaît, 
c'est  bien  celui  où  est  entré  et  d'où 
n'est  point  sorti  Osiris.  L'ouvrir, 
porter  ses  mains  profanes  sur  le  ca- 
davre qui  y  repose  ,  le  mettre  en  piè- 
ces et  disperser  les  quatorze  lambeaux 
dans  les  divers  parages  de  l'île  deltaï- 
que ,  sont  pour  lui  l'œuvre  de  quel- 
ques instants.  Isis  revient  5  mais  elle 
ne  trouve  plus  qu'un  tombeau  vide  : 
sou  époux  lui  a  été  enlevé  pour  la  se- 
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conde  fois!  Nouvelles  larmes,  nou- 
velles investigations.  La  gondole  de 
1)apyrus  parcouit  de  nouveau  les  sept 
)ouches  du  INilj  mais  Isis  ne  peut 
rassembler  que  treize  des  lambeaux 
chéris:  le  qualor/ième  a  servi  de  pâ- 
ture il  d'avides  habitants  des  eaux  , 
qu'Isis  maudit  dans  sun  courroux; 
mais  ses  auathèmes  ne  lui  rendent 
pas  ce  qu'elle  regrette.  Toutefois  un 
phalle  artificiel  remplace  l'organe 
perdu,  et,  suivant  les  uns,  elle  re- 
compose le  corps  de  son  époux  (pi'elle 
ensevelit  à  Pousiri,  a  Philes  ou  dans 
Abydos;  suivant  les  autres  elle  fait 
exécuter  en  cire  et  avec  des  aromates 
quatorze  corps  qui  offrent  tous  les 
traits  d'Osiris,  etdaiischacun  desquels 
elle  dépose  un  de  ces  tristes  débris  re- 
trouvés par  sa  tendresse  (  f^oy.  Osi- 
ris) 5  puis  elle  institue  des  fêles  ,  elle 
dicte  un  cérémonial,  elle  veut  que 
dans  chacune  des  quatorze  villes  où 
elle  élève  un  sarcophage  et  un  temple 
aux  reli([ues  sacrées  de  son  époux,  les 
populations  s'assemblent  comme  au- 
tour du  seul  et  véritable  Osiris;  cIIb 
recommande  aux  prêtres  de  dédier 
a  la  mémoire  de  son  époux  un  animal 
quelconque  qui ,  S'âl  pendant  sa  vie  , 
soit  après  sa  moi  l ,  jouira  des  mêmes 
honneurs  que  lui,  et  sera  solennelle- 
ment embaumé,  puis  placé  dans  une 
tombe  auloiir  de  la([uelle  se  renouvel- 
lera la  pompe  de  deuil.  Le  bœuf  sur- 
tout sera  le  représentant  par  excel- 
lence d'Osiris,  dont  l'àme  passe  dans 
cet  animal  et  se  perpétue  dans  la  per- 
pétuelle succession  des  Apis.  Le  tom- 
beau même  dans  lequel  elle  dépose 
ce  qui  reste  d'Osiris  présente  la  forme 
d'un  bœuf,  et  c'est  depuis  ce  temps 
et  d'après  ce  modèle  ([ue  les  Egyp- 
tiens regardent  comme  le  suprême 
honneur  la  sépuUure  boomorphique. 
Isis  inventrice  de  l'agriculture  et  des 
arls  est  aussi  l' inventrice  de  la  momiç 
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et  du  tombeau.  Désormais  il  est  im- 
possible que  l'on  ravisse  Osiris  h  son 
inquiète  épouse.  Mais  il  faut  le  ven- 
ger. Haroëii  rassemble  des  troupes  : 
il  est  vainqueur.  Typhon  défait  tombe 
vivant  entre  ses  mains.  Chose  singu- 
lière! Isis  hii  rend  !a  liberté.  Isis  a- 
t-elle  donc  lieu  de  le  ménager.^  craiul- 
elle  que  son  fils,  désormais  son  rival , 
agisse  avec  plus    d'indépendance  et 
cesse  de  la  consulter?  ou  bien  ,  jadis 
infidèle  h  son  époux  en  faveur  de  Ty- 
phon ,  sent-elle  un  reste  d'ancienne 
affection  plaider  encore  dans  son  cœur 
la  cause  de  son  indigne  amanl?  Mais 
Firmicus,  qui  seul  reproche  celle  in- 
fidélité a  la  reine ,  ne  donne  point  de 
suite  à  ce  fait  passager.  Cependant 
un  peu  plus  tard  on  voit  Typhon  re- 
paraître sur  la  scène  pour  contester 
la  légilimilé  d'Haroéri.  C'est  la  son 
dernier  effort.  Peu  après  il  est  con- 
fondu et  banni  dansles  déserts  du  fond 
desquels  il  n'eût  point  dû  sortir  j  et 
Isis  gouverne  en  paix  l'Egyple  con- 
j  )inlement  avec  son  fils  qui ,  d'abovd, 
iudignë contre  elle  lorsqu'ellefit  échap- 
per Typhon  ,   avait  arraché  le  dia- 
dème de  la  tête  maternelle,  mais  qui 
depuis  se  réconcilie  avec  elle. — Tou- 
tes les  variations,  toutes  les  divergen- 
ces des  mythographes  sur  le  compte 
d'Osiris  trouvent  leur  conlre-épreuve 
sur  Isis.  Ainsi  les  fauteurs  d'exégèses 
historiques  peuvent  tout  h  leur  aise 
rêver  à  une  reine  égyptienne  qui  ail 
porté  le  nom  d'Isis,  a  l'Aseneth  ,  fille 
de  Puliphar  et  femme  de  Joseph,  à 
Séphora  et  h  raille  autres.  Les  expli- 
cations seraient  peut-être  un  peu  plus 
difficiles  dans    les  hypothèses  semi- 
historiques    que    nous    signalons    a 
l'article    OsiRis  :   cependant  on    en 
trouverait  aisément.  —  Reste  k  voir 
le   rôle  d'Isis   dans    les  explications 
allégoriques    que     nous     regardons 
comme  valables ,  et  pouvant  se  con- 


ISI 

cilier  les  unes  avec  les  autres  :  ï°  Osi- 
siris  étant  le  soleil,  Isis  est  la  lune, 
régulatrice  nocturne  des  cieux ,  dé- 
positaire des  reflets  du  soleil,  déposi- 
taire et  dispensatrice  du  principe  hu- 
mide  qu'elle  épanche  sur  la  terre, 
comme  son  époux  verse  le  principe 
calorifique,  et  par  conséquent,  dans 
les  idées  égyptiennes,  cause  efficiente 
de  toute  génération ,  de  toute  crois- 
sance,  de  toute  variation  et  notam- 
ment de   la  crue  périodique  du  ]Nil 
(Dupuis  avec    sou  exclusivité  ordi- 
naire  ajoute   beaucoup  de  traits  de 
ressemblance  a  ceux  qu'indiquent  des 
mythologues  moins  enthousiastes  :  il 
croit  surtout  retrouver,  dans  la  révo- 
lution de  la  lune  et  dans  ses  aspects 
relativement  a  la  terre  et  au  soleil , 
le  fond   sur  lequel  les    prêtres   ont 
brodé  l'histoire  d'Isis.  f^Of.  ,   mais 
avec  défiance,    Orig.  des  cultes., 
p.  34^4-373  du  tcm.  II  de  l'éd,  Au- 
guis,  Paris,  1822,  en  sept  v.).  2°  Osi- 
ris étant  le  INil,  Isis  devient  la  terre 
de  prédilection,  la  lerre  d'Egypte  , 
Rhamé  ou  Chémi  {Xiififee,  de  Plutarq., 
Jsis  et  Osir.),  inondée  et  fertilisée 
par  le  INil.  Dans  ce  cas  on  conçoit 
aisément  que  INefté  représente  la  Li- 
bye et  la  côte  arabique,  la  terre  mau- 
dite et  inféconde,    et  probablement 
Typhon  est  alors  le  vent  du  désert, 
ce  souffle  brûlant  et  délétère  si  re- 
douté h  Alger,  au  Caire,  h  Haleb, 
sous  les  noms  divers  de  Simoum,  de 
Samiel  et  de  Kasmin.  Les  infidélités 
momentanées  des  époux  s'expliquent 
d'elles-mêmes  :  souvent  le  flot  bien- 
faiteur  d'Osiris   humecte  l'aride  li- 
sière des  sables,  domaines  de  Neflé  ; 
quelquefois  l'haleine  embrasée  du  vent 
lyphonicn  profane  laterre  égyptienne. 
3"  Osiris  devenant  le  principe  actif  du 
monde,  Isis  devient  le  principe  passif. 
4."  Osiris  allant  se  perdre  dans  Rncf  et 
apparaissant  alors,  aux  ycnx  du  Irans- 
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cendantaliste ,  soit  comme  Knef  re- 
vêtu de  formes  voisines  de  l'humanité, 
soit  comme  mie  révélation  semi-lni- 
maine  du  grand  Piromi,  révélation 
distincte  de  Kuef  et  même  des  trois 
personnes  de  la  trinilé  qu'elle  réunit 
en  elle  [V^oy.  OsiRis),  Isis  se  trouve 
tantôt  absorbée  dans  son  Osiris  ,  tan- 
tôt distincte  et  douée  d'une  individua- 
lité propre.  C'est  ce  qui  a  lieu  toutes 
les  fois  que^dans  celte  révélation  pre- 
mière del'Etre-suprême  l'analyse,  au 
lieu  de  dire  simplement  et  en  bloc 
tantôt  principe  du  bien,  tantôt  Dé- 
miurge, sépare  les  éléments  et  les  pro- 
cédés déraiurgiques,  sources  de  la  féli- 
cité de  tant  d'êtres  subalternes,  et  dis- 
tingue soit  la  force  agissante  d'avec 
la  matière  sur  laquelle  elle  agit,  soit 
l'intelligence  qui  préside  à  toutes  les 
opérations  créatrices  d'avec  la  créa- 
tiiin  et  les  créatures.  De  cette  ma- 
nière nous  arrivons ,  ou  peu  s'en  faut , 
à  voir  dans  l'être  mâle  l'Arcbitecle, 
le  Générateur,  TOrganisateur  de  la 
matière,  tandis  que  l'être  femelle 
sera,  a  strictement  parler,  la  matière, 
I'/Aos-  rtç  de  Damascius,  le  sable  et 
l'eau,  commele  disaient  les  Egyptiens* 

Îiiiis  enfin  ,  comme  ne  tardèrent  pas  a 
e  dire  et  a  l'écrire  les  philosophes 
étrangers,  la  Nature.  La  Nature! 
mais  ce  mot  veut  tout  dire.  Eminem- 
ment vague  et  élastique,  il  signifie  et 
l'ensemble  des  choses  créées  (c'est-k- 
dire  toutes  les  créations  passées,  pré- 
sentes et  futures),  et  les  lois  immua- 
bles qui  dominent  la  création,  et  la 
force  qui  l'exécute,  et  la  volonté 
qui  donne  des  ordres  à  la  force,  et 
l'intelligence  qui  met  un  plan  sous  les 
yeux  de  la  volonté!  C'est  qu'effective- 
ment Isis  est  tout  cela.  Merveilleuse 
el  désespérante  flexibilité  de  tous  ces 
êtres  nominaux  transformés  en  êtres 
vrais  et  vivants  par  le  réalisme  my- 
thologique I  tous  feutrent  les  uns  dans 
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les  antres,  et  la  paflie  égale  le 
tout.  Isis ,  il  y  a  un  instant,  n'était 
qu'un  dédoublement  d'Osiris.  C'é- 
tait le  sexe  femelle  opposé  au  mâle, 
l'humide  opposé  au  calorique,  le  pas- 
sif opposé  a  l'actif,  la  matière  que 
manie  le  créateur  opposée  h  la  force 
créatrice,  enfin  la  force  inerte,  aveu- 
gle et  ignorante  d'elle-même  opposée 
à  l'intelligence.  Tout  d'un  coup  elle 
s'approprie  la  majeure  partie  de  ces 
caractères  que  l'on  distinguait  d'elle. 
Elle  est  l'activité  eu  même  temps  que 
la  passiveté ,  la  créatrice  en  même 
temps  que  la  création  et  l'ensemble 
des  choses  créées ,  l'intelligence  en 
même  temps  que  la  matière.  Il  y  a 

[dus:  un  temps  arrive  oi!i  des  Isicoles 
a  déclarent  la  science.  C'est  tout  0- 
siris,  tout  Knef,  tout  Dieu.  Nul  des 
attributs  del'Etre-suprême  ne  lui  man- 
que. Toutefois  notons  que  le  plus  sou- 
vent c'est  avec  la  Nature ,  en  tant 
qu'inerte,  passive  et  matérielle,  qu'on 
se  plaît  a  l'identifier.  Aussi  jamais 
épithètè  ou  nom  ne  fut  plus  mérité 
que  ce  titre  de  Myrionyme  {f^vpimv- 
ftùç  hâ)  que  lui  décernèrent  les  Grecs. 
En  conséquence  ne  doutons  pas  qu'I- 
sis  ne  puisse  successivement  être  iden- 
tifiée avec  toutes  les  divinités  con- 
nues 5  et  puisqu'il  ne  s'agit  ici  que 
des  identifications  qui  ont  été  in- 
contestablement opérées  par  les  an- 
ciens Isidolàtres ,  ne  nous  étonnons 
pas  de  la  voir  confondue  avec  Neith, 
celte  épouse  de  Kuef,  le  grand  Dé- 
miurge 5  avec  Bouto  dont  nulle  main 
ne  soulève  le  voile  et  qui  représente 
soit  la  nuit  primitive,  soit  l'informe 
matière  qui  préexistait  h  la  création; 
avec  Alhor ,  l'épouse  du  second  De'- 
miurge ,  le  dédoublement  femelle  du 
feu  organisateur;  avec  Salé,  compa- 
gne tardive  de  Pi-Zéous  (la  planète 
de  Jupiter)  ;  avec  Petbé  qui  tient  le 
même  rang  auprès  de  Saturne  j  avec 
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Pooh  ,  déesse-dieu  de  la  lune ,  ainsi 
qu'avec  toutes  les  déesses-lunes  de 
l'univers  ;  avec  l'Alhor  inférieure, 
personnification  divine  de  cette  pla- 
nète de  Vénus  cousiaiile  rivale  mytho- 
logique delà  lune  {Voj.  AcinoRET)^ 
eulin  avec  la  sombre  Ncfté  sa  Lelle- 
sœur  à  laquelle ,  compagne  du  noir 
Osiiis  (Ojiris-Serapis,  Osiris-llada- 
menti),  elle  enlève  le  scepire  des  eii- 
1ers,  et  h  (jui  elle  ne  le  cède  ni  en 
raéchancelé,  ni  en  procèdes  funestes. 
Et  il  mesure  que  nous  nous  avançons 
Jiors  de  l'horizon  égyptien ,  ne  nous 
élounons  pas  de  retrouver  épars  dans 
toutes leainytiiologies,  tantôt  les  traits 
métaphysif|ues  de  celte  haute  concep- 
tion de  la  Nalure-Lune-Huinidilé- 
Fécondatrice,  tantôt  les  traits  plus 
élégants  de  la  légende.  Ainsi  a  By- 
jjlos  Astarté  pleure  sur  Adonis;  ainsi 
en  Grèce  Cérès  parcourt  le  monde 
deux  flambeaux  k  la  main,  institue  les 
Thesmopliories,purilic  par  le  feu,  au 
grand  désespoir  de  la  cuiieuse  Méla- 
nire,  le  jeune  Triplolème  auqur  1  plus 
lard  elle  enseignera  l'a/ricnllure  : 
ainsi  Hécate-Diane-Pliéhé  remplit  au 
ciel,  sur  la  terre,  au  fond  del'Erèhe, 
\\n  triple  rôle  et ,  quoique  reiue  du 
.sombre  empire,  quoii[uc  dispensatrice 
terrible  des  maladies,  de  la  démence 
et  de  la  mort,  elle  est  la  sœur  ju- 
melle, la  SŒur  radieuse  et  bienfaisante 
du  dieu  du  jour  5  ainsi  la  vagabonde 
lo parcourt,  mélamorpliosée  en  vache, 
de  lointaines  contrées.  Dans  l'Inde, 
Iça,  femme  de  Mahadéva-Tcouara, 
rappelle  Isis  autant  par  les  formes  et 
le  caractère  que  par  le  nom  qui  est  le 
jnême.  Grâce  h  tant  de  ressemblan- 
ces, grâce  aussi  et  à  l'élégante  tolé- 
rance du  monde  gréco-romain  pour 
tous  les  systèmes  religieux,  et  h  celte 
tendance  au  syncrétisme  qui  fut  le 
Irait  caracléristiijue  de  l'école  d'A- 
^exaadrie,  et  à  l'altrail  romanesque 
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de  la  légende ,  cl  à  l'aspect  piltores- 
(pie  des  cérémonies  ,  le  culte  d'Isis, 
une  fois  que  les  Grecs  eurent  entrevu 
l'Egypte  et  annoncé  au  monde  com- 
ment on  y  honorait  les  dieux,  ne  larda 
point  h  jouir  d'une  vogue  extraordi- 
naire. Déjà  des  temples  magniGques 
lui  avaient  élé  élevés  dans  la  monar- 
clrie  des  Pharaons  :  Sais,  Poubasli 
(  vulgainMnent  Uubastis  )  ,  l*ousiri 
(vulgairement  Busiris),  Copies,  Aby- 
dos,  vingt  autres  villes  riionoraienl 
par  de  magniiicpies cérémonies:  douze 
lêtes  splendides  relraçaient  ses  aven- 
tures, son  deuil,  ses  pieux  el  mélan- 
coliques pèlerinages,  ses  opérations 
bienfaisantes,  et  métamorphosaient 
en  quelque  sorte  le  calendrier  égvp- 
tien  en  un  hymne  a  Isis.  Le  i  7  d'A- 
ihyr,  jour  de  la  disparition  de  son 
époux,  commençait  la  série  de  ces 
solennités,  ets'appelail  encousécpience 
l'Aphanisine  d'Osiris  ou  les  Thrènes 
d'Isis  {êpiiyei,  pleurs,  lamentations) 
(^■.  Plulr.rq.,  Tr.  d'Isis  et  Osir. , 
p.  5or  et  549  de  l'éd.  Wytlenb.). 
Environ  un  mois  après,  et  vers  le  sol- 
stice de  décembre,  c'était  la  recher- 
che d'Osiris.  A  peine  quinze  jours 
s'étalent  écoulés,  et  le  7  Tibi  (2  jan- 
vier), Isis  jetant  des  cris  d'allégresse 
et  en  même  temps  de  désespoir,  h  l'as- 
pect des  restes  chéris  retrouvés  par 
ses  soins,  trouvait  de  l'écho  d'un  bout 
à  l'autre  de  l'Egypte.  Alorscommen- 
cait  la  période  de  joie  qui  se  prolon- 
geait avec  de  légères  interruptions 
jusqu'en  Toth  (août).  D'abord  c'était 
la  sépulture  d'Osiris,  symbole  de 
l'ensemencement  et  vraie  fêle  des  se- 
mailles. Les  graines  jusqu'ici  expo- 
sées à  l'œil  avide  du  laboureur ,  les 
graines  vont  être  cacbées  dans  le  sein 
de  la  terre ,  mais  de  riches  épis  en 
naîtront;  ce  que  l'on  enterre  aujour- 
d'hui ressuscitera  demain;  le  chagrin 
de  perdre  s'uuil  à  une  vivç  espérance 
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de  recouvrer  avec  usure.  La  résur- 
reclion  du  dieu  ne  tarde  point  à  sui- 
vre rensevelisseraent  :  qui  ne  volt  dans 
la  réapparition  du  dieu  frêle  cpii 
échappe  aux  régions  souterraines  la 
tige  lierhacée  perçant  sa  prison  de 
terreau  et  embellissant  d'un  flexible 
lapis  la  surface  monotone  du  guéret? 
Bientôt  on  cliante  la  grossesse  d'Isis 
enceinte  du  faible  llar-Pokrat,  du  dieu 
aux  pieds  mous,  auquel  on  offre  les 
prémices  de  la  récolle  prochaine.  A 
la  nouvelle  lune  de  Phaméuoth(mars) 
Osiris  entre  dans  la  lune  5  en  d'autres 
termes,  le  soleil  communique  k  la 
lune  sa  puissance  fécondatrice,  et  la 
charge  d'épancher  sur  la  terre  les  va- 
peurs bienfaisantes,  les  rosées  et  les 
pluies  salutaires.  Un  peu  plus  tard  on 
célèbre  la^purificalion  d'Isis;  et  le 
3o  Épiphi  (24  juillet),  la  naissance 
d'IIaroéri,  ce  premier-né,  ce  repré- 
sentant d'Osiris,  vient  clore  la  liste 
des  fêtes  isinques  auxquelles  toutefois 
il  faut  joindre  i"  les  Paamylies,  so- 
lennelle procession  du  phalle  qui  fut 
dévoré  par  les  Oxyrrhynques  et  les 
Lépidoles,  et  qui,  retrouvé  plus  tard 
par  un  de  ces  miracles  dont  les  légen- 
des sont  prodigues ,  fut  posé  par  l'in- 
consolable veuve  sur  le  van  stimula- 
teur; 2°  la  déroute  et  la  fuite  de  Ty- 
phon qui  bat  en  retraite  devant  le  sis- 
tre de  sa  belle-sœur.  Outre  la  céré- 
monie fondamentale  des  Pballagogies, 
la  pompe  isiaquc  présentait  mille  par- 
ticularités symboliques  et  bizarres. 
Presque  tous  les  objets  inanimés  que 
mentionne  la  légende  reparaissent 
mystérieusement  et  solennellement 
portés  par  les  prêtres,  par  les  grands, 

{)ar  les  riches  matrones.  Ici  l'Epsadra, 
a  Bari,  la  barque  sacrée,  s'avance 
lente  et  majestueuse  sur  les  épaules 
des  adeptes  égyptiens;  là,  c'est  le  si- 
mulacre du  coffre  funèbre  qui  renfer- 
me Osiris ,  puis  les  semences  variées 
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ue  la  main  de  l'agriculteur  va  con- 
er  au  sein  de  la  terre ,  puis  des  tor- 
ches, des  flambeaux  ,  emblèmes  des 
deux,  des  sept ,  des  innombrables  lu- 
minaires célestes,  puis  un  peu  plus 
loin,  des  femmes  en  pleurs  et  gémis- 
santes, des  prêtres  qui  ont  la  tête  ra- 
sée, des  animaux  symboliques,  la  va- 
che, le  vautour,  les  urées.  Les  sons 
de  la  harpe  antityphonienne  retentis- 
sent :1e  sang  des  victimes  ruisselle 
au  pied  des  autels;  car  souvent  Isis 
est  cruelle:  elle  préside  aux  désastres, 
aux  noires  jalousies,  aux  démences, 
aux  suicides.  Ti-ïhrambo  (enivrée 
de  colère)  et  Ther-Mouthi  (qui  donne 
la  mort)  figurent  dans  la  redoutable 
liste  de  ses  noms  (le  second  est  proba- 
blement très-mal  expliqué).  Des  par- 
fums purifient  et  renouvellent  sans 
cesse  l'air j  le  matin  des  résines,  k 
midi  de  la  myrrhe  ,  vers  le  soir  le 
délicienx  et  mystérieux  Cyphi,  mé- 
lange exquis  de  seize  substances  pré- 
cieuses. Dans  quelques  lieux,  deside- 
les  plus  sacrées  sanctifient  des  chapel- 
les plus  saintes,  et  attirent  une  af- 
fluenre  plus  considérable  de  pèlerins. 
Mais  jamais  on  ne  voit  l'auguste 
déesse  :  un  immense  voile  noir  l'enve- 
loppe (Stobée  ,  I,  962,  p.  ()5o  de 
l'éd.  Heeren),  voile  symbolique,  frap- 
pante image  de  cette  nuit  impénétra- 
ble (pii  cache  a  l'homme  la  nature  des 
choses,  la  raison  du  monde,  le  pour- 
(pioi  ries  pourquoi.  C'est  surtout  sous 
l'influence  de  celte  dernière  idée  que 
le  culte  d'Isis,  déjà  varié  par  desravs- 
tères ,  se  propagea  rapidement  en 
Grèce,  puis  a  Borne.  Dès  le  S"  siècle 
av.  J.-C.,  Tithorée  en  Phocide  dédie 
k  la  déité  égyptienne  une  chapelle  et 
une  enceinte  murée,  où  nul  ne  peut 
mettre  le  pied  s'il  n'a  reçu  en  songe 
la  visite  d'Isis,  et  si  la  déesse  ne  lui 
a  permis  d'y  entrer.  Un  incrédule,  uu 
seul,  avait  osé  transgresser  le  céleste 
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édit  :  des  spectres  affreux  lui  apparu- 
rent dès  qu'il  eut  pose  le  pieddaus  le 
temple  ,  et  à  peine  hors  de  l'enceinte 
sacrée,  il  expira.  Deux  fêtes  annuelles, 
chacune  de  trois  jours,  amenaient  au 
temple  les  dévotsBéolienscliargés  d'of- 
frandes 3  de  grasses  victimes  étaient 
déposées  entre  les  mains  des  prêtres  5 
jamais  le  donateur  ne  pouvait  assister 
au  sacrifice  {V.  Pausanias ,  PA.,  ch. 
32).  Du  reste  le  troi>ièrae  jour  de  la 
fêle ,  on  jetait  pêle-mêle  dans  un  im- 
mense bûcher  des  victimes  et  des  of- 
frandes de  toute  espèce,  comme  dans 
la  célèbre  fête  delà  déesse  de  Syrie  au 
printemps  (  Lucien  ,  Déesse  syr. , 
910):  cette  cérénnonie  était  précédée 
d'une  espèce  de  foire  sacrée  dans  la- 
quelle on  vendaitsous  des  tentes,  dres- 
sées la  veille,  des  esclaves,  des  ani- 
maux, des  étofies,  des  objets  d'argent 
et  d'or.  Phliontc  aussi  avait  un  temple 
d'Isis:  l'idole,  comme  celle  de  quelques 
chapelles  égyptiennes,  n'élait  jamais 
exposée  aux  yeuxprofanes.  les  prêtres 
seuls  pouvaient  la  voir  (Pausan.,  Co- 
rinth.,  ch.  i3).  A  Omphale,  la  sta- 
tue n'élait  visible  que  pour  les  fem- 
mes. Toute  la  côte  de  l'Argolide 
était  semée  de  temples  a  Pluton,  à 
Proserpiue  et  a  Céiès,  personnages 
divins  en  qui  Du  puis  croit  que  les 
Hellènes  du  Péloponèse  adoraient  Sé- 
rapis  (Osiris  aux  enfers)  etisis.  Nous 
en  doutons.  Toutefois  il  est  certain 
que  les  habitants  d'Hermione  (aussi 
en  Argolidc),  avaient  un  temple d'Jsis 
et  qu'ils  y  célébraient  les  mystères  de 
Cérès  (Pausanias,  Coiinthiaq.,  ch. 
35).  Mais  de  toutes  les  villes  grec- 
ques ,  c'est  Corinthe  surtout  qui  se 
signala  par  sa  dévotion  h  Isis.  Elle 
lui  éleva  quatre  temples  sous  les  noms 
d  Isis  pélasgiqiie  et  Isis  egypliinne. 
Jiile  contribua  aussi  h  donner  h  son 
culte  un  aspect  nouveau.  Dans  les 
murs  de  cette  ville  aux  deux  mers, 
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Isis  n'est  plusTcpouse  du  soleil,  n'est 
plus  l'année  calendaire  ou  agronomi- 
que, n'est  plus  la  mère  de  l'agricul- 
ture, des  lois,  de  la  civilisation ,  c'est 
l'inventrice  delà  navigation  :  voiles, 
rames,  telles  sont  les  œuvres  de  cette 
puissantevoyageuse  dont  la  barque  de 
papyrus  alla  réclamer  Osiris  sur  la 
plage  phénicienne  5  la  fête  d'Isis  ne 
lut  plus  que  la  fêle  du  vaisseau  isia- 
c^vtc{NaKi^ium  Isidos).  Déjà,  il  çst 
vrai,  la  florissante  Alexandrie  a  mis 
en  avant  ce  point  de  vue  religieux,  et 
l'empire  de  la  mer,  jadis  odieuse  aux 
fidèles  sujets  des  Pharaons,  a  été 
remis  par  l'Egypte  des  Lagides  aux 
mains  protectrices  de  son  Isis  :  les 
médailles  la  montrent  s'avançanl  vers 
le  Phare  etrHeplastnde,le  sistre  dans 
une  main,  et  dans  l'autre  une  voile 
qu'arrondissent  mollement  les  vents: 
Isis  Pharia  est  son  nom  [f^.  Eusèbe, 
Prép.  évang.,  V,  ch.  7  ;  Jablonski, 
Focab .  JEgypt. ,  p.  3775  Zocga , 
Nain.  Aigypt.  imperat. ,  lab. 
viii,  u"  16).  La  fête  du  navire  isia- 
que  se  célébrait  le  5  mars.  C'est  dans 
Apulée  {Métam. ,  liv.  XI,  comm.) 
qu'il  faut  chercher  les  détails  de  la 
pompe  magnifique  par  laquelle  la 
piélé  solcnnisait  ce  grand  jour.  La 
beauté  de  la  sainte  nacelle  (  dont  le 
nom  technique  Epsadra  ou  Bari  ne 
doit  pas  la  faire  confondre  avec  la 
grande  Bari  ou  barque  d'Amoun).  les 
inscriptions  hiéroglyphiques  dont  elle 
élait  semée,  les  luslrations  avecreufs, 
soufre  et  torches  ardentes,  l'arrimage 
symbolique  du  bâtiment  que  l'on  rem- 
plissait de  corbeilles,  de  parfums, 
d'objets  propres  aux  sacrifices  ,  les 
libations  de  lait,  de  miel,  de  vin  ou 
de  bièrQ  précipités  a  grands  flots  dans 
la  mer,  l'a  levée  de  l'ancré,  l'abandon 
simulé  du  vaisseau,  que  d'ailleurs 
d'habiles  mains  dirigeaient,  les  vreux 
que  l'on  formait  pour  la  prospérité  de 
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l'élat  et  des  gouvernants,  en  laissant 
aller  rembicme  sacré,  le  personnel  de 
la  procession,  les  groupes  divers  dont 
elle  se  composait,  les  costumes  exo- 
tiques,   incohérents,    éuigraaliques, 
brillants,  bizarres,  l'aspect  non  moins 
hétéroclite  de  la  redoutable  statue, 
tantôt  bucéphale  ,  tantôt  enveloppée 
d'un  long  voile,  tout  offrait  à  Tœil  d'uti 
curieux  un  spectacle  attrayant  et  rare. 
Rome  ,   devenue  la  reine  du  inonde, 
se  complut  à  le  rendre  de  plus  en  plus 
spleudide.   Déjà  du  temps  de  Sylla, 
la  déesse  corinlhiaco-égyplienne  avait 
été  importée    a   Rome;    bannie    un 
instant,  Tan  60  avant  J.-C,  elle  ne 
tarda  pas  à  y  voir  ses  autels  refleurir  : 
le  peuple,    patron-né  des  jongleries 
qu'il  ne  peutcomprendre,  courait  avec 
fureur  aces  fêles,  si  nouvelles  d'ail- 
leurs et  si  étranges.  Bientôt  les  folles 
donations  d'un  côté,  la  fainéantise  et 
la  fraude  de  l'autre,  multiplièrent  et 
les  chapelles  et  les  confréries.  Géné- 
ralement ces  ministres  d'un  culte  mal 
compris  ,  et  qui  d'ailleurs  ne  disait 
rien  à  l'indifférentisme  religieux  de  la 
capitale  du  monde,  étaient  l'objet  de 
tous  les  mépris;  mendiants  faméliques 
comme  les  Mélragyrles  de  Cybèle, 
jongleurs    stupides,    astrologues    ou 
sorciers  non  moins  ineptes  que  leurs 
clients,  a  qui  eussent-ils  pu  inspirer 
de  l'estime.^  mais  leurs  sistres  amu- 
saient la  populace,  mais  leurs  temples 
servaient  d'asile  a  l'adultère,  de  bazar 
k  la  prostitution  :  cent  mille  voix  se 
seraient  élevées  contre  le  réformateur 
qui  eût  voulu  leur  suppression!  Néan- 
moins, en  faveur  des  esprits  graves 
qui  prenaient  au  sérieux  les  systèmes 
idolàtriques  et  dont  la  religiosité  de- 
mandait un  culte    plus  pur  et  plus 
élevé,  les  héritiers  des  doctrines  égyp- 
tiennes transcendantales  instituèrent 
ou  acclimatèrent  dans  les   villes  du 
monde  romain  les  mystères  si  célè- 
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bres  sons  le  nom  de  mvslères  d'Isis. 
Telle  était  la  démoralisation  publique 
que  bientôtdesdébauches  scandaleuses 
souillèrent  le  nouvel  institut  auquel , 
du  reste,  celte  noiorièté  d'infaniie  ne 
fit  point  tort  (Comp.  Dupuis,  Orig. 
des  Cuit.,  t.  IV,  p.  201).  Les  mo- 
numents et  les  médailles  représentent 
Isis  sous  les  traits  d'une  femme  jeune 
et  belle,  coifïée  d'un  vautour  emblème 
de    la   maternité,    au-dessus  duquel 
s'élèvent,  soit  le  globe  symbole  de  la 
lune,  soit  des  cornes  de  vache.  Quel- 
quefois la  tête  de  vache  surmonte  son 
buste  gracieux  {Foy.  t.  II,  pi.  cv 
de  VAutiq.  expL  de  Montfaucon)  : 
rarement  l'animal   entier    usurpe  la 
place  des  formes  humaines.  Rarement 
aussi  les  cornes  manquent.  Assez  sou- 
vent on  aperçoit  et  le  globe  sans  les 
ailes  vulturiues  et  les  ailes  vultnrines 
sans  le  globe  (comp.  vol.  III,  pi.  64 
et  vol.  IV,  pi.  1,7  de  la  Desc.  de 
VEg.,Ant.).  Selon  MM.  Jomard  et 
Creuzer ,   les   principales   aventures 
d'Isis  et  de  son  fils  se  trouvent  repré- 
sentées dans  une  série  de  bas-reliefs 
du  sanctuaire  d'Hermonthis  {Desc. 
de  l'Ég.,  ^«;.,pl.,  t.  I,  pi.  96,  f. 
I  et  3  ,  etc.). On  doit  en  dire  autant 
de  la  fameuse  table  isiaque  trouvée  au 
sac  de  Rome  en  162  5,  et  successive- 
ment commentée  par  Pignorius,  Kei 
ker  et  D.  Bernard  de  Montfaucon. 
Une  médaille  de  Cléopàlre  présente 
cette  reine  sous  le  costume  d'Isis, 
costume  qu'elle  prit  en  effet  avec  le 
tilre    de  jeune    Isis ,    nouvelle    Isis 
(nEA  I2IS),  après  avoir  été  nommée 
par  Antoine  reine  d'Egypte ,  d'Afri- 
que, etc.  {Foy.  Champollion  jeune, 
Ann.  des  Lagid.y  t.  II,  fin). 
ISKARÉ.  Koy.  Garakoua. 

ISMARE  ,  IsMABUS  ,  "la-jit'xpoç  f 
Thrace  fils,  selon  les  uns,  de  Mars  et 
de  Thrace,  selon  les  autres  d'Eu- 
molpe,  donna  son  nom  h  une  chaîne 
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de  monlagncs  du  pays,  ou  plulôt  n'est 
que  celle  chaîne  personnifiée. — Deux 
autres  furent  Tun  Thébain  et  fils  d'As- 
taque,  l'autre  Troyen  et  compagnon 
d'Enée.  Il  se  servait  de  flèches  em- 
poisonnées. 

ISMEJNE,  "l(r^;îv«?,  fils  de  Pélas- 
gue,  donna  son  nom  a  une  fontaine 
de  Béolie  que  l'on  appelait  aussi  le 
pied  de  Cadmus.  Cette  dénomination 
[Kadmou  poda.  accus.)  rappelle 
le  Harkapairi  ou  Yichnoupadam  Aes 
Hindous  {l^oy.  Ganga).  Mais  elle 
doit  s'entendre  probablement  dans  un 
sens  médicinal.  Pour  peu  qu'on  songe 
h  la  liaison  d'Esculape,  et  des  eaux  et 
de  Mercure,  puis  a  l'identilc  d'Es- 
culape et.  d'Esmoun,  de  Mercure  et 
de  Cadmus,  on  le  comprendra  aisé- 
ment. Au  reste  le  pied  de  Cadmus 
était  expliqué  par  une  légende  :  Cad- 
mus vainqueur  du  dragon  qui  gardait 
la  source  près  de  laquelle  le  conduisit 
la  vache.  Son  guide  alla  chercher  une 
autre  fontaine  dans  la  crainte  que 
l'eau  de  celle-là  n'ait  été  empoisonnée 
par  le  lormoungandour  béotien,  et 
arriva  ainsi  k  l'antre  corjcien  où  sou 
pied  enfonça  dans  le  limon.  En  le  re- 
tirant ii  fit  sourdre  une  source  ou  une 
rivière  qu'on  nomma  Y^ctê/Ltov  Tioè». 
L'aîné  des  fils  d'Ampliion  s'appelait 
Ismèue. — Un  Ismïine,  Isincidus  ^ 
'la-fciivtos,  prophète  lié  aux  eaux  du 
Ladon  (car  on  veut  qu'il  ait  donné 
son  nom  au  fleuve),  était  le  fils  d'A- 
pollon et  de  Mélie.  Du  reste.  Mi- 
nerve et  Apollon  portaient  kThèbes 
les  surnoms  d'IsMEHiA,  Ispienios. 

ISMËNE,  'lo-^Kvti  :  1°  femme  de 
l'Inacliide  Argus  (le  fils  de  Wiobé?) 
et  mère  d'Io  (selon  une  légende) 
avait  pour  père  le  dieu  fleuve  Asope 
(Conip.  Ikaghus,  fin)5  2°  la  sœur 
d'Antigone.  Elle  n'ensevelit  pas, 
comme  celle-ci,  son  frère  Polynice, 
mais  quand  la  pein<;  de  mort  eut  clé 
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Eroncncée  contre  la  princesse  conpa- 
!e  d'amour  fraternel,  elle  se  déclara 
sa  complice  et  voulut  partager  son 
supplice. 

ISMÉINIDES,  'louW^ff,  nym- 
phes de  rismène  a  Thèbes. 

ISOCRAIIE  ,  ^I(rox,pxTi'u  ,  nnc 
des  principales  Amazones,  fut  tuée 
par  Hercule. 

ISOPALE,  'I(roTre<X>]; ,  Centaure. 
Hercule  le  tua. 

ISOUAS,  Diane  à  Sparte,  mais 
sous  les  traits  de  l'agile  et  sauvage 
chasseresse  Brltomartis  de  Crète,  et 
non  sous  l'aspect  sévère  et  sombre  de 
l'Opis  des  Taures. 

ISPAREÏÏA ,  le  dieu  suprême 
des  Malabares ,  n'est  que  Siva  subli- 
mé. Siva  se  nomme  aussi  Içouara, 
Isvara,  Isfara,  Ispara.  Brahm  du  si- 
vaïsmemalabare,  Isparelta  antérieur 
aux  mondes  laissa  échapper  de  lui- 
même  un  œuf  son  émanation,  puis  de 
ce  grand  œuf  sortirent  le  septuple 
ciel,  la  septuple  terre  quelescosmo- 
gonies  hindoues  s'accordent  a  recon- 
naître. Cet  œuf  rappelle  Brahmandaj 
et,  comme  Brahmanda  c'est  Brahm, 
de  même  l'œuf  d'Isparetta  c'est  Is- 
parelta. On  donne  encore  comme 
émanation  d'Isparetta  un  Kiveling. 
C'est  tout  simplement  Siva-Linga 
(Chiva-Linga).  On  sait  qu'Içouara 
(le  seigneur)  devient  souvent  Ilchora 
(le  phalle). 

ISS  A,  "lo-a-a,  fille  de  Macarce  et 
amante  d'Apollon  Nomios. 

ISTHMIOS,  "Mftieç,  Neptune 
comme  piésidant  aux  isthmes.  C'est 
là  surtout  qu'il  est  Enuosigée.  Ce 
surnom,  sous  lequel  on  honorait  Nep- 
tune h  Sicyonc,  a  encore  ceci  de  re- 
marquable qu'il  se  lie  aux  jeux  isthmi- 
ques  donnés  dans  l'isthme  du  Pélopo- 
nèse ,  en  l'honneur  du  dieu  des  mers. 
ISUREN ,  mieux  IçouABA,  et  par 
conséquent  Siva. 
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ISUS,  ~J(rjf ,  ol  Antiphe,  Piia- 
mides,  i'urenl  pris  par  Achille,  racliclés 
par  leur  père,  puis  enfin  lues  ilaiis 
une  balaille  par  Agameinnon. 

JSWARA.    Voj.  IÇOUARA. 

ITALE ,  Italus,  "iraXof ,  liéros 
éponyme  de  l'Italie,  passa  pour  fils 
de  Télégone,  roi  d'Aroadie.  Il  faut 
noter  ici  qu'un  autre  Télégone  lui 
liis  d'Ulysse.  On  a  même  dit  Ilale 
iils  de  Télégone  et  de  Pénélope.  Se- 
lou  Virgile-,  Enée  le  mit  au  nombre 
des  dieux  ,  ce  qui  pour  nous  équivaut 
h  dire  qu'Ilale  était  le  grand  dieu  in- 
digène de  certaines  tribus  italiotiques, 
qui  prirent  de  là  leur  nom.  Selon  les 
évbéniérisles  Itale  régna  sur  les  Euo- 
Ires  après  Morgès,  épousa  Electre, 
en  eut  Roraus,  fondateur  de  Rome. 
Ailleurs  on  voit  Roina  fondatrice  de 
Rome  naître  du  mariage  d'Ilale  et  de 
Leucarie.  Quelques  mythologues,  scin- 
dant ces  mythes  divers,  ont  rêvé 
l'existence  de  plusieurs  Itale.  Ital  en 
vieille  langue  italique  signiiie  taureau 
[vilulus  ,  ViTvXoç).  Cette  étymo- 
logie,  la  plus  curieuse  de  celles  qu'on 
donne  du  mot  Italie,  ouvre  un  champ 
inliiii  aux  cotijcctures.  Comp.  Bac- 
cnus,  MiTURA,  MiNOs,  etc. 

ITEiVlALE,lTE:MALUS,'Ir:)'^sesAe5-, 
vieillard,  exposa  OEdipe,  par  ordre 
de  Laïus. 

ITH.  Poy.  New  El)  H. 

ITliAQUE,  Ituacus,  "[ùukoç^ 
liéros  éponyme  d'Ithaque.  Tout  le 
monde  sait  que  celte  île  fameuse, 
grâce  a  Ulysse,  était  petite  et  peu 
fertile  5  elle  appartenait  h  la  mer  Io- 
nienne, et  se  nomme  atijourd'htii  Ta- 
kéi,  ou  petite  Céphalonie.  Elle  n'était 
en  effet  séparée  de  la  grande  Cépha- 
lonie que  par  le  détroit  de  Yiscardo. 

Comp.  NÉRITE. 

ITHÉMÈNE,  'I0i^:',;îî,  chef 
troyen ,  père  de  Slliénélas. 

ITHOME,  'lêû'^y;^  nymphe  qu. 
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avec  Tséda  sa  sœur,  éleva  Jupiter, 
près  de  lafoulaiueClepsydre,  n'existe 
que  dans  les  légendes  niesséniejines. 
Itlionie  était  un  mont  de  la  Messé- 
uie;  ou  y  rendait  hommage,  par  une 
fête  annuelle,  ;i  Zdvs-Ithomale.  Les 
nourrices,  si  variées  et  si  nombreuses 
dans  les  légendes  de  l'enfance  ,  n'ont 
rien  qui  doive  nous  élonuep-  le  rôle 
donné  à  l'eau  n'olfre  rien  non  plus 
que  de  très-ordinaire.  Il  faut  pour- 
tant remarquer  sa  forme  de  Clep- 
sydre 5  ce  mol  indique  une  eau  cou- 
verte, une  eau  cachée.  La  cérémonie 
principale  des  Ithomées  consistait  à 
porter  de  l'eau  dans  nu  réservoir 
creusé  au  bas  de  la  montagne.  Les 
fêtes  d'Addirdaga  ou  déesse  de  Sy- 
rie, présentaient  le  même  rit  {Voy. 
Addikdaga,  LUI,  65).  —  Minerve 
honorée  h  Ithome,  en  Thessalie,  s'ap- 
pelait Ituomie. 

ITOJNE,  'irmvi,  fille  de  Lyclius, 
eut  Lycasle  de  Min  os  (F'?). 

ITONE  ,  Itonus,  'iTmùç:  1°  fils 
de  Deucalion  et  ,  h  ce  que  l'on  assure, 
inventeur  de  la  métallurgie 5  2°  fils 
d'Amphylrion  et  père  de  Réole. 

ITYMO]NÉE,IrYivioT<Eus,'iTv,««- 
nvç-,  fils  d'Hypéroque  ou  Hypiroque, 
roi  des  Llbcs ,  fui  tué  par  Nestor. 
—  Deux  autres,  qui  peut-être  re- 
viennent h  un  seul ,  sont  dits  chefs 
des  ennemis  des  Argonautes:  l'un  est 
Dolien  ,  l'autre  Bébrycicn  ^  l'un 
homme,  l'autre  géant;  l'un  tué  par 
Méléagre,  l'autre  tué  par  PoUux. 

m  S  oulTÏLE,"lrwî,"lrt-Aoî,fils 
de  Térée  et  de  l^ogné,  fut  tué  par 
sa  mère  et  seivi  au  roi  Thracc. 
Quelques  mythologues  attribuent  ce 
meurtre  aux  suivantes  de  la  princesse 
ou  même  aux  femmes  thraces  en  gé- 
néial.  Toute  la  famille  thrace  fut  en- 
suite changée  eu  oiseaux.  Itjs  devint 
chardonneret  ou  faisan.  Des  varian- 
tes le  font  fils  de  Philomèle  ,  même 
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d'Aédonj  mais  qu'est-ce  qu'Aédon? 
le  rossignol  5  et  qu'est-ce  que  Plillo- 
mèle  ?  le  rossignol. — Turnus  tua  un 
chef  troyen  du  nom  d'IïYs. 

IULE,  IuLus ,  "lovXos:  i"  As- 
cagne  5  2°  un  fils  d'Ascagne  qui,  après 
avoir  porté  un  instant  la  couronne 
paternelle,  se  vit  obligé  de  la  céder 
a  Sylvius,  et  de  se  contenter  du  sa- 
cerdoce. La  gens  Julia  a  Rourie  pré- 
tendait descendre  d'Iule,  et  par  con- 
séquent   avoir   droit    au    pontificat. 

IVA,  Eve  hindoue.  P^oy.  Adima. 

IVRESSE,  Ebrietas,  déité  ro- 
maine et  grecqne ,  est  représentée 
dans  un  bas-relief  dionysiaque  (celui 
de  la  patère  d'or ,  Millin ,  Monum. 
ant.  in.,  I,  226). 

IXION,  'l^/av,  roi  des  Lapilhes 
en  Thessalie ,  fils  d'Antion  et  de  Péri- 
mèle  selon  les  uns ,  de  Phlégyas  selon 
les  autres  (quelques-uns  nomment 
pour  son  père  Léonlée),  épousa  Dia 
fille  de  Déionée,  précipita  sou  beau- 
père  dans  une  fosse  pleine  de  charbons 
ardents,  fut  forcé  de  fuir,  mais  ne 
trouva  personne  qui  se  crût  capable  de 
le  purifier,  et  alors  se  jeta  suppliant, 
éperdu,  aupieddes  autels  de  Jupiter. 
Le  roi  des  dieux  l'admit  k  sa  table. 
Ixion  ne  lui  témoigna  sa  reconnais- 
sance qu'en  tentant  de  séduire  Junon. 
La  sévère  déesse  fit  part  des  vues 
d'Ixion  a  son  mari,  qui  soit  pour  être 
sûr  du  fait,  soit  pour  s'égayer  un  ins- 
tant, recommanda  a  Junon  de  tout 
promettre  au  téméraire,  et  donna  la 
taille  et  l'air  de  son  épouse  hune  nuée. 
Ixion ,  non  moins  crédule  qu'auda- 
cieux, prit  très-séricnsement  le  fan- 
tôme pour  la  réalité,  et  renditlaNuée 
mère  des  Centaures.  Jupiter  se  con- 
tenta de  le  bannii  de  l'Olympe  comme 
un  fou  qui  avait  trop  bu  de  nectar. 
Mais  Ixion  al'ait  partout  disant  que 
si  le  maître  des  dieux  l'avait  chassé 
c'est  qu'il  était  jaloux,  qu'au  reste  il 
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avait  bien  sujet  de  l'être.  Ces  propos 
courroucèrent  Jupiter  qui  le  précipita 
dans  le  Tartare  et  le  fil  attacher  par 
Mercure  h  une  roue  environnée  de  ser- 
pents et  qui  tourne  sans  relâche.  Il 
fut  délié  un  instant  lors  de  l'entrée 
de  Proserpine  aux  enfers,  et  plus  tard 
sa  roue  s'arrêta  aux  accords  harmo- 
nieux d'Orpliée.  Le  commerce  d'Ixion 
avec  lalNuee  donna  naissance  aux  Cen- 
taures. On  a  expliqué  ce  mythe  tout 
hindou  par  l'ingratitude' d'un  petit 
prince  qui,  hôte  et  protégé  d'un  roi 
puissant,  tenta  de  séduire  sa  femme, 
et  par  fa  mystification  que  lui  firent 
éprouver  les  deux  époux ,  en  substi- 
tuant k  la  reine  quelque  femme  de  sa 
suite  nommée  Néphélé  (veçÉAij,  nuée). 
On  a  eu  tort. 

IXTILON  ,  au  noir  visage  , 
dieu  de  la  médecine  chez  les  Aztèques 
avait  un  temple  dans  lequel  on  por- 
tait les  enfants  malades,  afin  d'en  ob- 
tenir la  guérison.  Les  pères  devaient 
réciter  des  prières  et  former  des 
danses  sacrées  en  son  honneur  devant 
sa  statue.  Les  prêtres  faisaient  boire 
aux  visitants  et  aux  malades  de  l'eau 
bénite.  Il  est  difficile  de  ne  pas  croire 
que  ce  fussent  des  eaux  médicinales. 
Quelques  personnes  sans  doute  pen- 
seront ici  k  ce  que  l'on  appelle  de 
l'eau  rragnélisée. 

lYNX,  "ivyl ,  (gén."lj;yy«f,  Jyn- 
fios),  fille  de  la  nymphe  Echo  et  de 
Pan,  était  la  suivante  d'Io.  Junon  s'i- 
magina que  c'était  elle  qui  avait  déter- 
miné Jupiter  k  se  faire  l'amant  dio  et 
en  conséquence  elle  la  métamorphosa 
en  un  oiseau  éponyme,  l'iynx,  aujour- 
d'hui torcol  (de  la  famille  des  Picés). 
Cet  oiseau ,  ainsi  nommé  k  cause  de  la 
gracieuse  flexibilité  de  son  cou,  était 
célèbre  chez  les  anciens  qui  lui  assi- 
gnaient un  rôle  dans  toutes  les  opé- 
rations magiques  dont  le  butélaitd'at- 
tirer  ou  de  ramener  un  amant.  L'oi- 
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seau  déjà  rcraarqual)le  par  ses  brus- 
ques mouvements, parsa langue  eiïilée 
et  par  sa  longueur  qui  lui  donne  quel- 
que chose  de  Tapparence  d'un  serpent, 
était  attaché  sur  une  petite  roue  de 
cuivre  nommée  en  conséquence  r/iow- 
bos  chalceos  {pôfA^os  ;t;<«Axtar)  ou 
strophalos  hekaticos  {(rTpô(Çx>LOf 
iKctrtKÔi).  On  croyait,  lorsque  la  fati- 
gue et  le  rapide  tournoiement  de  la 
roue  avaient  étourdi  l'oiseau,  qu'agité 
de  même  que  l'iynx  l'être  volage  ou 
insensible  dont  il  s'agissait  de  triom- 
pher,aprèsde  vains  efforts  pour  échap- 
per a  la  force  du  charme,  se  rendait  et 
cessait  son  inutile  résistance.  Voy. 
V Idylle  II  de  Tliéocrile,  et  les  com- 
ment, sur  ce  morceau.  Comp.Tzelzès 
sur  5  09  de  Lycophron  5  Selden,  de 
Diis  syris^  synt.  i.  c.  2. 

IZEDS  (les)  étaient  dans  la  reli- 
gion zoroastérienne  les  génies  ormuz- 
diens  de  deuxième  classe.  Ils  venaient 
immédiatement  après  bs  sept  Am- 
chasfands,  et  comme  eux,  mais  dans 
une  sphère  h  la  fois  moins  haute  et 
moins  vaste,  présidaient  aux  grandes 
forces ,  aux  grands  principes ,  aux 
grands  phénomènes  du  monde,  ainsi 
qu'aux  jours  et  aux  mois  de  l'année. 
Le  langage  vulgaire  les  présente  sou- 
vent comme  servant  les  Amchasfands. 
Ils  les  servent  en  effet  comme  un  fonc- 
tionnaire inférieur  sert  un  ministre  5 
et  chaque  Arachasfand  a  son  cortège 
d'Izeds,  parèdres  dociles  et  attentifs, 
de  même  qu'eux  a  leur  tour  se  tien- 
nent attentifs  et  dociles  autour  de 
roreille  d'Ormuzd.  Cependant  les 
fonctions  des  Izeds  ne  se  présentent 
pas  aussi  distinctes  ,  aussi  nettes 
qu'un  esprit  géométrique  pourrait  le 
décrire.  Ils  empiètent  souvent  les 
uns  sur  les  autres,  et  l'on  n'a  pas  de 
peine  à  comprendre  comment  le  zo- 
roasîérisme  a  été  amené  au  système 
des  Hamkars,  c'cst-h-dire  des  coUa- 
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boraleurs.  Chaque  Ized  a  deux  ou 
trois  Hamkars  qui,  lorsqu'il  s'agit  de 
de  quelque  entreprise  un  peu  difficile, 
le  seconde,  fait  cause  commune  avec 
lai,  l'avertit  du  piège  tendu  par  un 
antagoniste.  Ainsi,  pour  prendre  un 
exemple  hors  de  la  sphère  médo-per- 
sane  et  dans  une  région  plus  vulgai- 
rement connue ,  le  scorpion  qui  vin^ 
blesser  Hercule  occupé  à  combattre 
l'Hydre  lernéenne  serait  un  Hamkar 
de  ce  fabuleux  ophidien;  et  Iphicle 
qui  brûle  chaque  tête  du  monstrueux 
heptacéphaie,  a  mesure  qu'Hercule  l'a 
tranchée,  serait  un  Hamkar  du  fils 
d'Alcmène  et  de  Jupiter.  Les  livres 
zends  font  un  devoir  aux  pieux  Parses 
d'invoquer  souvent  leslzeds.  Ces  gé- 
nies bienfaisants  s'occupent  égale- 
ment et  des  hommes  et  du  monde. 
Créés  par  Orinuzd  dans  le  premier 
millénaire,  depuis  ce  temps  ils  le  sou- 
tiennent dans  salutle  laborieuse  contre 
les  géoies  des  ténèbres  5  et  quand  l'à- 
me  échappe  au  corps  ils  se  portent 
au-devant  d'elle  pour  la  leur  disputer 
et  lui  faire  franchir  le  pont  Tchine- 
vad.  Sans  doute  de  même  que  cha- 
que Airichasfand  a  en  tète  un  prince 
des  Devs,  de  même  a  chaque  Ized  est 
opposé  un  simple  Dev.  Malheureuse- 
ment nous  ne  savons  pas  les  noms  de 
ces  sombres  antagonistes  des  sous- 
Arachasfands.  Les  Leds  sont  au  nom- 
bre de  vingl-huit,  ils  sont  mâles  et  fe- 
melles. Ils  ont  leurs  Fervers  {f^oy. 
ce  mot).  Voici  par  oidre  alphabéti- 
que la  liste  des  Izeds,  avec  Fin- 
d. cation  de  leurs  fonctions.  Les 
Izeds  femelles  sont  en  lettres  ita- 
liques. 

NOMS  FONCTIONS 

d'après  les  livre*  Zeiid  j.(ils  ont  sons  !eur  dora.) 

A  ban.  L'eau. 

Achtad. 

Adcr  ou  Ascr.  Le  feu. 

Analiid.  Vénus-plaiicte. 

Aniran.  La  Inmiere  primilive. 

3i. 
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Arching  ou 

Arché- 

cliing. 

Aid. 

I.'eau. 

Ardvicour. 

L'eau  primordiale. 

Asraan. 

Le  ciel. 

Barzo. 

L'Albordj,  les  monts, 

Bchrain. 

Daliman. 

Din. 

La  loi. 

Farvardin. 

Les  Fcrvers. 

Godi. 

Les  biens,  l'opulent  c, 

Gochoroun. 

L'âme  des  animaux. 

Khorchid. 

Le  soleil. 

Mah. 

La  lune. 

Manrçsrand. 

La  parole  divine. 

JAL 

Mirb  ou  Mitlira.  L'âme-feu -amonr  du 

soleil. 

INèrioccngli.  Le  feu  qui  anime  le» 

rois. 

Parvand. 

Kamcchné-Karora.  Les  révolutions  céles- 
tes, le  temps,  etc., 
lesplaisirsdurables. 

Kachnc-Rast.  Le  repos. 

.Séroch ,   Tachter    oa 

Tir.  Les  eaux  pluTlales. 

Vad.  Les  vents. 

Venant.  La  santé. 

Zéiniad.  La  terre. 


JACHAR,  dieu  suprême  des  Ma- 
décasses,  est  leur  Orrauzd,ct,  comme 
tel  ,  s'oppose  a  Augat ,  le  mauvais 
priucipe.  Il  n'a  ni  tentes  ni  statues, 
et  on  ne  le  prie  pas  :  il  sait,  disent 
les  Madécasses,  ce  qu'il  faut  accorder 
on  refuser  aux  hommes.  Cependant 
on  lui   offre  des  sacrifices. 

JAG.\  BABA,  Bellone  slave, 
qu'on  donne  comme  vieille  et  comme 
sorcière,  et  qui  est  tour  a  lour  bien- 
faisante et  cruelle,  était  figurée  une 
barre  de  fer  h  la  main,  et  lâchant 
de  faire  coider  le  socle  sur  lequel  elle 
était  placée.  Ses  pieds  sont  secs  com- 
me l'os  de  la  pal  te  d'une  poule,  et 
sa  taille  colo.ssale  est  d'une  effrayante 
maigreur.  Sa  cabane  n'a  point  de  por- 
te, et  cependant  il  faut  prononcer 
des  mots    magiques  pour  y    entrer. 

JAKOUSI,  dieu  de  la  médecine 
chez  les  Japonais,  est  représenté  de- 
bout sur  une  feuille  de  nymphéa,  la 
lête  entourée  d'une  auréole.  Sous  Ja- 
kousi  se  dessinent  les  Jakousi,  esprits 
subalternes  qui  lous  descendent  de 
lui.  On  les  donne  comme  malfaisants. 
Cela  n'a  rien  de  bizarre  :  la  médecine , 
la  magie  et  les  maléfices  sont  liés 
intimement  dans  les  vieilles  croyan- 
ces religieuses.  Jakousi  lui-même  sem- 
ble avoir  été  malfaisant.  Car  c'est  lui 


sans  doute  que  l'on  indique  comme  au- 
teur des  maladies  sous  le  nom  de  Jékice. 

JALEINDRA  (ou  Djalendra), 
géant  de  la  mythologie  hindoue,  de- 
vait à  la  parfaite  chasteté  de  sa  femme 
le  rare  privilège  d'être  invidnérable. 
Il  ne  lui  rendait  pas  la  pareille.  Épris 
un  jour  de  Bhavani,  il  voulut  que  Siva 
la  lui  cédât.  Une  lutte  terrible  s'en- 
gage entre  les  deux  rivaux  j  Siva  s'é- 
tonne de  ne  pouvoir  domter  son  ri- 
val. Enfin ,  Brahmà  lui  apprend  h 
quoi  tient  Tindomlable  vigueur  de 
Jalendra,  et  Yichnou  lui-même,  afin 
d'aplanir  l'obslacle,  revêt  la  forme 
de  Jalendra ,  et  triomphe  ainsi  de  la 
verlu  de  l'épouse.  Le  géant  dès-lors 
cesse  d'êlre  invincible,  et  Siva  le 
tue. — Jalendra  est  la  personnlficalion 
d'une  des  cités  du  Paudjab,  où  sont 
adorées  les  mamelles  de  Sali ,  qui  est 
Bhavani  elle-même.  Tant  que  cette 
ville  conserve  la  foi  dans  sa  pureté , 
la  chasteté  de  son  orthodoxie  est 
un  talisman  préservateur,  mais  dès 
qu'elle  a  cédé  aux  amorces  de  l'hé- 
résie, que  masquent  les  formes  de  la 
vraie  religion ,  sa  riùne  suit  de  près 
l'adultère. 

JALYSE,  Ialysus,  'let/t^o-af,  la 
ville  de  Jalyse  personnifiée,  avait  pour 
père  Ccrcaphe  ,  et  pour  aïeule  le  so- 
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leil.  Eu  conséquence,  il  faisait  par- 
tie des  Telchines  [J^.  ce  mot). 

JAMBAVAN  ,  le  roi  des  ours,  est 
uu  des  lidèles  alliés  de  Rama,  dans 
la  guerre  de  Lanka.  Il  eut  pour  fille 
Jambavati.  Comp.  Souimba. 

JANUS,  dieu  suprèoie  des  Etrus- 
ques ,  doit  être  considéré  comme  per- 
sonnification des  abstractions  pliiloso- 
phiquesles  plus  bautes,  comme  dieu- 
soleil  et  comme  héros  humain.  Ses 
noms  et  surnoms ,  ses  femmes ,  son 
culte,  au  défaut  des  représentations 
figurées,  nous  le  montrent  successive- 
ment sous  ce  triple  aspect. — Trouver 
des  êtres  humains ,  des  guerriers  ,  des 
législateurs,  des  héros,  dans  les  dieux 

3u'adorail  le  vulgaire,  a  été  la  raala- 
ie  des  beaux-esprits  de  l'anliquiléj 
et  long-temps  les  modernes  ont  cru 
faire  preuve  de  génie  et  de  saine  cri- 
tique en  les  copiant  ou  en  les  arran- 
geant. Il  a  donc  fallu  que  Janus  devînt 
un  prince  en  chair  et  en  os.  On  dé- 
termina les  points  principaux  de  son 
histoire  de  la  manière  suivante  :  i° 
L'Italie  centrale,uoramée  d'abord  pays 
desAborigènes  et  depuis  Latium,  était 
le  siège  de  son  empire  j  2°  quoique 
les  nations  italiques  soumises  à  ses 
lois  fussent  indigènes  ,  lui-même  était 
étranger  (  une  seule  tradition  le  fait 
autochthone).  Suivant  les  uns,  il  était 
venu  du  pays  des  Perrhèbes  (Thessa- 
lie  sud),  ou  bien  de  Delphes.  Les  au- 
tres se  contentent  de  le  désigner 
comme  originaire  de  la  Grèce ,  sans 
indiquer  même  s'il  appartient  aux 
Pélasgues ,  aux  Hellènes  ,  ou  a  quel- 
que race  plus  antique.  Les  Rabbins, 
et  des  auteurs  chrétiens  ont  imprimé 
que  Janus  était  le  même  que  ]\oé,  le 
tout  sur  la  ressemblance  de  son  nom 
avec  rhéhreu  juin,  vin.  3°  Comme 
tous  les  héros  mythologiques  ainsi  pla- 
cés, Janus  civilisa  les  peuplades  erran- 
lesdu  Latium,  fendilles  raceseunemics 
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en  les  fixant  dans  une  ville  commune, 
institua  le  mariage  et  les  lois  ,  bases 
de  la  société,  enseigna  les  arts,  l'écri- 
tui^e ,  l'agriculture.  4"  Il  reçut  dans 
ses  états  Saturne  chassé  du  trône  par 
son  père,  et,  selon  quelques  évné- 
mérisles.  l'associa  a  l'empire.  C'est  à 
la  reconnaissance  et  à  la  coopération 
de  l'illustre  exilé  qu'il  dut  les  succès 
de  ses  innovations  et  notamment  de 
ses  tentatives  agricoles.  5"  Divinisé 
après  sa  mort  par  la  juste  gratitude 
des  peuples,  il  eut  pour  successeurs, 
d'abord  Saturne  son  ministre  ou  son 
associé  à  l'empire,  puis  Faune,  puis 
l*icus,  et  enfin  les  rois  humains  qui 
n'ont  point  reçu  les  honneurs  de  l'a- 
pothéose, Lalinus,  Enéc,  etc.  6°  Les 
règnes  de  Janus  et  de  Saturne  furent 
l'âge  d'or  de  l'Italie.  Ajoutons  que 
des  Grecs,  rapprochant  Janus  et  Ion, 
faisaient  du  dieu  italique  un  fils  d'A- 
pollon et  de  la  princesse  athénienne 
Creuse  _,  qui  plus  tard  épousa  Xiphée 
ou  Xutiuis ,  et  vit  ce  prince,  sur 
l'ordre  d'un  oracle  de  Delphes,  adop- 
ter le  fruit  de  sa  faiblessej  qu'au  dire 
de  plusieurs  modernes  Janus  s'appela 
priraitiveraenl  Enotre  (OEnotrus),  et 
ne  porta  le  nom  (visiblement  latin!) 
sous  lequel  il  est  connu  qu'après  sou 
arrivée  en  Italie ,  et  peut-être  après 
son  apothéose j  qu'a  en  croire  D.  Pez- 
ron,  il  était,  non  pas  roi  du  Latium, 
mais  vice-roi  et  un  des  lieutenants- 
généraux  de  Saturne  5  enfin  que  la 
date  de  son  voyage  doit  être  fixée  , 
selon  Ryckius  ,' à  l'an  iI^G  avant  la 
prise  de  Troie.  Discuter  cette  chro- 
nologie ,  demander  qu'on  l'accorde 
avec  celle  qui  intercale  dans  l'histoire 
l'arrivée  de  Saturne  à  i32  5  avant 
J.-C.  ,  examiner  en  conséquence  si 
Saturne  n'est  pas  antérieur  à  Janus, 
puis,  quand  on  voit  tous  les  documents 
s'accorder  surlacontemporanéite'  des 
deux  princes,   soupçonner  l'existeuce 
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de  deux  Saturne,  l'un  père  de  Jiipiier  l'Hermès  de  Saturne^  à  son  tour  Sa- 
et  de  Minos  I  (on  place  bien  ce  der-  turiie  a  quelque  cliose  du  minisire, 
nier  vers  i325  avant  J.-C),  Taulre  de  l'Hermès,  tandis  que  J.mus  se  ré- 
arrière ou  bis-arrière-petil-fils  de  Sa-  vêle  comine  roi,  comme  Osiris.  Eu- 
turne  I,  ce  serait  perdre  ridiculement  fia  tous  deux  oiiseinble  sont  Hermès, 
sou  temps  et  sa  peine.  Pour  quicon-  On  dirait  que  le  dieu  de  la  civilisation 
que  connaît  le  génie  des  anciens,  il  descend  sur  la  terre  en  deux  person- 
est  évident  qu'il  y  a  ici  coraplicaliou  nés,  l'une  qui   préside   aux  travaux 
d'êtres  niylh«logiques  dont  les  rôles  agricoles,  Salurnej  l'autre  toute  poli- 
et  les  relations  tanlôt  se  séparent,  tique  et  législatrice,  Janus. — Apollon 
tantôt  se  rapprochent  et  se  confon-  et  Creuse,  Creuse  et  Xiphée,  voilà  la 
dent,  quelquefois  divcigcnt  énorme-  famille  de  Janus.  Leurs  liaisons,  leurs 
ment  en  temps  ainsi  qu'en  lieu  et  en  rapports,  «e  rappellent  ils  pas  Jupiter 
c.sj)ace,   puis  tout  a  coup  s'enlacent  et  Alcmèue,  Alcmène  et  Ampliitrvon? 
élroilcniciil,   se  croisent  et  forment  Hercule  leur  fils  est  une  incarnation 
\\n  lissu  tellement  serré  qu'on  uc  dis-  solaire  :Jaiuis  n'a- l-il  rien  de  ce  carac- 
tinguc  plus  Va  trame   et  la   eliaîne.  tère  sidériquc?  Déjà  cette  simple  ob- 
Mais  du  moins  ce  qui  domine,  ce  qui  servaliou  nous  fait«oupconner  dans  le 
ressort  principalement  au  aiiiitu  de  grand  dieu  des  Etrusques  un  dieu-so- 
ce  chaos,  c'est  i°  que  le  colle  de  Ja-  leil.  Le  nom  d'Apollon  jeté  au  milieu 
nus  (quel  que   soil   le  vrai  nom  du  de  toute  cette  généalogie  confirme  en- 
dieu)  ne  fut  point  indigène  en  Italie  •  core  la  conjecture.  Qu'est-ce,  si  nous 
2°  que  d  antiques  légendes  le  mettent  distinguons  le  fond  sous  les  formes  qui 
en  rapport  avec  le  dieu  de  la  lumière  le    déguisent,    qu'est-ce    qu'un    fils 
et  du  jour;  3°  que  civilisateur  d'un  d'Apollon?  une  émanation  d'Apollon, 
peuple,    d'une    contrée,    ainsi    que  une   incarnation    nouvelle    d'Hélios. 
Cadmus,  que  INémedli  .  que  Votan  ,  Une  autre  preuve  ressort  du  nom  de 
qu'Osiris,  qu'Oannès,    que   Rama,  Diane  sa  sœur,  et  sans  doute  dans  les 
tantôt  il  se  borne  au  rôle  d^Herraès  mytliologics primordiales, son  épouse, 
italique,  tantôt  il  cumule  lescaraclè-  son  dédoublement  femelle; Diane, que 
tes  d'Hermès  et  de  dieu  actif ,  de  dieu  tout  le  monde  sait  être  la  lune  ,   se 
guerrier  :  c'est  un  sage,  et  quelquefois  nomma  dans  les  temps  anciens  Jana 
un  sage  et  un  roi.  Ainsi,  eu  Egypie,  {Djana,   Dbana  n'en  sont  que  de 
tantôt  Osiris  seul  dispose,   ordonne  simples   varianles  si  légères,  si  peu 
exécute;    tantôt  Hermès  surgit,  per-  surprenantes  que  déduire  et  prouver 
sonne  distincte,  à  côté  d'Osiris  dé-  leur  filiation  serait  ridicule.  Au  snr- 
doublé  :   le  mythe   présente   ici   le  plus  vo^'.  Bultmann,  77////io/.,t.  H, 
brave-sage,   là  le  bfave  et  le  sage,  xv,  p.  7.Ï,  etc.  Djanos  et  lanos 
Même   succession  de    tableaux  dans  se  disaient  aussi  pour  Janut).  Ainsi 
l'hisloiie- théologie    des    Etrusques,  surgit  un   couple    divin    analogue    à 
Mais,  chose  rare  et  éminemment  îli-  Baal-Kaaloth    (ô  Kxt  vi  E««a)  qu'eu 
gne  de  remarque,   on  voit,   au  sein  lalin   on  eût  pu  appeler  Belus-J3ela. 
même  du  dédoublement,  les  deux  per-  Et   que  l'on  n'objecte  point  ici  que 
sonnes  divines  changer  de  w\c.   Sa-  Baaltide  (synonyme  de  Daaloth)  est 
turne,  dès  qu'il  apparaît,  semble  être  la  planète  de  Vénus.   Outre    qu'elle 
le  roi,  le  brave  ,   l'homme  d'action  ,  est  Vénus  et  Lune  ,   peu  importe  en 
Janus  devient  le  sage,    le    ministre,  quelle  plauèle  se  personnifie  le   dé» 
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doublement  femelle.  On  sent  trop 
bien  du  reste  (et  c'est  le  seul  point  k 
prouver)  que  la  personnification  mâle 
ne  peut  être  que  le  soleil.  Déjà 
les  anciens  mylhographes  avaient 
reconnu  celte  identité  5  et  Nigidius, 
dans  Macrobe  (l.  1,  c.  9),  déclare 
que  Janus  ne  diffère  point  d'Apollon. 
Mille  autres  traits  que  nous  relate- 
rons ci-dessous  indiquent  le  même 
point  de  vue.  Janus  est  double  (a  dou- 
ble face,  a  double  front,  a  double 
corps,  n'importe),  comme  ayant  l'o- 
rient et  le  coucbant  sous  sa  garde  5  il 
est  quadruple,  soit  à  cause  des  quatre 
points   cardinaux,  soit  à  cause  des 

3uatre  saisons.  Il  a  les  clés  des  cieux, 
u  monde  (ainsi  que  des  sources,  des 
temples,  de  la  végétation,  etc.), 
parce  qu'il  ouvre  les  portes  a  la  lu- 
mière. Il  est  guide  et  médiateur  des 
àmes.Mithra,  en  Perse,  joue  le  même 
rôle,  et  de  part  et  d'autre  ce  rôle  se 
réfère  au  passage  du  grand  astre  dans 
l'hémisphère  intérieur,  et  a  celte  ligne 
équinoxiale ,  en  quelque  sorte  nié- 
diante,  qui  forme  la  transition  d'un 
monde  a  l'autre.  Dieu  du  mois ,  des 
mois,  de  l'année,  du  temps,  ciel, 
monde,  cliaos  (comme  nous  le  verrons 
dans  un  instant),  il  n'a  la  que  des  at- 
tributs qui  se  lient  naturellement  au 
soleil,  soit  comme  données  intérieu- 
res, soit  comme  extensions  et  déve- 
loppements cosmogoniques.  Enfin  les 
noms  mêmes  sont  d'accord  avec  les 
idées.  'Iav«f ,  s'il  faut  en  croire  quel- 
ques élymologisles  grecs  ,  a  trait  à 
ufn,iivott{aller,  niarchtr):  analogie 
que  les  Latins  ont  rendue  plus  sensi- 
ble en  transformant  Janus  en  Eanus  : 
ce  dernier  semble  bien  inconlestable- 
menl  dériver  d'eo  [nb  eur, do ,  comme 
le  disent  Cicéron  ,  de).  El  dès-lors 
qui  ne  songe  a  l'Hypérion  (marcheur 
d'en  haut,  i^rep  /àv)  de  la  Grèce  hé- 
roïinie,  à  l'Oxypore  («$y  lïaptî»)  de  la 
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Phe'nicie?  ne  peut-on  pas  remarquer     * 
aussi  le  rapport  d'Hypérionetd'Ion,ce 
fils  d'Apollon  dont  l'histoire  a  tant  de 
rapport  avec  celle  de  Janus,  vrai  fils 
d'Apollon  et  fils  adoplif  du  mari  de  sa 
mère.-' — Maintenant  examinons  Janus 
comnie  personnification  d'abstractions 
de  différents  ordres.  L'idée  de  soleil 
en  effet   implique  celle  d'année,  de 
saisons  et  de  moisj  et  l'année  amène 
une   aulre   notion,  celle   du  temps. 
Elle  l'amène  plus  nécessairement  en- 
core   chez    les    Etrusques    qui,    de 
bonne  heure ,  établirent  des    chro- 
nologies et  des  ihèraes  cycliques  dans 
lesquels    ils    avaient    la    prétention 
d'encadrer    et    les    traditions  semi- 
fabuleuses  du  passé  et  les  douteuses 
aperceptions  de  l'avenir.  Aussi  Janus 
préside-l-il  a  toute    l'année  :  il   est 
l'année  personnifiée.  Il  est  l'année, 
et  il  est  à  la  tête  de  l'année,  tour 
à  tour  identifié  avec  elle  et  s'en  déta- 
chant, tour  à  tour  le  tout  et  une  par- 
lie  ,  tour  à  tour  la  partie  initiale  et  la 
partie  finale,  janvier  et  décembre,  Jan- 
vier-Décembre, An,  chef  de  l'An  ;  et 
(quand  de  l'année  nous  nous  élevons  à 
la  conception   d'ensemble   d'années) 
Temps  et  chef  du  Temps,  Crone  et 
Cronocralor,  Saturne  et  lype  idéal  de 
Saturne....  Mais  ce  nouveau  rapport 
sera  développé  plus  bas. — Plusieurs 
abstractions   supérieures  naissent  et 
se  déroulent  d'elles-mêmes  à  mesure 
que  l'esprit,  généralisant  les  données 
premières  et  s'élancant  vers  la  cause 
des  causes,  scrute  les  caractères  con- 
nus du  dieu   Soleil-Année.   Ce  Soleil 
lui-même  qu'est- il?  Une  partie  du 
ciel,  une  partie  du  grand  tout.  Janus 
tend  donc  à  devenir  Ouranos,  et  nul 
doute  qu'il  n'ait   été  tenu  pour  tel. 
N'est-il  qu'Ouranos?  Non;  il  s'élar- 
git encore  et  est  le  Monde,  le  Tout, 
le  Ta  w«i',  le  grand  Pan  rie  Ciel  dans 
sou  acception  la  plus  vaste,  la  plu^ 
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jusle  5  car  le  ciel,  à  vrai  dire,  esl  le 
monde,  est  tout.  La  terre  est  du  ciel , 
comme  le  soleil,  comme  la  lune,  com- 
me les   planètes  et   tous  les  astres. 
Sous  un  autre  point  de  vue  Janus  est 
la  nature,  c'est-a-dire  tout  ce  qui  est 
{nata  cuncla,  synonyme  de  ciincta 
ffuœ  swit).  Enfin,  comme  nous  nous 
figurons  dans  la  nature  un  ordre  de 
choses  tout  autre  que  celui  dont  nos 
yeux  sont  témoins,  en  d'autres  termes 
que  nous  concevons,  soit  une  organi- 
sation diflérente  de  l'organisation  ac- 
tuelle, soit  même  l'absence  de  toute 
organisation  ,  ce  qui  n'empêchait  pas 
la  nature    d'êlre    (  t«    '«Vr»    &'ç   ^« 
eifxi),  Janus  sera  le  Chaos. — Janus 
est  d'ordinaire  représenté    avec  des 
clés.  C'est  la  la  forme  populaire  par 
excellence,  et  c'est  en  même  temps  la 
forme  transcendantale.  Ici  se  révèle 
dans  toute  sa  largeur  la  divine  occu- 
pation de  Janus  :  il  ouvre.  jXuI  mot, 
pour  peu  que  l'on  se  prête  aux  sens 
métaptioriques ,  n'admet  autant  de  si- 
gnifications qu'ouvrir.  Au  physique, 
naître,  c'est  éclore.  c'est  sortir,  e/«eT- 
gere ,  nasci.  Le  sein  qui  a  porté, 
nourri ,  caché  le  jeune  être ,  s'ouvre 
pour   qu'il  paraisse.   A  la  gestation 
succède  la  mise  en  lumière.  Générer, 
créer,  c'est  donc  ouvrir;  le  générateur 
est  le  dieu-ouvreur.  Mais  qui  ouvre, 
lerme  ;  qui  produit  détruit  5  qui  as- 
semble disjoint;  qui  commence  finit; 
l'un  suppose  l'aiitrc.  Les  deux  rôles 
peuvent   être   personnifiés   chacun    h 
part:  au  fond  ils  se  réunissent  dans 
une  tige  commune,  dans  un  dieu  com- 
mun.   Lt  effectivement  les    derniers 
attributs  se  retrouvent  aussi  dans  Ja- 
nus; maispres(jue  tous  sont  moins  cé- 
lèbres, moins  explicites,  moins  redits 
dans  les  traditions  populaires  et  dans 
les   formes    du   culte.    Toutefois  les 
noms  Clusius  et  Patulcius  [claudcre, 
patere) ,  tous  deux  donnés  a  Janus , 
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indiquent  assez  que  la  théologie  étrus- 
que voyait  dans  ces  actions  opposées 
les  deux  pôles  de  la  n)ême  sphère.  A 
présent  est-il  besoin  de  dire  pourquoi 
Janus  a  des  clés.''  Il  ferme  et  il  ouvre. 
Comment  les  anciens,  symbolistes  et 
iconographes  comme  ils  l'étaient,  au- 
raient-ils pu  ne  pas  l'armer  dune  clé? 
comment,  dans  les  âges  postérieurs  et 
quand  le  sens  des  antiques  conceptions 
était  perdu  pour  presque  tous,  n'au- 
raienl-ilspasvuenluile  dieu  qui  préside 
aux  portes  {janua)  ou  aux  portes- 
voûtes  (/VznM*),  le  dieu-portier  [jani- 
tor)f  le  dieu-porte.  Mais  au  fond  les 
idées  étrusques  furent  plus  élevées. 
Dans  le  sens  cosraogonique,  leur  dieu 
suprême  ouvre  par  la  création  ;  car 
créer,  révéler,  découvrir,  ouvrir,  c'est 
tout  un.  Dans  le  sens  sidérique,  il 
ouvre  le  ciel  (i"  en  le  faisant  paraître 
à  notre  vue,  2°  eu  le  séparant  de  la 
terre,  3°  en  le  scindant  en  deux  hé- 
misphères, le  supérieur  et  l'inférieur); 
il  ouvre  les  portes  par  où  entre,  par 
où  fuit  la  lumière;  il  ouvre  l^innée 
(l'année  caleudairc  par  le  mois  initial 
janvier,  l'année  solaire  parle  prin- 
temps); il  ouvre  le  temps  en  y  facili- 
tant des  divisions  qui  sont  le  jour,  le 
mois  ,  l'année ,  le  lustre,  etc.  ;  il  ou- 
vre les  ères.  Dans  le  sens  métapho- 
rique, il  ouvre  surtout  la  carrière 
des  combats  et,  comme  tel,  il  est 
le  roi  de  la  guerre,  le  Mamers ,  le 
Quirinus  ,  le  dieu -lance  fiché  en 
terre  virile,  le  dieu- lance  qui  de- 
mande il  ouvrir  des  poitrines  enne- 
mies, comme  il  tient  le  sol  ouvert, 
comme  il  ouvre  le  sein  des  victimes 
humaines  que  lui  immole  une  piété 
farouche.  La  nation  belliqueuse,  qui 
plus  tard  fonda  sur  les  rives  du  bas- 
Tibre  la  future  capitale  du  monde, 
ne  pouvait  manquer,  en  rendant  hom- 
mage au  dieu  porte-clés ,  de  rendre 
hommage  au  génie  de  la  guerre.  De 
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là  le  temple  de  Jauiis-Qiiiriims  fermé 
en  temps  de  paix,  ouvert  en  temps 
de  guerre.  Il  ne  fut  fermé  (jue  deux  iois 
en  sept  cents  ans,  sous  INuma  (qui  le 
consacra?)  et  sous  Auguste  (conf., 
pour  les  autres  fermetures,  Yenuli, 
Diss.  couronnée  par  l'Ac.  des  Insc, 
1740).  Dans  le  sens  physique,  Janus 
ouvre  le  sein  de  la  terre  pour  laisser 
sortir  les  plantes,  et,  si  l'on  veut,  il 
ouvre  l'epi  pour  laisser  apparaître  le 
grain  ;  par  lui ,  quels  qu'ils  soient , 
les  jeunes  candidats  de  la  vie  fran- 
chissent ou  percent  la  prison  protec- 
Iricej  tôt  ou  tard  le  céleste  porte-clés 
leur  donne  la  clé  des  champs.  Que  de 
milliers  de  phénomènes  dans  l'orga- 
nisme etTinorganisme  ne  nous  laisse- 
raient pas  apercevoir  l'idée  d'ouvrir! 
— Les  prêtres  étrusques  ont-ilpeuséa 
tous  ces  détails?  Expressément?  non. 
Vaguement  et  implicitement?  oui.  Des 
notions,  des  nomenclatures  exactes, 
pouvaient  leur  manquer  :  mais  l'ins- 
tinct profond  des  phénomènes  agissait 
chez  eux,  et  une  sorte  de  divination 
leur  révélait  comme  axiome  fondamen- 
tal l'ubiquité  (m  mininiis  comme  in 
maxinns)A\\  dieu  ouvreur.  Au  milieu 
de  cette  masse  d'attrihutionsqui  toutes 
dérivent  d'un  trait  fondamental,  se 
dessinent  ces  mots  :  «  Janus  épanche 
les  eaux.  »  Quel  sens  ont-ils }  D'abord 
il  faut  y  voir  tout  simplement  que 
Janus,  le  dieu  ouvreur,  soulève  la 
terrepour  frayerun passage  aux  sour- 
ces d'où  partent  les  fleuves  au  cours 
éternel,  noAujr/J«|  hU '•,  et  c'est  ici 
le  lieu  de  remarquer  que,  selon  les 
anciens,  Janus  avait  le  sens  de  fleuve 
et,  chose  plus  extraordinaire,  le  sens 
de  montagne  5  et  c'est  du  flanc  des 
monts  que  sourdent  les  fleuves  :  tto- 
XvTTi^axtç  "AXTriiç,  En  agrandissant 
un  peu  l'idée,  voilà  un  Janus-lSep- 
tune ,  Janus  -  Nérée  ,  Janus  -  Ogên  , 
Jauus   auteur   et    protecteur   de   la 
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navigation.  Les  légendes  histori- 
ques reflètent  le  fait  en  associant 
Janus  et  la  barque,  en  ie  faisant  • 
arriver  en  Italie  dans  un  navire.  Mais 
une  autre  réflexion  importante  et 
plus  propre  à  faire  connaître  le  génie 
des  religions  anciennes  se  présente 
ici  :  le  ciel  même  est  une  mer  ou  un 
grand  fleuve,  les  astres  roulent  sur 
cette  mer.  Ciel,  Janus  est  donc  la 
mer,  l'onde  :  Soleil,  Janus  traverse, 
porté  sur  une  barque,  ce  vaste  océan 
d'azur.  Dans  l'un  et  l'aulie  cas,  sou 
nom  d'Eanus  (fl/»  eundo)  reflète  le 
fait  :  Soleil,  il  glisse  sur  les  flots,  it^ 
Eau  ,  il  est  dans  un  mouvement  per- 
pétuel, il  s'épanche  en  dépit  de  lui- 
même,  il  flue,  it.  Nouvelle  alliance, 
nouvelle  transition  de  lui  au  Temps  : 
Soleil  et  Temps  eunt;  tunt  Soleil  et 
Ciel. 

«  Addn  quod  assidaa  rapilur  vcrligine  coelum.» 

— Janus  se  présente  tour  à  tour  avec 
trois  femmes,  qui  évidemment  sont 
des  dédoublements  de  lui-même.  Ca- 
masène  ou  Camise,  la  première,  est 
textuellement  nommée  sa  sœur,  ce 
qui  nous  fait  penser  à  Baal-Baaltide, 
Osiris-Isis,  et  tant  d'autres  unions 
mythologiques  entre  frère  et  sœur. 
De  plus,  Camasène  est  une  déesse- 
poisson  ,  en  d'autres  termes  une 
déesse  -  marine ,  triple  allusion  ou 
triple  rapport  ,  1°  au  caractère 
de  Janus  comme  dieu  des  eaux  5 
2°  a  la  grande  déesse -poisson  de 
Mahog,  Addirdagaj  3"  à  la  fécon- 
dité des  eaux,  à  l'identité  reçue  jadis 
de  principe  humide  et  principe  fe- 
melle (Comp.  Kama),  On  peut  songer 
aussi  qu'Oannès  (analogue  à  Janus?) 
ne  fut  point  sans  rapport  avec  Ad- 
dirdaga.  La  deuxième  femme  donnée 
à  Janus  par  les  mythologues  est  Vé- 
uilic-Salacie,  dédoublée  par  quelques- 
.  uns  en  Vénilie  et  Salacie.  C'est  la  mer 
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ascendante  et  descendante,  la  marée 
flux  et  reflux.  De  cette  union  pro- 
vient Canente  (Canens),  ou  celle  qui 
chante,  mariée,  selon  les  légendes,  à 
Picus,  l'oiseau  pro|)hclique.  Ainsi 
les  eaux  nous  reportent  encore  k  la 
voix,  au  sou,  aux  chants  .  à  Tharmo- 
uie,  a  la  musique,  et  par  tout  cela  k 
la  divination.  Aux  I;ides  aussi  la 
reine  des  eaux  est  la  reine  des  sons; 
les  Raguinis  s'élancent  d'un  puits 
harmonieux;  la  tortue  marine  fouiv 
nit  le  vina  a  Naréda,  la  lyre  k  Her- 
mès; les  Sirènes  habitent  sous  les 
flots.  Une  troisième  femme  de  Ja- 
nus,  Juturne,  était  la  fille  du  dieu- 
fleuve  Vultnrne.  Janus  et  Juturne, 
par  leur  réunion,  donnent  naissance 
au  dieu  des  fontaines,  k  Fonte.  1 
a-t  il  ici  une  exagération  k  faire  re- 
marquer cette  dégradation  succes- 
sive des  eaux  apparaissant ,  i°  com- 
me mer  (.îanus);  2"  comme  fleuve 
(Juturne),  3"  comme  source  (Fonte)? 
Une  généalogie  aveugle  ne  pouvait 
guère  calquer  plus  exaclerapnt  les 
faits.  Car  dans  la  réalité  les  sources 
proviennent  de:s  fleuves  qui  grossis- 
sent le  bassin  des  mers;  et  nul  pour- 
tant ne  soupçonne  les  Etrusques  d'a- 
Yoir  songé  aux  phénomènes  de  l'éva- 
poration ,  qui  vont  reporter  les  eaux 
sous  forme  de  vapeurs  dans  les  con- 
tinents et  sur  la  créle  ou  les  flancs 
des  monts.  i^«olons,  avant  d'achever, 
que  les  légendaires ,  qui  marient 
ainsi  Janus  et  Juturne,  donnent  au 
premier  le  Ciel  pour  père  et  pour 
mère  Hécate. -Les  successeurs  de  Ja- 
nus sont  Saturne,  Picus,  Faune.  Tous 
ont  été,  selon  les  pvhéméristes,  des 
rois  réels  divinisés  après  la  mort  ; 
tons,  k  nos  yeux,  sont  des  êtres  di- 
vins analogues  a  Janus.  Jusqu'à  un 
certain  point  ils  sont  comme  la  mon- 
naie de  Janu>;  Saturne,  presque  e^:- 
dusiveinent  agriculteur,  Picus,  augure 
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et  prophète,  Faune,  air  générateur, 
représentent  chacun  en  un  des  grands 
attributs  primordiaux  de  Janus. 
Evandre.  qu'une  tradition  amène  du 
centre  du  Péloponèse  chez  Faune, 
mais  qui  n'est  pas  issu  du  sang  de 
Janus,  lui  ressemble  aussi,  tant  par 
son  caractère  propre  que  par  sa  posi- 
tion relativement  k  Carmenle,  et 
complète  la  liste  des  successeurs  di- 
vins de  Janus.  —  Nous  connaissons 
déjà  plusieurs  surnoms  ou  noms  ds 
Janus,  mais  il  est  bon  de  les  ré- 
unir. '!»it«V,  et  quelquefois  'luttéç 
(avec  le  double  v),  n'est  que  la 
transcription  jfrecque  du  nom  la- 
tin. Servius  (sur  f En.,  liv.  VII, 
V.  6x0)  affirme  l'existence  du  nom 
Janès  ,  qui  en  grec  ferait  'l«»ijs-, 
'\ctn*)i.  Djanus,  IJjanos  (avec  la  ter- 
minaison antique)  dut  se  dire  dans 
les  idiomes  primitifs  du  Latium.  Ea- 
nos,  Eanus,fut  aussi  d'un  usage  assez 
général  pour  que  les  prêtres  du  dieu, 
d'après  la  coutume  qui  assimilait  si  fré- 
quemment les  ministres  k  la  divinité, 
portassent  le  nom  d'Eani  (Servius, 
passage  cité;  bl  comp.  Voss.,  Inst. 
orat. ,  IV,  c.  I,  §  7).  Curis,  Qui- 
linus,  Mars  seraient  des  noms  dou- 
teux, surtout  le  dernier,  s'il  s'agissait 
seulenaent  des  temps  les  plus  reculés. 
Mais  la  formule  k  Janum  Quirinum 
clusilj).  même  en  l'expliquant  par 
a  il  a  fermé  la  voùle-porte  (Jauum) 
du  dieu  létiche  lance  (Curis)  »  (c'est- 
k-dire  de  Mars),  et  en  voyant  dans 
Quirinus  l'adjectif  dérivé  de  Curis, 
démontre  «aseez  que  Janus,  dans  la 
suite  des  temps,  dut  être  le  fétiche 
Curis,  et  plus  lard  Quirinus.  Or 
Quirinus  est  M^rs  :  Jauus  ne  put  donc 
guère  manquer  de  recevoir  de  temps 
k  autre  le  nom  de  Mars.  Arrivent  en- 
suite les  épilhètes  de  Consivus,  Con- 
sivius  (synon.  de  Sator^  qui  rappelle 
Saluruus,  maii  en  nn  autre  «eus),  l« 
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Générateur;  de  Clnsius  et  de  Patul- 
ciiis  (qui  ouvre  cl  (]ui  Cerrae);  de  Jn- 
nonius,  époux  ou  associé  de  Junon, 
parce  que  ce  dieu,  qui  ouvre  limps, 
années,  mois,    avait  sous  sa  .prési- 
dence l^s  calendes  dédiées  aussi  il  Ju- 
nou  pcul-êlre   a  canse  de  la  ressem- 
blance   des  noms,    peut-être  au  si 
parce  que  Jiiiion  (Lucine-Ilitliye)  est 
une  déesse   ouvreuse,  et  met  eu  lu- 
mière les  choses  cac'iéesj  de  Curia- 
tius,  comme  présidant  aux  familles 
nobles,    héroïques   (curia ?    KÛpios^ 
Cures?  curis?);  de  Paliiciiis,  comme 
toi    ou    dieu    autoclitlione,    comme 
père  de  tous  les  iiis  de  ]a  patrie,  et 
plus  spécialement  de  ces  nobles  chefs 
tiges  des  grandes  l'amilles  d'Albe  et 
de  Home,  comme  père  dans  la  plus 
sublime  des  acceptions;  de  Gémiuus, 
de  Bifrons,  Biceps,  Bi!brmis,et  quel- 
quefois de  Quadrifrons,  Quadriceps, 
Quadriformis,  Quadiatus,  parce  que 
ses     statues    le   représentaient  avec 
deux   tètes     et    quelquefois   quatre. 
Ce    dernier    mode    de    représenta- 
tion symbolise,  dit-on  ,  i°  les  quatre 
points  cardinaux  ;  2"  les  quatre  sai- 
sons;    3°   les  quatre    éléments  (  les 
Etrusques   n'en  admettaient -ils  pas 
cinq?);  i"  les  quatre  rois  de  l'évlié- 
mërisme    italique,   Janos,    Saturne, 
Picus    et  Faune;     5°    peut-être   la 
tétrade  cabiroïdique ,    dont    les  fa- 
bles sur  Janus    reflètent  les    traits. 
Pour    les     figures   k    double    tète , 
on  peut  choisir  entre    les   interpré- 
tations suivantes    :  1°  les  deux  hé- 
misphères;   2"  les    deux  extrémités 
de  notre  horizon  (l'orient  et  le  cou- 
chant); 3"  lesdeux  saisons  majeures , 
l'été,  l'hiver;    A°  les  deux  divisions 
naturelles   du  monde,    le  ciel    et  la 
terre  5  5°  les  deux  empires,  le  ciel  et 
l'enfer;  6"  les  deux  pays  qui  peuvent 
le  revendiquer  (sa  vraie  patrie  et  sa 
patrie  de  choix);   7°  les  deux  races 
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qu'il  gouverna  et  qu'il  s'appliqua  h 
fondre  ensemble;  8°  les  deux  carac- 
tères (législateur  et  t^iicrrier,  roi  et 
Si:ge,  sage  religieux  et  sage  mondain). 
9'  les  deux  sexes,  soit  qu'il  les  réu- 
nisse en  lui  (  Jana-Jiinus,  etc.),  soit 
qu'il  institue  le  mariage  (comp.  les 
art.  Abddhanari  et  Diihyes);  io* 
le  passé  et  l'avenir,  qu'il  contient 
dans  sou  sein  comme  temps,  qu'il  con- 
naît et  contemple  comme  prophète. 
On  «joule  que  cette  confusion  de 
traits  était  un  svmbole  du  Chaos 
(Ovide,  Fastes,  I.) — Les  étymolo- 
gisles  se  sont  beaucoup  exercés  sur  le 
nom  ou  les  noms  de  Janus,  et  on  l'a 
dérivé,  1°  A'Eo,  Ire.  ûfii  ,  ïucct  ou 
ïivect  {aacita  lat.  eo,  iao.  f^of.  Wyl- 
tenb.,  sur  Nat.  d.  Dieux  de  Cic, 

fi.  754..  Dans  ce  mot  latin  ou  grec 
e  radical,  louT  à  tour  t  oui,  se 
prête  merveilleusement  aux  métamor- 
phoses d"lecyas  eii  Eanus,  et  récipro- 
quement. Pour  le  sens,  nous  savons 
que  ciel,  soleil,  terre,  onde,  père, 
Janus  est  bien  un  dieu  du  mouve- 
ment :  Janus  Stator  n'est  point  une 
idée  latine).  2"  D'anus,  annus,  en 
grec  hos,  année;  3"  d'ulâiv,  temps, 
feiècle  (Janvier,  'irzvovûpioç ,  était  ex- 
pliqué par  klmoâpioç.  Suidas,  II, 
p.  90  déd.  Kurter);  4-"  du  nom  Cre- 
tois de  Jupiter,  zâv  ou  'la»  (opinion 
de  Bultmann,  Mytkologus,  II,  xv  , 
qui  se  donne  beaucoup  de  peine  k 
prouver  qu'un  Z  peut  être  changé  en 
J  ou  DJ,  et  qui  du  reste  fait  de  même 
venir  Diana  de  Zc«i/4i,  Junon);  5°  de 
Jalt,  Jao^  Jgv,  Ju  ,  Jou ,  nom 
oriental  et  très-ancien  de  la  divinité 
(on  en  a  fait  Jéhova  chez  les  Hébreux, 
et  il  se  retrouve  dans  tous  les  cas 
obliques  de  Jupiter  en  latin);  6"  du 
nom  mystérieux  de  P>acchus ,  Iao, 
laon  (Payne  Knight,  Jnq.  into 
the  syinb.  lang.,  §  134?  p-  io4); 
7°  de  janua,  por^e,  ou  mieux  d« 
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Janus ;  8"  de  Jom,  jour,  ou  Djoni 
(  Djem  ,  Sem),  Hercule  en  Egypte 
(Hercule  et  le  Jour  sont  dans  un 
rapport  aussi  étroit  que  leurs  noms, 
et  tous  deux  (le  Jour  et  le  So- 
leil) sont  en  rapport  avec  Janus j 
n'oublions  pas  que  dans  les  vieilles 
traditions  propres  h  l'Italie,  Hercule 
figure  soit  comme  hôte  ,  ami,  auxi- 
liaire et  instituteur  d'Evandre,  soit 
comme  vengeur  de  Cacus)^  9°  d'Ioni, 
rioni-Lingara  des  Indes  (/^o^.  Siva)^ 
10°  les  G  en  arabes  j  11°  Ganéca  ; 
r2°  du  saraskrit  djadjanti  (rad., 
dja^  djan\  engendrer.  C'est  ce  ra- 
dical dja  qui  a  fourni  au  grec  y/yvo- 
/<«<,  et  au  latin  gigno,  gcnui  (d'où 
genius,  gens,  genus,  genitor,  elc). 
Janus,  pénale  suprême  d'ailleurs,  est 
un  Génie,  genius,  rapport  direct  et 
avec  la  filiation  latiae  du  mot  et  avec 
Gen.  Nous  allons  voir  tout  a  l'heure 
Janus  ,  dans  une  tétrade  cabiroïde , 
avoir  la  place  de  Gigon,  qui  semble  un 
vieux  participe  de  verbe  actif  parallèle 
a  yiyfoucci  (yéyovflt)  :  yij  (la  Terre,  la 
Mère,  la  Productrice),  n'a-t-elle  pas 
fait  r/y<«5? — Janus,  on  l'a  déjà  pres- 
senti, offre  des  rapports  frappants 
avec  d'autres  divinités  soit  compatrio- 
tes soit  étrangères.  1.  En  Italie  même 
Janus,  h  la  tête  de  la  civilisation  italio- 
iique,  s'émane  dans  Picus,  dans  Fau- 
ne, dans  Evandre,  quoicpie  chacun  de 
ces  êtres  divins  se  soit  distingué  dans 
la  suite"  des  temps,  par  quelque  ca- 
ractère particulier  surajouté  h  l'idée 
primitive  ou  bien  par  la  négation  ex- 
plicite de  quelques-uns  des  attributs 
du  grand  dieu.  Ainsi  Picus  et  Faune 
sont  prophètes,  tandis  qu'Evandre 
semble  de  préférence  législateur  et 
guerrier  j  et,  des  deux  premiers,  Pi- 
cus possède  plus  spécialement  le  don 
de  prédirel'avenir ,  tandis  que  Faune 
enseigne  aux  hommes  les  travaux 
agricoles.  Janus  s'éiuaue  surtout  dans 
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Saturne  que  Ton  donne  à  la  fois 
comme  son  successeur  et  son  associé 
à  l'empire  ou  son  ministre.  Le  dédou- 
blementseconçoit  de  toutesmauières. 
Roi,  il  se  délègue  dans  un  ministre; 
civilisateur,  il  se  délègue  dans  le  chef 
des  travaux  agricoles  :  soleil,  et  par 
suite,  dieu  de  l'an,  l'unité  temporaire 

f»ar  excellence ,  il  se  délègue  dans 
e  dieu-temps  (Saturne).  Enfin  toutes 
ces  divinités  femelles  ci-dessus  nom- 
mées comme  ses  femmes  ne  sont  que 
des  dédoublements  de  lui-même, 
mais  dédoublements  sous  le  rapport 
du  sexe.  A  ces  dernières,  ajoutons  la 
célèbre  Anna  Pérenna  {p^.  ce  nom). 
2.  En  Grèce  (en  prenant  le  mot  dans 
son  extension  la  plus  vaste,  ii  ceci 
près  que  nous  n'y  comprenons  pas 
Samotbrace),  Janus  se  confond  avec 
presque  toutes  les  hautes  divinités. 
Soleil,  il  a  des  traits  d'Apollon, d'Hé- 
lios,d  Hypérion,  de  Titan,  d'Hercule, 
de  Dionyse  (Bacchus).  An  et  me- 
sure de  l'an ,  il  représente  Crone, 
comme  il  représentait  Saturne.  Ciel, 
il  se  coufonel  avec  Ourane  ou  Cœ- 
lus.  Chaos  et  Dieu-Monde,  il  est  to- 
talement au-dessus  de  tous  les  dieux 
delà  théologie  grecque.  Peu  s'en  faut 
qu'en  un  sens  au  moins  nous  lidcnti- 
fiions  au  Destin.  On  l'identifia  aussi 
avec  Jupiter.  Ce  haut  rang  lui  était 
bien  dû,  et  si  dans  cette  fusion  des 
deux  dieux  censés  identiques ,  l'un 
usurpait  les  honneurs  de  l'autre  ,  à 
coup  sûr  l'usurpateur  était  Jupiter  : 
et  par  l'antiquité  et  par  la  supériorité 
des  rôles,  Janus  était  de  beaucoup 
au-dessus  de  lui.  En  redescendant 
de  la  haute  sphère  oit  nous  nous 
sommes  placés,  Janus  affecte  encore 
des  caractères  de  dieux  subalternes  : 
il  se  rapproche  de  Mercure,  en  qua- 
lité de  sage,  et  de  Mars,  comme 
ouvrant  la  carrière  des  combats  ,  ou 
sous  d'autres  rapports.  Enfin  par  ses 
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faces  feitieUes,il  rappelle  Ampliltrile, 
et  jusqu'à  un  certain  point  les  Néréi- 
des, les  Sirènes,  les  Muses,  etc.  Lors 
donc  qu'Ovide  dit  que  la  Grèce  n'a 
nul  dieu  parallèle  a  Janus ,  il  a  rai- 
son en  ce  sens  que  nul  dieu  hellé- 
uique  ne  cumule  comme  celui-ci  au- 
tant de  fonctions  diverses,  toutes 
présentées  sous  la  physionomie  de 
Teraps-Année-Soleil,  et  dérivant  de 
cette  idée  fondamentale.  Il  aurait  tort 
s'il  eût  voulu  dire  que  nul  dieu  n'y  des 
attributs  et  des  caractères  de  Janus. 
3.  Les  hautes  doctrines  toscanes  qui 
ressortent  des  légendes  sur  Janus 
démontrent  que  toute  cette  théolo- 
Ste  repose  sur  le  système  d'émana- 
tion.  Cette  émanation  est  bien  de 
deux  genres  comme  a  Samothrace, 
comme  aux  Indes  {f^oy.  plus  bas): 
dédoublement  de  TAndrogyne  en 
deux  dieux  doue's  de  sexe,  dédouble- 
ment du  grand  tout  en  parties.  Ja- 
nus paraît  à  la  tête  de  la  hiérarchie 
et  comme  Unilé-Totalité  suprême  et 
comme  grand  fécondateur  en  regard 
duquel  se  trouve  la  fécondée  ou  fé- 
condante ,  d'où  en  admettant  un  fruit, 
témoin,  ministre  ou  Incltateur  de  l'u- 
nion, on  arrive  aux  tétrades  cabiroï- 
diennes  suivantes  :  i"  Janus,  Janus, 
Camise,  Saturne;  2°  Janus,  Janus, 
Jana,  Camise;  3°  Janus,  JanuSjjCa- 
mlse,  Canente;  4"  Janus,  Janus,  Vc- 
nllie,  Plcus.  Ces  groupements  n'au- 
ront rien  de  surprenant  pour  ceux 
qui  comprennent  l'artifice  des  associa- 
tions cabiriques.  Nous  ferons  remar- 
3uer  seulement  que  si  Camise  change 
e  sexe  dans  la  deuxième  tétrade , 
Aphrodite  (  la  grande  Axiocerse  fe- 
melle) fut  quelquefois  Aphrodilos. 
Vénus  en  effet  u'est-elle  pas  en  quel- 
que sorte  l'Amour  femelle  ,  comme 
l'Amour  Vénus  mâle ,  et  Kama  d'ail- 
leurs n'est-il  pas  l'Amour?  Ce  qua- 
trième groupement  n'est  que  le  type 
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de  vingt  autres  dans  lesquels  on  peut 
h  volonté  suiistltuer  II  Veuille  et  a  Pl- 
cus tout  ce  que  l'on  voudra  (  Juturne 
et  Fonte.  Maïa  et  Évandre,  etc.).  Ix. 
A  lui  seul  Janus  représente  tous  les 
khaméphloïdes  de  l'Egypte.  AprèsPi- 
roml,  l'irrevclé, l'absolu,  se  déroulent 
les  Démiurges  mâles,  Knef,  Fia  , 
Fré.  Qui  ne  voit  dans  Janus-Chaos, 
Piroml  ,  puis  Knef?  dans  Janus- 
Clel,  Fta  (Fta  scindé,  on  le  sait,  égale 
Tho  ou  le  ciel)?  dans  Jauus-Soleil, 
Fré.^  Et  quelle  justesse  dans  les  dé- 
tails mêmes  si  l'on  voit  queKnef,  pre- 
mier Démiurge  au  Ciel,  est  Nil  sur  la 
terie, comme  Janus  est  Ciel  et  fleuve! 
si  l'on  songe  que  Fta  se  change  vo- 
lontiers en  llemfa  et  en  Ertosl  comme 
Janus  en  Saturne  et  en  Mars!  si  l'on 
compare  les  Identifications  parallèles 
deKnefetd'Amoun(Juplter-nammon) 
en  Egypte,  de  Janus  etde  Jupiter  dans 
l'Italie!  La  clé  du  Nil  (croix  ansëe) 
n'eùl-elle  qu'un  rapport  fortuit  ou 
éplsodlque  avec  les  clés  que  porte 
Janus,  celle  coïncidence  n'en  serait 
pas  moins  fort  remarquable.  De  plus 
Janus  se  dédouble  en  déliés  femelles: 
sa  Camasène  polyonyme,  nature, 
eau  féconde,  terre,  lune,  quelque- 
fols  sagesse  et  toujours  beauté,  ne 
représeute-t-elle  pas  la  haute  Bouto- 
Neilh  ,  Athor-Potirl ,  Pooh  ?  pour 
comble  de  ressemblance  Pooh  est 
mâle  quelquefois,  et  nous  avons  vu 
Camise-Gigon,  Camlse-Karaa,  Ca- 
mise-Amonr.  Enfin,  avec  sa  haute  sa- 
gesse, Janus,  inventeur  des  sciences, 
des  arts,  des  beaux-arts  et  premier 
scribe,  rappelle  Toth,  qui  est  aussi  un 
des  khaméphloïdes.  Ce  n'est  pas  tout  : 
de  même  que  Knef  ou  Fré  se  révèle  , 
incarnation  humaine,  dans  Oslris  , 
de  même  Janus,  soit  ciel,  soit  astre 
du  jour ,  devient  un  roi  visible  et  tan- 
gible; et,  sur  cette  terre  qu'il  vient 
en  persoune  civiliser,  il  est  entouré 
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de  partet.d'autre  desmémes  acolytes, 
un  sage  (Hermès) .  un  guerrier  (Her- 
cule), une  femme  (Isis,  C;imise  ou 
Kama-Isi) ,  un  successeur  (Haroéri, 
Picus).  5.  La  série  des  Baalim  (Haal, 
Baal-Sanien  ,  etc.,  el  Baal-ftJoIoch  ) 
offre  des  points  de  comparaison  qui, 
après  tout  ceqiie  nous  venons  de  dire, 
n'oni  aucunemefil  besoin  d'être  déve- 
loppés. On  peut  joindre  k  cet  ordre 
de  dieux  l'Oannès  babylonien  qni ,  i°, 
comme  dieu  su])rême,  Dieu-Nature, 
dien  représentant  divers  états  cosmo- 
goniqucs,  diversespériodes  du  monde,- 
2"  comme  dieu  venu  par  mer  ,  dieu 
inséparaljle  du  navire,  Dieu-Océan  j 
3°  comme  législateur,  civilisateur  et 
instructeur,  offre  beaucoup  de  traits 
caractérisliques  de  Janus  ,    et   dont 
peut-être  le  nom  n'est  pas  s:ins  rap* 
port  arec  celui  du  dieu  prétendu  itali- 
que. 6.  Aux  Indes,  Ganéça  ressem- 
ble en  même  temps  et  h  la  fois  à  Sa- 
turne et  K  Janus;  mais  la  coexistence 
de  ces   deux  ressemblances  ne  rend 
le  rapport  que  plus  frappant,  puisque 
fondamentalement  Salnrne  el  Janus 
sont  les  dédoub'ements  de  la  même 
idée.  Fils  de  Rrahmà  et  de  Bhavani 
ou  Ganga  l:i  lune,  Gauéca  nous  expli- 
que la  tradition  qui  fait  naître  Janus 
d'Ouranos  (le  ciel,  le  plus  ancien  îles 
dieux,    ou  plutôt  des  Démiurges)  et 
d'Hécate, dieude  l'inventiondes  nom- 
bres, des  sciences.  Il  est  sage  comme 
Janus  et  comme  Naréda  (l'analogue 
d'Hermès),  son  père  indien.  Dieu  de 
l'an,  il  rappelle  encore  mieux  le  dieu 
ilali(pie,  soit  par  son  essence  propre, 
soit  parce  qu'il  devient  tout  naturel- 
lement le  temps,  et  qu'il  se  rap])ro- 
che  de  Kala  ou  Siva-Kala,   absolu- 
ment comme  dans  la  théologie  étrus- 
que ,  Janus  se  rapproche  de  Saturne. 
Comp.    au  reste,  pour  de  nouveaux 
rapports,  Ganéça,  Satvrue  ,  etc. 
—  Les  anciens  étaient  partagés  sur 
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l'indigénat  du   culte   de  Janus  qui, 
suivant  les  uns,    était  originaire   de 
rita'ie  (l'Étrurie?  ou    le    Lalium? 
ou  rOmbrie,  la  Sabinie,  etc.?;,  tan- 
dis que    les   autres    lui  alliibuaient 
une  origine   grecque.  Les    légendes 
que  nons  avons  précédemment  analy- 
sées indiquent  les  Perrhèbes,    voi^ 
sins    de   la    Thessalie    ou    quelques 
peuplades    aux     environs. du     tem- 
ple de  Delphes  et  de  fa  Pbocide,  En 
partant   de  cette    donnée    el   en   la 
purgeant   de  ce   qu'elle  a   d'invrai- 
semblable,   nous   sommes   entraînés 
«H  admettre  un  fonds  pélasgiquc  dans 
le  culte   de  Janus.    Mai.s  d'où   vint 
s'implanter  sur  le    sol  de  l'Italie  ce 
système    pélasgique  ?    Sans    exami- 
ner k  fond-  les  détails  de  ce  piol)lè- 
rae  ,  nous  pouvons  prononcer  que  le 
sanctuaire  de  Saniothrace  en   fat  le 
point  de  départ.  Tandis  que  Dodonc 
donnait  anx  deux  déités  unisexuelles 
les  noms  de  Zévs  et  de  Dioné  (  Aiôtiti- 
\énus,  A;(ytrjî-Diane  ,  A  ta)  v  ti -B\an  o  ) 
qui    plus  tard  devaient  engloutir  les 
autres  noms  divins,  Divos  Djanos  et 
Djana   arrivèrent,   soit  directement 
avec  des  colons  dardaniens,  soit  in- 
directement et  par  l'intermédiaire  des 
Pélasgues  orientaux  dans  le  cœur  de 
l'antique  Italie.    Mais  au  vrai  celte 
solution  est-elle    totalement  satisfai- 
sante? rend-elle  rai.s6n  de  toul.^  Ja- 
nu,s  entier,  Janus  avec  sa  physiono- 
mie de  Temps-Annéc-Soleil,  de  Ciel- 
Temps,  est-il  bien  dans  les  doctrines 
de  Saniothrace.^  Il  nous  semble  évi- 
dent que  nonr  5  et,  eu  conséquence, 
nous  «ne  pouvons  nous  empêcher  d'ad- 
mettre (ju'oi.itre  l'importation  cabiri- 
que  proprement  dite  ,  il  y  eut  aussi 
une  importation  plus  pnremenl  orien- 
tale de    hautes  doctrines  sur  les  ri- 
ves italiques. — Originairement  (Var- 
ron,  Lang.  latine)  ,  Janus  n'était 
adoré  que  dans  celle  de  ces  portesi- 


voùtes  {jani),  qui  était  anprèsdii  Fo- 
rum et  vis-a-vis  du   Capilole  (viilg. 
porte  januale).    INuma  ,  dit-on  , 
lui  éleva  un  petit  temple  près  de  là. 
Mais  tout  indique   qu'il  y   a   erreur 
dans  ce  dernier   fait.  Même  en  ad- 
mettant Texislence  de  Romulus  et  de 
Numa,   il  y  a  apparence  que  long- 
temps   après   la    mort  de   ces  deux 
{)rinces ,  il  n'y  avait  encore    en    ce 
ieu  que  le  portail  voûté  a  deux  bat- 
tants, en  grec  «^.'5rt»A«»  (fort  gratuite- 
ment regardé  comme    synonyme  de 
Ufci)  et  que  Virgile  lui-même  nomme 
geminœ  poriœ  [Enéide^Sll,  607  : 
comp.  Plutarque,  Fortune  rom.,  p. 
$ii  b.).  La  Chapelle  voisine,  dont 
an  reste  l'existence  est  certifiée  par 
Ovide   {Fast.y  I.)  et  par  Procope 
{Guerre  des  Goths,  1.  I  )  ne  peut 
remonter  qn'au   cinquième  siècle  de 
Rome.  Elle   était   tout    entière   en 
enivre,  et  se  divisait   en  deux   édi- 
cules ,    probal)lement     par    allusion 
aux  deux  fronts ,  aux  deux  faces  du 
dieu.  Près  de  là  était  une  fontaine 
thermale.   Le  consul    Duilius ,  celui 
qui  remporta  le  premier  une  victoire 
navale  surlesCarlhaginois,avait  aussi 
élevé  un  temple  à  Janus  près  du  Fo- 
rum Olitorium  (marché  aux  légumes) 
entre  le  Tibre  et  l'emplacement   où 
fut  depuis  bàli  le  théâtre  de  Marcel- 
lus  (  Tacite,  Ann.  1.  II,  chap.  49). 
De  plus  il  y  avait  dans  chaque  région 
de  Rome  un   autel  dédié   a   Janus. 
De  ces  temples,  les  uns  avaient  deux, 
les    autres  quatre    faces ,   mode   de 
construction  en  rapport  avec  les  dé- 
nominations  de  Bifrons  et    Quadri- 
frons  {f^oy.  plus  bas).  Les  defnicrs 
avaient  trois  fenêtres  à  chaque  face. 
On  explique  ces  circonstances  en  di- 
sant   que   les   quatre   façades  expri- 
maient les  quatre  saisons,  et  les  trois 
fenêtres  les   trois  mois    de   chaque 
saison.  La  porte  unique  par  laquelle 


on  entrait  dans  le  temple,  est  le  jour 
de  l'an,  le  jour  initial.  Presqueloutes 
les  portes  voûtées  à  deux  battants 
que  l'on  appelait /anf/5,  avaient  leur 
statue  de  Janus  dans  une  niche  pra- 
tiquée  'a    cet  effet.   On  la   trouvait 
aussi   dans  des  laraires    avec  celles 
des  dieux   pénates.   Un  nombre  im- 
mense de  médailles  la  portent.  Mal- 
heureusement  nulle  des  représenta- 
tions du  dien  n'est  antique  et  ne  peut 
nous  révéler   sons    quelle  figure    les 
théologiens  de  l'Orient  et  de  l'Etru- 
rie  le  taisaient   apparaître.  Y  a-t-il 
de  la  témérité  h  penser  que  peut-être 
ils  passèrent  beaucoup  de  temps  sans 
représenter  leur  grand  dieu ,  cet  être 
invisible,  impalpable  ,  idéal,  qui  re- 
pousse toute  forme,  cache  son  essence 
et  ne  se  manifeste  que  par  des  œu- 
vres? Enfin  après  des  siècles  on  songea 
que,  Janus  étant  le   soleil,  l'océan, 
le  ciel,  il  avait  des  formes;  ses  carac- 
tères de  dieu  de  l'an ,  de  dieu  pro- 
phète, de  dieu  navigateur  ,  de  porte- 
clés  prêtèrent  aussi  au  dessin.    Ainsi 
ses  statues,  tantôt  h  deux, tantôt  aqua- 
Ire  faces  (d'où  Janus  quadrifrons^ 
quadriceps  ,  etc.,  et   /.  bifrons ^ 
J.  biceps,  J.  bi/'ormis  ,  /.  gemi- 
nui,  geminus  dtus),  iOu\   autant 
d'hiéroglyphes    qui    indiquent    l'es- 
prit prophétique  qu«  lit  dims  le  passé 
et  épèle  dans  l'avenir,   ou  les  autres 
idées  que  nous  avons  énumérées  plus 
haut.  Toutefois  ne  doutons  pas  qu'il 
n'ait  quelquefois  été  représenté  mo- 
nocéphale.  D'autres  statues  marquent 
de  la  main  droite  le  nombre  3 00,  et 
de  la  gauche,   65  :  le  lolal  indique 
l'année.  Un  grand  nombre  d'As  Un- 
ciaux  représentent,  d'un  côté,  la  dou- 
ble têle  de  Janus,  et  de  l'autre  une 
proue  de  vaisseau  (Vaillant ,  F^in. 

/ÎO/«.,pl.  Vlll,  12  ;iX,  ljX,l;  XXIV, 

8,    II,  iji;xxvii,  4,  etc.,  etc.). 
Beaucoup  de  deniers  consulaires  por- 
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taient  avec  la  proue  de  vaisseau  la 
léle  simple  que  nous  avons  touliieu  de 
croire  celle  de  Janus,  coinrae  la  dinié- 
topie.  D'aiicieimes  pièces  de  bronze, 
d'argent  et  même  d'or  que  l'on  re- 
gardait au  8"  siècle  de  Rome  comme 
des  ol)jels  de  curiosilé  (  Voy.  Rtc. 
des  restes  d' Hcrciil.  ,  T.  H  )  , 
avaient  Janus  d'un  côté,  Saturne  de 
l'autre.  Mais  généralement,  c'élail  le 
navire  ou  la  proue  qui  lormait  le 
revers.  De  la  ,  l'usage  des  enfants  , 
lorsqu'ils  tiraient  au  sort  de  dire  : 
yln  capul ,  an  navim  /  équiva- 
lent exact  de  notre  formule  vulgaire  : 
«  Croix  ou  pile  !  »  Le  mois  de  Janvier 
(Januarius,  que  les  Grecs  déliguraient 
quelquefois  en  A-imûApia,  comme  si 
uiâv  avait  ici  quelcjue  cliosc  a  l'aire) 
était  consacré  au  dieu,  cliuf  de  l'an- 
née j  le  i"  janvier,  on  lui  olfrait  le 
Janual,  gâteau  de  farine  ,  de  lait  et 
de  miel.  Du  reste,  ce  jour, loin  d  êlre 
perdu  dans  l'inaclion,  élait  consacré 
par  des  travaux,  prémices  heureuses 
«t  emblèmes  signilicalils  du  travail 
qui  doit  rendre  l'année  féconde  et 
productive,  Trâvof,  ix^o^onip.  Le 
consul  qui  entrait  en  cliaige  se  ren- 
dait au  Capilole  nionlé  sur  un  cheval 
Liane  (  consacre  au  soleil:  ^  .  LiiU- 
cippe)  et  offrait  un  sacrifice.  Les 
amis,  les  parents,  s'envoyaient  des 
étrennes(  slrenajj  en  grec  ijnvo/tci's 
el  dans  les  temps  postérieurs  ti);*^;^;/»^ 
^«o,')(jui,  ])rimilivcmcnt,  consistaient 
en  figues  sèches,  en  feuilles  de  laurier, 
cl  qui,  plus  tard,  furent  des  gâteaux 
et  de  l'or.  Le  9  janvier,  on  célébrait 
en  son  honneur  les  Agonales  ,  et  on 
lui  immolait,  par  les  mains  du  rex 
sacrificulus,  un  bélier.  A  l'époque 
de  la  n:oisson,  les  laboureurs  l'in- 
voquaient avec  Jupiter  et  Junon  ,  et 
lui  offraient  des  gâteaux,  de  l'encens 
el  du  vin.  On  varie  sur  l'élymologie 
d'Agoaales  et  de  strenie.  Ce  dernier 
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dérive,  dit-on,  de  Terna,  5,  onde 
strrn  (en  sabin)sanlé,  ou  peut-être 
de  striies.  Agonales,  qui  ne  peut  ve- 
nir que  du  nom  de  la  montagne  sur 
laquelle  on  les  célébrait ,  a  été  rap- 
porté au  vieux  terme  sacramentel 
âr^^o-7?e(tuerai-je?),  au  sabin  agonia, 
victime,  au  hl'm  a  g  na  lia  (vu  que 
piimitivement  on  aurait  sacrifié  -un 
agneau  ) ,  au  grec  ùym/cc ,  et  même  à 
àya»,  jeux  (étymologie  préférée  par 
Ovide);  enfin,  à  uycuvoç^  sans  angle, 
c'est-à-dire  circulaire  ,  épilhète  qui 
désignait  le  Soleil. 

JAInVIEII,  Januarius,  person- 
nifié et  divinisé  se  trouve  dans  une 
image  qui  date  du  temps  de  l'empe- 
reur Constantin  {Très,  de  Grcvi'ius, 
t.  Vlll).  Il  est  représenté  sous  les 
traits  d'un  homme  âgé,  en  habit  de 
fêle,  allumant  l'encens  sur  ua  In-pied, 
auprès  duquel  on  voituncoq,  symbole 
delà  vigilance  etduréveildelanature. 
Dans  une  des  mains  du  dieii-mois  est 
une  ilcur  h  trois  feuilles.  C'esl  le  cas 
derappeler  que  Januarius  dérivait  soit 
de  Janus,  soit  de  Janua.  Ce  mois  ou- 
vrait l'année,  était  la  porte  de  l'an- 
née OH  (si  l'on  veut  prendre  Janus 
comme  nom  commun,  au  lieu  d'y  voir 
un  simple  nom  propre)  était  comme 
la  voùle  sous  laquelle  passait  le  temps 
pour  arriver  d'une  année  h  la  sui- 
vante [yoy.  Jamts). 

JAPET  ,  Iapetus  , 'l^TTETOî,  un 
des  fils  d'Uranus  et  de  la  Terre  , 
avait  en  conséquence  pour  frères  Sa- 
turne, Titan,  rOcéào,  Cœos,  Crîos, 
Hypérion,  etc.,  et  pour  sœurs Théia, 
llhéia,  (Rhée),  Thémis,  Mnémosyne, 
Phébé  ,  Téthys.  On  varie  sur  sa 
femme,  qui  est  Asie,  Asope,  Thémis, 
Climène  ou  une  fille  de  l'Océan. 
Mais  rOcéanide  et  Climène  ne  font 
qu'une.  Sous  lui  se  dessinent  quatre 
fils.  Allas, Ménécée,Prométhée,  Kpi- 
fflélbée.  Ces  quatre  êtres  mytbologi- 
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qties  durent  conslituer  originairement 
une  triade  [P^.  PromÉthÉe).  Pan- 
dore, femme  d'Epimétliée,  complète 
celte  familli',  mais  au  fond  n'est  que 
la  moitié  féminine  de  Prométtiée  et 
Epimélliée ,  comme  Viradj  la  moi- 
tié de  Pourouclia-Viradj.  Les  évhé- 
méristes  ont  fait  de  Japet  un  roi  thcs- 
salien,  auteur  de  la  race  lielléniqne 
(Japet,  Proraétliée  ,  Deucalion  hel- 
lène ).  Ils  ajoutent  qu'il  fut  méchant. 
Un  d'eux  (  Diodore  )  lui  donne  pour 
fils  Hespéros  au  lieu  de  Ménécée.  La 
haute  antiquité  de  Japet  donna  lieu  , 
cliez  les  Grecs  et  les  Romains,  à  la 
synonymie  de  Japet  et  de  vieil Ini-d 
ou  radoteur.  Plus  tard,  idéalisant 
encore  Japet,  on  fit  de  lui  un  vérita- 
ble Adam,  le  type  et  la  tige  de  l'es- 
pèce humaine.  Il  y  a  sans  doute  un 
rapport  entre  ce  Japet  des  Grecs  et 
le  Japhet  que  la  Genèse  nous  mon- 
tre, allant  peupler  l'Europe,  tandis 
que  Sem  reste  dans  l'Asie  et  que  Cham 
passe  l'isthme  de  Suez  pour  s'établir 
en  Afrique. 

JARBHAINIEL-FAID ,  divinité 
des  Ïuatha-Dadan  en  Irlande  ,  était 
dieu  de  la  science  et  de  la  prophétie. 
JARDAîNE  ,  deux  personnages 
mythiques  de  la  Lydie  qui  peut-être 
se  réduiserit  h  un  seul:  1° 'leépi^avof, 
père  de  la  reine  de  Lydie  Oraphale 
(Hérodote,  I,  c.  7).  La  dernière  par- 
tie de  son  nom  n'est  point  sans  doute 
sans  rapport  avec  le  Dan,  Don, 
Adon  (  d'où  Adonis  ,  Adonaï  et 
Danaiis)  des  idiomes  sémitiques;  2° 
'lapj'wvjj,  esclave  d'Omphale.  Elle 
eut  d'Hercule  nn  fils  nommé  Alcée. 
Omphale  n'est  presque  que  Jardane 
femelle,  ^  ''Aèmccïy  >i  huxX',  et  d'ail- 
leurs n'est-ce  pas  le  caractère  viril, 
puissant,  dominateur  qui  est  le  fond 
de  sa  physionomie?  D'autre  part,  il 
n'est  pas  besoin  d'avertir  que  la  belle 
esclave  qui  prend  sa  place   auprès 
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d'Hercule  n'est  autre  qu'elle-même. 

Ainsi  en  Egypte  les  maîtresses  de 
Typhon  ne  sont  que  des  spécialisa- 
tions de  Nefté.  Ainsi  en  Grèce  nous 
voyons  a  tout  instant  les  amantes 
de  Juoiter  n'être  que  des  émanations 
d'Héré ,  Hera,  ou  pour  mieux  dire 
de  la  déesse  suprême  (Dea,  Dia, 
Diana-Dioné-Diouno)  ,  principe  fe- 
melle .  principe  passif  du  monde. 

JASE.  I^oy.  Iase. 

JASION,  'Iccrîay,  g.  -moç,  per- 
sonnage des  religions  troyennes  ou 
Cretoises  qui  indubitablement  était  en 
rapport  avec  les  Cabires  de  Samo- 
ihrace.  On  variesingulièremenlsur  sa 
généalogie.  Les  uns  (Apollod,,  t.  III, 
ch,  1 2  ,  §  I  )  le  font  naître  de  Jupiter 
et  de  l'Atlantide  Electre;  Dardanus 
alors  aurait  été  frère  de  Jasion.  Les 
autres  lui  donnent  pour  père  soit  Co- 
rvthe  (Servius,  sur  é'£néide,  liv. 
lil,  V.  168)  soit  Ilithe  (  Hygin , 
Jalf.  ccLxx).  La  tradition  qui  voit  en 
lui  un  fils  de  Minos  et  de  la  nymphe 
Phronie  (schol.  de  Théocrile,  sur 
Idylle,  m,  V.  5o)se  réfère  à  l'opi- 
nion qui  le  rattachait  a  la  Crète.  En- 
fin de»  légendes  évidemment  plus 
antiques  et  plus  fidèles  à  l'esprit 
symbolique  des  premiers  institu- 
teurs religieux  présentent  Jasion  et 
Déméter  (  Gérés)  comme  recevant  le 
jour  de  la  Force  unie  h  la  Prudence 
[V .  Creuzer,  Melet.,  I,  pag.  53  et 
les  citât.  ).  La  légende  de  Cadmus 
montre  aussi  Harmonie  comme  sœur 
de  Jasion;  mais  comment  concilier 
ce  témoignage  avec  ce  qui  précède  ? 
Harmonie  est  née  des  amours  ou  de 
l'hymen  de  Mars  et  de  Vénus  :  il  faut 
donc  supposer  que  Mars  ou  Vénus 
auraient  donné  naissance  à  Jasion. 
L'extrême  beauté  de  Jasion  enflam- 
ma Gérés  (qu'ici  on  ne  présente  plus 
comme  sa  sœur);  aux  noces  fameuses 
d'Harmonie  et  de  Gadmus,  la  déesse 
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amoureuse  du  héros  devint  mère  de 
Plulus  et  de  Corytlie.  Jupiter  irrité 
de  tant  d'audace  chez  un  simple  mor- 
tel le  foudroya  (Hom. ,  Odyss.  ,  1. 
V,  V.  125).  Apollodore  (pass.  cité) 
suppose  que  cet  événement  eut  lieu 
au  moment  où  il  allait  obtenir  les  fa- 
veurs dfe  Cérès.  Hésiode  (TViéog-., 
V.  969)  met  la  scène  en  Crète,  tout 
en  la  faisant  de  beaucoup  postérieure 
au  commencement  du  commerce  il- 
légitime qui  unit  le  héros  a  la  déesse. 
Au  nom  de  Corythe,  comme  fruit  de 
cet  aiîiour  mystérieux  ,  il  substitue 
Corybas.  Dans  une  autre  tradition 
(Diod.  de  Sic,  1.  V,  ch.  48  et  suiv.), 
Corybas  est  encore  le  fils  de  Jasion  et 
d'une  déesse  5  mais  celle-ci  est  Cy- 
bèle.  Quand  Jasion  a  été  frappé  de 
la  foudre  par  le  maître  des  di-ux , 
Dardanus  sou  frère,  Cybèle  et  Cory- 
bas se  retirent  en  Pbrygie  oii  Lieulôl 
ils  fondent  le  culte  de  la  Grande- 
Mère.  Au  reste  jasion  foudroyé  n'est 
pas  moins  reçu  parmi  les  dieux  j  et, 
chose  remarquable,  long-temps  avant 
ce  dénouement  fatal  de  ses  aventures, 
son  père  voidanl  le  distinguer  des  au- 
tres mortels  lui  avait  appris  lui-même 
après  le  déluge ,  les  mystères  de  Sa- 
niothrace  et  l'art  d'ensemencer  les 
terres.  Suivant  la  vorsiou  ordinaire 
Jasion  reçut  la  mort  de  Dardanus  son 
frère  (|ui,  obligé  de  s'exiler  après  ce 
meurtre,  alla  bâtir  Troie  sur  le  rivage 
occidental  de  l'Asie- Mineure. Plusieurs 
élénunts d'âges  différents  se  sont  don- 
né ri'ndez-vous  dans  ce  mytbe.  Tou- 
tefois il  e>t  facile  d'y  reconnaître  uue 
origiiH'cabirique.  i"Jasion  soit  comme 
amant-époux,  soit  comme  frère-époux 
de  Démêler  (ou  Cérès)  et  fils  de  Ju- 
piter, nous  représente  la  triade  sa- 
crée, Axiéros  et  les  deux  Axiocerses. 
L'Axiocerse-Déesse  dans  l'un  de  ses 
sens  a  même  déjà  été  proclamée  Cé- 
rè«  {P^of.  GaSise»)'  De  pk»  le  fils 
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issu  de  cet  hymen,  quel  que  soit  d'ail- 
leurs le  nom  qu'on  lui  donne,  Plutus, 
Corythe  ou  Corybas,  nous  rappelle 
Gigon-Ilermès-Cadmile  et  complète 
la  tétrade.  2"  Plulus  {TlXaurts),  ce 
dieu  de  la  richesse  que  l'allégorie  fait 
naître  si  heureusement  de  l'agricul- 
ture, n'est  pas  seulement,  comme  on 
se  l'imagine,  le  symbole  de  Topulence 
enfantée  par  les  travaux  agricoles, 
c'est  aussi  le  fruit  dans  lequel  se 
complaisent  les  deux  générations, 
c'est  la  création  et  le  sourire  qu'elle 
leur  arrache;  nous  le  répétons,  c'est 
Cadmile.  3"  Jasion,  par  sou  élvmo- 
logic  même  ainsi  que  par  sou  genre  de 
mérite  semblable  h  celui  d'Esculape, 
est  le  guérisseur,  l'homme  de  la  santé 
(tccT-êxi).  En  conséquence  d'une  part 
l'hymen  de  Cérès  et  Jasion  repré- 
sente le  travail  et  la  snnté^  de  l'autre 
Jasion  analogue  a  tous  les  dieux  mé- 
decins, a  Esmoun,  h  Esculape,  à  Té- 
lesphore,  Jasion  figure  mieux  que 
tout  être  mythique  parmi  les  Cabi- 
roïdes  :  il  peut  être  pris  pour  Axiëros 
lui-mènie  ,  il  peut  descendre  au  rang 
de  Gigon  ;  mais  la  place  qu'il  affec- 
tionne est  celle  d'Axiocerse,  épouk 
d'Axiocerse.  i"  Jupiter  père  de  Ja- 
sion n'est  que  la  tradition  hellénique 
et  anti-samolhracienne  d'Axiéros  : 
dieu  suprême  avait  été  l'idée  de  tran- 
sition. Force  et  Prudence  fut  une  tra- 
dition difFércnlc:  cesdeuxmols proba- 
blement ou  h'cn  faisaient  qu'un,  ou 
étaient  la  paraphrase  d'Axiéros.  Plus 
tard  on  y  vit  un  couple  divin  ;  plus  lard 
encore  et  ailleurs  juî*»ç  rt  x.»\  <l>pittç 
(d'oii  l'adj.  (ppcKoç)  devinrent  Minos 
et  Plironie.  Ou  peut  présumer  quT- 
litlie  au  masculin  ne  signifie  pas , 
pour  les  généalogistes  primitifs,  ou- 
tre chose  que  le  grand  fécondateur,  ce 
qui  nous  reporterait  encore  au  dieu 
suprême  Axiéros.  5"  Quant  aux  rôles 
de  Cybèle,  de  Corythe,  de  CDrybas) 
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uous  les  abandonnons  a  la  sagacité 
des  lecteurs.  Retrouvant  dans  les  syl- 
labes initiales  des  deux  derniers  mots 
Cabir  ou  Qvir  inodifié  en  Cour... 
et  Cor...,  prévenus  d'avauce  qu'au 
fond  Cérès  (A?  M>iTKf)  et  Cybèle 
représentent  une  même  divinité  ,  la 
Terre,  la  Grande- Mère  par  excel- 
lence ,  ils  concevront  sans  doute  com- 
ment des  variantes  inorihodoxes  ont 
pu  substituer  une  personnification  à 
rautre.  Ajoutons  que  Coryllie  ,  le 
même  que  Curète,  ne  diffère  qu'ac- 
cessoirement de  Corybanle  :  l'un  est 
plus  Cretois,  l'autre  plus  phrygien  : 
chaque  population  aura  parlé  sa  lan- 
ïrue.  Pour  Plulus  ,  l'iulroduclion  de 
son  nom  dans  la  légende  doit  èlre  de 
date  postérieure.  Mais  ne  pensons 
point  que  ce  soit  un  deuxième  fils 
de  Jasion  et  de  Cérès.  C'est  Corythe 
lui-même,  c'est  le  jeune  Curète,  le 
beau,  le  joyeux  Cabire,  fruit  de  l'u- 
nion du  deuxième  et  du  troisième  : 
la  Grèce  allégorisante  le  nomma  Plu- 
lus, comme  la  Grèce  naïve  l'avait 
nommé  Hermès,  comme  Samothrace 
Cadmiie ,  comme  les  régions  semi- 
égyptiennes  Gigon.  Comp.  sur  l'iden- 
tité de  .Tasioa  et  Jason  ce  dernier 
article. 

JASOIS  ,      JaSO>',    'lûirav,     chef 

de  l'expédition  des  Argonautes  était 
d'Iolcos,  et  devait  le  jour  a  Eson  et 
à  sa  femme  Alcimède  ou  Polymède 
(chez  d'autres,  Polymèle,  Polyphè- 
me,  Eléoclvmèue,  Théogiièle,  Arné, 
Scarphé  ou  ilhœa).  Eson,  ;i  cette 
époque ,  avait  été  dépouillé  du  trô&e 
par  Pélias ,  son  frère  utérin;  et  plus 
tard,  en  dépit  de  l'oracle  qui  lui  pro- 
mettait le  trône,  Jason  arrivé  à 
l'âge  d'homme  devait  sans  cesse  voir 
Acaste,  son  cousin,  possesseur  du 
sceptre.  Cependant  il  lallut  qu'Eson 
répandu  le  bruit  de  sa  morl^  pendant 
(|ue  «a  thère  le  ^a^lail  Riir  U  ftliolj 
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a  Chiron.  Jason  formé  aux  arts  de 
la  guerre  par  le  centaure  Chiron, 
commença  par  aller  a  la  chasse 
du  sanglier  de  Calydon ,  puis  sur 
l'ordre  da  l'oracle  des  Magnésiens, 
il  se  présenta ,  armé  de  deux  lances  et 
vêtu  d'une  peau  de  léopard ,  a  la 
cour  d'Iolcos  pour  réclamer  son 
royaume.  Pélias  y  consentit,  a  condi- 
tion toutefois  que  Jason  se  rendrait 
célèbre  par  quelque  action  éclatante 
(Comp.  sur  la  réalité  de  cette  légende 
l'art.  Esoin).  La  conquête  de  la  toison 
d'or  fut  choisie  comme  l'expédition  k 
la  fois  la  plus  utile  et  la  plus  glo- 
rieuse (/^oj'.,  pour  le  sujet  de  l'expé- 
dition, les  arl.  Argonautes,  Chry- 
somalle, PuRYXOs).  Dès  que  la  nou- 
velle de  ce  projet  aventureux  fut  ré- 
pandue,cinquante-quatre  des  chefs  les 
plus  illustres  de  la  Grèce  se  hâtèrent 
d'y  prendre  part,  et  montèrent  con- 
curremment avec  Jason  le  navire  ou 
la  flotte  Argo.  Hercule,  selon  les 
évhémérisles  modernes,  fut  le  géné- 
ralissime jusqu'en  P>ilhynie  oii  on 
l'abandonna,  dit-on,  parce  qu'il  s'é- 
loigna pour  chercher  le  btl  Hylas 
dans  la  campagne,  mais  au  vrai  par 
suite  des  intrigues  que  Jason  avait 
ourdies  pour  obtenir  le  commande- 
ment. A  notre  avis  il  est  bien  plus 
naturel,  mylhologiquement  parlant, 
de  voir  dans  Jason  le  chef  perpétuel 
de  l'expédition.  Les  aventures  des 
Argonautes  daus  la  traversée  ne  sont 
pas  ici  de  notre  ressort  :  Jason  n'y 
joue  aucun  rôle  qui  lui  soitparliculier. 
Mais  une  fois  en  Colchide,  il  assume 
sur  lui  tout  l'intérêt.  H  se  rend  à  la 
cour  d'Eète,  expose  l'objet  de  son 
voyage,  accepte  sans  peur  toutes  les 
conditions  qu  il  plaît  au  roi  colque 
de  lui  imposer.  .Son  intrépidité,  ses 
grâces,  inspirent  une  vive  passion  a  la 
lille  du  monarque,  k  puissants  mft» 
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celle  heureuse  circonslance,  la  ren- 
contre, non  par  hasard,  au  temple 
crHécalc,  a  (jucique  dislancc  de  la 
ville,  lui  parle  d'amour,  lui  engage 
sa  (oi,  lui  demande  le  secours  de  son 
art  pour  triompher.  Le  lendemain, 
frotté  des  sucs  magi(|ues  que  lui  a 
remis  la  jeune  nécromancienne  et  ins- 
truit par  elle  de  tout  ce  qu'il  doit 
faire,  il  surmonte  les  épouvantables 
obstacles  qui  s'opposent  a  la  conquête 
<le  la  toison.  Deux  taureaux  vulra- 
niens,  h  taille  colossale,  h  pieds  et  a 
cornes  d'airain,  h  gueule  igiiivome  se 
laissent  atteler  a  une  charrue  de  dia- 
mant, et  défrichent  quatre  arpents 
d'un  champ  consacré  a.  Mars;  des 
dents  d'un  dragon  (ju'il  sème  dans  les 
profonds  sillons  surgit,  moisson  vivante 
et  belliqueuje,  une  bande  d'hommes 
armés  qui  tous  ensemble  l'assaillent, 
le  combattent  et  veulent  le  tuer;  il 
jette  une  pierre  au  milieu  d'eux  ,  et 
soudain  ils  tournent  leurs  armes  con- 
tre eux-mêmes.  Ce  sont  eux  qui  pé- 
rissent jusqu'au  dernier.  Enfin  il  ar- 
rive face  h  face  d'un  dragon  gigan- 
tesque, gardien  de  l'arbre  auquel  est 
appendue  la  toison  :  un  breuvage  en- 
chanté assoupit  l'animal  terrible,  et 
bientôt  saléthargie  passagère  fait  place 
h  la  mort.  Eète  ne  peut  empêcher  le 
héros  de  s'emparer  de  la  riche  dé- 
pouille du  bélier  de  Phryxus;  mais  il 
se  promet  bien  d'empêcher  son  départ. 
Cependant,  quelle  est  sa  surprise!  ce 
n'est  pas  seulement  la  toison  au  pe- 
lage étincelant  qu'on  lui  enlève  ,  c'est 
sa  fille  Médée  qui  fait  cause  commune 
avec  les  aventuriers  spoHateurs  de 
son  peuple.  Irrité,  il  envoie  Absyrte 
sou  fils  à  la  poursuite  des  Argonautes, 
ou,  selon  d'autres,  il  y  va  lui-même. 
On  peut  voir  aux  art.  Absyrte  ,  Ar- 
gonautes, ce  qui  résulte  de  ces  ten- 
tatives infructueuses  du  monarque  de 
Phase.  Son  fils  y  péril.  Médée,  pro- 
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tectrice  perpétuelle  de  son  amant 
qu'elle  arrache  h  tous  les  périls,  ne 
guide  point  avec  une  égab'  habileté  la 
course  errante  du  vaisseau  qui  suc- 
cessivement votçue  sur  le  Danube ,  sur 
la  Save,  sur  l'Isonzo  ou  le  Fiumi- 
cello,  sur  l'Adriatique  Là,  Corcyre 
offre  aux  Argonautes  un  abri  passa- 
ger.Médée,  qui  jusqu'alors  s'est  con- 
servée pure,  se  marie  a  Jason.  Finfin 
on  rentre  dans  le  port  d'Iolcos.  Pc- 
lias  va  donc  rendre  la  couronne  au 
rds  d'Eson  !  IN'on  ,  il  tergiverse  ,  il 
élude,  il  ajourne  encore.  Médée  im- 
patiente de  vengeance  persuade  aux 
filles  du  vieillard  qu'elle  a  une  recelte 
infaillible  pour  lui  rendre  la  jeunesse. 
Témoins  oculaires  des  merveilles  de 
l'art  de  la  magicienne,  celles-ci  égor- 
genlleur  pèreetfonlbouillir  ses  mem- 
bres dans  une  chaudière ,  d'où  au  dire 
de  Médée  il  sortira  brillnnl  de  foutela 
sève  et  de  toutes  les  grâces  du  jeune 
âge.  Vain  espoir  !  Les  herbes  placées 
dans  la  chaudière  sont  sans  vertu. 
Cette  fois  Pélias  est  mort  pour  ne 
plus  revivre.  Ce  crime  qui  semblait 
devoir  rendre  la  puissance  h  Jason 
reste  sans  résultat.  Acasle,  fils  du  mo- 
narque qui  vient  de  mourir,  succède 
à  son  père  et  force  .Tason ,  complice 
d'un  inexcusable  homicide,  à  quitter 
la  Thessalie.  Il  se  réfugia  dans  la  Co- 
rinlhie,  et  la  vécut  quatre  ans  avec  sa 
femme  dans  l'union  la  plus  parfaite. 
Mais  au  bout  de  ce  temps  l'ayant 
répudiée  pour  prendre  une  autre 
femme,  Glaucé  ou  Creuse,  fille  de 
Sisyphe  le  roi  de  Corinthe,  il  vit  la 
vindicative  magicienne  faire  pe'rir  sa 
jeune  épouse ,  égorger  les  deux  fils 
qu'elle  avait  eus  de  lui ,  Phérès  et 
Mermère  (au  premier  quelques-uns 
substituent  Thessale  5  d'autres  lui 
donnent  trois  enfants,  Thessale,  Ti- 
sandrc,  Alcimène),  et  s'envoler  sur  un 
char,  traîné  par  des  dragons  volants,  k 
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Athènes  où  clic  devint  deuxième  fem- 
me d'Egée.  .lasoii  resta  dans  Coriiitlie 
et  y  mourut  méprisé  ,  sans  entants  et 
sans  espérauce  de  jamais  recouvrer 
un  Irône.  Des  traditions  plus  variées 
font  courir  .Tason  d'iolcos  à  Corcyre 
après  la  mort  de  Pélias  :  là  il  a  le 
malheur  de  perdre  son  fils  Mermère 
dans  une  chasse  au  lion.  Ailleurs 
il  revient  en  Thessalie  après  plu- 
sieurs années  d'exil  et  y  meurt  dans 
l'obscurité.  Enfin  suivant  d'autres 
(Justin,  d'après  Trogue-Pompée 
qui  l'avait  puisé  dans  des  documents 
grecs),  Médée  et  Jason  forcés  de 
fuir  la  Thessalie  retournèrent  en  Col- 
cliide  et,  pour  lui  succéder, rétablirent 
sur  le  trône  Eète  qu'une  faction  en 
avait  chassé.  Jason  subjugua  beaucoup 
de  contrées  voisines  et  porta  la  gloire 
du  nom  colchidien  a  sou  apogée. 
Comp.  les  art.  déjà  cités  et  de  plus 

ACASTE,    EsON,    GlAUCÉ,    MÉDEE  , 

PÉlias. — Selon  Dupuis,  Jason  est 
le  soleil  avec  la  forme  du  Serpentaire. 
Il  y  a  du  vrai  dans  le  fond  de  son 
idée.  Nul  doute  du  moins  que  l'expé- 
diliou  de  Jason  ne  soil,  comme  celle 
de  Persée,  de  Thésée,  d'Hercule,  la 
symbolisalion  de  quelque  fait  solaire, 
soit  (pi'il  s'agisse  de  toute  la  course 
du  soleil ,  soit  qu'il  ne  s'agisse  que 
d'un  do  ses  aspects.  Mais  ce  n'est  jms 
tout.  Ce  qui  caractérise  l'Argouautie, 
c'est  d'clre  une  navigation  (le  ciel 
alors  est  un  océan)}  on  peut  ajrjuler, 
c'est  de  nous  reporter  de  l'ouest  ii 
Test,  mieux  encore  c'est  de  nous  don- 
ner l'allée  et  le  retour.  Maintenant 
distinguons  bien  l'Argonaulie  de  Ja- 
son lui-même  qui  en  est  le  chef.  Chef 
de  l'Argonaulie,  c'est  une  personnifi- 
cation solaire  •  mais  (juand  il  agit  lui- 
même,  c'est-à-dire  quand  il  aime^ 
combat,  triomphe,  tue,  fuit,  se  ma- 
rie, c'est  toute  autre  chose,  c'est  un 
Cabire,  Jasion,  époux  delacabirique 


JAS 


50I 


Cybèle ,  au  fond  n'est  pas  un  autre 
mol  que  Jason  :  et  Médée,  Cabire 
elle  -  même  ,  n'est  qu'une  Cybèle 
magicienne.  Du  reste  les  rôles  de 
l'un  et  de  l'autre  se  permutent  et  se 
modifient  diversement.  Il  ne  reste 
qu'un  trait  fondamental  partout  do- 
minant. C'est  l'infériorité  relative  de 
Jason.  Il  est  l'Alys  de  Cybèle,  le  Cad- 
mile  d'Aphrodite ,  l'Axiocerse  d'une 
Axiéros  femelle.  Des  Cadmiles  cabi- 
riques  il  n'a  pris,  il  est  vrai,  que  ce 
seul  caractère,  l'infériorité.  Quant 
au  rôle  de  victime,  c'est  a  d'autres  que 
cette  physionomie  appartient  :  Ab- 
syrtc,  Pélias,  Glaucé,  Mermère  l'af- 
fectent tour-à-lour  :  Absyrte  en  lam- 
beaux emporté  par  sa  sœur  et  laissé 
sur  la  route  qu'il  jalonne  douloureu- 
sement, Pélias  cuisant  dans  la  ciste 
chaudière,  Mermère  mis  en  pièces  par 
les  grilles  léonines,  rappellent  bien 
évidemment  ce  beau  Dionyse-Cad- 
niile  lacéré  par  les  Corybautes  ses 
frères  et  transporté  dans  la  boîte  sa- 
crée en  Tyrrhénie.  Couronnons  ces 
aperceptions,  qu'il  n'est  guère  pos- 
sible de  déterminer  davantage,  par 
une  remarque  générale:  c'est  que  tout 
le  cycle  des  avenlures  argonautiques 
a  été  fabriqué  a  diverses  reprises  et 
de  pièces  et  de  morceaux.  La  vie  my- 
thique de  Jason  lui-même  fourmille 
de  traits  hélérocllles,  et,  si  l'on  veut 
parler  en  passant  du  mérite  lilléraire 
de  celte  fable,  de  réminiscences  mal 
fondues,  mal  harmonisées.  Son  ëdii- 
cation  n'est  qu'un  plagiat  de  celle 
d' Achille  ;  son  arrivée  h  lolcos,  un  pla- 
giat de  Thésée  devant  E:j;co  et  Mé- 
dée  h  Athènes;  son  Iriompiic  dans  le 
champ  martial,  au  milieu  des  tau- 
reaux, des  ch-agons,  des  Spartes,  un 
plai^iat  de  Cadmus  seir.aut  h  Thèbes 
les  dents  du  dragon  dircéen.  Depuis 
sans  doute  on  broda  singulièrement 
loul  ce  canevas:  mais  il  n'en  est  pas 
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moins  vrai  que  prîraordialeraent  c'é- 
tait un  tissu  de  lambeaux  mythiques 
pris  à  droite  et  à  gauche  ;  ensuite  il 
est  évidenl  que  les  auteurs  de  ces  fio- 
riture ne  se  doutaient  en  rien  du  vé- 
ritable sens  de  la  donnée  primitive. 

JECHA ,  dieu  des  Thuringiens. 

JÉDOD  ou  JÉDOUD,  dieu  ger- 
main analogue  ,  dit-on  ,  a  l'Oghara 
(Mercure  -  Hercule  )  des  Celtes.  Il 
présidait  au  commerce  et  a  la  fraude. 

JEMAO  n'est  que  le  lama  japo- 
nais. Amida  seul  peut  fléchir  eu 
faveur  des  hommes  ce  juge  terrible. 
Son  mia  est  dans  un  bois  non  loin 
de  Miiako.  Près  de  sa  statue  se  trou- 
vent celles  de  deux  esprits  de  ténè- 
bres qui  enregistrent  ses  jugements. 

JENE,  dieu  japonais,  règne  sur 
les  âmes  des  mariées  et  des  vieillards. 
Il  a  quatre  visages ,  quatre  bras,  et 
ses  mains  portent ,  la  première  un 
sceptre  au  bout  duquel  étincèle  un  so- 
leil, la  seconde  une  couronne  de  fleurs, 
la  troisième  une  verge ,  la  quatrième 
une  cassolette  remplie  de   parfums. 

JIESTHA,  la  Pauvreté  ^  est  aux 
Indes  la  femme  de  l'architecte  divin 
Vicouamîtra. 

JOCASTE  (ou  Épicaste  dans 
Homère),  'Io««rr3?,  'Ea-<x«<?T»7 ,  fille 
de  Ménécée  et  sœur  de  Créon ,  des- 
cendait ainsi  des  Spartes;  mariée  à 
Laïus,  elle  en  eut  OEdipe  qu'elle  fit 
exposer,  pour  éviter  les  maux  prédits 
par  l'oracle  ;  et,  quand  OEdipe,  sauvé 
par  de  merveilleux  hasards,  eut  tué 
son  père,  elle  l'épousa  lui-même  sans 
le  connaître.  Etéocle  et  Polynice, 
Antigone  et  Ismène  naquirent  de  cette 
union  incestueuse.  Plus  tard,  Jocaste 
apprit  que  son  mari  était  son  fils,  et 
de  desespoir  elle  se  pendit  (Sophocle, 
OEclip.  r.).  Une  tradition  la  fait  vi- 
vre à  Thèbes  après  l'exil  d'OEdipe  : 
elle  cherche  a  réconcilier  ses  fils  di- 
visés ,  et  ne  se  donne  la  mort  que 
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quand  eux-mêmes  se  sont  mutuelle- 
ment arraché  la  vie  (Euripide,  Phé- 
nic-  Stace,  Tkéb.).  Dans  Homère  , 
l'inceste  n'est  pas  consommé.  La  cé- 
lébration du  mariage  a  seulement  lieu, 
mais  tout  se  découvre  dans  la  journée. 
— Un  Jocaste,  /ocfl!5/K^,  'lo^t^oror, 
fils  d'Eole^  régna  dans  le  sud  de  l'I- 
talie ,  vers  Rhegium  (Reggio). 

JOCUS,  la  saillie,  le  badinage, 
les  bons  mots  personnifiés.  • 

JODULT  ,  idole  saxonne,  repré- 
sentait un  homme  à  cheval ,  et  tenant 
un  bouclier  rouge  de  la  main  gauche 
et  de  la  droite  une  massue.  On  dit  que 
c'est  Lolhaire  de  Saxe  qui ,  après  sa 
victoire  sur  Henri  V^  eu  iii5,  fit 
placer  cette  statue  dans  la  forêt  de 
Welps. 

JOHILLA,  suivante  delSasmada- 
Bbavani  qui  avait  été  demandée  en 
mariage  par  Soana ,  fut  envoyée  par 
sa  maîtresse  vers  ce  dieu,  pour  exa- 
miner s'il  était  digne  d'elle;  Johilla 
devint  amoureuse  de  Soana  et  lui  fit 
partager  sa  passion  en  se  faisant  pas- 
ser auprès  de  lui  pour  Bbavani.  Celle- 
ci,  pour  se  venger  de  l'infidélité  de  son 
esclave  la  défigura  et  jeta  son  amant 
dans  les  flols.  Les  larmes  de  Johilla 
formèrent  une  rivière  qui  porte  son 
nom  [As.  Research,  VII,  102). 

JOPÉ.  Foy.  lovY.. 

JORIN-ASSA,  le  héros  par  excel- 
lence des  Japonais  dont  on  peut  le 
regarder  comme  le  Mercure. 

JOS ,  Pénales  chinois,  sont ,  com- 
me les  Lares  du  monde  romain,  mul- 
tipliables  h  volonté.  Chaque  chef  de 
famille  choisit  ou  modifie  le  sien. 

JOU,  mieux  Jov  et  lov,  Jupiter. 

JOUR.  Foy.  HÉMERA. 

JUAN-GÉMAIN  est,  chez  les 
Nègres  de  la  Cole-d'Or,  le  dieu  des 
chrétiens  d'Europe,  en  tant  que  pré- 
sidant au  tonnerre;  ils  l'invoquent  les 
yeux  et  les  mains  levés  vers  le  ciel. 
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JUCHOR  et  JUCHORBA.  Foy. 

JUHKA. 

JUGA,  JUGAÏINE  (Jugatina), 
JUGALIS,  Junon,  comme  présidaiil 
au  mariage  (  R.  jiis^um  ^  joug,  au 
physique  et  au  moral).  Dans  !a  céré- 
monie du  raariaj^o,  h  Rome,  ou  |)la- 
çail  im  joun;  sur  latêle  desdeux  époux. 

JUGATIN,  JuGATiNXJS  :  1°  dieu 
latin  du  mariage  {Foy.  l'art,  précé- 
dent); a"  dieu  latin  du  sommet  des 
montagnes. 

JUMALA.  FOJ.IOUMALA. 

JUNON,  JuNO,  en  grec  Héré  , 
HÉRA,"Hp«,  est,  dans  la  mytholo- 
gie hellénique  vulgaire ,  la  sœur  et  la 
femme  du  dieu  suprême  (Jupiter). 
Fillede  Saturne  et  de  Rée,  elle  avait 
pour  sœurs  Cérès  et  Vesta,  pour  frè- 
res Jupiter,  Neptune  et  F*luton.  Au 
dire  de  quelques  mythologues,  le  vo- 
race  Saturne  Tavala  comme  ceux-ci, 
ce  qui  était  nu  moins  inutile,  puisque 
le  traité  que  Titan  l'avait  forcé  a  faire 
avec  lui  ne  l'obligeait  qu'à  donner  la 
mort  a  ses  enfants  mâles.  Ce  fut  Ju- 
piter qui,  par  le  conseil  de  Métis, 
faisant  prendre  h  son  insatiable  père 
nn  purgatif  violent,  fit  sortir  les  trois 
sœurs  de  ses  entrailles  et  les  rendit  à 
la  lumière.  Diverses  contrées  se  dis- 
putaient l'honneur  d'avoir  donné  nais- 
sance à  Juion.  Argos  et  Samos  sur- 
tout faisaient  valoir  des  prétentions. 
L'antique  et  rude  Arcadie  ne  leur 
cédait  guère  en  opiniâtreté  sur  ce 
point.  Argos  citait  le  nom  des  jeunes 
femmes  qui  avaient  élevé  la  déesse. 
C'étaient  les  fi!les  d'Aslérioii,  Acrée, 
Eubée,  Prosymne.  Samos  montrait, 
sur  les  bords  de  son  fleuve  Imbrase , 
le  lieu  où  la  déesse  aux  bras  blancs 
avait  ouvert  ses  v<'ux  h  la  lumière. 
D'autres,  qui  ne  favorisaient  ni  Ar- 
gos ni  Samos,  donnaient  pour  nourri- 
ces à  Juuou  les  Heures.  Enfin  on  la 
voit  élevée  aussi  par  Télhys  et  par 
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l'Océan.  Mais  ici  nous  retombons  dans 
tout  ce  qu'ont  de  plus  vieux  les  cos- 
mogonies  pélasgiques.  Long -temps 
Jupiter,  préludant  à  ses  innombrables 
galanteries,  poursuivit  Junon  de  ses 
soUicititions  amoureuses.  Junon  tou- 
jours sévère  hésita  couitammenl  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  Jupiter ,  maître  des 
orages  et  souverain  de  l'atmosphère, 
excitât  un  orage  violent  et  métamor- 
phosé en  coucou  se  réfugiât  dans  le 
sein  de  sa  sœur  ,  tremblant,  transi, 
huinide  de  pluie.  Bientôt  l'imprudente 
fut  à  lui.  Mais  elle  n'eut  point  de  re- 
pos que  cette  jonction  furlive  n'eût 
été  solennellement  reconnue  et  sanc- 
tionnée h  la  face  des  dieux.  Ce  fut  le 
premier  mariage.  De  la  les  noms  de 
Hieros  Gamos,  TtUôs  Qamos 
pour  désigner  l'union  solennelle  légale 
de  l'homine  et  de  la  femme.  Quelques 
syncrétistes  ont  bien  donné  à  Jupiter 
six  femmes  avant  l'époque  de  son  ma- 
riage avec  Junon  (Métis,  Tliémis, 
Eurynorae,  Cérès,  Mnémosyne,  La- 
tone);  miiis  ces  mariages  prétendus, 
outre  qu'ils  ne  se  suivirent  jamais  dans 
l'ordre  qu'on  leur  assigne  ridicule- 
ment, n'étaient  que  de  simples  coha- 
bitations; et  justement  un  des  carac- 
tères de  Junon  ,  c'est  la  solennité  cé- 
rém(mielle  qui  entoure,  qui  précède, 
qui  sanctifie  et  tend  a  rendre  indisso- 
luble le  mariage.  Toutes  les  divinités 
furent  convoquées  a  ces  noces  dn  frère 
et  de  la  sœur;  toutes  s'y  rendirent, 
à  l'exception  de  la  nymphe  Chéloné 
qui,  en  punition  de  sa  lenteur,  fut  mé- 
tamorphosée m  tortue.  Au  reste  ,  si 
l'amour  de  Jupiter  avait  été  violent, 
il  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Junon 
n'en  eut  qu'un  fils,  Vulcain,  et  une  ou 
deux  filles  (Hébé  et  peut-être  Lucine, 
la  déesse  des  accouchenieni.s).  Jupiter 
ayant  de  lui  même  ou  par  la  coopé- 
ration de  Métis  donné  le  jour  a  la 
belle  Minerve,  Junon  pour  se  venger 
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toucha  de  ses  doigts  caressants  une 
flenr  des  cliainps  d'Olène  et  en  aspira 
l'odeur  ;  elle  devint  ainsi  mère  de 
Mars.  Quelquefois  aussi  on  lui  donne 
pour  fils  Typhon  (le  même  que  Ty- 

Îhoée ,  et  du  r«ste  génie  ahriraanien 
tt  même  genre  que  Mars)  :  elle  le 
conçut,  dit-on,  en  faisant  surgir  du 
sein  de  la  terre  des  vapeurs  qu'elle 
absorba  dans  le  sien.  Ses  méconten- 
tements ne  se  bornèrent  pas  a  cette 
double  vengeance.  Quant  aux  infidé- 
lités plus  fortes  dont  Jupiter  ne 
cessa  d'être  prodigue  h  son  égard , 
elle  ne  se  vengea  point  en  l'imitant, 
quoique  les  mythologues  aient  parle 
de  ses  bontés  pour  le  géant  Eurymé- 
don  et  quelques  autres.  Au  contraire, 
elle  déjoua  toutes  les  tentatives  de  ce 
genre  ,  et  souvent  même  les  dénonça 
à  son  mari.  C'est  ainsi  quOrion, 
Ixion,  Tantale,  devinrent  successive- 
ment les  victimes  dudieufulminateur. 
L'aventure d'Ixion  surtout  est  fameuse 
et  elle  a  ceci  de  renjarquable ,  qu'il 
n'y  a  pas  la  moindre  variation  sur  son 
amour  pour  la  reine  des  dieux.  Mais 
sa  jalousie,  son  intolérance,  égalèrent 
sa  vertu.  Presque  toutes  les  maîtres- 
ses de  son  époux  éprouvèrent  suc- 
cessivement les  effets  de  sa  vengeance. 
La  triste  lo  ,  métamorphosée  en  va- 
che pour  qu'elle  ne  pût  la  reconnaître, 
devint  sous  cette  forme  mystérieuse 
l'objet  de  ses  soupçons  et  fut  long- 
temps gardée  à  vue  par  l'infatigable 
Argus  Panopte.  Lalone  erra  treize 
mois  de  suite  par  toute  la  terre  sans 
trouver  unlieu  pour  accoucher  des  deux 
jumeaux  que  recelait  son  sein.  Cal- 
listo long-temps  en  butte  ii  ses  pour- 
suites finit  par  être  changée  en  ourse. 
Cachée  sous  les  tr;\ils  de  la  vieille 
nourrice  Béroé,  elle  sut  persuader  h 
Sémélé  de  forcer  Jupiter  a  lui  appa- 
raître dans  toute  sa  gloire,  et  Sémélé 
fut  réduite  en  cendres  par  les  feux  et 
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les  éclairs  de  son  majestueux  amant. 
Plus  tard  ,  quand  Alcmène  ,  dupe  du 
stratagème  de  Jupiter ,  qui  pour 
triompher  d'elle  avait  emprunté  la 
forme  de  son  mari,  se  trouva  enceinte 
d'Hercule  ,  elle  accéléra  la  naissance 
d'Eurysliiée  qui,  naissant  le  pre- 
mier, fut  en  position  de  dicter  des 
lois  h  Hercule;  elle  relarda  long- 
temps par  d'atroces  tortures  la  déli- 
vrance d' Alcmène  qui  ne  dut  enfin  la 
cessation  de  ses  tourments  qu'à  la 
ruse  de  sa  suivante  Galanthis;  elle 
poursuivit  Hercule  sa  vie  durant ,  de- 
puis le  berceau  jusqu'il  son  suicide  sur 
le  mont  OEtaj  et  elle  ne  l'admit  qu'à 
grand'  peine  dans  le  ciel.  Très-jeune 
pourtant  ,  elle  avait  daigné  l'allaiter 
un  inslanlj  mais  le  fier  vainqueur  des 
deux  serpents  envoyés  par  la  reine  des 
dieux  lui  avait  mordu  le  sein  avec  tant 
de  force  qu'elle  le  rejeta  brusquement, 
et  que  le  lait  jaillissant  dans  l'espace 
y  traça  un  long  et  large  sillon  con- 
nu sous  le  nom  de  Yoie-Lactée.  Les 
niécontenlcmenls  de  Junon  s'exha- 
laient souvent  en  injures,  et  donnaient 
lieu  dans  le  ménage  céleste  h  des  que- 
relles qui  nous  font  sourire.  Ainsi  l'on 
voit  Junon  tantôt  se  lâcher  dès  que  Ju- 
piter prétend  lui  cacher  ses  projets  et 
ses  plans ,  tantôt  en  venir  à  la  bizarre 
contestation  que  Tirésias  fut  chargé  de 
juger  [f^oy.  TirÉsias),  tantôt  se  dé- 
clarer contre  les  Troyens ,  tandis  que 
Jupiter  les  favorise,  tantôt  même 
conspirer  avec  Neptune  ou  Minerve 
contre  son  époux  qu'on  veut  charger 
de  chaînes,  et  qui,  plaçant  Briarée  h 
ses  côtés,  frappe  d'épouvante  et  d'in- 
activité la  téméraire  coalition.  Un 
autre  jour  Jupiter  irrité  ne  se  contente 
plus  de  mettre  ses  projets  au  néant  ^ 
il  la  fait  attacher  par  le  pied  à  une 
chaîne  de  cuivre,  et  ne  l'en  délivre 
que  quelque  temps  après  et  sur  les 
instantes  prières  de  tous  les  dieux. 
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D'aulres  Irails  d'un  esprll  orgueilleux 
et  vincllcalif  sigualèreiil  encore  Ju- 
iiou.  C'esl  elle  qui  envoya  le  Sphinx 
auxThébaius,  uiuijueinenl  parce  qu'ils 
étaient  les  conipatrioles  d'Hercule. 
Tirésias  ayant  rendu  un  jugement 
contraire  a  celui  qu'elle  allendail , 
elle  l'aveugla,  Sidé ,  l'opouse  d'O- 
lion  ,  s'étant  vantée  de  Teinporler 
sur  elle  en  beauté,  elle  la  précipita 
dans  le  Tartare.  Cassiopée,  coupable 
du  même  crime,  vit  sa  fille  Andromède 
exposée  h  un  monstre  marin.  Anaxi- 
bie,  femme  de  Pélias  ,  attira  ainsi  le 
malheur  sur  la  maison  de  son  mari. 
Les  Prœtides  ne  tombèrent  dans  l'ef- 
froyable monomanie  dont  les  délivra 
Mëlampe  que  pour  avoir  offensé  par 
la  même  insolence  l'orgueil  de  la  reine 
des  dieux.  Lorsqu'aux  noces  de  Thé- 
lis  et  de  Pelée  la  Discorde  jeta  sur 
la  table  la  pomme  d'or  sur  laquelle 
était  inscrit  «A  la  plus  belle!»  Junou 
disputa  le  prix  a  deux  autres  déesses, 
Minerve  et  Vénus,  et  pour  capter  la 
faveur  du  jeune  Paris,  son  juge,  lui 
otlrit  les  richesses,  la  puissance.  On 
sait  que  le  beau  berger  de  l'Ida  ne  lui 
donna  pas  la  préférence.  Telle  fut , 
assurent  les  mythologues,  la  cause 
première  de  celte  haine  violente 
qu'elle  porta  depuis  ce  temps  aux 
Prianiides ,  et  qu'elle  conserva  jus- 
qu'après l'arrivée  des  Troyens  en  Ita- 
lie. La  encore  elle  favorise  Turnus, 
uniquenient  parce  qu'il  a  Euée  pour 
adversaire  5  et,  chez  les  poètes  du 
deuxième  et  du  troisième  siècle  après 
J.-C. ,  elle  se  déclare  pour  les  Car- 
thaginois contre  les  Romains ,  parce 
que  Cartilage  a  eu  pour  reine  Didon, 
ennemie  implacable  d'Enée  après  en 
avoir  été  trop  tendre  amante.  Il  est 
vrai  que  les  poètes  dont  nous  parlons 
étaient  servis  admirablement  par  celte 
idée  préliminaire  que  Junon  était  la 
grande  déesse  de  Garlhage. — Junon 
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en  latin  ne  signifiait  sans  doute  que 
la  déesse  :  tel  serait  du  moins  le  sens 
du  mot  si,  comme  on  peut  le  croire , 
c'est  Dia  devenu  successivement  Dia- 
na ,  Dioné ,  Diouuo  (Diuno,  Djuno, 
Juno).  Cependant  les  mythologues 
romains  y  voyaient  déjà  Jana,  lana, 
Eaua  ,  et  la  rapprochaient  de  Janus 
en  ajoutant  que  c'était  la  lune  comme 
Janus  était  le  soleil.  Quant  au  nom 
usité  en  Grèce  Héré  ou  Hàrà ,  deux 
interprétations  non  moins  plausibles 
l'une  que  l'autre  s'offrent  simultané- 
ment. i°Héra  semble  vfluloir  dire  la 
dame  .  la  maîtresse  ,  c'est  le  féminin 
du  latin  lienis,  du  vieux  mot  oriental 
E/ia?,  de  l'Aerr  allemand ,  d'<?r,  il. 
2"  Hérâ  (l'analogue  de  lerra y  latin, 
à^arets  ou  ércts  hébreu,  d'erd  alle- 
mand), signifie  la  terre.  —  Ces  deux 
ou  trois  sens,  comme  on  le  voudra  , 
nous  donnent  justement  tous  les  ca- 
ractères importants  de  Junou.  Ce 
n'est  pas  l'épouse  de  Jupiter  qu'il 
faut  voir  en  elle  de  préférence,  c'est 
la  haute  déesse,  c'esl  la  Passivete, 
la  Génératrice  femelle ,  l'Utérus  uni- 
versel. Il  est  vrai  que  celle  Passi- 
vete devenue  Junon  esl  moins  reine, 
moins  déesse  unique,  moins  monade 
souveraine  que  les  Cybèle  ,  les  Ili- 
thye  ,  les  Arténùs,  les  haute-Vénus. 
CepeuJant  tel  est  au  fond  le  caractère 
de  Junon.  Elle  est  la  Terre  (opposée 
au  Ciel,  Jupiter),*  elle  est  l'atmo- 
sphère sublunaire  (opposée  a  l'Elher, 
Jupiter);  elle  est  la  Lune  (opposée  au 
Soleil,  aussi  Jupiter),  et  comme  telle 
elle  se  confond  avec  lo  ,  avec  Mena , 
avec  Diane  (Djana,  Jana,  Janus  fe- 
melle) j  elle  est  la  ualure  passive  (op- 
posée à  l'esprit  premier  moteur  et 
oigauisaleur  de  la  nalure  ,  Jupiter), 
et  cointne  telle  vous  la  voyez  de  temps 
à  autre  se  confondre  avec  Cybèle  ou 
Rée  sublimée,  souvent  avec  Lucine  , 
Iliihye,  Latoue,  Maïa,  que  l'on  pré- 
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sente  comme  ses  rivales,  ses  filles  on 
ses  parèdres,  et  qui  au  fond  ne  sont 
qu'elle,  enfin  avec  la  Déesse-INature 
de  l'Asie  antérieure.  C'est  ainsi  qu'à 
Samotlirace  elle  semMe  l'Axiocerse 
femelle,  à  Cartilage  la  grande  Astarfé 
ou  Aclitoret(^oj'.  Achtoret).  Aussi 
Lucien  veut-il  que  la  déesse  syrienne 
soit  Hérà.  Dans  ce  sens,  c'est  bien 
comme  nous  l'avonsdit  la  déesse  par  ex- 
cellence. C'est  aussi  la  maîtresse.  Ast 

ego  tjuce  diviim  iticedo  regina 

C'est  Hérà?  ce  n'est  pas  tout.  Chose 
remarqIlal)l^,  cette  .souveraii;e  maî- 
tresse des  dieux  ,  maîtresse  des  mon- 
des, c'est  aussi  la  ranîtresse  des  mai- 
sous  ,  c'est  Caïa.  L'idée  de  mariage 
se  lie  admirablement  a  celle-là.  Déjà 
Junon  s'est  otïerte  h  nous  comme  di- 
vinité malrimoniale  ■  c'est  elle  qui, 
contradictoirement  k  Vénus,  person- 
nification lascive  et  libre  des  amours, 
se  pose  comme  personnification  du  lien 
grave  qui  les  sanctifie  et  les  enchaîne. 
C'est  k  elle  qu'appartiennent  de 
droit  les  surnoms  de  Télîa  ,  de  Zygià 
ou  Junxia,  de  Télessigamos,  de  Ga- 
mélios,  de  INymphià,  de  Nymphévo- 
ménè,  d'Imbrasià,  de  Pronuba,  de 
Jiiga,  de  Jugalis,  de  Junxia,  d'Inter- 
duca,  de  Domiduca,  toutes  épithèles 
relatives  à  la  solennité  nuptiale,  ainsi 
que  ceux  de  Parfhénià,  de  Lysizonos, 
de  Soh'izona,  de  Mychià,  de  Nychiâ, 
qui  ont  trait  à  la  virginité  ou  à  la  ces- 
sation légitime  de  la  virginité ,  et 
ceux  de  Lokhià,  de  Mogoslokos.  d'I- 
litliyc,  de  Maeevlrià,  synonymes  d'ac- 
coucheuse. Complétons  cette  nomen- 
clalure  de  surnoms  par  ceux  qui  expri- 
ment la  puissance,  Regina  que  chacun 
comprend,  Chrysolhronos  (an  trône 
d'or),  Rhiùnia  ou  Pherônia  (qui  porte 
avantages),  Alexandros  (qui  donne  se- 
cours aux  hommes) ,  Sospita  (libéra- 
ratrice),  Hyperchîrias  (qui prend  eu 
main,  ou  qui  bénit) 5  par  ceux  qui 
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indiquent  sou  costume,  Evêm()n(ani 
beaux  babils),  Tébennis  (togata),  An- 
tbîa,  Anlhophoros,  Philostephanos 
(couverte  de  fleurs,  qui  aime  les  cou- 
ronnes)^ enfin  par  ceux  qui  expriment 
son  genre  de  beauté,  Leucôlenos  (la 
déesse  aux  bras  blancs) .  Boôpis  (la 
déesse  aux  veux  de  breuf).  Saturnia 
rappelle  qu'elle  est  la  fille  de  Saturne  j 
Ammonia ,  c'est  la  femme  d'Amouuj 
Cupra  dans  le  Piccnnm  était  Junon 
cuivre  (V)  elle  se  rapproche  de  la  Mo- 
nda (Junon  monnaie)  des  Romains 
(notez  pourtant  que  Monela  veut  dire 
Sakti,  you/l)^  Curitis  chez  les  Sa- 
bins  était  Junon  fétiche  k  forme  de 
lance  (comji.  QuiRTwrs)  :  Ténée  était 
Junon  captive  ou  aux  liens  de  roseaux 
{f^.  ADMi:TE)5  Alée  de  Sicvone  était 
la  Junon  des  exilés  ;  Bunée  a  Corinthe 
avait  été  gratifiée  d'un  temple  par  Bu- 
nus  ;  Caproliny  K  Rome  était  Junon  fi- 
guier sauvage ,  ou  présidant  au  figuier 
sauvage  que  l'on  regardait  comme 
identifié  a  la  prospérité  des  Romains. 
Égophage  (/Egopnagos),  c'est-à-dire 
la  mangeuse  de  clièvres  K  Sparte,  de- 
vait sou  nom  aux  sacrificesde  chèvres 
qu'Hercule  avait  instiliiés  en  sou  hon- 
neur. Juno  Ammonia  était  un  nom  en 
vogue  a  Elis  5  Adulta,  adidle,  Chéra 
ou  Vidua,  veuve,  se  comprennent 
d'eux-mêmes.  Junon  est  donc  surtout 
la  matrone.  Subalterne  et  sublime 
tour  k  tour,  on  comprendra  qu'elle 
ait  sous  sa  garde  spéciale  les  riches- 
ses et  les  royaumes  ;  qu'elle  préside 
aux  joyaux  et  à  la  toilette  desfemmesj 
qu'elle  soit  la  déesse  des  coiffeuses, 
des  femmes,  et  que  chacune  d'elles 
ait  un  bon  génie  nommé  sa  Junon. 
Les  courtisanes  seules  étaient  l'ob- 
jet de  sa  baine.  —  U  faut  joindre 
aux  lieux  où  Junon  était  révére'e, 
Argos  et  Samos,  déjà  nommés,  l'Ar- 
cadie  ,  Égine ,  Carthage  ,  Rome 
et  l'extrérailé  sud  de  l'Italie  (vers  le 
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cap  Lacinium).  Il  est  présuraable 
que  c'est  aux  Pélasgues  de  l'ArcacHe 
que  son  culte  dut  naissance.  Ce  peu- 
ple ,  en  quelque  sorte  nulimeiilaire 
et  tenant  a  la  <;lèbe .  adora  d'abord 
la  terre,  puis  il  unit  a  l'idée  de  la 
terre  celle  d'agriculture,  de  stabilité, 
de  mariage,  de  ménage,  de  consécra- 
tion du  foyer  domestique.  Une  fille 
de  Piras  ou  Piranthe,  Callilboé,  la 
même  qu'Io  ,  Callilhoé  vulgairement 
lo-Callilbye,  première  prêtresse  d'Hé- 
râ  ,  consacra  son  image  dans  un  tem- 
ple entre  Argos  et  Mycènes.  De  là  le 
nom  de  Junon  Argiva.  A  Callithoé 
succédèrent  nombre  d'autres  prêtres- 
ses dont  les  marbres  argiens  publiés 
par  Fourmont  contiennent  les  noms. 
Ces  prêtresses  étaient  au  nombre  de 
deux,  une  mère  (^Jrf^p)  et  une  sœur 
{Kopij).  Leurs  sacerdoces  formaient 
une  époque  importante  :  c'est  par  eux 
qu' Argos  comptait  les  années.  On  cé- 
lébrait en  l'honneur  de  Junon  des 
fêtes  dites  Hérées  i^herœa,  'Hpxix), 
son  temple  portait  le  même  nom 
{herœum,  herœon,  'Hpxloy).  Les 
jeux  qui  dans  l'Argolide  accompa- 
gnaient la  fête  étaient  nommés  la  lutte 
de  cuivre,  ^âxxios  «y&'y,  parce  que, 
pour  être  déclaré  vainqueur,  il  fallait 
que  l'athlète  combattant  défît  un  bou- 
clier couvert  de  lames  d'airain.  Egine 
et  Samos  avaient  aussi  des  Hérées,  et 
Junon  en  prenait  les  noms  de  Samia 
et  d'Eginétide.  Enfin  on  l'honorait 
auprès  du  lac  Stympbale  en  Arcadie 
au  lieu  où,  dit-on,  l'antique  roi  ïé- 
raène  l'avait  élevée.  Probablement 
en  ce  temps  Junon  n'était  encore  cen- 
sée ni  femme,  ni  fille,  ni  sœur  de  quel- 
que dieu  que  ce  fut.  Postérieurement, 
et  lorsqu'on  eut  importé  dans  la  Grèce 
propre  Jupiter,  Saturne,  Cybèle  et 
Rée,  on  trouva  naturel  de  grouper 
ensemble  Jupiter  et  Junon  à  litre 
d'e'poux,  Saturne  et  le  couple  divin 
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comme  père  et  enfants.  Ceci  posé  ,  i* 
fallut  bien  faire  quelque  chose  de  Cy- 
bèle et  de  Rée.  C'était  facile.  Sa- 
turne lui-même  était  déjà  censé  mari 
de  Rée  (la  Terre)  :  il  ne  fut  pas  plus 
difficile  de  lui  faire  de  Cybèle  une 
seconde  femme.  Cybèle  ou  Rée  alors 
devint  la  mère  de  Junon.  La  déjà  la 
Crète  et  la  Plirygie  avaient  ajouté 
quelques  traits  a  la  physionomie  pé- 
lasgique  de  la  déesse  primordiale.  Les 
Arcadiens  ,  qni  rendaient  de  pieux 
hommages  h  Jupiter  cjue  sans  doute 
ils  prenaient  pour  un  soleil ,  et  a  la 
lune ,  brodèrent  encore  en  amalga- 
mant leur  lune  avec  Junon.  Enfin 
l'Asie  antérieure  et  l'Egypte  exercè- 
rent aussi  leur  influence  dans  la  com- 
position de  Junon,  et  les  Astarté,  les 
Arlémis,  les  Addirdaga,  comme  les 
Athor  et  les  Salé,  posèrent  devant  le 
mythographe  qui  voulut  dessiner  Ju- 
non. Il  ne  resta  plus  désormais  qu'à 
confectionner,  a  élaborer,  a  concilier. 
C'est  ce  que  les  mytbographes  ,  les 
poètes,  les  prétendus  historiens  firent 
à  merveille.  Ils  fondirent  les  légen- 
des ,  les  purgèrent  des  plus  lourdes 
absurdités,  et  les  asservirent  a  un  lien 
chronologique.  —  L'oiseau  favori  de 
Junon  était  le  paon,  brillant  type  de 
la  beauté,  de  l'orgueil  et  de  l'empire. 
Les  cercles  dont  sa  queue  est  comme 
pavoisée  étaient,  selon  les  mytholo- 
gues, les  cent  yeux  d'Argus  que  Mer- 
cure tua  pour  enlever  la  vache  lo, 
et  que  Junon  regretta  amèrement. — 
Polyclèle  avait  fait  pour  le  temple  en- 
tre Argos  et  Mycènes  une  magnifique 
Junon  en  or  et  ivoire.  La  déesse  était 
sur  le  trône,  le  sceptre  en  main  et  la 
couronne  sur  la  tête  :  les  Heures  et 
les  Grâces  étaient  devant  ellej  le  cou- 
cou surraonlait  son  sceptre;  sa  main 
jouait  avec  une  grenade.  Celte  statue 
n'est  point  arrivée  jusqu'à  nous.  Les 
plus  belles  figures  que  nous  ayons  d  e 
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Junon  sont  celles  de  l'aiilel  quadrila- 
tère du  Musée  Capilolin.lS,  8,  de 
l'aulel  rond  du  même  Musée ,  IV,  2  i 
(la  déesse,  coiffée  d'un  grand  voile,  y 
a  la  tête  ceinle  d'un  diadème  dit 
sjjjiendonê),  et  celle  du  Musée  Pio- 
Clérnentin,  I,  2.  C  est  une  Junon 
reine  :  la  spliendouê  sur  la  lèle ,  la  pa- 
tère  et  la  liaste  dans  les  mains  la  ca- 
raclérisent.  Une  médaille  samienne 
(Décamps,  Select,  numisui.,  83) 
représeule  la  Junon  de  Samos  la  tête 
voilée,  portant  le  modius  entre  deux 
paons,  dans  le  temple  qu'on  préten- 
dait lui  avoir  élé  bàli  par  les  Argo- 
nautes :  primitivement  ses  mains 
étaient  soutenues  par  des  brocLes. 
Celte  antique  statue  était  regardée 
comme  un  ouvrage  de  Smilis  contem- 
porain de  Dédale.  La  Junon  de  La- 
nuvium  ou  Juno  Sospita  se  voit  sur 
un  denier  du  triumvir  monétaire  L. 
Procilius  (iVIoi  tll. /<^/m.  ProclUa). 
INous  citerons  encore  une  statue  de 
Junon  tenant  le  jeune  Mars  sur  ses 
genoux  et  lui  présentant  le  sein 
{Musée  Pio  -  Cléin  .,1,4)- 

JUPITER,  en  grec  Zi'vs  (gén. 
Dios),  Z£ys(A«)f},  et  chez  lesCrélois 
DAn,  Dan,  A:î'»,  a«v,  était  le  dieu 
suprême  des  Grecs  et  des  Romains 
dans  les  temps  (jue  nous  sommes  lia- 
uilués  à  considérer  comme  histori- 
ques. Selon  la  légende  vulgaire  de 
celle  époque,  Jupiter  devait  le  jour  a 
Saturne  et  a  Rée  :  ceux-ci  avaient 
pour  père  Uranus  (le  Ciel),  pour 
frère  Titan,  etpourneveux  lesTitans. 
Titan,  l'aîné  des  deux  Lranides,  n'a- 
vait cédé  le  troue  h  Saturne  que  sous 
la  condition  expresse  que  tout  enfant 
mâle  issu  de  sou  union  avec  Rée 
serait  impitoyablement  mis  a  mort 
après  sa  naissance  :  par  celte  clause  , 
l'empire  momentanément  accordé  il 
Salurne  revenait,  après  celte  dévia- 
tion passagère,  a  la  braucbe  aînée.  Sa- 
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turne,  exécuta  de  bonne  foi  le  traité. 
Junon  ,  Yesla ,  Cérès,  ses  filles,  ne 
couraient  de  sa  part  aucun  dauger  ; 
Jupiter,  JNeptune  ,  Plnton,  ses  fils, 
disparaissaient  sous  sa  dent,  k  ce 
qu'il  s'imaginait,  aussitôtqu'ilsavaienl 
vu  le  jour.  HeureusemeulRée,  tendre 
mère,  n'exposait  jamaisces  jeunes  re- 
jetons aux  yt\\\  de  leur  père,  et  les 
envoyant  dans  quelques  retraites  ca- 
chées, sous  la  garde  de  nymphes  et 
de  miuislies  fidèles  ,  elle  substituait 
aux  enfants  de  grosses  pierres  (|ue 
Saturne  avalait  avec  autant  de  faci- 
lité que  la  plus  délicate  des  proies 
humaines.  Jupiter  était  l'aîné  des 
trois  lils  que  Rée  sauva  ainsi  de  la 
voiacilé  de  son  époux.  Il  fut  éleva' 
dans  une  grotte  au  fond  des  vallées 
delà  Crète  par  les  Curetés  (quelques- 
uns  ajoutent  lesCorybantes),  dont  les 
danses  et  les  cvmbales  empêchaient 
Saturne  d'entendre  les  cris  de  son 
jeune  héritier,  et  par  les  nymphes  Mé- 
lissides  (c'esl-à-dire  par  les  fils  du 
roi  Cretois  Mélisse).  La  chèvre  Amal- 
tlièe  joue  aussi  un  rôle  dans  le  my- 
the de  l'éducation  de  Jupiter  {f^oy. 
Amalthée).  Est-ce  en  Crète  aussi 
qu'il  naquit .'  La  tradition  crétoisc 
l'affirmait  et  lui  donnait  pour  ber- 
ceau tant6trida,tantôlle  monlDycté. 
Mais  les  Arcadiens  avaient  les  mêmes 
prétentions  et  voulaient  que  Jupiter 
eût  reçu  la  naissance  sur  le  mont 
Lyctos.  D'autres  contrées  de  la  Grèce 
disputaient  cef   honneur    aux    deux 

{)récèdenles  qui  semblent  y  avoir 
e  plus  de  droit.  Ainsi ,  Messène  , 
Olènes ,  Eges ,  la  Thèbes  de  Béo- 
tie  ont  été  simultanément  assignées 
parles  Messénicns,  par  lesElolieus, 
par  les  Achéens  ,  par  les  Thébains 
comme  le  lieu  de  la  naissance  de 
J  upi  ter.  Quoi(juc  l'on  en  doive  penser, 
Jupiter,  selon  les  naïfs  légendaires, 
se  trouva  au  bout  d'un  an  assez  vi- 
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goureiix  pour  prendre  en  inain  la 
cause  des  Cronides  contre  les  Tila- 
iiidcs.  Titan,  iuslrult  de  la  t'rnudc  de 
lîée  ,  et  peu  curieux  de  savoir  si 
c'était  volontairement  ou  involontai- 
rement que  Saturne  laissait  vivre  ses 
ent'anls  mâles ,  le  détrôna  elle  mil 
eu  prison.  Saturne  y  languissait 
depuis  uu  an  environ  lorsque  l'appa- 
riliou  de  Jupiter  changea  la  face  de 
l'empire  céleste.  Guidé  par  les  con- 
seils de  Gé.  la  Terre,  il  tua  Campé, 
préposée  h  la  garde  des  enfers  et 
délivra  les  Cyclopes  et  les  Cenli- 
mancs  renfermés  dans  le  Tartare. 
Les  premiers  forgèrent  trois  armes 
terribles  (la  foudre,  le  trident,  le 
casque  )  que  se  partagèrent  les  trois 
frères  5  les  seconds  se  mirent  àlasuite 
de  Jupiter  et  lui  formèrent  une  ar- 
mée que  grossirent  encore  Promé- 
ihée  le  Tilan  et  Thémis  sa  mère.  Un 
combat  décisif  s'engagea  :  les  Tilaiii- 
des  eurent  le  dessous,  et  Jupiter  resia 
le  maître  du  monde.  Quelques-uns  le 
montrent  alors  faisant  le  partage  de 
cet  immense  univers  el  donnant  a 
Neptune  les  eaux,  h  Plulon  les  en- 
fers, tandis  qu'il  réserve  pour  lui  le 
ciel,  l'empyrée ,  Téther  ,  l'Olympe 
(  nous  verrons  plus  bas  ce  que  tut 
originairement  ce  séjour  divin  qu'on 
prend  pour  la  voûte  étoilée  et  qui 
ne  fut  qu'une  montagne).  Mais  chez 
la  plupart  des  mythologues,  Jupiter, 
en  fils  pieux,  commence  par  briser 
les  chaînes  de  son  père  ,  el  le  fait 
passer  de  la  prison  sur  le  trône. 
C'est  Saturne  (pii,  plus  lard  ,  le  perd 
par  sa  faute.  Il  suspecte  les  intentions 
de  son  fils,  il  lui  tend  des  embûches 
et  veut ,  sinon  luiôter  la  vie,  ce  que 
probablement  il  ne  pourrait  faire,  du 
moins  le  priver  de  sa  liberté  et  le 
charger  de  fers.  Jupiter  découvre 
bientôt  ce  secret  et,  tournant  contre 
le  vieillard  celle  irrésistible  vigueur, 
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ces  armes  brûlantes,  ces  redoutables 
alliés  auxquels  n'a  pu  résister  la  gi- 
gantesque armée  des  Titans,  il  livre 
bataille  a  son  père,  el  l'ayant  vaincu 
le  mutile  de  cette  même  harpe  qui,  ja- 
dis dans  les  mains  de  Saturne,  mutila 
Uranns,  et  enfin  le  met  au  ban  de  l'em- 
pire des  cieux.  Saturne,  roi  découron- 
né, descend  sur  la  terre,  et,  caché 
au  fond  du  Latium  „  y  trouve,  sui- 
vant les  uns,  un  refuge  ,  suivant  les 
autres  ,  un  royaume  où  son  règne 
est  l'âge  d'or.  Pendant  ce  temps,  Ju- 
piter, unique  et  tranquille  possesseur 
du  monde  ,  en  fait  trois  parts  qu'il 
distribue  comme  nous  venons  de  le 
dire  ,  et  se  réserve,  avec  la  plus  belle 
portion  de  l'univers,  la  suzeraineté. 
Dès  celte  époque  on  voit  groupés 
autour  de  lui  une  foule  de  dieux  ses 
enfants  qu'il  ne  peut  avoir  eus,  s'il 
n'avait  qu'un  an  lorsqu'il  prit  la  dé- 
fense de  son  père  Saturne  ,  et  si  le 
partage  qu'il  fît  de  l'univers  avec  ses 
trois  trères  avait  immédiatement  suivi 
la  victoire.  Mais  on  sail  qu'il  ne  faut 
attacher  aucune  importance  h  la  suite 
chronologique  des  faits  mythiques  dont 
la  réunion  semble  composer  la  bio- 
graphie d'un  dicu.]Nous  pouvons  donc 
en  toute  assurance  remettre  à  quel- 
ques pages  plus  loin  la  nomenclature 
des  femmes  ou  maîtresses  de  Jupiter. 
Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  ici 
de  quelques  petites  conspirations 
qu'ourdirent  contre  lui  les  dieux  de 
sa  race.  Mais  une  guerre  sérieuse  le 
lit  trembler  a  l'apogée  de  sa  gloire  : 
les  Géanls,  enfants  impies  de  celte 
même  Gœa  ou  Ge ,  dont  les  conseils 
lui  ont  assuré  la  victoire  sur  les  Ti- 
tans, entassent  montagnessur  monta- 
gnes, escaladent  les  cieux,  el  fondent 
sur  les  habitants  de  ce  lumineux  sé- 
jour. Incapables  de  résister  k  cette 
invasion  imprévue ,  les  dieux  fuient  en 
Egypte  sousdiversesformesaaimales. 


5io  JUP 

Jupiter  lui-même,  en  voulant  com- 
balire  l'énorme  colosse  anguipède 
Typhoée  ,  s'embarrassa  dans  les  in- 
nombrables anneaux  dos  serpents  qui 
formaient  rextrémilc  inférieure  de 
son  corps  et  tomba.  Aussilôl  la  fa- 
tale harpe  brille  dans  les  mains  du 
génie  cruel,  et  tranche  les  nerfs, 
les  muscles  ou  les  vertèbres  du  roi 
des  dieux  qu'on  dépose,  enveloppé 
dans  une  peau  d'ours,  au  fond  de 
l'anlre  corycique  en  Cilicie  sous  la 
garde  du  dragon  Delphine.  Pour  se 
faire  une  idée  de  l'état  du  dieu  ,  en 
cette  circonstance,  que  l'on  se  figure 
un  corps  coupé  par  tranches  exacte- 
ment de  même  épaisseur  et  que  ter- 
minent deux  plans  parallèles  ,  mais 
coupé  de  nianière  à  ce  que  pas  un 
milHonième  de  milligramme  ne  se 
trouve  détérioré  ou  déplacé  ,  coupé 
de  manière  a  ce  qu'an  mouvement 
près  il  offre  toute  l'apparence  d'un 
être  vivant.  C'est  un  persiflage  cruel 
que  celle  espèce  de  respect  avec  le- 
quel l'acier  annihile  la  vie  sans  déran- 
ger en  apparence  l'exquise  harmonie 
du  corps  vivant 3  c'est  aussi  un  per- 
siflante que  ce  soin  en  quehjue  sorle 
maternel  avec  lequel  on  enveloppe  , 
avec  lequel  on  dépose  en  lieu  de 
sûreté  ces  fragments  désormais  inu- 
tiles ,  puisqu'un  art  niiracuieux  peut 
seul  leur  rendre  la  vie,  et  que  jamais 
l'artiste  capable  de  ce  prodige  n'ap- 
prochera de  ce  lieu.  Typhoée  se 
trompait  :  Egipan  et  Mercure  déro- 
bent un  jour  la  peau  d'ours  qui  en- 
veloppait les  débris  inaniniés  de  Ju- 
piter, les  resoudent  ensemble,  leur 
communiquent  Vélincelle  vitale,  et  en- 
fin placent  le  dieu  sur  nu  char  ailé. 
En  même  temps  Hercule  que  l'ora- 
cle avait  désigné  aux  dieux  comme 
un  auxiliaire  sans  lequel  ils  ne  pou- 
vaient vaincre,  embrasse  la  cause 
\)»  iOtt  pèirei  t«ei  (»^ftuli  ttml  en  jiui>. 
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te;  Typhoée  est  enseveli  sous  Pilhé- 
cuse  ou  sous  l'Etna.  Les  Cronides 
remontent  aux  cieux.  La  terre  alors 
atlira  les  regardsdu  maître  des  dieux. 
Elle  était  habitée  par  une  race  impu- 
re, insolente,  impie.  Un  déluge,  se- 
lon Ovide,  suivanl  Hésiode  une  anni- 
hilation complète,  dont  on  n'indique 
pas  le  moyen,  débai'i  assa  le  globe  de 
cette  horde  détestable  d'Iiabilants. 
Dans  la  première  hypothèse,  Dea- 
calion  et  sa  femme  Pyrrha,  qui  seuls 
avaient  échappé  aux  flots  vengeurs 
du  cataclysme,  repeuplèrent  la  terre 
à  l'aide  de  pierres  (ju'ils  lançaient 
derrière  leur  tête  voilée,  et  qui  aus- 
sitôt prenaient  les  formes  humaines. 
Dans  la  deuxième ,  Jupiter  tira  une 
autre  espèce  humaine  du  sein  des  ar- 
bres. Celle  fois  c'est  au  règne  végé- 
tal qu'elle  doit  la  naissance.  Est-ce  à 
cette  race  nouvelle  que  Promélhée 
communiqua  le  feu  du  ciel,  c'est-à- 
dire,  avec  le  feu  physique,  l'intelli- 
gence, la  civilisation,  l'art,  la  pléni- 
tude de  la  vie  ?  Que  ce  soil  à  la  race 
nouvelle  ou  à  la  race  primordiale  (ce 
que  les  anciens  probablement  n'ont 
jamais  nettement  compris  eux-mê- 
mes), toujours  est-il  que  Jupiter  en 
fut  jaloux,  et  punit  l'audacieux  qui 
avait  doté  l'humanité  naissante  d'un 
bien  si  précieux.  Yuleain  son  fils  alla 
par  ses  ordres  euchaîuer  le  Titan  sur 
le  Caucase  ,  et  un  aigle  colossal  reçut 
l'ordre,  trop  fidèlement  exécuté,  de 
lui  ronger  sans  cesse  un  foie  sans 
ces^e  renaissant.  Heaucoup  de  légen- 
des particuhères  se  réunissent  encore 
dans  l'histoire  de  Jupiter,  et  le  mon- 
trent comme  prenant  une  port  asseJ! 
importante  aux  aflaires  humaines.  Il 
foudroie  Esculape,  qui  ressuscite  les 
homnies  {Voy.  Esculape),  exile  du 
ciel  Apollon  ,  qui  a  tué  les  Cyclopes 
fabricateurs  de  la  foudre,  le  rappelle 
ftu  bout  d\tn  ftn  et  lui  cuufie  le'i^hRr^ 
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du  soleil,  punit  Taffreux  Lycaon,  qui 
croit   l'houorer   en  lui  sacrifiant  cies 
victimes  humaines,  et  écrase  les  cin- 
quante Lycaonides,  téméraires  con- 
tempteurs  de  sa    divinité ,   sous    les 
coups   de    la    foudre ,    pulvérise   de 
même  les  Curetés,  coupables  de  lui 
avoir   caché    Epaphe    pour   plaire  à 
Junon,   précipite  aux  enfers  Ixion, 
qui  a   voulu   séduire  Junon .  frappe 
successivement  Tantale,   Salmonée, 
Capanée,  Idas,    sépare   Hercule    et 
Mars,  qui  luttent  ensemble  après  la 
disparition  de  Cycnus,   apparaît  au 
premier    sous   la   forme  d'un  bélier 
dans  les  sables  arides  de  la  Libye,  et 
lui  indique  une  source  rafraîchissante, 
se  dessine  comme  arbitre  entre  Cérès 
et  Pluton,  lorsque  les  deux  divinités 
se  disputaient  la  possession  de  Pro- 
serpine ,  entre  ]*roserpine  et  Vénus , 
lorsqu'il    s'agit  de    savoir  k  qui  des 
deux  déesses  restera  le  bel  Adonis, 
métamorphose  Périphas  en  aigle ,  dé- 
core les  deux  vénérables  époux  Phi- 
lémou  et  Baucis  du  sacerdoce  et  de 
l'immortalité  (car  la  prompte  mort 
n'est  qu'une  forme  delà  vie  éternelle). 
Mais  c'est   surtout  dans  les  innom- 
brables fables  relatives  h  ses  hymens, 
k  ses  amours,   que  l'intarissable  fé- 
condité des  imaginations  naïves  s'est 
déployée  avec  un  luxe  sans   bornes. 
Et  d'abord,   en  fait  d'hymens,  per- 
sonne n'ignore  que  Junon  (He'rà  des 
Grecs)  passe  dans  la  mythologie  vul- 
gaire pour  sa  femme  légitime  5  c'était 
sa  sœur  cependant.  Il  se  transforme 
en  coucou  pour  la  séduire.  Il  n'en  eut 
qu'une  fille  Hébé  (on  y  a  joint  lli- 
thye)   et  qu'un  fils,  Vulcain.  Epou- 
vanté de  la  laideur  de  ce  futur  dieu 
des  métallurgistes  et  des  industriels,  il 
l'envoya  d'un  coup  de  pied  tomber  dans 
l'île  de  Lemnos,  où  Vulcain  établit 
«es  forges.  Quelques  mythologues  font 
tiâitre  aus&i  du  commet^ce  de  répouK 
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et  de  l'épouse.  Mars,  le  dieu  de  la 
guerre  5   mais  presque  toutes  les  lé- 
gendes nient  ici  la  paternité  do  Ju- 
piter.   Mars  dut  le  jour  k  une  fleur 
iécondée  par  le  contact  de  Junon  ; 
la  déesse  se  vengeait  ainsi  de  ce  que 
Jupiter  s'était  passé  d'elle  pour  don- 
ner naissance  k  Minerve,  qui  sortit  la 
lance  au  poing  de  sa  tête  frappée  par 
le  marteau  de  Vulcain  (comp.  ici  l'art. 
Gaineça).  Quelques  traditions  cepen- 
dant lui  donnant  pourcoadjutrice  dans 
cette    grande    opération   l'Océanide 
Métis.  Mais  (pi'est-ce  que  Métis?  la 
Couception,  la  Pensée.   Les  autres 
grandes  déesses  en  rapport  avec  Ju- 
piter furent  :  1"  Thémis,  sou  épouse 
selon   les  Pélasgues  primitifs  (  il  en 
eut  les  Heures  et  Mœra,  ou  les  Par- 
ques ,  Mœrœ,  qui  ne  sont  que  le  dé- 
doublement trichotomique  de  Mœra)- 
2"  Dioné,  mère  de  Vénus;  3"  Latone, 
dont  naquirent  Apollon  et  Diane;  4"» 
Maïa,  Electre,  Taygète,  toutes  trois 
Atlantides  (il  eut  de  l'une  Mercure, 
de  l'autre  Dardanus,  de  la  troisième 
Lacédémon);    5"  Eurynome  l'Océa- 
nide (celle-ci  fut  mère  des  Grkes)  5 
6"  Mnéraosyne,    dont  naquirent  les 
Muses;   7°  enfin   ses  filles,    Cérès, 
Vénus.  De  la  première  (k  laquelle 
des  légendaires  substituent  la  sombre 
Styx)  il  eut  Proserpine;  la  deuxième 
devint  par  lui  mère  de  l'Amour.  Dé 
la  les  récits  qui  le  montrent  marié  suc- 
cessivement k  sept  femmes.  Métis, 
Thémis,  Eurynome,  Cérès,  Mnérao- 
syne,   Latone,   Junon.    Proserpine 
aussi  s'unit  k  lui  et  devint  ainsi  mère 
soit  de  Zagrée,  soit  de  l'Amour,  soit 
d'Iliihye ,  soit  d'un  Dionysos  Chtho- 
uios,  qu'on  peut  soupçonner  identique 
k   Zagrée.  Suivent    les    nombreuses 
mortelles  (nous  parlons  ici  dans  le 
sens  évhémériste)  qu'il  séduisit,   ott 
dont  tantôt  la  violence)  tantôt  d'à» 
mkec  déceptions  )  ds  bi»rrii  »<U« 
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inorpboses,  lui  acquirent  les  faveurs. 
Ne  poiivaut  les  nommer  toutes,  nous 
nous  bornerons  aux  principales.  Ce 
furent  :  i°Io,  fille  de  Plioronée  ou  cPI- 
nachus,  ou  d'un  Inachide  quelconque 
(il  en  eut  Epaphe);  2"  INiobé,  aussi 
fille  de  Plioronée  (il  la  rendit  mère  du 
premier  Argus);  3"  Si-'mélé(mère  de 
Bacciius);  4.°  Europe  (dont  il  triom- 
pha sous  la  i'ormed'un  taureau,  eti]ui, 
transportée  en  Crète,  donna  le  jour  k 
Minos,  a  Sarpédon,  à  Rhadamanlhe  j 
5"  Egine,  dont  il  eut  Eaque;  6"  An- 
tiope,  mère  de  Zétlius  et  d'Ampliionj 
7"  Léda,  mère  de  PoUux  et  d'Hé- 
lène; 8"  Callislo  ,  mère  d'Arcas;  9° 
Danaé ,  mère  de  Persée  (il  se  glissa 
près  d'elle  sous  la  forme  de  jiluie 
d'or);  1  o°Elara,  mère  de  Titye;  1 1° 
Alcmène,  mère  d'Hercule;  i2''Dia, 
mère  de  Pirillioiis;  iS"  Etna  ou 
Thalie,  mère  des  frères  Paliquesj 
i4°  Carmé  la  Cretoise,  mère  de  Bri- 
lomarlis;  i5"Hybris,  mère  de  Pan; 
16°  Protogénie,  mère  d'Ethliosj 
17°  Julurne.  Quelques-unes  de  celles 
qu'aima  Jupiter  surent  se  dérober  k 
ses  poursuites;  telle  fut  Astérie,  sœur 
de  Latone  (Comparez  Astérie  et 
Hercule).  Ces  infidélités  du  roi  des 
dieux  inspiraient  k  Junon  les  mécon- 
tentements les  plus  violents.  Aussi 
saisit-elle  avec  avidité  toutes  les  oc- 
casions qu'elle  put  trouver  de  nuire 
soit  k  ses  maîtresses,  soit  au  fruit  de 
ses  amours.  Un  jour  même  elle  se 
coalisa  avec  Minerve  et  ^Neptune 
pour  enchaîner  Jupiter.  Mais  l'inter- 
vention du  formidable  Briarée  la  con- 
Iraignit  elle  et  ses  deux  acolytes  k 
l'inaction.  Ou  doit  savoir  gré  aux 
Grecs,  si  peu  scrupuleux  dans  ce 
qu'ils  appelaient  leurs  amours ,  de 
ne  nous  avoir  pour  l'ordinaire  pré- 
senté Jupiter  qu'amant  passionné  des 
femmes.  Toutefois  Ganymède,  Pé- 
lopj>,  et  quelques  autres,  forment  des 
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épisodes  tout  contraires  dans  l'his- 
toire du  dieu.  Le  premier  de  ces 
favoris  de  Jupiter  est  le  plus  célèbre. 
Il  fut  enlevé  au  ciel  par  l'aigle  por- 
teur habituel  de  la  foudre,  et, substi- 
tué k  Hebé ,  il  devint  l'échanson  du 
monarque  des  dieux.  On  sait  ce  qu'é- 
taient les  échansoas  dans  les  cours  de 
l'Orient  et  même  chez  les  riches  par- 
ticuliers de  lllalie  et  de  la  Grèce. 
D'ailleurs  s'il  pouvait  y  avoir  le  moin- 
dre doute  sur  le  rôle  de  Ganvmède 
près  de  son  ravisseur,  ce  que  disent 
nettement  tous  les  mythologues  grecs 
achèverait  de  lever  les  doutes.  —  On 
sent  aisément,  et  au  premier  abord, 
que  le  Jupiter  évhéraérique  dont  nous 
venons  de  donner  la  vie  n'est  pas  un 
seul  homme  ;  un  peu  plus  tard  on  sent 
que  ce  n'est  pas  même  un  homme. 
INulle  vie  humaine  n'est  apte  k  rendre 
compte  de  tant  de  traits  miraculeux 
et  divers.  Que  serait-ce  si  nous  avions 
développé  tontes  les  légendes  indi- 
quées en  passant?  que  serait-ce  si 
nous  les  avions  indiquées  toutes?  Le 
Jupiter  que  nous  ont  légué  les  légen- 
des gréco-romaines  des  beaux  siècles 
se  compose  de  membres  hétérogènes 
et  gauchement  assemblés.  Le  récit 
prélendu  historique  qu'agença  le  syn- 
crétisme superficiel  des  arrangeurs 
est  sujet  k  mille  objeclions  chrono- 
logiques et  autres  qu'il  serait  ira- 
possible  de  jamais  résoudre.  Com- 
ment Jupiter,  k  un  an,  a-t-il  deux 
frères  utérins  puînés  qui  ne  sont  pas 
jumeaux?  Comment  Jupiter  a-l-il 
Hercule  pour  auxiliaire  long- temps 
avant  que  l'espèce  humaine  soit  créée? 
Comment  Jupiter  a-l-il  pour  maî- 
tresses tant  de  Tilanides  (Lalone, 
Maïa,  Astrée  ,  les  trois  Allantides) 
après  avoir  précipité  toute  la  famil'e 
des  Titans  dans  le  Tarlare?  Il  n'y  a 
pas  d'exagération  k  dire  qu'on  trou- 
verait des  milliers  d'autres  iuvraisem- 


blanccsnon  moins  moiisfrnciiscs,  pour 
peu  qu'on  se  donnai  la  peine  de  cher- 
cher et  de  formuler 5  mais  ce  soin 
même  est  inutile,  tant  il  est  évident, 
pour  tous  les  bons  esprits,  qu'un  Ju- 
piter humain  est  une  dos  plus  folles 
absurdités  que  puissent  jamais  rêver 
les  faiseurs  de  systèmes. — -Maintenant 
examinons  le  vrai  caractère  du  dieu. 
Jupiler,  ea  grec  Zeupaler  {au  voca- 
tif), que  l'on  prononce  Dzcvpater,  re- 
vient lorsqu'on  élimine  l'annexe  finale 
qui  n'est  qu'un  titre  (zârip,  père),  a 
D/.evouIouv.Leslanj^uesprésenlentle 
curieux  phénomène  d'une  double  série 
de  noms  divins  analogues  et  fortement 
liés  les  vms  aux  autres  par  l'homéony- 
mie:  i"  Dzev,  Djov,  Djov,  Jov,  louv, 
lao,  léou,  Jchovah  (on  a  pre'tendu  que 
vis,  Jovi,  Joveni ,  n'étaient  que 
l'alléralion  légère  de  ce  nom  sacré  de 
Dieu  chez  les  Hébreux,  admis  toute- 
fois que  Tes  Hébreux  aient  prononcé 
Jéhovah);  2°  Zév,  "Zêivç  crétois,  Atw? 
ou  AjV  éolique  (joindre  le  /?/',?  gau- 
lois), Deus  latin  et  ©foydes  Grecs 
(ayecIe4y/oi;'péloponésien),Dt;t"  slave, 
Déva  samskrit,  Div  zend,  Tivi  et 
Disen  Scandinaves ,  Tci  et  Etoua 
polynésien,  Tcut  des  Germains,  et 
peut-être  le  Tolh  de  la  vieille  Egyp- 
te. Quel  qu'ait  été  !e  sens  et  quelle  que 
soit  l'étymologie  vraie  de  tous  ces 
noms,  il  y  a  un  fait  certain,  c'est 
que  les  louv  et  les  Dév  (développe- 
ments de  I  et  de  D)  se  lient  en  et  par 
Zév  (Z  se  change  également  en  D  et 
J  adéquate  d'I)  ;  c'est  que  louv  est 
plutôt  un  nom  spécial  de  tel  ou 
le!  être  surnaturel  (comme  Posîdôn , 
Atliànâ,  etc.),  tandis  que  Dev  sem- 
ble une  appellation  générique  et  ne 
signifie  que  Dieu.  Dev.  Dcv  Pater, 
c'est  le  Dieu,  le  Père  par  excellence, 
comme  Dû  (ou  Dàmàter),  Dia,  Dione, 
Dévi,  c'est  la  déesse ,  la  mère  dans 
son  acception  la  plus  haute  (coiup. 
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Da).  Jupiler  est  donc  pour  nous  le 
plus  liant,  le  plus  vaste,  le  plus  noble, 
le  plus  puissant,  le  plus  sage,  le  pre- 
mier dus  dieux,  celui  de  qui  émanent 
et  dieux  et  monde ,  celui  en  qui 
et  dieux  et  monde  se  réabsorbent, 
rUniié-Totalité,  le  Tout,  les  Parties 
et  chaque  Partie.  Chaque  peuple  a 
dû  concevoir  uu  Jupiter.  Chaque 
peuple  aussi  a  dû  faire  prédominer 
dans  son  Jupiter  ou  quelques  faces  ou 
une  seule  face  seulement  de  sa  puis- 
sance suprême.  C'est  plus  tard  lors- 
que les  nations  se  sont  touchées , 
mêlées,  pénétrées  profondément,  que 
l'on  a  réuni  les  diverses  notions  rela- 
tives au  grand  dieu ,  et  qu'on  l'a 
savamment  mais  inharmoniquement 
composé  de  manière  h  en  former  un 
dieu  ifbuveau.  Alors  les  six  faces  ter- 
minales ont  formé  un  cube  :  alors  les 
sept  couleurs  se  sont  réunies  en  un 
rayon.  Décomposons  ce  Jupiter  idéal 
en  qui  la  haute  métaphysique  réuni- 
rait et  tous  les  degrés  et  toutes  les 
formes  de  l'être.  Premièrement,  en 
fait  de  degrés  nous  le  distinguerions 
irrévflé,  puis  se  manisfestant  ou  Dé- 
miurge ;  Démiurge  nous  le  verrions 
Générateur  prototypique,  puis  Uni- 
vers, puis  Ciel,  Elher  ou  Empyréc  , 
puis  enfin  Soleil  ou  simple  planète; 
nous  le  verrions  aussi  après  l'acle 
déraiurgique,  conservateur,  en  d'au- 
tres termes  esprit  recteur.  Seconde- 
ment, en  fait  de  formes,  nous  le  ver- 
rions s'émaner  en  chaque  être  orga- 
nique eu  inorganique,  en  chaque 
grand  phénomène,  en  chaque  haute 
loi  physique,  puis  en  lois  morales, 
politiques,  domestiques.  Tel  est  effec- 
tivement Jupiler.  Les  orphiques  l'ont 
appelé  Phanès,  c'est-à-dire  le  mani- 
festateur,  ou  Pan,  le  Tout,  l'Univers. 
Ces  deux  qualifications  lui  convien- 
nent, quoique  a  notre  avis  Phanès  et 
Pan  soient  le  même  mot,  cl  que  mênje 
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nous  y  voyions  Hanoumanou-Pavana- 
Faune.  Examinez  de  près  ce  dieu  si 
haut  placé  dans  la  hiérarcliie.  Dans  les 
généalogies  vulgaires,  il  ne  vient  qu'a- 
près Saturne  et  Uranus.  il  n'est  donc 
qu'au  troisième  rang  chronologique;, 
et  ce  troisième  rang   chronologique 
répond  à  celui  de  Fré  (le  soleil)  chez 
les  Egyptiens.  11  est  Fré  en  effet,  et 
tel  est  en  partie  le  sens  de  ces  douze 
métamorphoses  que  lui  assignent  des 
myljijologiies   (Dupuis,    Orig.    des 
cuit. ,  111,  91  ,  éd.  Auguis)5  tel  est 
le  sens  de  la  fable  qui  Kii  donne  pour 
père  l'Etlier  ,  analogue  de  Fia;  telle 
est  la  raison  qui  le  fait  nommer  Ly- 
cios  {XvKij,  lumière);  telle  est  la  con- 
séquence de  sa  fonction   épisodique 
de  planète,  car  Jupiter  est  une  des 
planètes  que  l'on    a   le    plus  matu- 
relleraent  prises  pour  le  soleil;  en- 
fin tel  est  l'antécédent   que  suppose 
la  fonction   de  conducteur  du   char 
du    soleil   qu'il   délègue    à    son    fiis 
Apollon.  La  pluie  d'or  de  Danaé  est 
aussi  un   symbole  des  rayons  solai- 
res, et  nous  ramène  par  conséquent  a 
Zévs-IIélios.  Mais  cette  identilicalion 
au  soleil  n'est  qu'un  accessoire  chez 
lui   :   d'un  bond  il  s'élève  bien  plus 
haut,  il  lient  la  place  de  Fia  lui-même, 
il  est  l'éther  (ainsi  que  Minerve  sa 
fille,  tandis  que  Junon  est  prise  effec- 
tiveijient  pour  l'atmosphère),   il  est 
la  lumière,   il  est  Knef  ou  Amoun  : 
qui  ne  connaît  Jupiler-Ammon  .^  Knef 
se  délègue  en  Djom  (Hercule  égyp- 
tien) comme  le  Jupiter  hellénique  en 
Hercule.  Knef  a  pour  parèdre  fille- 
épouse  Neilh,  issue  de  lui  seul,  de 
ea  tête ,  de  son  sein  par  la  force  de 
son  entendement;  Jupiter  a  de  même 
pour  fdle    (et  presque    pour    égale) 
Athanà  (Minerve,   raison,    sagesse 
souveraii>e ,   phalle  féminisé  ).   Knef 
naît  a  Thèbes  en  Thébaïde;  Jupiter 
uaîl  à  Thèbes.  L'univers  entier  d'ail- 


leurs  émane    de  Jupiter  ;    Knef  et 
les  trois   démiurges  se    réabsorbaut 
en  un  idéal  suprême  se  trouvent  réu- 
nis dans  le  Jupiter  grec,  esprit  rec- 
teur, et,  si  on  le  veul,  âme  du  monde, 
âme  de  l'élher  et  comme  tel  calori- 
que-feu-lumière-vi [alité.  Et   qu'esl- 
ce  qu'Ammon,  si  ce  n'est  Amoun  ou 
Knef  .^  Qui  ne  se  ressouvient  que  Ju- 
piter aime  ici  Astérie,  là  ïhérais  ou 
Astrée,  qu'il  est  en  conséquence  As- 
trajos;'  or  Knef  se  délègue  en  Imouth, 
le   ciel  étoile.  Knef-Ciel  passe  avant 
Fla-Sovk  qui  lui-même  précède  Fré  : 
n'est-ce   pas    absolument   Ouranos, 
Cronos  etZévs.^  Ces  hautes  fonctions 
n'empêchent  pas  de  le  faire  descen- 
dre dans  une  sphère  plus  basse,  celle 
de  l'atmosphère  terrestre  proprement 
dile.   Toutefois  notons  d'abord  que 
les  anciens  ne  connaissaient  pas  l'at- 
mosphère terrestre  et  que  pour  euï 
c'était  l'atmosphère  sublunaire,  c'est- 
à-dire  l'espace  qui  sépare  la  lune  de 
noire  hémisphère ,  espace  qu'ils  sup- 
posaientremplid'un  bout  h  l'autre  du 
gaz  que  nous  respirons.  Nous  disons 
du  gaz,  car  pour  eux  les  trois  fluides 
aériformes  ne  faisaient  qu'un  seul  et 
même  élément.  Dans  la  mythologie 
savante  du  temps  de  Varron  et  de 
Macrobe.    cette    atmosphère   sublu- 
naire  était   le    domaine  de   Junon. 
Cependant  Jupiter  y  partageait  l'em- 
pire avec  elle.  Car  Jupiter,  ce  dieu 
qui  lance  le  tonnerre,  en  un  sens  s'i- 
dcntiiiait  a  son  arme  tenible  :  il  était 
le  tonnerre.  Et  quand  on  admettrait 
que,  selon  les  doctrines  du  temps,  le 
tonnerre  se  formait  beaucoup  au-delà 
de  la  sphère  de  la  lune,  toujours  csl- 
il  que  le  tonnerre  tombe.  On  a  un 
Zévs  Cata;balès  (c'est-h-dirc  descen- 
dant) comme  un  Zévs  Astrapa;os  (qui 
darde  l'éclair),   Bronta;os  (fulmina- 
leur),  Erigdoupos  (au  bruit  terrible), 
Hypsicéraunos  (a  foudre  élevée),  et 
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Hypsibréraélàs  (  qui  frémit  dans  les 
liauls).CeZévsCatéhale(leviat  en  lia. 
Ile,  quand  l'art  magique  dcsEtnisques 
crut  pouvoir  le  faire  descendre  h  vo- 
lonté, Jupiter  Eliciiis  (Jupiter  tiré  des 
cieiix  en  bas:  V.  Elicius). D'autres 
phénomènes  météorologiques  sont 
aussi  sous  la  présidence  du  roi  des 
dieux  ou  se  confondent  avecliii.  Telles 
sont  les  pluies  (d'où  Jupiter  Pluvius, 
Zévs  Hyétios,  Z.  Ombrio>),  les  nues 
(Népliélègérélà  Z.),  la  sérénité  du 
temps  (Z.  TEthrios).  Mais  jusqu'ici 
nous  ne  voyous  que  des  pLénoraènes 
célestes  ou  censés  célestes  se  symbo- 
liser par  Jupiter,  Comprenons  que 
tout  l'ensemble  de  l'univers,  terre  et 
ciel,  coexistent  et  s'harmonisent  en  lui. 
Il  se  scinde ,  il  est  vrai,  mais  les  por- 
tions qui  résultent  de  ce  partage  fa- 
cultatif se  réabsorbent  en  lui.  Ainsi 
vous  avez  Jupiter  et  Minerve,  mais 
Jupiter  et  Minerve  ne  fout  qu'un  :  la 
Sagesse  est  Jupiter  même.  Vous  avea 
Jupiter  etïliémis;  mais  la  Justice  et 
Jupiter  ne  fout  qu'un.  Vous  avez  Ju- 
])iter  et  Gé  ou  liée  ou  Cybèle,  mais 
Jupiter  et  la  Terre  ne  font  qu'un  et 
s'unissent  en  une  monade  souveraine, 
le  monde,  Tout,  Pan.  Vous  avez  Ju- 
piter et  Hérà(Junon),  mais  Jupiter 
(Ether)  et  noire  atmosphère  sublu- 
uaire  ne  font  qu'un.  Enfin  en  quit- 
tant ce  cycle  des  dédoublements  par 
mâle  et  femelle,  vous  avez  Jupiter, 
Neptune  et  Plutonj  mais  ces  trois 
dieux  n'en  font  qu'un  :  Neptuiue  est 
le  Jupiter  des  eaux,  Pluton  le  Jupiter 
infernal.  Aïdonée  et  Summanus  d'ail- 
leurs sont  ses  noms^  ses  parèdres 
infernaux  ,  Minos  ,  Eaque  ,  Rhada- 
manthe,  sont  ses  fils;  et  lui  n'est  ni  le 
Neptune  ni  le  Pluton  des  cieux.  Il  y 
a  donc  deux  manières  de  comprendre 
Jupiter  :  dans  l'une  ce  dieu  suprême 
contient  le  ciel,  les  eaux,  la  terre: 
dans  l'autre ,  c'est  le  ciel  seulement. 


JUP 


K^r^ 


Tour-a-loar  il  est  et  tout  le  triangle 
et  un  des  angles  ou  des  cotés  du 
triangle.  Mais  pour  cela  ne  le  croyez 
pas  seulement  l'égal  des  autres:  i" 
s'il  est  côté,  il  est  hypoténuse  5  2°  s'il 
est  angle,  c'est  l'angle  immense  d'un 
triangle  isoscèle  dont  les  deux  autres 
angles  n'égalent  pas  un  degré.  Par  lui 
du  reste  tout  est  connu  :  connaissez 
l'angle  et  ses  deux  côtes,  vous  en  dé- 
duisez le  triangle  :  il  en  est  de  même 
de  Jupiter.  C'est  donc  à  juste  titre 
que  ce  dieu  suprême  affecte  surtout 
trois  formes.  Aigle,  Taureau,  Ser- 
pent; Serpent,  il  enlace  la  terre  de 
ses  ondes  sinueuses  5  Taureau,  il  est  le 
sol  fécond,  source  intarissable  d'ali- 
ments et  de  viej  Aigle,  il  plane  aux 
cieux.  Nous  ajouterons  plus  bas  quel- 
ques mots  sur  ses  formes  humaines. 
Ces  formes  déjà  si  variées  nous  con- 
duisent a  voir  enfin  Jupiter  s'indivi- 
dualiser dans  ciiaque  partie  de  la  na- 
ture, quelque  humble  que  primitive- 
ment elle  nous  paraisse.  Ainsi  de  la 
forme  animale  qu'il  a  consenti  à  re- 
vêtir, le  dieu  va  passer  dans  le  règne 
végétal.  A  Dodone  il  s'incarne  dans  Les 
arbres,  dans  les  chênes  sacrés,  dans  les 
hêtres  prophétiques.  Enfin  il  arrive  h 
n'être  plus  qu'un  rigide  minéral  ;  Bé- 
tyle  aux  sombres  couleurs,  aux  formes 
brûles,  il  a  été  absorbé  par  le  grand 
omnivore  ,  le  Temps  (Saturne)  :  un 
puissant  purgatif  force  l'insatiable 
dieu  h  rendre  le  météorite  au  jour  ; 
qu'on  ne  dise  pas  que  le  bétyle  se  dis- 
tingue de  lui,  puisque  c'est  pour  le  sau- 
ver et  le  cocher  plus- aisément  que 
Rée  a  donné  ce  bloc  informe  à  sou 
mari  :  le  remplaçant  et  le  remplacé 
lurent  un  avant  de  se  poser  a  part 
l'un  de  l'autre.  De  plus  Jupiter  e.'t 
mont,  car  dans  la  mythologie  élé- 
gante des  temps  postérieurs  il  fut 
proclamé  le  dieu  des  hautes  monta- 
gnes. L'Arcadie  le  désigne  par  l';i[- 
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pellallou  générique  de  Zérs  Akrios  Jupiter  Gcnéllilios  ,   Jiipiler   époux 

(Jupiter  Acrée),  puis  par  les  tilresspé-  lantôt  do  Jmion  Lucine,   tanlot  de 

ciauxdeLyclios,d'Aperanli()s;càK!!0-  Laione  Ililhye,  tantôt   do    Cércs   la 

des  il  est  Alabyiios,  et  comme  tel  mère  divine  (Dà  màlêr),  Jupiter  que 

se  confond  avec  le  Tliabor  des  l\ho-  descosmogonies  mal  faites  ont  pu  seu- 

diens:  sur  les  confins  de  la  Syrie  et  de  les  reléguer  au-dessous  de  Saturne  et 

rÉgypte,  c'est  Zévs  Kasios  (Jupiter  d'Uranus ,  Jupiter  de  qui  émanent  et 

Casius).EnCrèteilestId*us,Dicta!US.  autour  de  qui  se  groupent  tous  les 

Enfin  le  plus  célèbre  de  tous  ces  noms  dieux  hellènes,  Jupiler  qui  est  le  père 

locaux.  Olympien,  qui  peut    douter  des  liommes  (d'où  ses  noms  de  pater, 

qu'originairement  il  n'ait  signifié  l'iia-  propatôr,  etc.),  qui  a  créé  l'Iiumanilé 

bitantdelacimederOlympeVOlympe  actuelle,  et  {[u'on  retrouve  a  la  tclc 

avant  de  devenir  synonyme  de  ciel  de  toutes  les   nations   liumniues  soit 

fut  un  mont.  Aux  yeux  des  peuples  par  un  prince,  soit  par  un  civilisa- 

naissants,  la  cime  des  monts  se  perd  teur,  qui  n'est  autre  chose  que  son 

dans  le  ciel  :  les  monts  sont  les  pilas-  incarnation  (Lycaon,  Minos ,  Éaque, 

très  des  cieux.  L'Atlas ,  le  Caucase ,  Epaphe,    etc.).   Oui   est  le    grand 

FAlbordj,  ont  tous,  chacun  dans  sa  bienfaiteur, l'Agatliodénion.rOrmuzd 

région,  reçu  cet  éloge.  Siva  aux  Indes  du  monde  occidental?  Jupiter  qui  a 

repose    sur    le    Mérou,    et   vague-  délivre' son  père,  chassé  les  Titans, 

ment  parlant,   c'est  l'espace,    c'est  anéanti  4cs  Géants,    caché  Typhon 

rimmensilé,  en  d'autres  termes  c'est  dans  les  entrailles  du  t^lobe^  Jupiter 

le  ciel  qu'il  habite  et  qu'il   remplit,  qui  s'est  incarné  en  Hercule  libéra- 

Ainsi  présent  et  dans  l'ensemble   et  teur  5  Jupiler  qui  donne  la  fortune  et 

dans  les  moindres  parties  qui  non-  la  santé  (h  Thespics  entre  autres),  Ju- 

seulement  sont  pleines  de  lui,  se  meu-  piter  qui  tue  les  loups  (Zévs  Lycoros), 

vent  par  lui,   existent  en  lui,  mais  et  chasse  les  mouches (Z.Apomyios), 

sont  lui,    n'est-il    pas  h   juste   titre  fait  gémir  les   arbres    sous  le  poids 

chanté   par   Yirgile    comme    vitalité  des  fruits  (Z.  Epicarpios  ),  force  les 

intellectuelle   suprême,   par   Lucain  abeilles  a  élaborer  leur  miel  qui  n'est 

comme  vitalité  matérielle  individuelle:  paspour  elles  (Z.  MéiisscPos);.Tupiler, 

Jupiler  est  cino<lc«mquc  vides,  «luocuraqiT.-  mo-  4"!    tOUr  K  tour  s'appelle  Sotèr  (  sau- 

vnis.  veur),  Philios(  protecteur  de  l'ami- 

Cc  n'est  pas  tout  :  terre  ou  ciel,  gé-  tié  ),  Xénios  (rhospilalier),  Icésios, 

néralités  on  individualités,  on  n'a  en-  ProstropcXos  (dieu  des  suppliants), 

core  mentionné  que  des  êtres,  des  faits,  Hépios  (  le  bienfaisant),  Eieulhérios 

des  réalités.    Un  mol  h  présent  des  (  l'affranchisseur  ) ,  Mélichios  (-doux 

propriétés  divines.  Nous  les  rctrou-  comme  le  miel  ;  nous  présumons  que 

vcrons  toutes  dans  Jupiter.  Quel  est  ce  mot  veut  dire  le  roi),    Aphictôr 

le    sage    nar    excellence?    .Jupiter  (  le  prolecteur  des   arrivants  ).  Quel 

que  nous  voyons  qualifier  d'Agorée,  est  l'auteur  de  toute  divination?  Ju- 

c'est-h-dire  présidant  aux  forums,  de  piter   qui  a  des  oracles  par  toute  la 

Bulée  ,    c'est  -  <H- dire    donneur    de  Grèce,  par  toute  la  terre,  entre  au- 

conseils  avec  Minerve  Bulée;  Jupi-  1res  à    Dodone,  dans  la    grotte  de 

ter  président-né  des  douze  Consentes  Trophonius,    dans    l'Oasis     ammo- 

ou  dieux  qui  ont  voix  délibérative  au  nienne,  qui  a  donné  la  préscience  au 

ciel.  Qui  est  le  générateur  snprôme?  bel  Apollon,  qui  s'est  émané  eu  Me- 
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lis  et  on  l\liiierve.  A  qui  sont  dus  les 
tirls  manuels,  les  arts  libéraux?  a  Ju- 
piter Arotrios  (agricullcur),  a  Jupi- 
ter, père  de  Vulcain,  a  Jupiter  époux- 
auiaut  de  Muémosyne  et  père  des 
Muses.  De  qui  éraauent  les  lois? 
de  Jupiter,  époux  deThémis,  père  de 
Miuos  et  suprême  justicier  (dikaspo- 
los,  dit  {]allimn{[ue) ,  de  Juj)iter  su- 
prême Justice,  codification  sous  forme 
luunaiiie,  corpus  j mis  iucarué,  de 
Jupiter  enfin  cpii  a  pour  ministres 
Adraslée  ou  INéiiiésis,  la  vengeance 
(d'où  ses  noms  d'Adrastor,  INémesler, 
etc.),  Eriunvs  et  les  Furies,  Rha- 
damantlie  et  les  juges  infernaux.  Par 
qui  les  iamilles,  les  villes,  les  nations, 
existent-elles?  par  Jupiter  qui  protège 
le  foyer  domestique  (Z.  Epliestios) , 
qui  préside  il  la  formation  des  plira- 
Iries,  des  pliylés,  desdêmes  (Z.  phra- 
trios ,  phylios  ou  Iripliylios,  dê- 
niios  ),  qui  veille  a  la  conservation 
des  cités(Z.  polieus,  pi)liouchos),  qui 
unit  les  villes  par  le  lien  de  la  fédéra- 
tion (  Z.  liellénios  ,  panliellenios  , 
panionios  ,  pandios  5  ou  en  a  fait 
Pandion  I  et  Pandion  II  );  qui  af- 
feclionne  les  souvenirs  de  f;inilile  (Z. 
patrios)j  (jui  veut  qu'onsoit  Hdèle  aux 
.serments,  aux  traités  (Z.  liorcios  j, 
qui  garde  les  barrières  des  maisons, 
des  villes  (  Z.  liercius),  qui  donne 
les  propriétés  (Z.  cléslos),  Tar- 
gent  (  Z.  tamiiis),  les  belles  ar- 
mées (Z.  slrallos),  le  courage  pour 
faire  face  areimeml  (Jupiter  stator), 
la  ruse  pour  le  tromper  (  Z.  dolios, 
Z.  apatèuor),  la  victoire  (Z.  nicépho- 
ros),  ou  la  déioute  (Z.  phyxios  ou 
pliyxéllos)"  p.ir  Jupiter  cnlln  modèle 
et  type  des  rois  comme/leslégislatcurs 
(Z.  anax,  basdeus,  mêliciiios  ou  mé- 
lech,  aiislarclios)  etdout  les  pasteurs 
de  peuples  sont,  tous,  les  nourrissons. 
Ainsi  la  terre  reOète  le  ciel  j  cl  les 
princes  d'un  jour,  eu  faisant  fleurir  la 
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loi ,  l'ordre,  les  rlclicsses  dans  leurs 
domaines  aux  étroites  limites,  mar- 
chent sur  les  traces  de  ce  Jupiter 
qui,  père  des  Heures,  des  Grâces  et 
d'Harmonie,  gouverne  le  monde  et 
fait  uiouvoir  lesspbères  dans  l'Immen- 
sité de  l'espace  sans  choc,  sans  lutte, 
srins  anomalies. — Dieu  par  excellence, 
Jupiter  ne  peut  manquer  de  ressem- 
bler aune  foule  d'autres  dieux  étran- 
gers à  l'Olympe  des  Grecs.  Nous 
avons  déjà  indiqué  beaucoup  de  points 
de  rapports.  Sans  prétendre  les 
épuiser  ,  nous  indiquerons  encore 
aux  Indes,  Hrahmà,  Vlchnou,  Si- 
va,  comme  se  réunissant  en  Jupiter, 
ainsi  qu'Indra  qui  n'est  qu'un  simple 
Vaçou;  en  Perse,  Ormuzd,  Brah- 
man,  Mitlira,  Horaj  dans  l'Asie  an- 
térieure Baal  (d'où  l'idée  de  Jupi- 
ter liélus)  ;  en  Egypte  Pl-Zéou  (éma- 
nation subalterne  de  Knef)j  enitalie 
Jauus  (les  Etrusques  donnaient  a  Ju- 
piter le  nom  deTlua),  eu  Scandina- 
vie Odin,  en  Irlande  Ijath.  IJjie  foule 
de  personnagessuballernes  de  la  my- 
tlioiogie  ne  sont  que  des  Juplters, 
nous  ne  dirons  pas  Incarnés,  mais 
humanisés  et  localisés  a  plaisir  dans 
l'hlslolre  par  les  peuples.  En  général 
ce  qui  domine  dans  les  agencements 
de  ce  genre  ,  c'est  la  piiysionomle  a 
la  fois  majestueuse  et  bienfaisante, 
quelquefois  même  patriarcale  du 
dieu.  iVlonarque,  père,  législateur  et 
nourricier  des  masses  liumaines ,  il  les 
jette  dans  la  voie  delà  gloire,  des 
arts,  du  triomphe  et  du  bonheur  ;  il 
se  donne  a  elles  comme  fruit  délicieux, 
comme  eau  purifiante  et  rafraîchis- 
sante •  il  leur  laisse  des  lois,  fil  ariad- 
néen  danslelal)vrlnthc  de  la  vie. — La 
plus  belle  statue  connue  de  Jupiter 
était  le  Jupiter  Olympien  de  Phidias. 
Il  y  along-tempsqu'elle  n'existe  plus. 
Sur  la  quatrième  race  d'un  autel  qua- 
drilalcrej  décoré  du  ba^j-reUel's  cp 


5i8 


JTJR 


représentent  l'histoire  de  Jupiter,  est 
une  belle  figure  de  ce  dieu  ([ui  prend 
possession  de  l'empire  d»  ciel,  tandis 
que  les  autres  dieux  lui  rendent  hom- 
raage  (Mus.  Cap.  IV,  8). Deux  très- 
belles  figures  de  Jupiter,  l'une  et  l'au- 
tre de  l'ancien  style ,  se  voient  encore 
sur  l'autel  rond  du  Musée  Capilolin, 
IV,  2 1 ,  et  sur  le  bas-  relief  de  la  villa 
Albani  (WiiicJ-.clinann,  Mon.  ined., 
6-^  Gai. my th..  16-18,  2  0,53-4.6). 

JlillITA  ,  déesse  romaine  des 
sermenls  {Jus/uranditrn)  dans  Au- 
\a-G.,  Nuiis  ait. ,  XIII,  22.  Ce 
passage  est  fort  douteux. 

JURKA,  JURKATA  et  BRIAS 
(  ou  Bbéas  ,  c'est-a-dirc  l'homme 
Jorl)^  étaient  trois  enfants  de  Danau, 
la  haute  déesse  des  Tuatha-Dadan, 
et  par  contre  le  petit-fils  do  De'al- 
Baoit(^q}^.BATii,  fin,  tableaux).  Ils 
conduisirent,  ou  plutôt  Brias,  l'aîné 
d'entre  eux ,  conduisit  une  colonie 
tualhadanique  .  en  Irlande.  Souvent 
aux  noms  des  trois  frères  on  substitue 
ceux  d'Uar,  Juchor,  Juchorba,  Cette 
trinilé  nouvelle  diffère-t-elle  de  la 
première?  Probablement  non.  Les 
noms  en  général  se  ressemblent  sin- 
gulièrement, et  même  Var  (Ouar, 
Oar,  War,  Var,  Vra...)  n'est  pas 
aussi  éloigné  de  Brias  ou  Bri  qu'il 
le  semble  au  premier  abord.  Ces 
trois  frères,  Uar  ,  Jurka,  Jurkata, 
sont  dits  fils  de  Kuill ,  de  Ceacht 
et  de  Grian.  Cela  veut-il  dire  que 
Danan,  leur  mère,  est  une  déesse  aux 
trois  époux,  ou  bien  que  ces  trois 
êtres  divins,  Kuill,  Ceacht,  Grian, 
sont  fils  de  Danan,  de  telle  sorte  que 
Var ,  Juchor  ,  Juchorba  sont  /es 
petils-fils?  On  ne  doit  voir  ici  que 
ia  suite  du  système  d'émanation,  ou 
mieux  encore  des  différences  locales 
de  nomenclatures,  diflerences  que  de- 
puis on  aura  voulu  concilier  en  les 
léunissaatartistçmeutdans  de  longues 
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généalogies.  Comme  fils  de  Kuill, 
Ceacht  et  Grian ,  les  trois  frères  se 
nomment  Mac- Kuill,  Mac -Ceacht, 
Mac-Grian  ou  Mac-Greine.  2"  Ces 
derniers  noms  sont  particuliers  aux 
fils  ou  petits-fils  de  Danan ,  en  iant 
que  dieux  :  comme  hommes,  ils  pren- 
nent ceux  d'Ea-Thoir,  Tea-Tiioir, 
Cea-Thoir, 

JUS JURANDU M,  le  serment 
personnifié,  est  fils  d'Ether  et  de  la 
Terre,  dans  Hygin. 

JUSTICE ,  en  grec  Dict'  (  Foy. 
ce  nom),  n'est,  comme  Thcmis,  que 
la  justice  allégorisée;  mais  elle  n'a 
pas  de  légende,  et  d'autre  part  ce 
n'est  pas  une  symbolisalion  aussi  bar- 
bare, aussi  grossière  qucDicé,  l'assom- 
meuse.  Toutefois,  on  peut  suivre  dans 
les  représentations  ue  la  rigoureuse 
déité  des  progrès  qui  prouvent  que 
l'une  ne  diffère  pas  de  Vautre.  Dans 
Euripide,  elle  a  une  massuej  dansks 
œuvres  artistiques  du  siècle  d'Alexan- 
dre, elle  porte  un  sceptre.  Ce  sceptre 
se  retrouve  dans  presque  toutes  les 
effigies  des  temps  postérieurs,  et  prin- 
cipalement sur  les  médailles.  Suivent 
des  attributs  secondaires,  balance, 
e'pée,  faisceau  de  verges  et  haches. Les 
attributs  symboliques  se  présentent- 
ensuite  :  tels  sont,  et  l'œil  à  la  main, 
et  la  main  au  bout  du  sceptre ,  et  la 
patère  (  coupe  de  justice  ,  urne  bien- 
faisante, maisuon  urne  h  décrets).  La 
couronne  d'or,  la  blanche  tunique,  la 
draperie  de  pourpre  j  l'étoile  sur  la 
tête,  le  riche  joyau  sur  la  poitrine, 
ne  manquent  pas  non  plus  de  sens, 
quoique  là  se  trouve  moins  de  naïveté. 
A  Rome ,  Auguste  dédia  un  temple  h 
la  Justice. — Pour  les  images  de  cette 
déesse,  ^.Montfaucon,  Ant.  expl., 
t.  I,   i'''"part.,  liv.  m,  ch.  9,  §  r- 

JUTURiNE,  JuTURNA,  encore 
une  personnification  du  principe  fe- 
jnellc  de  la  nature,  eu  tant  qu'hurai'» 


de.  Jiilurne  est  femme  de  Janiis ,  que 
la  mylliologie  donne  comme  époux  de 
Camasène  ,  de  Vénilie,  etc.  Mais  Ca- 
masène,YcniIie,  Julurne,  ne  sont  que 
la  même  déesse.  Toutefois  Juturne  , 
plus  que  toute  autre,  tombe  dans  les 
formes  inférieures  de  la  mythologie. 
C'est  une  Nymphe  ,  c'est  une  fille  du 
fleuve  Vulturne,  c'est  la  mère  de  Fon- 
te ,  le  dieu  des  sources.  D'aulrc 
pari,  Janus  lui-même  dans  cette  lé- 
gende n'est  plus  le  dieu  suprême  , 
l'essence  primordiale ,  le  ra  ttZv  et 
l'Ancien  des  jours.  Il  est  iils  de 
Cœlus  et  d'Hécate  (  Arnobe ,  c.  les 
nat.,  l.lll,c.  29  d'éd.  Orell.  ). 
Quand  l'idée  de  Janus  comme  régula- 
teur souverain  du  monde  fît  place  h 
celle  de  Jupiter  ,  on  enregistra  re- 
ligieusemeut  Julurne  parmi  les  maî- 
tresses du  dieu  nouveau.  Des  nom- 
breuses amantes  que  lui  donnèrent 
les  légendes  ,  Julurne  seule,  dit- 
on,  eut  le  privilège  de  ne  point  ins- 
pirer de  jalousie  h  Junon.  Du  reste, 
des  formes  humaines  l'enveloppent  et 
la  déguisent  de  plus  en  plus.  Natu- 
rellement ce  n'est  plus  une  nymphe  : 
c'est  une  princesse  ,  fille  de  Vénilie 
et  de   Daunus^  et  sœur  de  Turnus  j 


KAI  519 

c'est  Jupiter  qui,  épris  de  ses  char- 
mes, lui  donne  l'immortalité  ,  le  rang 
de  nymphe  et  la  surveillance  des 
fleuves,  des  fontaines.  Une  d'elles 
l'Aqua-Yirgo  (auj.  Treglio  )  h  envi- 
ron six  milles  de  la  source  du  Numi- 
cius  (Paterno)  lui  était  plus  spé- 
cialement consacrée.  Dans  celte  lé- 
gende il  n'est  pas  question  de  Fon- 
te. Vénilie  seule  nous  reporte  ,  par 
la  pgnsée  ,  h  la  vraie  conception  reli- 
gieuse de  Juturne.  Evidemment,  c'est 
à  tort  que  l'on  verrait  dans  cette 
déesse  de  la  mer  ,  unereine  humainej 
et  dès-lors,  qui  ne  voit  que  Juturne 
est  une  émanation  de  Vénilie. 

JUVENTA,  JUVENTAS,  JU- 
VENTL'S,  la  JEUTJESsEàRome, avait 
sous  son  empire  l'intervalle  qui  sépare 
l'enfance  de  l'âge  viril.  Elle  avait  lin 
temple  au  Capitole,  et  l'on  venait  l'y 
invoquer  lorsque  l'on  quittait  la  robe 
prétexte.  Des  médailles  la  montrent 
debout  couronnée  de  lauriers,  ou  bien 
tenant  K  la  main  une  lyre,  une  haste, 
un  bouclier,  ou  un  globe  que  surmonte 
la  victoire  5  quelquefois  c'est  une  pa- 
tère  qui  charge  sa  main  gauche,  et 
la  droite  sème  des  grains  d'encens  sur 
un  trépied  qui  sert  d'autel. 
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KACHER,  civilisateur  du  Kache- 
mire,  était  un  vieillard.  Il  arriva 
dans  le  pays ,  a  l'époque  où  il  était 
encore  couvert  par  les  eaux  5  et,  cou- 
pant en  deux  le  mont  Baramonlé  , 
donna  une  issue  miraculeuse  au  lac 
immense  que  formaillevallon.  Comp. 

BOTCHIGA. 

RACIAPA  (Casyapa),  l'espace, 
spatium.  Voy.  Aditi. 

RADROMA  [myih.  lamaïquc) , 
femme  de  Tsenréci  (vulg.  Ceuuési), 
Se  Eûétamorphosa,  pour  donner  nais- 


sance a  l'espèce  humaine,  en  un  sinp-e 
Feraellc   nommé    Pradrinmo. 

KAGANCIOUKOURTOU  , 
Bourkhan  mongol ,  est  représenté 
sur  un  trône  dé  médiocre  hauteur , 
les  pieds  croisés,  une  lance  a  la  main 
droite  et  une  épée  dans  la  gauche.  Il 
est  possible  que  ce  soit  le  même  que 
la  déesse  Isahan  Tchoukourlé  (Mill- 
ier, Russische  Gesch.,  IV,  Sao). 

KAIKER  {mythologie  irlan- 
daise)^ estle  prophète  ou  le  guide  des 
Scols,  des  guerriers.  Peut-être  est-ce 
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le  même  qu'Amergiii  ou  Amhergiiiii  ; 
le  même  aussi  cjue  Draoï.  Ln  fait 
important  semble  surgirai!  milieu  de 
lous  les  détails,  c'est  l'apparilion  des 
Kaiker,  Amergin  et  Draoï  après  les 
INémeds  et  ksTuallia-Dadau;  c'est  la 
disparition  du  système  des  familles 
sacerdotales.  Plus  de  poutilical  lié- 
rëdi taire  !  Taffilialiou  et  l'clection, 
voila  ce  qui  succède.  Plus  de  lévi- 
tes !  tout  Scol  (tout  iiomiiie  de  la  race 
ou  caste  dominante)  est  apte  aux  fouc- 
lious  de  Draoï. 

KAIOMOllTS,  dans  la  mythologie 
du  Zend-Avesla,  fut  le  premier  hom- 
me. Créé  au  commencement  du  monde 
selon  les  uns,  suivant  les  autres  il 
sortit  des  épaules  ou  bien  de  la  jambe 
du  taureau  primordial  Aboudad  k 
l'instant  de  sa  mort.  Dans  la  cosmo- 
gonie transcendantale  la  plus  détail- 
lée, Aboudad,  taurenu-modèle  qui 
contient  en  lui  les  germes  de  toute  la 
population  animale  et  des  innombra- 
bles familles  déplantes  qui  couvrent 
la  surface  de  la  terre,  est  créé  immé- 
diatement après  Ormuzd  et  les  sept 
ou  huit  Amchasfands.  L'homme  , 
comme  germe ,  est  donc  conleiiu  dans 
Aboudad.  Survient  Ahriman,  qui, soit 
sous  sa  formenalurelle,  soit  sous  quel- 
que enveloppe  ahrimanienne  (serpent, 
scorpion,  chien),  assaille  et  lue  le 
taureau.  Aboudad  expire  5  mais  de 
son  épaule  droite  sort  KaïomorLs, 
de  la  gauche  jaillit  Goch&rnuît,î  âme 
du  taureau  qui  bientôt  devient  le  gé- 
nie tulélaire  de  toute  la  création  ani- 
male. En  même  temps  de  la  semence 
d'Aboudad  Ormuzd  formedeux  autres 
taureaux  ,  Sarécéoch  et  ancêtres  de 
tous  les  animaux  purs.  De  son  corps 
futproduil  tout  le  règne  pur  des  plan- 
tes. Il  est  clair  que  rien  de  tout  cela 
n'offre  delà  netteté,  de  la  vraisem- 
blance. D'abord,  on  voit  des  doubles 
emplois,  soit  quand  Kaïoinçrls  se  dcs- 
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sine  parallèlement  à  Goçhoi  oun,  réca- 
pitulation de  tout  le  règne  animal,  soit 
lorsque,  outre  Gochoroun  elle-même, 
apparaissent  deux  autres  taureaux  ;  et 
quelle  contradiction  p!us  formelle 
que  cette  assertion  qui,  après  une  Go- 
choroun, représentante  de  toutes  les 
classes  des  animaux,  réduit  ses  deux 
adéquates  corporels  ou  subalternes  h 
ne  représenter  (|ue  des  animaux  purs  ;* 
Au  fond  la  distinction  des  deux  rè- 
gnes, le  végétal  et  l'animal,  reste  là 
encore  un  peu  vague;  mais  les  livres 
zends  présentent  tour- à- tour  deux 
systèmes ,  l'un  vague,  l'autre  plus 
déterminé.  C'est  dans  l'hypothèse  du 
premier  que  nous  avons  raisonne 
jusqu'ici.  Dans  le  second,  les  règnes 
se  formulent  h  pari,  le  végétal  dans 
l'arbre  (disons  l'arbre-homme)  llom, 
l'animal  dans  le  taureau  (ou  hom- 
me-taureau) Aboudad. — Quelle  que 
soit  l'opinion  que  l'on  adopte  sur  ces 
systèmes  préliminaires  ,  Kaïomorts 
une  fois  créé  fut,  comme  Aboudad 
lui-même,  en  proie  à  la  haine  violente 
d'Aliriman  qui  ,  à  la  création  pure 
avait  opposé  immédiatement  une 
création  malfaisante  et  impure ,  mais 
qui  ne  trouva  rien  k  opposer  k  Kaïo- 
morts. Désespéré  de  cet  le  impuissance, 
il  résolut  la  mort  du  chef-d'œuvre 
d'intelligence  et  de  b^'aulé  que  venait 
de  produire  le  magnifique  Ormuzd. 
Kaïomorts,  âgé  de  trenleans,  mourut 
tué  par  lui  :  sa  semence  tomba  sur  la 
terre,  le  soleil  la  purifia  ;  Sapan- 
domad  l'Amchasfaud  eu  prit  un  tiers 
en  dépôt,  et  promit  de  veiller  sur 
elle  ;  l'Ized  ^érioccngh  qui  donne 
aux  rois,  aux  hommes,  le  leu  du  gé- 
nie, se  chargea  des  deux  autres  tiers. 
Au  bout  de  quarasite  ans,  grâces  k 
leurs  soins  réunis  et  k  la  coopéralion 
d'Ormuzd,  le  lieu  imprégné  du  liquiile 
fécondateur  laissa  sortir  un  arbre, 
pareil  à  une  tige  de  Rcivas.  Cet  ar- 
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bre  employa  ciix  aus  h  prendre  sa 
croissance.  Il  offrait  Taspect  d'un 
homme  et  d'une  fonunc  unis  l'un  k 
l'autre  5  au  lieu  de  fruits  il  poi  tait  dix 
couples  luimaius  dont  les  principaux 
e'taient  Mécliia  et  Mécliiaue  ,  aucè- 
Ires  (le  la  race  liu'.naine.-r-Kaïomorts 
était  androgyne.  Aïeul  de  toute  la 
rarce  humaiue,  il  est  surtout  regardé 
comme  aïeul  des  rois.  Mais  ,  il 
n'est  guère  qu'aïeul  pnitotypique , 
puisque,  lui  mort  ,  il  faut  encore  iu- 
lusiou  du  sperme  sacré  dans  le  sol, 
et  ar])orilicatiou,  avant  qu'on  ar- 
rive aux  dix  couples  primordiaux. 
Quelquefois  on  donne  Kaïomoits 
comme  tué  par  les  Devs  et  non  par 
Ahriman  lui-raême.  Eu  mourant  il 
prédit  que  le  triomphe  d'Ahriman 
ne-seiiait  pas  éternel. Leslidèles  Par- 
bis  invoquaient  le  Ferver  de  Kaïo- 
morts.  — On  remarquera  aussi  l'âge 
de  trente  ans,  et  de  plus,  on  compare- 
ra ,  1°  Agd  et  Agdislis  où  l'on  re- 
trouvera beaucoup  de  traits  du  ravllie 
d'Aboudad-Kaïoinorls  ;  2°  Bore  en 
Scandinavie  5  5"  les  Dryades  ,  !e  Ju- 
piter-Hctre  deDodone,  etc. 

KAKA-BHOUÇOUDA  ,  dont  le 
nom  a  été  bizarrement  travesti  enCag- 
bossum  ,  n'est  autre  que  Brahnià 
dans  sa  première  incarnation.  On  le 
regarde  tour  ii  tour  comme  corneille 
et  comme  corbeau  5  celle  différence 
ne  tient  sans  doute  qu'a  l'idée  fausse 
où  l'on  était  que  la  corneille  est  la  fe- 
melle du  corbeau.  Du  reste  on  sait 
que  lés  oiseaux  en  mythologie  sflut 
chantres  ainsi  que  prophètes  ^  en  un 
mot  Vates  dans  l'un  et  l'autre  sens. 
Kaka-Rliouçouda  chanla  la  guerre 
entre  Bhavani  et  les  Daïlias  ,  com- 
mandés par  l'informe  Mahéchàcoma. 
Dans  le  dernier  chant  du  Ramaïana, 
Kaka-Bhiuicouda  célèbre  les  louan- 
ges de  llaraa  et  l'exalte  par-dessus  les 
îiiUres  dieux.  Ce  passage  a  été  Ira.duit 
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en  anglais  par  W  .  Jones  sous  le  litre 
ù\4n  extractfrovi  ihe  Ramajan. 

[TVorhs,\om.  XIII,  page  34.3), 
et  de  l'anglais  en  franc^as  dans  les 
Rechcrch.asial . ,  lom.  I,  page  2  5  i , 
etc.  Creuzer  rappelle  [Syniù.  11. 
Jiijih.,  t.  I)  qu'on  a  comparé  celle 
Brahmaphanie  aux  apparilions  du 
phénix  égyptien  ,  et  aussi  que  dans 
1  initlatiiMi  milliriaque  un  des  degrés 
poi  lait  le  lilre  de  Coracique  ou  Hié- 
rocoracicjue. 

KALA  ,  c'est-'a-direle  temps,  Siva 
sous  sa  face  menaçante  5  il  se  rap- 
proche sous  ce  point  de  vue  de  Crone, 
de  Sovk  et  de  Moloch.  Il  est  possi- 
ble cependant  que  I\ala  signifie  aussi 
le  noir  (/ 'oj'.  Kali). 

KALA-LVYANA  ,  un  des  princi- 
[laux  auxiliaires  de  Djaracandha  dans 
sa  lutte  contre  Krichua,  fut  réduit  eu 
cendre  par  ce  dieu. 

KAi.EAOKO, déesse  honorée  dans 
les  îles  Sandwich  ,  est  représentée 
dans  Choris  (  F^oy.  pitt.  autour  du 
monde,  Sandw.,pl.  VIII,  f.  i)  ac- 
crouîiie  ou  assise.  Un  linge  rouge  en- 
veloppe sa  commissure  du  tronc  et  des 
cuisses.  Un  ornement  composé  de  pa- 
rallélogrammes placés  bout  a  bout , 
de  manière  a  former  deux  longues 
bandes  qui  sont  inclinées  l'une  sur 
l'autre  selon  un  angle  d'environ  cent 
degrés,  s'élève  du  bas  des  reins  de  la 
déesse  jusque  sur  son  front  et  même 
un  peu  par  delà. 

KALÉDA  ,  dans  la  mythologie 
slave,  était  le  dieu  de  la  paix.  Ou  l'a 
comparé  k  Janus.  Sa  lête,  qui  était 
remarquable  par  la  vivacité  avec  la- 
quelle les  slaves  selivraient  aux  jeux, 
aux  festins,  se  célébrait  le  24  décem- 
bre ,  c'est-a-dire  au  solstice  d'hiver , 
au  renouvellement  de  l'année.  11  est 
dificilede  croire  que  celte  coïncidence 
avec  la  fête  de  Janus  (  éponyme  de 
janvier)  oit  pu  clrt;  fyrluile, 
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c'esl-a-dire  la  noire,  la  grande 
noire ,  Bhavani-Dourga ,  lorsqu'elle 
accompagne  son  divin  époux  (  Siva  ) 
dans  les  enfers  pour  jnger  et  punir. 
Dans  quelques  mytlies  elle  se  dislin- 
gue  de  Dourga.  On  la  voit  s'élancer 
armée  de  l'œil  de  cette  fière  déesse 
pour  cliàlier  les  crimes  de  la  terre. 
Plus  souvent  c'est  dans  les  Patalas 
mêmes  qu'elle  réside,  et  elle  y  prend 
le  nom  de  Roudrani  (  la  mère  des 
larmes)  opposée  h  Roudra  (Siva-Rou- 
dra).  ]Non  moins  hideuse,  non  moins 
impitoyable  que  lui,  elle  siège  sur  le 
même  trône.  Tous  deux  de  concert 
foulent  aux  pieds  les  âmes  des  pé- 
cheurs elles  précipitent  dans  les  flam- 
mes de  l'abîme  j  tous  deux  enfin  de- 
mandent du  sang  sur  la  terre  j  et  il  leur 
faut  des  victimes  humaines.  Aujour- 
d'hui pourtant  ces  horribles  sacrifices 
ont  cessé  et  l'on  n'immole  plus  que 
des  agneaux,  des  coqs,  etc. 

2.  RALI  est  chez  les  Hindous  la 
vierge  mère  de  Viaca  qu'elle  eut  du 
Mouni  Paratcharia.  Quoique  ses  ma- 
melles virginales  fussent  pleines  de 
lait,  l'enfant  merveilleux  refusa  ses 
soins  j  mais  il  promit,  en  la  quittant , 
de  lui  apparaître  chaque  fois  qu'elle 
le  demanderait. 

KALIKA ,  Bhavani  après  que  la 
belle  Ambika-Kaouciki  se  fut  élancée 
de  son  sein.  En  effet ,  qu'est-ce  que 
Bhavani?  une  déité  a  deux  faces;  que 
la  face  propice  et  bienfaisante  dispa- 
raisse, il  ne  reste  que  la  face  sinistre, 
la  noire  Kalika  (AJtjgr/cfl'n^).  Corap. 
Kalt. 

KALINDI,  une  des  deux'femmes 
de  Bahou  (autrement  Acita)  fut  em- 
poisonnée par  sa  rivale.  Mais,  avant 
de  mourir  elle  donna  le  jour  h  Sagara 
si  célèbre  par  ses  soixante  mille  fds. — 
Une  concubine  de  Kriclma  porta  aussi 
le  uom  de  Kaliudi,   Probablement 
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(r.  D'Eck'steîu,  CathoL,  t.  XXVI, 

p.  3  )  c'est  une  des  plus  antiques  di- 
vinités de  l'Inde,  et  peut-être  la  forme 
primitive  sous  laquelle  Kali  fut  ado- 
rée. Il  y  a  même  analogie  entre  l'em- 
poisonnement de  Kalindi  et  le  poison 
absorbé  par  Siva-ISilakantha. 

KALKl,  dixième  incarnation  de 
Vichnou,  est  encore  a  venir.  Suivant 
les  uns ,  Yiclinou  et  Kalki  ne  sont 
qu'un  seul  et  même  être  ;  dans  ce  cas 
seulemeni  on  a  une  véritable  incarna- 
tion. Selon  les  aulres.  Vichnou  sera 
monté  sur  Kalki.  Au  fond  ces  deux 
idées  reviennent  a  la  même.  Ou  les 
conciliera  en  rcprése niant  une  espèce 
de  Centaure  dans  lequel  coalesccnt 
les  formes  de  l'homme  et  du  cheval, 
né  ou  a  naître.  Vichnou-Kalki  effa- 
cera tout  par  son  éblouissante Idan- 
clieur  :  son  altitude  sera  celle  du  cour- 
sier laucé  au  galop  :  trois  seulement 
des  pieds  poseront  sur  la  terre ,  le 
quatrième  sera  levé  pour  la  vengeance. 
Dès  qu'il  le  laissera  tomber  sur  le 
globe,  les  méchants  descendront  dans 
l'abîme,  la  terre  tremblante  sera  ré- 
duite en  cendres;  la  tortue  colossale 
qui  soutient  les  quatre  grands  élé- 
phants porteurs  du  monde  plongera 
dans  la  mer  ,  et  y  abandonnera  son 
lourd  fardeau;  Adicéclia,  l'immense 
serpent,  ne  restera  plus  courbé  en  une 
vaste  circonférence,  et  cieux,  et  terre, 
et  mondes,  et  tortue,  et  mer  où  tombe 
la  tortue  ,  se  trouveront  sans  appui , 
et  rouleront  dans  le  vide.  Comme 
probablement  l'espèce  humaine  ne 
périra  pas  pour  si  peu  ,  un  extermi- 
nateur sera  venu  en  même  temps  pour 
détruire  les  populations  par  le  glaive. 
D'autre  part,  Adicécha  ne  se  conten- 
tera pas  de  rompre  les  nœuds  qu'il 
forme  autour  de  notre  globe  ;  il  vo- 
mira des  torrents  de  flamme,  et  de 
cette  façon  consumera  les  mondes. 
Dans  cette  hypothèse,  il  est  simple 
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de  voir  en  qiiclquesorle  iineTrimoiirlî 
exlerminalrice,  Ralki,  Yichnoii^  Siva- 
Adicécha  (  on  ,  comme  disent  les 
Hindous  ,  Sivâdicécha  )  ,  Kalki  pnr 
l'eafi  (son  pied  nous  poussera  dans 
l'abîme  océanique) ,  A  iclinoii  parle 
fer,  Sivâdicécha  par  le  feu.  El  d'aulre 
part,  Kalki-Yiciinou  est  un  véritable 
Vicbnou-Siva.  Yicbnou,  ce  dieu  tnlé- 
laire,  conservateur,  bienfaiteur,  libé- 
rateur, devenir  exterminateur!  c'est 
là  une  raélamorphose  complète,  c'est 
une  aposivôse.  Yicimou  alors  estYich- 
nou-Siva.  Cet  embrasement  par  Siya, 
Sivàdicécba ,  Yichnou-Siva  ,  ou  un 
vent  destructeur  adéquate  de  Siva , 
rappelle  de  la  manière  la  pins  frap- 
pante le  Prèslèr  (trombe  dévastatrice 
et  incendiaire)  d'Heraclite.  La  doc- 
trine de  ce  philosophe  présente  d'ail- 
leurs les  rapports  les  plus  surprenants 
avec  les  dogmes  sacrés  des  Sivaïtes 
relativement  a  l'annihilation  ignée  du. 
monde  et  a  sa  reabsorption.  Les 
dieux,  dit  Heraclite,  les  dieux  mêmes, 
tous  les  uns  après  les  autres,  rentrent 
dans  la  substance  de  Jupiter,  le  feu, 
leur  premier  principe.  Ainsi,  dans 
l'Inde  sivaïte ,  Brahmà  meurt,  puis 
Yichnou,  et  Siva  seul  reste,  sembla- 
ble k  une  flamme  pyramidale  qui 
danse  sur  les  cendres  du  monde. 
Au  reste,  après  l'ère  de  destruction 
reviendra  celle  de  la  création.  Les 
semences  de  toutes  choses  seront  re- 
cueillies dans  le  padma  (lotos),  dans 
le  sein  fécond  de  Bliavani ,  et  alors 
s'ouvrira  un  monde  nouveau. 

1.  KAMA,  esprit  auquel  les  Japo- 
nais attribuent  l'inspection'  et  le  gou- 
vernement de  la  rivière  de  Noumatsi, 
oîi  une  nuit  des  voleurs  s'étaient  sai- 
sis d'un  kama  (instrument  de  chasse) 
gigantesque  qui  faisait  l'orgueil  du 
plus  beau  mia  de  Noumatsiou.  Le 
kama,  trop  lourd  pour  les  faibles 
épaules  des  yoleurs;  tomba  dans  l'eau, 
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et  fit  au  lit  de  la  rivière  un  trou,  uil 
fouts.  On  l'appela  Kamogajbuts  j 
et  l'instrument  de  chasse,  qui  s'était  si 
dextrement  soustrait  aux  mains  des 
voleurs,  fut  divinisé  et  révéré  comme 
le  gardien  de  la  rivière. 

:>.  KAMA  ou  KAMADÉVA  (mais 
non  Kamdéo)-,  l'Amour  aux  Lides, 
est  représenté  avec  un  arc  et  des 
flèches,  ainsi  que  l'Erôs  des  Hellè- 
nes 5  mais  l'arc  est  de  canne  a  sucre, 
et  les  flèches  sont  des  fleurs  ;  sa  raon- 
lure  est  un  des  agiles  et  brillants  in- 
dividus de  la  famille  des  psittacés , 
et  nous  rappelle  les  colombes  d'A- 
phrodite. Quoique  enfant,  il  a  une 
femme,  Rati.  Ou  lui  a  dédié  le  toulaci, 
variété  du  grand  figuier  des  Indes  re- 
marquable par  sa  riche  floraison  ,  et 
ses  j:)agodes,  ou  plutôt  ses  statues,  sont 
ornées  des.  guirlandes  de  cette  fleur 
qu'il  préfère  au  padma.  Toutefois  le 
culte  de  Kama  n'a  pas  jeté  de  pro- 
fondes racines  dans  les  Indes.  On  dit 
que  Siva,  dans  sa  colère,  supprima 
la  religion  du  dieu  qui  avait  osé  le 
blesser.  Deux  traits  de  ce  genre  se 
distinguent  dans  la  légende  de  Kama. 
La  première  fois  il  embrase  Brahmà 
et  les  Brahmadikas  d'une  passion  in- 
cestueuse pour  Sandhia;  la  seconde, 
c'est  Siva  qu'il  frappe  au  cœur  pour 
Bhavani.  Rien  de  plus  charmant  que 
la  scène  oi!i  Kama,  Rati  sa  femme, 
et  Yaçaula ,  le  dieu  malicieux  du  prin- 
temps, causent  une  distraction  amou- 
reuse au  farouche  Mahadéva,  au  pied 
de  l'arbre  Roudrakcha.  11  existe  ce- 
pendant des  variantes  de  cette  fable, 
mais  dans  tous  les  récits  le  dénoue- 
ment est  le  même.  Siva,  épris  de  la 
fille  du  dieu  des  montagnes  ,  ouvre  le 
troisième  œil  qu'il  a  au  milieu  du  front, 
et  foudroie  d'un  regard  Kama  ainsi 
que  sa  folle  compagne.  A  la  prière  des 
dieux  réunis ,  Kama  renaquit  et  de- 
vint Adhoïoni,  Primitivement  il  de-» 
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vait  le  jour  à  ruuioii  de  Kaciapa  cl 
de  Maïaj   c'était  devoir  le   jour  a 
Brahm  :  lor.s(|ii'il  ressuscile   .sous  ce 
litre  d'Adlioïoi'ii,  c'est  aux  einbrasse- 
ineiils  de  Kricbiia  et  de  sa  favorite 
Roukinini  qu'il  doil  rè!re.  Le  voilà 
donc   né   du   second   membre   de  la 
Trnnourli,   cl  puisque  c'est  Siva  le 
Iroisièinc  qui,   d'un   acte  de  sa  vo- 
lonté puissante,  lui  permet  de  repa- 
raître sous  une  fonne  nouvelle,  Siva 
aussi  se  trouve  son  père.  Kama'doit 
donc  le  jour  aux  trois  dieux.  Et  ici 
qu'on   remarque  combien    le   nnllie 
symbolise  la  conception  Iranscendan- 
tale.  ClKupie  dieu  était  isolé  :  point 
d'ensemble,  point  de  lien,  point  d'a- 
mour.   La  Trimourli  paraît,    voila 
l'union  ,  le  lien  ,  l'ensemble  5  l'amour 
existe  ,  et  l'Inde  salue  Kama.   Q'est 
qu'effectivenielil   aux  Lides.    comme 
plus  tard  en  Egypte,  eu  Thrace  et 
h  Rome,  l'amour  n'est  pas  seulement 
im  dieu  h  mytbes  et  il  léj^cndes  ,  c'est 
U!i  èire  cosmogoui([ue  !  c  est  une  idée! 
On  l'oppose  il  Taiiia,  les   ténèbres  : 
c  est  donc  le  jour,  la  clialenr,  l'orga- 
nisation, l'ordre.  On  le  nomme  Anan- 
ga ,  le  dieu  sans  corps  :  il  est  donc 
lion  pas  espril,  mais  force  cachée, 
invisible,   insaisissable,  idéale;    et, 
tandis  qu'il  se  manifeste  au  dehors 
par  les  phénomènes  et  les  propriétés, 
il  se  caclie,  car  il  est  substance.  En- 
fin, il  est  Kaméçouara  (Kama-Siva), 
nous  le  savons  :  il  est  donc  la  destruc- 
lion-génération  ,  l'autipatliie-aflinité, 
la  mort  encçinle  de  la  vie.  Parmi  les 
surnoms  donnés  a  Kama,  se(|istinguc 
encore  celui  de  Manmadin  et  Dépaka 
(l'enflammé).    Quant  au  mot  Kama 
liii-méme ,  il  siguilie  désir  :  Himéros, 
Cupido,   sont  des    traductions   plus 
exactes  qu'Héros  cl  z\mor.  Du  reste, 
Kama  rappelle,   tant  en  noms  com- 
muns qu'en   noms  propres,   Amo , 
Hfict  j    7«Kâf,    Caïuasèue,   Cham  , 
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Kamls.  Rati  veut  dire  jeune  femme 
qui  folâtre.  Sur  la  place  où  se  ré- 
concilièrent Kama  et  Siva  ,  s'élève 
une  grotte  qui  fut  nommée  Kama- 
vala.  Si  les  perroquets  forment  la 
moulure  ordinaire  de  l'Amour ,  de 
temps  à  autre  cependant,  aliu  de 
svmboliser  ce  pouvoir  colossal  au- 
quel nul  être  ne  résiste ,  on  le  re- 
présenta aussi,  pressant  de  ses  pieds 
eiifanlius  l'(inorme  dus  d'un  éléjilianl. 
On  a  trouvé  dans  une  pagode  nu  ta- 
bleau repiésentynt  l'éléphant  de  Ka- 
ma, et  chose  bizarre,  il  était  formé 
d'un  groupe  de  sept  teinnies  si  arlis- 
tement  entrelacées,  qu'il  fallait  y  re- 
garder de  près  pour  reconnaître  sept 
nymphes  charmantes,  dans  ce  {|ue  de 
loin  on  avait  pris  pour  le  pachyderme 
véuéié  des  Hindous. 

KAMACHTLÉ,  le  Yiiciliboctli 
des  'ilascaltèques  (/^oj'.  Bernardiuo 
de  Sahagun,  H.  uiiù'.  de  l.  c.  cl. 
Nueva  £sp.,  liv.  ï,  chap.  i,  dans 
le  Recueil  d'Aglio,  loin.  VII),  était 
honoré  principalemer.L  sur  le  Mallal- 
kneclie,  où  se  trouvait  un  temple  dé- 
dié a  la  déesse  des  eaux.  Les  prêtres 
y  honoraient  le  dieu  par  de  longues 
veilles,  par  un  jeûne  de  cent  soixante 
jours,  et  par  des  blessures  qu'ils  se 
faisaient  a  la  langue  avec  des  cou- 
teaux. 

KAMADHÉNOU  ,  la  vache  ailée 
qui  comble  les  vœux  de  ceux  qui  la 
possèdent ,  joue  un  rôle  élevé  dans  le 
vichnouismej  c'est  une  Lakchml  :  on 
l'en  distingue  cependant,  mais  comme 
on  distingue  des  dédoublements  dans 
tant  de  dieux  ,  surtout  aux  Indes. 
Ainsi  que  Lakchmi,  elle  s'éleva  du 
sein  de  la  mer  de  lait  lors  de  la  for- 
mation de  l'amrita.  On  la  représente 
avec  des  ailes  et  trois  queues  5  ses  ma- 
melles, abdominales,  allalteul  un  jeune 
veau. 
KAMALAÇA'JSA,  c'csi-a-dlre^  ca 
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saniskrit,  assis  sur  le  Kamala  (es- 
pèce de  lotos),  épitlièle  de  lîralunà 
que  la  mytlioloj^le  liinrioue  nous  inon- 
ire  s\'lev;uit  (le  r.nlûine  du  néant, 
s'élevanl  de  ses  propres  profondeurs, 
sur  le  calice  épanoui  du  lolos.  Cf  lie 
image  gracieuse  a  élé  iiniU'e  par  beau- 
coup de  mylliologics.  Ainsi  les  has- 
reliefs  égvpliens  et  les  médailles  pré- 
sentent nu  dieu  (le  jeune  Haroéri 
sans  doute)  sortant  du  calice  d'une 
fleur,  le  van  sacré  h  la  main. 

KAMIS  (les),  divinités  iudigèncs 
du  Japon.  On  sait  que  ces  îles,  long- 
temps iulerdilcs  aux  Européens,  re- 
connaissent deux  cultes  principaux,  le 
sluloïsnie  elle  lunuldliikme  ou  boud- 
dhoïsme  auquel  il  a  fallu  ajouter,  dans 
ces  derniers  temps,  une  religion  que 
les  savants  appellent  le  naturalisme 
mylliologiquc.  Des  deux  premiers  cul- 
tes, l'un  est  ancien  et  indigène  ,  c'est 
le  sinloïsme  (sinlo  au  Japon),  l'autre 
est  étranger  el  moderne  relativement 
au  premier,  c'est  le  bouddhoïsme. — 
Les  Japonais  donnent  leurs  Kamis 
pour  des  hommes  h  qui  leurs  exploits, 
leurs  bienfaits,  méritèrent  l'imnioria- 
lité.  Ce  serait  le  système  des  héros 
du  monde  romain  tel  qu'on  l'entendit 
dans  les  siècles  postérieurs.  Probable- 
ment les  Kamis  ne  doivent  pas  plus 
être  pris  pour  des  hommes  divinisés 
que  les  héros.  Au  reste,  les  dogmes 
du  sinloïsme  reconnaissent  un  être  su- 
prêine  qui  domine  sur  tous  les  Kamis. 
Les  temples,  qui  se  nomment  pro- 
jirement  mia,  n'oul  presque  jamais 
de  statues,  a  iuoius  qu'ils  ne  soient 
consacrés  a  cpielques  saints  extraor- 
dinaires. Un  grand  miroir,  emblème 
de  pureté,  en  est  le  meuble  princi- 

f)al  :  de  même  que  cette  glace,  disent 
es  sinloïsles  ,  réfléchit  toutes  les 
beautés  et  tous  les  défauts  de  votre 
corps,  do  même  dans  l'a-il  de  Dieu, 
mirpir  siucère  el  universel,  vieiinent 
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se  peindre  loulcs  les  taches  de  l'àme. 
Le  sinloïsme  admet  de  plus  beau- 
coup de  pratiques  superstitieuses,  les 
pèlerinages,  b  s  abstinences  de  vian- 
de ,  les  confréries  des  deux  ^^y^ç^  ^ 
les  couvents  et  les  religieuses.  Le 
premier  des  prêtres  se  nomme  Daïri 
ou  Kinréi.  Il  esl  ni-es(|uc  aussi  vénéré 
que  le  Dalaï-Lama  du  grand  plateau 
central  de  la  Tatarie. 

KAMOKTEN  {myth.  japon.), 
un  des  quatre  grands  Kamis  du  Irenle- 
Iroisièmrciel. 

KANG,  dieu  chinois  que  les  lé- 
gendes donnent  comme  un  ancien  em- 
pereur, est  représenté  par  une  idole 
de  trente  pieds  de  haut,  dorée  de 
la  tète  aux  pieds,  revêtue  d'habits 
magnifiques  et  ornée  d'une  couronne 
où  étiucellent  l'or  et  les  pierreries. 

KAKG-I  ou  CAiNG-Y,  dieu  des 
cieux  inférieurs,  en  Chine,  a  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  l'espèce  humaine. 
Trois  dieux  subalternes  se  dessinent 
sous  lui,  Tan-Kouan,  Tsoui-Kouan  , 
et  Tei-Kouan.  Ces  dieux  président 
le  premier  a  la  pluie  et  probablement 
aux  vents,  aux  orages,  aux  trombes, 
h  tous  les  phénomènes  météoriques; 
le  seconda  la  mer  et  aux  vaisseaux  j  le 
troisième  aux  naissances,  à  l'agricul- 
ture et  h  la  guerre.  — On  a  prétendu 
que  Kang-1  était  quelque  ancien  as- 
tronome divinisé. 

KAINO  ou  KANON  est,  dans  la 
mylliologie  bouddlioïque  du  Japon, 
le  dieu  des  eaux  et  des  poissons.  Il 
a  créé  le  soleil  et  la  lune.  On  le  re- 
garde comme  fils  d'Amida.  Il  a  un 
temple  magnifique  a  Osaka,  On  y  voit 
son  idole  sortant  de  la  gueule  b'éanle 
dun  énorme  poisson  de  mer.  Une 
fleur  décore  sa  tête;  ses  quatre  bras 
sont  étendus.  Deux  bras,  un  droit  et 
un  gauche  ,  sont  élevés  en  l'air;  deux 
autres  tombent;  une  seule  de  ses 
mains  est  fermée.  Les  trois  autres  por- 
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tent lance,  fleurs,  scepUe.  Des  chaî- 
nes de  perles  entourent  son  cou ,  sa 
poitrine  et  ses  bras.  De  ses  épaules 
s'éjaucent  deux  baudelelles.Devaul  lui 
est  couchée  une  grosse  corne  de  mer, 
hors  de  laquelle  on  voit  poindre  la 

1  partie  supérieure  du  corps  d'un  jeune 
lorame  nu  et  barbu  (Arn.  Monlani, 
Daik'wù'rdige  Gcsandlschaflen 
clerostind.  GestUsch.  an  imter- 
schildliclie  Kaiser  von  Japan, 
p.  65,  67). 

RANSA,  un  des  plus  ardents  an- 
tagonistes de  Vichnou,  est  une  iu- 
carnaliou  évidente  de  Siva.  11  naît 
parnù  les  ladous  et  a  pour  père  Ou- 
gracéna,  roi  de  Malhoura.  Monté 
sur  le  trône  et'menace  par  un  oracle 
qui  lui  révèle  qu'un  fds  de  sa  sœur, 
Dévaki  et  Dévaçoiidéva,  sera  le  maî- 
tre de  rinde ,  il  essaie  de  l'envelop- 
per da,ns  un  empoisonnement  géné- 
ral, puis  de  le  massacrer  ou  de  le 
faire  périr  dans  des  combats.  Enfin 
après  desmilliersd'ëpreuves  Vichnou- 
Krichna  (tel  est  le  nom  de  sou  neveu) 
le  pétrifie  et  le  tue.  Comp.  Krichna. 
KAOU'ÇALIA  ,  femme  du  roi 
Dacaratha,  fut  mère  de  Lakclunan  et 
de  ilama,  et  survécut  a  son  mari  que 
mit  au  toml)eau  la  douleur  de  se  voir 
séparé  de  Rama. 

RAOUCIKI  (vulgair.  CAUSIKI), 
incarnation  lémininc  de  Siva,  s'ap- 
pelle aussi  Ambika  et  est  regardée 
comme  complètement  identique  à  la 
grande  Bhavani,  Dévi-Dourga-Bha- 
gavali,  celle  qui  conserve  la  création 
lout  entière.  Souvent  aussi  on  lui 
donne  le  nom  de  Sivà  (au  féminin), 
Sakti  de  Siva.  Kaouciki  naquit  un 
jour  du  sein  de  Bhavani  (  qui  n'est 
qu'elle),  occupée  a  se  baigner  dans 
les  eaux  du  Gange  (qui  n'est  qu'elle). 
Les  géants  Tchanda  et  Mounda  l'a- 
perçurent aussitôt  et  coururent  an- 
noncer h  Soumbha  l'apparition  de  la 
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plus  ravissante  beauté  qu'eussent  en- 
fantée les  mondes.  Le  roi  voulut  l'a- 
voir dans  son  harem ,  et  envoya  Sou- 
-giiva  demander  la  main  de  la  fdle  de 
Bhavani.  La  déesse  éclata  de  rire  et 
dit  qu'elle  avait  fait  vœu  de  n'avoir 
pour  époux  que  celui  qui  Taurail  vain- 
cue dans  un  combat.  La  guerre  com- 
mence aussitôt  ,  et  Soumbha  est 
vaincu.  La  naissance  et  la  victoire 
d'Ambika,  qui  au  reste  est  nommée 
presque  partout  Dourga  ou  Dévi,  for- 
ment le  sujet  des  chauts  5.  6,  7,  8,  9 
et  10  du  Tchandika  ou  Dévi-Mahat- 
miam  (la  grandeur  de  Dévi). 

KAOUMARI  ou  CAUMARI,  une 
des  huit  Matris  ou  Saklis,  préside 
à  l'occident.  Dans  la  nomenclature 
comparée  des  Vacous  et  des  Matris 
elle  a  pour  correspondant  Koniara 
ou  Kartikéia. 

KAPA,  LAIGHNE  et  LOUA- 
ÇAT,  sont  dans  la  mythologie  irlan- 
daise, trois  hommes,  trois  pécheurs 
vigoureux  venant  d'Espagne.  Le  de- 
luge  les  surprit  dans  un  lieu  nommé 
Tuath-Imbhir.  Ce  sont  les  trois  grands 
dieux  des  Tuatha-Dadan.  Ordinai- 
rement on  leur  donne  les  noms  de  Bith, 
Bith-Fiontain  et  Ladhra  ,  le  premier 
père,  le  second  époux,  le  troisième 
irère  de  Kéasaire, la  grande  déesse  ir- 
landaise.Mais,  chose  étonnante  ou  du 
moins  remarquable!  ces  trois  grands 
dieux  tuathadaniques  sont  plus  sou- 
vent trois  femmes ,  trois  hautes  dées- 
ses, trois  Matris  occidentales,  trois 
civilisât!  ices  de  l'Irlande  qu'elles  oc- 
cupèrent et  a  laquelle  elles  donnèrent 
leurs   noms.   Ces  trois  femmes  sont 
desdédoublemenlsde  la  grande  Kéa- 
saire. D'autre  part  les  trois  pêcheurs 
sont  des  dédoublements  d'elles-mê- 
mes. De  là  il  résulte  que  la  haute 
théogonie  irlandaise  se   compose  de 
quatre  déesses  ou  si  l'on  veuf  de  qua- 
tre androgynes,   mais  dans  lesquels 
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prédomiue   le    sexe   fcmiuln  :  Kéa- 
saire-Balh,  monocle  suprême^  puis 
uue  Trimourli,  Eire,  Fodlila,  Bauba 
qui  deviennent  Eirc-Kapa  ,  Fodhla- 
Laigline,  Bauba-IiOuaçat.  En  géné- 
ral ce  qui  domine  Tliistoire  inylliique 
de  l'Irlande,  ce  qui  forrae  le  type  vers 
lequel  viennent  converger  plusieurs 
traditions  relatives  a  la  population 
primitive,  ce  sont  trois  femmes  pre- 
nant possession  du  pays,  succombant 
dans  leur  entreprise  et  donnant  leurs 
nomsadiverses  porlîojïsde  l'Irlande. 
RAPILA,   l'éternel,    l'infini,    le 
rond,  fiirure  da;is  les  léirendes  du  Siva 
Pourana   comme   un    sage    vieillard 
émanation  de  \  icbnou.   C'est  \ich- 
nou  qui  sous  la  forme  de  Kapila  vole 
le  cheval  destiné  par    Sahara  pour 
rAçouamédhani  (sacrifice  du  cheval). 
Il  habite  le  centre  de  la  terre.  C'est 
là  que  les  soixante  mille  Ikchvakavas 
le  trouvèrent  absorbé  dans  une  pro- 
fonde méditation,  non  loin  du  beau 
coursier  paissant  dans  une  verte  et 
lon;:;ue  prairie'.  Ils  le  frappèrent,  l'in- 
jurièrent. Le  vieillard  ramené  vio- 
lemment dans  le  monde  réel,  leva  la 
léte  et  d'un  regard  les  réduisit  tous 
en   cendres.  Kapila  est  censé  avoir 
habité  dans  l'ile  de  Sagara,  horrible 
lieu  peuplé  de  serpents  énormes  ou 
venimeux  el  de  gavials,  auxquels  les 
Hindous  offrent  leurs  enfants  en  sa- 
crifice ou  parmi  lesquels  ils  se    pré- 
cipitent   eux-mêmes   quand   ils   sont 
vieux.  Si  l'on  songe  à  ces  traits  di- 
vers, et  si  l'on  saisit  l'ensemble  du 
mythe  de  la  descente  du  Gange ,  on 
comprendra  que  le  vieux  Kapila  est 
un  Siva,  et  que  c'est  à  tort  que  la  lé- 
gende en  a  fait  une  forme  de  Vichnou. 
KARNA  devait  le  jour  a  l'union 
furtive  du  dieu  du  soleil  et  de  Koun- 
ti.  Il   fut  d'abord  le  plus  fidèle  al- 
lié de  Djaraçandha.  Puis, quoique  sa 
mère  mariée  à  Pandou  eût  mis  au 
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monde  trois  Pandavas,  il  seconda  les 
Kourous  dans  tous  leurs  projets. 
Enfin  on  voit  Bliichma,  qui  seul  pos- 
sède le  secret  de  sa  naissance,  le  faire 
élever  à  la  cour  des  Kourous.  Le 
Waha})harata  nous  le  montre  livrant 
à  Krichua  une  grande  bataille. 

KAUTIKA, nymphes  qui  élevèrent 
Karlikéia  ou  Skanda,  fils  de  Siva  :  au 
fond  ,  c'est  la  constellation  des  Pléia- 
des ,  et  tour-k-tour  ou  la  prend  pour 
une  seule  nymphe  ou  pour  ces  nym- 
phes. 

KASJA  (prononcez  Kacia  )  et 
ANNA  passent  au  japon  pour  deux 
saints  Ijofiddhistes  ,  qui  mirent  en 
écrit,  sur  des  feuilles  d'arbres,  les  plus 
belles  maximes  de  Bouddha,  et  les 
principaux  évènemt^its  de  sa  vie.  Cet 
ouvrage,  nommé  Fokékio  (le  livre  des 
fleurs  excellentes)  ou  Kio^  devint  la 
Bible  des  Bouddhistes  du  Japon. 
Comp.  KOBOTE. 

KATAPUNTANA  (les) ,  sont  aux 
Indes  les  esprits  infernaux  ou  mau- 
vais, anciens  Kchatriias  métamorpho- 
sés en  êtres  immondes  pour  ne  pas  avoir 
accompli  leurs  devoirs  sur  la  terre. 
KATCHIMANA,  est  le  bon  prin- 
cipe chez  tous  les  peuples  du  Haut- 
Orénoque,  de  l'Alabapo  et  de  l'Ini- 
riuda.  C'est  lui,  disent-ils,  qui  règle 
les  saisons  et  qui  favorise  les  récoltes. 
Près  de  lui, ils  admettent  un  ahriman, 
bien  moins  puissant  il  est  vrai,  mais 
plus  rusé  et  surtout  pins  actif.  Ils 
l'appellent  lolokiamo. 

KCHATRIIA,  deuxième  fils  de 
Brahmà  sorti  du  bras  droit  de  son 
père,  eut  pour  femme  Kchatriiani. 
De  ce  couple  naquit  la  caste  des 
Kchatriias  ou  Guerriers.  Comparez 
Bkahmà. 

KEASAR  ou  KEASAIRE,  aulre- 
racnt  Aire,  Eire,  Ire  (et  en  lettres 
anglaises  Are),  la  grande  déesse  ir- 
landaise,'passe  tour-a-tour,  et  quel» 
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(juefois  simullant'ment,  pour  fille  , 
iemine,  sœur  et  mère  de  Bath  [V .  ce 
uoiii).  Il  est  évident  par  la  que  c'est 
une  haute  géne'ratrice  individualisée, 
mais  par  une  seule  lace,  eu  lerre  ou 
île  primordiale.  On  la  voit  non-seule- 
incnt  figurer  a  la  lu  le  des  dyades  , 
des  liimourti  ou  des  sextuor  sacrés, 
que  sa  présence  et  celle  d'un  dieu 
luàle  transforment  en  ogdoade,  mais 
encore  on  voit  ces  sextuor,  ces  tri- 
mourli,  ces  djades  se  Tondre  en  elle. 
De  plus ,  on  la  voit  se  masculiniser 
sous  la  l'orme  d'Ir,  colon  qui  vient 
peupler  l'Irlande,  et  dont  le  snng 
versé  par  des  frères  devient  la  cause 
d'une  longue  guerre.  Kcasaire  elle- 
même  a  été  humanisée  aussi  et  mise 
à  la  tète  d'une  colonie  j  mais  elle  n'a 
pas  au  même  degré  les  traits  de  la 
simple  humanité ,  surtout  elle  ne 
meurt  pas.  En  général,  c'est  l'être 
mâle  qui  verse  son  sang(^'oj'-.  An- 
svRTE,  Atys  ."  Adonis  ,  Hipvolyte, 
etc.  5  toutefois  comparez  Hvactn- 
THiDEs).  Il  est  aisé  de  voir  que  Kea- 
saire  n'est  que  l'Irlande  personnillée. 
Ire,  d'oi!i  Héland  (le  nom  anglais  de 
l'Angleterre),  et  chez  les  anciens 
Irne,  lerne,  Iouejne,Ivernie,  Hihcr- 
iiia,  Erin,  Eirinn. 

KÉBE,  un 'des  dieux  suhaltcrncs 
des  Tchouvatches. 

REÇAVA ,  Yichnou  a  cause  de  ses 
longs  cheveux  qui  rappellent  Apol- 
lon [criniLus' Apollo^.  Comparez 
AcERsÉcoMiis  {lies....  en  samskrit 
signifie  chevelure). 

KEKKI,  protecteur  de  l'agricul- 
ture, selon  les  croyances  des  Lapons, 
particulièrement  des  Karéliens  ([ui, 
au  reste,  avaient  des  dieux  particu- 
liers pour  l'orge,  le  seigle  et  l'avoine. 
Son  nom  veut  dire  Coucou.  «  Est- 
ce,  demande  un  savant  polvgraphe 
(  Malte-Brun),  une  allusion  au  prin- 
temps, ou  bien  les  divinités  finnoises 


KER 

avaient-elles  la  figure  d'animaux  ?  » 

KER  passe  dans  Hésiode  pour  la 
Mort 5  c'est  un  dieu:  il  est  fi!s  de  la 
Nuit  ;  il  grince  des  df-nts ,  ses  yeux 
lancent  dts  regards  terrihles;  le  sang 
ruisselle  de  ses  vêtements.  L'Iliadx; 
présente  Ker  avec  des  traits  à  peu 
près  semblables.  Comp.  l'art.  Ktîres. 

KÉRAON,  KipÛ6)f{r\RC.  :  K'.pâ,- 
tvftt),  était  honoré  par  les  Spartiates 
comme  un  des  dieux  qui  présidaient 
aux  festins  et  plus  paniculièrement  à 
la  préparation  des  vins. 

Kl'lRÉMET,  est  l'Être  suprême 
chczlesTchonvaches.  On  donne  le  mê- 
me nom  au  lieu  que  ces  peuples  choi- 
sissent pour  offrir  a  leurs  dieux  un 
sacrifice  scdennel.  C'est  une  enceinte 
carrée,  fermée  par  une  palissade 
qui  ne  va  pas  tout-a-fait  h  hauteur 
d'homme ,  et  dans  laquelle  on  a  mé- 
nagé quatre  portes  qui  ouvrent  sur 
les  quatre  points  cardinaux  :  par  celle 
de  l'est  entrent  les  victimes  et  les  of- 
frandes j  par  celle  du  nord  arrive 
toute  l'eau  nécessaire  aux  sacrifices  j 
par  celle  du  sud  s'échappe  l'eau  souil- 
lée et  sanglante.  Le  peuple  entre  et 
sort  par  la  porte  de  l'ouest.  Sous  un 
toit  voisin  de  cette  dernière  cuisent 
les  viandes  des  animaux  immolés,  et 
en  avant  du  toit  une  grande  table 
porte  des  gâteaux  sacrés.  Sur  une 
deuxième  table,  près  de  la  porte  du 
nord,  on  dépouille  et  on  purifie  les 
victimes.  Dans  l'angle  nord- ouest 
pendent  K  des  perches  les  peaux  des 
animaux.  Dans  les  grands  viU.'iges 
on  a  deux  Kérémets,  le  grand  et  le 
petit  :  le  grand  pour  tout  le  village, 
le  petit  pour  une  tribu. 

KERES,  Kii'pis,  dédoublement  de 
Ker,  le  fils  de  la  Nuit,  comme  les 
Furies,  cffleurisscnl  h  la  suite  d'une 
grande  Furie,  comme  les  Gorgones 
se  déroulent  au-dessous  de  Gorgo. 
Mimnermc  admet  deux  Kères  ,  l'un 
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ijui  amène  la  vieillesse,  l'aiilre  qui  con- 
duit la  mort  derrière  lui  5  mais  déjà 
c'était  une  époque  d'élégance  et  d'hu- 
manité. Les  Kères  des  temps  iufë- 
rieursélaienten  nombre  indélini.Leur 
chair  noire  ,  leurs  dents  blanches, 
leurs  bouches  avides,  leurs  griffes 
immenses,  leur  donnaient  l'aspect  hi- 
deux et  ignoble  des  vampires.  Ils 
s'abattaient  comme  des  phalanges  de 
vautours  sur  les  champs  de  bat;iille, 
et  c'est  là  qu'on  les  voyait  fouiller 
les  chairs  et  pomper  à  longs  traits  le 
sang  des  victimes.  Il  est  inutile  de 
supposer  que  les  Kères  sont  une  allé- 
gorie de  la  férocité  des  guerriers. 

KERNUINOS  ,  Kép^ovvo,  ■'  dieu 
gaulois  que  l'on  Irouve  représenté 
avec  des  cornes  et  des  oreilles  de  bête 
fauve,  et  un  grand  anneau  a  chaque 
corne,  sur  un  bas-relief  trouvé  h  No- 
tre-Dame, en  I  7  0 1 ,  et  qui  est  aujour- 
d'hui au  Musée ,  a  semblé  naturelle- 
ment un  dieu  de  la  chasse;  quelques 
mythologues  l'ont  assimilé  h  liacchus. 

KESSINI,  fille  de  Vidharba  et 
première  femme  de  Sagara  ,  le  roi 
d'Aïodhia,  donna  le  jour  au  farouche 
Açamania  (symbole  d'un  dieu  sivaïte 
semblable  au  Moloch  assyrien,  dé- 
vorateur  des  jeunes  enfants). 

KÉTOU.  rof.  Rahou. 

KETZALCOATL,  le  législateur 
des  Aztèques,  jf^  oy.  Quetsalcoatl. 

KHAUHO-MANSON  ,  célèbre 
prince  des  grands  singes,  vint  rendre 
visite  a  Bouddha  et  tomba  par  mé- 
garde ,  en  lui  offrant  ses  hommages, 
dans  un  puits  où  il  se  noya(/^.  Boud- 
dha). L'apparition  de  cet  être  mer- 
veilleux dans  le  désert  habité  par 
Bouddha  reflète,  dans  cette  neuvième 
incarnation  de  Vichnou,  les  homma- 
ges d'Hanouraau  dans  la  7"  (Ramava- 
tar.)  Sa  chute  et  sa  mort  rappellent 
celles  des  Arimes. 

KHAMÉPHIOIDES  (les),  dieux 
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suprêmes  de  l'Égyple  des  Pharaons, 
étaient  au  nombre  de  huit;  mais  par 
la  diversité  de  leurs  formes,  la  raul- 
tiplicilé  de  leurs  rôles,  la  divisibilité 
infinie   de   l'être   en   personnes,  des 
personnes  en  sous-personnes  ,    etc. , 
enfin  parla  facilité  avec  laquelle  tour 
h  tour  ils  se  fondent  et   s'absorbent 
soit  dans  un  être  inférieur,  soitdans  un 
être  supérieur,  ils  nous  apparaissent 
bien  plus  nombreux  et  bien  plus  va- 
riés. Le  nom  de  Khaméphioïde  n'est  ni 
égyptien  ,  ni  grec  5  mais  comme  trois 
des  dieux  dont  il  va   être  question 
(et  trois  ici  équivalent  a  six)  portaient 
le  litre  de  Khaméphis  (Damasc.,Prm- 
cip.,âcLnsV/o\ï.,Anecd.grœc.,ïll, 
§  xiii  ,  p.   2,   2  53  et  suiv.  ),  nous 
croyons  pouvoir  sans  crainte  donner 
ce  nom  a  tout  le  groupe  ,  afin  d'avoir 
l'avantage  de  rassembler  toute  l'Og- 
doade  sacrée  sous   un  même   coup- 
d'œil.  Un  travail  semblable,   i**  sur 
les  Décans  et  les  Treize-Douze  ,  a** 
sur  les  Osirityphonoïdes,  mettra  le 
lecteur  a  même  d'embrasser  en  peu 
d'instants  l'ensemble  et  les  points  cul- 
minants de  la  théologie   égyptienne. 
— Quel  que  soit  le  nombre  des  divi- 
nités  reconnues    dans  les   différents 
temples  et  parles  diverses  sectes  (car 
il  est  facile  de  reconnaître  que  les 
doctrines  théologiques  ne  furent  point 
toutes  d'accord  les  unes  avec  les  au- 
tres), ces  divinités  se  répartirent  dans 
irois  catégories    distinctes ,   savoir  : 
I**  des  dieux  sidériques  et  physiques  . 
2°  des  dieux  à  formes  et  a  aventures 
humaines,  3°  des  dieux  conçus  méta- 
physiquement  par  l'imagination.  Les 
premiers  ne  sont  que  des  astres,  des 
constellations,    des  éléments  ou   de 
grands  agents  physiques  :  on  les  voit 
ou  on  les  sent.  Les  seconds,  calqués 
sur   des  types  humains,  semblent,  a 
tort,  des  hommes  que  l'admiration  Ou 
la  reconnaissance  de  leurs  semblables 
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a  divinisés.  Les  derniers  sont  des  abs- 
tractions personnalisées  et  animées. 
On  conçoit  qu'en   eux  réside  toute 
la  théologie  Iransceudantale,  et  que  les 
cultes  vulgaires  ont  mieux  saisi  et  plus 
fréquemment  honoré    les    premiers. 
Maintenant  h  laquelle   de  ces   trois 
catégories  TÉgypte  rendit-elle  d'a- 
Lord  ses  hommages?  quelle  classe  fut 
imaginée  la  première.^  C'est  ce  que 
nous  ne  chercherons  pas  à  débatire. 
L'essentiel  a  nos  yeux,  c'est  la  subor- 
dination hiérarchique  des  trois  grou- 
pes. Evidemment  les  dieux  abslrac- 
tions,  les  dieux  antérieurs  à  la  créa- 
tion, marchent  les  premiers  5   suivent 
les  divinitéssidérico-élémeutaires,  puis 
enfin  arrivent  les  dieux  a  formes  semi- 
humaines  ,    ceux  que  nous  appelons 
OsiritYphonoïdes.  Les  premiers  sont 
justement  ce  que  nous  désignons  par 
le  nom  de  Khaméphioïdes.  On  dési- 
gne aussi  leur  ensemble  par  la  déno- 
mination d'Ogdoade   sacre'e ,   parce 
qu'ils  sont,  dit-on,  au  nombre  de  huit. 
Le  deuxième  groupe  au  contraire  se 
compose  de  Treize-Douze  ,  divinités 
tant  planétaires  ou  sidériques  qu'élé- 
mentaires, de  trente-six  Décans,  de 
trois  cent  soixante  génies  iuuorainés 
soumis  aux  Décans  et  d'un  nombre  in- 
connu de  personnificalions  astronomi- 
ques. Enfin  le  troisième,    que    l'on 
peut  augmenter  ou  diminuer  à  volonté, 
se  trouve  tour  à  tour  de  cinq,  de  sept, 
de  huit  et  de  neuf.  C'est  k  ce  nom- 
bre que  nous  nous  arrêterons,  et  la 
troisième  catégorie   sera  pour  nous 
l'ennéade    osirityphonique.  —  Ceci 
posé ,   ne    nous    occupons  plus   que 
des  Khaméphioïdes.  Il  y  a  trois  Kha- 
niéphis,  et  à  leur  tête  un  dieu  anté- 
rieur aux  Kliaraéphis ,  un   être  que 
nous  pouvons  appeler  Prokharaéphis 
ou  Hyperkhaméphis.  Les  trois  Kha- 
méphis  qui,  dans  Tordre  chronologi- 
que comme  dans  la  hiérarchie)  iimw" 
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chent  a  sa  suite,  forment  une  trinilé 
dont  le  caractère  commun  est  d'être 
révélatiou,  tandis  que  l'Hyperkliamé- 
phis  est  irrévélé.   C'est  Brahm  ren- 
ferme en  lui-même  ,  Brahm  qui  ne  «e 
développe  pas  encore  en  Trimourti, 
Brahm  gros  de  Brahmà,  de  Yichuou 
et  (le  Siva,  mais  loin  encore  d'ex- 
pulser   de   son  sein  le    triple    dieu. 
Supposons  que  de  ces  quatre  indivi- 
dualités divines  chacune  se  dédouble, 
il  est  certain  que  par  la  nous  arrive- 
rons  K  huit  personnes  ou  sous-per- 
sonnes divines. — Les  trois  person- 
nes du  dieu  révélé  sont  les  Khaméphis 
{lia fti!<ç ts ^  pi.   e<5,  dans  Damascius 
cité  plus  haut,  K«î,kh'4>(îî  de  Stobée , 
I,  p.  g5od'éd.  Heeren:  nous  croyons 
qu'on  devrait  écrire  XufAti<çis  ou  X*- 
/Ki^Vas',  ce  mot,  selon  tous  les  raylho- 
graphes ,  signifiant  gardien  de  l'E- 
gypte ,  et  le  nom  indigène  de  cette 
contrée  étant  Rhame,  xifuj,  X>)'|««»)). 
Leurs  noms  les  plus  communs  sont 
Knef,  Fia,  Fre.   Quant  a  leurs  dé- 
doubleraeuts  ,  on  doit  les  envisager 
successivement    sous    divers    points 
de    vue.'  Le   premier    est  celui  du 
sexe  :  naturellement  chaque  révéla- 
tion du  grand  être  est  hermaphrodite^ 
l'analyse  sépare  les  sexes  de  ces  an- 
drogynes  divins  et ,  pour  parler    le 
langage  des  Grecs  égyptianisants  et 
des  modernes  mythographes,  indivi- 
dualise ici  un  phalle,  là  un  ctîs  {x.Ttts). 
Ainsi  l'on  a  le  phalle  de  Knef,  le  ctîs 
de  Knef,  le  phalle  de  Fia,  le  ctîs  de 
Fia,   et  ainsi  de  suite.  On  pourrait 
dire    aussi    Knef  -  Phalle    ou    tout 
simplement  Knef  et  Knef-Clîs;  Fta- 
Phalle  ou   tout  simplement   Fta  et 
Fta-Ctîs,  etc.  Le  deuxième  point  de 
vue  (reflet  du  premier)  est  celui  de 
la  puissance  en  tant  qu'active  ou  pas- 
sive :  a  l'activité  s'oppose  la  passivelé, 
a  l'œuvre  fécondante  l'excipient  fé- 
condé,  h  rinslruûient  créateur   et 
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modificateur  la  matière  qu'il  modi- 
fie. Quelquefois  aussi  on  oppose   à 
l'exécution  la  volition  ,  à  la  puissance 
démiurgique    qui    agit,    le  vouloir, 
moteur  premier  de  cette  puissance. 
Plusieurs  phénomènes  en  apparence 
bizarres  ont  lieu  alors  :  i"  souvent  le 
dédoublement  femelle  est  tour  a  tour 
inférieur  et  supérieur  au  mâle  dont  il 
dérive  5   2°   tout  prêt  lui-même  a  se 
réabsorber  dans  l'hermaphrodite  pri- 
mitif, il  n'est  pas  rare  qu'il  forme, 
grâce  k  la  réunion  de  quabtés  ou  de 
fonctions  que  virtuellement  il  contient, 
un  nouvel  hermaphrodite;  3**  il  est 
épouse  et  fdle  comme  les  Maïa,  les 
Sakli,  les  Bhavani  de  l'Inde  5  4"  tous 
cesdédoublementsrentrentet  se  réab- 
sorbent les  uns  dans  les  autres  5  le  pre- 
mier se  délègue,  se  reflète  dans  le  se- 
cond, comme  celui-ci  dans  le  troisiè- 
me j  de    sorte  que  tout  a  la  fois  il 
semble,    non-seulement    épouse-fille 
du  Rhaméphis  dont  il  émane,  mais 
encore  mère-épouse   du   Khainéphis 
mâle  suivant.  Voici  les  noms  des  Rha- 
méphis femelles.  1°  L'Hyperkhamé- 
phis  ou  être  suprême  irrévélé,  Pirorai 
selon  les  uns,  Icton  selon  les  autres, 
Hermès  Trismégiste   dans    sa    plus 
haute  acception  selon  une  troisième 
opinion,  se  scinde  en  abîme  immense 
et  nuit  primitive,  Hxôroç  èlyvcoa-rov  et 
Bouto,  Océan  et  "ïA;?  (mot  h  mot 
forêt,  et  dans  la  réalité  matière)  ou 
sable  et  eau.  On  trouve  aussi    YAuV 
(limon)    que    noyis   traduirions    vo- 
lontiers par  pâte;  F'Ar-Môouth  (ô 
nd/xf^ûrup  )    et   T'Ar  -  Môouth    (  ^ 
Ux/Lifiâraf).  Ces  quatre  divisions  ne 
diffèrent  point  :  quelques  instants  de 
réflexion  suffiront  pour    en   consta- 
ter la  majestueuse  identité.  2°  Rnef 
qui  porte  beaucoup  d'autres  noms  s'é- 
•  mane  formellement  en  "Neith.  Keilh 
.   est  sa  volition  ,  levier  puissant  de  la 
force  démiurgique  ^  moteur  premiei' 
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de  la  machine  créatrice,  presque  créa- 
trice elle-même  tant  elle  s'unit  inti- 
mement a  l'acte  créateur,  énergie  de 
Rnef,    Sakti  du  Brahmâ   égyptien. 
Mais,  chose  remarquable!  elle  est  aussi 
la  nature,  la  matière.  Type  de  la  Mi- 
nerve athénienne,  elle  l'est  aussi  de 
la  brillante  Athânâ-Physis.  Elle  est  à 
Rnef  ce  que  "TA;?,  'lAuy,  le  sable  et 
l'eau,  étaient  naguère  k  Piromi,  ce 
que  T'Ar-Môouth  est  k  F'Ar-Môouth. 
3"  Fta,  coupé  en  deux,  devient  Po- 
tiri  et  ïho ,  le  Ciel  et  la  Terre.  Le- 
quel  est  mâle ,  lequel  est   femelle? 
C'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  déter- 
miner. Toutefois,  quelque  extraordi- 
naire que  la  chose  puisse  sembler  k 
ceux  qui  jugeraient  à  priori,  il  pa- 
raît qu'à  Tho  appartient  le  rôle  mâle, 
et  que  Potiri  est  une  déesse.  D'autre 
part,  Fta  se  décompose   ea  Fta  et 
Athor  première   ou  grande  Athor, 
vulgairement  Héphestobule  (Hephœs- 
tobula),  nom  grec  que  nous  traduisons 
par  vouloir  {(iovXYi)  de  Fta  {"nçut- 
o-roî-Fta)  et,  puisque  Neith,    selon 
nous,  est  la  volition,  Neith  de  Fia; 
c'est-k-dire  qu'Héphestobule  joue  au- 
près de  Fta  le  rôle  de  Neith  près  de 
Rnef.  Cette  volition  se  déterminant 
de  plus  en  plus  dans  les  œuvres  dé- 
miurgiques  devient  Désir  [uôSoç)-,  et 
bientôt  Amour  (''Epais).  Voy.  Athob, 
Hkphestobule,  etc.   4."  Fré  ,  troi- 
sième Démiurge ,  a  pour  femme  tan- 
tôt Athor  seconde,  Athor  la  jeune, 
tantôt  la  Lune,  tantôt  peut-être  Tpé, 
déesse  ciel  ou  ciel  subalterne  ,  tantôt 
enfin ,  mais  ceci  est  plus  conjectural 
encore,  la  Terre.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  la  Lune,  ce  dédouble- 
ment femelle  ,  ne  tarde  pas  k  être 
mâle  ou  hermaphrodite,  et  qiiel'huni- 
ble  sous-planète  roule,  dans  la  théo- 
gonie égyptienne,  l'égale   de  Fré  et 
avec  toute  la  majesté  d'uil  dieu  corn-» 
{>U'I,  d'ua  (lieu*d(?eg3e  ^   de  tiunit^ 
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Lunus,  de  Soma  ou  Tchandra,  fécon- 
daleur  el  fécondé.  Oiilre  ces  dé- 
doiiblemculs  qui  tous  se  réfèi-cnt  plus 
ou  moins  h  l'exécution  démiurgique,  il 
faut  porter  en  ligne  de  compte  une 
division  plus  forte  ,  celle  qui  sépare 
l'exécution  de  l'idée  prototype,  en 
d'autre*  termes  la  Puissance  exécu- 
tant de  la  Raison  lui  intimant  ses  or- 
dres. Cette  distinclion  donne  lieu  h  la 
personnification  d'Hermès  ou  Tlioth 
qui  se  subdivise  à  son  tour  ,  mais 
non  en  mâle  et  femelle.  Creuzer 
(p.  5i3  et  suiv.  du  t.  I  de  la  Sym- 
boliq.^  trad.  franc.)  dispose  autre- 
ment ses  huit  grands  dieux.  Chez  lui, 
Athor  figure  en  première  ligne  ,  sans 
toutefois  qu'il  en  fasse  la  matière ,  la 
grande  mère;  parallèlement  a  Athor, 
il  place  le  sable  et  l'eau  (la  terre  et 
l'eau),  qu'il  identifie  ensuite  au  sec 
et  à  l'humide.  M.  Guigniaut,  qui  met 
Athor  à  sa  vraie  place ,  regarde  ces 
deux  puissances  comme  Koulo  cl  Rée  : 
de  sorte  qu'a  la  tête  des  trois  Jiha- 
méphis,  en  suivant  ce  système  mixte, 
nous  aurions  i"  Athor,  2°  un  en- 
semble qui  se  dédouble  en  Bouto  et 
Rée.'  On  peut  voir,  art.  Athor  et 
Bouto,  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  dans 
cette  classification ,  ainsi  que  la  qua- 
lification d'Isis- Atlior,  substituée  à 
celle  d'Athor  dans  cette  haute  théolo- 
gie. Gœrres,  d'après  le  système  des 
livres  d'Hermès,  comme  il  le  conçoit, 
dresse  la  liste  suivante  :  1°  Knef  et 
Neithj  2"  Fta  et  Vénus-Aurea;  3° 
Phalle  de  Fta  et  Clîs  de  Fia  (d  les 
nomme  Mendès  et  Neith);  4."  Soleil  et 
Lune.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
réfuter  cet  arrangement  qui,  a  ce  qu'il 
nous  semble,  pèche  sous  tous  les  rap- 
ports. 1°  Fta  seul  se  dédouble  en  deux 
hermaphrodites  (le  second  et  le  troi- 
sième); 2"  l'Absolu,  rirrévélé,  Piro- 
mi,  l'être  antérieur  atoutessai,  le  Dé- 
miurge ,  n'est  pas  meuliouné  ;  3"  cou- 
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Irairement  à  toutes  les  cosniogonies 
anciennes,  c'est  le  Jour ,  h  Lumière  , 
qui  figure  h  la  tête  des  dieux  ,  sinon 
au-dessus ,  du  moins  an  niveau  de  la 
Nuit;  4"  Neilh  est  trop  abaissée,  el 
en  revancliela  Yenus-Aurea  ,  ou  quel 
qu'ait  été  son  nom  égyptien,  est  trop 
élevée;  5"  d'ailleurs  c'est  trop  rétré- 
cir le  rôle  de  Neilh  que  d'en  faire  seu- 
lement le  Ctîs  de  Fta,  la  Terre,  qui 
n'est  pas  même  V h^êvivri-^ùa-ts  entière; 
6"  où  est  Hèph»stobule?  Un  reste, 
voici  des  listes  ,  tant  complètes  qu'in- 
complètes ,  des  huit  grands  dieux, 
selon  les  anciens  qui  ont  traduit  a  leur 
guise  le  nom  des  divinités  égyptien- 
nes. i.Diodore  (liv.  i5,ch.  7):  le  So- 
leil, Saturne  ,  liée,  Jupiter-Ammon, 
Junon,  Vulcain,  Vesta,  Mercure. 
2.  Diodore  (même  li\'.,  ch.  i  0)  :  Ju- 
piter, Vulcain,  Cérès,  l'Océan,  Mi- 
nerve ,  Osiris-Soleil ,  Isis-Lune  ou 
l'ancienne.  5.  Mauélhon  (dans la  pre- 
mière de  ses  dynasties  divines  cora- 
1)osée  de  sept  dieux):  Vulcain,  le  So- 
eil ,  Agathodémon  ou  Knef.  4.  In- 
scription gravée  sur  une  stèle  égyp- 
tienne (selon  Evandre  cité  par  ihéou 
de  Smyrne,  Mus.,  ch.  47-)  :  l'Esprit 
et  le  Ciel,  le  Soleil  et  la  Lune  ,  la 
'Terre  et  la  Nuit,  le  Jour  et  l'Amour. 
Zénobius  (Cent,  de  Prov.,  ch.  78) 
substitue  ,  toujours  d'après  Evandre, 
le  Feu  h  TEsprit  et  l'Eau  à  l'Amour, 
C'est  d'après  cette  variante  que  M. 
Guigniaut ,  retraduisant  l'inscription 
hellénisée  par  Evandre,  y  retrouve, 
1°  Fta  et  Tpé  (Vulcain,  Uranie), 
2°  Fré  et  Piioh  (Soleil,  Luna-Lu- 
nus),  3°  Neith  et  Bouto  (Minerve,  La- 
tone),  4°  Araon-Ruef  et  Mendès- 
Climoun  (Jupiter-Ammon  et  le  Pan 
d'Hérodote  ,  identique  h  Jupiter-Ni- 
lus).  Foy.  Bouto,  PiROMi,  etc.,  et 
surtout  la  fin  de  l'art.  KriEF. 

KHAOR-BOUS    est,    dans    le 
royaume  d'Asem ,  le  dieu  des  quatre 
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venls.  Les  prèlres  qui  tous  en  Afri- 
que oxercenl  la  médecine,  comme  on 
la  sait  dans  celto  partie  du  monde,  en- 
voient h  la  Imite  dite  tcmpledeKhaor- 
Bons  les  malades  qu'ils  n'ont  pu  gué- 
rir. Cetix-ci  doivent  offrir  au  dieu  nu 
n()ml)rc  d'oiseaux ,  on  général  quatre. 
Celte  connexité  des  oiseaux  et  de 
Talr,  résidence  du  dieu  qui  nous  oc- 
cupe ,  puis  celle  idée,  que  les  oiseaux 
victimes  vont  se  rendre  dans  les  qua- 
tre directions  cardinales,  sont  deux 
faits  très- curieux. 

KHÉÇOUBAI- ÏOIO?î,  dieu 
des  Iakoutcs,  intercède  le  dieu  su- 
prême eu  faveur  de  ces  peuples,  et 
demande  pour  eux  des  enfants,  du 
bétail,  de  gras  pâturages,  de  l\au- 
de-vie,  du  lait  et  une  heureuse  chasse. 
Il  a  pour  femme  Akiil. 

RIIEMIN  passait  chez  les  Ca- 
raïbes pour  une  haute  divinité  bien- 
faisante. D'autres  nous  présentent 
Khémiu  comme  rappcUatiou  généri- 
que commune  a  tons  les  esprits  bien- 
iaisanls,  mais  seulement  dans  la  bou- 
che des  femmes.  Ces  mêmes  esprils 
dans  celle  des  hommes  prenaient  le 
nom  d'Ichiri  [Voy.  Cheimiim). 

KHIAPPÉN,  Mars  de  l'Améri- 
que méridionale,  était  honoré  sur- 
tout par  les  Tuniates  (habilanls  de 
l'isthme  de  Darien  et  des  environs 
de  Panama).  On  n'entreprenait  rien 
sans  le  consulter.  Les  prèlres  chargés 
de  l'interrogatoire  devaient  s'abste- 
nir deux  mois  de  sel  et  de  femmes. 
Après  !a  bataille  on  sacrifiait  a  Khiap- 
pen  des  prisonniers,  et  l'on  teignait 
sa  statue  du  san^  des  victimes, 

o 

RHODA  élait  le  dieu  suprême  de 
certaines  peuplades  germaines.  On 
reconnaît  encore  Khoda  dans  le  Golt 
allemand.  Le  Cutj's  ihrace,  le  Somo- 
no-Khodomsiamoisrappellent  aussi  ce 
pora.  Les  Perses  actuels  î<ppc lient 
eucoi'e  Dieu  Rhoda, 
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RHORCIUD  est  pris  dans  la  my- 
thologie parsi  pour  le  soleil.  Tantôt' 
on  en  fait  un  I/ed,  tantôt  on  l'omet 
sur  cette  liste.  Probablement  Rlior- 
chid  est  h  Mithra  ce  qu'Holios  en 
Grèce  fut  il  Apollon,  un  prédécesseur 
dcmi-lélichc.  Dans  les  cosnu)gôjiics , 
RLorchid  se  trouve  au  centre  du 
monde  dans  la  demeure  d'Ormuzd  et, 
sa  sphère  s'appelle  Rhorchidpai.  On 
a  quelquefois  confondu  ce  nom  de 
Rhoichidavec  celui  de  Rousrouch,  le 
seigneur,  cjui  dans  les  idiomes  pelii- 
vi  et  antres,  altérés  par  les  Grecs, 
devint  Cyrus  et  Chosroès. 

RHOllDAD  (d'où  à  tort  Cordât), 
sixième  Amchasland  préside  aux  mois, 
aux  années,  aux  jours,  et  donne  aux 
purs   l'eau  de  pureté.   On  le  pi'end 

J)Our  l'eau  même.  Il  fournit  aussi  a 
'iiomme  des  aliments.  Il  préside  aux 
sixièmes  joui  s  des  mois  et  au  troisième 
mois  de  l'année.  Il  a  pour  Hamkars 
ou  auxiliaires Tachter ,  Bad  et  Ardah- 
l'réoech,  ennemis  des  Dcvs  Tarik  et 
Zarctch.  De  plus  on  regarde  Rhor- 
dad  comme  le  cinquième  feu  ,  le  feu 
des  piaules  :  il  vient  entre  Behram  et 
Vohfréiau  et  est  dédié  a  la  lune. 

RHOUBÉ-RHATOUN,  c'esl-a- 
dire  hrillanie  de  gloire,  une  des 
principales  déesses  des  Iakouts  (en 
Sibérie),  est  censée  femme  du  Dé- 
miurge Aar-Toïon. 

KHOLÇOR,CHUsor.tjs,Xou«r4'/3«î, 
était  dans  la  mythologie  phénicienne 
le  dieu  ouvreur  ,  émanation  première 
de  l'essence  céleste.  Quelle  que  soit 
l'insignifiance  des  documents  que  nous 
avons  sur  ce  dieu,  il  est  probable 
qu'il  représente  le  Fta  égyptien  ,  le 
second  Démiurge  qui  se  scinde  en  To 
et  Potiri,  et  qui  d'ailleurs,  en  sa  qua- 
lité de  Feu  est  incubateur,  le  Sidlk  de 
Tyr  armé  du  marteau  et  père  des  sept 
Cabircs,  enfin  le  Baal  de  la  Chaldée  , 
vpoiix  d'Oniork*  qu'il  coupe  çndeux 
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moitiés,  dont  rime  devient  le  ciel,  et 
l'autre  la  terre.  Ce  Khoiicor  ne 
diffère  pas  h  noire  avis  du  Clirysaor 
qu'on  vit  jaillir  du  sang  de  Méduse 
immolée  par  Persée,  sitôt  que  ce  sang 
se  fut  mêlé  à  l'eau  de  la  mer.  On  fit 
bieu  vite  de  Clirysaor  un  fils  de  Mé- 
duse et  de  Neptune  ;  ou  le  rappro- 
cha de  Pégase  qui  naquit  en  même 
temps  que  lui  du  même  sang  et  des 
mêmes  flols  salés  5  on  l'arma  d'un 
glaive  d'or  {^ova-ooi,  èéop)',  on  le  mon- 
tra heureux  mari  d'une  Calliroé  , 
nymphe  océanide  ,  heureux  père 
de  Géryon  et  d'Echidna.  Ces  bro- 
deries ne  donnent  pas  le  change  au 
mythologue.  Les  Grecs,  falsifièrent 
légèrement  un  mot  oriental;  ei  d'ail- 
leurs est  une  voyelle  aux  Indes.  Le 
glaive,  c'est  le  marteau;  et  il  est  d'or  : 
car  quelle  image  plus  brillante    em- 

f)loyerpourla  lumière?  Arrive  ensuite 
a  femme  coupée  en  deux ,  Omorka 
devers  l'Euphrate  ,  Méduse  aux  con- 
fins de  l'Afrique  et  de  l'Europe  oc- 
cidentales. Fta,  et  en  général  les 
dieux-feu  se  marient  volontiers  aux 
déesses-Océan  :  Calliroé  est  une  océa- 
nide. Enfin  les  seconds  Démiurges  , 
bienfaisants  par  une  face,  sont  presque 
toujours  funestes  par  l'autre;  Sidik 
est  Crone ,  Fta  est  Sovk ,  Iléplieste 
,  est  Cyclope  et  presque  Polyphème: 
quoi  de  plus  naturel  qu'Échidna  et 
Géryon  naissant  de  Khouçor  ?  Qu'im- 
porte après  cela  que  Persée,  reflet 
dorique  de  Féridoun  et  subsidiaire- 
ment  de  Fré,  soit  père  d'un  Fta  , 
tandis  que  Fta  est  père  de  Fré?  Ces 
interversions  dans  la  généalogie  sont 
choses  si  simples  et  tant  de  fois  ex- 
pliquées qu'elles  n'ont  plus  le  droit  de 
surprendre. Un  mot,  un  trait  encore. 
Réunis,  Chrysaor  et  Pégase  forment 
cet  énigmatique  œuf  d'or  ailé  de  la  cos- 
mogonie orphique.  Et  si  on  pense  1°  à 
leur  mère  Méduse^  la  noire,  la  som- 
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bre,  l'îrre'vélée,  l'inconnue,  la  loin- 
taine ,  2°hunrejeton  de  Chrysaor  et 
d'Echidna, la  vipère,  l'amphibie,  la  vie 
non  aérienne,  la  vie  naissante,  la  vie 
ébauchée,  l'œuf  d'or  ailé  devient  l'œuf 
d'or  serpentiforme  que  la  INuit  couve 
sous  ses  longues  ailes  noires. 

KIAR-KIAR  est  représenté  dans 
une  pagode  de  Pégou  sous  une  fi- 
gure humaine  de  vingt  aunes  de  long 
simulant  un  Mouni  endormi.  Ce  som- 
meil merveilleux  date  de  six  mille  ans. 
Les  portes etles  fenêtres  de  sa  pagode 
sont  incessamment  ouvertesety  entre 
qui  veut.  Comp.  Janus  et  Komba- 

DAXE. 

RUE  (vulg.  RiyÉ),  avec  ses  deux 
frères  Sichek  et  RhorifF  et  sa  sœur 
Libédie ,  vivait  selon  les  Slaves,  qui 
ont  transformé  leur  mylhologie  en 
histoire,  au  milieu  des  Polaniens,  sur 
trois  montagnes,  dont  deux,  du  nom 
de  ses  frères ,  s'appelèrent  Slchéko- 
vitsa  (aujourd'hui  Skavitsa)  et  Rho- 
rivitsa  :  celle  qui  servait  de  rési- 
dence h  Riié  était  aux  environs  de  la 
levée  de  Zboritchef.  Tous  trois  vi- 
vaient de  chasse  et  faisaient  la  guerre 
au  gibier  dans  les  épaisses  forêts  qui 
avoisinent  le  Dniepr.  Us  bâtirent  une 
ville  qui,  du  nom  de  leur  frère  aîné, 
s\'ippela  Riev,  c'est-a-dire  ville  de 
Riié.  Le  mont  Skavitsa  fait  aujour- 
d'hui partie  de  Riev,  et  une  petite 
rivière  du  nom  de  Libédie  se  jette 
dans  le  Dniepr. — P^oy.  Raramzine, 
Histoire  de  Russie,  t.  I,  ch.  11, 
p.  53,  34  ,  35,  de  la  trad.  St.-Tho- 
mas  et  Jauffret.  Le  vieux  chroni- 
queur Nestor  place  ces  événements 
après  la  naissance  de  J.-C. 

RIRAMORA  était  à  Riev  la 
déesse  des  songes,  et  avait  pour  fils 
ou  pour  subalternes  les  Rikimres. 

RIRIMRES  ou  RiKiMOREs,  les 
génies  ou  fantômes  nocturnes  chez 
les  Slaves  païens,  sont  les  cuuche- 
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mars  personnifiés  (  liochnahv  :  ce 
mot  vient  de  l'allemantl  ;  il  est  com- 
posé de  liockcn  ,  s'asseoir  ,  se  cou- 
cher, et  de  mahr^  niœlire,  chevaf). 
On  peut  remarquer  aussi  la  singu- 
lière ressemblance  qu'il  y  a  entre  ce 
nom  et  celui  de  Simzerla.  Comp.  la 
division  d'Ovide  qui  donne  pour  filles 
au  Sommeil  les  Songes,  Morphée, 
Phantase  et  Icèle  ou  Phobétor. 

KIKOKKO,  dieu  des  indigènes  de 
Loango,  est  chargé  de  donner  le  re- 
pos aux  âmes  et  d'empêcher  que  les 
sorciers  ne  les  évoquent  par  leurs  con- 
juralions.  Il  a  ses  temples  sur  les 
routes  et  ses  statues  sur  les  tom- 
beaux. Son  image  est  noire  comme  la 
figure  de  ses  adorateurs.  Il  apparaît  la 
nuit  h  ceux  qui  l'invoquent  et  qui  lui 
plaisent,  et  soudain  ceux-ci  se  sentent 
pénétrés  de  leur  prophétie,  du  moins 
s'il  faut  en  juger  par  le  vertige  sacré 
qu'ils  éprouvent  et  par  l'aplomb  avec 
lequel  ils  rendent  de  risibles  oracles. 
Le  plus  risible  pourtant  est  qu'on  les 
écoute  et  qu'on  y  croit.  Une  des  cé- 
-rémonies  par  lesquelles  on  honore 
Kikokkocon^istehsc  frapper  les  mains 
h  diverses  reprises  en  sou  honneur. 

KIMBAOTH,  que  l'on  écrit  aussi 
CIOMBAOTH  ou  CIMBAOTH,  roi 
mythique  de  l'Ulster,  avait  pour  père 
Fionntan,  originaire  de  Fionnabhar 
et  troisième  fils  d'Eirgeadmhar.  Il 
était  en  conséquence  neveu  de  Ba- 
dhnrn  et  de  Diomain,  cousin  d'Aod 
Ruadh  et  de  Diathorba.  Long-temps 
il  disputa  l'empire  aux  deux  derniers. 
Enfin  les  trois  cousins  convinrent  de 
gouverner  chacun  la'  contrée  vingt 
ou  vingt -un  ans,  en  tout  soixante 
ou  soixante-trois  ans.  Le  règne  des 
trois  cousins  fut  juste  et  paisil)le  ,  et 
la  tribu  (le  Klanna  Rughraide)  fut 
si  contente  de  la  manière  dont  les 
affaires  furent  gérées,  qu'elle  assigna 
de  nouveau  sept  années  de  gouverne' 
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ment  a  chacun  des  trois  cousins.  No- 
tons eu  passant,  :°  qu'un  calcul  par- 
ticulier, en  n'accordant  que  vingt  ans 
aux  deux  cousins  de  Kimbaolh ,  en 
donne  vingt-un  a  ce  dernier  (la  durée 
totale     des    règnes    embrasse    alors 
soixante-un  ans  )  5   2"  que  les  vingt- 
une  années   du    deuxième  cycle    de 
règnes   ne   forment   au  fond   qu'un 
double    emploi    avec   les    soixante , 
soixante-un  ou  soixante-trois  du  pre- 
mier.   Très-certainement  dans  l'ori- 
gine le  nombre  sacré  vingt-un  joua 
son  rôle  dans  les  règnes  mythologi- 
ques. Un  peu  plus  tard  on  se  divisa 
dans  la  manière  de  l'interpréter,  et 
les  uns  virent  dans  vingt-nn  ans  le 
total,  tandis  qne  les  autres  en  firent 
le  chiffre  d'un  règne.  De  là  deux  opi- 
nions, vingt-un  ans  et  soixante-trois 
ans.  Plus  lard  encore  arrivèrent  les 
syncrétistes,  qui,   au  lieu  de  cboisir 
entre   les  opinions  divergentes,    les 
admirent  l'une  et  l'autre,  et  ne  s'oc- 
cupèrent plus  que   de  les    encadrer 
dans  ce  qu'ils  appelaient  l'histoire. 
On  eut  ainsi  d'abord  trois    règnes 
de  vingt-un  ans,  puis  trois  règnes  de 
sept,    en  tout   quatre-vingt-quatre, 
chiffre   précieux,  puisqu'il   résultait 
de  la  multiplication  de  deux  nombres 
sacrés  l'un  par  l'autre,  douze  et  sept. 
KIMPOUROUCHAS ,  génies   a 
tête  de  cheval  font ,  selon  les  Hin- 
dous ,    partie  de  la  cour  composite 
de  la  Trimourti.  Ce  sont  des  Centau- 
res hindous,  et,  comme  les  Centaures 
grecs  qui  assistent  a  la  noce  d'Hip- 
podamie ,    ils  accourent    au   grand 
spectacle  que  la  descente  de  Ganga 
donne  a  l'univers. 

KINCHOK,  au  Tibet,  n^est  autre 
que  Kiang-Chakia,  le  roi  Chakia,  c'est- 
à-dire  Bouddha  ouTo.  V.  Bouddha. 
KINNARAS  (les)  elles  Iakcha, 
génies  d'Alaka,  forment  au  milieu  de 
cette  épaisse  forêt,  séjour  ordinaire 
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de  PaouLislia  ,  une  cour  briUanle  , 
sanscesse  occupée  a  chanter  seslouan- 
ges  ,  et  a  dislribiier  les  richesses, 
tantôt  avec  munificence,  tantôt  avec 

Îarciraonie  parmi  les  mortels.  Les 
akcha,  apparlienneni  h  la  dernière 
fonction,  les  Kiunaras  seuls  i  emplis- 
sent la  pi'cmière.  Comp.  Ci^VF.t;. 
KIOUASA,  dieu  des.  Virf;iniens 
primitifs,  était  nue  espèce  de  Volum- 
nius.  Il  était  censé  prendre  une  part 
active  aux  affaires  ])umaines.  Souvent 
il  daignait  apparaître  en  personne  a 
ceux  qui  le  faisaient  évoquer  par  les 
jongleurs.  Il  en  fallait  quatre  pour 
que  les  conjurations  fussent  efficaces. 
Du  reste,  Kiouasa  empruntait  pour  se 
révéler  a  ses  adorateurs  la  figure  d\m 
bel  homme  5  une  longue  toulle  de 
cheveux  descendant  d'un  côté  de  sa 
tête  lui  battait  les  talons.  Sa  physio- 
nomie d'abord  exprimait  l'agitation, 
sa  marche  était  convnlsive;  mais  une 
fois  arrivé  à  son  temple,  loin  duquel 
avait  sans  doute  lieu  l'apparition ,  il 
devenait  plus  calme ,  exigeait  qu'on 
lui  envoyât  huit  prêtres,  leur  intimait 
sa  volonté  ou  leur  déclarait  l'avenir , 
puis  disparaissait.  Les  Yirginiens  re- 
gardaient leurs  caprices  comme  des 
inspirations  de  Kiouasaj  ils  lui  consa- 
craient des  espèces  d'oratoires  dans 
leurs  buttes  ,  et  plaçaient  sur  un  pa- 
morené  (espèce  d'autel)  l'idole  ([ui 
était  censée  son  portrait.  Dans  les 
temples,  ce  simulacre  avait  une  pipe 
à  la  bouche,  et  l'on  pense  qu'un  Jon- 
gleur caché  derrière  l'idole  aspirait 
le  tabac  a  la  faveur  de  l'obscurité. 

KIOUCHTAN  ou  KICHTAN 
le  dieu  suprême  des  sauvages  de  la 
INouVelle-Angleterre,  qui  a  cféé  le 
monde  j  après  la  mort  il  reçoit  les 
âmes  des  justes  dans  son  palais,  et  en 
exclut  celles  des  méchants,  qui  vont 
subir  en  d'autres  lieux  des  supplices 
j)teraels. 
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ïvlRIS  ou  KIRUIS,  liipts,  Kippis, 
surnom  ou  nom  d'Adonis  h  Lacédé- 
mone,  et  (selon  le  grand  étvmolo- 
gistc,  p.  467,  édit.  Leipzig)  dans 
l'île  de  Cyprej  serait  une  alléraliou 
de  .Kyrios{Kvpios),  seigneur,  «t  par 
consécpient  une  traduction  exacte  des 
mots  Acion.  Adonaï ,  qui  dans  les 
idiomes  de  la  Syrie  avaient  le  même 
sens.  A  en  croire  Bochart,  le  nom  de 
Gingras,  par  leipiel  on  désignait  aussi 
Adonis  ij^oy.  Gikgbas),  et  qu'il  dé- 
rive du  phénicien  Girgnra ,  serait 
une  deuxième  traduction  de  ce  genre. 
On  a  dit  (art.  cité)  ce  qu'il  fal- 
lait penser  de  cette  idée.  Quant  a 
celle  qui  tend  h  identifier  Kiris  et 
Kyiios,  Cuper  (Harpocraie,  p.  1 14) 
eu  a  proclamé  rinvraisemblnnce.  sur 
laquelle  il  semble  inutile  d'insister. 
A  notre  avis  Kirris,  vraie  forme 
du  mot,  n'est  autre  que  Cynire  (Ki- 
nyras,  Kinras,  Kirras,  comme  Henri, 
Ilarrv). 

KÎSSEN  ou  KICEN  n'est  autre 
que  Yicbnou,  toujours  le  même,  dan- 
sant au  centre  des  laitières  avec  sa 
bien- aimée  lloukinini,  et  bondissant 
sur  tous  les  points  de  la  circonférence 
avec  les  autres  danseuses. 

KISSI,  fétiches  congues  ,  prési- 
dent à  tous  les  besoins  de  la  vie,  no- 
tamment au  boire  et  au  manger.  Dans 
cette  dernière  fonction,  ils  sont  sur- 
tout chargés  de  prévenir  l'empoison- 
nemeiit  de  leur  pieux  possesseur. 
Voici  comment. ils  s'y  prennent,  ou 
plutôt  comment  !e  bon  nègre  s'y 
prend  avec  eux.  Un  serviteur  com- 
mence par  faire  sur  lui-même  l'essai 
du  mets  5  ensuite  le  maître  en  porte 
quelques  morceaux  a  sa  bouche,  les 
mâche  un  peu  ,  enfin  les  crache  h  la 
face  de  l'idole  qui  reste  ainsi  barbouil- 
lée pendant  le  repas.  Après  cette  cé- 
rémonie il  n'y  a  plus  aucune  espèce 
de  danger.  —  Les  Kissi,  qui  sont 
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aussi  J' excellents  médecins,  ne  dépas- 
sent pas  la  taille  d'un  décimètre.  Leur 
figure  seule  a  l'orme  humaine;  elle  est 
fardée.  Un  bonnet  pointu  et  des  plu- 
mes couronnent  leur  télcj  le  reste  du 
corps  est  habillé;  mais  coirirae  on  ne 
lave  jamais  les  marmousets  divins,  la 
vue  des  Européens  s'en  détourne  avec 
horreur. 

RISTiNÉRAPPA  ou  KISTINÉ- 
RAPPEN  ,  ie  Ueuve  Rislna  per- 
sonnifié. Il  est  invo(pié  par  les  habi- 
tants du  Dékhan  et  du  Piengale  dont  il 
forme  les  frontières  mutuelles,  par 
les  malades  qui  se  sente)it  sur  le  point 
de  mourir.  Un  Brahme  met  de  l'eau 
dans  la  main  du  malade,  et  prie  Kis- 
Inérappa  d'offrir  à  l'Etre  suprême 
l'àine  du  malade  lavée  de  touSses  pé- 
chés. Kislnérappa  veut  dire  Kisina 
père.  Ceux  qui  savent  que  le  Kistna 
s'appelle  aussi  Krichna  ,  et  que  Kri- 
chna,  c'est  \ichnou,  devineront  sans 
peiiie  que  Kislnérnppa  est  un  \ichnou 
suballerne  sous  forme  d'onde. 

KITOUBA ,  dieu  congue  ,  dont 
l'effigie  est  une  grosse  cresseîle  de 
Lois. 

KLINLEP,  père  de  Ligobound, 
l'Eve  des  Mariaunes  et  peut-être  son 
époux,  quoique  les  légendes  la  pré- 
sentent comme  vierge-mère. 

KNEF  ou  KÎN'EFH,  iW?,  était 
dans  la  haute  théologie  égyptienne 
ou  l'Etre  suprême  ou  la  première  per- 
sonne de  la  Trluilé.  Avant  de  cher- 
cher a  résoudre  ce  problème  du  rang 
de  Knef  dans  la  hiérarchie  divine, 
avant  même  de  tenter  l'analyse  de  ses 
caractères,  il  est  nécessaire  de  passer 
en  revue  sa  synonymie.  Or,  i"  au 
lieu  de  Knef,  les  monuments  présen- 
tent Irès-souvenl  (conf.  Champollion 
jeune,  Pantk.  égyp.^  expl.  delà 
pi.  5;  ^'.  l'arl.AMKriKBis)  les  formes 
Nef,  Nev,  Nouf  (iSouv;'),  Noub 
(INoHp?),  I*^oinp,  toutçs  pureniQnt 
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égyptiennes  ,  toutes  caractérisées  par 
l'absence  du  K  initial.  Cette  particu- 
larité se  remarque  aussi  dans  le  nom 
géographique  Chetnnufi  (c'est-à-dire 
branche  de  Knef),  donné  au  ])ras  le 
plus  occidental  du  ]Nil  [f^oy.  encore 
Champollion  jeune,  Egypte  sons 
les  Pharaons ^  t.  Il,  p.  22  et  18): 
mais  là  elle  s'expliquerait  par  une 
loi  d'euphonie.  D'ailleurs,  rien  n'em- 
pêche de  croire  qu'on  ait  dit  Cncv, 
Cnouf,  etc.,  comme  Nev ,  Neuf, 
Noub,  jXoum.  D'autre  part  on  trouve 
en  grec  les  formes  Cnonphis,Cnoubis, 
Cnoumis  (  Rvoùns*;  ,  K»ou«k,  Kv(3t;,«/ç), 
et  même  (mais  il  nous  semble  probable 
que  ces  dernières  sont  fausses)  Chnou- 
phis,  Chuoiibis,  Choumis  (Xvou?*?, 
etc.),  avec  l'aspirée  au  commence- 
ment du  mot.  Enfin,  il  est  indubita- 
ble que  le  nom  de  Canope  n'est  autre 
que  celui  de  Knef  ou  Rnoub  ,  et  nous 
ne  concevons  pas  comment,  après 
l'averiisseraent  de  Zo'éga  (  Niini. 
œgypl.^  p.  35  et  suiv.),  Creuzer  a 
pu  proclamer  ce  rapprochement  ha- 
sardé [Synib.  H.  JlJylfi.,  liv.  I,  ch. 
10;  de  la  Irad.  franc,  liv.  III, 
ch.  10,  p.  5i5;  conf.  la  page  820, 
où  le  traducteur  professe  un  avis 
contraire  à  celui  de  son  auteur). 
Grammaticalement  les  consonnes  sont 
les  mêmes  et  se  suivent  dans  le  même 
ordre;  quant  au  sens,  nous  voyons 
Canope  et  Knef  se  donner  rendez- 
vous  dans  une  idée  commune,  les 
eaux,  les  eaux  fécondantes.  Enfin, 
la  synonymie  géographique  de  l'E- 
gypte ancienne  achève  de  prouver  la 
synonymie  religieuse.  Le  fleuve  Chet- 
noufi  ou  fleuve  de  INouf  s'appelait  en 
grec  bras  canopique  ou  bras  de  Ca- 
nope. Canope  et  INouf,  Canope  et 
Knelsonl  donc  le  même  nom,  à  nioins 
que  l'on  ne  djse  :  la  branche  canopi- 
que devait  sou  nom  à  lu  ville  de  Ca- 
nope, biUie  sur  ses  bords.  Mai?  qu^ 
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ne  soupçonnera  plutôt  que  ville  et 
fleuve  ont  dû  leur  nom  au  dieu?  et 
qui  ne  voit  que  si  Gannpiqiie  dérive 
de  Canope,  Chelnoufi  ou  (en  retran- 
chanl  le  premier  élément  Cliet^  fleu- 
ve) Noufi  vient  iuconteslablemenl  de 
!Nouf ,  Cnouf  ou  Knef;*  2"  Au  nom 
peu  usité  de  Knef  et  h  ses  variantes, 
Knoufi  (Cuupliis),  Knoumi ,  etc., 
étaient  substitués  très- souvent  ceux 
d'Araoun  ,  d'Agathodémon  ,  c'est-a- 
dire  de  bon  principe,  de  Pan,  de 
Phanès,  de  Mandou  (Mendès  en  grec) 
et  de  Chmoun  ou  Esmoun.  Y  eut-il 
parité  complète  dans  tous  ces  syno- 
nymes, c'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
penser  :  toutefois  il  serait  difficile 
d'assigner  le  caractère  de  chaque 
nom ,  et  surtout  d'en  établir  avec  pré- 
cision les  rapports  mutuels  :  néan- 
moins c'est  ce  que  nous  essaierons 
plus  bas.  A  priori,  lorsque  l'on  a  jeté 
un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  des  hau- 
tes divinités  égyptiennes,  par  nous 
appelées  Khaméphioïdes,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  être  frappé  de 
l'importance  du  dieu  qui  commence 
la  série  des  révélations  divines  ou  des 
Démiurges.  Dieu  essentiellement  un, 
mais  indéfiniment  divisible  par  la 
pensée,  se  scinde  d'abord  en  irrévélc, 
et  se  révélant,  en  inerte  et  actif,  en 
immobile  dans  l'éternité  et  mobile 
dans  le  temps.  L'immobile,  l'inerte, 
Virrévélé,  l'indivis,  le  préexistant  h 
toute  espèce  de  création,  on  le  nomme 
Piromij  celui  qui  se  meut,  qui  agit , 
en  qui  commencent  les  révélations  du 
grand  être  ,  chez  qui  apparaissent  les 
existences  particulières,  le  créateur 
premier  s'appelle  Knef.  Au  fond  il 
est  bien  le  même  que  son  prédéces- 
seur Piromi  :  le  premier  est  dieu  ne 
se  développant  point  par  la  création, 
le  second  est  dieu  se  développant  par 
la  création.  Et  que  l'on  ne  s'imagine 
pas  que  le  développement  en  reste  là! 
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Non,  la  détermination  de  la  force 
créatrice  se  manifeste  de  plus  en  plus: 
a  la  suite  du  premier  démiurge  en 
arrive  un  second,  a  la  suite  du  se- 
cond un  troisième,  et  k  mesure  que 
l'on  avance  ainsi  on  tombe  de  plus 
eu  plus  dans  le  concret,  on  s'appro- 
che de  plus  en  plus  du  réel,  ou  se 
surprend  au  cœur  et  dans  les  entrail- 
les de  la  phénoménalité  matérielle, 
visible  et  tangible.  Fia,  le  second 
démiurge,  est  déjà  la  lumière,  prin- 
cipe corporel,  quoique  impondérable  j 
Fré ,  le  lioisième.  est  une  personni- 
fication du  soleil.  En  quoi  consiste  ici 
le  rôle  de  Knef?.  Nous  le  répétons , 
c'est  le  révélateur  premier  :  voilà  sur 
quoi  sans  doute  tous  les  collèges  sa- 
cerdotaux ,  toutes  les  localités,  toutes 
les  dévotions  particulières  s'accor- 
daient. Mais  qu'est-ce  que  cette  ré- 
vélation première.^  Est-ce  en  quel- 
que sorte  une  conception  intellec- 
tuelle, un  lien  fictif,  transition  de 
l'irrévélation  à  la  re'vélalion;'  est-ce 
une  création  préparatoire,  une  éla- 
boration d'idées  prototypes,  modèles 
des  êtres?  est-ce  enfin  la  personnifi- 
cation de  quelque  principe  plus  pur, 
plus  subtil,  plus  haut  encore  que  le 
feu-lumière  ou  Fta.  Il  nous  semble 
vraisemblable  que  chacune  de  ces  so- 
lutions a  eu  sa  vogue  et  son  parti; 
dans  le  plus  grand  nombre  des  tem- 
ples, et  surtout  dans  l'usage  popu- 
laire, les  questions  ne  durent  pas 
même  être  posées. — Voici  (d'après 
les  livres  d'Hermès)  comment  se  joue 
l'immense  spectacle  de  la  création  : 
«  Des  ténèbres  infinies  étaient  répan- 
dues sur  l'abîme,  les  eaux  le  cou- 
vraient, et  nn  esprit  subtil,  une  pure 
intelligence  résidait  au  sein  du  chaos 
par  la  puissance  divine....  Tout  h 
coup  brilla  au  sein  de  la  nuit  éter- 
nelle un  rayon  sacré,  lumière  suave, 
réjouissante,  ineffable,   la  lumière 
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primîlire  ,  qui  est  le  Démiurge  , 
Knef,  plus  ancien  que  l'humide,  que 
l'eau  primilive,  venue  de  la  Ntiit. 
Un  niouveraenl,  une  agitaliou  inex- 
primable se  fit  dans  riiumide.  11  s'é- 
leva une  vapeur  et  un  grand  bruit, 
et  de  ce  bruit  partit  une  voix  ,  comme 
la  voix  de  la  lumière ,  et  par  celte 
voix  de  lumière  fut  articulée  la  paro- 
le, le  Verbe.  Or  Ruef  le  créateur, 
qui  est  toute  lumière  et  toute  vie,  qui 
est  à  la  fois  mâle  et  femelle,  voulant 
créer  dans  la  plénilude  de  sa  puis- 
sance, la  parole  divine  fit  éruption 
dans  le  pur  ouvrage  de  la  nature,  et 
«'unissant  avec  le  démiurge  Kuef, 
dont  elle  partageait  l'essence,  elle 
mit  au  jour  le  second  démiurge,  le 
dieu  du  feu  et  de  la  vie ,  Fta ,  qui 
sortit  de  l'œuf- monde  produit  par 
Knef  »  (Guigniaul,  notes  sur  la  trad. 
de  la  Synib.  de  Creuzer,  p.  827 
et  828).  Et  un  peu  plus  haut,  k  pro- 
pos de  rœuf-monde(p.  835),  la  ma- 
tière, dit  le  savant  falsificateur,  la 
matière  «  appelée  symboliquement  le 
limon  primitif,  renfermant  en  soi 
tous  les  éléments  et  toutes  les  forces 
élémentaires  ,  était  grossière  et  sans 
forme  lorsque  l'esprit  lui  imprima  le 
mouvement,  la  concentra  en  une 
seule  masse,  et  lui  donna  la  forme 
d'une  sphère  avec  toutes  ses  qualités. 
Cette  sphère  devint  le  globe  ou  l'œuf 
du  monde  que  Knef  laisse  échapper 
desabouche,  le  Yerbe  manifesté, 
la  raison  ou  la  parole  visible  que  le 
démiurge  profera  lorsqu'il  voulut  for- 
mer toutes  choses...  >>  Nous  ne  fe- 
rons pas  a  nos  lecteurs  l'insulte  de 
croire  qu'ils  comprennent  toute  cette 
théologie  5  mais  probablement  ils  la 
saisissent,  et  dans  ce  cas  ils  voient 
clairement  que  grâce  et  a  la  fugitive 
nature  des  choses  et  a  la  tendance  du 
système  k  tout  fondre  dans  une  unité 
centrale,  l'Egypte  n'a  point  fixé  le 
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caractère  et  la  forme  de  son  Knef. 
Ici  c'est  un  rayon  sacre',  lumière  pri- 
mitive antérieure  k  Fta  et  distincte 
de  lui;  Ik,  c'est  la  vie  (le  principe 
vital);  un  peu  plus  bas,  c'est  le  pur 
ouvrage  de  la  nature  et  presque  l'œuf 
du  monde.  Il  est  vrai  que  la  lumière, 
c'est  la  vie;  que  la  vie  c'est  la  lumière, 
que  la  nature,  c'est  tous  les  deux  ; 
mais  quel  chaos!  et  quel  vain  éta- 
lage de  métaphysique'  Pour  bien 
comprendre  tout  Knef,  songeons 
qu'émanation  d'un  dieu  suprême,  il 
s'émane  ensuite  sous  deux  rapports, 
1°  en  épouse;  2''  en  fils.  Comme 
épouse,  en  dieu  femelle  collatéral  et 
presque  sou  égal;  comme  fils,  en  un 
dieu  inférieur,  autre  Lui-même,  mais 
Lui-même  subalterne.  Neith  est  l'é- 
pouse et  Fta  le  fils.  Opposons  k  pré- 
sent Neith  k  Knef.  Neilh  semble  donc 
la  suprême  raison,  la  raison  se  cons- 
tituant, se  posant  k  part,  se  procla- 
mant, et  par  conséquent  la  voix  ,  la 
parole,  le  Verbe.  Est-ce  simplement 
l'idée  prototype,  ou  bien  est-ce  la 
volonté?  N'est-ce  que  le  plan,  le  devis 
de  la  création ,  ou  le  décret  par  le- 
quel Knef  se  dit  créé  7 — Selon  ces  di- 
verses hypothèses,  Kuef  est  le  cons- 
tructeur du  monde  dont  Neith  est 
l'architecte,  ou  bien  l'architecte  du 
monde  commandé  par  la  voix  de 
Neith.  D'autre  part,  l'œuf- monde 
est-il  Knef.^  se  distingue- t^il  de 
Knef?  S'il  s'en  distingue,  échappe- 
t-il  du  sein  de  Neith ,  ou  bien  de  la 
bouche  de  Knef?  S'il  échappe  de  sa 
bouche ,  est-il  vraiment  le  Verbe  ,  la 
raison  visible?  et  par  conséquenif est- 
il  identique  k  Neith?  est-il  seulement 
fécondé  par  Neith,  qui  l'a  reçu  de 
Knef?  Enfin,  remarquons  aussi  cette 
identification  virtuelle  de  Neith  au 
mouvement,  au  bruit,  h  la  voix  (car 
c'est  ainsi  que  les  ide'es  se  détermi- 
nent d»  plus  en  plus  k  mesure  c^on 
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ajoute  un  mol)  :  Knef,  avant  de  se  Fia;  Inur  a  tour  Knef  est  Fre',  le 
scinder  en  Knef  et  Neilli,  élaildonc  père  de  Fré,  enfin  Païeul  de  Fré. 
immoliile  et  silencieux,  c'était  vrai-  Variantes  superficielles  de  la  langue 
ment  Piromi  ou  l'irrévélé,  quoique  religieuse  vulgaire  !  Toutes  les  Ira- 
déja  la  légende  lui  donne  un  autre  dilions  reviennent  aune  seule  :  Dieu 
nom.  — Les  quatre  nuits  «  il  s'éleva  est  de  toute  éternité,  Dieu  est  daiis 
une  vapeur  »  ne  doivent  pas  cire  pris  le  temps;  et  dans  le  temps  Dieu  se 
h  la  lettre.  ]Ne  sachant  nu  juste  manifeste  d'abord  par  une  ébauclie 
comment  exprimer  l'émanation,  les  générale  du  monde,  par  une  esquisse, 
Egyptiens  employèrcut  le  terme  va-  puis  par  dos  spécialités  qui  se  déter- 
peur,  qui  au  physique  a  quelque  minent  de  plus  en  plus.  Chronologi- 
analogie  avec  ce  qu'à  rinlellectuel  quemenl,  le  tout  précède-t-il les  par- 
lions entendons  par  émanation.  Au  lies,  la  généralité  est-elle  antérieure 
reste,  ces  deux  idées  vapeur,  in-  aux  spécialités?  non  :  mais  virluelle- 
telligencc  ,  s'absorbent  l'une  dans  meut  il  semble  qu'elle  est  antérieure, 
l'autre  chez  les  anciens  :  esprit  est  C'en  est  assez  pour  que  rinnginalion 
le  lien  (jui  les  rattache,  le  centre  religieuse  ait  ainsi  échelonné  ses  per- 
en  qui  elles  se  donnent  rendez-vous,  sonnificalions  divines  :  Dieu  avant  la 
Ceci  posé  ,  et  une  fois  que  nous  nous  création.  Dieu  créant;  et  la  Dieu 
sommes  bien  fixés  sur  l'essence  de  laissant  échapper  quelques  linéaments 
Keith,  pensée,  raison,  volonté  ou  de  création.  Dieu  marquant  davan- 
énergie  de  Knef,  ianlôt  distincte  de  tagc  ces  traits  fugitifs.  Dieu  les 
lui,  tantôt  unie  il  lui  et,  dans  ce  der-  développant  dans  tout  le  luxe  de 
nier  cas  tantôt  s'absorhant dans  Knef,  l'organisation  et  de  la  vie.  Et  pour- 
tanlôt  absor])anl  Knefeu  elle,nousne  tant,  au  fond,  qui  ne  sent  que  le 
nous  étonnerons  pas  de  voir  ce  même  Dieu  qui  ne  créait  pas  est  bien  le 
Knef  s'identifier  il  l'éternel  Prokha-  même  que  le  Dieu  qui  crée,  et  que 
uiéphis  Piromi  et  h  des  dieux  infé-  l'être  ijnmense  qui  a  conçu  la  compo- 
rieurs.  De  là,  Knef  ou  Amoun  pro-.  siliondu  tableau,  qui  a  jeté  l'esquisse 
clamé  souvent  le  premier  des  dieux,  primordiale,  est  bien  le  même  que  ce 
le  dieu  suprême;  de  là  en  revanche  fécond  dessinateur,  que  ce  puissant 
le  dieu  .suprême,  le  véritable  irrévéié  coloriste  qui  a  douné  le  dernier  coup 
souventnommé  créateur  suprême,  et  de  pinceau?  Amoun-Ila,  ou  Knet" 
en  conséquence  Knef  relégué  au  rang  fondu  en  Fré  donne  lieu  a  une  suite 
de  premier  créateur  secondaire.  Ce  d'emblèmes,  de  personnifications  et 
qui  précède  nous  fait  voir  sulfisam-  de  légendes  qu'il  faut  aller  chercher 
ment  et  la  vraie  théorie  égyptienne  à  l'article  Amoun.  Que  si  des  dieux 
et  la  source  de  ces  théories  sémi-  Khaniéphioïdcs  nous  descendons  aux 
Iiéréliques.  D'antre  part,  en  des-  Ïreize-Douze  ou  dieux  dynasles,  nous 
cenifant  la  hiérarchie,  Knef-Fla,  verrons  Knef  se  réiléter  dans  Pi-Zéou, 
Anioun-lla  sont  des  personnifications  le  dien-planèle-Jupilcr,  celui  qui  (si 
perpétuelles  dans  la  mythologie  ét^yp-  l'on  excepte  Saturne  ,  connu  beau- 
lienne  :  or  KnefrFta  nous  présente  coup  plus  tard),  roule  dans  l'orbite  le 
le  premier  Démiurge  s'émanant  dans  plus  lointain,  le  plus  vaste,  et,  dans 
le  second,  Amoun-Pta  nous  le  pré-  le  langage  de  l'antiquité,  le  plus 
sente  s'éraanant  dans  le  troisième  :  élevé.  Ainsi  tout  se  coordonne  :  le 
tour  a  tour  Kuyf  est  Fia  et  père  de  suprC'ine  lUiaïuéphis  se  délègue  d^iu^ 
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l;i  plaïu'le  suprême,*  Kuef  esl  dans 
la  Iriatle  hypérouranine  ce  que  Pi- 
Zéou  csL  dans  la  penlade  plaiiclairej 
et  tous  !es  deux  lorsmi''ils  passent  dans 
les  cliapellcs  et  les  liturgies  helléni- 
ques s'appellent  Jupiter.  Là  même 
apparaît  l'orij^iue  de  la  double  tra- 
dition qui  lie  Jupiter  à  Minerve,  Ju- 
[liler  h  Junon.  La  seconde  évidem- 
ment esl  plus  populaire ,  plus  grec- 
que ,  plus  humaine ,  plus  palpable  et 
eu  conséquence  plus  moderne  :  plus 
grave,  plus  transcendantale ,  plus 
intuitive  et  moins  apte  h  se  résou- 
dre en  légendes  et  en  œuvre  de  l'art, 
la  première  semble  plus  antique. 
C'est  que  Neitli  (Minerve),  fille- 
épouse  de  Knef,  appar  lient  h  une  série 
de  dieux  plus  haute  que  Salé  (Junon), 
épouse  de  Pi-Zéou.  Celle-ci  n'a  de 
rapports  qu'avec  Jupiter  Dynaste; 
l'autre  accompagne  Jupiter  Khamé- 
phis.  Kuef  s'individualise  aussi  sous 
le  rapport  de  ses  propriétés.  Ainsi 
par  exemple  comme  grand  féconda- 
teur on  le  nomme  Mandou  (peut-être 
Man  ii'esl-il  qu'une  altération  d'A- 
moun  ou  Amen),  Mendès;  comme 
bienfaiteur  et  principe  de  tous  les 
biens  terrestres,  Agathodémon  (ce 
nom  esl  grec)  5  comme  dispensateur 
de  la  santé  et  peut-être  de  la  vie, 
Chmoun,  Esmoun;  comme  irriga- 
teur  et  ferlilisateur  de  l'Egypte, 
Noute-Fen  etCanope,  avec  cette  dif- 
férence que  Noute-Fen  est  spéciale- 
ment le  IV'il,  et  Canope  l'eau  féconde, 
Ycipia-rov  u^aip,  et  mieux  encore  le  vase 
aux  mille  pores  d'où  l'eau  s'épanche 
sur  la  terre  fertilisée.  On  ajoute  en- 
core a  cette  liste  les  noms  do  Pau  et 
Phanès;  et  les  mytliographes  sem- 
blent jusqu'à  présent  avoir  voulu  rap- 
procher ces  deux  noms  des  mois  grecs 
7r«v,  tout,  et  a)st/v»,  manifester.  Knef- 
Pan  est  doud'univers;  Rnef-Phanès, 
le  révélateur  suprême.  Ces  idées  sout 
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ingénieuses.  Toutefois  avant  de  les 
admettre  il  faudrait  supposer  que  les 
premiers  chantres  sacrés  qui  impor- 
tèrent en  Grèce  les  idées  égyptiennes 
nient  traduit  par  Pan  et  Piianès  des 
équivalents  égyptiens;  d'un  autre  côté, 
il  n'y  a  point  d'exemple  d'idées  sem- 
blables explicitement  et  formellement 
proclamées  chez  les  Egyptiens.  Les 
inventeurs  de  Knef-Paii  auraient  été 
dos  panthéistes 5  or,  l'Egypte  sacer- 
dotale loin  de  matérialiser  Dieu  di- 
vinisait la  matière.  Et  quant  à  Rnef- 
Phanès,  ce  serait  la  seule  fois  que 
la  nomenclature  qualifierait  un  dieu 
quelconque  de  révélateur.  Il  semble 
croyable  que  Pan  et  Phanès  (  nêit , 
na»eV;  <I'<xv;î?,<^«l'«t;),  s'ils  ne  viennent 
pas  d'Hanou  (Hanoumanou)  sout  le  mê- 
me mot  égyptien,  Amoun,  Amen,  Amn, 
Art,  niodiiié  diversement  par  l'article 
initial  (P  ou  Ph)  et  par  l'addition  ou 
l'absence  d'une  désinence  grecque.  Si 
du  reste  Pan  et  Chmoun,  Mandou  et 
Pan,  sont  les  mêmes,  celte  identité 
se  conçoit  a  l'aide  d' Amoun  dans  le- 
quel les  idées  fondamentales  de  fé- 
condateur, générateur,  dispensateur 
de  la  vie,  se  donnent  rendez-vous: 
toutes  ces  attiibulions  appartiennent 
au  soleil,  h  Chmoun-Ra.  Quant  aux 
personnifications  divines  connues  sous 
les  noms  de  Mandou,  de  Chmoun, 
d'Agathodémon,  il  nous  semble  émi- 
nemment probable  ,  qu'il  ne  faut  pas 
en  tout  les  confondre  avec  Amoun  ou 
Knef.  C'est  l'Elre-suprême  qui  plus 
que  tout  autre  réunit  les  qualités  de 
fécondateur,  de  producteur,  de  bien- 
faiteur; si  ces  mêmes  qualités  se  re- 
trouvent dans  les  trois  personnes  de 
la  trinilé,  c'est  parceque  chaque  per- 
sonne esl  une  émanation  fidèle  de 
rElre-suprême?  Dès-lors  ne  peut-on 
pas  concevoir  que  si  Knef  est  féconda- 
teur,producteur  et  bienfaiteur,  Ftafé- 
condateur,  producteur  et  bicufaileur, 
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Fré,  fécondateur,  producteur  et  bien- 
faiteur, en  revanche  le  fécondateur 
est  Knef,  Fta  et  Fré,  le  producteur 
Knef,  Fta  et  Fré,  le  bienfaiteur 
Knef,  Fta  et  Fré?  Telle  est  notre 
idée,  Mandou  n'est  pas  Knef  fécon- 
dateur, mais  le  fécondateur  lour-à- 
tour  considéré  comme  Knef,  comme 
Fia,  comme  Fré,  comme  Knef-Fta, 
comme  Knef-Fré  (ou  Amoun-Ra), 
comme  Fta-Fré,  comme  Knef-Fla- 
Fréj  Chmoun  n'est  pas  Knef  généra- 
teur, c'est  le  générateur  Knef,  Fia, 
Fré,  Knef-Fta,  etc.,  etc.  Toutefois 
ajoutons  qu'Agalbodémon  nous  sem- 
ble plus  habituellement  lié  a  Knef 
(avec  nuance  de  Knef-ÎSll),  Mandou 
K  Fta  (avec  nuance  de  Knef-Fta), 
Chmoun  a  Fré  (  avec  nuance  très- 
caractérisée  d'Amoun  -  Ra).  Conf. 
pour  l'iconographie  Amoun,  Aga- 

THODIÎMOIV. 

KNOKKERS,  génies  que  les  mi- 
neurs en  Irlande  regardent  comme 
venant  travailler  avec  eux,  et  qu'ils  ne 
cessent  d'entendre  que  lorsque  eux- 
mêmes  interrompent  leur  ouvrage 
(Staîudlin,  Magaz.z.  Rdigionsk., 
I,  5i8  et  519).  Il  est  manifeste,  dit 
Benj.  Constant  (Z>e /a /?e/.,I,  3i4) 
que  c'est  l'Echo. 

KOBOLDS ,  génies  malins ,  habi- 
tent soit  a  la  surface  de  la  terre,  soit 
surtout  dans  les  entrailles  de  cette 
planète  et  au  fond  des  miiies.  Les 
mineurs  allemands  croient  presque  à 
leur  existence.  Corop.  ConoLEs. 

KOBOTE ,  saint  bouddhiste ,  est 
un  de  ceux  qui  passent  pour  l'impor- 
tateur duFokékio,  le  livre  des  Heurs 
excellentes  au  Japon  {^oy.  Kasja). 
Il  arriva  dans  l'empire  insulaire  du 
Daïri,  monté  sur  un  beau  cheval 
blanc ,  et  la  pagode  élevée  en  son 
honneur,  immédiatement  après  sa 
Venue,  s'appellcle  temple  du  Cheval- 
I^lanOt 
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KOLINDA  ou  KOLÉDA  ,  le  dieu 
de  la  paix  chez  les  Slaves  de  Kiev. 
Il  s'oppose  naturellement  h  Lède  ou 
Léda  qui  est  le  dieu  de  la  guerre. 
Une  autre  explication  fait  de  Kolinda 
et  de  Léda  les  dieux  de  l'été  et  de 
l'hiver. 

KOLNA,  génie  chassé  d'Asgard 
par  Odin,  marie  les  fleurs.  Ainsi  c'est 
en  Scandinavie  que  des  mythes  ad- 
mettent le  mariage  pour  les  fleursj  et 
dans  l'histoire  des  sciences  c'est  un 
fils  des  Scandinaves  qui,  donnant  le 
premier  rang  aux  étamines  et  aux  pis- 
tils, fonda  la  classification  botanique 
sur  les  caractères  sexuels  des  plantes. 

KOLPA ,  cinquième  fils  de  Milcss 
ou  Mileadh,  mourut,  nouveau Misène, 
nouveau  Protésilas,  sur  la  côte  de 
l'Irlande  a  l'instant  où  la  colonie  ima- 
ginaire, h  la  télé  de  laquelle  on  le 
suppose  avec  son  frère  Erréamhon  , 
mettait  le  pied  sur  le  sol.  Celte  côte 
faisait  partie  du  littoral  oriental  de 
l'île,  et  le  lieu  de  sou  débarquement 
et  de  sa  mort  fut  appelé  de  son  nom 
Inbher  Kolpa. 

KOLPIAH,  en  grec  KeA7r/«j?  (et 
au  gén.  KoXTrlot)  l'être  le  plus  élevé 
de  la  cosmogonie  phénicienne  ,  l'ab- 
solu, l'irrévélé.  Bochart  {Phaleg  et 
Ckan.,  t.  I,  p.  706  des  OEuv. 
compl.)  traduit  ce  nom  par  la  voix 
de  la  bouche  de  Dieu ,  ce  qui  nous 
semble  peu  satisfaisant.  11  eut  pour 
femme  Baau  ou  mieux  Baaut,  la  nuit 
primordiale  ;  ce  qui  indique  et  la  pré- 
existence de  deux  principes  suprê- 
mes, et  peut-être  la  subordination  du 
second  au  premier.  Sanchonialhon,  k 
qui  nous  devons  ces  faibles  notions  de 
la  théogonie  égyptienne,  parlait  aussi 
de  Mot  ou  le  limon  primitif.  Mot 
est-il  le  même  principe  que  Raaut? 
INous  inclinons  a  le  croire:  Bouto  et 
T' Ar-M(H)u ih  (^la  grande  mère)  ne  sont 
qu'un  en  Egypte  j  de  plui  celte  grande 
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mère  élait  nommée  aussi  malière 
("ta»?),  limon  {'IXvs) ,  eau  et  sable  : 
mater  et  mattria  dans  presque 
toutes  les  langues  dérivent  l'un  de 
l'autre.  Coiniiient  ne  pas  soupçonner 
que  dans  laPliéuicie ,  placée  aux  por- 
tes deTÉgyple,  celle  liaaul,  fidèle 
calque  de  Bouto,  u  ailpascorame  elle 
été  en  même  lemps  laJNuit  el  la  ma- 
tière ,  la  malière  el  la  mère  des  êlres? 
Mot  d'ailleurs  n'est  qu'une  légère 
déformation  de  l'égyptien,  Moyth  , 
Môouth,  ou  Moulh.  Ajoulons  qu'aux 
Indes,  Hiraniagarblia,  cette  forme 
tantôt  femelle,  tantôt  androgyne  de 
Brabmà  s'appelle  aussi  Moulh. — De 
Kolpiah  et  de  Mot  ou  Baau  naquirent 
Eon  (A/^'v,  la  durée?  le  temps ;*)  et 
Prologone  (le  premier-né)  qu'Eusèbe 
donae  comme  des  humains,  mais  qui 
indubitablement  ne  sont  au  plu.^que. 
la  première  détermination  de  l'Etre, 
le  premier  degré  de  développement 
de  l'irrévélè.  Encore  Eon  n'est-il 
qu'une  conception  abstraite  a  laquelle 
il  est  difficile  d'attacher  une  existence 
aussi  réelle  qu'a  Prologone. 

KOLTRI,  esprils  nocturnes  de  la 
mythologie  slave,  ne  semblent  pour- 
tant point  être  des  génies  femelles 
ou  ennemis  des  âmes. 

KOMBADAXE,  bonze  que  les' 
Japonais  regardent  comme  sous-in- 
carnation de  la  divinité,  fit,  à  l'âge 
de  huit  ans,  construire  un  temple  ma- 
gnifique, puis  annonça  que,  las  de 
vivre ,  il  voulait  s'y  enfermer  dans 
une  caverne  et  y  dormir  dix  millions 
d'années.  Effectivement  il  fit  murer 
sur  lui  une  caverne ,  et  se  mit  h  dor- 
mir. Il  dort  encore,  car  quoique  les 
Japonais  comptent  par  milHons  pour 
peu  qu'ils  se  mêlent  de  chronologie 
divine  ,  ils  ne  rejettent  pas  Komba- 
daxe  h  une  très-haute  antiquité. 

ROPPAL.  V.  Rapila. 
RORCHA,  dieu  slavej  analogue  k 


KOU 


543 


Baccbus,  donnait  aux  peuples  ses 
adorateurs  ,  non  pas  le  vin  ,  puisque 
la  vigne  ne  prospère  pas  a  Riev,  mais 
la  bière.  On  le  représentait  avec  une 
couronne  de  houblon. 

ROSSI,  dieu  fétiche  des  Congues, 
préside  aux  pluies  et  au  tonnerre,  à 
la  pêche  el  h  la  navigation.  INous  sa- 
vions bien  que  l'Ombrios  et  le  Ful- 
minator  se  soudent,  se  fondent  sans 
peine  5  mais  pourquoi  un  dieu  des 
pluies  électriques  a-t-il  les  ondes  dans 
son  département?  Dans  la  zone  tro- 
picale, c'est  simple;  les  pluies  sont 
périodiques  ,  grossissent  les  fleuves, 
rendent  les  ruisseaux  navigables,  et 
sont  cause  que  les  eaux  en  se  retirant 
laissent  des  milliers  de  poissons  sur  les 
terres.  —  Un  sac  rempli  de  terre 
blanche  et  surmonté  de  cornes  (peut- 
être  aussi  de  plumes,  emblèmes  de 
grandeur),  voila  Rossi.  Cette  image 
grossière  repose  dans  une  petite  hutte 
qu'ombragent  des  bananiers. 
ROUACER.  Foy.  Galar. 
ROUAN-IN,  déesse  finnoise,  gué- 
rit les  femmes  de  la  stérilité.  Ou  la 
représente  tenant  un  enfant  dans  ses 
bras.  Elle  se  retrouve  sur  les  porce- 
laines qui  viennent  de  l'empire  (|u 
milieu. 

ROUCHA,  fils  de  Vichnou-Rrîch- 
na,  succéda  selon  les  légendes  à  son 
père ,  lorsque ,  avec  la  belle  Sila  ,  il 
monta  dans  le  Vaikounta  pour  veil- 
ler de  là  au  bonheur  de  la  terre. 

ROUGHAS,  dieux  de  la  mytho- 
logie aléoule.  On  les  a  donnés  souvent 
comme  des  esprils  malicieux  et  fe- 
melles. On  a  tort.  Les  Aléoutes,  su- 
jets des  Russes,  ne  croient  avoir  subi 
l'ascendant  du  Tzar  que  par  suite  de 
la  supériorité  des  Roughas  moscovites 
sur  les  leurs.  Cette  idée  se  retrouve 
souvent  dans  les  mylhologies  ancien- 
nes des  peuples  civilisés,  ainsi  que 
dans  celles  des  tribus  sauvages*  ïtsi 
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bous  Alcoulcs  croleut  aussi  (jiic  les 
étrangers  ne  sont  curieux  d'assister  h 
leurs  cérémonies  que  pour  séduire 
leurs  Rouglias.  Au  resle,  comme  les 
maléfices  jouent  sans  cesse  un  rôle 
dans  les  superstitions  sauvages,  il  est 
probable  que  les  Kouglias  ont  quelque 
chose  d'abrimanieii ,  qu'ils  président 
ou  prennent  part  a  des  tours  de  sor- 
cellerie, et  que,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
assez  puissants  pour  sauver  leurs 
amis,  ils  rient  eux-mêmes  les  premiers 
de  la  misère  des  pauvres  diables. 

KOUHOU  {inythol.  hindoue), 
déesse  du  jour  où  la  nouvelle  lune  fait 
son  apparition,  est  une  des  divinités 
.luxquelles  les  bralimes  doivenlcbaque 
jour  offrir  un  sacrifice  sur  le  foyer, 
que,conformément  h  la  prescription  de 
la  loi,  ils  entretiennent  dans  leur  mai- 
son pour  préparer  les  mets  qu'ils  of- 
frent aux  dieux. 

KOUIL-KIABSTI,  dieu  chinois, 
dont  on  ignore  les  fonctions,  a  un 
temple  à  Rang-Ton 5  la  plus  grande 
partie  de  cet  édifice  est  pleine  de 
lits  a  l'usage  et  des  prêtres  et  Acs 
voyageurs.  Deux  statues  de  plâtre 
d'une  taille  gigantesque  semblent  les 
gardiennes  du  vestibule.  L'une  lance 
un  serpent;  l'autre,  un  glaive  nu  à 
la  main,  appuie  un  pied  sur  un  hom- 
me de  stature  exiguë,  et  semble  être 
sur  le  point  de  le  tuer.  Les  dévots 
n'approchent  du  temple  et  des  statues 
qu'avec  un  saint  frémissement. 

KOU  MAIL  Foy.  Acouins. 

KOUINTI,  femme  de  Pandou  le 
vichnouvite ,  fut  d'abord  une  adora- 
trice fervente  de  Bhavani  et,  par  des 
formules  incantatoires  qu'elle  avait 
apprises  de  celte  déesse ,  évoqua  de- 
vant elle  Souria.  Mais  Souria  met- 
tant un  prix  a  sa  complaisance  la  ren- 
dit mère  de  Karua.  Unie  h  Pandou 
elle  renouvela  ses  incantations  du  con- 
seutemeul  du  roi,  et  eut  ainsi  trais 
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fds  Touddicbthira,  Bhima,  Ardjouna. 
Madri,  deuxième  femme  de  Pandou, 
s'adressa  de  même  aux  deux  Acouins 
et  en  eut  Sahadéva,  INakoula,  Ces 
cinq  enfalits  des  femmes  de  I*andou 
s'appelèrent  Paudavas. 

KOLOJNG-IN  POU-TSA,  déesse 
chinoise  de  l'abondance,  est  repré- 
sentée avec  plusieurs  mains.  Ceux  qui 
croient  qu'elle  a  existé  varient  sur 
son  compte  :  les  uns  en  font  une  Chi- 
noise; les  autres  afiirmeiit  qu'elle  doit 
le  jour  à  un  roi  des  Indes ,  qu'il  est 
aisé  de  démêler  dans  ses  divergences, 
une  divinité  apportée  d'une  des  deux 
péninsules  indiennes,  probablement 
une  Prithivi,  Louki,  Gaouri,  ou  toute 
autre  face  bienfaisante  de  Lakchmi. 

KOLPAI  (vulg.  Ct;pAY),  chez 
les  Péruviens  était  le  mauvais  esprit. 
Chaque  fois  qu'ils  voulaient  pronon- 
cer, son  nom  ,  ils  crachaient  à  tene. 
Les  Floridiens  en  faisaient  le  souve- 
rain  du  monde  inférieur  qu'ils  oppo- 
saient au  monde  d'en  haut. 

KOUPALO  ,  qui  passe  chi^z  quel- 
ques-uns des  mythologues  pour  le  pre- 
mier des  dieux  slaves  après  Péroune, 
présidait  aux  fruits  de  laterre  etdes  ar- 
bres. Sa  fête  qui  avait  lieu  le  tii  juin  , 
c'est-à-dire  au  solstice  d'été  ,  se  faisait 
remarquer  sur  tout  par  les  feux  de  paille 
et  de  loin  que  le  peuple  allumait  et  au- 
tour desquels  on  formait  des  danses 
rustiques.  Beaucoup  de  ceux  qui  pre- 
naient part  à  la  solennité  sautaient 
par  dessus  ces  feux  légers  en  passant 
au  travers  de  la  flamme.  Ces  cérémo- 
nies inspirées  moitié  par  la  joie,  moi- 
tié par  les  idées  religieuses  de  puri- 
fication ignée  rappellent  celles  des  Pa- 
lilies  a  Rome.  Au  reste  il  ne  faut  pas 
se  faire  h  plaisir  illusion  sur  ces  res- 
semblances. Partout  et  surtout  vers  le 
temps  des  moissons  il  a  été  naturel 
de  danser  des  rondes,  autour  des  ja- 
velles, cl  d'eu  brûler  comme  prérai- 
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ces.  Sainte  Agrippine  aujourd'luii  se 
nomme  encore  Roiipalnllsa  parce  que 
sa  fêle  tombe  vers  le  temps  de  celle 
de  Koupàlo. 

KOURRHO ,  passait  chez  les  Bo- 
ruczi  (anciens  habitants  de  la  Prusse) 
pour  le  dieu  des  aliments  et  des  fes- 
tins champêtres. 

ROURMA,  Vichnou  en  tant  que 
lortue  5  sous  cette  forme  en  effet ,  eut 
lieu  sa  seconde  incarnation  que  l'on 
appelle  en  conséquence  Rourmava- 
taram.  Vichnou-Rourma  joue  le  rôle 
le  plus  important  de  tous  dans  la  pro- 
duction de  la  mer  de  lait  et  de  l'Âm- 
rila  :  c'est  lui  qui,  lorsque  le  Mé- 
rou sombrait  dans  les  vagues  lac- 
tées, plongea,  souleva  le  mont-géant 
sur  sa  carapace  plus  dure  que  le  dia- 
mant, et  Allas  de  l'Atlas  hindou  sou- 
tient la  colonne  des  cieux  et  les  cieux 
mêmes  sur  la  liquide  surface  d'un 
océan  qu'agitait  la  tempête. 

ROUROUS.  Foy.  Pandous. 

ROUTRA  ou  ROUTROU ,  dieu 
desRamtchadales,  est  comme  leur  se- 
cond Démiurge,  et  se  dessine  immédia- 
tement au-dessous  de  Niouslilcliilch. 
Il  est,  i"  son  esprit,  2°  son  messager, 
3°  son  ministre.  C'est  lui  qui  va  de 
la  part  du  dieu  suprême  comman- 
der les  vengeances  et  les  récompen- 
ses aux  esprits  funestes ,  aux  bien- 
faiteurs. Il  parcourt  l'espace  dans  un 
ciiariot  invisible  traîné  par  d'agiles 
rongeurs,  moins  gros  même  que  des 
souris  5  il  traverse  aussi  les  fleuves  en 
canot:  le  tonnerre,  disent  les  Ramt- 
chadales ,  est  le  bruit  des  canots  de 
Roulka.  Du  reste  ,  Roulka  redoute 
aussi  le  tonnerre  de  leurs  canots. 

ROUVÉRA(vulg.  RuvÉRA,  Ru- 
BÉREN,  Roobren)  uc  diffère  pas  de 
Paoulastia. 

RRÉMATA  était  honoré  chez 
les  Samogitiens  comme  dieu  des 
porcs.  Il  n'était  pas  le  seul  qui  eût 
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ainsi  des  races  d'animaux  utiles  aux 
hommes,  sous  sa  protection.  Un  au- 
tre avait  les  bœufs,  un  autre  les  oies, 
un  autre  les  abeilles. 

RRICHNA,  Vichnou  lui-même 
dans  sa  huitième  incarnation,  la  plus 
belle ,  la  plus  pure ,  la  plus  ancienne 
de  toutes,  naquit  a  Malhoura,  et  eut 
pour  père  Vaçoudéva  ,  pour  mère  la 
belle  Dévaki,  tous  deux  de  la  race 
des  ladous.  Ransa ,  frère  de  la  reine 
et  qui,  maître  déjà  d'un  royaume, 
songeait  a  faire  de  la  couronne  de 
Vaçoudéva  un  fleuron  de  la  sienne , 
d'ailleurs  zélé  sivaïle  et  par  consé- 
quent ennemi  de  Vichnou,  Ransa, 
long-temps  avant  le  mariage  de  sa 
sœur  et  la  naissance  du  céleste  en- 
fant, avait  entendu  des  Mounis  ins- 
pirés lui  prédire  qu'un  jour  la  cou- 
ronne et  la  vie  lui  seraient  ravies  par 
son  propre  neveu.  En  proie  aux  si- 
nistres appréhensions  qui  dévorent  le 
cœur  des  tyrans,  Ransa  en  mariant 
sa  sœur  jura  que  pas  un  enfant  mâle 
de  la  jeune  reine  ne  vivrait  vingt-qua- 
tre heures. Eftectivementa  mesure  que 
la  plaintive  Dévaki  mettait  au  monde 
un  fils,  l'impitoyable  Ransa  l'e'gor- 
geait  de  sa  main.  Sept  furent  ainsi 
massacrés.  Enfin  naquit  Vichnou,  le 
huitième.  Instruite  par  les  épreuves 
du  passé,  sa  mère  consentit  "a laisser 
l'auguste  enfant  loin  de  sa  présence. 
En  vain  Ransa  au  moment  de  l'ac- 
couchemeut  aposte  des  gardes  :  un 
bruit  d'instruments  divins  que  font 
vibi'er  les  Rinnaras  étourdit  les  mi- 
nistres de  ses  fureurs.  En  vain  aussi 
pour  envelopper  son  futur  antago- 
niste dans  une  catastrophe  commune 
à  tous,  il  ordonne  un  massacre  géné- 
ral des  enfants  eu  bas  âge.  Rrichua 
qui  vient  de  naître ,  Rrichna  au  ber- 
ceau ,  comme  cet  Alcide  détesté  de 
Junon  et  poursuivi  par  les  vipères  de 
la  déesse,  Rrichna  égorge  les  Daitias 
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qui  marclient  a  lui  pour  accomplir  les 
funestes  volontés  de  l'oncle  perfide. 
Déjà  Dévaki  en  proie  aux  craintes 
maternelles  L'avait  confié  au  roi  pas- 
teur Nanda  et  à  son  épouse  laclioda  : 
trop  certains  que  la  haine  de  Kansa 
n'est  pas  encore  éteinte,,  lachoda  et 
Nanda  quittent  la  résidence  dé  Ma- 
thoura  (au  reste  Kriclin a  lui-même  le 
leur  ordoune)j  et  se  rendent  dans  leur 
patrie  Nandagrama.  Ils  y  arrivaient 
a  peine  que  des  femmes  géantes, 
épouses  des  Daitias  et  dociles  exécu- 
trices des  ordres  de  Kansa,  se  présen- 
tent en  qualité  de  nourrices.  «  Accor- 
de-moi ,  dit  l'une ,  accorde-moi  le 
bonlieur  d'allaiter  un  instant  ce  reje- 
ton des  dieux.  »  Krichna  s'élance  5  il 
sait  que  la  prétendue  nourrice  ne 
porte  dans  son  sein  qu'un  lait  souillé 
de  poisons  5  il  en  suce  quelques  gout- 
tes sans  les  avaler,  puis  d'une  dent 
aiguë  entamant  la  mamelle  empoison- 
neuse, il  fait  couler  l'incurable  vi- 
rus dans  les  veines  de  la  géante.  L'as- 
tucieuse ambassadrice  de  Kansa  ex- 
pire. Kansa  envoie  alors  le  grand 
serpent  Kalinaga  contre  l'exilé  :  nou- 
vel Apollon  Nomios,  Krichna  le  tue. 
Cependant  le  temps  coule,  et,  taudis 
rpie  les  persécutions  se  succèdent, 
Krichna  grandit.  Déjà  ce  n'est  plus 
h  de  simples  folâtrerios,  a  des  badi- 
nages  légèrement  lascifs  qu'il  se  borne 
au  milieu  des  ravissantes  bergères  de 
Gokoulam.  Enfant  il  trouvait  du  plai- 
sir aies  désoler  par  ses  ruses,  et  elles 
riaient.  Mais  quand,  agile  et  robuste 
adolescent,  il  tue,  elles  présentes,  les 
géants  et  les  monstres,  quand  du 
doigt  il  soulève  des  monts,  quand  il 
danse  sur  la  tête  de  Kalinaga,  quand 
des  sons  de  sa  flûte,  par  lui  inventée, 
il  enchante  les  chakals  et  les  hyènes 
du  désert,  toutes  les  spectatrices  de 
ses  miracles  soupirent  et  brûlent  , 
toutes    rcvcnt  la  nuit   de   Kansa, 
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toutes  s'agenouillent  devant  Bhavanî 
pour  lui  demander  la  permission  de 
trahir  leurs  maris  en  faveur  du 
beau  Krichna.  Et  elle  le  leur  oc- 
troie bien  vite,  la  bonne  déesse, 
ce  permis  d'infidélité.  Et  toutes  se 
hâtent  d'en  profiter.  On  ne  voit  pas 
que  les  bergers  en  témoignent  le 
moindre  mécontentement.  Au  con- 
traire, eux  aussi  ils  partagent  l'en- 
thousiasme général,  et  se  rangeant 
sous  la  bannière  de  Krichna  ils  se 
dévouent  a  lui ,  lui  forment  une  ar- 
mée, et  jurent  de  le  suivre  partout. 
Les  bergères  ne  leur  cèdent  point 
en  empressement,  et  Krichna  n'est 
cruel  pour  aucune.  Toutefois  dans 
cette  foule  il  distingue  sept  belles 
qu'il  nomme  Gopis  (les  laitières),  et 
h  leur  tête  il  place  Radha,  la  hui- 
tième, Radhalaplus  belle  de  toutes. 
Ainsi  appuyé,  le  héros  quitte  la  ver- 
doyante demeure  de  Vrintlavant  pour 
se  rendre  a  Mathoura.  Kansa  feignant 
de  renoncer  h  d'horribles  projets  l'y 
avait  invité.  A  peine  est-il  arrivé, 
que  Kansa  en  même  temps  joyeux 
et  tremblant,  charmé  de  voir  son  en- 
nemi dans  ce  palais  qui  est  le  sien,  et 
glacé  par  le  souvenir  des  antiques 
prophéties,  se  retire  indécis  au  fond 
des  salles  somptueuses  que  pare  son 
trône.  Un  conseiller  l'encourage  :  il 
revient,  il  propose  a  son  neveu  des 
épreuves  qui,  disait-il,  vont  faire 
briller  sa  vigueur.  Il  lui  présente  son 
arc  gigantesque,  Dharoudj,  et  lui  dit 
de  l'armer.  La  propriété  de  cet  arc 
était  de  donner  h  l'heure  même  la 
mort  au  téméraire  qui  le  maniait. 
Krichna  ne  le  manie  point,  il  le  brise 
en  se  jouant  5  les  Daitias  au  fond  des 
enfers  murmurent,  le  peuple  ap- 
plaudit, Kansa  ordonne  qu'on  arrête, 
qu'on  terrasse  l'insolent  :  Krichna 
d'un  coup  d'oeil  frappe  de  mort  tous 
ceux  qui  osent  le  loucher,  et  quitte 
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l'arèue  au  milieu  de  la  foule  élonnée. 
Ce  sont  ensuite  des  éléphants ,  des 
gladiateurs  qui  viennent  les  uns  après 
les  autres  se  faire  vaincre  ou  égorger 
par  Krichna.  Enfin  il  faut  livrer  au 
triomphateur  perpétuel  le  prix  de 
lant  de  combats!  il  faut  céder  la  cou- 
ronne !  il  faut  descendre  du  trône  usur- 
pé !  Krichna  s'avance,  sur  la  foi  des 
traités,  pour  occuper  la  place  digne 
de  lui  et  dont  il  est  digne.  Trahison! 
les  satellites  du  tyran  l'investissent  lui 
et  ses  partisans  j  mille  glaives  se  croi- 
sent sur  sa  tête.  Mais  qu'importe! 
les  glaives  tombent,  les  traîtres  mor- 
dent la  poussière,  Kansa  n'a  plus  de 
défenseurs.  Son  jeune  rival  s'appro- 
che: le  roi  perfide  reste  pétrifié  sur  son 
trône.  Il  fixe  sur  Krichna  de  stupides 
regards.  L'épouvante  l'a  rendu  de 
marbrej  il  se  laisse  arracher  sans  ré- 
sistance son  arc  ,  son  glaive  j  sans 
même  avoir  été  touché,  il  tombe  du 
trône.  Krichna  le  terrasse  ,  appuie 
sur  lui  son  pied  gauche,  du  droit  en- 
lève sa  couronne ,  puis  saisit  la  che- 
velure de  l'agonisant ,  et  le  traîne  par 
terre  jusqu'à  ce  que  cette  âme  impure 
s'exhale  dans  les  airs.  Ensuite  Bala- 
Rama,  frère  de  Krichna,  massacre 
les  parents  et  les  amis  du  tyran.  Les 
he'ros  enfermés  par  ses  ordres  voient 
ouvrir  leurs  prisons  et  briser  leurs 
fers.  A  cette  première  entreprise  hé- 
roïque en  succède  bientôt  une  autre. 
AVidarbha  régnait  Bhichmaka,  frère 
de  la  belle  Roukmini.  Krichna,  sans 
même  l'avoir  vue,  brûle  pour  elle  ,  et 
elle ,  sans  le  connaître  davantage , 
bride  pour  le  vainqueur  de  Kansa. 
Tout  bas  elle  a  juré  de  n'êlre  qu'à 
lui.  Cependant  Dantavaklra ,  son 
frère,  n'est  pas  de  cet  avis  :  il  l'a  pro- 
mise h  Sichoupala,  le  roi  de  Tcliidi, 
deuxième  incarnation  d'Hlraniakcba , 
comme  il  est  lui-même,  lui,  Dauta- 
fa^xd ,    l'incaruatioû    d'Hiraniaka- 
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ciapa.  Dantavaklra,  Djaraçandba,  le 
gigantesque  Sichoupala  aux  cinq  têtes 
se  coalisent  contre  Vichnou ,  et  une 
guerre  terrible  s'engage  de  nouveau. 
Krichna  l'emporte  encore  :  tous  ses 
ennemis  succombent  j  le  fier  géant  aux 
cinq  têtes  périt  lui-même.  Sa  défaite 
donne  au  dieu  qui  l'a  renversé  les 
clés  du  cachot  où  cet  impudique  en- 
nemi de«  hommes  tenait  captives 
seize  mille  vierges  aux  célestes  attraits. 
Enfin,  après  des  années  de  sanglots, 
les  seize  mille  captives  respirent  l'air 
de  la  iij^erté  ;  les  seize  mille  désirent 
vivre  à  jamais  auprès  de  Krichna  j  les 
seize  mille  le  sollicitent  du  regard. 
Krichna  déjà  avait  lu  dans  leur  pen- 
sée j  il  prend  les  seize  mille  rivales 
pour  épouses.  Une  seule  toutefois 
attire  ses  préférences.  C'est  Rouk- 
mini ;  et  l'adulte  renouvelle  avec  cette 
favorite  de  son  âge  mûr  les  scènes 
voluptueuses  dans  lesquelles,  jeune 
homme  ,  il  mit  si  fréquemment  Ra- 
dha  de  moitié.  De  cette  union  naît 
entre  autres  enfants,  Pradioumna! 
Tandis  que  Krichna  se  livre  ainsi 
aux  délices  de  l'amour  et  de  la  pater- 
nité, dans  le  frais  zénana  qu'embellis- 
sent tant  d'amantes  fières  de  leur 
choix  ,  des  dissensions  violentes  s'al- 
lument au  sein  de  cette  famille  de 
Bharata  dans  laquelle  le  dieu  avait 
pris  naissance.  Douriodbana,  chef  des 
Kourous  (branche  aînée  des  enfants 
d'Iadou),  s'était  emparé  de  l'autorité 
entière,  et  craignant  les  Pandous  (la 
branche  cadette),  il  exerçait  contre 
eux  les  plus  affreuses  persécutions. 
L'iniquité  triomphait  sur  la  terre. 
Les  Pandous,  spoliés,  proscrits,  en 
proie  a  l'indigence  ,  erraient  en  invo- 
quant la  vengeance,  quand  Krichna, 
au  plus  haut  degré  de  l'illustra- 
tion, accourut  au  secours  des^cinff 
frères,  ranima  leur  courage,  et  fit 
d'Ardjouna,  l'un  d'eux ,  son  corap*- 
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gnon  d'armes  et  son  fidèle  disciple. 
A  la  voix  du   chef  divin  qui    vient 
les  seconder  de  sa  présence  el  de  son 
bras,  le  parti  des  Pandous  se  rallie. 
On   marclie   contre   l'oppresseur  des 
Pandous  ;    et    la    grande   guerre 
éclate    au   sein   de  la    grande    Inde 
(Maba  Bharala).  Douriodhana,  vul- 
nérable seulement  h,  la  cuisse  ,  meurt 
frappé  parla  massue  de  Bhima,  l'aîné 
des  Pandous  5  louddhichthira  prend 
possession  des  états  de  son  père^  et 
Krichna,   saturé  de  gloire,  remonte 
dans  son   palais   divin,    Vaikounta, 
dans  une  nuée  lumineuse,  laissant  a 
son  inconsolable  parèdre,  Ardjouna. 
ces  instructions  sublimes  et  pures  qui 
jadis  raffermirent  l'àme  ébranlée  du 
béros,  et  qui  depuis  ont  fait  l'exemple 
et    l'admiration    de    tous    les   âges. 
Cbez  d'autres  cette  réabsorplion  dans 
la  substance  divine  n'est  pas  une  as- 
cension* c'est   une    mort.  Il  meurt, 
l'aimable  et  invincible  Krichna,  il  ex- 
pire cloué  par  une  llèclie  perfide  sur 
un  bois  faial,  du  haut  duquel  il  prédit 
■  les  désastres  qui  vont  ensanglanter  le 
Kali-Iouga  (ou  âge  noir).  Trente-six 
ans  après  sa  mort  en  effet  commence 
cet   âge  funèbre,    la   péiiode  de  fer 
des  Hindous.    Une    tradition   toute 
différente    montre    Krichna   s'iden- 
tifiant    encore    plus    à    l'arbre.    Au 
reste,  l'arbre-dieu  n'est  pas  un  aibre 
vulgaire,  c'est  l'aromatique  el  incor- 
ruptible Tchandana  (sandal).  Changé 
en    tronc  écarri  près  de  Malhoura, 
Krichna  descend  le  cours  sinueux  de 
la  lamouna  (Djemnah),  passe  dans  les 
eaux  saintes  de  Ganga,  enfin  arrive 
par  les  sept   ou  cent  bouches  de  la 
grande  rivière  dans  la  mer,  et  aborde 
sur  la  plage  de  Djagannâtha,  où  dé- 
finitivement on  consacre  son    image 
vénérée,  eloîi  une  pagode  magnifique 
élevée  en  son  honneur  devient  la  Del- 
phes du  vichnouvisme  biûdou ,  ~^  Les 
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incarnations  de  Vichnou  se  rappro- 
chent de  plus  en  plus  de  la  nature 
humaine  épurée,  civilisée  el  idéalisée. 
Qu'on   l'examine  bien  !  Les   quatre 
premières  nous  présentent ,  selon  un 
ordre  ascensionnel  de  l'échelle   ani- 
male, le  poisson,  le  reptile,  le  planti- 
grade, le  digitigrade  h  face  humaine 
(le   lion ,    JNaracengh    en    samskrit). 
Les  suivantes  s'offrent  toutes  avec  la 
face  humaine  pure.  Mais  quelle  diffé- 
rence entre  elles!    Vamaua,  la  cin- 
quième ,  n'est  qu'un  nainj  Paracou- 
Rama,  la  sixième.,  n'est  qu'un  Brah- 
me.  Déjà  Rama,  la  septième,  est  un 
Kchatriia.  Mais  Krichna   réunit   au 
plus  haut  degré  le  double  caractère 
du  Kchatriia  etduBrahmc,  de  l'hom- 
me et  du  dieu.  Image  fidèle  et  pies- 
que  impondérable  de  Vichnou ,  il  le 
reproduit  dans  ses  litres,  ses  rôles  et 
ses  attributs.  Conservateur  par  excel- 
lence ,  il  constitue  sur  les  trônes  la 
race  des  bons,  extermine  les  géants 
deslfucleurs,  el  par  là  prépare  un 
ordre  de  choses  paisible  el  doux  h 
l'Inde.  Ainsi  que  Vichnou,  il  est  par- 
tout :  Vichnou  habile  et  remplit  a  la 
fois  seize  mille  palaisj  Krichna  satis- 
fait à  la  fois  les  désirs  des  seize  mille 
vierges  arrachées  aux  prisons  de  Si- 
chou  pala.  Ainsi  que:  Vichnou  ,  il  est 
le  monde ,  le  monde  entier  :  un  jour 
lachoda,  sanourrice,  lui  reprochait  sa 
gourmandise;  l'enfanl  lui  montre  sa 
bouche  ,  et  l'épouse  de  Nandi ,  sur- 
prise et  ravie  eu  même  temps,  y  aper- 
çut l'univers  dans  la  plénitude  de  sa 
magnificence. —  Les  rapprochements 
avec  les  cultes  el  les  dogmes  étran- 
gers abondent.  Krichna  pasteur  (Go- 
pala,  Govinda)  est  un  Ajiollon  No- 
mios,    type  de  la  symbolisalion  du 
bon  pasteur.  Krichna  tuant  le  grand 
]Naga  au  dos  noir  (Kalinaga),  c'est 
le  dieu  du  jour  perçant  Pylhon  de  ses 
flèches.  Krichna  dansant  au  son  de  sa 
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firopre  flûte  an  milieu  des  chœurs  des 
aitières  rappelle  le  lieau  Citliarède 
Musagète.  Krichna  Kécava  (a  la  belle 
chevelnre,  crinilus)  rappelle  encore 
l'Acersécomès  de  Délos.  On  pourrait 
signaler  bien  d'autres  rapports  non 
moins  frappants  avec  Bacchus,   avec 
Hercule,  avec  Jupiter;  ce  qui  au  resle 
n'a  rien  d'étonnant  pour  qui  connaît 
les  relations  que  tous  ces  dieux  ont, 
soit  les  uns  avec  les  autres  ,  soit  tous 
avec  Apollon.  Toutefois,  i!  serait  im- 
pardonnable de  ne  pas  iudiquer  et  la 
ressemblance  de  Kricbna  cloué  sur  le 
bois  avec  Atys  pendu  à  son  pin,  et 
celle ,  bien  plus  remarquable  encore  , 
de  Krichna-Tcbandana  descendant  la 
Djemnah  et  le  Gange,  pour  aborder 
à   Djagannàtha,   avec  Osiris  en  son 
coftVet  descendant  le  Nil,  pour  aller 
aborder  a  Byblos,  où  plus  tard  Isis  le 
retrouvera  enveloppé  dans  une  colon- 
ne de  bois  de  roseau.  On  a  été  plus 
loin,  et  la  virginité  de  sa  mère  tou- 
jours plus  belle  K  mesure  qu'avance 
sa  grossesse  ,  l'heure  de  minuit  h  la- 
quelle la  légende  le  fait  naître,  les 
chants  célestes  des  chœurs  aériens,  la 
jalousie,  les  terreurs  et  les  mesures 
affreusement  prudentes    du    sombre 
Kaasa,  la  fuite  au  pays  de  Gokalam, 
les  merveilles  de  la  vie  terrestre,  l'a- 
mour qu'il  inspire  K  des  femmes,  le 
litre  de  roi  qui  lui  est  contesté,  sa  pa- 
renté avec  les  ladous,  qui  sont  la  race 
royale  du  pays,  le  rapport  phonique 
des  mots  ladous  etIoud3ei,rentréeso- 
lennelie  qu'il  fait  dans  Mathoura  ,  les 
intrigues  nouvelles   de    ses  persécu- 
teurs qui  semblaient  l'avoir  un  instant 
oublié  ,  l'eftiision  paternelle  avec  la- 
quelle il  prodigue  au  docile  Ardjouua 
(le  disciple  par  excellence)  le  trésor 
de  son  instruction  ,  enfin  la  mort  sur 
un  bois  fatal   et  ce   nom  même  de 
Kricima,  tout  a  fait  penser  au  Christ. 
INous  ne  pouvons  ici   qu'avertir  le 
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lecteur  de  ne  pas  se  laisser  prendre  a 
la  ressemblance  des  deux  noms.  Très- 
certainement  ils  n'ont  pas  ensemble  le 
rapport  que  semble  indiquer  la  simi- 
litude des  articulations.    Quant  aux 
traits  communs  aux  deux  légendes ,  il 
faut  faire  attention  qu'ils  se  retrou- 
vent aussi  dans  une   foule  de  fables 
autres  que  celle  de  Krichna.  Enfin, 
quoique  la  légende  de  Vichnou  soit 
incontestablement  antérieure  au  chris- 
tianisme, rien  ne   prouve    que   Ton 
n'ait  pas  brodé  après  coup  le  canevas 
primitif.  Dès  les  premiers  siècles,  les 
évangiles  avaient  été  communiqués  aux 
Hindous,  et  il  estparfaitementpossible 
qu'on  ait  sinon  modifié  à  plaisir  l'anti- 
que re'cit  par  des  emprunts  faits  aux 
biographies  du  Christ,  du  moins  rendu 
bien  plus  marquées  et  plus  frappan- 
tes les  analogies  qu'offraient  déjà  les 
deux  légendes.  —  Quoique  indubita- 
blement le  Krichnavataram  de  Vich- 
nou ne  soit ,  comme  toutes  les  incar- 
nations précédentes  de  ce  dieu,  qu'un 
thème  enfanté  par  l'imagination  ,  des 
réalités  historiques   importantes    s'y 
trouvent  mêlées.  Ce  sont:  i°  la  guerre 
des  Yichuouviles  contre  les  Sivaïtcs, 
en  d'autres  termes,  de  la    race  des 
ladous  contre  celle  des  Ganas,  fana- 
tiques adorateurs  de  Sivaetde  Bha- 
vani;  2°  1«  guerre  qui,  dans  la  race 
même  des  ladous ,  éclata  entre  les 
Pandous  et  les  Kourous.  Les  premiers 
triomphèrent,  et  les  Grecs  eux-mê- 
mes en  eurent  connaissance:  \tm  Pan- 
dionis  regnum  n'est  que  le  royau- 
me  des   Pandous.   Cette  altercation 
dans  laquelle  le  culte  fit  jouer  un  rôle 
si  grave  a  Yichnou-Krichna,  est  le  su- 
jet du  Mahabharata,  comme  la  con- 
quête de  Lanka  (Ceilan)  par  Yichnou- 
Ramaest  celui  du  Ilamaïana.  Au  reste, 
quelle  que  soit  l'opposition  du  vich- 
nouvisme  et  du  sivaïsrae,  dans  une 
foule  d'occasions   on  voit   ces  deux 
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religions  se  rapprocher.  On  remar- 
quera surtout  :  i  "  qu'en  faveur  de  Vich- 
nou  milite  ou  parle  souvent  Bhavani. 
Souvent,  il  est  vrai,  Bhavani  et  Siva 
se  trouvent  en  opposition  (  V.  Ga- 
ueça)-  2°  que  son  frère  aîné,  Bala- 
Rama  agit  long-temps  en  faveur  de 
Kansa  :  ainsi  la  même  famille  offre 
comme  deux  incarnations  contraires, 
l'une  sivaïte,  l'autre  vichnouvienne. 
—  Les  représentations  de  Vichnou- 
Krichna  se  récapitulent  en  quatre 
classes  :  i"  Kriclma  enfant  (il  a  une 
main  et  deux  pieds  à  terre  ,  ce  qui 
lui  donne  l'aspect  bizarre  d'un  tri- 
pède),  2°Krichna  dansant,  SoRrich- 
na  méditant,  4°  Krichna  cumulant 
tous  les  attributs  de  rÉtre-suprême. 
On  en  a  retrouvé  jusque  dans  l'île  de 
Jersey.  F^oy.  Donop,  das  Magu- 
sanisches  Europa. 

KRIOS.  Foy.  Crios. 

KRODO,  dieu  slave,  etnon  saxon, 
était  le  fils  d'une  déesse  terre ,  mais 
non  de  Hertha.  Dieu  de  l'air  ,  du 
temps  et  des  saisons ,  il  était  repré- 
senté sous  les  traits  d'un  vieillard  à 
longue  barbe  et  k  longue  clievelure. 
Une  bande  de  toile  formait  sa  cein- 
ture; une  roue  k  la  main  gauche,  k  la 
droite  un  panier  rempli  de  fruits  et  de 
fleurs  ,  sous  ses  pieds  un  poisson  (une 
perche)  que  soutient  hori»ontaleraent 
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une  colonne ,  forment  ses  attributs  et 
rapellent  les  peintures  hindoues.  Telle 
était  du  moins  l'image  adorée  à  Harlz 
près  de  Goslar  (Hanovre),  et  détruite 
par  Charlemagne.  J.-Mich.  Heinecke 
(Heineccius)  voit  dans  la  chevelure 
de  Krodo  les  rayons  du  soleil;  dans 
la  roue  (Tchakra  hindoue) l'emblème 
du  temps  ou  du  perpétuel  mouve- 
ment des  corps  célestes  ;  dans  le  ca- 
lathe,  la  terre;  dans  la  perche  l'eau. 
Il  en  conclut  que  c'est  une  idole  pan- 
thée  ;  k  notre  avis  Krodo  n'est  qu'un 
Temps-Soleil.  Temps,  il  a  la  roue  et 
la  barbe  des  vieillards  ;  Soleil,  il  a  des 
fleurs,  des  fruits  et  la  longue  cheve- 
lure de  la  jeunesse.  La  perche  indique 
que,  comme  l'eau,  le  temps  coule. 
iSfeith  k  Thèbes  a  deux  crocodiles 
sous  les  pieds.  A  toute  force,  on  peut 
voir  dans  la  perche  et  la  colonne 
le  symbole  de  la  permanence  dans 
la  variabilité.  Les  vingt-un  mondes 
dans  la  ge'ographie  des  Indes  sont 
portés  par  la  tortue  dont  les  griffes 
s'engrainenl  dans  le  dos  bleuâtre  du 
serpent  sans  fin. 

KRONTSMANN  (  ou  Krouts- 
KAM  ),  dieu  des  Triboci  et  de  Rau- 
raci  (Germanique  i"^"),  était  représenté 
avec  un  bouclier  et  une  massue.  On 
en  a   conclu  que  c'était  un  Hercule. 

KU...  VoY'  Rou....  ouRnou... 


LA.  V.  Lao-Kioum,  Lao-Tseït. 

LABDAQUE,  Labdacus,  A»Qx- 
x«r,  fils  de  Polydore  et  de  Nycléide 
(ou  d'une  fille  de  Nycte'e) ,  était  fort 
jeune  quand  mourut  son  père.  Lycus, 
son  oncle,  régent  pendant  son  enfance, 
lui  remit  aregretla  couronne.  Labda- 
que  ne  la  garda  qu'un  an,  et  au  bout  de 
ce  temps  il  mourut  laissant  uu  enfant 


en  bas  âge.  Ce  futLaïiis,  qui,  comme 
OEdipe,  Étéocle ,  Polynice,  etc., 
porte  souvent  le  nom  de  Labdacide. 

LABITH-HORCHIA ,  Yestachez 
les  Scytlies  et  les  Tyrrhéniens?  Ne 
serait-ce  pas  quelque  déformation  pe- 
lasgique  d'un  mol  signifiant  Ilith  ou 
Eleutho -Reine,  "EMvfu-  Kfx,*'  ' 

LABRADE  et  peut-être  Labban- 
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DE,  Aci^fct^oç^  Carieii,  reçut  Jtiplter 
daus  sa  maison,  le  suivit   clans   ses 
expéditions ,    et  conjointement  avec 
Atabyre,  son  frère,  lui  éleva  un  tem- 
ple. —  Comme  Orchomène,  Mégarée 
et  tant  d'autres  qui  donnent  l'iiospita- 
lité  aux  dieux,  Labrade  n'est  qu'une 
bourgade  perswnifiec ,  Labrade  ou 
Labraude  eu  Carie.  Cette  ville  était 
fameuse  par  son  Ji/^iler  talismanique 
qui,  au  lieu  de  la  foudre  ou  du  scep- 
tre ,  tenait  à  la  main  une  hacbe  qui 
jadis,  dit-on,  avait  appartenu  a  Her- 
cule, et  avait  passé  de  ses  mains  K  cel- 
les d'Ompbale  ,  d'Agésilas  el  de  tous 
les  Candaulides  jusqu'à  Candaule  qui 
l'avait  perdue  dans  une  bataille  contre 
les  Cariens.  Le  Jupiter  de  Labrande 
(Zevs  Labradîos  ou  Labrandîos)  pour- 
rait donc  être  caractérisé  par  l'épi- 
tbète    d'Axinépbore.    Celui    qui    se 
trouve  figuré  sur  une  monnaie  myla- 
sienne  de  Gela  (Morell,   Méd.  du 
roi,  XXIII,  3),  tient  dans  une  main 
une  lance,  dans  l'autre  un  bipenne  que 
termine  un  trident.  Les  broches  qui 
soutiennent  les  deux  mains  prouvent 
l'autiquité  de  la  statue  dans  laquelle 
nous  n'avons  pas  hésité  k  voir  un  vrai 
talisman.  A  la  hache  quelques  tradi- 
tions substituent  l'épée.  Elien  ajoute 
3ue  Labrade  n'a  Irait  qu'à  la  violence 
es  orages  et  des  pluies,  fléaux  perpé- 
tuels de  ce  canton  {xx<opô;,  véhément, 
violent). Cette  explication  pèche  parla 
base.  Si  pourtant  on  en  adoptait  le 
principe,  c'est-à-dire  l'importance 
des  phénomènes  météorologiques ,  il 
ne  faudrait  pas  ajouter  que  les  para- 
ges environnants  étaient  victimes  de 
ces  phénomènes,  il  faudrait  identifier 
Jupiter   et  l'orage.  Vous   ajouterez 
à  votre   série  de  Jupiter  foudre  ou 
fulminateur  (Geravnos,  Ceravnios), 
de  Jupiter  nuageux  ,  de  Jupiter  plu- 
vieux ,  un  Jupiter  ouragan  j  et  notez 
que  rien  ne  se  lierait  mieux  a  la  créa- 
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iion  d'un  Jupiter  atabyrique  ou  Zévs- 
Tbabor,  Zévs  mont  géant.  Car  d'où 
semblent  descendre  les  orages,  où  se 
forment-ils?  où  éclatent-ils  daus  toute 
leur  majesté.''  sur  les  hauteurs.  Quel- 
ques écrivains  identifient  le  Jupiter 
de  Labrande  au  Zévs  Stratios  (J.  mi- 
litaris)  :  il  vaudrait  mieux  l'ajouter  au 
groupe  des  Jupiter  belliqueux.  Alors 
il  serait  du  cycle  des  Slratioï,  tan- 
dis que  dans  l'autre  hypothèse  il  en- 
tre dans  la  classe  des  Ombrioï. 

LACÉDÉMON  ,    Laced^mon  , 
AccKti^oLi'f^cûv ,   fils   de  Jupiter  et   de 
l'Atlantide  Taygèle,  e'pousa  Sparta, 
fille  du  dieu-fleuve  Euro  las,  et  en  eut 
Amycle  (père  d'Hyacinthe),  Danaé, 
Eurydice,  Le  premier  lui  succéda.  Il 
dégrossit  les  mœurs  informes  des  ha- 
bitants du  pays ,    bâtit  des  bourgs , 
donna  au  plus  grand  de  ces  établisse- 
ments le  nom  de  sa  femme,  tandis 
que  le  sien  (ou  plutôt  la  portion  ini- 
tiale du  sien)  devint  la  base  de  celui 
du  pays  (Laconie).  De  plus,  il  avait 
dédié  sur  les  bords  du  Tiase  un  autel 
aux  deux  Grâces  qui  seules  étaient 
admises  par  les  Lacédémoniens,  Cléto 
et  Phaenna  :  on  lui  attribue  même 
l'introduction  de  leur  culte.  Mort ,  il 
fut  divinisé  par  ses  sujets  qui  lui  éle- 
vèrent une  chapelle  héroïque  ou  hé- 
rôon,et  qui,  dix-huit  siècles  après, 
montraient  encore  son  tombeau  {voy. 
Pausanias ,  III ,    i ,    18,20,  etc.  ; 
ApoUodore,  III,    10,  3,  et  Schol. 
d'Euripide 5MA'Ore5fe,  626).  M.  Pe- 
tit-Radel ,   en   plaçant    Sparta  vers 
i43o  avant  J.  -  C.    et  Amycle    en 
1460,  indique  la  fin  du  16^  siècle 
avant  J.-C.  pour  l'époque  de  Lacédé- 
mon,  qui  certes  a  tout  autant  d'exis- 
tence réelle  que  Sparta,  que  Taygèle, 
qu' Amycle  ,  qu'Enrôlas.  Pour  nous, 
sans  nul  doute,  c'est  dire  que  Lacédé- 
mon  n'exista  jamais.  Comme  les  qua- 
tre noms  qui  précèdent,  c'est  une 
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persoimiGcatîon  de  lieu .  de  ville  ou 
de  race.  Celte  personnification  appar- 
tient au  cycle  des  faits  pélasgitpies. 
Long  -  temps  avant  l'arrivée  des 
Achéens ,  et  plus  encore  avant  l'inva- 
sion des  Doriens  Héraclides,  Lacédé- 
mone  exislail.  Lélcx  ,  la  race  lélègne 
personnifiée,  avait  précédé.  La  généa- 
logie qui  groupe  autour  de  Lacédé- 
inon  d'autres  divinisations  de  lieux 
a  ceci  de  vicieux  que  Sparla  ,  repré- 
sentatrice de  Sparte,  n'eût  jamais  dû 
èlre  l'épouse  de  Lacédémon.  Sparte 
toute  dorienne  n'a  rien  de  commun 
avec  la  vieille  cité  pélasgique  Lacédé- 
monej  et  si  nous  parlons  des  races  mê- 
mes qui  occupèrent  le  sol  quand  les 
conquérants  doriens  se  furent  empa- 
rés de  la  suprématie,  et  formèrent  une 
caste  noble  sous  le  nom  de  Spartiates, 
les  Pélasgues,  les  rejetons  de  Lacé- 
démon,  que  l'invasion  achéenne  avait 
déjà  réduits  a  la  condition  de  Periœ- 
ques  ou  tributaires,  se  trouvèrent  as- 
sujétis  a  la  glèbe  ,  incorpores  au  sol, 
inféodés  ;  en  un  mot  c'étaient  les  Ilé- 
lotes. — Un  camée  gravé  dans  Eber- 
mayer,  Gemmarum  ihes.,  repré- 
sente Lacédémon  avec  une  barbe 
épaisse ,  des  cheveux  touffus  et  un 
casque  sans  cimier.  Le  nom  de  ce 
prince  indique  assez  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  qu'originairement  c'est' 
un  dieu,  un  génie.  Ce  n'est  point  par 
hasard  que  la  finale  t/cpmo/z  se  trouve 
faire  partie  intégrante  de  son  nom. 
Quantau  sens  decequi  reste, Laciî... 
ou  Lac,  nous  n'essaierons  pas  de  le 
fixer,  quoique  peut-être  IcsLakchmi, 
Lakcbman ,  Lachésis  et  les  Lezgbes 
(peuple)  puissent  nous  fournir  des 
rapprochements  utiles. 

LACHESIS,  Auxio-iSf  la  deuxiè- 
me des  Parques  vulgaires,  tenait  la 
quenouille  et  plaçait  le  fil  sur  le  fu- 
seau. Son  nom  signifie  lot ,  ce  nue 
l'on  obtient  en  lot^ti  par  conséquent 
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destinée  (Rac.  :  y^oty^àva ,  futur  Aa- 
Xia-'-.fAxt).  Juvénal  la  fait  filer.  Mais 
c'est  empiéter  sur  les  fondions  de 
Clothoj  et  dès  que  l'on  procède  ainsi, 
autant  ne  pas  distinguer  trois  points 
dans  celte  œuvre  mythique  du  filage 
de  la  vie  des  hommes,  des  êircs  et  des 
choses.  Clotho  ,  Lac*^sis,  Atropos, 
on  doit  le  voir,  se  réabsorbent  d'elles- 
niênies  en  une  monade  suprême,  la 
Destinée,  que  vous  pouvez  à  votre 
gré  nommer  Parca,jVIœra,Tmarmène, 
Tyché,  Ananké,  Adraslée  ou  Fatum; 
mais  dès  qu'on  scinde  ImarmèneMœra 
en  trois  filcuses,  c'est  a  Clolho  seule 
qu'appartient  le  fait  du  filage.  Les 
poètes,  en  élaborant  a  leur  gré  et  par 
des  conceptions  toutes  LVùpies  les 
données  primitives  de  la  religion,  ont 
attribué  le  passe  pour  département  à 
Lachésis.  Elle  chante  ce  qui  a  eu  lieu, 
mais  ne  proclame  point  ce  qui  ad- 
viendra. Le  nom  de  Lachésis  rap- 
pelle celui  de  Lakchmi,  celte  bien- 
faisante épouse  du  dieu  bienfaisant  par 
excellence.  Dans  l'assimilation  de  la 
Triade  hellénique  des  Parques  à  la 
grande  Trimourti  cosmogonique  hin- 
doue, Lachésis  nous  semble  avoir  sou 
analogue  dans  Vichnou  -  Lakchm.i, 
comme  Clolho  dans  Brahmà-Sara- 
çouati,  Atropos  dans  Siva-Roudra- 
ni.  Enfin,  pnur  peu  qu'on  s'élève  dans 
les  hautes  sphères,  on  comprendra 
que  Lachésis  est  une  des  faces  de 
Mœra  et  par  conséquent  de  la  Junon 
infernale,  Proserpine.  C'est  dans  des 
temps  tout  K  fait  modernes  relative- 
ment au  culte  que  l'on  a  donné  a  La- 
chésis un  vêtement  parsemé  d'étoiles, 
et  qu'on  a  placé  un  grand  nondire  de 
flambeaux  autour  d'elle. 

LACHOS,  génie  adoré  par  les 
Basilidiens  qui  gravaient  son  nom  sur 
beaucoup  de  leurs  pierres  talismani- 
qtres. 

LACINIE   ou   LACINIENNE; 
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Lacikia  :  Junon  lioiiorée  au  cap 
Lacinium  (aujourd'lml  dtlle  Colon- 
ne). Le  temple  qu'elle  y  avait  était 
lin  des  plus  riches  du  inonde.  Q.  Ful- 
vius  Flacciis  IXohilior  en  fit  enlever 
des  tuiles  de  marbre  pour  servir  de 
couverture  au  temple  qu'on  élevait 
alors  dans  Rome  a  la  Fortune  5  mais 
bientôt  le  sénat,  frappé  de  la  mort 
déplorable  de  ce  spoliateur  des  dieux, 
fit  reporter  les  tuiles  au  temple  d'où 
on  les  avait  tirées.  On  contait  aussi 
que.  lors  de  ses  courses  en  Italie,  An- 
nibal  a  court  d'argent  avait  songé  a 
prendre  dans  le  temple  de  la  déesse 
lacinienne  une  colonne  d'or  que  préa- 
lablement il  avait  fait  sonder ,  pour 
être  plus  sûr  qu'elle  n'était  ni  creuse, 
ni  plaquée  :  Junon  parut  devant  lui  la 
nuit  qui  devait  précéder  ce  sacrilège, 
et  lui  annonça  que,  s'il  persistait,  il 
perdrait  le  seul  œil  qui  lui  resiât.  Le 
vainqueur  de  la  Trébia  fut  épou- 
vanté, et  renonça  a  son  entreprise. 
On  prétendait  aussi  que  les  noms 
inscrits  sur  les  tuiles,  et  peut-être  sur 
les  tables  de  marbre  du  temple ,  s'ef- 
façaient lorsque  ceux  qui  portaient 
ces  noms  allaient  mourir  (Servius, 
sur  m,  55 1  de  l'Enéide.  Comp. 
Tite-Live ,  XLII ,  3  ,  et  Lactance , 
Instit.  <3?iV.,II,  7,  1 5;  Val. Maxim., 
I,  I,  20.  /^Oj^.  aussi  l'article  qui 
suit). — On  croit  que  le  cap  des  Co- 
lonnes doit  ce  nom  a  quelques  colon- 
nes ruinées  du  temple  de  Junon  La- 
cinienne. 

LACINIUS ,  fondateur  du  célèbre 
temple  de  Junon  au  cap  Lacinium 
{Foy.  l'art,  précédent),  fut  un  anta- 
goniste d'Hercule.  Toujours  en  effet 
Hercule  et  Junon  se  dessinent  comme 
peu  amis.  Toujours  le  soleil  se  pose 
comme  contraire  a  la  lune  que  pour- 
tant il  surpasse  et  qu'il  dorate.  Du 
reste,  par  une  triste  réminiscence  de 
Cacuset  de  quelques  autres,  on  en  a 
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fait  un  brigand;  on  a  supposé  qu'il 
attaquait  les  passants:  on  a  placé  l'a- 
venture al'époque  où  Hercule  revient 
d'Espagne  chassant  devant  lui  les 
bœul's  de  Géryou. 

LACIOS,  A««<o«-,  ancien  héros  de 
lAttique,  était  particulier  peut-être  à 
la  race  des  Lélègues.  Un  bois  sacré 
voisin  du  dème  des  Lacides  dont  Mil' 
tiade  et  Ciraon  furent  originaires  était 
son  temple  (Pausanias,  I,  3 7). 

LACSHML  Foy.  Lakchmi. 

LACTENS  ,  Lacturnus  ,  dieu 
agricullural  dont  la  fonction  était  la 
même  que  celle  de  Laclurcie. 

LACTON,  souverain  de  l'enfer 
chez  les  Sarmates. 

LACTURCIE,  LACTURGINE, 
Lacturtia,  Lagturcina,  déesse  qui 
selon  les  vieux  Ilaliotes  présidait  à  la 
conservation  des  blés  en  lait.  On  écrit 
aussi  Lacturcinie  îF.  S.  Augustin,, 
Cité  de  dieu.,  IV,  8 ,  et  Servius  sur 
1 ,  3  1 5  des  Géorgiques). 

LADES  ,  fils  d'Irabrase  et  frère 
de  Glaucus,  fut  tué  par  Turnus. 

LADHRA,  troisième  membre  de 
la  triade  irlandaise  des  Tuatha-Da- 
dan  ,•  le  même  que  le  pêcheur  Loua- 
cat,  se  montre  souvent  avec  les  for- 
mes de  l'autre  sexe,  et  comme  une 
des  divinités  femelles  qui  donnèrent 
leur  nom  a  l'Irlande. 

LADO,  plus  rarement  Lada,  était 
chez  les  Slaves  le  dieu  de  la  Concorde, 
de  l'Amour,  de  l'Hymen,  de  la  gaîté 
et  de  toute  espèce  de  prospérité.  On 
l'adorait  principalement  à  Kiev  ,  et 
toujours  on  lui  offrait  des  sacrifices 
avant  la  cérémonie  de  l'hymen,  afin  de 
se  le  rendre  propice.  On  lui  donne 
pour  enfants  Léla  (l'amour)  et  Poléla 
(l'amour  mutuel),  dont  Ziat  descen- 
dait.— Lado  n'a-t-il  pas  quelque  rap- 
port avec  Lato  (Léto  des  Grecs,  La- 
tone  des  Romains).'' 

LADOCUS  (ou   Laodogus?}, 
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Aéi^oKosy  fils  d'Êchème,  donna  son 
nom  au  bourg  de  Ladacée  en  Arcadie. 

LADON,  Au^m,  dieu-fleuve  arca- 
dien,  épousa  Méthone,  fille  d'un  dieu- 
fleuve,  et  fut  père  de  Daphné  et  de 
Syrinx,  deux  nymphes  aimées  de  dieux 
puissants  et  rebelles  h  leurs  vœux.  — 
Un  chef  arcadieu  de  ce  nom  suivit 
Evandre  en  Italie,  combattit  pour 
Enée ,  fut  tué  par  Halèse.  —  Le 
dragon  qui  gardait  les  pommes  d'or 
des  Hespéridcs  se  nommait  aussi  La- 
don. 

^  LAERTE,  Ax'tpT„s,  fils  d'Arcé- 
sîus,  prit  part  à  la  chasse  calydonien- 
ne  et  au  voyage  des  Argonautes , 
conquit  Noricura  sur  la  côte  de  Cé- 
phallénie,  épousa  Anticlée,  fille 
d'Autolycus, alors  enceinte  de  Sisyphe, 
et  la  vit  accoucher  d'Ulysse  qui  par 
suite  de  cette  naissance  douteuse  porte 
les  deux  noms  patronymiques  de 
Laërtiade  et  de  Sisyphide.  Il  céda  de 
bonne  heure  le  trône  à  son  filsj  car 
dans  l'Odyssée  on  le  peint  comme  vi- 
vant conlinuellemenl  a  la  campagne. 
Lors  du  retour  d'Ulysse  à  Ithaque, 
Minerve  rendit  la  jeunesse  au  vieux 
Laërte  qui  s'arma,  et  prit  part  au 
combat  lorsque  les  Ithaciens  en  vin- 
rent aux  mains  avec  Ulysse. 

LAGA,  dans  la  mythologie  Scan- 
dinave, préside  aux  bains  et  aux  eaux 
rafraîchissantes. 

LAGUS,  chef  rutule,  fut  tué  par 
Pallas,  le  fils  d'Évandre. 

LAIKA,  fées  delà  mythologie  pé- 
ruvienne, étaient  d'ordinaire  bien- 
faisantes. 

LAIS.  F'oj.  HoRos. 

LAIUS  ,  Acc'ioç ,  lils  du  roi  de 
Thèbes  Labdaque,  était  cubas  âge 
lorsque  la  mort  de  son  père  le  laissa 
exposé  aux  embûches  de  Lycus,  son 
oncle.  Ce  prince  mit  la  couronne  du 
jeune  Laïus  sur  sa  tète,  et  mourut 
sans  la  lui  avoir  rendue.  A  sa  mort , 
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les  Thébains  rétablirent  Laïus  dans 
ses  droits.  Il  avait  épousé  Jocasle  , 
fille  de  Ménécée  et  sœur  de  Créon. 
Un  oracle  lui  ayant  prédit  que  son  fils 
serait  parricide  ,  puis  se  souillerait 
d'un  inceste  avec  sa  propre  mère  , 
Laïus  prit  la  résolution  de  n'être 
que  de  nom  l'époux  de  sa  femme. 
Les  vapeurs  du  vin  lui  firent  une  nuit 
oublier  ce  ferme  propos.  OEdipe  na- 
quit. On  sait  ce  qui  s'ensuivit ,  Tor- 
dre d'infanticide  intimé  par  Laïus  , 
l'infidélité  du  pâtre  qui,  chargé  de 
la  commission,  se  contenta  d'expo- 
ser l'enfant,  la  trouvaille  qu'en  fit 
un  autre  berger,  l'adoption  subite 
d'OEdipe  par  le  roi  de  Corinthe  , 
ses  soupçons  sur  la  paternité  de  Po- 
lybe,  sou  pèlerinage  à  Delphes,  enfin 
sa  rencontre  avec  Laïus  sur  la  route 
de  Daulis  et  la  victoire  sanglante  qui 
couronna  sa  rixe  avec  le  vieillard 
{Foy.  OEdipe). 

LAKCHMANA ,  fils  de  Daraça- 
tha  et  par  conséquent  frère  de  Rama  , 
se  montra  toujours  l'ami  fidèle  de  ce 
prince  ,  brillante  incarnalion  de 
Vichnou,  le  suivit  dans  l'exil  et  le  se- 
conda dans  son  expédition  contre  Ra- 
vana,  tyran  de  Lanka. 

LAKCHMI ,  la  première  des  deux 
femmes  de  Vichnou  ,  et  celle  qu'il 
préfère  ,  naquit  en  même  temps  que 
Moudévi,  sa  rivale,  des  flots  de  l'O- 
céan lacté,  battu  par  les  dieux  et  les 
Daïtias  réunis  pour  en  extraire  l'Ara- 
rita.  Elle  s'identifie  en  quelque  sorte 
au  lotos  que  tant  de  peintures  hin- 
doues nous  représentent  de  même 
flottant  sur  les  eaux  primordiales. 
A  la  vue  de  l'Anadyomèue  orientale  , 
un  murmure  d'admiration  s'éleva 
parmi  les  dieux,  et  tous  d'un  commun 
accord  l'adjugèrent  au  plus  beau  d'en- 
tré eux  ,  au  pur  Vichnou.  De  la  ses 
noms  et  ses  épithètes.  C'est,  dit- 
on,  l'amante  d'Héri ,  la  mère  du  mon- 


LAK 

de,  la  grande,  l'heureuse ,  la  fortunée 
(Sri).  C'est  Kamala  ou  Padma  (  le 
lotos  )  j  c'est  Padmàlaïa  ,  celle  qui 
fait  du  lotos  sa  demeure;  c'est  la 
terre  primitive,  Louki,  c'est  la  terre 
même  Loukadjanilri ,  Loukamata  , 
(  Comp.  Damater  )  ;  c'est  l'abon- 
dante Gaouri,  c'est  la  ravissante  et  il- 
lusioiinelle  beauté  Mohani-Maïa.  Les 
amantes  de  Vichnou  ,  Sita,  Radlia  , 
Roukminî,  tant  d'autres,  ne  sont  que 
ses  formes,  ses  incarnations  ;  car  elle 
suit  fidèlement  son  époux  dans  ses 
pèlerinages  terrestres,  et  s'incarne 
comme  lui  pour  être  toujours  à  lui. 
Le  raanglier  (  mava  )  lui  est  consacré 
comme  le  lotos.  Elle  babite  dans  la 
gueule  des  vaches ,  et  elle  porte  des 
mamelles  remplies  de  lait  avec  une 
corde  nouée  sous  son  bras  ;  les  of- 
frandes de  lait  et  de  riz  lui  plaisent. 
Son  culte  est  lié  a  celui  de  Vichnou, 
et  tous  deux  reçoivent  les  mêmes 
honneurs  en  commun.  Dans  plusieurs 
pagodes,  un  feu  nocturne  brille  per- 
pétuellement en  son  honneur,  ou  bien 
sept  lampes  pleines  d'une  huile  aro- 
matique brûlent  sur  son  autel.  Son 
image  est  sur  les  monnaies  j  tantôt 
sa  poitrine  est  nue  ,  sa  tête  coiffée 
d'une  mitre  et  sa  main  chargée  d'un 
lotos;  tantôt  ses  bras  bercent  ou 
tiennent  un  enfant  qui  semble  aspirer 
avec  délices  le  lait  de  ses  mamelles  ; 
quelquefois  un  sac  entr' ouvert  est  a 
ses  côtés,  et  elle  semble  verser  sur  la 
terre  les  richesses  et  l'abondance 
comme  une  semence  féconde.  — • 
Une  foule  de  comparaisons  se  présen- 
tentici.  Nous  nous  bornerons  à  nom- 
mer Vénus,  Isis,  Gybèle,  Vesla,  l'A- 
bondance comme  objets  de  parallèle. 
— Dans  la  hiérarchie  divine,  Lakchmi 
marche  sur  la  Hgne  de  Saraçouati  et  de 
Bhavani  et  forme  conjointement  avec 
elles  une  Triraourti  femelle;  mais  au 
fond  et  primitivement   elle  semble 
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n'être  qu'une  des  Matris-Saktis,  éma- 
nations  de  l'e'pouse  de  Siva. 

LALARIE  ou  Lara.  P^.  Lares. 

LALLE ,  Lallus,  dieu  du  balbu- 
tiement enfantin,  était  invoqué  dans 
le  Laliumparles  nourrices,  soitlors- 
qu'elles  calmaient  ou  endormaient  les 
enfants  au  bruit  de  leurs  chants , 
soit  lorsque,  par  de  molles  syllabes, 
elles  imitaient  leur  balbutiement. 

LAMIE,  Lamia,  vampire  femelle 
de  la  mythologie  grecque  composite, 
postérieure  à  Périclès,  était  fdie  de 
Neptune,  selon  les  uns,  deBélus  et  de 
Libye  suivant  les  antres.  La  première 
légende  lui  donne  de  plus  Jupiter  pour 
amant  et  pour  fille  Hérophile.  Reine, 
elle  unissait  a  une  haute  beauté  une 
férocité  rare.  On  la  supposa  trans- 
formée en  bête  sauvage  ;  ou  lui  don- 
na pour  palais  un  antre.  Comme  elle 
exerçait  particulièrement  ses  fureurs 
sur  les  êtres  faibles,  sur  les  enfants, 
on  conta  que,  Niobé  nouvelle,  elle 
avait  perdu  les  siens,  et  que  soit  dé- 
mence, soit  envie ,  elle  n'aspirait  dé- 
sormais qu'a  rendre  les  autres  mères 
aussi  malheureuses  qu'elle.  Ivre  (c'est- 
à-dire  ivre  de  sang)  elle  s'adoucissait  et 
permettait  a  ceux  qu'avaient  menacés 
ses  sinistres  visites  de  faire  tout  ce 
qu'ils  voudraient,  sans  qu'il  y  eût  a  re- 
douter de  sa  part  aucun  retour  sur 
ce  qui  s'était  passépendant  son  ivresse: 
aussi  disait-on  qu'avant  de  boire  elle 
se  mettait  les  yeux  dans  un  sac.  Celte 
Goule  de  l'antiquité  fut  bientôt  dé- 
doublée. On  admit  des  troupes  en- 
tières de  Lamies,  spectres  serpenti- 
formes  à  visage  et  à  tête  de  femme  , 
africains  d'origine,  charmants  par- 
leurs ,  habiles  siffleurs  et  maîtres 
f)assés  dans  l'art  de  se  tapir  sous 
es  buissons  ,  sur  le  bord  de3  routes. 
Plus  tard,  des  Lamies  on  fit  des  ma- 
giciennes, puis  des  Gen  femelles  (idée 
arabe),  enfin  des  diablesses.  Salomou 
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avait,  au  dire  des  Orientaux,  une  La- 
mie  h  ses  ordres,  et  par  elle,  il  exécu- 
tait des  prodiges.  Quant  à  la  formation 
de  l'idée  grec([iie,  outre  une  imita- 
tion vague  de  lafable  des  Sirènes,  elle 
implique  trois  idées  :  i°  les  reptiles 
dans  les  baies 5  2"  les  gémissements 
si  doux  et  si  perfides  de  la  hyène  , 
fameuse  de  temps  immémorial  en 
Orient  j  3°  les  croyances  aux  l'antô- 
mes.  —  Deux  jeunes  filles  ,  Auxésie 
et  Lamie  ,  lapidées  h  Trézène  ,  ne 
sont  cprAuxésieetDamie(A^.  Damie),. 
Nous  ne  parlons  pas  de  celte  maî- 
tresse du  premier  des  Lagides  et  de 
Démélrius-Poliorcète  ,  qui  eut  aussi 
le  nom  de  Lamie  5  celle-là  ne  man- 
geait personne,  et  c'est  de  l'histoire. 

LAMIUS,  A«^,<,ç,  (ils  d'Hercule 
fonda  Lamis  en  TJiessalie. 

LAMPEE,  Lampeus,  Act^viù?: 
Pan  vénéré  a  Lampe  dans  l'Arcadie. 

LAMPÉTIE,  Accu-iiitU  (autre- 
ment Lampetuse  ,  AoturiTouau , 
Au,fA-jtiTOia-(rct ,  Auf^-jnT6v(r<roc.,  c'est-h- 
dire  la  flamboyante),  nymphe  lumi- 
niforme,  une  de  ces  parèdres  du  so- 
leil que  la  mythologie  hellénique  nous 
montre  partout  où  brillent  des  incar- 
nations solaires.  AÛf^Tfoi ,  Xa/uTriréù) 
en  grec  signifient  éclater,  rayonner. 
Nous  trou  veronsLampéto  en  rapport, 
1°  avec  Apollon,  2°  avec  Escniape. 
Tous  deux,  on  le  sait,  ne  sont  au  fond 
que  le  soleil  :  en  tant  que  parèdre 
d'Apollon  ,  Lampétie  est  tour  a  tour 
Héliade  (  en  d'autres  termes  Phaé- 
ihontide)  ou  Néréide.  Héliade,  elle 
a  pour  mère  Climène  {KXtuîvtj  pour 
xfxA/«£»;},  indication  du  soleil  au  dé- 
clin), pour  sreursPhaélhuseetPiiébé, 
pour  frère  Phaéthon  dont  elle  va  pleu- 
rer la  mort  sur  les  rives  de  l'Eridan 
dansl'Hespérie.  Néréide,  c'est-a-dire 
lille  de  Néra  (la  lumière  dans  toute 
sa  foi'ce,  itnp  ,  nero,  nœra),  elle  a 
aussi  ime  Phaélhuse  pour  sœur  :  mais 


LAM 

au  lieu  de  pleurer  ,  elle  garde  en  Si- 
cile les  troupeaux  lumineux  de  son 
père  [Odfss.,  liv.  XH).  Dans  la  lé- 
gende d'Esculape ,  Lampétie  figure 
comme  femme  du  dieu-soleil  de  la 
médecine,  et  donne  le  jour  a  Hygie 
(la  santé).  La  pure  lumière  ne  rani- 
me-t-elle  pas  le  malade?  cl  le  visage 
de  l'homme  qui  se  porte  bien  ne  brilie- 
t-il  pas  des  couleurs  de  la  sanlé.^ 

LAMPÉTO,  Ay,u-?,iTa,  est  clas- 
sée parmi  les  Amazones  d'Asie,  et  au 
nombre  de  celles  qui  portèrent  h  leur 
apogée  la  puissance  et  la  gloire  des 
bandes  amazonitpies.  Sous  son  règne 
et  grâce  a  elle,  ces  femmes  guerrières 
concjuirent  l'Asie  Mineure,  et  jetèrent 
les  fondements  d"Ephèse.  Du  reste, 
comparez  ce  que  nous  disons  h  la  fin 
de  l'article  Amazones.  Lampéto  rap- 
pelle aussi  le  mot  >iécfcva,  briller  ,  et 
se  prête  aisément  h  l'explication  sidé- 
rique. 

LAMPSACE,  Aa/^-^âny, ,  déesse 
éponyme  de  Lampsaqne,  était  censée 
la  fille  du  roi  bébryce  Mandron.  Elle 
avertit  deux  Grecs,  Phobe  et  Bleps, 
chefs  d'une  bande  phocéenne  qui  était 
venue  s'établir  a  Pityousse,  que  les 
indigènes  avaient  juré  leur  perte. 
Vainqueurs  des  Bébryces,  Phobe  et 
Bleps  eurent  la  douleur  de  perdre 
quelque  temps  après  leur  libératrice, 
et  donnèrent  son  nom  a  Pityousse. 

LAMOS ,  Aâ/ic-is ,  roi  des  Leslry- 
gons,  fonda  Formies:  il  passait  pour 
fils  de  Neptune  5  Formies  est  près  de 
la  mer.  Evidemment  Lamos  est  le  pro- 
totype de  Lamie.  Les  Lestrygons  sont 
des  anthropophages;  ils  habitent  les 
côtes,  ils  se  lient  au  dieu  des  eaux, 
enfin ,  habitants  de  la  Sicile ,  ils  se 
lient  a  la  Libye.  — Deux  autres  sont, 
dit-on ,  l'un  fils  d'Hercule  et  d'Om- 
,phale  (mais  voy.  Lamius),  Taulrc 
un  chef  latin  tué  par  Nisus.  Mais 
qu'est  -  ce  que  ce  cnef  Uliu  ,  siuoa 
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le  prclendu  fondateur  de  Formies? 
LAMVRE  ,  Labiyrus,  chef  lalia 
lue  par  Ni  sus. 

LA]NASSA,A«v<«7-(r«,  fille  de  C!éo- 
de,  petile-iille  d'HylIus  et  arrière- 
pelite-fille  d'Hercule  fut  enlevée  par 
JNéoplolème  qui  eusuite  l'épousa  et  en 
eut  un  eufant.  Cependant  les  célèbres 
épouses  de  JNéoplolème  sont  Hei- 
niioue  et  Androinaque. 

LAMTRO  ,  le  dieu  de  l'air  et  des 
vents  chez  les  Moluques,  ne  sendile 
pas  pourlant  présider  aux  tempêles. 
C'est  un  Vaïou  plulôt  qu'uu  Eole  de 
la  Polynésie  ;  c'est  presque  un  Zé- 
phyr, un  Calaïs  ,  un  Favonius. 

LA1N0MÈINE  ,  Kwof^'iyvn  (  et  non 
Aavojtcév;}),  fils  (et  non  fille)  d'Hercule 
et  de  laThesniade  Oria. 

LAÏNTHISCA,  le  chef  des  INiclos 
ou  Génies  malfaisants  dans  l'Archiple 
des  Moluques  rappelle  Ahriman,  à  la 
tèle  de  ses  Devs. 

LA]NtiVI]NIE,LA]NuviNiA,.Tunon 
h  Lanuvium  ,  était  la  même  que  Ju- 
non  Sospila.  La  slatue  qu'elle  avait 
dans  la  ville  de  Lanuvium  et  qui  est 
d'une  haute  antiquité,  la  représen- 
tait avec  une  peau  de  chèvre  (la  peau 
d'Amalthée?)  qui  s'étendait  a  la  fois 
sur  sa  tunique  et  sur  sa  tète  ,  et  avec 
celte  chaussure  recourbée  {calcei 
vepandi)  dont  la  mode  revint  au 
douzième  siècle.  Un  bouclier,  une 
lance,  un  serpenta  ses  pieds  com- 
plètent cet  ensemble  de  représenla- 
tions.  On  peut  la  voir  sur  li;  denier 
du  triumvir  monétairePrucilius  (Mo- 
vcW^Jain.  Prucilia), 

LAOCOON,A«'.o>4oa'»,Troycn  cé- 
lèbre par  l'opposition  qu'il  montra  à 
l'introduction  du  cheval  palladien 
dans  les  murs  de  Troie,  et  par  la 
vengeance  qu'exercèrent  sur  lui  et 
sur  ses  fils  deux  énormes  serpents 
envoyés  par  les  dieux.  Cette  aven- 
ture qui  n'est  pas  meuliounéc  dans 
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Homère,  pas  même  dans  l'Odyssée, 
a   été  diversement  élaborée  par  les 
poètes  des  temps  postérieurs,  Vir- 
gile, le  plus  simple  de   tous,  mon- 
tre Laocoon  lançant  sur  les  flancs  du 
cheval  de  bois  une  javeline.  Le  jour 
même,  taudis  qu'il  sacrifie  un  taureau 
à  Neptune ,  les  deux  replUes  viennent 
de  Ténédos  à  Troie, se  jellent  sur  les 
deux  fils  du  sacrificateur  ,    enlacent 
bientôt  le  père  lui-même  qui  vient  au 
secours,  les  tuent  tous  les  trois,  et  eu- 
fin  se  rendent  au  temple  de  Minerve, 
où  ils  trouvent  un  abri  sous  la  statue  de 
la  déesse.  Ailleurs  on  les  voit  s'abî- 
mer dans  le  sol  dès  que  leur  mission 
vengeresse  a  été  accomplie.  Quintus 
de  Smyrne  ajoute  d'autres  détails  aux 
précédents.  Laocoon,  dit-on,  voulait 
qu'on  bridât  le  cheval .  On  ne  l'écoula 
point,   la   lerre  trembla.    H  devint 
aveugle.  Malgré  ces   symptômes  du 
courroux  des  dieux,  Laocoon  ne  cessa 
de  donner  des  avis  a  ses  concitoyens. 
On  le  conduisit   enchaîné  dans  Troie 
a  l'instant   où   le   funeste  cheval  y 
entrait.  C'est  alors  que  Minerve  en- 
voya  les  deux   serpents  contre    lui. 
Lycophron  place  le  théâtre  de  l'évé- 
nement   dans  le    temple    d'Apollon 
Thymbrée.  Quelques  mythologues,  en 
donnant  les  mains  à  celte  hypothèse, 
attribuent  le    courroux  de  ce  dieu, 
soit  a  ce  que  Laocoon  s'était  marié, 
soit  k  ce    qu'il  avait   consommé  son 
mariage  au  pied  même  de  sa  statue. 
Dans  certaine  narration  (  f^.  Hygin 
f'ab.  cxxxv,  el  Servitis,  sur  II,  211 
de  l'is'n.)  on  donne  auxfilsdeLaocoon 
les  noms  d'Aulipîias  et  de  Thymbrée 
ou  bien    d'Elhron   et  de  Mélanthe. 
Lycophron   et    Tzelzès    ont     même 
donné  les  noms  des  serpents.  Ce  sont 
Forcés  et   Charibée.  Enfin  on  s'est 
occupé  k  donner  une  généalogie  royale 
kLaocoon.  Selon  les  nus  c'élailuii  fils 
de    Priam  et    d'IIécube.  Suivant  Us 


658 


LAO 


autres,  il  était  fils  de  Capys  cl  de 
Thémis ,  et  ,  par  conséquent  frère 
d'Anchise  et  beau-frère  d'Euée. — Le 
sujet  de  Laocoon  avait  fourni  à  So- 
phocle une  tragédie  inlilidée  de  son 
nom  et  perdue  auiourd'hui.  Arcti- 
nus,  dans  sa  dcslruction  de  Troie 
(  Iliou  Persis)^  Euphorion  et  Lysi- 
maque  ,  tous  deux  d'Alexandrie  , 
avaient  traité  longuement  cet  épisode. 
Enfin  le  malheur  de  Laocoon  et  des 
Laocoontides  inspira  aux  trois  sculp- 
teurps  rhodiens  Agésandre,  Athéno- 
dore  et  Polydore  ,  soit  vers  la  qtia- 
tre-vingt-huilièrae  olympiade  (opinion 
de  Maffci),  soit  du  temps  de  Ly- 
sippe(Winckelmann)  ou  des  premiers 
empereurs  (Lessing) ,  un  groupe  cé- 
lèbre connu  sous  le  nom  de  Lao- 
coon. Pline  (  Hist.  nat.  ,liv.xxxvi, 
5  )  '  parle  déjà  de  ce  chef-d'œuvre 
comme  d'un  des  morceaux  qui  ins- 
piraient la  plus  vive  admiration  aux 
connaisseurs.  Il  était  placé  dans  les 
bains  de  Titus.  Un  nommé  Félix  de 
Frédis  le  retrouva  en  i5o6  dans  la 
place  de  Setti-Salc,  sous  une  des 
voûtes  souterraines,  elle  céda  au  pape 
Jules  II,  moyennant  une  pension.  Ce- 
pendant on  a  contesté  l'identité  de  ce 
Laocoon  et  du  groupe  décrit  par 
Pline  :  les  lieux  ne  sont  pas  absolu- 
ment les  mêmes  de  part  et  d'autre, 
et  la  statue  de  Pline  était  d'un  seul 
bloc,  tandis  que  le  Laocoon  décou- 
vert en  i5o6  est  de  plusieurs  mor- 
ceaux. A  ces  deux  objections,  on  peut 
répondre  i"  qu'une  statue  en  quatorze 
siècles  a  pu  et  dû  changer  de  place,  et 
que  d'ailleurs  les  Sctli  Sale  appar- 
tenaient au  palais  de  Titus.  AVinckel- 
mann  (  Hisl.  de  l'art,  en  allem.  , 
p.  844)  a  loué  le  Laocoon  avec 
tout  l'enthousiasme  cpie  mérite  cette 
belle  production.  11  a  inspiré  aussi  de 
belles  pages  a  Dupaty  [Lcltr.  sur 
l'Italie).  De  Ramdhor  {iib.  Maie- 
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rei  u.  Bildhauerarbeit,  i"  partie, 
,p.  56  et  suiv.)  en  a  soumis  les  beau- 
tés à  une  critique  plus  froide  et  plus 
minutieuse,  mais  plus  apte  a  en  faire 
connaître  les  détails.  Ou  peutlireavec 
non  moins  déplaisir  le  célèbremorceau 
esthétique  de  Lessing  intitulé  Lao- 
coon ou  des  beautés  de  lapoésie  et 
de  la  peinture.  On  devine  (jue  Lao- 
coon n'est  ici  que  l'occasion  d'une  dis- 
sertation.—  Le  Laocoon  a  été  placé 
dans  la  cour  du  Belvédère  au  palais 
du  Vatican ,  et  il  s'y  trouve  encore 
aujourd'hui,  INous  l'avons  possédé 
quelque  temps  en  France.  On  en 
connaît  deux  belles  copies  :  l'une,  de 
Baccô  Bandinelli,  se  voit  a  Florence 
dans  la  galerie  Médicis;  l'autre  est 
eu  bronze  et  a  été  fondu  sur  un  mo- 
dèle du  Sansovino.  Le  bras  droit  a 
été  restauré  par  un  élève  de  Michel- 
Ange.  —  Un  autre  Laocoon,  fils  de 
Parthaon,  fut  Argonaute. 

LAOCOOSE,  Axotciao-x  ,  femme 
d'Apharée  en  eut  IdasLyncée. 

LAODAMAINTE,  AuJ^^cut,  fils 
d'Hector  et  d'Andromaque. 

LAODAMAS,  Axoèâf^ccs ,  fils 
d'Eteocle  et  petit- fils  d'OEdipe,  était 
en  bas  âge  lorsque  son  père  périt 
sous  les  murs  de  Thèbes.  Créon  eut 
la  régence  pendant  sa  minorité.  Dix 
ans  après  eut  lieu  la  guerre  des 
Epigones.  Laodaraas  tua  Egialée  j 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  les  Epigo- 
nes ne  remportassent  la  victoire.  Lao- 
damas  voyant  la  ville  hors  d'état  de 
se  défendre  se  réfugia  en  Illyrie  (Hé- 
rodote, V,  6i  ;  et  Pausanias,  IX,  7). 
—  Un  autre  Laodamas  ,  fils  d'Alci- 
noiis,  était  le  phis  beau  des  Phéni- 
ciens. Il  offrit  h  Ulysse  le  combat  de 
la  lutte  5  mais  le  prince  d'Ithaque, 
par  respect  pour  les  nœuds  de  l'hos- 
pitalité, s'y  refusa.  —  Un  troisième 
Laodamas,  An  ténor  ide,  fut  tué  par 
Ajax  devant  Troie— Un  quatrième^ 
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vulgairement  Léodamas  ,  est  donné 
coimnefilsd'Heclor  etd'Androraaque. 

l.LAODAMIE.  Laodamia,Ac«o- 
èkftuot.^  iille  de  Belléroplion  ,  petite- 
fille  d'Iobate,  fut  aimée  de  Jupiter 
qui  la  rendit  mère  de  Sarpédou. 
Diane  la  tua  a  coups  de  flèches. 

2.  LAODAMIE,  fille  d'Acasle, 
femme  de  Prolésilas.  Ce  héros  ayant 
élé  tué  en  mettant  le  pied  sur  le  sol 
de  Troie,  Laodamie  se  donna  la 
mort.  Les  mythologues,  les  poètes, 
brodèrent  ce  fait  en  supposant  un 
entretien  de  Laodamie  et  deProté- 
silas,  après  la  fin  déplorable  de  ce 
prince.  Suivant  les  uns,  c'est  Protési- 
las  qui  obtint  de  Proserpine  la  fa- 
veur de  revenir  a  la  lumière  pour  re- 
voir son  épouse.  Les  autres  disent 
ipie  c'est  Lnodamie  même  qui  sup- 
plia le  dieu  des  morts  de  lui  accorder 
une  entrevue  avec  l'ombre  de  son 
mari.  La  conférence  dura  ou  trois  ou 
douze  heures  :  les  traditions  varient 
sur  ce  point.  Ce  peu  de  temps  suffit 
à  l'époux  de  Laodamie  pour  décider 
sa  femme  à  le  suivre  aux  enfers  (Lu- 
cien, Diai.  des  morts  j  Ovide,  Hé- 
roïcl.  ,  XIII 5  Servius  sur  VI ,  447 
AeVEnéid.-^  Eustathe  sur  II,  698  de 
V Iliade).  Plusieurs  modernes  ont 
expliqué  l'aventure  de  Laodamie  par 
un  portrait  qu'elle  ne  cessait  de 
contempler  et  qui  fut  jeté  au  feu  par 
son  beau-père.  Laodamie  aussitôt  se 
jeta  dans  la  flamme  qui  venait  de  dé- 
truire la  précieuse  image. 

3-6.  LAODAMIE  :  1°  Océanide,- 
2°  fille  d'Alcméon  et ,  selon  quelques- 
uns,  épouse  de  Pélée  ;  3"  fille  d'A- 
niycle  ,  femme  d'Arcas  et  mère  de 
Triphyle  5  4°  nourrice  d'Oreste,  se- 
lon Stésichore  (Schol.  d'Eschyle  sur 
/tgamemnoii,  Ursin,  p.  88). 

1.  LAODICE,  Acco^iKt],  la  plus 
l)elle  des  filles  de  Priam  et  d'Hécube, 
épousa  d'abord  Télèphe,  fils  d'Her- 
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cule  el  roi  de  Mysie  ,  puis ,  lors- 
que ce  prince  abandonna  le  parti  de 
Troie,  se  maria  en  secondes  noces  a 
Ilélicaon  l'Anténoride.  Démophon  et 
Acaraas  son  frère  ayant  été  envoyés 
comme  ambassadeursà Troie, elle  de- 
vint amoureuse  de  l'un  des  deux  (  le 
plus  ordinairement,  c'est  Acamas  que 
Ton  nomme  comme  son  amant)  et  en 
eut  Munyte  ou  Munyque.  Laodice  , 
lorsque  Troie  fut  prise,  se  précipita 
du  haut  d'un  rocher  ou,  comme  le  di- 
sent quelques  mylhologues,  obtint  des 
dieux  la  faveur  d'être  engloutie  vi- 
vante, pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  de  Télèphe. 

2-7.  LAODICE  ;  i»  Océanide  ; 
2°  Nymphe  dont  Phoronée  eut  Apis 
et  Niobé  (  on  peut  l'identifier  h  TO- 
céanide  qui  précède )j  3"  fille  de  Ci- 
nyre  et  femme  d'Elale  ;  4^°  une  des 
deux  vierges  hyperboréennes  qui  vin- 
rent avec  les  Perphères  dans  l'île  de 
Délos  consolider  le  culte  de  Diane 
(Artémis)  et  d'Apollon 5  5°  fille  d'A- 
gapénor,  le  roi  d'Arcadie  qui  s'établit 
à  Paphos  où  l'avait  jeté  une  tempête  j 
elle  envoya  un  voile  à  Tégée  pour 
Minerve  Alée  j  6°  fdle  d'Agamemnon 
et  de  Clylemnestre. 

LAODOQUE,  Acii^oKo,  :  1°  fils 
d'Apollon  et  de  Phlhie  5  2°  vieux  hé- 
ros delphique  protégea  le  temple  de 
Delphes  contre  les  Gaulois-  3"  fils  de 
Bias  et  père  de  Talàs  l'Argonaute  j 
4-°  compagnon  d'Anliloque  j  5"  fils  de 
Priam  5  6°  fils  d'Anténor.  Minerve 
emprunta  sa  figure  pour  conseiller  à 
Pandare  de  lancer  la  flèche  qui  em- 
pêcha le  combat  entre  Ménélas  et  Pa- 
ris. 

LAOGHRE  BUADHACH,  héros 
irlandais,  mourut  en  voulant  défendre 
la  vie  du  barde  Aodh  ,  fils  d'Ainin^ 
ou  du  moins  en  tentant  d'empêcher 
qu'on  ne  souillât  sa  demeure  du  sang 
d'un  chautre  chéri  de    la  divinité* 
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Aodli  avall  séduit  la  femme  du  roi  de 
rUlsler  ,  Konuor.  Bientôt  Koiinor  , 
inslriiil  de  la  faute  delà  reine  ordon- 
na de  précipiter  le  barde  d'Eamliain 
dans  le  Loch  (lac)  situé  au  devant 
de  la  demeure  de  Laoglire  Buadhacli. 
Le  conducteur  de  troupeaux  du  héros 
s'y  oppose:  Buadhach  lui-même  at- 
tiré par  le  bruit  de  la  rixe  s'élance  , 
et  trop  prompt  dans  ses  bonds,  heur- 
te de  sa  tète  l'nugle  d'un  pilier  qui 
soutient  la  porte.  Il  s'ouvre  le 
crâne  j  mais,  eu  expirant,  il  appelle  à 
grands  cris  ses  serviteurs  qui  se  jet- 
tent sur  les  soldats  de  Konnor,  les 
mellent  en  fuite  et  assurent  la  retraite 
du  barde.  Il  y  a  peut-être  quelque 
base  historique  dans  ce  mythe.  On 
croit  sentir  ,  sous  ces  peintures,  une 
révolte  des  pâtres  et  agriculteurs 
contre  la  caste  des  guerriers  oppres- 
seurs. Dans  cette  hypothèse,  Bua- 
dhach est  l'homme  du  peuple  ,  le 
héros  libérateur ,  le  fléau  (lel'arislo- 
cralie  armée  5  et  il  n'a  été  admis 
parmi  les  Fins  (  guerriers  royaux  , 
héros  ,  chevaliers  mythologiques  ) 
qu'a  cause  de  son  courage. 

LAOGO]NE,LAOGo>us,A«tovoK9î, 
deux  Troyens  :  i"  un  fils  de  Bias  et 
frère  de  Dardanus,  tué  par  Achille  j 
2°  fils  d'Onétor  et  grand-prêtre  de  Ju- 
piter Idéen  tué  par  Mérionc, 

LAOGORAS,  Aaoy&Va?,  roi  des 
Dryopes  dont  on  dit  absolument  la 
même  chose  que  de  Dryops  [Voy.  ce 
nom). 

LAOGORE,    ORSÉDICE     et 

BRESIE  (Aaoyé^»;,  'Optri^ix.t}y  Bpui- 
e-t'a.),  trois  sœurs,  filles  du  roi  volup- 
tueux d'Absyrie  (ou  plutôt  de  Syrie) 
Cinyre  et  de  la  Pygmalionide  Mé- 
tharmé,  ont  pour  frères:  i"  Adonis 
(soleil  en  tant  que  beau,  puis  mou- 
rant) 5  2°  Oxypore  (soleil  en  faut 
qu'astre  au  mouvement  perpétuel, 
eu  tant  que  fort).  Yoici  maintenant 
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ce  qui  résulte  le  plus  clairement  de 
ces  préliminaires,  i.  Les  légendes  ne 
parlent  pas  loulesdel'existencedeces 
trois  sœurs.  Elles  ne  sont  donc  pro- 
bablement que  des  personnifications 
d'un  ordre  inférieur.  2.  Et  pourtant 
elles  doivent  être  des  personnifica- 
tions relatives  ou  au  soleil  ou  à  l'an- 
née. 3.  Ce  sont  donc  presque  des 
héliades  tyriennes  ou  cypriotes.  Le 
nom  même  de  Phaéthon  se  retrouve 
dans  cette  légende  :  Phaéthon  est  * 
leur  grand-père  5  Adonis  leur  frère 
n'est  qu'une  émanation  de  Phaé- 
thon, et  Adonis  comme  le  Phaé- 
thon hellénisé  meurt  digne  d'être 
pleuré.  4^.  Ne  serait-ce  donc  pas  les 
Saisons?  I!  suffit  de  penser  h  la  di- 
vision de  l'année  primitive  en  trois 
(ou  six)  périodes  de  ce  genre  pour 
en  douter  a  peine.  Les  trois  sœurs 
seraient  donc  ici  des  Héliades  Heures. 
Il  est  fâcheux  seulement  que  nous  ne 
puissions  interpréter  leurs  noms,  évi- 
demment phéniciens  malgré  le  vernis 
d'hellénisme  que  les  désinences  et  quel- 
ques altérations  dans  le  corps  des  mots 
leur  communiquent.  5.  Mais  on  ne  les 
voit  pas  comme  les  Héliades  de  la 
Grèce  classique  gémir  sur  la  chute  de 
leur  frère.  Voluptueuses ,  délirantes, 
proie  brûlante  de  la  bridante  As- 
tarlé,  elles  s'abandonnent  avec  fu- 
reur a  tous  les  caprices  des  sens.  Vé- 
lilables  Paamylics  que  leurs  fêtes  l 
Adonis,  ledieu-phalle,.est  mort. Com- 
ment les  dévotes  habitantes  de  By- 
blos,  de  Sidou  et  de  Tyr  lui  rendent- 
elles  l'hommage  funèbre.^  Les  unes 
pleurent ,  les  autres  se  livrent  h  qui 
entre  dans  le  temple  5  quelques-unes 
unissent  les  deux  actes,  les  deux  sen- 
sations ,  les  deux  délires.  Les  larmes 
sont  délicieuses,  le  reste  l'est  aussi. 
Le  cœur  qu'a  fait  battre  le  plaisir  ne 
se  refuse  point  a  la  douleur.  C'est 
toujours  frémir,   palpiter  et  sentir, 
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toujours  vivre  vite  et  fort.  Aimi  les 
sœurs  d'un  dieu-soleil  se  partagent 
les  deux  pôles  de  rémolion.Pliactlion- 
toïdes  et  Grecques,  elles  se  consu- 
ment de  douleur  ;  Cinyrides  et  orien- 
tales ,  l'exagération  seule  de  la  dé- 
mence, delà  voluplé,des  amours, 
peut  consoler  leur  affliction.  Ce  sont 
desPrœlides(Corap.  ce  mot).  6.  Et 
comme  les  Prœtides  elles  courent  le 
monde  ;  elles  vont  mourir  en  Egypte. 
LAÔ-RIOUM,  dieu  chinois,  est, 
dans  la  mythologie  vulgaire ,  un  de 
leurs  sages  supérieurs.  Les  sages  il- 
lustres qui  font  épocjue  dans  l'iiistoire 
de  la  Chine,  soit  philosophique,  soit 
religieuse,  sont  censés  être  des  incar- 
nations ou  des  réapparitions  de  Lao- 
Kioum  :  tel  est  eu  particulier  Lao- 
Tseu.  Parmi  les  surnoms  magnifiques 
prodigués  a  Lao-Kioum,'  se  distin- 
guent les  suivants  :  Ta-Chinglson(le 
haut  et  saint  ancêtre);  Rao-chang-ta- 
Tao  (le  haut  et  très-sublime  Tao); 
Kin-kionoue-hiouan-youan  (l'être  noir 
et  primordial  du  temple  d'or)  5  Thien 
hoang  (le  monarque  du  ciel);  Ta  ti 
(le  grand  empereur). 

LAOMÉUON  ,  Accf^f^ièm  ,  fiîs 
d'Ilos,  régna  vingt-neuf  ans  h  Troie. 
Il  avait  épousé  Placie  et  en  eut  trois 
filles,  Hésione,  Cilla,  Aslyoché,  et 
quatre  fils,  Clylius,  Hicélaon,  Ti- 
thon  et  Priam  (primitivement  Po- 
darce).  Il  est  fameux  en  mythologie 
par  les  murailles  que  Neptune  et 
Apollon  élevèrent  pour  lui  autour  de 
l'enceinte  de  Troie,  et  par  son  insi- 
gne mauvaise  foi.  Les  fortifications 
achevées,  il  refusa  aux  deux  dieux  leur 
salaire.  Aussitôt  une  inondation  ren- 
versa les  murs;  la  peste  dépeupla  la 
ville.  Il  fallut  pour  la  conjurer  livrer 
chaque  jour  une  jeune  fille  a  un 
monstre  marin,  qui  visitait  périodi- 
quement le  rivage.  Hésione ,  fille  de 
Laomédou  ,  venait  d'être  exposée  a 
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son  tour,  lorsque  Hercule  se  pre'senta 
et  promit  de  débarrasser  la  Troade 
de  ce  monstre  ,  h  condition  qu'on  lui 
donnerait  pour  récompense  Hésione 
avec  les  douze  superbes  chevaux  de 
Laomédou.  Le  roi  consentit  à  tout,  et 
même  il  eut  l'air  de  lui  remettre  dans 
les  mains  et  sa  fille  et  les  chevaux. 
Mais  Hercule  l'ayant  prié  de  les  lui 
garder  comme  dépôt  jusqu'à  son  re- 
tour de  la  Colchide  ,  Laomëdon  à 
cette  époque  refusa  de  les  lui  ren- 
dre. Hercule  qui  n'était  pas  seul  as- 
siégea la  ville ,  la  prit  d'assaut,  tua 
Laomédou ,  s'empara  d'Hésione  qu'il 
donna  a  son  ami  Télamon,  Podarce, 
son  fils,  fut  réduit  a  la  condition  d'es- 
clave ;  mais,  peu  après,  racheté',  on 
ne  dit  point  par  qui,  il  revint  en 
Troade ,  et  succéda  a  son  père. — Les 
évhéméristes  modernes  ont  voulu  ex- 
poser historiquement  jusqu'aux  moin- 
dres détails  des  événements  de  la 
vie  de  Laomédon.  Les  murailles 
de  Troie  n'étaient  que  des  digues 
extraordinairement  fortes  pour  le 
temps;  elles  passèrent  pour  l'œuvre 
de  Neptune.  Cependant  une  inonda- 
tion triompha  de  la  résistance  qu'el- 
les opposaient  a  la  fureur  des  flots. 
Hercule,  domtant  le  monstre  marin 
qui  veut  dévorer  Hésione,  n'est  en- 
core qu'un  architecte  habile  qui  ré- 
tablit les  digues  détruites,  en  leur 
donnant  plus  de  solidité.  Clavier 
{Hist.  des  premiers  temps  de  la 
Grèce  j  I,  197)  voit  dans  les  légen- 
des mythiques  une  invasion  mariti- 
me qui  menace  Troie,  puis  un  corps 
de  troupes  grecques  qui  vient  au  se- 
cours des  Troyens  et  auquel  plus  tard 
on  refuse  la  solde  promise;  puis  eu- 
fin  une  vengeance  exercée  après  un 
délai  de  quelque  temps  par  cette  ban- 
de de  mercenaires. 

LAOPHONTE,  Auo<(>iyry,,  fille  de 
Pleuron  et  de  Xaulippe,  femme  de 
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Thestius  ,  mère  d'Allhée ,  de  Léda, 
etc.  {Voy.  Thestius). 

LAOTHOÉ,  Aaoôôti,  femme  de 
Priara  à  qui  elle  donna  ei.lre  autres 
enfants  Lvcaoïi  et  Polydore  ,  avait 
pour  père  le  roi  lélègiie  Altès.  — 
Deux  autres  furent  une  Tlicspiade , 
dont  Hercule  eut  Antliippc;  une  fille 
d'Hercule,  femme  de  Polyphème  l'ar- 
gonaute. 

LAO-TSEU,  célèbre  sage  clti- 
uois ,  fonda  dans  celte  grande  région 
de  l'Asie  une  religion  qui  ne  compte 
pas  moins  de  cent  raillions  de  secta- 
teurs. Ses  livres  existent  encore.  Ils 
ne  forment  en  dernière  analyse  qu'un 
code  de  morale  et  un  traité  de  phi- 
losophie. Mais  l'enthousiasme  des 
sectaires  a  fait  de  ce  code  un  livre 
de  religion  révélée.  Quant  aux  événe- 
ments véritables  de  sa  vie,  nous  ren- 
voyons à  la  i5/og-.  î/«ù'.,XXll[,  3  83. 
Mais  quand  il  s'agit  de  personnages 
dont  le  rôle  est  eu  grande  partie  my- 
thique ,  est-ce  bien  aux  événements 
véritablesquc  s'attachent  les  lecteurs.^ 
]Non,  c'est  plutôt  aux  légendes.  Sous 
ce  point  de  vue  la  Chine  est  riche , 
et  liao-ïseu  est  fort  connu.  Nous 
empruntons  a  M.  G.  Pau  1  hier  (i7/c'//z. 
sur  l'on  g.  et  la  propagat.  de  la 
doctrine  du  Tao ,  etc.,  Paris, 
i83i)  les  légendes  principales  tex- 
tuellement traduites  des  livres  qu'on 
est  le  plus  en  droit  de  regarder 
comme  officiels  en  religion.  Les  voici: 
I.  a  Après  avoir  passé  neuf  cent 
quatre-vingt-dix-neuf  milliards  neuf 
cent  qnatre-vingt-dixmilîionsde  créa- 
lions  et  d'aunihilations(oudekalpas), 
il  y  eut  une  condensation  (une  com- 
binaison) d'un  million  d'éléments  ma- 
téiiels.  ou  de  rudiments  élémentaires 
d'air  suLlil,  qui  ont  donné  naissance 
par  transformation  a  rincompréhcn- 
sible  Entité  (yeou),  au  saint  prince 
qui   s'est  appelé  lui-même  Vincom- 
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préhensihle  Entité ,  le  grand  em- 
pereur, le  monarque  du  vide,  l'étoile 
du  malin  précieuse  comme  le  jaspe, 
le  prince  du  grand  TaOj  qui  s'appelle 
encore  l'homme  sublime  ,  précieux  et 
vénérable.  »  II.  «Après  quatre-vingt 
milliards  huit  cent  quatre-vingt-huit 
millions  de  créations  et  d'annihila- 
tions (ou  de  kalpas  kie,  âge  du  mon- 
de), il  y  eut  une  combinaison  d'un 
million  d'éléments  d'air  subtil  (khi) 
du  Tao  rudimentaire  qui  se  sont 
transformés  dans  le^aint  prince  de  la 
matière  première  (ou  du  chaos).  Les 
mémoires  lui  donnent  le  surnom  de 
suprême ,  véritable  et  grand  empe- 
reur; de  noir  ,  primordial  et  vénéra- 
ble prince  des  dix  mille  transforma- 
tions de  la  matière  première  j  sur- 
nommé encore  le  génie  précieux , 
rh#mme  vénérable.  »  III.  «  Arrivé 
au  règne  du  dix-huitième  empereur 
lang-Kia,  de  la  dynastie  Cbang,son 
espritse  transforma, et  soncorpsd'élé- 
meuts  subtils  s'incarna  dans  le  sein 
d'une  vierge  bleue  (ou  noire),  merveil- 
leuse et  belle  comme  le  jaspe  (liiouan- 
miao -in- nin) ,  où  il  demeura  en 
conception  quatre-vingt-un  ans ,  jus- 
qu'au temps  de  Won-ting,  le  vingt- 
deuxième  roi  (de  la  même  dynastie)  5 
l'année  du  cycle  keng  -  chin  ,  le 
quinzième  jour  du  douzième  mois  à 
l'heure  mao  (entre  cinq  et  sept  heu- 
res du  matin),  il  naquit  a  l'endroit 
nommé  Kbiou-jin,  près  du  village 
de  Laï ,  district  de  Khou  ,  dans  le 
royaume  de  ïieou.  Son  nom  de  fa- 
mille fut  Li,  son  prénom  Lui,  son 
titre  Pevang,  sou  nom  posthume 
Tan.  Il  a  laissé  un  ouvrage  en  deux 
parties",  intitulé  Tao-te-King ,  le 
livre  de  la  raison  et  de  la  vertu  (ou 
de  la  puissance  du  Tao).  »  IV.  «  La 
sainte  nolice  ( ou  légende)  sur  Lao- 
Kioum  fait  encore  observer  que  Taï- 
chang-Lao-Kioun  ,   le    vieux  prince 
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Irès-sublime ,  habitait  le  palais  de  la 
suprême  pureté,  c'esl-a-dire  qu'il  fut 
le  grand  maître  (pradjapati)  des  élé- 
itients  subtils  et  primordiaux  (de  la 
création);  le  fondement  de  la  terre  et 
du  ciel  illustre.  Il  prit  racine  dans  le 
sein  du  suprême  repos  et  du  suprême 
vide  avant  le   grand  principe  (taï- 
tsou  )  et  la  grande  origine  (taï-tchi, 
le  suprême  commencement).   Ce  fut 
lui,  lui  seul  qui,  du  haut  de  son  faîte 
impérial  (i«-ki),  dispersa  dans  l'es- 
pace les  éléments  d'air  subtil  (d'air 
vital,  khi  ) ,  et  rendit  l'étlier  trans- 
parent.   Il  étendit  et  transforma  le 
ciel  et  la  terre ,    afin  d'opérer  des 
créations  et  des  annihilations  de  for- 
mes dans  des  séries  de  périodes  in- 
calculables. Il  transforma  sa  personne 
(c'est-a-dire  qu'il  se  revêtit  d'un  corps 
mortel,   Jihi-hoa-chin),    et   ac- 
complit  toutes  les   destinées    de   ce 
monde  de  boue  et  de  poussière;  il  ne 
ressemblait  pas  à  la  ioule  des  hom- 
mes parmi  lesquels  il    était   compté 
(  i-feï-teng-sou  ).    La    légende    dit 
aussi  qu'il  parut  dans  le  monde  com- 
me un  grand  sage;  qu'il  observa  le 
bon  et  le   mauvais  des  générations 
successives,  et  établit  sa  doctrine  se- 
lon les  temps.  Il  fut  le  grand  insti- 
tuteur des  générations  {iaï  wcï  il 
sse  :  il  fut  X impérial  instituteur  des 
générations),  et  établit  avec  mesure 
sa  doctrine.   Elle  atlcigiiit  aux  neuf 
cieux ,  et  s'étendit  aux  quatre  mers. 
Depuis  les  temps  des  trois  rois,  tous 
les  empereurs  et  les  rois  des  généra- 
tions successives  lui  ont  été  soumis , 
et  ont  reçu  sa  doctrine.  Par  la,  on 
I        ^il  qu'au-dessus  du  ciel  et  au-dessous 
du  ciel  tous  les  êtres  qui  existent  dans 
les  énergies  (ou  éléments  d'air  subtil) 
du  Tao ,    sont  des    transformations 
de  Lao-Kiun.  Il  promulgua  un  mil- 
^,  lion  de  lois  ses  doctrines ,  et  il  n'y 
<^' avait  personne  qui  n'obtînt  son  salut 
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et  sa  délivrance;  et  cependant  les 
hommes  (Pe  seng  ,  les  cent  familles, 
tout  l'empire  chinois)  ne  connaissaient 
pas  ce  donfc  ils  usaient  journellement. 
Lao-Tseu  a  dit  :  J'étais  né  avant  la 
manifestation  d'aucune  forme  corpo- 
relle.   J'apparus  avant  le   suprême 
commencement.  J'agis  à  l'origine  de 
la  matière  simple  et  inorganisée.  J'é- 
tais présent  au  développement  de  la 
grande  masse  première  ,    et  je   suis 
sorti  par  les  portes  de  l'immensité 
mystérieuse  de  l'espace  (tchu  ji  raiao 
raing    tchi    men  ).    C'est     pourquoi 
Ko-hiouan,  dans  sa  préface  du  Tao- 
te-King,  dit  :  Lao-Tseu  était  exis- 
tant par  lui-même  (Lao-Tseu  pen 
tsen  jan),  et  il  était  déjà  produit  avant 
le   grand  Rien  (la  grande  Non-En- 
tité :  eul  jan  seng  heou  tai  'won 
icbl  sian).  Il  apparut  avant  l'exis- 
tence   de  toutes   causes  et    de   tout 
commencement.  Il  traverse  l'origine 
et  la  fin  du  ciel  et  de  la  terre.  Il  ne 
peut  être  ni  exprimé,  ni  contenu.  Il 
dit  encore  :  Les  générations  racontent 
que  Lao-Tseu  apparut  au   temps  de 
In.  Le  surnom  de  Lao-Tseu  a  com- 
mencé dans  l'accomplissement  d'in- 
nombrables kie    ou  kalpas  (âges  du 
monde)  au  sein  du  chaos  mystérieux 
dans  des  temps  extrêmement  éloignés, 
avant  le  développement  et  l'organi- 
sation des  cl. oses.   Il   descendit  de 
nouveau  (Lao-Tseu)  pour  être  Tinsti- 
tuteiir  des  empereurs  (ou  l'impérial 
instituteur)  pendant  des  générations 
successives  sans  discontinuer  ses  en- 
seignements.   L'homme   ne    peut  le 
connaître.  33  V.  «Je  remarque  encore 
(pie  les  mémoires  sur  Lao-Tseu  di- 
sent :  Depuis  le   développement    du 
ciel  et  de  la  terre,  avant  et  jusqu'au 
temps  du    roi  Tang,  de  li  dynastie 
In,  il  fut   l'inslilulcur  de    tous  les 
rois,  après  avoir  transformé  sa  per- 
sonne cl  être  descendu  dans  le  siècle. 
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Pendant  la  dix-septième  année  du 
règne  du  roi  Tang  de  la  dynastie 
Yn,  du  cycle  kia  tscu  ,  de  l'année 
keng-chin  ,  il  commença  à  révéler 
les  mystères  de  sa  naissance.  Du  lieu 
de  la  grande  pureté  (tai  thsing)  et 
de  la  constante  raison  (  tellang  tac), 
il  reçut  du  grand  mâle  (la  yang) 
l'essence  du  soleil  (jl  thsing)  trans- 
formée dans  les  cinq  couleurs  prirai^ 
tives ,  et  en  forma  un  globe  de  la 
grandeur  d'une  bulle.  En  ce  temps- 
là ,  in  nin  (la  vierge  précieuse  com- 
me la  perle)  dormait  à  l'heure  de 
niidij  elle  reçut  la  bulle  de  l'essence 
du  soleil  dans  la  bouche  et  l'avala. 
Alors  elle  conçut,    et  fut    enceinte 

(tendant  qualre-vingt-un  ans,  jusqu'à 
a  neuvième  année  du  règne  de  AVon- 
ting,  du  cycle  keng  -  chlu ,  oîi  la 
vierge,  belle  comme  le  jaspe,  mit  au 
monde,  par  le  côlé  gauche,  un  en- 
fant à  la  tête  blanche,  surnommé 
Lao-ïseu,  vieillard  enfant.  Il  na- 
quit sous  un  arbre  nommé  Li,  et  en 
montrant  cet  arbre  delà  main,  il  dit: 
«  Voilà  mon  nom  de  famille!  3>  Sou 
petit  nom  fut  Eul,  et  son  titre  Pe- 
yang.  Depuis  la  neuvième  année  du 
règne  de  Wou-ting,  de  la  dynastie 
Yn,  du  cycle  keu-chin,  jusqu'à  la 
neuvième  année  du  règne  de  Tchao- 
wang  ,  du  royaume  de  ïsin,  il  de- 
meura dans  le  monde;  ensuite  il  se 
retira  à  l'occident  sur  le  mont  Ko- 
wen-lun ,  où  il  passa  neuf  cent  qua- 
tre-vingt-seize ans.  »  Voici  les  légen- 
des. Historiquement  parlant,  et  ab- 
straction faite  des  contradictions,  qu'en 
résulte-t-il?  i"  Si  Lao-Tseu  a  réelle- 
ment existé,  il  a  cmprunlé  ses  docj- 
nies  à  l'Inde.  Il  est  évident  en  eif'-t 
par  cette  suite  de  légendes  (jue  li'S 
adorateurs  de  Lao-iseu  ont  voulu 
identifier  le  fondateur  de  leur  religion 
au  grand  Etre,  à  TElre  profond, 
primordial  et  inconijtrébensible,   et 
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qu'ils  l'en  présentent  comme  une  in- 
carnation. C'est  ainsi  que  Pouddha, 
dans  la  doctrine  des  Bouddhistes, 
passe  pour  une  incarnation  de  l'es- 
sence suprême,  dans  leur  langage  Ad- 
dhibouddha,  Addhidéva,  Addhlàlma, 
Mahanîitiua.  Or,  cette  idée  d'incar- 
nation est  tout  a  fait  étrangère  à  l'es- 
prit chinois.  M.  Pauthier  eu  conclut 
que  les  dogmes  rattachés  au  nom  de 
Lao-Tseu  ont  été  importés  de  l'Inde 
soit  médiatement ,  soit  iminédlatc- 
meut.  La  dernière  légende  surtout 
confirme  ces  réflexions.  Ou  y  re- 
présente Lao-ïseu  comme  un  autre 
Bouddha,  voyageant,  prêchant,  cau- 
sant, étudiant  5  il  faut  songer  de  plus 
que  des  monts  à  l'orient  de  la  Chine 
ne  peuvent  être  que  les  monts  du 
Tibet  ou  de  l'Inde  même  ,*  et  le  Ti- 
bet n'a  d'autres  croyances  que  celles 
de  l'Inde.  Au  reste ,  on  a  conduit 
Lao-Tseu  beaucoup  plus  loin,  dans 
le  Kaboul,  dans  la  Perse,  dans  l'As- 
syrie, dans  l'Asie  Mineure.  Abel  Ré- 
miisat  n'était  pas  loin  de  croire  que 
ces  Scythes  si  polis,  ces  Auacharsis  ou 
autres  qu'Athènes  vit  avec  surprise 
étudier  et  dogmatiser  dans  ses  murs 
étalent  des  Chinois.  2"  Aux  yeux  de 
plusieurs  mythographes  Lao-Tseu, 
comme  les  Tagès,  les  Botchica,  les 
Cécrops,  n'a  point  existé.  Son  nom 
résume  une  grande  école  de  philoso- 
phes ou  plutôt  de  théosophes  chinois. 
3°  Le  livre  de  métaphysique  et  de 
morale  composé  par  Lao-Tseu  est  de- 
venu avec  le  temps  un  ouvrage  révélé. 
Le  Tao-le-King  (tel  est  le  nom  de 
cet  ouvrage  que  les  sinologues  regar- 
dent comme  authentique),  le  Tao-t» 
King  prend  rang  auprès  des  Védasde 
iTndf,  du  /,cnd-Avesta  de  la  Perse, 
du  Koran  ,  île  l'Edda,  etc.  Il  est  fâ- 
cheux que  jusqu'ici  cet  ouvrage  cano- 
nique n  ait  pas  été  analysé  par  les  sa- 
vants européens.  Ce  que  l'on  en  con- 
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naît  oxcile  encore  plus  vivement  la 
curiosité  que  les  légendes  mêmes  que 
nous  venons  de  transcrire.  Sous  le 
point  de  vue  moral,  Lao-Tseu  re- 
commande de  tendre  a  cet  état  d'in- 
action et  d'impassibilité  que  les  Grecs 
exprimaient  imparfaitement  par  leur 
mot  d'Ataraxie ,  et  que  les  Hindous 
nomment  le  Nivrilli  (ne  pas  être). 
Le  sage  doit  ne  pas  penser  au  pré- 
sent, ne  pas  s'inquiéter  del'aveiiirj  il 
doit  fuir  l'ambition,  le  désir  des  hon- 
neurs, les  richesses  5  il  doit  éteindre 
en  lui  les  passions  vives  qui  peuvent 
troubler  la  quiétude  de  l'âme;  il  doit 
mépriser  les  plaisirs  du  monde ,  les 
œuvres-,  le  Iruit  des  œuvres  :  l'igno- 
rance même  n'est  pas  sans  prix  h.  ses 
yeux,  car  l'ignorailce  préserve  de 
l'orgueil  et  des  écarts  de  l'iutelligen- 
ce.  Ces  idées  ressemblent  trop  a  celles 
des  loguis  et  des  Sanniaois  de  l'Inde 
exprimées  en  partie  dans  le  lUiagavat- 
Gila  et  dans  les  Smritis  de  la  philo- 
sophie sankhia  de  patandjali,  pour  ne 
poiut  en  dériver,  ou  pour  re  pas  avoir 
avec  elles  une  source  commune.  A  cet 
aphorisme  fondamental  le  Tao-te-King 
joint  une  cosmogonie,  hindoue  aussi 
dans  ses  formes  et  dans  ses  détails. 
I  °  Dans  la  sphère  des  développements 
de  la  création,  il  distingue  le  un,  sous 
un,  deux,  sous  deux,  trois,  et  après 
cela  l'univers.  Le  Tao  a  produit  un  ; 
le  un  a  produit  deux  5  deux  ont  produit 
trois  j  trois  ont  produit  toutes  choses. 
Le  un  qui  est  le  premier  archétype 
est  une  femelle,  la  femelle  primor- 
diale :  plus  bas  on  verra  sou  nom. 
Les  deux  s'appellent  In  et  lang 
(principe  femelle  et  principe  mâle); 
le  troisième  ([ui  résulte  des  deux  au- 
tres, c'est  Ho  ,  l'harmonie,  la  per- 
'fecliou  ,  l'esprit  vivifiant.  IN'est-ce  pas 
la  Brahm  se  manifestant  en  Brahm- 
Maïa,  d'où  r>rahmà?ou  bien  Brahm, 
d'où  Prakrili    et  Pouroucba  ,  puis 
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Manou  (corap.  aussi  le  système  si  res- 
semblant de  la  triade  cabiriquef)?  2° 
Ces  trois,  le  livre  saint  les  appelle  les 
trois  Tsaï  ou  les  trois  énergies.  Nous 
voici  amenés  aux  Saklis  et  h  la  Tri- 
mourti.  5°  Cette  femelle'^ui  préexiste 
h  tout,  et  qni  se  scinde  en  In  et  lang, 
est  un  élément    d'air    subtil  :   c'est 
/  Jihi  (on  peut  comparer  le  dog- 
me cosmogonique  phénicien  qui  pla- 
çait au  commencement  un  chaos  téné- 
breux et  un  esprit,  et  aussi  le  Rouak- 
Eloïra   des  Hébreux  planant  sur  les 
eaux).  4-"  Le  un  primordial  s'appelle 
l'être,  Vléou;  a  l'Iéou  s'oppose  le 
non-être,   le  rien,  le  Oo«  (Wou). 
L'être  est  la  matière,  le  non-être  est 
l'esprit  impondérable  ,  insaisissable  , 
impénétrable    aux   sens  quels  qu'ils 
soient.  C'est  absolument  la  doctrine 
du  Sat  et  de  l'Açat  (l'Entité  et  la  Non- 
Entité),  des  Védas  et  de  la  philoso- 
phie védanta.  5"  Réunis  en  un  prin- 
ci[je,   léou  et  Oou  forment  Hiouan 
(le    bleu   de  ciel,  le  bleu  profond, 
le   violet,  le  noir).   Abel   Rémusat 
voyait  dans  ce  mot  la  transcription 
chinoise  de  '!<«<»,  Jéhovah.  M.  Pau- 
thier  le  regarde  comme  la  traduction 
de  Krichna  (ou  plutôt  de  Nila,  une 
des  épithètes  de  Krichna).  —  Ceci 
posé,  qu'est-ce  que    la   doctrine  de 
Lao-Tseu?  Selon  toutes  les  apparen- 
ces une  traduction  libre  de  quelque 
doctrine  philosophique  indienne  ana- 
logue a  l'ioguisrae  sankhia  de  Patand- 
jali (Patandjalisankhiaïoga)  et  avec 
l'éclectisme  duBhagavat-Gita.LeTao 
duquel  il  vient  d'être  question  est  une 
des  énigmes  théologiques  sur  lesquel- 
les varient  les  sinologues  et  les  Chi- 
nois eux-mêmes.  Le  vrai  sens,  a  notre 
avis ,  est  tout  simplement  celui   de 
voie,  chemin.  Voie,  chemin,  impli- 
quent création  5  et,  selon  la  philoso- 
phie transcendante  chinoise, signi-fient 
créaliou,  Car  qui  est-ce   qui  crée? 
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c'i!8t  l'Ltre  des  êtres,  et  cet  être  se 
trouve  souvent  à  l'état  d'irrévélation, 
comme  Brahm  tant  qu'il  u'est  pas 
Brahm.  Lors  donc  qu'il  passe  de  l'ir- 
révélation  a  la  révélation  il  y  a  exhi- 
bition de  lui-même  hors  de  lui-même, 
il  y  a  mouvement,  il  y  a  sortie;  il  y 
a  donc  voyage,  et  le  voyage  suppose 
la  voie.  Les  Grecs  ont  mis  ces  ab- 
stractions cosmogoniques  sous  des 
formes  plus  sensibles.  Tao ,  'oJ'oV , 
leur  a  fourni  IHthye,  la  chaîne  d'or 
de  Jupiter,  le  fil  que  filent  les  Par- 
ques. Plus  d'une  déesse,  nous  le  sa- 
vons, fut  qualifiée  de  Khrysàlacate  : 
eh  bien!  la  quenouille  est  le  chaos-ma- 
tière (le  Oou)  et  même,  si  l'on  veut, 
le  Tout,  Chaos-Esprit  (Hiouan);  le 
fil  est  presque  le  Tao.  A  préseut  que 
Ton  se  figure  tour  a  tour  et  au  gré 
des  croyants  plus  ou  moins  enthou- 
siastes, plus  ou  moins  doués  d'ima- 
gination ,  le  Tao  diviilisé  ou  laisse  a 
son  état  d'idée  abstraite,  et  nous  arri- 
verons naturellement  a  toutes  ces 
phrases,  formules  solennelles  de  la 
croyance  chinoise  des  sectateurs  de 
Lao-Tseu  :  Li  est  le  principe  latent, 
Tao  le  principe  en  action.  Le  Tao 
est  le  principe  duquel  le  ciel,  la  terre, 
l'homme  et  toute  la  nature  émanent. 
Le  Tao  (assertion  de  Morisson  et 
d'Ab.  Rémusaf)  ressemble  au  Aoyo? 
des  Grecs.  Le  Tao  (chez  Hoai-Han- 
Tseu,  célèbre  philosophe  de  l'école 
de  Lao-Tseu)  conserve  le  ciel,  sou- 
tient la  terre;  il  est  si  élevé  qu'on  ne 
peut  l'atteindre,  si  profond  qu'on  ne 
peut  le  sonder,  si  immense  qu'il  con- 
tient l'univers,  et  néanmoins  il  est 
tout  entier  dans  les  plus  petites  cho- 
ses. On  peut  certes  croire  que  ces 
éloges  magnifiques  s'adressent  a  une 
divinité,  quoique  nous  y  reconnaissions 
à  la  rigueur  la  possibilité  de  les  ex- 
pliquer par  des  hyperboles  et  des  figu- 
res de  rbétoriqtie  j  mais  il  n'est  besoin 
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d'aucune  de  ces  explications  pour 
abaisser  le  Tao  de  Kong-Fou-Tseu  à 
la  simple  abstraction.  Il  n'y  a  pas  de 
risque  dans  cette  e'cole  que  l'on  pren- 
ne le  Tao  pour  un  dieu.  C'est  la  voie 
droite,  le  sentier  de  la  vertu,  le  che- 
min de  la  perfection.  C'est  un  fil  que 
la  providence  a  donné  h  l'homme. 
C'est  la  conscience.  «  Se  conformer 
au  Tao ,  disent  les  sectateurs  de 
Rong-Fou-Tseu  ,  c'est  purement  sui- 
vre la  nature.  Le  Tao  est  constam- 
ment près  des  hommes.  Si  un  homme 
méprise  ce  qui  est  comjnun  et  facile 
k  pratiquer,  ce  qu'il  poursuit,  ce  n'est 
pas  le  Tao.  Le  Tao  du  sage  peut  être 
comparé  au  long  trajet  du  voyageur 
qui  commence  au  point  le  plus  près 
pour  s'éloigner  ensuite,  ou  h  la  mar- 
che de  celui  qui  gravit  un  lieu  élevé, 
commençant  par  la  partie  inférieure.» 
—  Les  ministres  de  la  doctrine  de 
Lao-Tseu  se  divisent  en  supérieurs 
et  inférieurs.  Les  premiers  se  nom- 
ment Lao-Sse  ou  Tao-Tchang,  les 
seconds  Tao  -  Sse  (docteurs  de  la 
raison).  Ils  ont  eu  les  uns  et  les  au- 
tres des  époques  très-brillantes  h  la 
Chine,  surtout  pendant  le  règne  des 
premiers  empereurs  de  la  dynastie 
Tang  et  sous  celui  de  l'empereur 
Ming.  Alors  on  éleva  des  temples 
par  tout  l'empire  h  Lao-Tseu ,  et  le 
Tao-te-King  était  expliqué  publi- 
quement dans  les  collèges.  La  doc- 
trine de  Kong-Fou-Tseu  a  repris  le 
dessus,  et  est  devenue  la  religion  de 
l'empire  :  les  Tao-Sse,  adonnés  à 
une  foule  de  pratiques  superstitieuses 
et  grossières,  ont  pour  eux  l'immense 
majorité,  mais  la  majorité  non  éclai- 
rée de  la  population ,  pour  qui  les  lé- 
gendes les  plus  absurdes  sont  l'his-» 
toire,  et  qui  ne  manque  pas  de 
prendre  au  mot  tous  les  symboles. 

LAPHRIE,  A«(p/)/« ,  Diane  a  Ca- 
lydon ,  soit  comme  chasseresse  vie- 


LA.P 

torieuse  ou  exterii)inatrice(;i(«'pt»/)«e , 
dépouille),  soit  comme  dolice  et  pro- 
pice {iXci'^ppU,  léger),  soit  comme 
dotée  par  Laphrios  du  simulacre  ma- 
gnifique qu'elle  avait  a  Calydon. Cette 
idole,  une  des  plus  renommées  de  la 
Grèce,  était  d'ivoire  et  d'or  5  elle  re- 
présentait la  déesse  en  costume  de 
chasse.  On  sait  qu'OEnée  avait  pro- 
voqué la  colère  de  la  fille  de  Latone 
en  l'oubliant  dans  les  sacrifices^  et 
que  le  sanglier  calydoniqne  ne  fut 
que  le  ministre  des  vengeances  de  l'i- 
rascible déesse.  La  statue  de  Calvdoii 
Be  resta  pas  éternellement  dans  cette 
ville.  Lorsque  Auguste,  pour  peupler 
sa  INicopolis  (ville  de  la  victoire) 
fondée  en  mémoire  de  la  v'ctoire 
d'Actium,  dépeupla  Calydon,  il  céda 
l'effigie  sainte  aux  liabitants  de  Pa- 
tres qui  firent  du  cadeau  de  l'em- 
pereur un  Palladium,  le  placèrent  h 
la  citadelle,  et  instituèrent  en  l'Iion- 
neur  de  Laphrie  une  solennité  an- 
nuelle. Les  Laphries  duraient  trois 
jours.  Des  processions  remplissaient 
le  premier  5  le  lendemain  un  immense 
bûcher,  dans  lequel  on  avait  réuni  des 
fruits,  des  oiseaux  et  ces  mammifè- 
res auxquels  s'attaque  la  chasse  , 
daim,  cerf,  loup,  ours,  lion,  san- 
glier attachés  par  des  chaînes  légè- 
res, était  allumé  en  cérémonie  par 
des  prêtres.  Souvent  la  flamme 
bridait  les  liens  de  ces  viclimes  dé- 
vouées au  feu  et  elles  fuyaient,  au 
grand  danger  des  assistants;  mais  les 
adorateurs  fervents  de  Diane  s'étaient 
laissé  dire  que  ces  animaux  inspirés 
par  Diane  même  ne  faisaient  aucun 
mal  aux  âmes  pieuses. — On  voit  per- 
cer dans  l'autodafé  des  Laphries,  et 
un  souvenir  adouci  des  anthropocto- 
nies  de  la  Tauride  (  p^oy.  Diane  , 
pag.  108)   et  l'idée  de  purification 

fiar  le  feu  analogue  H  celle  des  Pall- 
ies. 
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LAPHRIOS,  Aâ(ppios,  fils  de 
Delphe,  passait  pour  avoir  dédié  la 
statue  calydonienne  de  Diane  La- 
phrie. 

LAPHYSTE,  Laphystius,  A»<pi- 
(TTieç,  Jupiter  dans  Orchomène,  com- 
me dieu  des  fugitifs  {Xu^çiKrtroj ,  fuir 
avec  précipitation).  On  altrihue  l'ori- 
gine du  nom  h  la  fuite  de  Pliryxus 
poursuivi  par  la  jalousie  et  les  arti- 
fices d'Ino.  Arrivé  dans  Colchos  il  im- 
mola !e  bélier  libérateur,  a  Zévs, 
Phyxios,  Phryxios  ou  Laphystios. 

LAPIS,  la  pierre  y  Jupiter  soit 
comme  Terme,  soit  comme  bloc  in- 
forme avalé,  englouti  par  Saturne, 
soit  k  cause  de  la  pierre  sur  laquelle, 
lors  de  la  confection  des  traités, 
était  immolée  la  victime.  Ou  sent  as- 
sez que  Jupiter  Lapis  appartient  aux 
plus  vieilles  époques  de  la  civHlsalion 
religieuse  du  Latium.  Du  reste,  jurer 
par  Jupiter  Lapis  [lovcni  lapiâeni 
jurare)  était  un  serment  des  plus 
sacrés  et  des  plus  terribles.  —  Ou 
nommait  ta/ds  manalis  une  pierre 
située  hors  de  Rome  près  de  la  porte 
Capètne  ,•  Lapis  divus  ,  la  statue  de 
Diane  taurique  enlevée  par  Oresle. 

LAPITHE,  A«^<f.;V:  1°  fils  d'A- 
pollon et  de  Slilbé,  frère  de  Centaure, 
mari  d'Arsinoé  ,  père  de  Phorbas, 
suivant  les  uns,  et  de  Périphas  ,  se- 
lon les  autres,  est  auteur  de  la  race 
des  Lapilhes;  2°  fils  d'Eole  et  petit- 
fils  d'Hippote,  fut  père  de  Lesbos. — 
UneLAPiTHE,  A-A.7rlên^  fille  d'Apol- 
lon, maîtresse  d'Eole  et  mère  des 
Lapithes,  forme  la  transition  d'une 
de  ces  généalogies  k  l'antre. 

LAPITHES,  LAriTHiE,  AciTFÎèxiy 
peuple  de  laThessalie,  étaient  Pé- 
Jasgues  d'origine.  Ils  chassèrent  les 
Perrhèbes  des  bords  du  Pénée  et  s'y 
établirent  k  leur  place.  Gyrtone  (et 
non  Gortyne)  était  une  de  leurs  vil- 
les  principales.  La  mythologie   se 


568 


LAP 


plaît  à  nous  faire  voir  en  eux  les 
adversaires  des  Centaures. Ils  manient 
les  clievaux  avecla  plus  grande  habi- 
leté, inventent  les  mors,  ft  courent 
le  pays  en  conquérants.  Des  héros 
célèbres  a  plus  d'un  titre,  quoique  la 
plupart  impies  et  pervers ,  Ixion  , 
Pirilhoiis,  Cénée,  Corone,  se  des- 
sinent à  leur  têle.  C'est  aux  noces 
(ou  pour  employer  le  nom  technique 
mythologique,  à  l'hiérogamic)  du  se- 
cond avec  Hippodamie  qu'a  lieu  la 
fameuse  bataille  des  Lapilhes  et  des 
Centaures.  L'avantage  reste  aux  La- 
pithes  {P^oy.  Centaures).  Quel- 
que fabuleux  que  soient  beaucoup  de 
traits  de  ces  mythes,  on  ne  peut  douter 

3u'un  peuple  réel  n'ait  celle  fois  servi 
e  modèle.  Des  modernes  ont  voulu 
que  ce  fût  celui  des  Ph.'égyens,  ré- 
sumés par  le  personnage  lout  mythi- 
que de  Phlégyas.  Phlégyas  etGyrton 
eu  effet  sont  frères  d'ixion;  Gyrton 
nous  ramène  à  la  ville  de  Gyrtoiiej 
Plilégyas  est  fameux  par  son  impiété. 
Tout  s'enchaîne  à  merveille  dans  ce 
mythe.  Il  y  a  mieux  :  les  Lapilhes 
s'oppoâèrent  hrétablissemenl  du  cullc 
de  ce  qu'on  appelle  le  troisième  Ju- 
piter, c'cst-a-dire  du  Jupiter  vul- 
gaire des  Grecs  et  des  Romains. 
Cette  opposition  a  très-naturellement 
été  symbolisée  par  l'idée  de  Phlégyas 
lançant  la  foudre  a  l'instar  de  Jupi- 
ter. Nous  avons  donné  les  Centaures 
comme  un  peuple,  mais  qui  empê- 
cherait que  l'on  y  vît  une  caste,  une 
classe,  une  division  d'un  peuple.''  Les 
petites  nations  anciennes  avaient  tou- 
tes leur  tribu  de  cavaliers,  les  Hip- 
ph  a  Sparte  ,  lus  Celcres  (d'oii  les 
chi'valiers)  h  Rome  ,  etc.  J^apithes 
et  Centaures  auraient  formé  le  même 
peuple j  mais  les  Lapilhes  auraient 
été  le  peuple  proprement  dit,  et  dans 
les  Centaures  nous  aurions  la  noblesse 
du  pays.  Peut-être  aussi,  et  c'est  I'h 
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dée  précédente  qui  nous  inspire  celle- 
ci,  ces  deux  castes  d'un  même  corps 
de  nation  auraient-elles  été  dans  l'o- 
rigine deux  nations  différentes  :  c'est 
ainsi  qu'aux  Lides  les  trois  castes  su- 
périeures, les  Brahmanes,  les  Keha- 
triias  et  les  Vaicias  sont  une  race  con- 
quérante lout  autre  que  les  Soudras. 
Peut-être  enfin  et  Lapilhes  et  Centau- 
res furent-ils,  relativement  aux  peu- 
plades ihessaliennescirconvoisines,  un 
peuple  conquérant,  mais  dans  lequel, 
par  la  suite  des  temps,  eut  lieu  une 
scission  violente.  Les  Lides  encore 
nous  offrent  l'exemple  analogue.  Les 
Brahmanes  et  les  Rchalriias,  envahis- 
seurs et  dominateurs  communs  des 
légions  hindonslaniques,  tournèrent 
leurs  armes  contre  eux-mêmes,  et  se 
disputèrent  la  prééminence.  Ces  pro- 
blèmes historiques  ont  de  l'impor- 
tance, mais  sont  enveloppés  de  ténè- 
bres profondes.  —  Quant  aux  repré- 
sentations figurées ,  on  en  trouvera 
plusieurs  dans  les  Ceutauroroachies  ou 
combats  de  Centaures  contre  leurs 
ennemis.  Nous  citerons  entre  autres 
les  triglyphes  des  colonnes  de  la  tour 
gravée  dansTisclibein,  Engravings, 
II,  6,  la  pierre  gravée  de  Gori,M«*. 
flor.  ,  II ,  xxxix,  I ,  et  l'urne  étrus- 
que de  Dempster  ,  Elrur.  restai. 

LARA,  LARATSDA,  LARLNDE 
ou  LALARIE  (Larakda,  Labunda, 
Lalaria),  mère  des  dieux  Lares,  ou 
plutôt, pour  suivre  exactement  les  ray- 
tbographes  anciens,  mère  de  deux 
Lares  jumeaux,  dont  probablement 
on  faisait  descendre  un  auxquels  on 
rattachait  tous  les  autres.  ÎNymplie  et 
fille  du  fleuve  Abnou,  an  lieu  d'imiter 
la  complaisance  des  nvniphes  ses  com- 
p<ignes  qui,  pour  plaire  îi  Jupiter 
amoureux  de  Jutnrne,  avaient  pro- 
mis de  ne  point  donner  asile  dans 
leurs  ondes  à  cette  beauté  rebelle, 
elle  alla  dévoiler  à  Junon  les  iufidé- 
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lités  de  son  époux.  Le  roi  des  dieux 
la  punit  en  la  privant  de  Tusage  de  la 
langue,  et  en  la  condamnant  a  passer 
ses  jours  au  sein  des  enfers.  Mercure, 
chargé  de  l'y  conduire,  la  rendit  mère 
des  deux  Lares.  —  Ce  mythe  évidem- 
ment forge  a  une  époque  médiocre- 
ment ancienne  porte  des  traces  frap- 
pantes d'orientalisme.  Lara  au  som- 
fcre  empire,  Lara  mu*tle  nous  fait 
songer  à  l'Anébo  et  a  l'Har-Pokrat 
des  Egyptiens  :  en  tout  TpAjs  silentes 
est  le  synonyme  de  defunclù.  Mais 
c'est  en  Egypte  surlout  que  cette  al- 
liance d'idées  polytypa  ses  empreintes 
dans  les  mythes  de  détail  et  dans  le 
langage.  Quant  au  reste  de  l'histo- 
riette, il  y  a  plagiat  de  la  fable  d'E- 
cho et  de  bien  d'autres  :  mais  il  est 
superflu  de  s'y  arrêter. 

LARDANE,  A^/^r^n;,  nympiie, 
que  Jupiter  rendit  mère  de  Sarpédoii 
et  d'Argus. 

LARES,  génies  subalternes  que 
la  religion  étrusco-romaine  regardait 
comme  les  protecteurs  de  la  famille. 
Commençons  par  quelques  remarques 
nécessaires,  i"  Une  fable  leur  donne 
pour  mère  Lara ,  qui  les  eut  de  Mer- 
cure, lorsque  ce  dieu  la  conduisit  aux 
enfers ,  et  suppose  qu'ils  n'étaient 
que  deux.  Dire  si  ce  mythe  fut  ima- 
giné pour  donner  une  généalogie  bril- 
lante et  semi-nislorique  aux  Lares, 
ou  bien  si,  déjà,  en  vogue  chez  une 
peuplade  qui  ne  songeait  point  aux 
dieux  Lares,  il  fut  amalgame'  ïiu  sys- 
tème des  Lares  par  quelque  peuple 
voisin  plus  instruit,  c'est  ce  que  nous 
ne  tenterons  point,  quoique  au  fond 
nous  incliniojis  vers  la  seconde  hypo- 
thèse. Le  fait  est  qu'aiilerieuremcnt 
h  la  création  de  cette  légende,  ou 
h  sou  absorption  dans  la  doctrine 
étrusque,  les  Lares  étaient  honorés 
comme  les  protecteurs  des  familles  et 
les  gardiens,  soit  de  l'hommC;  soit  de 
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toutes  les  associations  humaines.  2° 
A  une  époque  exlrèmement  reculée, 
les  Lares  furent  identifiés  avec  les 
âmes  des  justes  qui  échappaient  au 
sombre  empire  ,  et  venaient  sur  la 
terre  protéger  leurs  parents  el  leurs 
amis.  Douter  de  celte  fusion  pneuma- 
toiogique  du  culte  des  Lares  et  du 
culte  des  âmes  errant  encore  au 
milieu  des  hommes  est  chose  impos- 
sible. Mais  en  quel  temps  commença 
la  vogue  de  cette  espèce  de  syncré- 
tisme.^ Selon  tous  les  mythologues, 
elle  commença  avec  le  culte  même.  La- 
res el  Mânes  sont  deux  classes  d'êtres 
identiques.  Les  Mânes,  dès  qu'ils  peu- 
vent revenir  de  l'Erèbe  au  séjour  de 
la  lumière  s'appellent  Lémures,  et 
ces  Lémures  se  divisent,  selon  leur 
influence  funeste  ou  heureuse,  hos- 
tile ou  propice,  en  Larves  et  Lares. 
Celte  classification  est  fort  commode. 
Est-elle  vraie  i  nous  en  doutons 
(  V^oy.  Lémures  ).  Mais  fùt-elle 
vraie,  il  n'en  résulterait  pas  que  tout 
Lare  ait  été  Màne ,  que  primitive- 
ment l'idée  des  Lares  n'ait  été  qu'une 
transformation  de  celle  des  Mânes. 
A  notre  avis,  toutes  deux  furent  ori- 
ginairement distinctes.  Certes,  autre 
chose  est  le  génie  gardien  qui  daigne 
veiller  sur  l'homme  ;  autre  chose 
l'âme  qui  revient, aprèsla  dissolution 
du  corps,  errer  dans  les  lieux  témoins 
et  théâtres  de  ses  inquiétudes.  JNous 
n'en  reconnaissons  pas  moins  1°  que 
ces  deux  ordres  d'idées  parallèles 
peuvent  se  concilier  parfaitement,  et 
que  l'âme  d'un  jusle  a  pu  sembler  la 
protectrice  naturelle  de  sa  famille; 
2°  que  celle  ideniification  des  Lares 
et  des  Mânes  remonte  a  une  haute 
antiquité  ;  5"  qu'elle  fui  admise  par 
les  masses  et  se  conserva  autant  que 
le  culte  des  Lares;  4-°  que  les  héros 
et  les  demi-dieux  surlout  se  trou- 
vèrent aiusi  classés  parmi  les  dieux 
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Lares  ;  5"  qu'elle  amena  l'usage  d'en- 
terrer les  morts  dans  l'enccinle  des 
maisons,  et  que  cet  usage  a  son  tour 
contribua  a  rendre  de  plus  en  plus 
populaire  l'idée  des  Mànes-Lares  ^ 
6°  enfin  que  c'est  a  celte  idée  qu'il 
faut  rapporter  l'origine  d'une  autre 
généalogie  des  Lares ,  celle  qui  les 
fait  fils  de  la  nymphe  Mania.  Pins 
tard  des  savants  ont  voulu  identifier 
Mania  et  Lara.  En  un  sens  ils  le 
peuvent,  ils  le  doivent  même  :  car, 
autour  de  Lara  se  groupent  les  La- 
res, autour  de  Mania,  les  Mânes 5 
dès  que  ces  deux  séries  d'êtres  ima- 
ginaires sont  prises  l'une  pour  l'au- 
tre, la  mère  des  Mânes  est  bien  la 
mère  des  Lares.  Les  modernes,  et 
même  souvent  les  anciens,  ont  été 
tentés  de  confondre  les  Lares  avec  les 
Pénates,  et  par  suite  ceux-ci  avec  les 
Mânes.  En  eifel  plusieurs  caractères 
des  uns  sont  communs  aux  autres. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  des 
distinctions  essentielles  séparent  ces 
deux  ordres  d'intelligences,  i.  Les 
Lares  conservent;  les  Pénates  oc- 
troient, dispensent,  donnent,  ver- 
sent les  biens  :  <I>t/A<*x£s  étaient  ceux- 
là,  nXovToaôrcti  -,  OU  'OT^Qooorîïpii 
étaient  ceux-ci.  2.  Les  Lares  protè- 
gent surtout  la  personne  et  par  con- 
séquent la  liberté  et  la  vie  :  les 
biens ,  les  domaines,  les  richesses 
sont  plutôt  ou  tout  autant  sotis  la 
protection  des  Pénates  qui  les  gar- 
dent en  même  temps  qu'ils  les  don- 
nent ou  les  augmentent.  3 .  Les  Lares 
semblent  moins  songer  h  l'individu 
qu'à  la  famille  :  les  Pénates  étendent 
leurs  soins  a  l'association  et  les  res- 
treignent a  l'individu.  4.  Les  Lares, 
lors  même  qu'on  ne  les  regarde  pas 
comme  originairement  identiques  aux 
Mânes,  se  rapprochent  pourtant  des 
Mânes;  ils  ont  quelque  chose  d'in- 
forme ,  ce  sont  bien  aes  ^^ôtm  Hot^ 
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'inftt  êtei.  Tel  n'est  pas  le  caractère 
des  Pénales,  génies  célestes,  eùpûviet, 
v'xtpovpûvio(  Éioi.  5.  Les  Lares  sont 
des  dieux  subalternes  ;  les  Péna- 
tes sont  ou  des  génies  de  la  sphère 
la  plus  élevée  ou  de  grands  dieux. 
6.  L'influence  proleclrire  des  Lares 
laisse  apercevoir  daus  le  lointain  l'ac- 
tion hostile  des  Lares;  le  dualisme 
est  moins  manqué  dans  le  système  des 
Pénates.  7.  Le  culte  des  Pénates 
vient  de  Troie  ou  de  Samothrace  ; 
probablement  celui  des  Laros,  s'il 
n'est  italique  d'origine  ,  vient  du 
moins  de  toute  autre  contrée  que  les 
îles  circa-helléniques. — Le  mot  Lar 
daus  les  vieux  idiomes  italiques  signi- 
fiait seigneur  ,  et  rappelle  le  /ord 
anglais,  le  laird  écossais.  Comme 
ces  dénominations  honorifiques  mo- 
dernes, il  s'adjoignait  aux  noms  des 
grands  personnages  étrusques,  Lar 
Tolumnius,  Lar  Porsenna  ,  etc.  Wul 
doute  qu'a  Rome  la  famille  Lartia 
n'en  ait  tiré  son  nom  (Lar,  Lartis 
ayant  été  conservé  pour  les  hommes 
tandis  que  Lar ,  Laris  s'appliquait  h 
la  divinité).  Les  nombreuses  villes  de 
Larymne,  de  Larine,  de  Larisse  ,  de 
Larande,  de  Laërte,  en  reproduisent 
le  radical  de  la  manière  la  plus  frap- 
pante. C'est  aussi  'a  ce  mol  qu'il  faut 
demander  l'étymologie  de Laperse , de 
Latium  que  lo'égn  {Abhnndlutig  y 
p.  327)  essaie  si  malheureusement 
d'expliquer  par  A«f  ou  /«o'f.  Peut- 
être  même  celte  syllabe,  si  répandue 
en  Asie  et  en  Europe,  doit-elle  êlrc 
rattachée  d'une  part  a  Yyirla  des 
anciens  héros  persans  (Artapherne, 
Artaban,  Artaxerce,  etc.),  ce  qui 
nous  ramène  aux  héros(vi))(i)£î5d'«p<..., 
èipt... ,  ùfiïot,  upta-Tot)  et  aux  mânes 
(!;)«)•/,  tombeau) ,  de  l'autre  aux  Ases 
des  Scandinaves  par  l'intermédiaire 
de  Lasès  qui  se  trouve  pour  Lares 
dans  un  cnant  des  frères  Aryales 
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{}/iAi'm\jj4tti Àrval. ,ïl,T^.  60,  etc.) 
et  à^Esar.  —  Dans  l'intérieur  des 
maisons,  les  Lares  avaient  leur  place 
marquée ,  tantôt  auprès  du  foyer 
(cenlie,  penetrale^  f^v^oç  de  la  de- 
meure des  anciens),  tantôt  derrière 
la  porte,  tantôt  (mais  seulement  chez 
les  riches)  dans  un  oratoire  particu- 
lier que  Ton  appelait  Laraire.  Quel- 
quefois on  poussait  la  somptuosité, 
ou  la  recherche  au  point  d'avoir  deux 
Laraires,  le  grAnà(Larariunima- 
jus  ou  maximum)  et  le  petit.  Dans 
l'un  étaient  en  quelque  sorte  les  Lares 
favoris,  ceux  que  l'on  affectionnait 
ou  que  l'on  regardait  comme  les  plus 
puissants  5  dans  l'autre  les  Lares  mi- 
neurs, les  génies  au  petit  pied,  Deun- 
culi,  Deunciones  j  êitêioc,  vo-txtoi 
<'£Sv.  Les  Lares  étaient  innombrables, 
et  au  besoin  on  pourraitles  soumettre 
a  une  classification  méthodique.  Mais 
mieux  vaut  se  borner  à  une  simple 
nomenclature  de  catégories  à  peu 
près  dans  l'ordre  suivant  : 

I.  I,  î.  Familiares   ou  de  la  famille,  et  Publici 
ou  politiques  de  la  patrie,  de  la  cité. 

II.  3.  4.  Urbam'.de  la  ville;  Rurales,  de  la  cam- 
pague  ; 

5.  6.  Compitides ,  des  can-efours  ;  fiales ,  des 
rues  ou  des  routes. 
m.  7.  Marini,  qui  présidaient  à  la  mer. 

IV.  8.  Parfi,  c'est-à-dire  petits,  mineurs.  Proba- 
blement les  Familiares,  les  Rurales ,  etc. 

V.  9.   Hostiles ,   des   ennemis.  Les   huit  autres 
classes  sont  amies,  compatriotes,  favorables. 

VI.  10.  Civiles,  amies,  etc. 

On  nomme  encore  les  Lares  Mili- 
taires {militares)  dont  il  est  inutile 
d'expliquer  les  fonctions,  et  les  Grun- 
dules.  Ceux-ci,  à. ce   qu'il  paraît, 

f)résidaient  à  la  reproduction  et  h 
a  santé  des  porcs.  Leur  nom  semble 
venir  de  grunnire.  Selon  quelques 
mythographes ,  les  Lares  hostiles 
ne  doivent  pas  être  regardés  comme 
des  protecteurs  de  l'armée  enne- 
mie. Au  contraire  ce  sont  les  auxi- 
liaires des  guerriers  de  la  patrie,  et 
par  conséquent  ils  ne  diffèrent  point 
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des  Lares  Militaires.  On  les  quali- 
fiait quelquefois  de  Jugantes ,  c'est- 
à-dire  qui  meltaieut  eu  fuite.  Les 
Lares  Marins  ont  fait  penser  aux  Pa- 
ièques{ncnitÏKa'i  êiot)  de  la  Phéuicie 
et  de  la  Sicile.  A  notre  avis  la  ressem- 
blance n'est  que  fortuite.  Les  Palè- 
ques,  protecteurs  de  la  navigation, 
les  Lares  protecteurs  du  foyer  domes- 
tique ,  n'ont  de  commun  au  premier 
abord  qu'un  point,  la  puissance  pro- 
tectrice. C'est  quand  le  peuple  agri- 
culteur abandonne  la  terre  pour  les 
eaux  et  choisit  un  nouveau  théâtre 
que  les  Lares  étendent  leur  bien- 
faisante influence  jusque  sur  la  tra- 
versée maritime.  Au  reste  il  n'est  pas 
impossible  que  jusqu'à,  un  certain 
point  l'idée  de  vase,  eût  préexisté 
à  une  fusion  explicite  des  deux  sys- 
tèmes. C'est  autour  des  eaux,  c'est 
près  d'un  fleuve ,  d'une  source ,  d'un 
lac,  que  les  agriculteurs  élèvent  leurs 
frêles  cabanes  :  en  Italie  comme  sur 
la  rive  du  INil ,  le  vase  niliaque,  le 
Canope  est  leur  premier  fétiche.  Or, 
qu'est-ce  que  la  mer,  sinon  la  grande 
eau?  qu'est-ce  le  navire,  sinon  une  es- 
pèce de  Canope? — Les  Lares  étaient 
placés  soit  dans  de  petites  niches  au- 
tour des  bancs  qui  environnaient  le 
foyer,  soit  dans  un  coin  de  l'âtre. 
Ils  étaient  représentés  ordinairement 
sous  les  formes  de  dieux-nains.  Rien 
de  plus  gratuit  et  de  moins  caracté- 
ristique que  la  tradition  qui  les  mon- 
tre^ comme  les  Pénates  et  les  Dios- 
cures ,  appuyés  sur  des  boucliers  et 
armés  de  piques.  Il  est  vrai  que  la 
patère  étrusque  où  nous  les  voyons 
dans  cette  attitude  représente  des 
Lares  Publics,  et  que  de  plus  ils  sont 
assis.  Cet  état  de  repos  leur  convient 
davantage  5  soit  comme  dieux  du 
foyer  (domestique  ou  national,  n'im- 
porte),  soit  comme  Mânes,  ce  sont 
essentiellement  des  dieux  sédentaires. 
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Presque  toujours  ils  étaient  plus  ou 
moins  amplement  couverts  de  peaux 
de  cliien  5  ou  bien  l'ou  voyait  cet  ani- 
mal, vivant  emblème  de  vii^ilance  et 
de  fidélité,  assis  on  couché  a  leurs 
pieds.  On  ne  peut  douter  que  souvent 
eux-mêmes  n'aient  été  cachés  sous 
celte  forme.  Celte  circonstance  rap- 
pelle etlesNébodela  Syrie,  et  l'Aubô 
de  TEgyple,  el  les  Hécaté-Scylax  de 
la  Grèce  pélasgique.  Le  rapport  de- 
vient encore  plus  frappant  si  Ton 
pense  qu'Anbô  était  à  la  fois  un 
dieu  sombre  et  bienfaisant,  un  être 
semi-céleste  et  semi- infernal,  une 
transition  de  la  race  typhonienne  à 
la  famille  d'Osiris,  un  métis.  Tels 
sont  exactement  les  Lares  :  esprits 
immortels  destinés  par  les  dieux  à 
régir  les  corps  humains  ,  ils  n'ont 
plongé  un  instant  dans  la  mort,  ils 
n'ont  dépassé  un  instant  le  guichet  du 
noir  empire  que  pour  revenir  au  sé- 
jour de  la  lumière,  protéger  les  ob- 
jets de  leurs  primitives  affections. 
On  dirait  des  génies  diaphanes  et 
invisibles  comme  l'air  posé  sur  celte 
ligue  intelligible,  sur  cette  ligne  sans 
largeur  qui  sépare  l'hémisphère  cé- 
leste de  l'hémisphère  inférieur  :  té- 
nébreux et  opaques  par  une  de  leur 
face,  sur  l'autre  ils  reçoivent  les  tlè- 
des  rayons  d'un  soleil  oblique.  Mé- 
lampyges  d'un  côté,  ils  sont  sélas- 
phores  et  pliaélhons  de  l'autre.  On 
olfrait  aux  Lares  des  fleurs,  des 
fruits,  du  lait,  de  l'encens,  de  temps 
il  autre  un  porc  ou  une  brebis.  Leur 
fête  normale  se  nommait  Compitales; 
mais  elle  était  commune  aux  Lares 
el  aux  Mânes  que  vaguement  on  iden- 
tifiait (Foj-.pius  haut).  Quoique  mo- 
bile ,  elle  se  célébrait  le  plus  sou- 
vent le  22  décembre  (  1 1  des  cal.  de 
janvier).  On  trouve  quelques  dé- 
tails sur  les  cerémoiiiis  principales 
de  celte  solemnilé  h  l'art,   Makes. 
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Quelques  savants  prétendent  que  les 
Larentales  étaient  dédiées  aux  Lares. 
Du  reste  rien  n'empêchait  les  dévots 
de  multiplier  a  leur  gré  les  homma- 
ges aux  dieux  Lares.  IXous  ne  par- 
lons ici  que  des  fêtes  publi(]ues  et 
officielles.  Tout  annonce  qu'il  n'y  eu 
avait  qu'une.  Cependant,  un  décret 
d'Auguste  ordonnait  d'orner  de  fleurs, 
deux  fois  l'an,  toutes  les  statues  des 
Lares  placées  dans  les  carrefours. 

LAUIDE  (Lariues)  elTÏMBER, 
jumeaux  d'une  ressemblance  parfaite, 
devaient  le  jour  a  Daucus,  et  turent 
tués  par  Pallas  l'Evandride. 

LARINE,  Lariha,  suivante  de 
Camille,  marchail  avec  elle  au  com- 
bat. 

LARISSE  ,  Larissa  ,  Aûpt<r(ra.  : 
I"  fille  de  Pélasgue;  2"  fille  de 
Piase.  Ces  deux  Larisse  n'en  forment 
qu'une,  car  Piase  était  Pélasgue.  La- 
risse sa  fille  est  une  fille-épouse.  La 
légende  hellénique  la  montre  violée 
par  son  père,  puis,  afin  de  se  venger, 
jetant  ce  père  impudique  dans  une 
cuve  profonde  où  il  demeura  as- 
phyxié par  les  vapeurs  du  vin.  Yiol, 
c'est  ainsi  que  les  Grecs  traduisent 
toujours  un  hymen  qu'ils  regardent 
comme  incestueux.  Cuve ,  c'est  le 
coffre,  la  boîte,  la  ciste  'a  phalle  , 
l'argha,  la  chaudière  dans  laquelle 
s'élaborent  mystérieusement  et  lente- 
ment les  êtres  :  c'est  l'Ioni,  Larisse 
est  inconteslablemenl  une  haute  di- 
vinité Pélasgique  primordiale.  Mère- 
tige  des  peuples  semble  dire  maî- 
tresse {lars ,  seigneur).  Une  foule 
de  villes  thessalitnnes  ou  autres  por- 
tent ce  nom  de  Larisse.  Ce  nom  et 
le  mythe  qui  s'y  lie  nous  lanceraient 
dans  une  série  précieuse  de  rapports 
avecl'Étrurie  et  l'Irlande,  mais  nous 
nous  bornons  a  en  indiquer  la  pos- 
sibilité. Comp.  Lares,  puis  Bath, 
Dadah  ,    KiwBAOTH.  —  Mincrvc  , 
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Apollon ,  Jupiter  avaient  les  sur- 
noms locaux  de  Larissée  et  de  La- 
nssene* 

LARTHY  TYTIBAL,  Pliiton  en 
étrusque  dans  le  ironument  de  Cor- 
de, tome  I,  page  195.  Ce  mot  veut 
dire  maître  de  l'enfer.  INous  croirions 
voloiiliers,  en  admettant  qu'il  soit  bien 
écrit,  que  c'est  un  nom  étrusque,  avec 
sa  traduction  en  quelque  lanj];ue  sé- 
mitique. Baal  en  chaldéen,  Lar  en 
étrusque,  signifiaient  seigneur. 

LARUNUA.  royez  Lara  et 
Lares. 

LARVES.  Voy.  Lémures. 

LARYMINE,  Aû^vf^vx,  héroïne 
éponyme  de  Larymne,  ville  de  Béo- 
tic  ou  de  Carie,  passait  pour  fille  de 
Cynus. 

LASES,  anges  tliibétains,  luttent 
en  faveur  des  hommes  contre  les  gé- 
nies du  mal.  Ils  forment  neuf  ordres  f 
ce  sont  de  purs  esprits,  parfaitement 
incorporels.  On  donne  les  uns  comme 
de  haute  taille  et  de  jolie  figure,  les 
autres  comme  hideux  et  difformes. 
Cette  difformité  ne  vient  peut-être 
que  de  l'impuissance  où  sont  les  ar- 
tistes de  donner  à  la  physionomie  une 
expression  menaçante. 

LASIOS,  Ak<rto;,  un  des  concur- 
rents a  la  main  d'Hippodamie  qui 
périrent  sous  les  coups  d'OEnomaiis. 

LAT,  divinité  arabe,  avait  aux 
Indes,  a  Somenat,  un  temple  soutenu 
par  cinquante-six  colonnes  d'or  mas- 
sif, et  au  milieu  sa  statue  de  cent  ver- 
ges de  haut.  Cette  idole  fut  brisée 
des  mainsmèmesde  Mohammed,  lors 
de  l'assujélissemeul  de  l'Inde  aux  ar- 
mes musulmanes. 

LATAG  ,  Latagus  ,  auxiliaire 
d'Eète  contre  les  Argonaiiles  ,  ré- 
gnait dans  le  Pont  et  l'ut  tué  par  Da- 
rape. — UnautreLATAG,chef  troyen, 
fut  tué  par  Mézence. 

LATÉRAGUE    ou    LATER- 
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CULE,  Lateragtjs,  Laterculus, 

était,  dans  le  Latium,  le  dieu  du 
foyer  (R.  latcr^  brique) ,  parce  que 
le  foyer  est  revêtu  do  briques. 

LATHRU  {Accêf'cc)  et  ALEXAN- 
DRA,  jumelles,  avaient  un  temple  a 
Sparte,  et  y  recevaient  les  honneurs 
héroïques.  Ne  serait-ce  pas  tout  sim- 
plement Cassandre,  déesse  des  inté- 
rieurs, ou  un  dédoublement  de  Cas- 
sandre  (  'kXi%ay^fx  y.vx,i'ct,  ,  'AX. 
Xxêpxi'cc)7 

LATIARIS  ou  LATIALIS,  Ju- 
piter comme  médiateur  d'une  confé- 
dération latine  de  douze  peuples, 
instituée  a  l'instar  des  douze  cités 
étrusques.  A  tout  traité  présidait  un 
dieu  du  serment;  or,  quel  dieu  plus 
grand  que  Jupiter?  Tous  les  ans  on 
célébrait  sous  le  nom  de  Latiar  une 
foire  et  une  fête.  Un  seul  jour  lui  fut 
consacré  dans  l'origine 5  plus  tard, 
vers  5oo  avant  J.-C,  les  consuls 
ajoutèrent  un  second  jour;  on  en  ad- 
mit un  troisième  en  49^,  et  un  qua- 
trième en  3 7 5.  Ces  quatre  jours  se 
nommaientles  fériés  latines.  Une  tra- 
dition porte  que  quarante-sept  peu- 
ples assistaient  a  la  première  célé- 
bration du  Latiar.  Probablement  il 
faut  entendre  quarante-sept  villes, 
mais  dont  trente-cinq  n'étaient  pas 
des  cités.  Des  quarante-sept  villes 
étaient  sortis,  sans  doute,  quarante- 
sept  députés.  La  fête  était  célébrée 
h  Rome ,  mais  aux  frais  des  villes  con- 
fédérées; chacune  avait  son  contin- 
gent officiel,  l'une  de  fromajre,  l'autre 

11"  T  •  .  ° 

delail,  etc. Le  quatrième  jour,  la  fête 
se  passait  au  Capitule,  puis  on  procé- 
dait h  des  courses  de  char. 

LATUNUS,  roi  des  Aborigènes 
dans  le  Latium(ou,  selon  Hésiode,  de 
tous  les  glorieux  Tyrrhéniens,  c'est- 
à-dire  des  Pélasgues),  est  comme  Sa- 
turne et  comme  Faune,  un  dieu  trans- 
formé eu  héros  humain  ,  époux  d'A- 


574  LAT 

mate  et  père  de  Lavinfe.  On  le  voit 
recevoir  Enéeavec  bonté,  lorsqu'il  se 
présente  dans  ses  étals,  assigner  aux 
fugitifs  sept  cents  arpents  de  ter- 
rain en  propriété,  puis,  sur  la  foi 
d'un  oracle  ,  lui  offrir  la  main  de  sa 
fille  que  précédemment  il  a  fian- 
cée a  Turnus.  ]Nul  doute  que  Lali- 
nus  ne  soit  la  personnification  des 
indigènes (  ou,  comme  on  dit,  des 
Aborigènes)  du  Latium  ,  pendant  l'é- 

I)oqne  qui  précéda  l'arrivée  des  Pé- 
asgues  dans  la  péninsule.  Aussi  les 
généalogies  deLatinus  varient-elles. 
Dans  Virgile  c'est  un  fils  de  Faune  et 
de  la  nyra|)heMarica.  Hésiode  (  J'héo- 
gonie,  I  0 1 1 ,  i  ci 3  ) lui  donne  pour 
mère  Circé,  pour  père  Ulysse.  Hygin, 
d'accord  avec  Hésiode  sur  la  mère, 
substitue  a  Ulysse  ïéléinaque  son 
fils.  Il  est  difficile  dans  ces  derniè- 
res hypothèses  de  faire  cadrer  la 
généalogie  du  roi  avec  le  synchro- 
nisme qui  le  montre  donnant  sa  fille 
kEnée.  Denysd'Halicarnasseveut  que 
Latinus  ait  dû  le  jour  a  Hercule  et  à 
une  fille  de  Faune,  ou  bien  KHercule  et 
h  une  femme  hyperboréenne.  La  fille 
de  Faune  est  une  nymphe  hyperbo- 
réenne, a  laquelle  on  donne  le  nom  de 
Palante.  Il  ne  serait  pas  impossible 
qu'ici  femme  iivperborcenne  signifiât 
aborigène  et  fut  pour  ^épu»  yvvJi  ou 
/Scpf^yfvjîf ,  car  dans  Lycophron  les 
Aborigènes  (déjà  changés  en  Abcrri- 
gines)  sont  nommés  5orig-o«e*.  Co- 
Jion,  dans  ses  JSarr.  d-roliq.^  5,  lui 
donne  pour  fille  Laurina,  qui  d'abord 
est  promise  h  Locre,  et  dont  ensuite 
Hercule  devient  amoureux.  Hercule, 
irrité  de  ce  que  Lalinus  lient  a  sa  pa- 
role précédemment  donnée,  le  tne. 
Ailleurs  ce  bruscjue  dénouement  esl  dû 
à  l'audace  avec  laquelle  Lalinus  cher- 
che à  s'emparer  des  bœufs  de  Géryon. 
Dans  les  traditions  vulgaires,  c'est  an 
milieu  (runcombatsoilcontreTurnus, 
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soit  contre  Mézence ,  qu'il  perd  la  vie. 
Un  autre  récit  le  montrait  ennemi 
des  Troycns,  soulenantun  siège  dans 
Laurenle  sa -capitale,  et  succombant 
lors  de  la  prise  de  cette  ville  par 
Enée.  Enfin  il  semble  que  la  version 
la  plus  ancienne  présente  Latinus 
comme  mort  au  sein  de  la  tranquil- 
lité la  plus  parfaite,  et  mis  ensuite  an 
nombre  des  dieux  par  la  piété  de  ses 
sujets.  A  en  juger  par  le  Ion  des  ré- 
cils, on  pourrait  croire  que  sa  mort 
n'est  qu'une  disparition,  une  assorap- 
tion ,  et  qu'il  fut  adoré  sous  le 
nom  de  Jupiter  Lalialis  ou  Lalia- 
ris.  11  ne  laissa  point  de  posté- 
rité mâle  :  Enée,  époux  de  sa  fille, 
lui  succéda.Ainsi,  suivant  les  évhémé- 
risles,  trois  princes,  avant  l'installa- 
tion d'une  dynastie  troyenne  sur  le 
trône  du  Latium,  avaient  régné  suc- 
cessivement sur  cette  contrée, Saturne, 
Faune  et  Latinus.  Dans  d'autres  dia- 
lectes on  donnait  à  Lalinus  le  nom 
de  Lavinus  (les  Latins  eux-mêmes 
étaient  appelés  Lavici).  Enfin  le  La- 
cinius  de  l'Enotrie  ne  semble  pas  dif- 
férer de  Lalinus.  —  Des  légendes 
peu  connues  aujourd'hui  faisaient  de 
Lalinus  ,  tantôt  un  Troyen  fugitif, 
tantôt  un  prince  des  Aborigènes,  tan- 
tôt un  ëpoux  de  Circé,  un  époux  de 
Iloma  ,  Troyenne  ,  d'où  Ilémus  et 
Romulus.  Chacune  de  ces  traditions 
reflète  une  manière  différente  d'en- 
visager l'histoire  romaine  primitive. 
La  première  indique  que  Rome  doit 
le  jour  uniquement  aux  Troyens  fu- 
gitifs 5  la  dcnxièmc  admet  les  Troycns, 
mais  concurremment  avec  des  Abo- 
rigènes j  la  troisième  repousse  les 
Troyens,  et  ne  regarde  comme  cofon- 
dateurs  de  l'empire  du  Latium  que 
les  Grecs  et  les  Autochlhones.  Du 
reste,  il  n'est  pas  besoin  défaire  re- 
marquer que  si  jamais  idée  fut  ridi- 
cule, c'est  celle  qui  fait  peupler  le 
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centre  de  l'Ilalie  par  des  Troyens  de 
Gorgithe  on  de  Goryllie.  —  Deux 
autres  Latfnus  sont  :  i°  un  fils  de 
Circé  et  d'Ulysse  ou  de  Télémaque, 
mari  de  Roma,  père  de  Rémus  et  de 
Romulus  (on  donne  la  même  fem- 
me, les  mêmes  fds  h  un  roi  des  Abo- 
rigènes, et  h  un  troisième  fugitif);  2° 
le  inème  que  Sylvius  [t^^oy.  ce  nom). 
LATOBIUS,  Esculape  des  bori- 
ques (Rac.  :  Latum  iUjero,  porter  ; 
p/oç,  vie).  C'est  fort  douteux. 

LATONE,Latona,  AîjTûîetdor. 
Axrâ  (g.   -ouç),  lil!e  des  Titonidcs 
Cœos  et  Phébé  ,  inspira  de  l'amour 
a  Jupiter  ,  devint  enceinte  de  deux 
enfants,  Apollon  et  Diane,  et  a  partir 
de  cet  instant  fut  en  butte  aux  piysé- 
cutions  de  Junon  ,  qui  commença  par 
détacher  contre  die  le  serpent  Python. 
Enmèmc  temps  elle  fitjurer  a  laTcrre 
de  ne  pas  lui  donner  un  emplacement 
pour  mettre  d'enfant  au  monde  5  à 
Hélios  (le  soleil)  de  ne  point  éclairer 
son  accouchement.  Lalone,  ainsi  pri- 
vée d'espace,  erra  long- temps  décen- 
trée en  contrée,  mourant  de  faim  et 
de  soif.  Comme  Cérès,    elle  arriva 
un  jour  au  bord  d'un  étang;  elle  pria 
les  paysans  de  la  laisser  boire;  irritée 
de  leur  refus,  elle  les  changea  en  gre- 
nouilles. Selon  quelques  traditions, 
elle  parcourut  l'Asie,  la  Lycie  sur- 
tout, et    dans  ce  voyage,    elle  eut 
le  masque  d'une  louve.  Délos  alors 
errait  comme  elle   sur  les  flots,  qui 
tour  a  tour  l'engloutissaient  et  la  ren- 
daient a  la  lumière.  Neptune,  ému  de 
pitié  on  peut-être  cédnnl  aux  prières 
de  Jupiter,  fixe  celte  île  si  long-temps 
flottante  :  Lalone   s'y  rend;  Latoue 
appuyée  contre  un  palmier  sauvage  y 
met  au  monde  Diane  ,  puis  ,  à  l'aide 
de  celte  Ilithyie  improvisée,  Apollon. 
Dans  la  suile  on  ajouta  diverses  va- 
riantes à  ce  mythe,  i"  Délos  fut  une 
nymphe,  et  elle  ne  consentit  a  mettre 
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un  terme  à  ses  oscillantes  promena- 
des marines  que  sur  la  promesse  for- 
melle de  devenir  le  centre  d'un  culte 
et  l'objet  des  hommages  fervents  de 
lout  un  peuple.  2°  C'est  Mercure  qui 
conduisit  Latone  dans  l'île  nouvelle. 
3"  A  peine  la  fille  des  Titans  y  eut 
posé  les  pieds  que  des  flèches  en  guise 
de  piliers  surgirent  du  fond  des  mers 
et  lui  fournirent  d'inébranlables  ap- 
puis. 4°  Les  douleurs  puerpéiales  se 
prolongèrent  neuf  jours  entiers  (ou 
sept);  Dioné,  Thémis,  Amphitrite, 
Téa,  étaient    réunies  autour    de  la 
jeune    malade;,  mais   ni   Junon,   ni 
la  secourable  accoucheuse  llithye  ne 
voulaient  venir.  Il  falhit  que  l'on  en- 
vovàt  dans  l'Olympe   Iris    chercher 
Ilithyie  à  l'insu  de   Junon.  Le  don 
d'un  ruban  de   neuf  aunes,   broché 
d'or,  détermina  celle  dernière  a  ve- 
nir,  et  Latone  fut  délivrée.  Suivant 
quelques  tradilions,  Lalone  mi t  Apol- 
lon et  Diane  au  monde  dans  Ortygic 
(on  dit  aussi  Diane  dans  Ortygie,  et 
Apollon  dans  Délos  :  comp.  Apollon 
et  Diane).  Dans  la  suite  Tilye  essaya 
de  faire  violence  à  Latone;  celle-ci 
appela  ses  deux  enfants  a  son  aide, 
et  Tilye  mourut  percé  de  flèches.  Un 
autre  récit  montre  le  sacrilège  Tilan 
occupé  h  la  poursuivre  pendant  sa 
grossesse   et  Ibiidroyé  par  Jupiter. 
Niobé  ayant  osé  se  préférer  à  elle,  à 
cause  de  sa  nombreuse  postérité,  elle 
eut  encore  recours  à  ses  enfants  pour 
la  venger   [Fo/.  Niobe).  On  sait 
quel  horrible  massacre  suivitsa  prière. 
—  Dans  ITliade  (XLX,  72)  on  voit 
Latone  combattre  Mercure,  et,  con- 
jointement avec  Diane,  guérir  Énée 
de  ses  blessures  (v.  Ai'])-   Dans  un 
autre  passage,  quand  Diane  bat  en 
retraite  devant  Junon,  Latone  s'oc- 
cupe h  ramasser  les  traits  a  mesure 
qu'ils   tombent.  —  Un   vase    peint 
(Tischbein,IV,  5)  représente  Latone 
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tenant  entre  ses  bras  les  deux  Laloï- 
des  (ou  Lalonigènes)  ses  enfants,  qui 
tendent  les  mains  vers  le  serpent  Py- 
thon. Un  tableau  d'Herculannui  [Pil- 
ture  antichi  d E rc . ,  1^  i)  la  mon- 
tre donnant  la  main  h  ISiobé  en  signe 
de  leur  première  amitié.  Phébé  ,  sa 
mère,  semble  prendre  part  à  cette 
scène  j  et  deux  filles  de  Niobé,  Hi- 
laïre  et  Aglaé,  jouent  aux  osselets. 
Wilde  (Gc'wm.  sel.,  86)  donne  la 
métamorphose  des  paysans  en  gre- 
nouilles par  Lalone.  Enfin  il  est  pos- 
sible qu'on  ait  une  Diane  Lucifère  et 
une  Latone  dans  les  deux  femmes  qui 
suivent  la  victoire  ,  sur  le  bas-relief 
99  du  t.  II  de  Zot}^3i,  Bassir.  ant. — 
Les  légendes  que  nous  venons  d'ex- 
poser ne  donneraient  qu'une  idée  très- 
imparfalledu  haut  rôle  de  Latone,  si 
l'on  n'y  suppléait  par  la  lecture  des  ar- 
ticles BoUTO  et  Ilith.  Pour  quelques 
traits  aussi,  et  surtout  pour  l'aventure 
des  paysans  et  la  métamorphose  des 
figurants  ahrimaniens  en  reptiles,  on 
doit  comparer  Clbes. 

LATKAINIS,  Akrpxvii,  fils  de 
Baccbus  et  d'Ariadne. 

LAÏRÉE,  Latreus  ,  Centaure 
énorme. 

LAUDAMIE.  Voy.  Laodamie. 

LALISA.  Koy.  Lavna. 

LAURINE,  Laurina,  fille  de 
Lalinus  et  femme  de  Locre.  Ce  nom 
au  fond  est  le  même  que  celui  de  La- 
vinie  ,  mais  la  tradition  diffère  puis- 
qu'elle neditmotd'Enée(A^.  E?iÉE). 

LAUSE,  Lausus,  est,  dans  Vir- 
gile,le  fils  de  Mézence.,leune, brave, 
il  sauve  son  père  eu  se  jetant  au  de- 
vant du  coup  qui  le  menace,  et  meurt 
lui-même  de  la  main  d'Enée.  Il  y  a  un 
contraste  très-heureux  entre  la  féro- 
cité du  tyran  conttuipleur  des  dieux 
et  la  piété  filiale  du  prince.  —  Ovide 
donne  le  nom  de  Lause  au  fils  de  ISu- 
luilor,  frère  de  Réa  Sylvia  et  viclime 
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des  fureurs  ambitieuses  d'Amulius. 
LAVA-AILER,  dieu  lapon,  au- 
quel ranti((ue  mythologie  du  pays 
consacrait  le  samedi  (une  tradiliou 
différente  adjugeait  ce  jour  al\adien)j 
et  dans  ce  cas  Lava-Ailek  n'élail  ho- 
noré que  le  dimanche  en  commun 
avec  les  deux  autres  Ailekes-Olraak 

[Koy.   AlLEKEs). 

LAYERNE  ,  Laverna  ,  déesse 
latine  du  vol  ,  avait  h  Rome  ,  près 
de  l'une  des  portes  qui  prit  de  là 
le  nom  i\ti  porte  Lavernalc,  un  au- 
tel et  un  bois  où  originairement  les 
voleurs  avaient  été  dans  l'usage  de 
cacher  le  fruit  de  leurs  vols.  L'autel 
s'appilait  Lavtrnal  (subst.  neutre), 
et  lejjois  Lavernium.  On  comprend 
que  ces  bois  se  multiplièi  ent  dans  un 
pays  montagneux  et  boisé  comme  la 
péninsule  que  traversent  longiludina- 
lemenj  les  Apennins.  Les  membres 
de  la  confrérie  prenante  étaient  dé- 
signés par  le  sobriquet  de  Lavernio- 
nes.  Tout  ce  que  l'on  dit  de  l'excel- 
lente déesse  leur  patronne  sent  la  cari- 
cature. Ses  adorateurs  s'en  tenaient 
aux  prières  mentales.  La  main  gauche 
lui  était  consacrée.  «Ogente  Laverne 
{pulchra  Laverna) y  y>  s'écrie  un 
voleur  dans  Hoiace.  Les  marchands, 
dans  Lucile,  les  plagiaires,  dans  Au- 
sone,  l'ont  en  grande  vénération.  On 
ne  peut  concevoir  que  Foncemagne 
ait  pris  toutes  ces  plaisanteries  au  sé- 
rieux. Il  est  ridicule  surtout  de  vou- 
loir distinguer  Mercure  et  Laverne 
par  la  nature  des  vols  auxquels  ils 
présidaient,  et  d'avoir  assigné  a  cha- 
cun son  département  ,  a  Mercure 
l'escroquerie ,  h  Laverne  le  vol  avec 
effraction.  Admis  ce  système,  les 
évhéméristes  en  viendraient  bientôt 
a  nous  faire  voir  dans  Laverne  ou  une 
célèbre  receleuse,  une  mère  aux  vo- 
leurs ou  une  espèce  de  Clara  Wendel. 
Nous  ne  croyons  pas  davantage  que 
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son  culte  eût  pour  but  d'implorer  sa 
prolecliou  contre  les  voleurs;  et 
l'exemple  que  l'on  allègue  de  celui 
de  la  Fièvre  n'a  rien  de  concluant.  Il 
est  croyable  que  Laverne  fut  très- 
stérieuseinent  invoquée  d'abord  par 
des  biigands  dévots  qui,  plus  tard, 
négligèrent  son  culte  ;  et  il  ne  resta 
de  Laverne  qu'un  nom,  un  souvenir. 
Il  n'y  a  qu'a  rire  de  ceux  qui  déri- 
vent Laverne  soit  du  grec  laphyra  ^ 
?iû'Çvpx,  dépouilles,  soit  des  mots  la- 
tins/rt^er/ifl,  voleur  (qu'on  a  oublié 
dans  les  dictionnaires),  ou  larva, 
masque,  ou  latere  ,  se  cacher.  Nous 
ne  voyons  pas  pourquoi  on  n'a  pas 
songé  h  latcrna  y  lanterne.  Comp. 
Pbaxidici!:,  et  voy.  Méni.  de  CAc. 
des  Inscript.,  VII,  77  (éd.  d'Am- 
sterd.,  173  i). 

LAYINIE,  Lavinia,  selon  la  lé- 
gende la  plus  en  vogue  pendant  les 
beaux  siècles  de  Rome,  était  la  Pdle 
de  Latinus  et  d'Amate.  Fiancée  à 
Turnus  pour  qui  elle  avait  de  l'a- 
mour, elle  fut  livrée  par  son  père  au 
chef  des  Troyens  Enée.  Ainsi  l'a- 
vait ordonné  l'oracle  de  Faune,  son 
aïeul  qui ,  un  jour  que  le  feu  avait 
pris  a  sa  chevelure  et  a  ses  habits, 
proclama  que  sa  destinée  serait  bril- 
lante, mais  qu'elle  n'entrerait  que 
dans  la  couche  d'un  priuce  étranger. 
Turnus  ne  céda  point  sa  fiancée  sans 
résistance,  et  une  guerre  terrible  eut 
lieu  entre  les  Rutules  d'une  part,  les 
Aborigènes  et  les  Troyens  de  l'autre. 
On  sait  qu'enfin  Turnus  fut  vaincu  et 
tué.  Des  traditions  plus  antiques  fai- 
saient d'Enée  un  ambitieux ,  un  ra- 
visseur, uu  conquérant.  Arrivé  sur  la 
plage  italique,  il  reçoit  de  Latinus 
sept  cents  arpents  de  terre. Quelques- 
uns  des  siens  tuent  un  cerf  favori  de 
Lavinie.  Une  rixe  s'engage,  puis  une 
guerre.  Laureute,  capitale  du  pays 
est  prise,  Latinus  est   tué,    Lavinie 
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devient  la  proie  du  vainqueur.  Pos- 
sesseur d'un  empire  et  d'une  femme 
de  sang  royal,  Enée  jette  les  fonde- 
ments d'une  ville  éponyme.  Lavinium 
s'élève.  Les  dieux  ravis  manifestent 
leur  présence.  Un  feu  sacré  s'allume 
spontanément  dans  la  foret  qui  occupe 
encore  l'emplacement  de  la  ville  fu- 
ture et  que  cet  incendie  commence  à 
faire  disparaître.  Un  loup  apporte 
dans  sa  gueule  du  bois  sec  pour  l'en- 
tretenir, un  aigle  anime  la  flamme 
du  mouvement  de  ses  ailes.  En  vain  , 
un  renard  ,  trempant  sa  queue  dans 
l'eau  ,  et  tâchant  d'éteindre  ainsi  la 
flamme  sainte,  semble  voidoir  s'op- 
poser a  l'érection  de  la  ville  nou- 
velle. Le  loup  et  l'aigle,  après  une 
longue  lutte,  parviennent  à  s'en  dé- 
barrasser. Lavinium  florissante  sculpte 
et  pose  sur  sa  place  publique  les  sta- 
tues des  trois  animaux  du  Destin. 
Lavinie  probablement  n'existait  plus. 
Lorsque  Enée ,  après  un  règne  de 
quatre  ans,  périt  dans  une  bataille, 
ou  s'abîma,  futur  Indigès,  futur  Ju- 
piter ,  dans  les  eaux  nourricières 
du  Numicius,  Lavinie  enceinte  s'en- 
fuit au  fond  des  bois  ;  et,  la,  mit  au 
inonde  le  jeune  EnéeSilvius,  pour  qui 
elle  craignait  ou  les  violences  ou  les 
embûches  d'Ascagne.  Plus  tard  ce 
jeune  et  furtif  rejeton,  laissant  au  fils 
troyen  d'Enée  un  empire  inutile,  fonde 
la  cité  brillante  et  sainte  ,  métropole 
des  Pélasgues  et  des  Italiotes  deve- 
nus un  même  peuple,  Albe-la-Longue, 
future  mère  de  la  reine  des  nations. 
D'autres  traditions  montrent  Asca- 
gne  forcé  par  les  murmures  du  peu- 
ple k  rappeler  Lavinie  fugitive,  puis, 
allant  au  bout  de  trente  ans  fonder 
Albe.  Enfin,  on  dit  encore  qu'Ascagne, 
lors  de  la  disparition  de  son  père,  était 
trop  jeune  pour  régner  5  que  Lavinie 
gouverna  en  sa  place  avec  le  titre  de 
régeule  ;  qu'arrivé  enfin  a  l'âge  de 
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majorité,  le  fils  d'Enée,  par  reconnais- 
sance, laissa  Laviniiim  a  sa  belle-mère 
et  alla  jeter  "a  quelques  inilk's  de  la 
les  fondements  d'une  autre  ville. 
Quant  à  la  mort  de  Lavinie  ,  les 
légendes  sont  rouelles. Qu'elle  soit  une 
déesse  ,  que  celle  déesse  soit  l'Ita- 
lie latine  ou,  si  l'on  veut,  albaiue  et 
latine  personnifiée  ,  c'est  ce  dont  on 
ne  peut  douter.  Turnus  n'est  autre 
que  les  Rutules,  Latinus  que  les  La- 
tins, Enée  que  cette  colonie  pélasgi- 
que  venue,  dit-on,  de  Troie  au  La- 
liumj  l'absurdité  de  l'itinéraire  ne  dé- 
truit en  rien  ce  fait  (Comp.  Ejsée). 
Tout  ce  cycle  de  mythes,  comme  des 
milliers  d'autres,  est  un  récit  en  lan- 
gue étrangère  de  grands  faits,  relatifs 
a  l'histoire  des  villes  ,  des  empires, 
des  peuplades,  des  races,  comme  La- 
tinus lui-même.  Une  Latiua  serait  le 
peuple  latin  personnifié.  Or  Latina  et 
Lavinie  ne  diffèrent  pas.  Laliuas 
s'appelle  Laviuus  {Voy.  Latikus) 
et  les  Latins  portèrent  le  nom  de  La- 
vici.  Quelques  traditions  d'ailleurs 
donnent  pour  épouse  a  Enée  une 
Lavnaj  et  Lavna,  quoique  fille  d'A- 
nius  de  Délos,  est  le  même  nom  que 
Lavinie.  Lue  autre  Lavna  (italienne 
celle-ci,  latine  celle-ci) ,  est  fille  d'E- 
vandre  et  femme  d'Hercule.  Enfin  au 
lieu  de  Lavinie  on  donne  pour  fille  a 
Latinus  une  Laurina  (|ui  épousa  Lo- 
cre.  Lavinie  n'est  donc  pas  essenlicl- 
lement  le  nom  de  la  fille  de  Latinus. 
Latina,  Lavina.  Laurina,  ont  dû  être 
des  noms  absolument  synonymes. 
Un  mot  a  présent  sur  le  vrai  carac- 
tère de  Laviniura.  Qu'est  ~  ce  que 
cette  ville  bâtie  par  Enée  ?  Dans 
les  mylhologies  historiques  vulgaires 
voici  dans  quel  ordre  se  résument  les 
villes  :  hors  de  lltalie  Troie  ,  puis 
en  Italie  Laurente  (  capitale  de  La- 
tinus), Lavinium,  Albe,  l\ou,e.  Cet 
ordre  est  faux.  Laviniuin  ,  ce  sauc- 
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tuaire  de  l'antique  religion  des  Tyr- 
rhénienset  desPélasgues,  cclteville  en 
possession  des  Pénates  de  la  Darda- 
uie,  celle  métropole  italique,  succur- 
sale primordiale  de  Samothrace , 
n'avait  été  fondée  qu'après  Albe. 
Une  tradition  ancienne  et  bien  circon- 
stanciée en  assignait  la  conslruction  et 
la  population  primordiale  à  six  cents 
familles,  dont  trois  cents  albaines  el 
trois  cents  latines.  Albe  était  la  vraie 
capitale  du  Latium.  Autour  d'elle 
gravitaient  trente  villes  secondaires 
confédérées.  Centre  politique,  elle  se 
délégua  dans  un  centre  religieux  qui 
fut  Lavinium.  Le  nombre  de  trois 
cents  <[ui  fut  celui  des  familles  pri- 
mordiales immigrantes  était  svmuo- 
ligue.  Celait  dix  fois  celui  des  peu- 
plades confédérées  qui  ,  chacune,  eu 
envoyèrent  dix.  La  capitale  h  elle 
seule  en  fournit  autant  que  chacune 
de  ces  bourgades  décorées  du  nom 
de  villes.  l'ius  lard  ,  les  desservants 
du  sanctuaire  de  Laviniura  crurent 
rehausser  la  saintelé  de  leurs  idoles 
el  de  leur  temple  en  le  localisant 
dans  la  chronologie  avant  Albe.  Albe 
fut  alors  lu  fille  de  Lavinium  :  et, 
comme  toujours  les  nombres  syntibo- 
liques  exerçaient  leur  influence  dans 
la  confection  des  mythes,  il  fut  admis 
que  la  construction  de  la  deuxième 
ville  était  postérieure  de  trente  ans  à 
celle  de  la  première. 

LAVNA  (faussement  Lavine), 
A«wya ,  fille  d'Auius,  ponlife-roi  de 
Délos,  et  femme  d'Enée  qui  vint,  se- 
lon une  tradilion,  relâcher  dans  cette 
ile.  Il  est  aiié  de  voir  que  Lavna  est 
le  prototype  de  Lavinie.  Anius,  à 
vrai  dire,  n'est aulre  qu'Enéej  Lavna 
sa  fille  est  donc  une  fille -épouse, 
comme  il  en  abonde  dans  toute  lé- 
gende péhisgo  -  troyennc  ,  pélasgo- 
élnis(pie,  pelasgo-irlandaisej  et,  mer- 
veilleuse coïncidence!  le  pieux  Enée 
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ressort  ainsi  tout  naturellement  de  son 
rôle  cléliaqiie  de  prètre-roi. 

LÉADE,  Aiiâ(^>jç,  fils  d'Astaque, 
fut  chargé  par  Etéocle  [Ettocles)  de 
défendre  la  porte  bomoloïde  contre 
Etéocle  [Eleoclos).  Il  Iq  tua.  D'au- 
tres attribuent  cet  exploit  àMégarée. 

LÉAINDUE.  roy.  Héko. 

LEAINIRE,  Leanira,  Aiciva^ccy 
fdle  d'AiriYcle  et  femme  d'Arcas. 

LÉARQUE.  Foj.  Ino. 

LECHES,  Ai^ysi  fils  de  Neptune 
et  de  l'Achéloïde  Pirène,  donna  son 
nom  a  un  cap  situé  sur  le  goli'e  de 
Corinl}ie(et  p.  es  duquel  était  un  des 
ports  de  cette  ville  islhmique);  sur  le 
cap  était  un  temple  de  Neptune.' 

LECHIES,  génies  miilins  de  la 
mythologie  slave,  étaient  des  espèces 
de  Sylvains ,  de  Satyres.  Habitants 
des  forêts  touffues,  tantôt  ils  égalaient 
les  afbres  dans  leur  hauteur,  tantôt 
ils  prenaient  des  formes  si  menues 
que  leurs  tètes  aux  longues  oreil- 
les ne  dépassaient  pas  les  brins 
dMierbe  entre  lesquels  ils  se  glissaient 
agilemenl.  Leur  occupation  favorite 
était  d'attirer  les  voyageurs  dans 
la  profondeur  des  bois  et  de  les  éga- 
rer. La  nuit  venue  ,  ils  les  cbatouil- 
laieiit  jusqu'à  ce  qu'ils  en  mourussent. 
Le  peuple  russe  n'a  pas  encore  dé- 
pouillé sa  croyance  insliiiclive  auK 
Léchles,  et  jure  qu'ds  ont  de  la  tête  à 
la  ceinture  un  corps  humain,  de  la 
ceinture  en  bas  des  pieds  de  bouc. 
On  leur  donne  aussi  les  oreille»  ai- 
guës, les  cornçs  et  la  barbe  des  Fau- 
nes. Ils  formaient  des  danses  comme 
ces  lascifs  amants  des  nymphes;  et 
les  Roussalkines  dans  leurs  forêts 
pren.'iient  part  à  ces  jeviX. 

LÉCHORIS.  Foy.  Gélasie. 

LEDA,  Aiêcc^  iille  de  Tbestius  , 
roi  d'Etoile,  ou  de-Glaucos,  avait 
pour  mère  Laopbonle  ou  Leuclppe. 
Mariée  au  roi  de  Sparte  Tyndarée  et 
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en  même  temps  aimée  de  Jupiter, 
qui  pour  triompher  d'elle  se  méta- 
raorphosaen  cygne,  elle  mit  au  monde 
deux  œufs.  L'un  provenant  de  sa  liai- 
son avec  le  maître  des  dieux  conte- 
nait Hélène  et  Pollux,  l'autre  qui 
résultait  du  commerce  de  Léda  avec 
son  époux  légitime  enfermait  Cly- 
temneslre  et  Castor.  Hélène  et  Pol- 
lux étaient  immortels  5  Clytemnes- 
tre  et  Castor  devaient  mourir.  Au 
premier  couple  donc  eût  dii  appar- 
tenir le  nom  de  Dioscures.  Cepen- 
dant c'est  à  Castor  et  Pollux  qu'on 
le  donne  ordinairement.  Du  reste  il 
règne  quelques  variantes  sur  les  dé- 
tails du  mythe.  1°  De  Tyndarée  et 
Léda,  on  fait  naître  trois  princesses, 
Clytemnestre,  Trraandraet  Philouoe'j 
dans  cette  version  il  n'est  questionni 
de  Castor,  comme fruitde  l'amour  des 
deux  époux,  ni  d'Hélène  et  de  Pollux, 
comme  issus  des  rapports  de  Léda 
avec  Jupiter.  2°  Relativement  h  Ju- 
piter ,  tous  les  mythologues  s'ac- 
cordent a  le  faire  voir  comme  em- 
pruntant la  forme  d'un  cygne.  Mais 
tantôt  c'est  un  cygne  tremblant  de- 
vant un  aigle  qui  le  poursuit  (l'aigle 
son  vahanam)  et  se  réfugiant  dans  le 
sein  de  Léda;  ta:itôt  rien  d'extraor- 
dinaire n'accompngne  sa  métamor- 
phose ,  et,  par  une  transformation 
analogue  a  la  sienne  ,  Léda  est  deve- 
nue canne  (ici  penser  aux  Vénus  an- 
sérifurraes  :  ]<>  v^rr»,  A'ene/fâr, Té- 
nus ).  3"  On  voit  Léda  tour-k-tour 
s'identifier  à  Némésis,  fille  de  Némé- 
sis,  n'être  que  la  nourrice  d'Hélène, 
qui  sort  de  l'œuf  pondu  naguère  par 
Némésls.  Dans  ce  mythe,  Némési.s, 
qui  alternativement  est  femme  et  oi- 
seau, se  distingue  par  une  double  géné- 
ration,l'une  vivipare,  l'aulie  ovipare. 
De  laLédaelilélènequi  cette  fois  sont 
sœurs.  Toutefois  Léda  existe  déjà  , 
tandis  (ju'Hélène  est  dans  l'onif.  Léda 
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esl  Faînée,  Léda  sert  de  nourrice 
a  sa  cadeltc.  Qui  dit  nourrice,  dit 
mère.  Rien  de  si  simple  donc  que  les 
rédactions  nijibicjues  qui  ont  lians- 
lormc  Léda  en  mère  d'Hélène.  Comp, 
INÉMÉsis  où   tout  se  groupe  encore 
aulremenl.  On  a  inlerprété  de  beau- 
coup de  façons  raveulure  de  Léda. 
Les  uns  croient  qu'on  ne  l'inveula  que 
pour  expliquer  puéliquemenl  la  lon- 
gueur, la  blanclicur  du  cou  d'Hélène, 
d'Hélène  au  cou  de  cygne  ,  d'Hélène 
sans  cesse  qualifiée  de  Dolicliodîros 
dans  les  lyriques.  Les  autres  veulent 
que,  la  reine  de  Sparte  ayant  eu  quel- 
que furlive   entrevue  avec  son  amant 
sur  la  rive  de  l'Eurùlas  dont  les  eaux 
étaient  couvertes  de   cygnes^   on  ait 
imaginé,  pour  mettre  a  couvert  l'hon- 
neur de  cotte  princesse  ,  et  une  pas- 
sion violente  et   une   raétamorpliose 
bizarre  de  Jupiter.  Enfin,  et  c'est  ce 
que  les  modernes  admettent  le  plus 
volontiers  aujourd'hui ,  on  s'est  sou- 
venu  que  le  premier  étage  des  mai- 
sons chez  les  Grecs  s'appelaient  hj- 
perôon  ou  ôon,  *«»,œui"5  et  l'on  en 
a  conclu   que  Léda   était  accouchée 
dans  une  chambre  haute,  ce  qui  donna 
occasion  de  dire  qu'elle  était  accou- 
chée d'un  œuf.  Toutes  ces  interpréta- 
tions   étaient   pitoyables.    Léda  n'a 
point  existé.  C'est  une  haute  déesse, 
on  en  fit  uue  reine.  Mais  cette  déesse, 
qu'est-elle  ?  la  génératrice ,  la  tige  des 
peuples  ,     la   mère     de    dieux:    qui 
s'humanisent,  la  mère  des  hommes. 
En  effet  que  veut  dire  son   nom  ?  la 
génératrice.  Léda,  n'est-ce  pas  évi- 
demment Léto,  Lato,  Latone,  et  par 
conséquent  Eleulho.Ililliyc?iir  plus, 
c'esluneVénusjc'rst  uneAiadvomtut; 
(  car  elle  flotte  sur  les  eaux  )  ,   c'(  ^l 
jNémésis  même  ;,  soil  que  de  iNémésis 
ou    fasse    Adrastée  ,    soit  que    dans 
!Néniésis  ou  ne  voie  qu'une  grande 
Isis.  Ceci  posé  ,  Anadyomène,  Vénus, 
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Uithyc,  ne  sont  qu'une  seule  et  mémo 
essence   divine.  A  présent ,   admirez 
avec  quelle  facilité  les  dicliolomies  se 
déroulent  !  La  Vénus  laconienne  ap- 
partient au  ciel  et  a  la  terre,  au  ciel 
par  Zévs,  a  la  terre  par  Tyndarée. 
De  là  deux  œu's.  El  les  œufs  se  dé- 
doublent de  même.  Dans  chacun  est 
uu  homme  et  une  femme.  Mais  l'œuf 
immortel  est  gros    de   deux  immor- 
tels, tandis  que  l'œuf  mortel  ne  con- 
tient que  deux  êtres  mortels.  Ainsi 
vous  trouvez  deux  mortels  et  deux  ira- 
mortels,  et  sous  un  autre  point   de 
vue   deux  êtres  raàles  et  deux  êtres 
lemelles.    Les  familles  divines  ,  les 
familles  humaines,  commencent  lapo- 
pulation  des  deux  mondes   antipodes 
(le  ciel,  la  terre).  L'un  et  l'autre  éma- 
nent de  Léda.  Les  trois  filles  qu'une 
généalogie  donnait  a  Léda   forment 
uneTriadeidentiquesurtout  hceliedes 
trois  filles  de  Bath  ou  de  Kéasaire  en 
Irlande.  La  grande  monade  féminine 
se  scinde  en  trois  déesses. — Léda  et 
le  cygne  son  séducteur  ont  donné  lieu 
abeaucoup  d'ouvrages  d'art.  Oii  peut 
voir  dans  les  Pilture  cV Eicolano  , 
ni,  pi.  8,  un  tableau  qui  représen- 
tait ce   sujet.  Comp.  Boricni,  Coll. 
art.  rom.  pi.  275  Lippert,  1,  32- 
39  ;  et  Monlfaucon ,  T.  î,  2"  p.,  pi. 
195.  Paul  Véronèse,  Michel-Ange  et 
le  Corrège  se  sont  exercés  aussi  sur 
cette  riche  et  délicieuse  donnée. 

LEIB-OLMAI ,  dieu  spécial  de  la 
chasse  et ,  avec  Biag-Olmai ,  maître 
des  vents  et  des  tempêtes,  errait  sur 
les  montagnes  sous  figure  humaine. 
LEIS  ou  LAIS,  l' i^y.  Horus. 
LEITE ,  Leitus  ,  AiiiVof,- fils 
d'EIectryon,  conduisit  avec  Pénélée 
les  Béotiens  a  Troie,  et  fut  blessé  par 
Hector. 

IJ^LA  ou  LÉLO.  r.  Lado. 

LELAINTE,  AsiA»»-;),  épouse  de 
Mi'uyque,  roi  molosse,  et  nière  d'Al- 


candie,  vil  tuer  tous  ses  cnfatils  par 
des  brigands,  et  fut  cliaugée  en  pipo 
{aidca  sicUariii?). 

J.ELEX,  AjAtI ,  e.>.t  le  représen- 
tant c!e  la  nation  des  Lélègnes,  pro- 
bablement la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  (]ui  babitèrent  le  sol  grec,  qui 
du  moins,  ou  en  est  sûr,  précéda 
la  race  pélasgue  dans  la  Béotie  ,  la 
Pbccide,  l'Alticpie  et  le  Péloponèse. 
Comme  c'est  principalement  dans  le 
sud  de  cette  péninsule  (en  Laconie) 
et  dans  Tappendice  méridional  de 
l'Atlique  (la  Mcgaride)  que  se  jnon- 
Irèrcnl  les  tribus  lélègucs,  on  ima- 
gina deux  Lélex.  L'un  ,  roi  de  Mé- 
gare^  était  venu  d'Egypte  5  c'était  un 
fils  de  Neptune  et  de  Libye  :  l'autre, 
roi  de  la  Laconie(long-tempsnonmiéo 
Lélégie),  passait  pour  grec  d'origine 
et  pour  fils  de  la  nature.  Il  cul  deux 
fils,  Mylès  et  l'olycaon.  Un  troisième 
Lélex,  SL'lon  Ovide  ,  se  trouvait  h  la 
chasse  du  sanglier  de  Galydon.  En 
effet,  les  Lélègues,  obligés  de  céder 
aux  Pélasgues  ,  s'étaient  repliés  sur 
l'Etolic  cirAcarnauie.Ils  enrovinrent 
plus  tard,  lors  de  l'invasion  des  Hel- 
lènes ou  des  Hcracrides,else  firent  les 
auxiliaires  de  ces  derniers  contre  les 
anciens  enneiris  de  leur  race. 

LÉLOS  et  POLITE  ,  a^a«  et 
UÔy^tros ■)  étaient,  dit-on.  Castor  et 
PoUux  en  Sarmatie.  Peut-être  faut- 
il  entendre  par  l'a  que  celaient  des 
espèces  de  Dioscures  barbares.  Quant 
a  la  Sarmatie,  est-ce  bien  d'un  peu- 
ple sarmale  qu'il  s'agit?  et ,  dans  cette 
liypollièse,  de  quel  peuple  ?  On  dit 
que  les  Po'onais  répètenl  encore  ces 
deux  noms  dans  leui's  festins 5  n\ais 
ils  ne  descendent  pas  des  Sarmates  : 
ce  sont  des  Slaves. 

LEMISIADES,  Aeuv^Weî,  c'est- 
à-dire  femmes  de  Lemnos  [F,  Hyp- 
8!  l'y  le). 

LEiVlURES  ,    espèces  de    dieux 
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fantômes  dans  la  leligion  ctrnsco- 
romaine.  Selon  les  uns,  c'étaient 
les  âmes  des  morts  (bien  entendu  que 
par  .îme  on  veut  dire  cette  espèce 
d'enveloppe  fantastique  qui  représente 
à  l'œil  les  formes  du  défunt)  :  suivant 
les  autres,  c'étaient  les  âmes  des  mé- 
cbauls.  Dans  cette  deuxième  hypo- 
thèse les  Lémures  ne  différeraient  pas 
des  Larves  5  dans  la  première  ils  se- 
raient identiques  aux  Mânes,  et  l'on 
aurait  l'avantage  d'avoir  ainsi  nue 
classification  toute  naturelle  des  âmes 
fantômes. 

LÉMtaES  ou   MANES, 

(  âmes  des  morts  )  t  ,•%:- 

genre  qui  se  sul)divise  en  f 

LARES  LARVES 

(âmes  des  lions)  (âmes des  mécliants) 

i"^"'  ispcce.  a'  espèce. 

Il  ne  nous  semble  pas  que  telles 
aient  été  précisément  les  idées  primi- 
tives des  Toscans  et  des  Romains. 
Si  généralement  parmi  les  âmes  des 
raorls  se  distinguent  deux  groupes 
contraires,  l'un  d'àmes  bonnes,  ver- 
tueuses pendant  la  vie  elbiejifaisanles 
après  la  mort  (Lares),  l'autre  d'àmes 
perverses  et  hostiles  (Larves), il  entrait 
aussi  dans  l'imagination  des  anciens 
d'apercevoir  une  catégorie  d'esprits 
plutôt  malheureux  que  malfaisants  , 
plutôt  inquiets  qu'attentifs  a  nuire  . 
plutôt  contrariants  que  décidément  of- 
fensifs. Ceux  qu'une  mort  prématurée 
faisait  descendre  aux  enfers  de  si 
bonne  heure  que  le  fatal  nocher  se 
refusait  aies  recevoir 5  ceuxqni,  pri- 
vés des  ho;ineurs  de  la  sépulture  ,  ne 
pouvaient  qu'au  bout  décent  ans  pas- 
ser l'Achéronj  ceux  qui,  viclimes 
des  tourments  de  l'amour,  d'un  sui- 
cide, d'une  fatale  erreur,  s'égaraient 
plaintifs  dans  les  longues  forêts,  asile 
funèbre  de  la  Didonvirgilienne  ;  ceux 
qui,  étrangers  aux  crimes  qui  épou- 
vaalcnt  la  terre,  y'avaiejil  été  pour-» 
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tant  ni  des  Léros  de  vertu  ni  des  mi- 
racles de  génies  5  enfin  ceux  qui 
avaient  encore  des  fautes  à  expier 
dans  le  séjour  souterrain ,  tous  ceux- 
là  sans  doute  étaient  censés  Lémures. 
Mânes  serait  donc  plutôt  le  nom  gé- 
nérique j  Lares,  Lémures  et  Larves 
les  noms  des  espèces.  Toutefois  n'ou- 
blions pas  que  le  caractère  de  toute 
cette  psycliolàtrie  est  de  ne  pas  se 
laisser  saisir  et  borner  par  des  arê- 
tes précises.  Les  Mânes ,  genre  ,  ne 
pouvaient  manquer  de  se  confondre 
souventavecles  Lares  essentiellement 
bienfaisants,  avec  les  Lémures  plutôt 
bienfaisants  qu'hostiles,  et  dont  toute 
la  malignité  se  bornait  à  inspirer  par- 
fois des  terreurs  paniques,  ou  bien  a 
punir  l'onbli,  le  dédain,  l'indifférence 
des  vivants  par  quelque  incident  peu 
désiré  j  et  pourtant  à  leur  tour  les 
Lémures  ,  par.  la  même  qu'ils  ef- 
frayaient ,  qu'ils  nuisaient,  devaient 
souvent  être  identifiés  avec  les  Lar- 
ves quoique  essentiellement  el  perpé- 
tuellement funestes. — On  célébrait  à 
Rome  la  fête  des  Lémures  (  Leraura- 
lia  ou  Lerauria)  les  9,  11  et  i3  mai 
(  peut-être  parce  que  ce  mois  était 
consacré  aux  ancêtres,  majores).  Ce 
n'était  qu'une  solennité  domestique. 
Le  dévot  observateur  de  la  lugubre 
cérémonie  se  levait  au  milieu  de  la 
nuit,  pieds  nuds  et  faisant  craquer 
ses  doigts,  puis  lavait  trois  fois  ses 
mains,  et  enfin  jetait  derrière  lui  des 
fèves  (  symbole  des  âmes  dégagées  des 
corps?)  en  disant  neuf  fois  :  «Je 
«  jette  ces  fèves,  et  par  elles  je  rachète 
«  moi  et  les  miens  5  n  après  quoi  nou- 
vellesablulions  :  le  suppliant  faisait  re- 
tentir des  cymbales  ou  quelques  autres 
instruments  de  cuivre  et  reprenait 
neuf  fois  une  autre  formule  :  «  Mânes 
«paternels,  disait-il,  sortez.»  On 
ajoutait  que  les  Lémiiries  avaient 
clé  instituées  par  Romulus  après  le 
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meurtre  et  en  mémoire  de  Rémus  : 
Remaries  aurait  été  leur  premier 
nom.  On  sait  assez  que  cette  idée  n'a 
d'autre  fondement  que  laparonomasie 
des  deux  noms,  Lemuria  et  Rerau- 
ria.  Pour  avoir  sous  les  yeux  l'ensem- 
ble des  fêtes  romaines  en  l'honneur 
des  morts,  J^oy.  Fébeuus.  Il  est 
inutile  de  discuter  l'opinion  de  Gébe- 
lin  [Hist.  du  Cal.,  p.  266)  qui  voit 
dans  les  Lémurales  la  fête  de  l'hiver 
expirant  au  solstice ,  et  qui  dérive 
Lémures  de  l'oriental  ur,  lumière,  et 
Ihem,  carnage,  ce  qui  dnnne  h  Lému- 
res le  sens  de  jour  de  carnage. 

LEINEE,  LenjeUS,  Ayivetiog:  l" 
Bacchus  lui-même  j  2°  (selon  INonnus, 
Dionjs.)  un  fils  de  Silène,  nouris- 
son  de  Bacchus.  A?v«f  signifie  pres- 
soir. Ceci  posé,  on  comprend  sans 
peine  le  rôle  de  Lénée.  On  comprend 
aussi  que  le  dieu  et  son  parèdre  ne 
font  qu'un.  Ou  donnait  le  nom  de 
Lénées  (Lena^a,  A-zj^uia.)  aux  fêtes 
annuelles  de  Bacchus  h  Athènes,  fêtes 
qui,  selon  Scaliger,  étaient  les  mêmes 
que  les  Dionysiaques  Rustiques,  et 
que  dans  la  suite  Rhunkenius  a  iden- 
tifiées aux  Authesléries.  La  première 
de  ces  opinions  était  évidemment  in- 
soutenable ;  la  deuxième  a  eu  et 
compte  encore  de  nombreux  parti- 
sans. Bœckh  ,  dans  un  mémoire  par- 
ticulier (  p^oin  Unttrschicde  d. 
Attischeii  Lenœen ,  Antliestericn 
II.  lœndl.  Dionysien),  s'est  attaché 
à  prouver  que  les  fêtes  Lénéennes 
célébrées  dans  le  mois  syrien  Lc- 
nœon,  et  par  conséquent  dans  le 
Gamélion  du  calendrier  athénien  , 
étaient  essentiellement  distinctes  des 
Anthestcrics  qui  avaient  lieu  en  An- 
thestériou.  Les  Lénées  étaient  re- 
marquables par  cette  circonstance 
que  c'était  pendant  leur  célébration 
qu'avaient  lieu  les  concouis  dramati- 
ques. 
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LÉOCRITE,  Leocritus,  Aï«- 
KpiTos:  1°  Grec  lue  par  Enéej  2°  pré- 
tendant de  Pénélope,  tué  par  ïélé- 
ina([ue. 

LÉODAMAS,  fils  d'Hector  cl 
d'Androniaque.  Foy.  aussi  Laoda- 

MAS. 

LÉODICE,  Af*^^!;,  fille  de  Marsj 
voy.  aussi  Laodice. 

LÉODOQUE,  Leodocus,  Aié- 
êoKiç:  1°  (ils  de  Bias  et  Argonaute j 
2"  le  même  qii'ODÉooQiJE. 

LEONTEE ,  Leoisteits,  Aeo»- 
Ttiff,  chef  grec  de  race  lapltlie ,  fils 
de  Corone  et  pelil-dls  de  Cénée, 
conduisit  avec  Poîypète  quarante 
vaisseaux  K  Troie, 

LÉONÏIADE,  A£«»r;;.^;;f ,  fils 
d'Hercule  et  d'Augé,  la  fille  d'Alée. 

LEOS.  Aîfflç,  héros  athénien,  dé- 
voua ses  trois  filles  pour  le  salut  d'A  thè- 
nes  (dans  un  temps  de  peste?).  Comp. 
HvAciTJTHE.  On  célébrait  en  l'hon- 
neur de  cet  événement  une  fête,  et 
l'on  consacra  au  père  et  aux  filles  un 
lieu,  une  chapelle  peut-être,  sous  le 
nom  de  Léonaticon  ou  Leocorion. 
Leôs  veut  dire  peuple. 

LEPREE,  Lepbeus,  A(%pivç 
(on  a  dit  quelquefois  IjÉi'RÉas),  au- 
tagonisle  d'Hercule  ,  donna  son  nom 
k  la  ville  de  Lcpréum  en  Elide.  Il 
avait  pour  père  Glaucos ,  pour  mère 
Astydaraie.  Il  conseilla  au  roi  d'Elide 
Augias  de  mettre  Hercule  en  prison, 
au  lieu  de  lui  payer  le  salaire  qu'il  lui 
devait  pour  avoir  nettoyé  ses  étables. 
Hercule  rompit  ses  chaînes,  et  se  dis- 
posait a  tirer  vengeance  des  perfides 
avis  de  Léprce,  quand  Astydamie 
les  réconcilia.  Ils  en  vinrent  ensuite 
il  une  espèce  de  joule,  de  combat 
simulé.  Il  s'agit  d'ahord  de  voir  qui 
serait  le  plus  habi'e  au  jet  du  dis- 
que, qui  puiserait  le  mieux  de  l'eau , 
puis  qui  mangerait  le  plus  vile  tout 
un  bœuf,  enfin   qui  serait  le  plus 
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infatigable  buveur  (  Comp.  Addé- 
phage).  Léprée  eut  le  dessous  dans 
toutes  les  épreuves.  Irrité  de  son 
impuissance,  il  attaqua  Hercule  tout 
de  bon ,  et  fut  tué  par  le  héros.  — 
Lépréum  était  un  gros  bourg  d'Elide, 
Léprée  en  est  la  personnification  ;  il 
est  tout  simple  qu'il  soit  ami  d' Au- 
gias, d'Elide  comme  lui,  et  comme 
lui  ennemi  d'Hercule  qui  vient  subju- 
guer rÉHde.  — Léprée,  Ai^rpios,  et 
Léprée,  AîzpU,  l'un  fils,  l'autre  fille 
de  Pyrgée  ,  sont  donnés  aussi  comme 
des  héros  éponymes  de  Lépréum  j 
mais  frère  et  sœur  forment  un  couple 
androgyne ,  un  dieu  a  deux  sexes,  puis 
ce  couple  même  s'absorbe  dans  le  Lé- 
prée fils  de  Glaucos. 

LESROS  ou  LESBUS,  Aé^;.? , 
fils  de  Lapilhe,  se  rendit  par  ordre 
de  l'oracle  dans  l'île  de  Pélasgie,  h 
laquelle  il  donna  son  nom,  épousa 
Mélhymne,  fille  de  Macarée ,  et  ré- 
gna sur  la  moitié  de  l'île,  tandis  que 
son  beau-père  conservait  la  souve- 
raineté de  l'anlje  moitié  (  Diodore 
de  Sicile,  V,  82). 

LESCHÉWOR,  A'.<rxJy<,>p ,  Apol- 
lon en  tant  que  présidant  aux  petits 
cercles  conversants  et  savants  {m^x,*}^ 
dialogues).  C'est  à  tort  qu'on  gradue 
les  surnoms  d'Apollon  comme  dieu 
des  sciences  en  Pylhios,  Délios , 
Phanès,  Isménios  et  Leschéuor,  le 
tout  avec  des  étymologies  détestables 
{■ssvvùa.vitrêc<,i,  'i<njut,  etc.). 

LESTRYGONS  (les),  Lestry- 
GOPîEs,  Acciarpiyfjvtç,  sont  dans  Ho- 
mère des  anthropophages  de  taille  gi- 
gantesque, habitant  la  Sicile.  Ulysse 
aborda  sur  la  côte  qu'ils  occupaient 
et  leur  députa  deux  de  ses  compa- 
gnons. La  reine  ,  qui  pouvait  dispu- 
ter h  la  cime  de  l'Etna  le  prix  de  la 
hauteur,  les  reçut,  et  dès  qu'ils  fu- 
rent en  sa  présence  elle  appela  son 
mari ,  et  eu  altendanl  avala  un  des 
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malencontreux  parlementaires.  L'au- 
tre s'enfuyait  a  toutes  jambes.  Sou- 
dain le  roi  appelle  à  grands  cris 
ses  fidèles  sujets  les  Lestry^i'US,  et 
ceux-ci  accourent,  font  pleuvoir  les 
pierres  sur  la  flotte  d'Ulysse  ,  sub- 
mergent onze  de  ses  vaisseaux  ,  s^era- 
pareut  de  ce  qu'ils  trouvent  de  ma- 
telots, les  enfilent  a  un  gros  câble 
comme  des  poissons,  et  les  empor- 
tent en  guise  de  provisions.  Horace 
place  les  Leslrygons  sur  la  côte  de 
Formies  ,  et  leur  donne  pour  roi  un 
Lamus ,  dont  le  nom  rappelle  les  La- 
mies.  On  a  présumé  que  les  Leslrygons 
étaient  des  peuples  antliropopliages  , 
habitants  du  royaume  des  Deux-Sici- 
les.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
les  Lestrygons  étaient  censés  des  fils 
de  Neptune,  et  que  Neptune  s'offre 
très-souvent  avec  un  caractère  abri- 
manique:ilen  estdemèraedeVulcain. 
L'Etna  et  la  mer,  Scylla  et  Cliarvbde 
justifient  assez,  au  moins  dans  l'im- 
perfection des  connaissances  ancien- 
nes, cette  manière  de  voir.  Evidem- 
ment donc ,  il  y  a  aflSnilé  entre  les 
Cyclopes  et  les  Leslrygons.  Poly- 
pnème  forme  la  transition  des  deux 
tribus  mythologiques. 

LETHE ,  Lethu.s,  A!ï(eç,  père 
de  Pylée  et  d'Hippothoiis. 

LETHE,  Aijfijj,  dieu -fleuve  in- 
fernal. Son  nom  veut  dire  oubli.  Son 
cours  est  paisible.  Aussi  Lucain  le 
nomme-t-il  le  dieu  silencieux.  D'au- 
tres l'appellent  le  fleuve  d'iuiile.  On 
connaît  cette  propriété  de  l'huile 
d'apaiser  sur -le  champ  les  houles 
qui  se  soulèvent.  Les  âmes  des  morts 
buvaient  de  ses  eaux  pour  perdre  le 
souvenir  des  maux  de  la  vie.  Ce  my- 
the se  Ile  surtout  au  système  de  la 
métempsychose  grecque,  qui  faisait 
reparaître  les  âmes,  mais  au  bout  de 
mille  ans ,  dans  de  nouveaux  corps 
{Foy,  le  liv. YI  de  YÉuéide, fin) 
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Dans  la  topographie  des  enfers,  on 
p'acait  le  Léthé  au  bout  des  Champs- 
Elysées.  Cependant  quelques  mytho- 
logues placent  sur  ses  bords  comme 
sur  ceux  du  Cocyte  une  porte  qui  con- 
duit au  Tartare.  Un  Léthé  réel  cou- 
lait auprès  de  Tricca  en  Arcadie,  un 
second  en  Crète,  deux  autres  en  Es- 
jiagnc  (le  Cuadalèle  et  le  Lima^  ce 
dernier  aujourd'hui  en  Portugal),  un 
cinquième  enfin  en  Afrique ,  près  de 
Bérénice  (Cyrénaupie).  Lue  fontaine 
de  Réotie,  auprès  de  l'antre  de  ïro- 
phonius,  s'appelait  aussi  Léthé.  On 
buvail  de  ses  eaux  avant  de  descendre 
dans  l'antre  prophétique.  Sur  les 
bords  du  Léthé  crélois  ,  Harmonie 
avait  perdu  Cadmus  son  mari.  Escu- 
lape  naquit  sur  ceux  du  Léthé  d'Ar- 
cadie. 

LETHEE ,  Lethea,  An'(i{<at , 
Phrygienne,  osa  se  dire  plus  belle 
que  les  déesses,  et  fut,  ainsi  qu'O- 
lène  son  époux ,  changée  en  mon- 
tagne. 

LEUCADE  ,  Letjcaditis  ,  A'.vm- 
êtr,t ,  héros  éponyme  de  Leucade  , 
passait  pour  lils  dicare  et  frère  de 
Pénélope.  On  semble  dire  que  Leu- 
cade lui  fut  laissée  h  tilie  d'héritage 
par  son  père.  Est-ce  a  dire  qu'Icare 
régnait  sur  les  îles  a  l'ouest  de  la 
Grèce?  Personne  n'ignore  combien  le 
cap  de  l'île  Leucade  dut  de  célébrité 
h  la  manie  que  prirent  en  Grèce  les 
amants  d'aller  se  jeter  du  haut  de  sa 
cime  dans  les  flots,  pour  y  noyer  leur 
amour.  C'est  la,  dit  une  légende, 
que  l'inconsolable  Vénus  parvint  enfin 
à  oublier  Adonis.  De  mauvais  plai- 
sants voulaient  que  Jupiter  y  vînt  de 
temps  à  autre  amortir  dans  l'écume 
salée  les  feux  trop  vifs  que  lui  inspi- 
rait Junon.  Il  est  faux  que  beaucoup 
de  monde  so  soit  précipité  du  pro- 
montoire de  Leucade  tant  que  le  saut 
fut  évidemment  dangereu:!{.  On  nç 
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cile  guère  comme  tels  (pie  le  poêle 
Nicostrale,  la  reine  Artémise  cl  Sa- 
plio.  Les  mythologues  y  ont  ajouté 
Deucalion.  Dans  la  suite  on  trouva 
;;ans  doute  moyen  de  risquer  le  saut 
sans  qu'il  y  eût  danj^er  de  la  vie  : 
d'ailleurs  des  barques  disposées  aux 
environs  recueillaient  le  malade  qui 
venait  demaudei'  aux  eaux  de  Leucade 
la  gueri.^on  de  son  cœur.  Il  faut  croire 
que,  malgré  ces  adoucissements ,  il  y 
avait  encore  quelques  risques  h  courir; 
car  plus  lard  ceux  qui  allaient  en  pèle- 
rinage au  rocher  de  Lmcade  se  bornè- 
rent h  jelcr  de  l'argent  dans  la  mer. 
Les  prêtres  du  lieu  veillaient  à  ce  que 
rien  ne  se  perdît,  et  chacun  était 
content. Comp.LEucAs  et  Leucati'e. 

LEUCAINIE,  Leucania,  déesse 
latine,  dont  le  nom  se  lit  dans  une 
inscription  antique  (Gruter,  1 074.,8). 

LEUCARIE,  Leucaria,  A^.vx.a.- 
f;'«î, épouse  d'Iiale,el  nièredeRoma. 

LEUCAS  ,  Aiv>iecç-,  de  Zacynlhe, 
compagnon  d'Ulysse,  bâtit  a  Leu- 
cade un  temple  en  l'honneur  d'A- 
pollon. 

LEUCASPLS.  A:Uu,<r^iç,  chef 
troyen  de  la  suite  d'Énée,  périt  dans 
une  tempête. 

LEU  GATEE,  AivkxtiI?^  un  des 
héros  éponyraes  du  cap  de  Leucade. 
passa  pour  s'être  jeté  du  haut  de  ce 
promontoire  dans  la  mer  pour  se  sous- 
traire aux  imporlunilés  d'Apollon. 

LEUCIPPE,  AilK,T.^,i,  c'est- 
à-dire  (l'homme  ou  l'être) aux  blancs 
coursiers  ^  père  de  Céphale  et  aïeul 
de  Tilhon,  dans  la  généalogie  cilico- 
cyprienne  d'Adonis  (Sax.  ,  Tab.  ffc- 
77i'aL,n°  2 1  ;  comp.CreHzer,sur  Gic. , 
JVat.  cl.  Dieux,  lîl.  22,  p.  614.). 
C'est  un  nom  éniincmnienl  caractéris- 
tique et  qui  conviendrait  au  soleil 
même,  h  plus  forte  raison  h  son  pa- 
rèdre,  à  un  des  ancêtres  qui  n'est 
ç[ii\ine  des  faces  ou  une  des  qualités  de 
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robjet.  Sandale,  son  pctit-fils,  appa- 
raît surtout  avec  les  traits  ânpivmpt 
ca\'alitr.  Et  qui  ne  sait  qu'à  tout  ins- 
tant ,  dans  les  poètes  latins  et  grecs  , 
reviennent  ces  mois  :  >^ivx.<)saiXos 
y:f/.ï^a,,nlbcnLes  sol  torquet  equos, 
etc.  Corap.  ici  les  rapprochements 
tant  grammaticaux  que  logiques  de 
X'jKy,,  lux,  fAo^,  Aeycnra/,  Xîvkoç,  puis 
candcsctrt  (avec  Gandaule,  Gan- 
dale,  Gandule),  puis  alhere ,  albori 
(en  ilal.).  aube.,  etc.,  etc. — Une 
fois  ceci  posé,  les  autres  Leucippe 
se  comprennent  aisément.  Le  plus 
remarquable  est  un  roi  de  Pise,  fils 
d'OEnomaus, amant  heureux  de  Daph- 
né,  qu'il  séduisit  grâce  à  son  dégui- 
sement en  femme.  Qui  ne  reconnaît 
dans  ce  Leucippe  Apollon  lui-même? 
On  sait  qu'à  tout  instant  la  femme  lé- 
gitime se  dédouble  en  concubine j  de 
même  ici  l'amant  divin  se  scinde  eu 
deux  rivaux.  Puis  tout  est  apoUinaire 
dans  les  circonstances, l'Elide  [kKio;:, 
et  Daphiié  était  la  fille  d'Alphée), 
reffémination  ou  travestissement  fé- 
minin (car  c'est  ainsi  qu'Apollon  sé- 
duit les  filles  d'Orchamej  comp. 
Adokis,  Hercule,  Ompiiai.e),  l'idée 
même  d'Oflnomaïde  :  car  qu'est-ce 
qu'OEi'.oma'is  .■*  le  conducteur  d'un 
char  rapide,  brûlant,  indépassable  à 
la  course;  et  ce. char,  c'est  celui  du 
soleil.  Au  reste  cenx  qui  ont  distin- 
gué Apollon  et  Leucippe  et  donné 
eu  détail  la  légende  de  ce  dernier, 
ajoutent  qu'enfin  Apollon,  jaloux, 
inspira  aux  compagnes  de  Daphné 
l'idée  de  prendre  un  bain  dans  le 
Ladon.  Leucippe,  qui  faisait  partie 
du  cortège  virgin.il,  quitta,  comme 
les  malicieuses  clla.^sc:  esses,  ses  habits 
menteurs,  et  fut  tué  à  coups  de  flè> 
ches  et  de  poi^;nards  par  ces  fières 
vengeresses  de  la  chasteté  féminine 
ofTenscV.  —  Huit  autres  LEtiCipPE 
l'un  ni  ;  1°  fils  de  Nnxios  et  père  de 
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Smarde,  roi  de  Naxe  (alors  Dia), 
2°  fils  de  Lampre  (Aa^;r;oî,  brillant) 
et  de  Galaléc  (fille  dans  l'origine  ,  il 
fut  cliangé  en  garçon  par  Lalone  a  la 
prière  de  sa  liière  ;  corap.  Ila  , 
Iphis;5  3°  fils  de  Pc'riérès  (Fré),  frère 
d'Apliarée  (Frc'),  père  d'Arsinoé, 
Hilaïre  el  Phébé  (les  astres,  le  soleil 
et  la  liinej  les  deux  dernières  sont 
quelquefois  surnomme'es  LeucippiJesj 
4°  père  de  Placia,  femme  de  Laomé- 
donj  5°  un  des  princes  grecs  qui  pri- 
rent part  h  la  chasse  calydoniennej 
6°  et  f  fils  d'Hercule  et  de  Marse  la 
Tliespiadej  fils  d'Hercule  et  d'Augée  j 
8°  fils  et  successeur  de  ïhuriraaque, 
le  roi  de  Sicyone,  père  de  Cbalcinie 
et  père  adoptif  du  fils  que  cette  der- 
nière eut  de  Neptune. 

LEUCIPPE,  femmes,  Asur./W;;  : 
1°  Océanide-  a"  Diane  (Comp.  Part, 
qui  précède)^  3°  femme  de  ïliespius 
(mais  comp.  de  nombreuses  variantes 
à  Thespius)  y  4°  une  dos  trois  Mi- 
nëidesj  5"  fil'e  du  devin  ïbestor. 
Une  longue  légende  solaire  se  lie  aux 
noms  de  Thestor,  de  Leucippe  et  de 
Théonoé  {J^oy.  Thestor). 

LEUCITE,  A£^«/r;^J,  fils  d'Her- 
cule el  d'Astyocbé. 

LEUCON,  Aiùicuv  y  un  des  fils 
d'Alhamas  el  de  Tbémislo. — Un  au- 
tre Leucon,  du  reste  totalement  in- 
connu, fut  au  temps  des  guerres  mé- 
diqucs  recommandé  par  l'oracle  h 
l'adoration  et  aux  nommages  des 
Grecs.  Les  Plalécns  surtout  s'atta- 
chèrent a  lui  rendre  des  honneurs  j 
el  la  bataille  de  Platée,  qui  eut  lieu 
quelque  temps  après,  acheva  de  dé- 
livrer la  Grèce  de  la  terreur  des  bar- 
bares. 

LEUCONE,  Aevxo'v^,  fil'.e  d'A- 
phidas,  donna  sou  nom  a  une  fou- 
laine  du  Péloponèse. 

LEUCO?\ÔE,  Atv^ovo';; ,  une  des 
Minyades. 
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LEUCOPHRYNE ,  MvKoVpi^f, , 
Diane  à  Leucophrys  en  Mngnésie 
(ou  plutôt  à  Magnésie  ,  primilive- 
(lient  Leucophrys)  sur  les  bords  du 
Méandre.  C'était  la  plus  célèbre 
après  la  Diane  d'Éphèse.  Son  tem- 
ple avec  le  ïéménos ,  qui  l'environ- 
nait ,  était  un  lieu  sacre ,  et  ses  pri- 
vilèges lui  furent  renouvelés  sous 
Tibère.  L'idole  talismanique  aussi 
éloit  emmaillotée  el  mullimaramaire. 
Evidemment  c'était  nou  pas  la  Diane 
chasseresse  vulgaire ,  mais  la  Mère 
universelle,  la  Reine,  la  Déesse  par 
excellence.  Au  reste,  on  a  beaucoup 
discouru  sur  l'origine  du  nom  de  Leu- 
cophryne.  On  a  lu  Diane  -  Lcuco- 
phryne  sur  plusieurs  médailles,  f^oy. 
Buonnotti,  Ossen>az.  sopra  aie. 
med.,  p.  89. 

LELCOS,  Avôkos  y  compagnon 
d'Ulysse,  fut  tué  a  Troie. 

LELCOSIE,  Leucosia,  A'.vko- 
(T.a,  Sirène,  se  précipita  dans  la  mer 
de  Tyrrhène  avec  ses  sœuis,  et  reje- 
lée,  ainsi  qu'elles,  sur  la  côte,  donna 
son   nom   h  une  île  voisine. 

LEUCOTHÉE  ,  c'est-à-dire  la 
hlancht  déesse ,  Ino  Voy.  ce 
nom. 

LEUCOTHOÉ,  AiVKcêi^,  fille 
d'Orchanie,  roi  de  Babylone ,  et  de 
la  belle  Eurynome  sa  femme,  était 
sœur  de  Clytie,  et  fut  comme  elle 
aimée  d'Apollon,  qui,  pour  avoir 
plus  facilement  accès  auprès  d'elle, 
prenait  les  traits  de  sa  mère.  Clylie, 
jalouse ,  découvrit  l'iuliigue  h  Or- 
cliame.  Leucothoé  fui  enterrée  vive, 
et  l'on  jela  sur  sa  tombe  un  n:onceau 
de  sable.  Apollon  ,  ne  pouvant  la 
rappeler  h  la  vie ,  versa  du  nectar  sur 
le  sable,  du  sein  duquel  on  vit  sortir 
l'arbre  a  encens. —  Apollon,  Clytie, 
Leucothoé,  sont  tous  des  noms  grecs  : 
Orchame  l'est  peut-être.  11  est  donc 
évident  que,  lors  même  que  cette  fa- 
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ble  sernit  oricnlale  pour  le  fond,  elle 
aurait  été  altérée  dans  les  détails. 
Pourrexplicaliou,  comparez  Clytie 
et  Obchaîme. 

LEUCTRE,  LUXJCTRAS,  AeJxTpar, 

héros  cponyme  de  la  ville  de  Leiic- 
tres.  Ses  filles  et  celles  de  Scédase 
ayant  été  violées  par  des  amhassa- 
deiirs  Spartiates,  Leuctre  en  de- 
manda vengeance  au  sénat  des  vingt- 
huit,  et  n'ayant  pu  Pobtenir  se  tua, 
soit  avec  les  jeunes  filles,  soit  sur 
leur  temple  ,  eu  invoquant  les  Furies 
contre  la  cité  iadigue.  Toutes  les 
jeunes  victimes  de  l'atleutat  spartiale 
furent  comprises  sous  la  dénomina- 
tion de  Leuctrides.  Sur  la  foi  de  ces 
fradilions  locales,  qui  de  loin  rap- 
pellent Hyacinthe  et  les  Hyacinthi- 
des ,  mais  en  compliquant  l'idée  de 
sang  et  de  suicide  par  celle  de  viol , 
Epaminondas  immola  une  cavale  a 
Leuctre  et  aux  Leuclrides  la  veille 
du  jour  où  il  remporta  sur  les  Lacé- 
démoniens  la  victoire  de  Leuctres. 
Les  légendaires  ajoutent  que  les  Leuc- 
trides se  présentèrent  à  lui  en  songe, 
et  lui  demandèrent  le  sang  d'une 
vierge,  ce  qu'il  interpréta  par  le  sang 
d'un  animal  femelle  vierge. 

LÉVANA,  déesse  latine,  était 
invoquée  afin  que  le  père ,  en  rele- 
vant son  enfant  couché  à  terre  par  la 
sage-femme  ,  indiquât  qu'il  l'admet- 
tait dans  sa  famille  et  qu'il  consentait 
à  s'en  charger. 

LIAGORE  ,  h.not,-jôfyi ,  Néréide 
dans  Hésiode,  Théog.,  2 5 7. 

LIBAN,  LiBANos,  A/S'asuoî,  jeune 
Syrien  victime  d'un  assassinat,  fut 
changé  par  les  dieux  en  une  montagne 
qui  porte  son  nom  (le  célèbre  Liban 
de  la  Syrie).  N.  B.  AîZctvos',  en  grec, 
signifie  aussi  encens. 

LIBENTIE,  LIBENTINE,  Li- 

BE5TIA,  LlBENTlNA  et  aUSsi  LuBETÎ- 

TiA,  LuBEUTiNAjla  décssc  desfaulaî- 
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sies,  scion  Varron,  était  selon  quel- 
ques mythologues  la  même  que  Vénus; 
les  jeunes  filles  devenues  grandes  lui 
consacraient  les  amusements  de  leur 
enfance. On  concoil  que  Vénus  Libcn- 
tine  puisse  être  aussi  la  déesse  du 
plaisir  (^Comp.  Volupie).  Il  ne  faut 
pas  confondreLibentiue  avec  Libitine. 
LHîER,  Bacchus.  On  interprête 
communément  ce  surnom  par  libre, 
et  l'on  croit  que  Bacchus  a  été  ainsi 
appelé  parce  qu'il  dénoue  les  langues, 
parce  qu'il  a  partout  son  franc-par- 
1er,  parce  qu'il  aime  l'indépendance. 
Il  serait  possible  que  Liber  ne  signi- 
fiât qu'enfant.  Ce  serait  alors  l'exacte 
traduction  du  Koros  des  mystères.  En 
effet  Liber  est  l'époux  de  Libéra 
comme  Koros  est  l'époux  de  Rorà. 
Bacchus-Koros  épouse  Korâ-Proser- 
pine,  et  Proserpine  d'ailleurs  n'est  ^j, 
autre  chose  que  Cérès.  Voici  encore 
cette  alliance  du  pain  et  du  vin,  de 
Cérès  et  de  Hacchus,  si  fréquente  dahs 
les  mystères.  Enfin  Bacchus  à  Sa- 
mothrace  e'tait  un  Cadmile:  Gadmile, 
il  est  Koros,  Liber,  éphèbe-parèdie. 
Qu'ensuite  on  l'ait  qualifié  de  Liber 

fater,  cela  prouve  seulement  que 
idée  primitive  fut  perdue  de  vue-^ 
mais  non  que  cette  primitive  idée 
n'ait  point  existé.  D'ailleurs  les  doc- 
trines cabiriques  se  prêtent  k  mer- 
veille à  ces  permutations  de  rôles. 
Rien  de  plus  versatile  que  les  mem- 
bres de  la  tétrade  qui  tour-a-tour 
descendent,  remontent,  abdiquent  le 
sexe, lereprennenletse  jouent  comme 
de  véritables  Protécs,  au  milieu  des 
cadres  divins  qui  les  recoivenl.  Liber, 
au  dire  des  mylhographes  était  sur- 
tout une  appellation  samothracienne. 
Certes,  ceci  veut  dire  que  Liber  est 
l'équivalent  exact  d'un  mot  samolhra- 
cien.  11  ne  fut  pas  moins  en  vogue 
chez  les  vieux  italiotcs  issus  en  partie 
du  sang  des  Pélasgues.  Probablement 
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c'est  par  l'iiileniu'cliaire  <Ie  Dodone 
que  les  deux  amis  pénétrèrent  en 
Italie.  Dodone  était  Pélasgue  ,  el  Li- 
])er  avec  Libéra  jouait  un  grand  rôle 
dans  le  culte  dodonaïque.  Liber,  dit- 
on,  présidait  aux  semences  liquides 
des  deux  règnes  animal  et  végétal. 
Avec  Libéra,  il  présidait  au  retour 
des  àires  qui  des  enfers  revenaient  h 
la  vie,  mais  dans  d'autres  corps.  Sous 
ce  point  de  vue  il  est  évident  que  Li- 
ber et  Libéra  deviennent  presque  en 
un  sens  Pluton  et  Pioserplnc.  D'in- 
times rapports  en  effet  rapprochent, 
puis  tendent  a  confondre  Ilermès- 
Chthonios,  Aïdonée  et  Dionyse  :  so- 
leils subterranés.  vie  intraterrestre, 
époux  de  la  grande  Pammalôr,  aussi 
destructrice  que  génératrice  ,  mais 
conservatrice  des  germes  lors  même 
qu'elle  e.^l  destructrice  des  èlres  : 
voilà  ce  qu'ils  sont,  et  comme  tels 
ils  ne  fout  qu'un. — Liber  el  Libéra 
sont  souvent  les  deux  figures  pi  inci- 
pa'es  de  bas-reliefs  el  de  vasespeints. 
Rome  cl  toute  l'Italie  célébraient  en 
l'honneur  de  Liber,  le  17  mars,  les 
Libéralies  foutes  différentes  des  bac- 
chanales. Laviniuni ,  vieille  métro- 
pole des  idées  pélasgiques ,  solennisait 
surtout  ce  jour  avec  la  plus  grande 
pompe.  A  vrai  dire  les  Libéralies  y 
duraient  environ  un  mois  ,  mais  le 
grand  jour,  le  jour  sacré  par  excel- 
lence ébit  celui  de  la  procession 
pbcdlagngique,  remarquable  par  l'é- 
nnrmilé  et  les  formes  bizarres  du 
pb.alle  que  l'on  portait  en  triomphe 
autour  des  terres  ensemencées,  dont 
on  croyait  ainsi  détourner  les  fasci- 
nfilioiis  el  les  maléfices.  La  matrone 
la  plus  chaste  de  la  ville  couronnait 
publiquement  ce  phalle.  On  mangeait 
en  public.  Des  marchands  se  tenaient 
h.  la  porte  du  teniile  de  lîacchus  avec 
des  li([ncursel  un  foyer,  invitant  les 
passiuls  à  acheter  des  premières  et  li 


LIR 

les  jeter  dans  le  second  pour  en  faire 
des  libations  a  Bacchus.  Évidemment 
la  procession  était  symbolique.  Le 
phalle  était  le  Dionyse-phalle  des 
Corybantes  {f'^oy.  Cobybat«tes)  qui 
rappelle Siva-Lingnm,  Osiris,  Adonis, 
etc. — Un  LiBEiî,  si'lon  Si  Augustin, 
présidait  h  la  formation  des  enfants 
du  sexe  mâle  dans  le  sein  maternel. 

LIBERA  ,  femme  de  Liber  ,  c'est- 
à-dire  de  Bacchus,  est  pri^e  tantôt 
pour  Proserpine,  lautôt  pour  Ariad- 
ne.  La  première  hypothèse  est  la  plus 
répandue  5  au  besoin  elles  se  concilie- 
raient. Difu  céleste elDieu  chlhonien 
il  est  naturel  que  lîaccluis  ail  deux 
épouses.  Tune  dans  les  cieux,  l'autre 
dans  les  profondei:rs  de  la  terre.  On 
peut  aussi  concilier  les  deux  données. 
Une  même  déesse,  Ariadne  au  ciel, 
Proserpine  aux  enfers,  est  l'épouse  du 
beau  Liber. — Libéra  se  prend  d'or- 
dinaire pour  la  libératrice,  parce  que, 
dit-on,  Proserpine  affranchit  Tàme 
des  liens  du  corps,  ou  bien  aussi  parce 
que  présidant  à  la  métensomalose 
(réapparition  de  l'àme  dans  un  corps 
nouveau)  elle  semble  la  délivrer  des 
chaînes  de  la  mort.  Comp.  l'article 
qui  précède.  Mais  à  notre  avis  Libéra 
ne  signifie  que  la  fille,  et  c'est  l'exacte 
traduction  de  Korà. — Une  Lidl'ba, 
selon  S.  Augustin,  présidait  à  la  for- 
mation des  enfants  du  sixe  féminin 
dans  le  sein  maternel.  Comp.  Liber, 
fin. 

LIBERTÉ  (la),  LiBERTAs,  'EXtv- 
êiplx^  passait  à  Rome  pour  fille  de 
Jupiter  et  de  .lunon.  Le  père  des 
Gracques  lui  fit  élever  un  premier 
temple  sur  le  mont  Aventin.  Il  î>'ap- 

Felait  Atrium  Libertalis .V\\\s  tard, 
atrium  véritable  de  cet  édifice,  dé- 
coré de  colonnes  de  bronze  et  de 
belles  statues,  devint  la  salle  d'ar- 
chives des  censeurs.  Un  incendie 
ayant  dévoré  le  inouuint'ut,  Asiuius 
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Pollionlc  fit  recoiislruîre ,  et  y  éta- 
blit la  premièi'e  bibliothèque  publique 
qu'aient  eue  les  Romains.  Un  second 
temple  rie  la  Liberté  avait  été  con- 
sncrc  par  le  sénat,  après  que  César, 
vainqueur  du  parti  des  Optimales,  eut 
annoncé  sa  volonté  de  laisser  Rome 
libre.  On  reconnaît  la  Liberté  au  bon- 
net phrygien  que  porte  sa  tète;  ses 
autres   attributs  sont,    un  sceptre, 
ou  la  baguette  vindicta  ^  un  joug 
rompu  ,  un  char,  a  ses  pieds  un  chat , 
enfiu,  les  amples  vêlements  de  la  ma- 
trone romaine.   On  lui  dnnne  ingé- 
nieusement pour  parèdrcs  les  déesses 
Adéoiie  et   Abéone,  qui  .signifient la 
liberté  d'aller  et  venir  à  son  gré. — 
Il  serait  fastidieux  d'énumércr  toutes 
les  représentations  figurées  de  la  Li- 
berté. Nous  nous  bornerons  a  indi- 
quer celles  qu'on  trouve  dans  Mo- 
rell ,  t.  I ,  pag.  225  ,  79,  54-5  ;  Ha- 
vercamp,  Tkts.;  Montfaucon,  Ant. 
expl.  ■)  lom.I,  2''  part.,  pi.   206, 
n"*  19,  20. 

LIBÉTHRIDES ,  Au^viSflêis ,  les 
Muses,  à  cause  de  Libèthre.  Mais 
qu'élai;;-ce  que  Libèthre?  Les  uns  en 
font  une  montagne  (uue  cime  de  l'O- 
lympe), ou  une  viile  de  Macédoine 
qui,  disent-ils,  fut  détruite  par  les 
envahissements  du  Hys  {ùg,  le  san- 
glier) ,  rivière  ;  les  autres  y  voient  une 
fontaine  de  la  Magnésie.  —  La  des- 
truction de  Libèthre,  ville,  était  liée 
a  uue  lég-ende.  Libèthre  avait  le  lom- 
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beau  d'Orphée  dans  ses  murs  :  une 
colonne  funéraire  surmontait  le  mo- 
nument considéré  comme  le  palladium 
de  la  ville.  Or,  un  jour  advint  qu'un 
ber<rer  se  mit  a  chauler  des  vers 
d'Orphée,  mais  d'une  voix  .si  mélo- 
dieuse que  l'on  faisait  fonle  pour 
l'entendre.  Aforce  de  s'enlre-pousser, 
les  curieux  renversèrent  la  colonne 
lalisniani(pie  et  i.e  soleil  vit  les 
os  o'OiîPHiit;.  Soudain  les  eaux  du 
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Hys,  torrent  qui  tombe  de  l'Olympe, 
se  gonflèrent  outre  mesure  et  noyè- 
rent Libèthre.  Au  reste,  un  oracle 
l'avait  prédit,  toujours  avec  le  lan- 
gage énigmatique  sans  lequel  il  n'est 
point  d'oracle  :  a  Gardez-vous  du 
Hys 'tu  On  croyait  qu'il  fallait  se 
garder  des  sangliers. 

LIBIÏIISE  ,    LiciTiNA  ,    déesse 
italique  de  la  mort,  était  surtout  la 
protectrice  de  tous  les  employés  des 
pompes  funèbres, /?o////îc/or(;.ç,  ves- 
pillones  ,  prcefïcœ  et  ploralriccs , 
que  tous  enveloppait  la   dénomina- 
tion générique  de  libitinani,  ïille 
avait  un  temple  dont  le  trésor  rece- 
vait pour  chaque  personne  qui  mou- 
rait un  denier  d'argent  (ou  plus  sans 
doute,  selon  le  rang  de  la  personne) 
On  a  beaucoup  cherché  a  lier  Libi- 
tine  h  quelque  autre  déesse ,  Hécate , 
Vénus,  Proserpine,  et  l'on  a  rappelé 
qu'il    existait   en   Grèce  une   Vénus 
Epitymbie.  Nul  doute  !  et  même  Hé- 
caté-Persépliatta,  Hératé-Vénus ,  ne 
sont  point  a  nos  yeux  des  paradoxes. 
Mais  très-probablement  les  Latins  en 
créant  leurLibiline  ne  sonjreaienlau- 
cunement  a  tous  ces  rapports.  Libi- 
liiie  était  pour  eux  la  déesse  souve- 
raine {Ubet ,  il  me  plaît,  je  veux), 
celle  dont  les  jugements  n'ont  point 
d'appel,  celle  do:it  les  ordunnances 
sont  des  lois,  celle  qui  peut  dire  car 

TEL    EST     NOTRE    PLAISIR.    On     SCUt 

combien  il  a  été  absurde  de  dériver 
Libitine  de  tibet  dans  le  sens  de 
déesse  du  plaisir.  Au  reste  on  ne  peut 
nier  qu'a  une  époque  relativement 
moderne  on  n'ait  assimilé  Libitine 
a  Vénus  Infernale,  souveraine  aussi, 
ni  que  les  cérémonies  funéraires  ne 
fussent  souvent  accompagnées  de  dé- 
sordres où  Vénus  jouait  un  rôle. 
Celte  bi/arrerie  apparente  est  com- 
plètement dans  la  nature  humaine. 
Mais  certes  noire  but  ne  peut  être 
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ici  de  la  commenter  et  d'indiquer 
comment  ces  deux  raodîficalious  ner- 
veuses profondes,  l'extrême  dou- 
leur et  la  volupté,  se  tieunenf. 

LIBYCA,  Héropliile,  Sibylle  de 
Cumes  qui  est  aussi  la  Sibylle  liby- 
que,  du  moins  en  tant  que  fille  de 
la  libyenne  Lamie  {J^'oy.  ce  nom  et 
Jupiter). 

LIBYE,  A(bw;î,  la  Libye  per- 
sonnifiée, fut  cbez  les  Grecs  tantôt  la 
fille  d'Epaphe  et  de  Mempliis  ou  de 
Cassiopée,  tantôt  la  fille  de  TOcéan 
et  de  Pampbolyge.  Neptune  Taima. 
Deux  fils  naquirent  de  celte  liai- 
son, Agéiîor  et  Bélus.  Ces  généalo- 
gies, toutes  ethnographiques  et  géo- 
grapbiqucs,  n'ont  pas  besoin  d'expli- 
cation. —  Lue  Libye  ,  fille  de  Pala- 
mède,  eut  de  Mercure  un  fils  nommé 

LlBYS. 

LIBYS,  A/oUf  :  i°un  des  matelots 
d'Acèle  {Foy.  ce  nom) 5  2°  le  fils  de 
Libye  et  de  Mercure  [Kcy.  Libye)  j. 
5"  Hercule ,  comme  fondateur  de 
Capsa  en  Afrique. 

LTCHAS  (et  non  LYCHAS), 
A(;^«î,  héraut  d'Hercule,  porta  au 
fils  d'Alcmcne  la  tunique  empoison- 
née de  Nessus.  Hercule  in  proie  aux 
atroces  convulsious  qui  le  délerminè- 
renl  à  se  brîder  sur  le  mont  OEta, 
saisit  Lichas  a  deux  mains  et  le  jeta 
de  la  cime  de  cette  montagne  dans  la 
mer,  où  il  fut  métamorphosé  eu  ro- 
cher qui,  (lit- on,  conservait  encore 
du  la  iieiisi])iiilé. 

LlCHES,  AÎzrjS -,  Arcadien,  dé- 
couvrit  les  «s  d'Oreste  dans  Tégée. 

LICiNITE,  LicNiTEs,  AiKviit.s^ 
Bacchus  a  cause  du  van  (  en  grec 
A/jtvoî)  qu'il  portait  dans  les  mystères. 
Ce  van  mystique  a\ait  i  riginaire- 
ment  appartenu  au  Fta  de  l'Egypte, 
deuxième  Démiurge  et  Uieu-Feu. C'est 
rei.iblème  du  principe  stimulateur, 
incilaleur.  La  génération  implicjue  et 
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suppose  une  excitation  préliminaire, 
A  la  llamme,  au  calorique,  à  l'elec- 
Iricilé  le  haut  rôle  !  Dans  la  suite  on 
vit  le  van  devenir  l'atlrihiit  de  bien 
d'antres  dieux  que  ponriant  il  ne 
caractérise  pas  aussi  puissamment. 
Ainsi  le  Soleil  (Fré),  ainsi  la  Lune 
mêmc(Poofe),  ont  le  bras  armé  d'un 
fléau.  Bacchus  ,  un  des  Trilopators 
pélasgiques,  ne  pouvait  manquer  de 
l'avoir.  Il  l'a  bien  mieux  encore  lors- 
qu'on a  vu  eu  lui  le  Cadmile  plialle 
ou  ithyphalle  que  tuent  les  deuxCory- 
bantes  ses  frères  et  qui  passe,  sauvé 
par  une  ciste  sacrée,  dansia  péninsule 
italique. 

EICYMINE,  LicYMNixjs,  a<xw- 
/ayiog,  fils  d'Electryou  et  de  son  es- 
clave phrygienne  Midée,  fut  le  seul 
des  enfants  mâles  de  ce  piince  qui  ne 
resta  pas  aur  le  champ  de  bataille 
sous  les  coups  des  PtérélaVdos.  Quand 
Electryon  lut  mort,  il  suivit  Amphi- 
tryon a  "fhèbesj  épousa  Périmède  sa 
sœur,  et  par  la  suite  accompagna 
Hercule  dans  quelques-unes  de  ses 
expéditions.  Eone  (iEonos),  Argée, 
Milas,  ses  fils  eu  firent  autant.  Les 
deux  derniers  périrent  dans  la  guerre 
faite  par  le  héros  de  Coiinllie  h  Eu- 
ryte.  Le  premier  avait  été  tué  par 
les  Hippocoontides  irrités  qu'il  eut 
donné  la  mort  a  leur  chien.  Licyrane 
était  auprès  d'Hercule  lorsque,  ayant 
revêtu  la  tunique  trempée  dans  le 
sang  deKessuSjil  fui  atteint  des  plus 
cruelles  douleurs.  C'est  lui  qui  alla 
demander  a  l'oracle  par  quel  moyen 
Hercule  pouriait  se  souslriiire  à  tant 
de  maux ,  et  qui  transmit  au  héros 
le  conseil  de  se  briller  sur  l'OEla. 
Tlepolèmele  tua  par  mégardeen  vou- 
lant frapper  uu  esclave.  Tous  deux 
alors  étaiiut  k  Argos.  Ce  meurtre 
fut  le  sujet  d'une  tragédie  d'Euripide 
que  nous  n'avons  pUisaujuurd  hui. 

LIE  et  LIl'ïnUASOLTx  ioui, 
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dans  la  mythologie  Scandinave,  le  cou- 
ple qui  repeuplera  la  tcire  après  sa 
destruction,  par  le  feu.  Lif  veut  dire 
la  vie  ;  Lif  cl  Liflhrasour  sont  la  vi- 
talité ,  le  principe  vital  latent  dnns 
toutes  les  scènes  de  la  création.  La 
légende  nous  mon  Ire  Lif  caclié  sous 
une  co'line  pendant  l'énorme  incen- 
die ,  un  peu  plus  bas  ie  couple  cliar- 
niant  se  nourrissant  de  roses,  enfin 
la  terre  se  couvrant  a  la  fois  d'épis 
sans  semences  et  sans  culture,  d'hom- 
mes et  de  femmes  sans  le  concours 
d'un  commerce  charnel. 

LIGÉE,  Lig.î:a,  A'y^iu:  i^Né- 
réidej  2°  INyinphe,  conipagite  de  Cy- 
rèiie;  3*  Sirène.  Elle  se  jeta  dans  la 
mer  avec  ses  compagnes,  et  son  corps 
fut  porté  près  de  ï.érine  (aujour- 
d'hui Nocc/u).  Son  nom  veut  dire 
mélodieuse. 

LIGER,  chefjatln,  tuaEmalhius, 
puis  fut  tué  jiar  Enée. 

LlGOBOUrsD  était  la  Û\W  de 
Saboukour  et  d'Haiinael,  le  couple 
divin  primordial,  selon  la  légende 
des  habitants  des  Mariannes.  La  belle 
LigobouncI,  qui  semble  l'air  idéahsé, 
se  trouva  enceinte  au  milieu  du  fluide 
léger  dans  lequel  elle  s'ébattait  et 
descendit  sur  la  terre,  oiî  elle  mit  au 
jour  trois  fds.  La  terre  était  stérile 
et  nue.  Mais  raltouchemcnt ,  la  sim- 
ple présence,  un  sourire  de  Ligo- 
bound  vivifia  ce  sol  désolé,  qui  fut 
soudain  couvert  d'hommes  et  de  ver- 
dure, de  femmes  et  de  fleurs,  d'ani- 
maux et  de  plantes.  L'homme  ne 
mourait  pas  alors  f  mais  un  esprit  fu- 
neste, Aigiregers,  détruisit  l'œuvre 
de  Ligobouud. 

LIGYSTE,  LlGYSTUS,  Ai^va-rcs, 
donna  son  nom  auxl^igyes,  Ligyesles 
ou  Ligures.  Les  Grecs  le  donnèrent 
pour  lils  de  Phaélhon.  On  voit  que 
chez  les  indigènes  ce  dut  être  le  héros 
éponyiDe  des  Lloégricns,  héros  qui, 
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comme  tant  d'autres,  attribuait  sa 
naissance  au  soleil. 

LILEE,  Lij.jEA,AtXoù'ci,  Naïade, 
fille  de  Céphise ,  était  fondatrice  de 
la  ville  de  même  nom  en  Piiocide. 
TiCS  Liléens  en  sou  honneur  jetaient 
dans  les  eaux  du  fleuve  une  pâte  sa- 
crée ([ui ,  disaient-ils,  allait  reparaî- 
tre dans  la  fontaine  de  Castalie. 

LILIT.  F^oy.  Ilith.  Les  Juifs 
modernes  ont  donné  ce  nom  a  la  pre- 
mière femme  d'Adam.  Celle  idée, 
on  le  voit ,  n'est  nullement  en  con- 
tradiction avec  le  rôle  de  mère  uni- 
verselle, qui  esL  celui  d'Iiith  ou  Ili- 
thye. 

'LIMA  et  quelquefois  LIMENTl- 
KE,  LiMENTiHA,  déesse  qui  piési- 
dait  au  seuil  de  la  porte,  selon  les 
vieux  Latins.  On  attribuait  la  même 
fonction  à  un  dieu  Lijiektin,  Li- 
mcntinus. 

Lnj]NATIS,LlMNIATlS  ou  bien 

LIMJNEE  {Aif^yaris,  -t'uris  et  -ciici)j 
Diane  comme  présidant  anx  étangs  et 
aux  marais  (a/^>5j).  Elle  se  dédou- 
blait en  nymphes  de  même  nom  (Lim- 
nar ides,  Limnades,  Liraniades,  Lim- 
nées,  Limniaques).  On  donnait  aussi  à 
Vénus,  en  mémoire  de  sa  naissance 
au  sein  des  eaux,  le  nom  de  LimnÉ- 
siE.  Eacchus,  dans  Athènes  ,  portait 
celui  de  LimwÉe,'  mais  c'était  une 
épithète  locale,  parce  que  son  temple 
était  situé  dans  le  quartier  des  Lim- 
nes,  c'esl-h-dire  des  marais.  Quant 
aux  Limnétidies  ,  fête  qne  célé- 
braient les  pêcheurs ,  c'est  à  Diane 
qu'idles  étaient  consacrées. 

LlMOiNIDES,  Aiiy.m/ê'iç,  Nym- 
phes des  prairies,  étaient  mortelles 
comme  les  Pans  el  les  Faunes. 

LINA  (vulg.  Lytja),  déesse  Scan- 
dinave,' avait  la  garde  de  ceux  que 
Frigga  voulait  arracher  a  quelque 
péril  imminent. 

LINDE,  LiNDUs,  un  des  lils  de 
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Cercaplie  et  de  Cydippe,  élail  le  dieu 
ëponyme  de  Linde  (dans  Rliodes). 

LINOS  ou  LIÎSUS,  hlvc,,  fils 
d'Apollon  et  de  Terpsiclioie  (tjucl- 
ques-uus  y  substituent  Euterpe),  d'au- 
tres disent  de  Neptune  et  d'Uranie, 
ou  bien  encore  d'OEagre  et  de  Cal- 
liope,  inventa  la  mélodie  et  lerhylh- 
nie.  Orphée,  Tlianiyris ,  Hercule, 
furent  ses  disciples.  Il  eut  un  jour 
le  malheur  de  donner  un  coup  a  ce 
dernier;  aussitôt  Hercule  lui  lança 
la  cithare  a  la  tête.  Linos  mourut. 
On  institua  des  fêles  en  son  hon- 
neur. Les  habitants  du  moût  Hélicon 
ouvraient  celles  des  Muses  par  un 
sacrifice  en  son  honneur .  et  l'on 
donna  son  nom  a  un  chant  de  deuil. 
D'autres  traditions  le  Uiontrent  tué 
par  Apollon  qui  lui  avait  donné  la 
lyre  h  trois  cordes  do  iin  ,  mais  qui 
ensuite  avait  été  choqué  de  le  voir 
remplacer  le  lin  par  des  cordes  de 
boyau.  Les  Théhalns  remarquaient 
fort  gravement  que  la  chronologie 
s'opposait  a  ce  que  l'on  admît  Or- 
phée, Thamyris  et  Hercule  comme 
contemporains  de  Linos.  Ils  en  con- 
cluaient qu'il  y  avait  en  deux  Linos, 
l'un  fils  d'Ismène,  l'autre  fils  d'Ara- 
phlmare  et  d'Uranie.  Celui  que  nous 
nommons  ici  en  dernier  était  le  plus 
ancien.  Au  fils  d'Ismène  appartenait 
la  gloire  d'avoir  enseigné  la  lyre  à 
Hercule.  Du  reste  les  mythographes 
attribuaient  aussi  h  ce  citharède  thé- 
bain  des  ouvrages  sur  le  cours  du 
soleil  et  de  la  lune,  sur  l'origine  du 
monde  ,  sur  la  nature  des  animaux 
el  des  plantes.  Pour  qui  sait  lire 
dans  le  chaos  des  mythologues  ,  il 
est  évident  que  Linos  est  la  musi- 
que personnifiée.  Une  telle  personni- 
fication ne  peut  guère  avoir  qu'une 
Muse  pour  mère.  Qu'Apollon  en  soit 
le  père,  cela  se  conçoit  de  même. 
Quant  u  la  paternité  dej  Neptune  , 
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si  l'on  se  rappelle  l'intime  connexion 
des  eaux  et  de  l'harmonie,  elle  n'é- 
tonnera pas  davantage.  La  scission 
de  noire  héros  eu  deux  Linos,  l'un 
ihracc,  l'autre  thébain,  n'est  qu'un 
rêve  d'c'vhémérislc.  Alais  là  même  re- 
marquons-le, Ismène,  Isuiénios,  est 
l'Apollon  thébain  (Comp.  Esiuoun). 
Du  reste  ce  ipii  distingue  Linos  de 
bien  d'autres  incarnations  musicales,  * 
c'est  qu'il  y  a  de  l'élégie  dans  la  mé- 
lopée ([u'il  formule  et  qu'il  résume. 
C'est  l'analogue  grec  du  Manéros 
égyptien.  aUoç  ctixnùs  disaient  les 
Grecs. — On  nomme  encore  deux  Li- 
nos, l'un  fils  de  Lycaon ,  l'autre  né 
des  amours  d'Apollon  et  de  Psaraa- 
thé.Crolope,  père  de  celle-ci,  l'exposa 
aux  chiens  et  fit  mourir  sa  mère  pour 
la  punir  de  s'être  laissé  séduire. 

LIOCRITE.  P^oy.  Leocrite. 

LIODE,  LiODES,  Ae;^'«r„,  fils  d'É- 
nops ,  devin,  fut  un  des  prétendants 
de  P'énélope  ;  mais  il  s'opposa  tou- 
jours aux  violences  de  ses  rivaux. 
Ulysse  le  tua  comme  les  autres. 

LIOSâLFAU  (les)  sont,  dans  la 
mythologie  Scandinave,  les  Alfes  lumi- 
neux (ce  qu'indique  leur  nom),les  Al- 
fes blancs, et  s'opposent  aux  Alfesnoirs 
ou  ténébreux.  Ainsi  le  nord  ,  pays  de 
lumière  douteuse,  de  brumes  épaisses, 
de  nuits  glaciales,  nous  présente  le  mê- 
me phénomène  moral  que  le  sud;  et 
la  péninsule  que  baignent  la  mer  Gla- 
ciale, la  mer  du  Nord  el  la  Baltique, 
et  l'Islande  font  chorus  avec  le  Fars, 
avec  l'Aderbaïdjan.  avec  l'Iran,  pour 
voir  dans  la  lumière  le  bon  principe, 
et  dins  les  esprits  lumineux  les  anla- 
gonisles  des  démons.  Le  séjour  des 
Liosalfar  s'appelle  LiosaUarheini. 

LIPARE,  LiPARUs,  AUupos, 
l'archipel  I^ipari  personnifié ,  fut  , 
au  dire  des  légendaires,  un  fils  d'Au- 
son.  Détrôné  par  ses  frères,  il(|uitla 
le  continent  italique,   s'établit  dans 
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les  îles  éolîennes  qui  prirent  de  lui  le 
nom  de  Liparœ,  fonda  Lipara  dans 
Lipara,  une  d'entre  elles,  donna 
Cjané  sa  fille  en  mariage  h  Eole  , 
puis  revint,  après  un  règne  long  et 
glorieux,  mourir  à  Sorrente  sur  la 
côte  d'Italie.  Les  habitants  du  pays 
lui  rendirent  les  lionnenrs  héroïques, 
et  long-temps  après  on  montrait  en- 
core son  tombeau. 

LIPAREE,  LîPARiEus,  Amk- 
pctiof ,  Vulcain,  parce  qu'il  était  censé 
avoir  ses  forges  dans  les  îles  Eo- 
liennes  ou  Lipari. 

LIPÉPHILE,  LiPEPHiLus,  At- 
îrji'<p<Aaf,  fille  d'Iolas ,  épousa  Philas 
et  en  eut  Théro. 

LIPS ,  a/4',  dieu-vent  du  sud- 
ouest  était  figuré  sous  les  traits  d'un 
adulte  tenant  h  la  main  son  aplusire. 

LIRIOPE ,  AiiptoTTij ,  Océanide , 
mère  de  Narcisse,  fut  aimée  du  dieu- 
fleuve  Céphisc  qui  l'enveloppa  de  ses 
eaux  pour  triompher  d'elle  :  ayant 
consulté  Tirésias  sur  la  future  des- 
tinée de  ce  lils  de  l'amour,  elle  reçut 
pour  réponse  que  l'enfant  arriverait 
k  une  extrême  vieillesse ,  s'il  ne 
se  connaissait  jamais.  On  sait  que 
Narcisse  s'élant  vu  dans  les  eaux  de- 
vint amoureux  de  lui-même  el  mourut 
de  désespoir,  ne  pouvant  parvenir  a 
posséder  l'objet  de  ses  vœux. 

LIRIS ,  chef  troyen  tué  par  Ca- 
mille. Est-ce  lui  qui  donne  son  nom 
au  fleuve  Liris  (auj.  Garigliano  ?) 
qui  se  jetait  dans  la  Méditerranée, 
près  de  Minturnes.^ 

LITES  (les),  A<ra/,  c'est-a-dire 
les  Prières,  boiteuses,  humbles,  ri- 
dées, toujours  les  yeux  baissés,  tou- 
jours ratîipanles,  suivent  Até  (l'In- 
jure )  qui  parcourt  le  monde  d'un 
pied  léger.  Révérées  par  l'homme, 
elles  vont  offrir  ses  vœux  k  Jupiter  et 
lui  ouvrir  la  voie  du  bonheur*  mé- 
prisées, rejetées,  elles  visent  k  U 
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vengeance  et  font  punir  les  impies 
orgueilleux  par  k\Q[Iliade,\.  IX). 

LITYERSE.  Voy.  Lytierse. 

LIXE,  Lixus,  Egyptide,  époux 
de  Caliande.  Une  ville  de  Mauritanie, 
célèbre  par  le  séjour  d'Anlée,  portait 
le  même  nom. 

LOCHEATE ,  Aox,ii»Tyiç  ,  Jupi- 
ter chez  les  Aliphériens  parce  que, 
dit-on,  il  accoucha  de  Minerve  dans 
leur  pays  (R.  /o;^£/«,^accouchemenf), 

LOCRE,  LocRus,  AUfosj  est 
la  personnification  des  Locriens. 
Comme,  outre  la  Locride  grecque 
(  que  souvent  même  on  apelle  les  Lo- 
crides),  il  existe  une  ville  de  Locres, 
italienne,  colonie  de  la  première,  on 
ne  pouvait  manquer,  soit  d'imaginer 
deux  Locres ,  soit  de  broder  sur  le 
compte  du  héros  deux  légendes  toutes 
différentes.  Dans  l'une,  Locrefils  de 
Physécus  et  pelit-fds  d'Etole  (ou  ^- 
tolos)  eut  un  fils  nommé  Opuns,  fon- 
dateur d'Oponte.  Pindare  fait  de 
ce  Locre  le  fils  de  Deucalion  et  de 
Pyrrha.  Jupiter  lui  fit  épouser  la 
fille  d'Opuns  l'Eléen ,  avec  laquelle 
il  avait  eu  préalablement  un  tendre 
commerce  sur  le  Ménale,  et  qui  alors 
se  trouvait  enceinte.  Locre  donna  au 
fils  du  dieu  le  nom  d'Opuns  son  aïeul 
maternel,  l'éleva  avec  autant  de  soin 
que  si  c'eût  été  son  propre  fils,  et  lui 
laissa  en  mourant  le  royaume  de  Lo- 
cride. Dans  l'autre  légende,  Locre 
est  fils  de  Phéax,  roi  de  Phéacie 
(Corfou)  et  père  d'Alcinous.  A  la 
mort  de  leur  père  commun,  Alcinoiis 
hérite  du  trône;  Locre  a  en  partage 
la  richesse  mobilière,  et  part  a  la 
tête  de  tous  ceux  qui  veulent  s'at- 
tacher a  sa  fortune.  Latinus  le  re- 
çoit avec  transport  et  lui  donne  en 
mariage  sa  fille  Laurina.  Survient 
Hercule  qui  chasse  les  bœufs  de  Gé- 
ryon  d'Espagne  en  Grèce.  Locre  lui 
donne  l'hospitalité,  et  devient  son  ami, 
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Sur  ces  entrefaites ,  Latmus  émer- 
veillé de  la  beauté  des  bœufs  bespé- 
riques  les  convoite ,  les  surprend  et 
se  préparc  a  les  emmener,  lors- 
que Hercuie  s'éveille  et  le  tue.  Au 
bruit  de  1^  rixe,  Locre  accourtj  mais 
sous  uu  costume  différent  de  ses  vête- 
ments habituels.  Hercule  qui  croit 
voir  uu  nouvel  ennemi  lui  décoche 
une  flèche,  et  ne  reconnaît  sa  méprise 
que  quand  elle  est  irréparable.  Alors 
il  élève  un  tombeau  et  une  ville  en 
l'honneur  de  son  ami ,  donne  'a  cette 
dernière  le  nom  du  mort,  et  institue 
en  son  honneur  des  cérémonies  fu- 
néraires {^Voy.  Abder).  Quelques 
traditions  faisaient  mention  d'une 
apparition  de  Locre  lui-même  qui  s'é- 
tait montré,  fantôme  errant  et  isolé, 
au  vainqueur  de  Géryon  et  lui  avait 
dema.ndé  les  suprêmes  honneurs. — 
Un  Locke  fils  de  Jupiter  et  de  ISe'ère 
aida  Amphion  a  construire  les  mu- 
railles de  Thèbes. 

LOKE,  l'Ahriman  Scandinave,  de- 
vait le  jour  au  géant  Farbauta  et  h 
Lauféia;  il  avait  pour  frères  Bileislour 
et  Helblinde  (l'aveugle  mort).  Sa  fem- 
me la  plus  célèbre  est  la  géante  An- 
gourboda,  messagère  de  malheur  et 
mère  de  trois  enfants  qui  ont  épou- 
vanté les  Ases  mêmes,  le  loup  Feurir, 
le  grand  serpentlormoungandouretia 
mort  (Héla).  On  peut  voir  a  ces  divers 
articles  comment  les  Iremblanls  habi- 
tants   d'Asgard  s'y  prirent  pour   se 
mettre  "a  l'abri   des   attaques  de  ces 
trois  être»  funestes.    Loke  a  encore 
pour  femme  Signir,  modèle  de  toutes 
les  vertus,  Signir  qui  l'a  rendu  père 
de  Nare.  Tous  les  Ases  se  liguèrent 
un  jour  contre  Loke  qui,  pour  échap- 
per a  leur  vengeance,  n'eut  d'autre 
ressource  que  de  se  jeter  dans  l'eau 
changé  en  saumon.  Encore  eut-il  le 
malheur  de  tomber  dans  un  filet  qui 
barrait  la  rivière,  et  ne  s'élauça-t-il 
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qu'avec  peine  au-dessus  de  cette  pri- 
son légère.  Tor  le  saisit  par  la  queue, 
et  telle  est  la  raison  pour  laquelle 
les  saumofis  depuis  ce  temps  ont  la 
queue  si  mince.  Une  fois  possesseurs 
de  Loke  ,  les  dieux  le  lièrent  à  trois 

Îiieires  aiguës,  dont  l'une  lui  presse 
es  épaules,  la  seconde  les  côtes,  la 
troisième  les  jarrets.  De  plus,  Es- 
cada  suspendit  sur  sa  tête  un  serpent 
dont  le  venin  lui  tombe  sur  le  visage. 
La  fidèle  Signir  est  près  de  lui,  et 
reçoit  les  gouttes  dans  un  bassin 
qu'elle  vide  a  mesure  qu'il  se  rem- 
plit. Pendant  ce  temps  le  venin  dé- 
vore les  chairs  de  Loke  qui  pousse  des 
hurlements  horribles.  La  terre  en- 
tière, dit  l'Edda,  en  est  ébranlée,  et 
ses  tremblements  ne  sont  pas  autre 
chose.  La  captivité  de  Loke  n'est 
point  éternelle.  Un  jour  Loke  et  sa 
race  redeviendront  libres  et  anéanti- 
ront l'univers.  Ou  peint  Loke ,  non 
pas  comme  grossier,  hautain  et  fa- 
rouche, mais  comme  astucieux  et  per- 
fide. Il  a  une  jolie  figure,  la  taille  fine, 
les  lèvres  minces,  l'esprit  insinuant, 
la  langue  dorée  5  nul  homme ,  nul  dieu 
peut-être,  ne  l'égale  en  science,  mais 
il  n'use  de  tous  ces  dons  que  pour 
égarer  ou  séduire. 

LOMDA,  déesse  Scandinave,  pré- 
sidait a  l'harmonie. 

LOPHIS,  A<,><ff,  fils  de  Parlhéno- 
mèue,  fut  percé  d'un  coup  d'épée,  et 
courut  ça  et  la  mouillant  la  terre  de 
son  sang.  Cliaque  goutte  en  tombant 
sur  le  sol  y  faisait  jaillir  une  source. 
Ces  sources  en  se  réunissant  formé» 
rent  le  fleuve  Lophis,  ruisseau  assez 
modeste  qui  baigne  le  territoire  d'Ha- 
liarte.  C'est  l'oracle  qui  avait  com- 
mandé à  un  député  d'Haliarte  de 
tuer  le  premier  qui  se  présenterait  à 
lui,  s'il  voulait  que  sa  ville,  jusqu'a- 
lors en  proie  a  une  sécheresse  brû- 
lante, obtînt  de   l'eau.    Ce  mythe, 
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qui  prouve  que  le  Lophis  avait  plu- 
sieurs sources ,  a  été  composé  sous 
l'influence  de  cette  théorie  qui  veut 
que  chai|ue  découverte,  chaque  pro- 
grès, soit  une  initiation  du  genre  hu- 
main, et  doive  être  payée  au  prix  du 
sang  de  quelqu'un  des  initiés  ou  des 
initiateurs. 

LOTIS,  AÎTif,  fille  de  Neptune, 
fut  aimée  de  Priape  ,  voulut  se  sous- 
traire à  ses  poursuites  ,  et  fut  chan- 
gée en  lotos.  Personne  n'ignore  la 
célébrité  de  celle  plante  dont  les  va- 
riétés se  présentent  sans  cesse,  en 
Grèce  sous  le  nom  de  lotos,  en  Egypte 
sous  celui  de  perséa,  aux  Indes  sous 
ceux  de  padma,  tamara,  kamala,  etc. 
La  fleur  du  lotos,  flottant  sur  l'onde, 
est  bien  la  fille  de  Neptune  !  celte 
fleur,  qui  esta  tout  instant  prise  pour 
l'Ioni ,  attire  bien  les  vœux  de  Pria- 
pe !  La  légende  de  Lotis  est  donc 
toute  simple. 

LOUKÏ  ou  LOKI,  et  en  dévelop- 
pant,    LoïiADJANlTBI ,     LOKAMATA 

(/oAi,  mère  j  djanitri^  engendrante, 
mata  ,  mère)  ,  déesse  hindoue  des 
grains  et  de  l'abondance ,  n'est  qu'une 
forme  de  Ldkcluui.  On  la  représente 
entourée  ou  conrounée  d'épis  ,  et 
pressant  sous  ses  pieds  la  racine  d'une 
plante  chargée  de  fruits,  qui  passe  par 
ses  deux  mains.  On  célèbre  chaque  an- 
née deux  grandes  fêtes  en  l'honneur  de 
Louki.  La  première  vers  le  milieu  du 
mois  de  Pavaka,  la  seconde  au  com- 
mencement de  Maga  (  décembre  et 
janvier).  Pritliivi  et  Gondopi  sont, 
comme  elle,  des  formes  de  Lakchnii. 

LOURO  passait,  chez  les  Caraï- 
bes, pour  le  premier  homme  elle 
créateur  des  poissons.  Mort ,  il  res- 
suscita trois  jours  après. 

LOYNA,  huitième  déesse  favora- 
l)le  aux  mortels  ,  a  reçu  d'Odin  et  de 
Frigga  le  don  de  réconcilier  les  amants 
brouillés  ensemble. 
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LOXIAS,  Ao|/«f,  épilhète,  sur- 
nom et  même  nom  d'Apollon.  On  va- 
rie beaucoup  sur  la  signification  de  ce 
nom,  que  généralement  on  a  dérivé  de 
Ao|«V,  oblique.  Les  commentateurs 
modernes  ont  cru  long-temps  que  ce 
mot  devait  se  prendre  dans  un  sens 
métaphorique,  et  qu'il  faisait  allusion 
à  Pambiguité  des  oracles.  ]>^ul  doute 
en  effet  que  les  anciens  eux-mêmes 
n'aient  eu  plus  d'une  fois  cette  idée 
en  prononçant  le  nom  du  dieu  :  tels 
sont  entre  autres  et  le  vendeur  de 
boudins  dans  Aristophane  [Chev.  , 
V.  1047  ^*  ï0']2  d'ëdit.  Brunck; 
comp.  Schol.  sur  Plutus  ^  8  j  et  le 
caustique  Lucien  'àa-Trip  0  Ao^t'ocs  ovè\y 
Ù7ro(rci(Çi'î? ,  Sect.  h  lenc.  j.  1. 1,  p. 
554.,  14.  d'éd.  Hemst.  ).  Mais  de 
ce  que  ce  point  de  vue  n'a  pas  été 
ignoré  des  Grecs,  résulte-t-il  que  telle 
ait  été  la  conception  fondamentale? 
Non ,  sans  doute.  Au  reste ,  si  nous 
rejetons  cette  interprétation,  il  ne 
faut  pas  croire,  comme  quelques-uns, 
que  c'est  parce  qu'en  elle-même  elle 
serait  insultante  pour  le  dieu  pro- 
phète. C'est  le  plus  naïvement  du 
monde  qu'une  âme  dévote  au  soleil 
l'aurait  traité  ^obscur.  L'œil  de 
l'homme  peut-il  se  fixer  impunément 
sur  le  grand  astre.-*  ne  faut-il  pas  que 
la  majesté  suprême  voile  ses  rayons 
pour  nous  apparaître? 


Ohscura  involvens  veriï 

IloiTendas  canit  amôages. 

ne  sont  point  des  formules  d'in- 
crédulité j  la  plus  haute  piété  les 
emploie.  Maintenant  quels  sont  les 
autres  sens  de  Loxias?  On  en  donne 
encore  deux  :  i"  l'obliquité  du  soleil 
dans  sa  marche  (  obliquité  en  ce  sens 
qu'il  décline  après  être  monté  au  mé- 
ridien ,  ou  bien  en  ce  sens  que  le 
rayon  lumineux  qui  glisse  en  huit  m^ 
nutes  du  globe  solaire  a  l'angle  de 
l'œil  est  oblique  à  l'horizon?) 5    2° 

38. 
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l'obliquilé  de  récliplique  (ou,  ce 
qui  revient  au  même  ,  du  zodiaque, 
»y»Aoî  Ao|«V  de  Proclus  et  des  as- 
tronomes aucleus).  Lalande  préférait 
la  deuxième  de  ces  explications.  Elle 
est  assez  élégaiite  ,  nous  l'avouons. 
Toutefois  Tidce  du  rayon  lumiueux 
suivant  dans  l'esparc  une  ligne  obli- 
que au  plan  de  lliori/on  a  cpielque 
chose  de  plus  joli,  et  dut  frapper  da- 
vantage l'imagination  des  peuples  en- 
fants. Rien  certes  ne  se  lie  mieux  a 
ridée  de  dard-rayon  {àx.ri'v;  ...,âi>.os, 
Sjhioç-,  ... iKXTijQoM.) que  celle  de  ligne 
oblique  a  l'horizon.  Mais,  selon  tou- 
tes les  apparences,  ni'.lle  de  ces  inler- 
prélalions  n'est  jusle^-Loxias  ne  fut 
point  un  nom  moderne,  un  nom  lardif 
et  fait  après  coup.  11  avait  ses  racines 
profondes  et  antiques  dans  le  rituel 
(consultez  les  indrx  d'Eschyle,  So- 
phocle et  même  Euripide).  Que  sera- 
ce  ,  si  nous  songeons  qu'une  des  sui- 
vantes (c'est-h-dire  une  des  incarna- 
tions) d'Ar ternis  s'appelle  Loxo?  Ne 
douions  donc  pas  ([ue  ces  deux  noms 
(identiques  a  la  désinence  près)  n'aient 
exprimé  un  fait  simple.  Lequrl?  A 
notre  avis,  la  lumière.  Lox,  Ao|  (dé- 
rivé de  /...)  dut  être  dans  quelque 
idiome  asiatique  le  nom  de  ce  prin- 
cipe impondérable.  Les  Latins,  sou- 
vent copistes  plus  fidèles  que  les  Grecs 
des  noms  zends  et  samskrils,  en  ont 
fait  /«.-r  ;  les  Grecs  disent  tantôt  avec 
le  digamma  éolien  FAo|  et  Oao'^, 
tantôt  en  supprimant  le  sigma,  Avxij, 
Afjx.cs  ;  nombre  d'autres  mois  indi- 
quent la  même  origine  {V.  Lycus). 
LUA,  déesse  romaine  ou  plutôt 
italiotique,  présidait  aux  expiations, 
aux  purificalions  (hurloul  il  celles  par 
l'eau?  Rac.  :  lucre).  On  lui  consa- 
crait les  dépouilles  concpiiscs  sur  l'en- 
nemi; et  même  dans  des  temps  pos- 
térieurs on  lui  atlril)ua  le  gouverne- 
ment de  la  planète  Saturne.  Ces  traits 
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divers  font  penser  a  une  déesse  de 
sinistre  augure.  C'est  presque  une 
Hécate ,  une  Brimo  ,  une  Anahid 
(sœur  de  Mars),  une  jSémésis  :  les 
Egyptiens  en  effet  appelaient  Saturne 
i'aslre  de  INémésis  {^oy.  Remfa, 
Satuiine). 

LUBEi>^TI]NE.   V.  Libestie. 

LUCÉTIE,  Ltjcetia  :  Junon.  V . 
l'art,  suivant, 

LUCEÏ1US  ,  surnom  de  Jov 
(Jupiter)  ou  peut-être  de  quelque 
dieu  suprême,  auquel  les  écrivains  de 
l'époque  postérieure  auront  substitué 
le  nom  d'un  dieu  qui  leur  était  plus 
familier.  On  invoquait  Jov  Lucétius 
dans  les  Axameuta  des  prêtres  saiiens. 
Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  que  cette 
épilhèlc  désigne  le  dieu  de  la  lumière, 
le  dieu-lumière,  en  quelque  sorte  un 
Phaélhon,  un  Fta,  ua  Astynoiis  ita- 
liole  évidemment  plus  haut  dans  la 
hiérarchie  céleste  que  tous  les  dieux- 
soleils.  —  Un  chef  latin  de  même 
nom  fut  tué  par  le  Troyen  Ilionée  a 
l'instant  où  il  mettait  le  feu  h  une  des 
portes  du  camp  Iroyen. 

LUCIA  'VOLUM]NLV,déessedont 
les  Saiiens  célébraient  la  puissance 
dans  leurs  Axamenla.  Vraisemblable- 
ment (  Voyez  Court  de  Gébelin  , 
Monde  pr.,  t.  IV^  p.  374)  c'était 
un  être  .allégorique  représentant  la 
lumière  ou  l'année  révolue  {lux 
voh'omene  ou  volvuinene  pour  lux 
duiii  volvitur. . .  :  valu  pour  vol.- 
vu...  n'a  rien  d'étonnant). 

LUCIFER,  c'est-h-dire  qid ap- 
porte le  jour  ^  prédécesseur  journa- 
lier du  soleil ,  n'est  qu'une  Aurore 
innsculiuisée.  Les  unslui  donnent  pour 
père  Persée  (incarnation  solaire);  les 
autres  le  font  naître  de  Jupiter  et  de 
l'Aurore.  C'est  le  chef,  le  guide  èes 
astres  ;  c'est  lui  q'.à  prend  soin  des 
coursiers  et  du  char  du  soleil  j  c'est 
lui  qui ,  conjointement  avec  les  Heu- 
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res,  attèle  ou  détèle  le  cbar  sacr«î. 
Ou  le  voit  aussi  guidant  un  char  qui 
n'est  qu'a  lui.  Tantôt  alors  c'est  l'Au- 
rore même,  tantôt  il  précède  et  an- 
nonce l'Aurore.  Dans  celle  dernière 
Iiypothèse  il  y  a  un  double  emploi 
évident.  Luciler  rappelle  de  la  ma- 
nière la  plus  frappante  l'Arouni  hin- 
dou, dieu  comme  lui  (et  non  déesse), 
cocher  solaire  comme  lui.  —  Lucifer 
se  traduit  littéralement  eu  grec  par 
Pliosphoros.  C'est  le  nom  de  !a  pla- 
nète Venus  ;  on  l'appelle  aussi  Vesper 
ou  Hespéros.  Mais,  dans  ce  cas,  c'est 
la  planî'tc  en  tant  qu'apparaissant  le 
soir  la  première  de  toutes.  Vénus  avec 
le  sexe  mâle  ne  doit  point  ici  nous 
étonner.  Aphrodilos  a  eu  des  autels 
comme  Aphrodite,  et  Anabid  a  les  deux 
sexes. 

LUCINE,    LuciuA,    ne    diffère 
point  au  fond  de  Junou  ,  quoique  gé- 
néralement on  en   fasse   la   fille  de 
celte  déesse.  Ainsi  auprès  de  Diane 
se  dessine  Ililhye  a  litre  de  mère,  et 
cependant  Ililhye   est  Diane.  Ilithye 
et  Lucine  sont  presque  identiques  • 
les  seules  différences  sont   i"   qu'Ili- 
thye  est  grecque  et  Lucine  latine;  2° 
que  Lucine  n'est  qu'une  Ililhye  tom- 
bant un  peu  danslesreslriclious. Quel- 
ques mythologues  lui  donnent  pour 
nls  Cupidon.  On  lui  sacrifiait  lors  de 
la  délivrance  des  mères  et  de  la  nais- 
sance des  enfants.  Catulle  lui  donne 
le  nomd'Héra  Phosphoi'os.  On  la  re- 
présentait en  costume  matronal,  une 
coupe  h  la  main  droite .  a  la  gauche 
une  lanee;  on  la  peignait  aussi  assise 
et  une  Heur  dans  la  main  droite,  dans 
la  gauche  un  enfant  emmailloté.  Par- 
fois sa  tête  était  enveloppée  de  dic- 
tame,  plante  que  l'on  croyait  favorable 
a  raccoucliemenl.    Lucine   avait   un 
temple  il  Rome   dans  la   cinquième 
région  ,    et    a    chaque    naissance  , 
les  parents  devaient  payer  un  droit 
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ta  argent  au  trésor  de  la  déesse* 
LU CTUS,  i,E  DEUIL  ,  est,  selon 
Hygin,  un  fils  de  l'Ether  et  delà 
Terre  Virgile  le  place  au  vestibule 
des  enfers,  et  Sface  le  revêt  de  hail- 
lons ensano;lantés. 

LL'GD,  Ltjguus,  héros  gaulois, 
dit  (ils  de  JSarbo  et  fondateur  de^ 
Lugdunum.  On  sait  que  ISarbo  est 
Narbonue  et  Lujrdunum  Lyon. 

LLIGHAIDH-LAMHPÀDA,  un 
des  Tuatha-Dadau  irlandais,  fut  le 
deuxième  époux  dcTailte,  et  institua 
eu  son  honneur  l'assemblée  législative 
de  Taikénn.  Evidemment  il  y  a  là  un 
reflet  historique  :  c'est  la  religion  des 
Tuatha-Dadan  «avec  ses  mvstèressuccé- 
dant  an  culte  simple  desîSémèdes.Des 
traditions  paràculières  nous  montrent 
Luighaidh  élevé  par  Taille,  comme 
Haroéri  par  Bouto,  comme  Démo- 
phon  par  Cérès  :  elle  est  sa  nourrice, 
elle  l'initie  k  la  science  magique  et  a 
l'art  si  difficile  de  régner.  C'est  plus 
tard  qu'il  la  prend  pour  épouse.  On 
varie  sur  les  dénouements  de  ce  ma- 
riao-e.  Les  uns  montrent  Lui}rhaidh 
ensevelissant  son  épouse ,  et  ordon- 
nant que  chaque  année  des  fêtes 
guerrières  auront  lieu  le  i'^''  août  en 
son  honneur.  Le  i*^'  août  se  nomme 
encore  aujourd'hui  Lugnasa,  fête  de 
Luigliaidh.  Ailleurs^  au  contraire,  il 
succombe  le  premier,  et  sa  veuve  tou- 
jours consolable  convole  a  de  troisiè- 
mes noces.  —  Un  autre  Luir.UAiDn, 
qui  au  fond  ne  diftère  pas  du  pre- 
mier, est  fils  d'Ilh-  il  a  pour  femme 
Fiai,  déesse-tleuve,  qu'un  jour  son 
époux  voit  nue  dans  le  bain,  et  qui,  a 
celte  nouvelle,  meurt  de  honte  et  de 
chagrin.  La  Feil  porte  encore  son 
nom.  Est-il  besoin  de  remarquer  que 
l'on  a  eu  tort  de  vouloir  changer  ce 
mythe  charmant  de  délicatesse  eu 
histoire  réelle. 

LUjNE,  LusA,  SîAij'»»;.  Foyez 
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LuNUs  ,  Phartïace  et  Séléne. 
LUNO  est ,  dans  la  mytliologie 
Scandinave,  forgeron  ,  mécanicien  et 
artiste.  On  peut  voir  aux  articles 
Gao  et  Telchikes  combien  ces  trois 
rôles  se  supposent  aisément.  On  a 
comparé  Luno  à  un  \ulcain. 

LUNUS,  LA.  Lune,  dieu,  était 
honoré  à  Carrhes  en  Mésopotamie 
vers  le  temps  de  Caracalla.  Des  raé- 
"  dailles ,  parmi  lesquelles  il  en  est  qui 
appartiennent  a  la  Phrygie,  à  la  Pisi- 
die  et  à  la  Carie,  le  montrent  sous 
les  traits   d'un  jeune   homme  coiffé 
d'un  bonnet  phrygien,  parfois  la  tête 
découverte,  avec  un  croissant,  soit  sur 
la  tête,  soit  sur  les  épaules.  On  lui 
donne  aussi  pour  attributs  une  bride , 
un  flambeau ,  la  haste  pure  et  même 
une  montagne,  vu,   dit-on,  que  la 
luue  disparaît  derrière  les  monts.  Le 
trait  essentiel  du  dieu  Lunus  est  d'ê- 
tre androgyne.  Pour  lui  sacrifier,  les 
hommes  prenaient  des  costumes  de 
femme  ,  et  les  femmes  des  costumes 
d'homme.  La  cause  de  cette  bizarre- 
rie apparente,  c'est  que  des  peuples, 
mauvais  astronomes,  faisaient  de  la 
lune  un  astre  majeur,  un  astre  mâle  j 
de  là,  le  genre  masculin  donné  h  la 
lune  en  tant  de  langues.  Tchandra 
aux  Indes  est    un  dieu,   et,  chose 
plus  frappante   encore,   lia  sa  fille 
est  tour  à  tour  garçon  et  fille  ;  c'est  là 
qu'aura  été  puisée  l'idée  de  Lunus. 
Le  Pont   adorait  un  Pharnace  qui 
n'est  autre  chose  que  la  lune  masculi- 
nisée. On  avait  en  Asie  un  dieu  Men, 
qu'un  instant  les  Latins  ont  pensé 
adopter  sous  le  nom  de  Mensis  ;  les 
uns  le  regardent  comme  identique  à 
Lunus,  les  autres  veulent  qu'il  en  ait 
différé. 

LUPANTO,  serpent  funeste  de 
la  mythologie  pégouane,  fut  le  séduc- 
teur de  la  première  femme. 

LUPERCA;  déesse  lalbe,  prési- 
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dait  à  la  destruction  des  loups.  Elle 
n'a  peut-être  été  imaginée  que  par 
suite  des  Lupercales  qui ,  au  reste , 
étaient  consacrées  a  Pan. 

LUSIA,  Aova-tu,  la  baigneuse  y 
Ce'rès  qui  fut  violée  par  IScpUuie  (  le 
dieu  des  eaux) ,  et  qui  courroucée  d'a- 
bord, ensuite  moins  fière  et  moins  fa- 
rouche ,  prit  plaisir  a  s'ébattre  dans 
le  Ladon  (empire  du  dieu  son  offen- 
seur). Il  y  a  dans  ce  mythe,  éleusi- 
nien  sans  doute ,  effort  pour  faire 
comprendre  la  liaison  de  Cérès  et  de 
Neptune ,  que  les  mystères  rappro- 
chaient et  présentaient  unis.  L'aven- 
ture du  viol  eut  lieu  parmi  les  cavales 
d'Oncheste.  Neptune  est  là  sous  sa 
forme  favorite  de  cheval;  c'est  VHip- 
pios  theos.  Pour  Cérès,  sa  présence 
dans  l'étable  semble  aussi  lui  prêter 
pour  l'instant  les  mêmes  formes. 

LUSUS,  A«u<r«ff,  héros  éponyme 
de  la  Lusitanie  selon  les  vieux  mytho- 
logues. On  en  fit  un  des  lieutenants 
de  Bacchus.  Camoens  le  nomme  dans 
ses  Lusiades. 

LIA  :  Diane  en  Sicile,  parce 
qu'elle  avait  délivré  les  habitants  d'un 
mal  de  rate  ou  lienterle  (Rac.  :  xùtn 
ou  lien). 

LYBAS ,  AûQot.i ,  compagnon  d'U- 
lysse, fit  violence  à  une  jeune  fille  de 
Témèse ,  et  fut  lapidé  par  les  habi- 
tants. Son  ombre  devint  un  génie  fa- 
tal à  cette  région.  Mais  enfin  Eutbyme 
parvint  à  l'en  expulser. 

LYCABAS;,  AuxaCaf,  un  des  Tyr- 
rhéniens  d'Acète  {V^oy.  ce  nom) ,  fut 
métamorphosé  en  dauphin  comme  ses 
compagnons  par  Bacchus.  Il  s'était 
pris  de  paroles  avec  le  capitaine  du 
navire  corsaire  à  propos  du  jeune  dieu 
capturé  par  les  pirates.  Dans  la  nar- 
ration d'Ovide  {Mélani.,  III,  624  , 
etc.  )  il  s'est  exilé  volontairement  de 
sa  patrie  à"  la  suite  d'un  meurtre.  — 
Deux  autre»  Lvcaba»  furent  :  j  "  uu 
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partisan  de  Persée ,  tu^  dans  le  com- 
bat qui  eut  lieu  entre  Phinée  et  le  hé- 
ros argolicjue  a  riiiérogamie  d'Au- 
droraède  ;  2°  un  Lapithe  qui  prit  la 
fuite  lors  de  la  rixe  des  Centaures  et 
des  Lapilhes  anne  autre  liiérogaraie, 
celle  de  Piritlioiis. — Lycabas  signi- 
fiait en  grec  Tannée.  On  peut  en  voir 
les  raisons  au  root  Lvcus. 

1.  LYCAOIN,  AvKÛoûy^  homme  et 
roi  primordial  selon  les  légendes  de 
l'Arcadie,  était,  au  dire  des  uns,  le 
fils  de  Pélasgue  et  delà  nymplie  Cyl- 
lène,  ou  de  TOcéanide  Mélibée  (Apol- 
lod.,  III,  8,  i),  au  dire  des  autres, 
un  rejeton  de  Titan  et  de  la  Terre. 
Denys  d'Halicarnasse  lui  donne  pour 
père  Azan,  fils  de  Pélasgue,  et  pour 
mère   Déjanire.   Cyllène  dans  cette 
hypothèse  n'est  plus  que   sa  femme. 
Roi  des  Arcadiens ,  c'est  lui  qui  leur 
fit  connaître  les  premiers  éléments  de 
la  civilisation,  des  lois,  du  culte,  etc. 
Il  bâtit  Lycosure ,  et  institua  la  reli- 
gion de  Jupiter  auquel  il  offrait,  pour 
mieux  l'honorer  ,  des  sacrifices  hu- 
mains. Pour  subvenir  a  ces  épouvan- 
tables offrandes,  il  tuait  tout  ce  qui 
passait  d'étranger  dans  ses  e'tats.  Ju- 
piter lui-même  ,  quittant  la  demeure 
céleste ,  daigna  descendre  chez  lui  et 
y  recevoir  Thospitalilé.  Lycaon,  fi- 
dèle au  système  qu'il  avait  établi  dans 
sou  empire  ,  servit  au  dieu  les  mem- 
bres bouillis  ou  rôtis  d'un  jeune  en- 
fant.  Jupiter  ne  vit  point  dans  cet 
épouvantable   repas    une    œuvre  de 
piélé,  et  il  lança  fa  foudre  sur  Lycaon 
qui  périt  dans   son  palais  réduit  en 
cendres,  ainsi  que  ses  cinquante  fils  , 
k    l'exception    de    IXyclime,     Selon 
quelques-uns,  ses  fils  seuls  furent  fou- 
droyés :  eux  seuls  avaient  immolé  le 
jeune  enfant  qu'ils  offrirent  a  Jupiter 
comme  mets  de  l' hospitalité.  Lycaon 
continua  de  régner,  et  laissa  l'empire 
a  îSyctime,  Une  autre  tradlliou  le 
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montre  changé  en  loup.  Lyh...  (Au- 
Kos)  en  grec  veut  dire  loup.  Enfin  il 
est  question  aussi  d'un  Lycaon  qui , 
ayant  sacrifié  des  victimes  humaines  a 
Jupiter  Lycée  (Zeùf  Avx.uïos),  subis- 
sait périodiquement  cette  métamor- 
phose en  loup,  et  reprenait  au  bout  de 
dix  ans  sa  forme  naturelle ,  si  pen- 
dant tout  ce  temps  il  s'ctait  abstenu 
de  chair  humaine.  —  Si  jamais  il  y 
eut  mythologie  topograpliique,  c'est 
bien  dans  le  cycle  de  Lycaon  et  des 
Lycaouidcs  qu'elle  se  trouve.  Tous  les 
noms  de  ceux-ci  sont  ceux  de  villes 
ou  bourgades  arcadiennes.  Lycaon, 
qui  les  résume,  est  par  conséquent  le 
constructeur  de  la  ville  primordiale, 
le  pays  même ,  le  pays  avec  ses  princi- 
paux phénomènes^  ses  bois  sombres, 
ses  froides  montagnes  ,  ses  loups,  ses 
rudes  habitants,  sa  religion  grossière. 
H  est  homme  et  dieu.  11  est  Jupiter 
même,  mais  Jupiter  se  déterminant 
dans  la  sphère  inférieure;  il  est  hom- 
me, mais  homme  céleste  tenant  encore 
de  l'essence  surnaturelle.  Comme  tel, 
il  est  et  tige  des  hommes ,  et  père  des 
villes  (par  ses  cinquante  fils),  il  est 
pays  (le  pays  des  loups,  l'Arcadie)  et 
race  (Pélasgue).  Il  est  civilisateur, 
mais  quelle  civilisation!  il  est  fonda- 
teur d'un  culte,  mais  quel  culte?  Un 
culte  a  idées  grossières,  un  culte  de 
sang.  Le  Zévs  qu'il  proclame ,  et  qui 
est    lui  -  même   loup ,   Zévs  Lycœos 
ouLycîos  (Jupiter  aux  loups),  est  déjà 
une  appellation  adoucie  :  c'est  Zévs 
Lykos  qu'il  faudrait  dire.  Mais  ,  dit- 
on,  Zévs  Lycœos  est  le  Jupiter   du 
mont  Lycée.  Non  :  le  mont  Lycée  lui- 
même  est  le  mont  aux  Loups;  et  Ju- 
piter est  ce  mont  Lycée,  ce  mont  aux 
Loups.  Qu'on  n'en  doute  pas ,  dans 
ces  idées  rudlraentaires  d'un  culte  tou  l 
physique,  le  dieu,  le  mont,  l'animal  , 
ne  sont  qu'un   (comp.   Atabyrios). 
Les  identités  vont  bien  plus  loin  en- 
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core.  Qui  dit  le  inoot  dit  lous  les 
monts  du  pays  dont  une  cime  est  le 
récapitulé.  Qui  dit  rensemble  des 
monts,  dit  tout  le  pays.  Le  Mérou  est 
toute  l'Inde  5  l'Albordj,  toute  la  rao- 
îiarchie  persique;  le  Caucase,  tout  le 
Lassin  caucasique  j  le  Tliabor  ou  le 
Liban,  toute  la  Syrie;  l'Atlas,  toute 
la  région  atlantique.  Le  grand  mont 
arcadien  est  l'Arcadiej  il  est  même 
les  villes  :  et  la  ville  primordiale  de 
Lycaon  est  Lycosure  ,  AvKoa-oifu  , 
mont  du  Loup.  Qui  dit  l'Arcadie , 
dit  aussi  la  population  ha])itante  de 
l'Arcadie,  population  forestière, gros- 
•sière  ,  sanguinaire  ,  à  peu  près  aussi 
élégante  dons  ses  usages,  aussi  douce 
dans  ses  mœurs  que  les  loups  qui  lui 
disputaient  le  terrain.  Les  généalo- 
gies diverses  données  k  Lycaon  n'é- 
tonneront plus  maintenant.  On  voit 
sans  nulle  peine  que  toutes  indiquent 
de  hautes  antiquités  qui  se  perdent 
dans  les  nues,  lia  pour  ancêtres,  soit 
des  Océans  mâles  ou  femelles  (  car 
Neptune,  caries  Océanides,  caries 
nymphes  ne  sont  pas  autre  chose),  ou 
bien  une  race  personnifiée,  Pélasgue 
(son père  ou  son  aïeul),  ou  bien  en- 
core Titan,  vieux  dieu,  antérieur  k 
Zévs  lui-même.  —  Les  rôles  distincts 
assignés  par  la  légende  k  Lycaon  et  k 
Zévs  ne  prouvent  pas  contre  1  identité 
que  nous  venons  d'établir.  On  sait 
que  partout  où  un  même  être  se  pré- 
seule avec  propriétés,  fonctions  ou 
faces  différentes,  la  mythologie  le 
distingue  en  personnes,  et  que  bien- 
tôt ces  personnes  forment  autant 
d'êtres  isolés.  Zévs  humanisé  est  bien- 
tôt un  dieu  et  un  homme.  Cet  hom- 
rae-pays  se  dislingue  du  pays.  Cet 
homme-vil'e  se  distingue  de  la  ville 
et  plus  encore  du  sol  (les  cinquante 
éponymes  des  Lycaonides)  j  cet  hom- 
me-race se  dislingue  de  la  race  j  cet 
homrae-raout  se  distingue  du  mont  j 
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cet  homme-loup  se  distingue  du  loup. 
Et  pourtant  l'idée  antique  de  l'homme- 
loup  ne  pouvant  disparaître  entière- 
ment, on  l'a  conservée  par  une  fable, 
celle  de  la  métamorphose  en  loup 
(éternelle  ou  décennale,  il  n'importe). 
—  Un  mot  k  présent  sur  ce  qui  pré- 
cède et  motive  cette  métamorphose. 
Pour  nous,  il  n'y  a  là  que  l'idée  d'a- 
nathèmc  jetée  par  un  culte  plus  doux 
sur  un  culte  plus  cruel,  par  un  culte 
épuré  sur  un  culte  souillé  de  sang. 
Le  culte  doux,  le  culte  pur,  succéda. 
Mais  les  Grecs  des  temps  postérieurs, 
perdant  de  vue  l'histoire  primitive, 
tirent  de  Lycaon  ,  cet  imiiiolateur  de 
victimes  humaines,  non  pas  un  pieux 
fanatique,  mais  un  impie.  C'est,  di- 
sent-ils, pour  éprouver  la  divinité  du 
dieu  qu'il  lui  servit  un  enfant  k  son  re- 
pas. Pour  d'autres,  le  dieu  lui-même 
devait  pendant  la  nuit  devenir  la  vic- 
time de  son  hôte  hypocrite  et  cruel. 
Toutes  ces  circonstances  évidemment 
surajoutées  furent  imaginées  sous  l'in- 
fluence de  celle  idée  que  Lycaon  était 
un  impie.  Au  reste,  elles  se  mariaient 
bien  k  la  paronomasie  de  Lycaon  et 
de  Lykos.  Ce  roi  féroce  ,  cet  hôte 
impie  ,  cet  homme  avide  de  meurtres 
est  bien  un  loup  k  forme  humaine.  — 
Enfin,  k  mesure  que  de  prétendus 
travaux  historiques  sur  ce  qui  ne  fut 
jamais  de  l'histoire  forcèrent  de  re- 
connaître des  invraisemblances  chro- 
nologiques dans  tous  ces  mythes,  on 
imagina  deux  Lycaons,  et  l'on  répar- 
tit les  faits  entre  ces  deux  princes. 
LycaonI,  Liachide,  filsd'Azan,  Ézée 
ou  Phégée,  deuxième  ou  troisième  fils 
d'Liachus  lui-même  et  père  de  Pho- 
ronée,  est  le  civilisateur  et  Tintroduc- 
teur  du  culte  de  Jupiter.  Lycaon  II, 
fiis  de  Dejanire  qui  doit  le  juur  k  Ly- 
caon I,  et  de  Pélasgue,  Lycaon  II, 
est  l'impie  que  Jupiter  métamor- 
jihosa  en  loup.  Le  premier  n'a  qu'une 
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fille  ;  le  second  a  cinquante  fils  parmi 
lesquels  Nyclime.  Le  premier  fonde 
Lycosure;  le  second  règne  dans  la 
ville  fondée  par  son  aïeul  maler- 
nel,  et  en  fait  fonder  de  nouvelles 
par  ses  fils.  Le  premier  enfin  vit  de 
i83o  k  1780  avant  J.-C.  5  le  se- 
cond vit  de  lySo  a  1700  (  Pelit- 
Radel ,  Synchronism.).  Quelques 
savants  distribuent  ces  aventures  tout 
autremenl.  On  va  jusqu'à  distinguer 
quatre  Lycaons,  d'aboi d  Lycaon  I 
et  Lycaon  II,  dont  nous  venons  de 
parler  (a  eux  deux  ils  forment  le 
u"  2  de  M.  No'él)5  Lycaon,  fils  de 
Pliorouée  (c'est  son  n°  i  ) ,  et  le  Ly- 
caon h  mélamorpliose  décennale  en 
loup  (c'est  son  n°  3).  Enfin  on  donne 
pour  filles  h  Lycaon  Callisto  et  Thie. 
Mais  dans  le  sens  étroitement  évlié- 
mériste,  Callisto,  fille  de  Cétée ,  est 
tris -arrière -petite -fille  de  IMyctime 
q'ii  lui-même  est  fils  de  Lycaon  I- 
et  k  Thie  il  faut  substituer  Dia.  Du 
reste,  la  femme-ourse  (Callisto)  et  la 
femme-foret  (car  tel  est  le  sens  vrai 
du  mytlie  de  la  mère  des  Dryopes) 
sont  bien  en  rapport  avec    le   vieux 

tiays  montueux  et  boisé  qu'habitaient 
es  Pélasgues  arcadiens  et  les  loups. 
2.  LYCAON,  fils  de  Priam  et  de 
Laolhoé,  fut  pris  par  Achille  dans  les 
jardins  de  son  père  ,  où  il  s'occupait 
à  couper  ou  plutôt  k  faire  couper  du 
bois.  Vendu  au  roi  de  Lemnos,  Eu- 
née,  rachelé  par  Eélion  et  envoyé 
dans  Arisbe  en  Troade,  il  célébra  sa 
délivrance  par  des  réjouissances  qui 
durèrent  onze  joursj  mais  le  douziè- 
me il  tomba  de  nouveau  entre  les 
mains  d'Achille  qui  cette  fois  le  perça 
de  son  épée  (Iliade,  XXI,  34-,  etc.). 
Comp.  le  récit  un  peu  différent  de 
Dictys  de  Crète,  IV,  6.  —  Trois  au- 
tres Lycaon  furent  :  1°  un  des 
douze  fils  de  Néle'e  (Hercule  le  tua 
avec  dix  de  ses  frères)  j  2°  le  père  du 
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clief  troyen  Pandare  ;  5°  un  fils  de 
Diomède  tué  par  Pand  ire. 

LYCAS  ,  AuKuç  ,  chef  latin  que 
l'on  avait,  dès  sa  naissance, consacré 
k  Esculape  .  parce  qu'il  avait  été  ex- 
trait du  corps  de  sa  mère  par  l'opé- 
ration césarienne,  périt  .sous  les  coups 
d'Énée.  —  Un  autre  chef  latin  de 
même  nom  avait  été  comme  lui  pour- 
suivi par  le  prince  troyen. 

LY  CASTE, LvCASTUs,  Ay;i«o-roj-, 
fils  de  Minos  et  d'Iloue  et  père  de 
Minos  II  ,  succéda  au  premier.  Il 
avait  épousé  Idas,  fille  de  Corybas. 
(Diodore  de  Sic. ,  IV ,  42  ).  Il  est 
clair  que  toute  cette  famille  mythique 
n'est  que  de  la  topographie  personna- 
lisée.Lvcaste  est  une  ville, Itone  une 
ville,  l'Ida  un  mont.  L'iniroductiou 
de  Corybas  au  milieu  de  tout  ce 
groupe,  témoigne  de  la  haute  anti- 
quité de  l'institution  sacerdotale  et 
civilisante  des  Corybantes.  Du  reste 
appartenait-elle  réel! ementk la  Crète, 
k  rida  Cretois?  c'est  ce  qui  n'est  pas 
prouvé  [F^oy.  Corybaîjtes).  Quant 
a  la  distinction  des  deuxMinos,  voy. 
l'art.  MiKos. — Un  autre  Lycaste  , 
fils  de  Mars  et  de  Philonomé,  avait 
pour  frère  jumeau  Parrhase  et,  con- 
jointement avec  lui,  succéda  sur  le 
trône  d'Arcadie  k  Nyctime  leur  aïeul 
maternel  [Voy.  Philonome). 

LYCASTE,  AÎiKua-ry.f  femme  de 
P>utès,  un  des  fils  de  Borée  ,  est  au 
fond  une  Vénus  subalterne.  Des  my- 
thologues modernes  ont  travesti  ce 
mythe  eu  disant  qu'elle  dut  le  surnom 
de  Vénus  k  la  double  ressemblance 
que  lui  donnaient  avec  cette  déesse 
sa  beauté  et  le  dérèglement  de  ses 
mœurs. 

LYCEE,  AvyAvsf  un  d.s  cinquan- 
te Lycaonides  foudroyés  par  Jupiter, 
était  donné  comme  fondateur  de  Ly- 
cée (Lycea)en  Arcadie  [V^oy,  Ly- 
caon). —  On   appelait    encore  Ly- 
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CEE  trois  dieux,  Jupiter,  Pan,  Apol- 
lon. Le  nom  grec  alors  est  tour  h 
tour  A«K«7of  ou  AvKiloç  d'où  en  latin 
lijcaeos  (Lycœiis),  et  Lycios  (Lycius) 
tandis  que  le  Lycaonide  Lycée  s'écrit 
Lycus.  Entronsdansquelcpies  détails. 
1°  Apollon  Lycseos  était  honoré  à 
Sicyone,  parce  qu'il  avait  enseigné 
aux  habitants  un  moyen  de  se  débar- 
rasser des  loups  qui  infestaientle  pays. 
2.°  Pan  Lycîos  ou  Lycasos  était  ainsi 
nommé  dans  toute  TArcadie,  parce 

3u'ilhabitaillesbois  sombres  peuplés 
e  loups,  et  parce  qu'il  était  honoré 
sur  le  mont  Lycée.  Les  deux  causes  se 
fondent  en  une  seule.  Le  mont  Lycée, 
toute  la  Cordilière  arcadique  ,  toute 
l'Arcadie,  enfin  toute  la  population  de 
loups,  primitive  propriétaire  de  l'Ar- 
cadie, ne  font  qu'un.  Pan  est  le  dieu 
du  Lycée  ,  le  dieu  des  monts ,  le  dieu 
de  l'Arcadie ,  le  dieu  des  loups.  Et 
quand  on  dit  qu'il  est  le  dieu  des 
loups,  il  est  le  dieu  qui  les  fait  naître, 
le  dieu  qui  les  protège,  le  dieu  qui 
les  écarte  des  troupeaux,  le  dieu  qui 
les  tue  (Comp.  Diane).  3°  Jupiter 
Lycîos  ou  Lycaeos  était  adoré  sur  le 
Lycée,  où  Lycaon  lui  avait  consacré 
un  Témënos.  Depuis  ,  son  culte  fut 
importé  dans  Mégalopolis.  Un  Jupi- 
ter Lycoeos  était  adoré  dans  Argos. 
Danaiis  lui  éleva  un  temple  lors  de 
son  avènement  au  trône.  Gélanor, 
héritier  légitime  de  Crotope  ,  lui 
disputait  la  puissance.  On  s'en  re- 
mit aux  augures  pour  décider  h  qui" 
appartiendrait  l'empire.  Toul-a-coup 
un  loup  fondit  sur  un  troupeau  de  gé- 
nisses qui  paissaient  dans  la  plaine 
d' Argos  et  en  étrangla  le  taureau.  Ce 
dernier  était  l'emblème  d'un  Inachus: 
le  loup  était  celui  de  Danaiis.  Les  de- 
vins lui  adjugèrent  la  victoire  et  le 
loup  devint  l'animal  d'Argos.  On  le 
retrouve  encore  sur  ses  médailles. 
LYCÉGÈ3NE  ,  Avxr/ev;,V  et  LY- 
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CÉGÉNÈTE,  A«*«y£»(r^f,  c'est-a- 
dire  (ils  du  jour  (ou  fils  de  la  Lycie), 
Apollon  (/^.  Lycîos). 

LICETE,  Auxerej-:  i°  suivant  de 
Phinée  tué  aux  noces  de  Persée  et 
d'Andromède  5  2°  Cenlaure  tué  par 
Thésée.  Encore  un  de  ces  deux  noms 

3ue  l'on    trouve  également  dans  les 
eux  rixes  biérogamiques! 

LYCHAS .  r.  LicHAs. 

LYCIDAS,  Avx.iê'xç^  Centaure  que 
tua  le  Lapilbe  Dryas. 

LYCIE  ,  Afxi'a,  nymphe  aimée 
d'Apollon  en  eut  un  fils  nommé  Icadc. 
Diane  porta  le  même  nom  (  les  rai- 
sons sont  les  mêmes  que  celles  qui 
valurent  a  Apollon  le  nom  de  Lycios). 
Hippolyle  avait  élevé  dans  Trézène 
un  temple  célèbre  h  Diane  Lycie. 

LYCIMINE.  F.  LicYMUE. 

LYCIMNIE,  At/x<^>/«,  odalisque 
d'un  roitelet  de  la  Méoiiie,   en  eut 
Hélénor,  et,  contre  les  lois  en  usage,  ' 
l'envoya  au  secours  de  Prinm  a  Troie. 

LYCIOS  ,  AvKtoi  ,  Apollon  ,  soit 
parce  qu'il  est  le  dieu  de  la  lumière, 
Awxjj,  lux,  soit  à  cause  de  sa  nais- 
sance en  Lycie ,  soit  parce  qu'il  tue  les 
loups.  Les  deux  premières  raisons  se 
fondent  en  une.  Dans  un  sens  le  soleil 
vient  de  la  lumière,  donc  il  vient  de  la 
Lycie.  Awx»j,  AvkIx  sont  un  même 
nora.Bientôtce  berceau  métaphorique 
du  soleil,  la  lumière,  a  dû  se  transfor- 
mer en  une  patrie  réelle.  De  plus  ,  le 
soleil  vient  de  l'Est,  il  a  le  levant, 
l'Anadhouli  {ivctroXii)  pour  patrie. 
Or  la  Lycie  est  à  l'est  de  la  Grèce  : 
la  Lycie  est  de  l'Anadhouli  actuelle. 
De  la  les  noms  de  Lycogène,  Lyco- 
génète,  etc.  Quant  a  ce  que  l'on  dit 
d'Apollon  tuant  les  loups,  d'où  plus 
tard  le  surnom  Lycoctonos,  c'est  une 
rédaction  postérieure  de  la  doctrine 
orthodoxe  sur  ce  dieu  de  la  lumière. 
At/Kïi  et  xÙkoç  se  ressemblent.  Le  so- 
leil flamboyant  dans  l'immensité  des 
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cieux,  qui  sans  lui  serait  lenébreuse, 
est  unlonp.  Lykos  même  en  grec  est 
son  nom,  et  bien  des  fois  on  le  retrouve 
incarné  sous  le  nom  de  Lycus. 
Apollon  est  donc  un  loup  plutôt  qu'un 
tueur  de  loup  {J^oy.  Lyctjs). 

LYCIUS  ,  AliKios  :  I**  Lycaonide 
foudroyé'  par  Jupiter  (ne  serait-ce 
pas  le  même  que  Lycée  ?)  j  2°  Da- 
naiis  {Voy,  Lycée,  n"  3);  3°  fils 
d'Hercule  et  de  la  Thespiade  Toxi  - 
cratej  Iv  fils  de  Cle'onis.  Il  apprit  à 
Phébus  l'infidélité  que  Coronis  lui 
faisait  avecHalcyonée.  De  désespoir 
ApoUou  changea  en  corbeau  le  dénon- 
ciateur (Anton.  Liberalis,  XX). 

LYCOATIS  ,  ABxaar/f  ,  Diane 
adorée  a  Lycoa  en  Arcadie. 

LYCOGÈNE,  Au»oy£voV,  Apollon, 
fils  de  la  Lycie  ou  de  la  lumière 
(Lyhé)  ou  d'une  louve  {Xv}c.u(vx)  :  se 
rappeler  ici  queLatone  arriva  de  Ly- 
cie à  Délos  sous  la  forme  d'une  louve. 
LYCOMÈDE,  Lycomedes, 
AuKof^iî^tis,  roi  de  l'île  de  Scyros,  eut 
pour  fille  Déidamic.  C'est  chez  Ly- 
comède  que  Thétis  cacha  sous  des 
habits  de  femme  son  fils  Achille.  Le 
jeune  héros  séduisit  la  princesse  à  la 
faveur  de  son  déguisement  et  larendit 
enceinte  de  Néoptolèrae.  Lycomède 
donna  aussi  asile  a  Thésée  lorsque  la 
faction  pallantide  l'eut  banni  d'A- 
thènes. Mais  un  peu  plus  tard,  soit 
que  les  menaces  ou  les  offres  de  l'u- 
surpateur athénien  Ménesthée  l'eus- 
sent déterminé  à  cet  acte  de  perfidie, 
soit  qu'il  eût  découvert  que  Thésée 
voulait  lui  ravir  sa  femme  et  le  trône, 
il  le  conduisit  sur  un  roc  élevé,  non 
loin  de  la  mer  et  l'en  précipita.  — 
D'autres  LycomÈde  furent  :  i"  un  fils 
d'Apollon  et  de  Parthénopej  2°  un 
fils  de  Créoa  blessé  par  Agénor. 
Une  famille  sacerdotale  d'Athènes, 
lesLycomèdes  ou  Lycomides,  avaient 
l'intendance  des    cérémonies   et  des 
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sacrifices  de  Cérès ,  et  chantaient  aux 
fêtes  des  grandes  déesses  les  iiymnes 
sacre's  de  Mnsée,  d'Orphée  et  de 
Pamphos. 

LYCON ,  Ay)e<i)v  :  1°  père  d'Auto- 
lycusj  2"  chef  troyen  tué  par  Péné- 
lée  devant  Troie. 

LYCOPHRON,  AUo:?pmv,  de  Cy- 
thère,  était  le  suivant  d'Ajax  (l'Oïli- 
de?).  Hector  le  tua. 

LICORIàS,  Avxopi'aç,  une  des 
compagnes  de  Cyrène^  l'Océanide. 

LYCORMAS,  AvKÔp/uuç,  du  parti 
de  Persée,  tua  Pettale  dans  le  com- 
bat qui  eut  lieu  aux  noces  du  héros 
avec  Andromède. 

LYCOTAS,  Avuutxç,  Centaure, 
périt  sous  les  coups  de  Thésée  a  la 
noce  de  Pirithoiis  et  d'Hippodamie. 
LYCOTHERSE,  Lycotherses, 
Avx.o^(f(n)s y  roi  d'IUyrie  ,  avait  pour 
femme  Agave ,  et  fut  tué  par  cette 
princesse  qui  voulait  donner  le  trône 
a  son  père  Cadmus.  Ainsi  du  moins 
le  supposèrent  les  poètes,  habitués  à 
falsifier  les  anciennes  traditions  pour 
les  rendre  plus  dramatiques. 

LYCTIOS ,  Aùfcricç.)  Cretois  dont 
la  fille  Itone  fut  femme  de  MinosI"^ 
et  mère  de  Lycaste. 

LYCTOS ,  un  des  fils  de  Lycaon , 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Lyclos 
eu  Crète. 

1.  LYCURGUE,  Lycurgûs,  Av- 
Kùvfyosy  roi  de  Thrace  ,  antagoniste 
de  Bacchus ,  avait  d'abord  été  son 
ami  et ,  de  concert  avec  ce  dieu  du 
vin,  avait  planté  la  vigne  en  Thrace. 
Mais  un  jour,  égaré  par  l'ivresse,  il  fit 
violence  h  sa  mère.  Imputant  ce  cri- 
me a  Bacchus  ,  il  se  montra  dès-lors 
aussi  opposé  à  l'agriculture  vignicole 
qu'il  y  avait  été  favorable  jusque-là, 
et  il  se  mit  a  couper  les  ceps  qui  ta- 
pissaient les  coteaux  de  la  Thrace. 
Bacchus  irrité  lui  inspira  une  frénésie 
violente ,  pendant  laquelle  il  tua  soa 
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fils  cl  se  blessa  lui-inême.  Telle  est  la 
tradition  d'Hy^in.  DansDiodore,  Ly- 
curgue,   long-leinps   ami  du    dieu, 
rompt  un  joui'  avec  lui,  el  trame  un 
guel-k-peus    contre    les  Ménades  et 
contre  Baccbus  lui-inême.  Les  Ména- 
des y  périrent  ;  Bacclius  averti  par 
Tarops  se  réfugia  en  Asie,  y  rassem- 
bla une  armée,  et  vint  lui  pi éstnter  la 
bataille  dans  la  Tlirace  même.  Lycur- 
gue  vaincu  tomba  entre  les  mains  de 
son  ennemi  qui  lui  iil  crever  les  yeux, 
et  donna  Tordre  de  le  crucifier.  11 
expira   au  milieu   des   tortures.    Le 
Sclioliaste  des  Chevaliers  d' Aristo- 
phane le  montre  battu  de  verges  de 
ceps  de  vignes,  et  versant  des  larmes 
brûlantes  qui  corrodent  le  sol,  et  qui 
sont  lescharbuns.  Apollodorene  parle 
pas  de  l'amitié  de  Lycurgue  et  de 
Raccbus.    Adversaire    perpétuel    du 
dieu  du  vin,  Lycurgue  le  jette  en  pri- 
son avec  sa  suite,  et  va  coupant  de 
tous   côtés  les    ceps   plantés    par  le 
dieu.  Dans  son  égarement,  il  met  eu 
pièces  son  fils  Dryas  el  se  coupe  les 
jambes.  Ses  blessures  le  ramènent  a 
la  raison.  Peu  après  une  famine  ra- 
vage le  pays.  On  consulte  l'oracle,  et 
l'oracle  dit  que  la  cessation  du  fléau 
ne  peut  avoir  lieu  (pie  quand  Lycur- 
gue aura  cessé  d'exister.  Ses  sujets 
alors  s'emparent  de  lui,  l'attachent 
sur  le  mont  Pangée  ,  oîi  bientôt  des 
chevaux  sauvages  le  dévorent.  Dans 
Houière  ,  Lycurgue  était  un  adver- 
saire des  dieux  eu  général.  Un  jour 
il  trouva  dans   le  bois    de  TSysa  en 
Thrace  des  prêtresses  de  Bacchus,  et 
les  fit  poursuivre  p:ir  des  hommes  ar- 
mes de  bàlons.  Bacchus  effrayé   se 
sauva  dans  les  ondes ,  et  les  dieux 
irrités  de  l'impiété  du  prince  l'aveu- 
glèrent. Il   ne   survécut  que  peu  de 
temps  à  la  privation  de  la  vue.  C'est 
presque  loujours  en  Thrace  qu'on  fait 
régaer  Lycurgue.  Ses  sujets  se  nom- 
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ment  les  Edoues  (se  rappeler  Adonis, 
les  Danaens  ,  l'Eddon  lloègre),   le 
lieu  de  la   scène  est  le  plus  souvent 
le  mont  Pangée.  Quanta  la  réalité  du 
mythe  en  lui-même,  permis  d'y  voir 
l'iudice  des  luttes  qui  s'opposèrent  à 
l'introduction  de  la  viguicultuie.  En 
ce  sens  s'exilique  a  merveille  la  mort 
deDrvas.  Les  forcenés  antagonistes 
de  Baccims  tranchent,  en  même  temps 
que  la  vigne,  l'arbre  qui  la  soutient 
(orme  ou  chêne  :  Jpûr),  et  cet  arbre 
est  censé  le  fils  de  Lycurgue,  parce 
que  Lycurgue  règne  sur  la  Thrace 
montagneuse  et  boisée.  C'est  un  dieu 
homme  primordial  .   comme  Lvcaon 
en    Arcadie.   Toutefois  il  y  a  autre 
chose  a  voir    dans  ce  mythe,    c'est 
une  lutte  de  cnlle  contre  culte  et  de 
dieu  contre  dieu,  du  soleil  orginsti- 
que  et  farouche  contre  le  soleil  lu- 
mineux  et   bienfaisant.    Bacchus    se 
d'îssine  sous  les  traits  d'un  Siva  bien- 
faiteur, pacifique  et  riant.  Lycurgue, 
est  nu  Siva  armé  de  la  faux   pour 
saper  et  détruire.  Il  est  la  flamme,  il 
est  les  larmes.  La  preuve,  c'est  que 
les   larmes    tombent   incandescentes 
comme  le  métal  en  fusion. 

2.  LYCURGUE,  fils  d'Alée  et  de 
Néère,  avait  pour  frère  Céphée  el 
pour  sœur  Auge.  Il  succéda  sur  le 
trône  d'Arcadic  h  son  père ,  épousa 
Eurynome  ou  Cléophile  ou  Autlnoé  , 
en  eut  Aucée  ,  Epoque  ,  Ampliida- 
mas ,  Lise  (et  encore,  selon  Pau- 
sanias,  Céphée),  tua  le  gigantesque 
Aréithoiis.  dans  une  grotte  où  il  ne 
pouvait  se  servir  de  sa  massue,  lui 

firit  ses  armes,  et  dans  sa  vieillesse 
es  donna  a  sou  écuyer  Ereuthalion. 
Lépréum  montrait  son  tombeau,  et  ce- 
pendant prétendait  que  le  mort  avait 
été  ressuscité  par  Esculape.  Il  est 
probable  que  le  miracle  eut  lieu  plu- 
tôt en  faveur  du  suivant. 

S.  LYCURGUE,  fils  de  Prouux 
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et  pclit-fils  de  Ta1as,  prit  part  sans 
doute  a  l'expédition  d'Adraste ,  son 
beau-frère,  contre  Thèbcs.CepcMuîant 
il  ne  figure  pas  parmi  les  sept  cliofs. 
Sur  le  trône  d'Apollon  Ainyclcen  il 
était  représenté  combattant  avec  Am- 
pliiaras.  Adrasle  et  Tydée  les  sépa- 
rèrent. Il  resta  sans  doute,  avec  les 
autres  princes  de  l'aimée  argicnne, 
sur  le  champ  de  bataille  devant  Tbè- 
bes.  Une  tradition  célèbre  le  montrait 
revenant  k  la  vie  avec  Capanée.  — 
Trois  aulres  LvcrRCUE  furent  :  i^le 
roi  de  INémée ,  fils  de  Pherès  et  de 
Périclymène ,  époux  d'Eurydice  ou 
Amphitbée  et  père  d'Ophelte  (on  mon- 
trait kISémée  son  tombeau  recouvert 
de  gazon);  2"  ua  des  prétendants 
d'Hi[)podamie  ,  vaincus  et  tués  par 
OEnomas  ;  3°  un  fils  d'Hercule  et 
d'une  Thespiade. 

1.  LYCUS,  A\jMç^  fils  d'Hyriée  et 
de  Clonie,  et  frère  de  Nyclée  et  d'O- 
rion.  Les  trois  frères  attaquèrent  le 
roi  d'Orchomène,  Phlégyas,  le  tuè- 
rent, vécurent  quelque  temps  a  Hyrie 
dans  le  voisinage  d'Aulis,  se  rendirent 
aThèbes,  sous  le  règne  de  Penthée, 
et  y  acquirent  nssez  d'importance  pour 
qu'k  kl  mort  de  Labdaque  Nyctée  fût 
nommé  tuteur  de  Laïus,  alors  en  bas 
âge,  tandis  que  Lycus,  son  frère,  était 
proclame  Polémarque.  Tous  deux 
de  concert  usurpèrent  l'autorité  sou- 
veraine. Sur  ces  entrefaites,  Anliope 
enceinte  de  Jupiter,  selon  les  mytho- 
logues, s'enfuit  a  Sicyone  sous  la 
protection  du  roi  Epopée,  que  les 
évhémérisles  regardent  comme  le  Ju- 
piter séducteur  de  la  princesse.  Re- 
marquons en  passant  que  l'évhémé- 
risme  donne  aussi  pour  amant  k  lo  , 
au  lieu  du  père  des  dieux,  un  roi  de 
Sicyone,  un  Epopée  (car  Apis,  selon 
les  Grecs  eux-mêmes,  ne  diffère  pas 
d'Épopée).  Une  guerre  entre  ïhèbes 
et  Sicyone  fut  la  suite  naturelle  de  cet 
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événement.  Nyclée  blessé  morlelle- 
meul  recommanda  eu  mourant  la 
vengeance  a  son  frère.  Lycus  en  effet 
continua  la  guerre  5  et,  plus  heureux 
que  Nyclée,  il  tua  Epopée,  s'empara 
de  Sicyone,  fit  Anliope  prisonnière, 
et  l'emmena  avec  ses  deux  fils,  Am- 
phion  et  Zélhus.  Ceux-ci  furent  ex- 
posés, mais  des  pâtres  les  recueilli- 
rent. Arrivés  a  l'âge  d'homme ,  ils 
virent  un  jour  tomber  a  leurs  pieds 
une  femme  qui,  disait-elle,  vivait  de- 

fiuis  des  années  dans  la  captivité  la 
a  plus  douloureuse,  poursuivie  et 
sans  cesse  en  bulle  aux  persécutions 
de  Lycus  et  de  son  impérieuse  épouse 
Dircé.  C'était  Anliope.  Les  deux 
jumeaux  ignoraient  qu'ils  fussent  ses 
fils,  etbalancaienlk  prendre  un  parti, 
Dircé  survient  travestie  en  Bac- 
chante, et  ordonne  d'enchaîner  An- 
liope k  la  queue  d'un  taureau  sauvage. 
Les  injures  dont  on  accompagne  ces 
ordres  barbares  apprennent  aux  deux 
héros  quels  liens  les  attachent  a  An- 
liope; ils  tuent  les  gardes  de  la  su- 
perbe reine  ,  Ta  Hachent  elle-même 
aux  cornes  du  farouche  animal,  atta- 
quent Thèbes  ,  tuent  Lycus,  et  se 
rendent  maîtres  de  la  ville  qui  bien- 
tôt reconnaît  Amphion  pour  roi ,  et 
se  civilise  au  son  de  sa  lyre  mélo- 
dieuse. —  Nyctée  signifie  nocturne  : 
nul  doute  que  Lvcus  ne  soit  le  jour. 
Lycos  [xùytoi)^  il  est  vrai,  veut  dire 
loup  ;  mais  lux  en  latin,  xIkv,  en  grec, 
signifie  lumière.  Une  foule  de  mots 
se  lient  phoniquement  et  par  les  idées 
k  celte  lux-K\)icvi.  La  Lycie  même  est 
plus  le  pays  de  la  lumière  que  celui 
des  loups.  A  toute  minute  le  soleil 
apparaît  en  mylhologie  avec  les  for- 
mes el  sous  les  traits  du  loup.  Apol- 
lon lui-même,  ce  dieu  soleil  épuré, 
poursuit  les  loups,  chèril  les  loups; 
il  se  fait  loup  comme  la  chasseresse 
sa  sœur  se  fait  ourse  [Voy.  BraVt 


6o6 


LYC 


KONIE,     BriTOMARTIS,    CaLLISTO). 

De  Ik^  ces  noms  fréquents  de  Lycios, 
Lycîos  ,  Lycégène  ,  Lycégète ,  pour 
ÂpoUou  5  de  Lyciâ  pour  Diane.  Le 
crépuscule  se  nomme  ê!.^(piXvy.>],  am- 
philyké;  l'aurore  XvkÔ'^oisi  tjco- 
phôs  5  l'année  XvKciQcis ,  lycabas  , 
c'csl-K-dire  la  route,  le  stade,  la 
marche  des  loups.  «Les  jours  ou  les 
ce  soleils  qui  la  composent  se  lient  et 
«  se  succèdent  entre  eux,  comme  les 
a  loups  quand  ils  veulent  passer  un 
ce  fleuve  se  saisissent  et  se  tiennent 
et  par  la  queue»  {Synib .  u.  MythoL 
de  Creuzer  traduit  par  Guiguiaut). 
Toute  la  série  de  mythes  où  il  est 
question  de  cette  dynastie  royale  de 
Thèbes  est  donc  solaire.  Amphion 
succédant  a  Lycus  reflète  Apollon 
remplaçant  Hélios.  La  ravissante  mé- 
lodie de  la  lyre  civilisatrice  est  celle 
de  la  phorrainx  d'ApoUou.  Le  souffle 
pur  et  véhément,  Zélhus,  se  lie  à  la 

f)ure  lumière  du  soleil.  Et  d'ailleurs 
es  sons  eux-mêmes  n'existent  que 
srâce  aux  mouvements  ondulatoires 
de  l'air.  Les  taureaux  et  Dirce  nous 
reportent  a  des  mythes  anciens.  Quant 
au  rôle  d'épouse  d'un  dieu  soleil  pris 
par  Dircé ,  rien  de  plus  ordinaire 
en  mythologie  que  des  liens  de  celte 
nature  entre  la  lumière  et  l'onde: 
Circé  est  fille  du  soleil^  Wédée  est 
fille  ou  petite  -  fille  de  TOcéanide 
Persa;  Pcrsée  lui-même  flotte  sur 
les  eaux  dans  une  ciste  ,  et  passe  ses 
jeunes  années  dans  une  îlej  llaroéri 
est  nourri  de  même  dans  les  lagu- 
nes de  Boutoj  Fta  s'unit  à  la  mari- 
time Athor  ,  et  les  Grecs  en  ont  con- 
clu une  Vénus  Uranie  qui  est  Anadyo- 
mèue  Ouranosj  Atliànà  qui  est  l'élher 
personnifié  surgit  du  lac  Tvitunide  5 
et  quelle  est  l'épouse  de  Siva,  de  cet 
Agni  sublimé,  de  ce  maître  du  Kai- 
laca  identique  au  Kailaça?  Ganga,  le 
fleuve  primordial  personnifié  [f^oy. 
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Addirdaga,  Athor,  Bouto,  Etura, 
etc.).  Ce  que  nous  venons  de  dire  de 
Lycus  de  Thèbes  sera  la  clef  des  au- 
tres légendes  où  se  trouve  un  nom  de 
Lycus  [Voy.  les  articles  suivants). 

2-11.  LYCUS  :  i**  un  des  Égypti- 
des  (les  Danaïdes  sont  des  personni- 
fications aquatiques  )j  2°  fils  de  la 
Pléiade  Céléuo  et  de  Neptune  (il  ré- 
gna ,  dit-on,  sur  les  îles  heureuses  qui 
lui  furent  cédées  par  son  aïeulj  encore 
l'eau  et  le  soleil! )j  S»  fils  de  Mars 
(d  régnait  en  Afrique,  et  immolait  au 
dieu  son  père  ceux  que  le  naufrage 
jetait  dans  ses  étais  :  Diomède  ,  lors 
de  sa  fuite  en  Italie,  manqua  de  subir 
le  même  sort,  et  ne  dut  son  salut  qu'à 
l'amour  qu'il  sut  inspirer  h  la  fille  du 
roijj  4°  Telchine  (Diodore  eu  fait  un 
colon  phénicien  parti  de  Rhodes  ou 
de  la  Crète,  qui  vint  s'établir  en  Lycie 
sur  les  bords  du  Xanthe,  et  y  bâtit  le 
premier  temple  en  l'honneur  d'Apol- 
lon) 5  5°  le  fils  du  Lycus  de  Thèbes, 
époux  de  Dircé  (toujours  ennemi 
des  vrais  dieux  de  la  lumière,  des 
dieux  purs,  des  dieux  améliorateurs, 
il  s'empara  du  Irône  de  Thèbes  pen- 
dant l'absence  d'Hercule,  et  voulut 
coniraindre  Mégare,  fenune  du  héros, 
à  l'épouser,  mais  Hercule  le  tua) 5 
6°  fils  de  Pandion  II  (il  régna  sur 
l'Alliqiie  conjcintemeut  avec  ses  trois 
frères,  Egée,  INisus  et  Pallas.  Egée 
parvint  a  l'évincer  5  alors  il  alla  éta- 
blir à  Thèbes ,  puis  a  Mycènes  ,  les 
mvstères  des  grandes  déesses,  et  con- 
fia le  soin  des  chants  sacrés  aux  Ly- 
comèdes.  Il  passa  ensuite  dans  l'Asie 
Mineure,  donna  sou  nom  a  la  contrée 
et  aux  habilanls,  enfin  éleva  un  tem- 
ple au  dieu  du  jour  et  de  la  lumière. 
Dès  celte  époque  le  pays  était  habité 
uon-soulcmcnt  jiar  des  indigènes,  So- 
lymes,  mais  encore  par  une  colonie 
Je  Termiles  conduits  en  ces  lieux  par 
Sarpédon,  frère  de  Minosll)  j  7"  fils 
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de  Dascyle,  et  par  couséquent  pelil- 
filsde  Tantale  (roi  des  Maryaudynes, 
il  traita  en  amis  les  Argonautes  h  leur 
passage  5  attaqué  sur  ces  entrefaites 
parles  Bébryces,  il  vit  Hercule  mar- 
cher contre  ses  ennemis,  luenVIygdon 
frère  d'Amycus,  leur  roi ,  et  récom- 
penser sa  bienveillante  hospitalité  par 
le  don  de  tout  le  pays.  Lycus  alors 
b:\lil,  en  l'honneur  d'Hercule,  la  ville 
d'Heraclea-Pontica);  8°  Centaure  tué 
par  Pirithoiisj  9"  un  des  fds  de  Priam 
(et  père  d'Arcésilas?)  ;  lo**  suivant 
d'Enéc,  tue  en  Italie  par  Turnus. 

LYDIE,  Lydia,  Av(^fx,  femme 
de  Memphis,  fille  de  Jupiter.  Celte 
généalogie,  si  elle  avait  le  moindre 
sens,  serait  curieuse  sous  le  rapport 
ethnographique  j  elle  est  digne  au 
moins  d'examen. 

LYDOS,  A'iJ'af ,  la  Lydie  person- 
nifie'e,  passait  pour  fils,  tantôt  d'A- 
tys  et  de  Callitnée,  tantôt  d'Hercule 
et  d'Iole  (ou  d'Omphale);  ou  ajoute  a 
propos  du  premier  qu'il  eut  pour 
frère  Tyrrhène.  Primitivement  la  Ly- 
die était  appelée  Méonie. 

LYEE ,  Ly^us,  Avales  f  gui  dé- 
lie :  Bacchus ,  soit  parce  qu'il  com- 
munique a  ses  adeptes  la  franchise  et 
la  liberté  (Comp.  Liber)  ,  soit  parce 
qu'il  les  débarrasse  des  chagrins 
amers  et  des  sombres  inquiétudes  qui 
offusquent  les  àmesdes  buveursd'eau. 
De  là  aussi  les  épilhètes  de  Lysiiné- 
rimnos,  de  Pausodinès,  etc.,  qui 
toutes  sont  usitées  chez  les  tragiques, 
les  lyriques  et  les  poètes  erotiques 
de  l'anliquilé. 

LYGODESME,  A:;y<>«^£5-^«,  Dia- 
ne Taurique  à  Sparte,  était  figurée, 
ainsi  que  l'indique  son  nom,  envelop- 
pée de  sarments.  On  sait  que  beau- 
coup de  dieux  ont  été  ainsi  représen- 
tés par  les  anciens,  avec  des  chaînes, 
des  liens  ,  des  bandelettes  ou  de  véri- 
tables maillots  (  ^.  Involuti  Du). 
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LYMPHA  :  une  desdouze  divîaîlés 
rurales  latines  indiquées  par  Varron, 
n'était  sans  doute  que  l  eau  divini- 
sée. On  sait  l'immense  utilité  des  ir- 
rigations en  agriculture. 

LYNA.  Foj.  LiuA. 

1.  LYNCEE,  LyjN'CEUS,  Ayyxsuç, 
le  seul  des  cinquante  Egyplides  qu'é- 
pargna la  Dauaïde  sa  femme.  Celle-ci 
se  nommait  Hypermiiestre.  Ou  dit 
qu'elle  lui  accorda  la  vie,  parce  que  la 
nuit  des  noces  il  se  comporta  prèsd'elle 
comme  uu  frère  près  de  sa  sœur.  Lyn- 
cée  sortit  heureusement  du  palais, 
arriva  dans  un  lieu  auquel  il  donna  ou 
qui  prit  sou  nom  (Lyrcéc,  qui  fut 
nommé  Lyncée),  et  de  la  fit  connaître 
à  sa  femme,  par  un  fanal  allumé,  qu'il 
avait  échappé  a  tous  les  dangers.  Hy- 
permnestre,  d'abord  jetée  eu  prison 
à  Critérion,  fut  mise  ensuite  en  li- 
berté, et  devint  tout  de  bon  l'é- 
pouse de  son  cousin  qui  la  rendit 
mère  d'Abas.  En  dépit  des  prédic- 
tions auxquelles  le  vieux  Danaiis  avait 
attaché  tant  d'importance,  l'existence 
de  Lyncée  ne  l'ut  pour  ce  prince  la 
cause  d'aucun  malheur.  Il  mourut 
paisiblement,  et  alors  seulement  son 
gendre  et  sa  fille  le  remplacèrent  sur 
le  trône.  Au  reste,  il  paraît  que  Lyn- 
cée, avant  l'époque  de  son  avènement, 
ne  vivait  pas  dans  Argos.  C'est  son 
fils  qui  vint  lui  annoncer  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Danaiis.  Lyncée  ravi 
lui  fit  présent  d'un  bouclier  qu'il  te- 
nait a  la  main,  et  qui  devint  pour 
l'Argolide  un  talisman  -  palladium. 
{Koy.  Abas  n"  i  ).  Cependant,  se- 
lon leScholiaste  d'Euripide  sur  Her- 
cule ,  Lyncée  rentra  dans  Argos  en 
conquérant  irrité ,  tua  ses  quarante- 
neuf  homicides  belles-sœurs  ,  et  cou- 
ronna ce  massacre  par  le  meurtre 
d'Acrisius  (Comp.  Hyvermkestbe). 
2.  LY]NCÉE  etIDAS  ,  jumeaux, 
étaient  les  fils  d'Apharée,  roi  de  Mes- 
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sénie.  Seul,  Lyucée  était  fameux  par 
sa  vue  excellente  :  il  voyait  distinc- 
tement, affinnent  les  mythologues, 
au  travers  des  murailles ,  aux  limites 
les  plus  reculées  du  plus  vaste  hori- 
zon, au  fond  des  enfers,  au  liaut  des 
cieux.  Evidemment  Lyncée  n'est  ici 
que  le  lynx,  la  bonne  vue  personni- 
fiée (songer  aux  mois  lux,  Xvkk,  d'où 
Am'/*...,  eic).  Tous  deux  ensemble, 
les  Apbaréides  se  dessinent  surtout 
comme  antagonistes  des  Dioscures. 
A  vrai  dire  même  ce  sont  des  Dios- 
cures messéniens.  Apliarée  est  Fré,  le 
soleil.  Le  soleil  aspire  au  titre  de 
roi ,  de  dieu  suprême  comme  Zévs 
lui-même,  père  des  Dioscures  Spar- 
tiates. La  Messénie  d'ailleurs  fut  tou- 
jours l'antagoniste  de  la  Laconie. 
Ne  nous  étonnons  donc  pas  de  voir 
de  part  et  d'autre  un  couple  divin  qui 
prétend  a  la  suprématie.  Les  Apba- 
réides comme  les  Diotvndarides  pri- 
rent part  a  l'expédilion  des  Argo- 
nautes. C'est  la  qu'ils  eurent  dispute 
avec  leurs  rivaux  lacédémonieus.  A 
quel  propos  eut  lieu  la  rixe?  Ici  les 
traditions  varient.  Suivant  les  uns, 
les  deux  couples  se  disputaient  des 
troupeaux  qu'ils  avaient  enlevés  en 
commun.  Selon  les  autres,  il  s'agis- 
sait de  la  possession  des  deux  filles  de 
Leucippe,  HilaVreet  Pliébe.  Fiancées 
aux  fils  d'Apbarée.  elles  inspirèrent 
de  l'amour  aux  Tyndarides  qui  pro- 
visoirement les  enlevèrent.  Les  fu- 
turs époux  poursuivirent  les  ravis- 
seurs :  Lyncée  tua  Castor  et  fut  en- 
suite tué  par  Pollux.  Sans  trop  don- 
ner a  des  rapprocbements  hasardés, 
remarquons  ces  luttes,  rellets  perpé- 
tuels de  dualisme  oriental  (comparez 
AcASTE,  Adbaste).  HilaiVe  etPbébé 
'a  elles  deux  sont  la  lune  :  c'est  bien 
à  juste  titre  que  des  fils  du  soleil  se 
les  disputent  (conip.  d'ailleurs  Leu- 
cippe). —  Leur  victoire  sur  Castor, 
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leur  défaite  par  Pollux,  s'harmonisent 
avec  la  fable  hellénique  vulgaire  qui 
donne  Castor  pour  fds  de  Tyndarée  , 
et  Pollux  comme  issu  du  sang  de  Ju- 
piter. Mais  dans  un  sens  supérieur  elle 
cadre  bien  plus  admirablement  encore 
avec  l'humiliation  semestrielle  appa- 
rente du  soleil  en  hiver  et  sa  résur- 
rection victorieuse  au  printemps.  Dans 
cette  partie  du  mythe,  les  Apharéides 
s'identifient  à  leurs  fiancées  et  par 
suite  à  la  nuit.  Car  lune,  faible  lueur 
et  nuit  se  suivent  de  près,  et  de  la 
première  de  ces  images  en  mytholo- 
gie on  passe  vite  à  la  dernière. 
Comp.  aussi  les  Horaces  et  les  Cu- 
riaces  dont  la  lutte  (malgré  des  difle- 
rences  essentielles)  offre  un  rapport 
remarquable  avec  celle  des  Apharéi- 
des et  ilcs  Diotyndarides. 

3-5.  LllNCEE  :  I*  deuxième  des 
princes  qui  prirent  part  à  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydoiij  a"  un  fils  d'Her- 
cule et  de  la  Thejpiade  ïelphissej 
3°  un  chef  Iroyen  tué  par  Turnus. 

LIINCIDE ,  Lyncides, Ethiopien 
qui  tua  Hypsée  aux  uoces  de  Piri- 
thoiis  et  d'Andromède. 

LYNCUS,  roi  scythe,  voulut  tuer 
Triplolème  par  jalousie,  et  fut  trans- 
formé en  lynx  par  Cérès.Hygin  en  fait 
un  roi  de  Sicile.  Le  lynx  était  consa- 
cré h  IJacchus.  On  a  tort  de  dire  que 
c'est  un  animal  fabuleux.  Il  appar- 
tient h  la  classe  nombreuse  et  redou- 
table àc^J'eles. 

LYRCEE,  Lyeceus,Ai;^x£U5,  qui 
passe  pour  fils  naturel  d'Abas  d'Ar- 
gos,  n'est  sans  doute  que  Lyncée.  On 
assure  pourtant  qu'une  ville  d'Argo- 
lifle,  a  soixante  stades  d'Argos  et 
d'Ornée,  tirait  son  nom  de  ce  prince. 
Au  reste,  Lyrcée  avait  porté  le  nom 
de  Lyncée  en  mémoire  de  l'époux 
(rilypermueslre,  qui  s'y  était  réfugié 
lors  (lu  massacre  de  tous  ses  frères 
par  les  mains  de  leurs  épouses. 


LYS 

LYROS,  Ai/iof,  fils  d'Anchise  et 
de  Vénus,  mourut  sans  enfauts.  Apol- 
lodore  seul  en  parle.  Serait-ce  la 
lyre  personnifiée? 

LYSANDRE  ,  Ai^x^^^cs  ,  chef 
troyen  tué  par  Ajax  le  Télaraonide. 

iilSÉ,  Auff-jj,  une  des  cinquante 
Thespiades. 

LYSIADES,  Av<rtû^(s,  Nymphes, 
devaient  leur  nom  aux  eaux  oiî  l'on 
allait  se  rafraîchir.  Lysiades  veut  dire 
libératrices (awit/î,  délivrance). 

LY'SIANASSE  ,  Ava-téc.tx<r<rx  :  i° 
Néréide  ;  2"  fille  d'Epaphe  et  mère 
de  Busiris. 

LYSIDICE,  AvTtêiKr.  1°  fille  de 
Pélops  et  d'Hippodamie  et,  selon  les 
uns,  lemrae  d'Electryon  et  mère  d'Alc- 
raène,  suivant  les  autres,  femme  de 
Mestor,  roi  de  Tirynthej  2°  une  des 
cinquante  Thespiades.  Hercule  la  ren- 
dit mère  de  Télés. 

LYSIMAQUE,  Lysimache,  Av- 
<rif*éix*i  1  ^'^  d'Abas  le  Mélampide , 
femme  de  Talàs  et  mère  de  six  fils, 
Adraste,  Parthénopée,  Pronax,  Mé- 
cislée ,  Arislomaque  et  Eriphyle  ;  2° 
une  des  filles  de  Priam. 

LYSINOME,  Atio-ivc^n,  un  des 
fils  d'Electryon  (/^oj^.  ce  nom). 

LYSIPPE,  Ai;«W;î  :  i°Prœlide; 
3°  Thespiade,  mère  d'Erasippe. 

LYSIZONE,  Aycr/Ç«vof  :  i«  Ju- 
non,  déesse  des  mariages  ;  2°  Diane 
qui  est  aussi  une  Ilithye  et  une  Lalo- 
ne;  3**  Vénus.  aIjoi  ^my.i  en  grec,  et 
en  laliii  solverc  zonain  ^  indiquent 
l'acte  qui  précède  la  cessation  de  la 
virginité.  De  la  aussi  le  nom  de  Sol- 
vizona,  synonyme  de  Lysizona. 

LYSSA,  Aura-a,  LA  Rage,  peut 
être  considérée,  soit  comme  la  gran- 
de et  unique  Furie,  soit  comme  la 
quatrième  d'entre  elles.  Ainsi  que 
ces  divinités  vengeresses,  elle  passait 
pour  fille  de  la  Nuit.  Dans  Euripide, 
Lvssa,  p<ir  ordre  de  Juiion,  iuspiro 
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h  Hercule  ces  accès  frénétiques   au 
milieu  desquels  il  exhale  la  vie. 

LYTIERSEouLITYERSE,  A'j- 
Ttipa-yjS.,  AiTV'.pa-ifs  (la  première  ortho- 
graphe est  probablementla  meilleure), 
était,  selon  les  tradilions  vulgaires^ 
un  roi  de  Célènes  (en  Phrygie).  Fils 
de  Midas,  il  possédait  comme  lui  de 
grandes  richesses^  son  palais  était  l'a- 
sile des  étrangers  auxquels  il  offrait 
l'hospitalité ,  mais  qu'il  contraignait 
à  lui  prêter  leur  aide  pour  couper 
ses  blés.  Il  ne  leur  imposait  d'au- 
tre lâche  que  celle  qu'il  remplissait 
lui-même  5  mais  toujours  l'ouvrage 
dépassailla  force  des  infortunés,  et  sur 
le  soir  ou  les  voyait  haleter  et  faiblir. 
Le  roi  moissonneur  leur  tranchait 
alors  la  tête  avec  sa  faux,  et  cachait 
leurs  cadavres  dans  les  gerbes.  Nul 
encore  n'avait  échappé  'a  sa  cruauté , 
quand  un  jour  Hercule  survient,  dé- 
colle la  tête  du  barbare  et  la  jette  dans 
le  Méandre  (Athénée,  1.  X,  p.  16 
d'éd.  Schweigh.  j  Suidas,  art.  Av- 
Tiépa-»;).  Théocrite,  qui  raconte  aussi 
ce  mythe  {Idyll.^  X,  /ii),  le  brode 
en  y  intercalant  l'aventure  de  Daph- 
nis  auquel  des  pirates  ont  ravi  sa 
maîtresse,  et  qui  aussitôt  se  met  en 
route  pour  la  retrouver.  Les  ravis- 
seurs lavaient  vendue  K  Lytierse. 
Daphnis  arrive  a  la  cour  de  Célènes, 
et  il  allait  subir  le  sort  commun  aux 
hôtes  du  fils  de  Midas,  lorsque  l'ap- 
parition d'Hercule  lui  sauva  la  vie. 
Les  autres  poètes  sans  doute  ne  se 
firent  pas  plus  de  scrupule  d'exploiter 
cet  épisode  a  leur  guisej  beaucoup  de 
drames  satiriques  surtout  s'appro- 
prièrent le  héros  (Voy.  Biôl.  der 
ait.  Litt.  u.  Kiinst,  VH,  inéd.  , 
p.  9,  etc.  j  et  comp.  Eichsta;dt,  de 
dram.  grœc.  comic.  salir.,  p.  16, 
etc.,  125,  etc.,  r5  i,  etc.).  Les  mois- 
sonneurs dans  leurs  chants  agrestes 
aimaient  K  retrouver  souvent  le  nom 
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de  Lytierse.  Selon  Creuzcr  (Symb. 
II.  niyth.  ,  1.  IV),  Lytierse  est  nue 
espèce  de  Typton  qui  consume  la  ro- 
sée {Xvro  'ifo-i!  en  style  épique)  et  la 
fraîcheur  des  nuits,  mehace  la  vie  des 
hcinmt'S,  et  enfin  périt  sous  les  inévi- 
tables coups  du  soleil  sauveur.  Il  fau- 
drait pcut-èlre  dire  comment  le  soleil 
triomphe  du  monstre.  Serait-ce  eu 
pompant  rhumidilé  terrestre  qui  bien- 
tôt s'agglomère  sous  forme  de  nuées, 
sature  l'atmosphère  et  tombe  sur  le 
soi  rafraîchi.'*  Pour  nous,  nous  som- 
mes portés  a  croire  que  Creuzer  ac- 
corde trop  d'importance  ici  au  mot 
erse^  terminaison  habituelle  de  tant 
■de  noms  oîi  il  n'est  point  question  de 
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rosée.  Lytierse  serait  la  force  dissol- 
vante, destructrice,  mortifère,  et  re- 
présenterait a  lui  seul  toutes  les  in- 
ïhiences  funestes  a  la  richesse,  k  la 
vie.  C'est  le  tueur,  le  faucheur,  le 
moissonneur  par  excellence.  C'est 
un  Sovk,  un  Crone ,  un  dieu-Tré- 
pas. Une  faux  arme  ses  mains.  Com- 
me toutes  les  incarnations  de  Sovk 
(Antée,  etc.),  il  a  pour  adversaires 
le  noble  Djom,  Hercule-Candaule  ; 
comme  toutes lesincarnationsdeSo\k, 
il  est  vaincu.  Le  nom  de  la  capitale  de 
Lytierse,  Célènes  (K£A«<»«/  de  x£- 
A«<y«f,  noire),  semble  se  rapporter 
au  ton  général  du  mythe  qui  a  quel- 
que chose  de  typhonien  et  de  lugubre. 


FIN    DU    CINQUANTE-QUATRIEME    VOLUME. 
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